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IX. D y -N. O M 

ROY DE FRANCE, 



ECRITE PAR IEAN SIRE DE IOINVILLE 

Sénéchal de Champagne : 




AVEC LES E'T ABLISSEMENS DE S.LOVYS, 

leConfeil de Pierre de Fontaines , 8c plufieurs au- 
tres Pièces concernant ce régné » tirées des Manufcrits. 



Par Char les dv Fre sne , jieur du C ange ‘ Çonjèiller du Roy t Trefirier de 

France , General des Finances en la Généralité de ‘Picardie » 




A PARIS, 

Chez Sebastien Mabre-Cramoisy, Imprimeur du Roy, 

rue S. Iacques , aux Cicognes. 

Ml - - — 1 -- | ~ 

M. DC. LXVIII. 

AFB C I B.IF1LB a B DB SA MAIBSTÉ. 
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IRE , 



le viokms toutes les lobe de la luftice , fi je 
ne confacrots cette Hiftoire de S. Lovis à 
Voftre Majefié, puifque tout ce qui regarde ce 
Grand Prince Vous appartient par vn droit hé- 
réditaire > <& que V ous travaille? auec vue fi 
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vigoureufe application fur les nobles deffeins , qui 
ont fait le bonheur <& la gloire de fon régné. Cét 
excellent ouurage de la prudence politique , 
cette reforme générale dans tous les ordres du 
Royaume , que Vous entreprenez auec tant de 
foin <àx d’afliduite , ne nous permettent pas de 
douter que nous ne voyions reuiure dans la fuite 
des années cette félicité parfaite , que la haute ver- 
tu de ce Monarque auoit établie dans fes Etats. 
Ce qui me fait auancer , fans flaterie , que le 
même Genie qui injpira à S. L O V i s défi ju- 
dicieux confeils dans toutes les allions de fa vie , 
V ous conduit par les mêmes routes , <& veut 
que Vous ne foye^pas moins l’ heritier de fes au- 
tres vertus Royales , que de fon Sceptre^ de fa 
Couronne. 

Et véritablement. Si RE Jes commencemens & 
les progrès de la vie de cét incomparable Monar- 
que ont beaucoup de rapport auec ceux de 
Voflre Majeflé. Il a paru comme V ous fur le 
Thrbne de la France dans vne tendre jeuneffe. 
La Reine Blanche de Cajlille fa mere, & la Reine 
Mere de Voflre Majeflé, toutes deux d’ vne mê- 
me nation, ont tenu le timon de l’Etat durant 
vos Minorité^- L’vne l’autre également 
pieufes <& prudentes ont dtffipé les f allions dô- 
me fliques , qui partageaient cette Monarchie , <à? 
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modere\ de nos Rois , ayant appris que cefloit 
le moyen que S. Lovis auoit employé , comme le 
plus affûré , pour gagner l'affeélion de fes peu- 
ples , & s attirer les benediélions du Ciel, com- 
manda aux Officiers de la Chambre des Com- 
ptes de Parts , de rechercher exaélement dans 
leurs R egijlres la maniéré auec laquelle ce Prin- 
ce agtjfoit en ces occafions , pour s’y conformer. 

Ce fut encore S. Lovis qui donna la pre- 
mière atteinte aux Gages de batailles ,aux duels , 
çfy d ces guerres priùées introduites dans la 
France par de funefles coutumes dés le commen- 
cement de la Monarchie , par vue furfeance de 
quarante jours , dont il imenta l’vfage. le ne 
doute pas. Sire, que ce ne foit d fon exemple , 
que Pousaye \ entrepris d arrêter par la rigueur 
de vos Edits la manie <& la fureur de ces mê- 
mes duels , que la chaleur vn peu trop viue , 
d’vne Nation , qui ri a pas d’autre paffion que 
les armes , auoit fait renaître dés long temps, <& 
que Impunité auoit fomentée. Et comme S. 
Lovis fut le premier qui commença d rendre 
la luflice entre les Grands , qui ne vouloient pas 
reconnaître d’autres luges de leurs démêle ^ que 
leurs épées ,<& que dans la fuite il attira les ref- 
forts de leurs differents d fa Perfonne , <& les com- 
mit après d fon Parlement : Voflre Majeflé, 

Sire, 
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Sire, femble en vfer de la meme maniére , ayant 
ordonné que les Maréchaux de France foient les 
arbitres des querelles d'honneur, qui furmennent 
entre les Gentilshommes de fon Royaume. 

Mais entre tant de vertus Royales , qui ornè- 
rent f ame de ce Grand Roy , le ‘Çele qu'il témoigna 
durant fa vie pour le maintien de la Religion 
Catholique , a ejlé fans doute l'vne des plus écla- 
tantes. Il fut celuy de nos Princes qui eut de 
plus fortes pajjions pour arrêter les herefies , qui 
commencent de fon temps à infeéler fes Etats . 

Il y employa le férié? le feupfourles retrancher , 
é? on peut dire quil ri épargna aucun des moyens 
qui pouuoient contribuer à les exterminer entiè- 
rement. Vous riaue\pas fait parétre, Sire, 
/ufques a prefent moins d’ardeur pour la deffen- 
fe de noflre Religion. Vous ne vous ejles pas fer- 
ui de ces remedes caujliques é? violons pour ar- 
racher les defordres qui sy eftoient glijfe é? it£ so ' 
que quelques Peres de la primitiue Eglife ri ont pu 
apprvuuer. Vous en matg^ylmfi de plus doux 
é? de plus bénins , mais qui n’ont point eu des 
fuccés moins heureux. Vous aue ^ affdbli l’here- 
ft e , qui auoit fait tant de rauages danslaFran- • 

ce, par les voies que faint Augujlin auoit tra- 
cées autrefois , en luy oppofant de pieux é? de 
fçauans Prélats , qui font combattu auec vigueur , 
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<éy qui ont fait remer la >■ vérité & la fain- 
teté du Chriflianifme dans toute 1 étendue deVos 
Prouinces. V ous aue\ renfermé ce monflre dans 
les bornes des Edits & des Déclarations, 
en luj conferuant fes priuileges, que la neceffité 
les conjondures des temps auoient extorque? 
des Rois V os predeceffeurs , Vous aue ^ renuer- 
fé prefque autant de fes Temples quil en auoit 
éleue?. De forte quon peut dire que fi le Ciel 
continué de féconder les nobles intentions de Voftre 
Majefté, on le 'verra terraffé dans peu de temps, 
<&* abatu aux pieds de Vofire Tbtvne. 

C’efi aufit fur l’exemple de ce religieux Mo- 
narque que V ous aue banni de V os Etats des 
juremens ,. les blafphemes , <à? les autres exécra- 
tions qui fembloient attaquer la Diuinité , & en 
affbibliffoient infenfiblement la creance dans les 
ejfrits. V ous les aue ^ écarte ^ auec tant de vi- 
gueur, qu’il ne fe trouue plus d prefent de ces 
écoles d’impieté , ni de ces ajfemblées de liberti- 
nage , où le vice s’apprenoit auec méthode , comme 
la fcience <& la vertu. 

Ejtfin ce Prince dont les penfées fe parta- 
• geoient entre la Religion <& la îuflice , mais qui fe 
reünijfoient toutes au bien de l’Etat , voyant qu’il 
efimt de l’iritereft public de donner plus de force <& 
de fiabilité d tant de beaux reglemens, qui auoient 
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efié faits contre les defordres de la Influe , prit 
deffein d’en tirer ce qui e fiait de plus important , 
pour compofirvn corps de nouuelles Joix , qu’il 
fit publier dans fin Parlement. Ce font ces Eta- 
blijfemens , S IRE, que j’ofe prefinter à Voftre 
Majeflé, auec l’Hifloire de ce Prince. Que^ s’ils 
ne peuuent pas tout dfait feruir de réglé cfip 
d’autorité pour le fiecle ou nous viuons , parce que 
la Iurifprudence de ces temps-là , n'a prefque rien 
de commun auec celle d’aujourd’huy ; ils feruiront 
au moins à marquer la ferueur <& le %ele de ce 
Monarque pour reformer les abus que la corruption 
auoit fait naître dans la Iufliceçlls feront voir 
àujfi que V ous marche fur fis illuflres vefli- 
ges , cV que comme luy Vous aue\ entrepris de 
retrancher toutes les procedures inutiles des pro- 
cès. Ce qui nous donne lieu d’efperer que la Fran- 
ce verra refleurir ce bel ordre dans l’ adminiflra- 
tittfide la Iuflice, auquel tant de Rois Vos pre- 
decefttms^mt trauaillè auec affe peu de fuccés. 

S. L o»\j« borna pas fa conduite , cè? 
la partie atfiue ai fa vie aux feuls ouurages de 
la prudence politique, il rechercha de jufies 
de glorieufes oc c a fions de faire éclater fa genero - 
fité dans les armes , <àr de montrer à toute la terre 
que la pieté n'efioit pas incompatible auec la va- 
leur. On fiait que c’efioit le reproche ordinaire que 
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les Pajens faifoient aux Chrétiens , que les ma- 
ximes de noflre Religion ne s’accordaient pas auec 
les 'vertus guerrières , efiimant quelles en émouf- 
foient la pointe <& la vigueur. Mais ce Prince 
a renuerfé fortement cette erreur dans fa perfon- 
ne. Car après auoir réduit à fon obéiffance les re- 
belles qui troublaient le repos de fon Royaume , 
il alla porter fes armes viélorieufes contre les In- 
fidèles , où fon courage <& fa pieté combatirent 
de concert , <& éclatèrent jufques au prodige. Ce 
qui a fait dire a l’Hifiorien de fa vie , fidele té- 
moin de cette chaleur martiale , qu’il ne vit jamais 
perfonne dans és batailles où il fe rencontra , qui 
eut fait de fi belles allions , ni qui eut affronté 
les ennemis auec plus de hardieffe. Que fi les 
fecours qu’il conâuifit dans la Terre Sainte , 
ri eurent pas des fuites fi fauorables , par des fe- 
crets refforts de la Prouidence , ils arrêtèrent au 
moins les torrens impétueux , <& les déborde- 
mens de ces peuples , qui la menaçoient d’vne 
ruine entiers. 

C’e fl fur le modèle de ce Grand Monarque , 
Sire, que V os ayeuls , les plus illuftres rejet- 
tons de cette tige Royale ont entrepris de fignoler 
leur valeur dans les guerres contre les Infidèles , 

que Louis II. Duc de Bourbon allabrauer 
les S ara^in s , <£r mettre le fiege deuant la vil- 
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te d’Afrique , capitale de leurs Etats. Ce fl en- 
core ce glorieux exemple , que le Pape Pie 1 1. 
propofa à Iean 1 1. Duc de Bourbon , lors qu’il 
l’exhorta d’aller faire la guerre aux. Turcs : luy 
ayant reprefenté , que toutes les Hiftoires n’a- 
uoient rien de fi grand ni défi magnifique, que 
ce que Tes prcdecefifeurs auoient entrepris 
pour la deffenlè du nom Chrétien : qu’il a- 
uoit dans (à famille d’excellens Princes , & en- 
tre autres le divin Lovys Roy de Fran- 
ce que l’Eglilè reuere parmi les Saints de 
Dieu, qu’il deuoit & pouuoit imiter d’au- 
tant plus facilement, qu’il eftoit dans' la vi- 
gueur de fon âge , infatigable , & éleué dés 
fon enfance dans les exercices des . armes : de 
. forte que foit que la guerre fe fît fur terre , 
ou fur mer, il poùuoit y donner des preu- 
ue? de fa conduite , de fon. autorité & de fa 



;ufv , -, ;\\r \ ' / . - : ' 

sS/fou* ^Ma/eflé S IRE fyqtoi; fept attfour- 
dthuy la gloîrfodttiCette ''Augffe'brancbe de nos 
Bâtis jvogy? dont lePpremeres démarches dans la 
■gptm > auffi, bien que dans laspaho r ynt eflédes 
•prodiges , ne f eft pgk^ntenté&d ’ obligée [es ènh 
mis à des fottmifjwm^traordinàiresyBlleapm 
^fes- : 4Sfmnitnomp^tihs/toHtrt lèfpkîples que 
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Quidenim, 
F ili dilecie, 
auditant 
vnquam , 
aut legifti 
** omni 
tuorum mt- 
meriâ , il- 
luflrius.pra- 
tlariufue, 
quam quod 
progenitores 
tui proCbri - 
fti nominis 
defenpono 
geffetunt t 
Habes ex 
tuâ fami- 
liâ. vt no- 
fti , excel- 
lentes Prin- 
cipe* t & 

D I ▼ INVM 
illumPran- 
corum Re- 
gtm Lydo- 
yicvm, 
qutm hodit 
inter San - 
clos Dti ve- 
neratur E/- 
clefia , quos 
pojjis ér de. 
boas t mi ta- 
ri facilius , 
quo es TSti 
btnignitate 
ad porftr en- 
dos labores 
atate fjj* 
torporo ro. 
bujliere, ae 
proinde flu- 
diis milita - 
ribusitai 
puero exer- 
cé tatus , vt 
in ta ipsâ 
ft , put ter. 
rd, pue ma- 
ri hélium 
g*ratur,een- 
plio , auto- 
risait , & 
viribus plu- 
rimitm va- 
leas. 

Bulla Pii 
II. PP.dat 
5. id. Ianu., 
A. 14$), 
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contraints de donner la paix a fes Allie '. £ qu’ils 
auoient attaque Mais fi une petite poignée de 
François, fous les aujfiices d’un Roy toujours 
V iélorieux , a jette de la terreur dans les efprits 
des Otbomans , mus auons tout fujet d’efperer 
que lors que Vofire Majefié emploira de plus 
grandes fortes contre cét ennemi commun des Chré- 
tiens, elle jufiifiera ce que j’auançai lorsque j'eus 
î honneur de luy prefenter l’Hifioire de l’Empire 
de Conflantinople fous les Empereurs François , 
que la ruine de cét vfurpateur arrêtée dans les 
confeils diuins, <& figntfiée aux hommes par les 
aftres efi nferuée à Vofire Majefié. Les auanta- 
ges extraordinaires de valeur & de conduite , 
dont Elle a encore donné de fi illufires prennes 
en la derniere Campagne , <& les autres incom- 
parables qualité ^ , dont le Ciel l’a comblée auec 
tant de profufian , ne nous permettent pas de jet - 
ter les yeux fur aucun autre que fur Vofire Per- 
fonne facrée -, puifque par l’aueu même de ces In- 
fidèles , ce coloffe d orgueil <& de puiffance tyran- 
nique éleué fur les ruines du Chrifiiamfme doit 
tfire vn jour renuers'e par vn Prince de nofire 
Nation. Il ne refie donc plus rien , Sire, pour 
l’ accompliffement de ces prédirions , finon que 
Vofire Majefié en preffe l'execution , <& que 
parmi l’éclat & la pompe de tant de triomphes, 
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Elle porte fon bras inuincïble jufques dans le 
cœur des Etats de cet vfurpateur: afin qu’ayant 
ajoute ces demieres marques de fa pieté çf? de fa 
valeur d tant d'autres que mm auons admirées , 
Elle acheue de copier fur faperfonnetom les traits 
de ce grand orignal que je prens la liberté de 
Luy prefenter. C’e fi l’attente de toute la Fran- 
ce , cefl la crainte des Othomans , <& ce font les 
vœux les plus ardans de teluy qui tfi auec 
refpeét, 



SIRE , 



DE VOSTRE MAJESTE', 




Le tres-humble , tres-obeïfTant , &C trcs-fidélc 
feruiteur ÔC fuj et CHARLES DV FRESNE, 
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PR EFACE 



SV R L’HISTOIRE 

DE SAINT L O V Y S 

CONTENANT TÔVTE L’OECONOMIE 

de ce volvme, 




Omme lcRoyS.Lovts a elle 
fans doute , vn des plus grands 
Princes , qui ayent régné dans la 
France , non feulement à caufe 
delà Sainteté» qui doit rendre fa 
mémoire venerable à tous les fie- 
cles , mais encore par les eue- 
nemens finguliers & extraordi- 
naires , qui font arriuez durant fa Vie , plu- 
fieurs Auteurs tant Anciens que Modernes ont 
entrepris d’écrire fon Hiftoire. Iean Sire de 
I o i n ville , qui accompagna ce Grand Mo- 
narque en fon premier voyage de la Terre Sain- 
te, & qui fe trouua fouüent depuis en fa Cour 5 eft 
le premier , qui en forma le delfein. Son Hiftoi- 
re fut publiée d’abord par Antoine Pierre de Rieux* 
natif deTouloufe, & fut imprimée à Poi&iers fur 

ë 
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vn exemplaire Manufcrit trouué dans la Biblio- 
thèque de René Roy de Sicile , laquelle eftoit 
au château deBeaufbrt en Vallée au pays d’An- 
jou. Mais comme Pierre de Rieux changea tout 
l’ordre , & même le difcours de l’Auteur , & y 
méfia plufieurs circonftances , qu’il auoit tirées 
de Guillaume de Nangis , M. Ménard Lieutenant 
en la Preuôté d’Angers , ayant recouuré vn ori- 
ginal de cette Hiftoire , la donna au public en 
Tan 1617. aU€C ^ es Obferuations & diuers Traitez 
Latins , qui concernent la Vie de ce Prince, fans 
auoir marqué le lieu , oh il l’auoit trouué. Ce 
liure fat reçu auec l’applaudiffement de tous les 
Sçauans qui aiment la vérité toute (impie qu’el- 
le eft , & qui ont du refped pour l’antiquité , 
même dans Tes rides. On ne la peut mieux ren- 
contrer que dans les Auteurs , qui ont efté pre- 
fens aux a&ions qu’ils racontent , & à qui d’ail- 
leurs la dignité jointe à la nobleffe du fang , peut 
faire mériter vne créance entière pour ce qu’ils 
écriuent. Il y a quelques années que j’ay publié 
l’Hiftoire de Geoffroy de Ville-Hardoüin Maré- 
chal de Champagne ôc de Romanie , qui a dé- 
crit exaflement tout ce qu’il a vq dans les guer- 
res , que nos François entreprirent dans l’Em- 
pire d’Orient : laquelle ayant efté fouorablement 
reçue , j’ay efté (ollicité par mes amis de don* 
ner vne fécondé fois au public l’Hiftoire dç Saint 
Lovys, écrite par le Sire de Ioinuille , & de 
l’accompagner de quelques nouuelles Obferua- 
tions : à quoy je me fuis rendu d’autant plus fa- 
cilement, qu’il ne fe trouué plus d’exemplaires de 
la première édition. 

I’euffe fouhaité de rencontrer quelque Manu- 
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fcrit de cette Hiftoire , pour le conférer auec ce 
que Monfieur Ménard en a fait imprimer, par- 
ce que j’ay peine à croire que le Sire de Ioin- 
uillel’ait écrite en vn langage fi poly pour le temps 
auquel il viuoit , pour les raifons que j’ay mar- 
quées en Teloge de ce Seigneur. Mais j’auouç icy 
auec regret que quelque diligence que j’y aye 
apportée, je n’ay pu fiuisfaire en cela mon defir,ni 
ma curiofité. Et il me fouuient que feu M. du 
Puy Garde de la Bibliothèque du Roy me dit au- 
trefois qu’il en auoic fait la recherche inutilement 
pour M. Ménard , qui l’en auoit prié. De forte 
que j’ay efté obligé de me contenter des deux 
exemplaires imprimez , que j’ay conférez , 8c ay 
inféré dans mes Obferuations quelques circon- 
ftances qui fe font trouuées dans celuy de Pierre 
de Rieux , qui ne fe font pas rencontrées dans 
celui de M. Ménard , biffant d’ailleurs la liberté 
aux Ledeurs d’en juger. le n’ay pas crû toute- 
fois y deuoir mettre les premiers Chapitres de ce- 
lui de Pierre de Rieux , lefquels marquent quel- 
ques particularitez qui regardent les enfans , 8c 
les fireres de S. Louys , parce qu’elles femblent 
au0ifc|:fté tirées de Guillaume de Nangis,& qu’el- 
les font itf ^yt riuiales. 

Mais afin^fe^orichir cét Ouurage , & pour ne 
le pas laifîer paro^lyeul en public , j’ay crû que 
je pouuois y joinan|; quelques pièces concer- 
nant l’Hiftoire 8c le Régné de S. Louys , qui 
n’ont pas encore efté publiées. A cét effet, pour 
donner quelque ordre à ce volume , je l’ay di- 
uifé en trois Parties ; dont la première contient 
l’Hiftoire de ce Roy écrite par le Sire de Ioin- 
uiile , que j’ay fait fuiure de la Vie du même 
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Roy , tirée de l’Hiftoire de France , compofée 
en vers François par Gvillavme Gviart 
natif d’Orléans , qui lui a donné pour titre la 
Branche aus Royaus lignages , & qui la finit en l’an 
1307. auquel temps cét Auteur viuoit . Comme 
cette Hilloire , dont je conferue le Manufcrit , 
contient quelques circonftances affez curieufes,les 
Sçauans pourront rencontrer dequoi profiter dans 
cét extrait, comme auflï dans les expreffions,qui 
font à prefent hors d’vfage. 

Le Sermon de Robert de Sainceriavx 
for la mort de S. Louys , écrit auffi en vers au 
temps de ce fonefte accident , a dû trouuer place 
en cette première Partie , puifqu’il appartient à 
fon Hiftoire : ÔC quoi qu’il ne nous apprene rien 
de fort particulier , il feruira pour le moins à foi- 
re voir la naïueté de nôtre Langue au temps de 
ce Prince, & la différence qu’il y a entre ce Poète, 
& ceux de ce fiecle. 

Tay efté perfoadé de joindre à ce Sermon la 
Vie d’Ifabelle Fondatrice de PAbbaye de Long- 
Champ , &C fœur de S. Louys , qui a efté écrite 
par Agnes de Harcovrt troifiéme Abbefle 
de ce Monaftere, auec le Teftament de Pierre 
Comte d’A lençon frere du mefme Roy. Ces 
trois dernieres pièces m’ont efté communiquées 
par Monfieur de V y o n Seigneur de Herouual, 
Confeiller du Roy &c Auditeur en fa Chambre des 
Comptes , duquel je parleray plus amplement cy- 
aprés. 

La fécondé Partie de cét Ouurage contient les 
Obferuations fur PHiftoire de S. Louys, écrite par 
le Sire de Ioinuille , dont voicy Pœconomie- le 
commence par la Genealogie de la Maifon de 
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I o i N v i l le> qui eft IVne des plus illuftres du Com- 
té de Champagne- le l’ay dreflée fur les Auteurs 
qui en ont parlé, & fur plufieurs Titres ou Ma- 
nufcritsque je cite aux marges, 6c j’y ay inféré vn 
eloge abrégé de I e a n Sire de Ioinville, 
Auteur decetteHiftoire. 

le donne rang enfuite âmes Obferuations, que 
j’ay tâché d enrichir de plufieurs circonftances 
hiftoriques , tirées tant des Auteurs imprimez * 
que des pièces manufcrites , qui appartiennent 
au régné de Saint Louis. Mais afin de ne pas 
lafler les Le&eurs par de trop longs Commen- 
taires , j’en ay tiré les matières les plus belles, 
& les plus curieufes , pour en compofer des 
Dissertations, &me donner la liberté de 
m’étendre fans aucune contrainte : ayant imi- 
té en cette occafion quelques Commentateurs 
de Tacite , dont les vns ont fait des Digreflions 
hiftoriques , comme Lipfe,les autres ont fait des 
Diflertations politiques , comme Scipion Am- 
mirato Florentin , Gruter , Chokier , & quel- 
ques autres, l’ay de même fuiui mon genie, 
éc je me fuis attaché particulièrement à la re- 
cherche de quelques- vnes de nos Antiquitez 
Françoifes : mettant efforcé de traiter celles que 
j’ay entreprifes auec le plus d’exa&itude qu’il 
m’a efté poflible. 

Plufieurs blâmeront peut-eftre ce genre d’é- 
crire , par differentes raifbns. Les vns , parce 
que comme il y a des fujets qui peuuent four- 
nir de la matière à des liures entiers , ils ne les y 
trouueront pas traitez dans toute leur étenduë : 
Les autres , parce qu’ils ne pourront goûter ces 
Digreflions ennuyeufes, & qui femblent n’appor- 

e uj 
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ter aucune lumière à l’Auteur , que je me pro- 
pofe d’expliquer : 

Forfitan & aliquis verbofum dicere librum 
Non dubitet. 

Mais je répondray aux vns & aux autres par 
des termes de S. Auguftin. Aux premiers , par 
ceux-cy:J7 quas quaftiones propofitas inuenerint , nec 
[olut as y non ideo ftbi nihil coüatum putent : nonnulla 
enm pars inuentionis eft noJ[e quid quaras . Et pour 
ceux qui fe plaindront de la prolixité de cesOb- 
feruations j’emploieray ces autres paroles tirées 
du même Pere : Legenti vel audienti , cuï gratus 
eft liber , longus non eft . Cui autem longus eft , per 
partes eitm légat , qui habere vult cognitum. Quem 
verb ejus cognitionis piget , de longitudine non quera- 
tur. 

lofe cependant me promettre que cette ma- 
niéré d’écrire ne fera pas defagreable à ceux qui 
ayment nos Antiquitez , &: qui voudront ju- 
ger fans paflion de cette méthode de les traiter. 
Ils trouueront dequoi fe fatisfaire par vn aflez 
grand nombre de pièces curieufes qui n’ont point 
encore paru , & que je dois pour la plupart 
à la generofité de Monfieur de Vyon Seigneur 
de H erovval, qui me les a communiquées 
libéralement , & fans le fecours duquel non feu- 
lement cét Ouurage auroit efté imparfait , mais 
encore je n’aurois pû en entreprendre aucun juf- 
ques à prefent. 

— — lacet omnis enim mea cura legendi , 

Hoc non dante manum , & confurgere fola veretur. 
le fçay bien que je ne fuis pas le feul qui 
lui fois redeuable en cette occafion. Tous les 
liures des Sçauans de ce fiecle publient trop 
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fon mérité , fa belle curiofité , & Ton humeur 
obligeante. Il importoit à l’Empire des Let- 
tres , qu’il y euft quelqu’vn qui fuccedât aux 
fameux Meilleurs Pithou , Du Puy, de Peirefc, 

&: autres grands perfonnages , pour fecourir 
ceux qui écriuent. C’eft ce que fait au- 
jourd'hui Monfieur de Herouual auec tant de 
fuccés, qu’on peut dire que comme rien n’é- 
chappe à fa diligence &: à fon exaélitude , per- 
fonne n’entreprend aucun ouurage , qui ne tire 
de lui dequoy l’enrichir: 

Sint Mécénat es , non deerunt , Flacce , Marones. 

Il a ce bonheur , qui femble lui eftre tout par- 
ticulier : qu’il n’y a rien de fi caché dans les 
Bibliothèques qu’il ne découure , rien de cu- 
rieux dans la Chambre des Comptes de Paris , 
dans les Regiftres du Parlement , & dans les 
Archiues des Monafteres,dont il n’ait ‘vne par- 
faite connoiflance , & qu’il ne déchiffre auec 
vne grande facilité : fi bien qu’on peut lui ap- 
pliquer auec beaucoup de juftice ce commen- 
cement de Poème, ou d’Epigramme , qu’Au- Aufon in 
fone fit au fujec d’vn des Profefleurs de fon 1 
temps. 

Viftori fludiofe , memor , celer , ignorât i s 
AJfiduè in libris , nec ni fi operta legens , 

Exefas tineis , opicafque euoluere chartas , 

Major quàm promptis cura tibi in fiudiis , &c. 

Quoy que j’aye reconnu en plufieurs endroits 
de mes Obferuations, & de mes Diflertations les 
pièces curieufes que je lui dois , j’ay referué à 
faire en cét endroit vn aueu plus general , que 
la plupart des Manufcrits que j’ay citez , & 
dont je donneray la table à la fin de ce volu- 

e mj 
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me , m’ont encore efté communiquez par lui , 
en forte que s’il y a quelque chofe de cu- 
rieux en tout cet ouurage , le public lui ea fera 
redeuable. 

Enfin les Ordonnances , ou ainfi quon les 
appelloit alors, les E'tablissemens que Saint 
L o v y s fit publier au Parlement auant fon 
départ pour le voiage de Thunis , appartiennent 
trop à fon Hiftoire , pour ne les pas joindre à 
l’Auteur qui l’a écrite. le les ay referuez pour là 
troifiéme Partie de cét ouurage , auec le Confeil que 
Pierre de Fontaines donna à fon amy , ces 
Traitez eftant comme les fondemens de nôtre 
ancienne Iurifprudence Françoife , comme je fe- 
ray voir en la Préfacé fur cette partie. 

Quant aux pièces L atines, qui fe trouuentdans 
l’Edition de M. Ménard, j’ay crû qu’il eftoit inu- 
tile d’en'enfler ce volume , parce que Monfieur 
du Chefne les a inférées entières dans fon Recueil 
des Hiftoriens de France , & que quelques- vnes 
fe rencontrent encore dans Surtus ailleurs. 
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A TRES-NOBLE, 

' .TRES-EXCELLENT, 

ET TR ES-P VI S SAN T ROY, 

L O Y S. 

r , 

FIL Z DE TRES-DIGNE 

& de tres-fàinte mémoire le Roy S. L o y s , par 
la grâce de Dieu Roy de France , de Nauarré, 
de Champaigne,& de Brie, Conte Palatin. 

IEHAN SIRE DE IONVILLE.SENESCH AL 
de Champaigne, humble 8 c entière amour vous doint 
I E S v S à ma prière , 8c fklut. 

ÎBSÈ R e s-Noble et Pvissant, 

H S e i gn e VR , Vous plaife fa - 

uoir que feuë tua très - excellante 
j Dame vofire mere , que Dieu ab- 
foille , en fon temps pour la grant 
amour quelle auoit à moy j aufji 
qtt elle fauoit bien que tres-loiallement j'auoye ame 

& feruy ledit Seigneur Roy ftint L OY S fon bon 

A 
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efpoux , & fuiuy en maints lieux & places me pria 
& requtfi tant affettueufiment quelle put , que 
pourt onneur de Dieu je feiffe faire & efcrire vu 
Liuret & Traité des très - dignes , & très - faints 
fait%j& dit^dudit Seigneur Roy faim L o Y S. Ce 
que très humblement luy promis faire à" accomplir 
à monpouoir. Et parce que à vous, Tre s-e X- 

cellant et pvissant Seignevr, 

qui ejles C aifnè filz. & hoir , & qui aueç fuccedè 
au Royaume après ledit Seigneur Roy faint L O Y S 
vofire-dit pere ,enuoye le Liuret, comme congnoijfant 
que â nul autre vif plus que à vous n appartient 
de l’auoir. Afin que vous ,& tous autres qui ï au* 
rez, & t orrez, lire, y puijfte z proufflter par imi- 
tation des euures & exemples que y trouuerez.; & 
que Dieu nofire pere créateur en foit feruy & ho- 
noré. 
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SAINT LOYS. 

IX. DV NOM, 

ROY DE FRANGE 

PAR I E HAN SIRE DË IOty VILLE, 

Grand Senefchal de Champaigne. 

PRÉFACÉ. 

N nom de la tres-fainte & tres-fouueraine 
Trinité', le Pere, le Fils , & le Paint Efperit i 
amen. le Iehan Sire de Ionville, 
grant Senefchal de Champaigne , foys cf- 
crire & rédiger en mémoire la vie & très- 
faints faits &dits de tres-digne &c tres-fainte 
mémoire Monfeigneur Paint Loys Roy de 
F rance , ce que j’en vis & ouy le temps &c 
elpace de fix ans entiers , moy eftant en fe 
compaignie ou Paint veage & pèlerinage dou - 
tre-mer,& depuis âpres quefufmes reuenus. Lequel Liuret eft diuifé 
en deux parties. La première partie parle & enleigne comment le- 
dit Seigneur Roy feint Loys foy régit & gouuerna félon Dieu, &£ 
noftre Mere feinte Eglife, & au proüffit & vtilitd de ion Royaume, 
La féconde partie pane de fes gtans cheualleries & faits d armes , 

A ij 
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affin de trouuer l’vn apres l’autre , & pour efclercir & efleuer l’en- 
tendement de ceulx qui le liront & oyrrônt Par lefquelles chofes on 
pourra voir &congnoiftre clerement, que jamés nul homme de Ton 
temps viuant dés le commencement ae Ton régné & jufques à la 
fin n’a vefcu fi faintement & justement, qu’il fift. Pointant me 
fèmble , que on ne luy a mye allez fait, que on ne l’a mis ou nom- 
bre des Martyrs , pour les grans paines qu’il fouffrit ou pèlerina- 
ge de la Croiz, par l’efpace de fix ans , que je fu en fa compaignie. 
Car ainfi que noftre Seigneur Dieu ell mort pour l’umain ligna- 
ge en la Croiz , à fèmblable mourut croife à Tunes le bon Roy S. 
Loys. Et pource que nul bien n’eft à preferer à lame railonna- 
ble, à cçftacaufe.jye cqpmenceray> à la première partie-, qui parlé 
de lès bans: enfeignemçns & laites paroles , qui eft pour la nor- 
riture de lame. 



P ^ E M I ER Et PARTIE 

dâ l'Hiftoire. 

■ • . • * - 

C Elv y faint homme Roy faint Loys toute là vie ayma^fc 
craignit Dieu de tout fon pouoir fur toute rien , & fi l’en- 
iuiuit en les euures , & bien l’appert. Car ainfi comme Dieu eft 
mort pour tout fon peuple , comme dit eft deuant : aulfi fem- 
blablement a mis le' bon Roy làint Loys par plufieurs foiz fon 
corps en danger & auenture de mon pour le peuple de Ion Royau- 
me , ainfi que lèra touché cy-aprés. Le bon Seigneur Roy , lui 
eftant par vne foiz en grant maladie , qu’il, eut à Fontaine-bliaut , 
53 dift à Monfèigneur Loys Ion ailné filz ; Beau filz, je te pry que tu 
» te faces amer au peuple de ton Royaume. Car vraiement je ay- 
» merois mieulx que vng Elcolïbys vint d’Elcolïè , ou quelque au- 
» tre loingtain eftrangier , qui gouuernaft le peuple du Royaume 
>3 bien & loïaument , que tu tegouUernaflès mal à point, Sç en re- 
3> prouche. 

Le faint Roy ama tant vérité, que aux Sarrazins & infidelles pro- 
pres ne voulut il jamés mentir, ne loy defdire dechofe , qu’il leur euft 
promifè : nonobftant qu’ilz fulTent fes ennemis , comme touché lèra 
cy-aprés. De fa bouche fut-il tres-foubre & chafte. Car onques en 
jour de ma vie ne luy oy deuifer ne fouhaitier nulles viandes , ne 
grant appareil de choulès delicieufes en boire ne en manger , com- 
me font maints riches homs : ainçois iherigeoit & prenoit paciem- 
ment ce que on luy ataignoit & mettoit deuant lui. En lès pa- 
roles il fut fi atrampe , que jamés jour de ma vie ne luy oy dire 
aucune mauuaife parole de nully , ne onques ne lui oy nommer 
le deable , lequel nom eft bien efpandu , & à prelènt fort commun 
par le monde : ce que je croy fermement neftre pas agréable à 
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Dieü, mais ainçois hiy defplaift grandement. Son vin atrampoit par 
mefure , félon la force & vertu que auoit le vin , & qu’il le pouoit 
porter» Il me demanda par vne Foiz en Chippre y pourquoy je ne 
metoye de l’eau en mon vin. Et je luy refpondy * que ce faifoient 
les Médecins & Cirurgiens , qui me difoiçflt que j’auois vne grof. 
fe telle , & vne froide fourcelle , que je nauraye .pouoir d’endurer; 
Et le bon Roy me dift, qu’ils me decepuoient , ôc me confeilla de le 
tramper j & que fi je ne apprenoye à le tramper en niai jeunéffe % & 
que je le vouliffe faire en vieilleffe , les goûtes & les; maladies.' que ■ 
j’auoye en la fourcelle me croiftroient plus fort : ou bien fi jd beu- 
uois vin pur en ma vieillelTe } que à tous les coups je m’en yureroye: 
ce qu’eft trop laide ehofe à vaillant homme de loy enyurer. 

Le bon Seigneur Roy me demanda vne foiz , fije voulois eftré 
honnouré en ce monde prefent , Ôc en la fin de moy auoir Paradis* 
Auquel je refpondy que ouy, je le vouldroye bien ainfi. Adonc me 
dift-il: Gardez-vous donques bien , que vous ne facez ne diez aucu- * 
ne vilfeine chofe à voftre efeient, que fi tout le monde le fauoic ôc t( 
congnoilfoit,que vous n’ayez honte & vergoigne de dire ; I’ay ce fait, ^ 
ou j’ay ce dit. Et me dift pareillement, quejamés je ne dementiffe ne 
dédiffe nully de ce qu’il diroit deuant moy , fi ainfi eftoit que je 
n’yeulTe honte, dommage, ou péché à le fouftrir. Et difoit, que fou* 
uentesfois de defdire aucun fourdent dures paroles & rudes , & dont 
plufieurs foiz les hommes s’entrecuënt ôc diffament, & que mil hom- 
mes en eftoient morts. 

Il difoit auffi,que oh fe deuoit porter j veftir , & aourner chacun 
ièlon fon eftat &: condition , ôc de moienne maniéré afïin que les 
^reudes gens ôc anciens de ce monde ne puiffent dire ne reproucher 
a autrui, Tel en fait trop: & aüffi que les jeunes gens ne difent, Tel 
en fait peu, ôc ne fait point d’onneur à fon eftat* Et par ce dit me 
remembré-ge vne foiz du bon Seigneur Roy , pere du Roy qui 
° l ? e lfe < JP ou r ^ es pompes & bobans d’abillemens & cottes bro- 
^ ees tous les jours maintenant es armes* Et difoie au- 
dit Roy de onques en la voie d’outre mer > qü je fûz 

auecques fon peré^H^j gj^ Qée , ie ne viz vne foule cdtte brodee , ne 
folle du Roy fondit pere^^follcs d’autruy. Et il me refpondit,que 
à tort il les auoit brodées désarmes , & quelles lui auoient cou- 
fté huit liures parifiz. Et je luy; dis, qu’il les euft mieux emploiez, 
de les auoir donné pour Dieu, ôc auoir fait fes atours de bon fondai 
renforcé batu à fos armes, comme le Roy fon pere faifoit. 

Le bon Roy m*appella vne foiz, & me dift qu’il vouloit parler à 
moy, pour le lùbtil fons qu’il difoit congnoiftre en moy. Et en.prc- 
fcnee de plufieurs me dift;l’ay appeilé ces fireres qui cy font, & vous « 
fois vne queftion & demande de chofe qui touche Dieu. La de- « 
mande fut telle : Sennefehal, dift-il, quelle chofo eft-ce que Dieu? « 
Et je lui refpons : Sire, c’eft fi fouueraine ôc bonne chofe, que meil*- « 

À iij 
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» leurc ne peut eftre. Vraicmcnt, fit-il , c’eft moult bien refpondu* 
» Car cette voftre rcfponce eft efcripte en ce Liuret que ie tiens en 
»ma main. Autre demande vous foys-je , Sauoir lequel vous ai* 
5» menez mieulx ,eftse mezeau & ladre, ou auoir commis & commet 
» tre vn pechié mortel Et moy, qui onques ne luy voulu mentir, luy 
» refpondi , Que j’aimeroie mieulx auoir fait trante pechez mortelz, 
55 que eftre mezeau. Et quand les freres furent départis de là , il me 
» rappelle tout feulet , & me fift fcoir à fes piedz , &me dift : Com- 
» ment auez-vous ozé dire ce que auez dit? Et je luy refpons, que enco- 
» re je le difoye. Et il me va dire: Ha t foui mufart, mufart, vous y eftes 
îî deceu. Car vous fçauez que nulle û laide mczellerie n’eft , comme 
55 de eftre en péché mortel , & lame, qui y eft, eft femblab)e audea- 
55 ble d’enfer. Parquoy nulle fi laide mezellerie ne peut eftre. Et bien 
5 J eft vray , fift-il. Car quand l’omme eft mort, il eft fane & guery de 
sj fe mezellerie corporelle. Mais quand Tomme , qui a fait pechié 
» mortel , meurt, il ne fçet pas , ny n’eft certain qu’il ait en if vie eu 
» telle rcpentcnce , que Dieu lui vucille pardonner. Parquoy grant 
» paours doit-il auoir, que celle mezellerie de pechié lui dure Ion- 
» guement,& tant que Dieu fera en Paradis. Pourtant vous prie, fift- 
a> il, que pour l’amour de Dieu premier , puis pour l’amour de moy , 
» vous retiengncz ce dit en voftre cueur : & que vous aimez beau- 
aa coup mieulx, que mezellerie & autres maulx & mefehiefs vous vien- 
33 fifTent au corps , que commettre en voftre ame vn feul pechié 
3> mortel, qui eft fi infâme mezellerie. 

Aufti illeques me enquift , fi je lauoye les piez aux pouures le 
99 jour du Ieudi feint. Et je lui dis : Fy , fy en malheur ; ja les piedz de 
,3 ces vilains ne laueray-je mie. Vraiement , fift-il , c’eft tres-mal dit 
sa Car vous ne deuez mie auoir en defdaingceque Dieu fift pour nouftrc 
3> enfeigncment. Car lui , qui eftoit le Maiftre & Seigneur , iaua le- 
33 dit jour d’icelui Ieudi feint les piedz de tous fes Apouftres, & leur dift 
„ Que ainfi que lui qui eftoit leur Maiftre , leur auoit fait, que fem- 
„ blablement ilz fifTent les vngs aux autres. Ainfi donques vous prie, 
que pour famour de luy premier, & de moy , le vucillez acouftu- 
mcr de faire. Il ama tant toutes gens , quicraignoienc âc aymoient 
Dieu parfaitement , que pour la grant renommée qu’il oyt dire 
de mon frere , Sire Gilles de Bruyn , qui n’eftoit pas de France, 
de craindre & amer Dieu, ainfi que fi faifbit-il,il luy donna la Con- 
neftablie de France. 

Aduint par vne fois , que pour la grant renommée , qu’il oyt de 
Maiftre Rooert de Sorbon , cf eftre preudoms,ille fit venir à luy , & 
boire & manger à fe table. Et eftions vne fois lui & moy Tvn auprès 
l’autre , buuans & mangeant à la table dudit Seigneur Roy. Et par- 
lions confeil l’vn à Taütrc. Quoy voyant le bon Roy, nous reprint, 
„ en difent : Vous faites mal de confeiller cy. Parlez haut, afin que 
„ voz compaignons ne doublent que vous parlez d’eulx en mal,& que 
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en medilfez. Si en mengeant en compaignie vous aüez à parler au- « 
cunes chofes qui (oient à dire,& plaifantes : (î parlez lors hault,que « 
chacun vous entende j ou (i non , fi vous taifoz. « 

Quant le bon Roy eftoit en joie , il me faifoit qüeftions , pre- 
font Maiftre Robert,&*me demanda par vne foizt Sennefohal, or me « 
diètes la raifon , pourquoy c’eft que preudomme vault mieulx que « 
jeune homme. Lors commençoit noife & difputation entre filtre « 
Robert & moy. Et quant nous auions longuement debatu, 6c d if- 
pute' la queftion , le Don Roy rendoit (à fontence , & difoit ainfi: 
Maiftre Robert; je vouldroie bien auoir le nom de predoms , mes ce 

3 ue fufiè bon preudomme, &le remenant vousdemouraft. Car preu- ce 
omme eft (I tres-grant choie , & (i bonne , que ce mot, PhevdoM- ce 
me, à nommer emplift la bouche. Au contraire difoit le bon Seigneur 
Roy, que malle choie eftoit lautrui prandre. Car le rendre eftoit fi 
tres-gnef, que feulement à le nommer il efoorchoit la gorge, pour 
les rr , qui y font: lelquelles r r lignifient les rentes au deable, qui 
tous les jours atire à lui, ceulx qui veullent rendre le chafteil d’au- 
truy. Et bien lubtilementle fait le deable: Car il foduit lès vforiers & 
rapineurs,&lesefmeutdedonnerà l’Eglilè leurs vlùres& rapines pour 
Dieu -, ce qu’ils deulTent rendre , 6c fauent à qui. Il me aift eftant 
lur ce propos , que je déifié de par lui au Roy Thibault fon filz, 
qu’il fe pranlift garde de ce qu’il faifoit* 6c qu’il ne encombrait fon 
ame ,cuidant eftre quite des grans deifiers «qu’il donnoit 6c laifl 
foit à la Maifon des Freres Prcfcheurs de Prouins. Car le.&ge hom-* 
me , tandis qu’il vit , doit faire tout ainfi que bon exécuteur d’vn 
teftament ; c’cft à làuoir, que le bon exécuteur premièrement , fie 
auant autre euure, il doit reftituer & reftablir les tors 6c griefz faix 
à autrui par fon trefpafle : & du refidu de J’auoir . d’icelui mort 
doit faire les aulmofnes aux poures de Dieu, ainfi que le Droit efoript 
l’enfoigne. 

Lelaint Roy fut vng jour de Pentccoufte àCorbeil accompaigné 
de bien trois cens Cheualiers , où nous eftions Maiftre Robert de 
Sorbon & moy. Et le Koy apre's difner le defoendit au prael defius la 
Chappelle, & ala parler au Conte de Bretaigne pere du Duc, qui 
à prelent eft , de qui Dieu an Tara e. Et deuant tous les autres me 
print Ledit Maiftre Robert, à mon mantel,&me demanda en lapre* 
lènce du Roy , 6c de toute la noble compaignie : Sauoir mon fi le « 
Roy lè lèoit en ce prael , & vous allilfiez feoir en Ion banc plus « 
hault de lui , fi vous en foriez point à blafiner ? Auquel je relpondy, « 
que ouy vraicment. Or donques , fift-il, faites vous bien à blafiner, « 
quant vous elles plus richement veftu que le Roy. Et je lui dis: « 
Maiftre Robert, je ne fois mie à blafmer , làuf l’onneur du Roy, « 
& de vous. Car l’abit que je porte , tel quo le voiez , m’ont laille cc 
mes pere 6c mere , & nel’ay point fait faire démon autorité. Mais « 
au contraire eft de vous , dont vous elles bien fort à blafiner 6c re- « 
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33 prandre. Car vous qui elles filz de villain & de villaine , âuez îailTé 
» l’abit de voz pere & mere , & vous elles véftu de plus fin came- 
» lin, que le Roy n’ell Et lors je prins le pan de Ton (iircot , & de 
celuy du Roy , que je jongny lvn préz de l’autre > fie lui dis : Or 
" regardez fi j’ay dityoir. Et adoncle Roy entrepont à defendre Mai- 
ftre Robert de parolle, & luy couurir Ion honneur de tout Ion po- 
uoir„en monftrant la grant humilité qui eftoit en lui , fit comme 
il eftoit piteable à chacun. Après ces choies , le bon Roy appella 
Meflèigneurs Phelippe pere du Roy qui or eft, & aulfile Roy Thi- 
bault, les filz : & s’alïit à luis de Ton Oratoire , & mift la main à 
” terre, fie dift àfefditz filz: Seez-vous icy prés de moy , qu’on ne vous 
» voye. Ha. J S i R e , firent-ilz , pardonnez-nous , fi vous plaift : il ne 
» nous appartient mye de feoir fi prés de vous. Et il me dift ; Sennef. 
« chai, leez vous cy. Et ainfi le fis-je fi prés de lui, que ma robbe 
toucheoit la fienne -, fie les fift alfeoir emprés moy. Et adonques dift: 
» Grant malauez fait , quant vous , qui elles mes enfans, n’auez fait 
p à la première foiz , ce que je vous ay commandé : fie gardez que ja- 
» més il ne vous aduiengne. Et ilz luy dirent , que non feroit-il. Et 
lors il me va dire , qu’il nous auoit appeliez pour fe confefièr à 
moy, de ce que à tort il auoit défendu fie louftenu Maiftre Robert 
» contre moy. Mais, fift-il, je le fis , pource que je le vy fi tres-elbahy , 
» qu'il auoit allez meftier que lui fecourufle fie aidafte. Nonobftanc 
» que ne le fiz pas pouc*Maiîlre Robert defendre, fie ne le croyez pas 
» aufilCar ainfi comme dit le Sennelchal , on le doit vellir bien hon- 
» neftement, afin d’eftre mieulx aimé de(àfèmme,fieaullique voz gens 
s? vous en paieront plus. Et aulfi dit le Saige, que l’on le doit vellir en 
celle maniéré, fie porter félon Ion eftat,que les preudes du monde ne 
puillènt dire j Vous en faites trop: naum les jeunes gens , Vous en 
faites peu , comme dit eft deuant. 

Cy après oirrez vng enfeignement , que le bon Roy me donna à 
congnoiftre. Quant nous reuenions doultré mer, fie nous eftant de- 
uant l’Ifle de Chippre , par vng vent qu’on appelle garbun , qui n’ell 
pas des quatre maillres vens regnans en mer ; que noltre nef hurta 
8e donna vng grant coup à vng roc, tellement que les mariniers en 
furent tous cfperduz, fie tous defefperez, en deflïrant leurs robbes fie 
leurs barbes : 1 e bon Roy faillit hors de fonlit tout defchaux,vne cot- 
te veftuë,fans plus, fie lèallagetter en croiz deuant le corps précieux 
de nollre Seigneur , comme celui qui ne attendoit que la mort. 
Et tantoft après fe appailà le vent. Le landemain me appella le Roy, 
3> fi le me dift: Sennelchal, lâchez que Dieu nous a monllré vne partie 
3» de Ion grant pouoir. Car vng de ces petiz- vens , que à peine lefeeit- 
3> on nommer, a cuidé noyer le Roy de France , fa femme , enfans, fie 
famille. Et dit làint Anceaume , que ce font des menalfes de no- 
lire Seiçneurjainfi que fi Dieu vouloir dire:Or voyez fi c congnoiflez r 
- que fi j eufle voulu permettre, cous fùlfiez noyez. Et le bon Roy ref- 

pont: 
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pont: Sire Dieu , pourquoy nous menafles-tu? Car là menâflè que * 
tu nous faiz, nelt point pour ton preu , ne pour ton aduantage t 6c tc 
fi tu nous auoys tousperduz , tu n’en feroys ja plus pouure. Et auflï fi « 
tu ne nous auoys tous perduz, tu n’en ferois ja plus riehei Donques la « 
menafle de toy ceft pour noftre prouffit , non point pour le tien -, fi iC 
nous le {allions congnoiftre, & entendre* Par cette meüaflè j fait le £C 
feint Roy, deuons nous làuoir , qüe fi en nous a aucune petite cho- £C 
fe defplaifante à Dieu, que nous la deuons halliueméfflt oufter : & cc 
aulfi à femblable , ce que fauons lui plaire à eftre fait , foigneufe- cc 
ment 6c à diligence le deuons nous faire *& accomplir, 1 Es fi' ainfi tc 
le faiions , noftre Seigneur nous donnera plus de bien eii ce mon- tc 
de & en l'autre, que n’en fçaurions deuifer. Aufli, fi autrement fai- ^ 
fous, il nous fera comme le feigneur fait à fon mauuais forgent; {C 
Car fi le mauuais forgent ne fo veult chaftier pour la menafle de Ion tc 
foigiieur , fondit foigneur le fiert en corps , en biens, 6c jufques à (C 
la mort , ou pis fi poflible eftoit. Donques fi fera noftre Seigneur fC 
au mauuais pecheur, qui pour fe menafle ne fo veult amender. Car <c 
il le frappera en foy, ou en fos chofos cruellement. 

Le bon faint homme Roy fe efforça de tout fon pouoir à me fai- 
re croire fermement la loy Chreftienne , que Dieu nous a donnée, 
ainfi que vous orrez. Et difoit, que flous deuons fi fermement croû 
re les articles de la foy , quç pour nul mefchief qu’on nous peuft 
faire au corps, nous ne deuons aller, faire, ne dire au contraire. Et 
outre difoit, que l’ennemy dé humaine nature, qui eft le deable, 
eft fi fobtil , que quant les gens meurent, il fo trauaille de tout fon 
pouoir à les faire mourir en aucune doubte des articles de la 
toy, Car il voit & congnôift bien que il ne peut tollir à l’omme 
les bonnes euures qu’il a faites , 6c qu’il en a perdu I'ame s’il meurt 
en vraie creance de la foy Catholique. Pour ce doit-on fo prandre 
garde de ceft affaire , & y auoir telle fehureté de creance , que on 
puiffe dire à l’ennemy , quant il donne telle temptation : Va- t’en « 
ennemy de nature humaine , tu ne me mettras ja hors de ce que je « 
croy fermement , ceft des articles de la foy* ainçois mieulx ayme- « 
rois , que tu me fiflès tous les membres trancher , & vueil viure , & « 
mourir en ceftui point. Et qui ainfi le fait , il vainqt l’ennemy du « 
ballon ,dont l’ennemy le vouloir occire* « 

Pourtant difoit le bon Roy , que la foy & creance de Dieu 
eftoit vne chofe, où nous deuions croire parfaitement, fans doubte j 
6c n’en fùflïons nous certains feulement que par loir dire. Et for 
ce point me fift le bon Seigneur vne demaflde , c’eft à làaoir com- 
. ment mon pere au oit nom. Et je lui refpons , qu’il auoit nom Si- 
mon. Et comment le fauez vous? fift-il. Et je luy dis , que bien en « 
eftois certain , ôc le crois fermement , pour tant que ma mere le 
m’auoit dit par plufieurs fois. Adonques fift-il : Deuez vous ctoire a 
parfaitement les articles de la foy , que les Apouftres noftre Seigneur <c 

B 



Digitized by v^ooQie 




*> HISTOIRE 

>, vous tcfmoignent:,amfi que vous ouez clianter ou Credo tous les 
Dimanches. II me dift i que vng Euerque de Paris nommé Guil- 
laume en ion droit nom lui compta vng jour fut , que vng grant 
Maiftre en fainte Théologie eftoit Venu à lui , pour parler , & ioy 
confèiller à lui. Et quant il deult dire Ton cas , il fè print à pleurer 
” très-fort. Et lEudque lui dift: Maiftré ne pleurez point, & ne vous 
93 defeonfortez. Car nul ne peut eftre fi grant pecheur, que Dieu ne 
33 foit plus puisant de lui pardonner. Haï dift le Maiftre, lâchez Mon- 
33 feigne ur TEuefque , que je n’en puis mais fi je pleure. Car j’ay grant 
33 paeur de eftre melcreant pour vng point, c’eft que je ne puis bon* 
33 nement eftre afTeuré ou feint Sacrement de l’Autel , ainfî que fein- 
93 te Eglifè lenfèigne & commande à croire, dont mon cueurnepeut 
33 eftre afTeuré, & croy , fîft le Maiftre , que ce me vient de tempta- 
33 tion de lennemy. Maiftre , lui dift TEuefque > or me dittes, quant 
33 Tennemy vous enuoàe telle temptaxion , & vous met en telle er- 
» reur, ce vous plaift-il point ? Dift le Maiftre, Certainement nenny; 
» mais au contraire me defplaift & ennuye tant , que plus ne pour- 
» roit eftre. Or je vous demande , fîft TEuefque, fi vous prandriez or, 
» ne argent , ne aucun bien mondain, pour regnier de voftre bouche 
« riens qui touchaft au feint Sacrement de TAutel , ny à aucun des 
» jàints Sacrements de TEglife? Vraiement, fîft le Maiftre , foiez cer- 
» tam que nulle chofe terrienne n’eft, que j’en voulfifle auoir prinfes 
» ainçois aymerois-je mieulx que l’on me defmembraft tout vif 
» membre à membre , que auoir regnié le moindre defdiz feints Sa- 
cremens. Adonques TEuefque lui remonftra par exemple le grant 
mérité qu’il gaignoiten la paine qu’il fouffroit en ladite temptation» 
” Et lui dift: Vous fauez , Maiftre , que le Roy de France guerroyé 
” contre le Roy d’Angleterre. Et feuez que le chafteau , qui eft le 
33 plus prés de la marche defdiz deux Roy , c’eft la Rochelle en Poi- 
» tou. Donques refpondez moy , fi le Roy de France vous auoit fait 
93 bailler à garder le chafteau de la Rochelle qui eft fi près de la mar- 
33 che i & il m’euft baillé , ou fait bailler le cnaftel de Montlehery a 
" garder , qui eft ou fin cueur de France : auquel deucroit le Roy en 
55 Ta fin de fà guerre fauoir meilleur gré , à vous , ou à moy , de lui 
» auoir ainfi gardé fes chafteaux de perdre î Cernes , Sire , fift le Mai- 
93 lire , je croy que ce feroit à moy , qui lui auroie bien garde la Ro- 
33 cheile , qui eft en lieu plus dangereux : & y eft la raifon aifez bon- 
33 ne. Maiftre, fift TEuefque, je vous certifie, que mon cueur eft fem- 
» blable au chaftei de Montlehery. car je Elis tout afTeuré du faine 
« Sacrement de l’Autel, & des autres aulfi^àns aucune doubte y auoir. 
» Pourtant vous dy , que pour vng gré que Dieu noftre créateur me 
fi fgeft de ce que je le croy Teurement & en paix, que au double vous 
a en fceit-il gré, de ce que vous lui gardez voftrè cueur en perpleci- 
v té & tribulation, & que pour nul bien terrien , ne pour quelcon- 
» que mal & aduerfité qu’on vous peuft faire au corps , vous ne le 
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Vouldriez jamais regnier , île abandonner d’auécqües voftfe fôy & « 
creance. Dont je vous dis , que beaucoup mieulx lui plaift en ce « 
cas voftre eftat, que ne fait le mien. Dont fuis tref-joieux, & vous « 
prie que l’aiez en {ouuenance , & il vous fecourera à vos befbings» cs 
Quant le Maiftre eut ce entendu* il fe agenouilla deuant l’Euefque , 
&ïe tint de lui moult content & bien paie. 

Le feint Roy me Compta, que vne fois en Albigeois les gens du 
pais fe tirèrent par deuers le Conte de Montfort , qui lors gardoitf 

f K>ur le Roy la terre d’ Albigeois : & lui difdrent qu’il vienfiftvepir 
e Corps de noftre Seigneur, lequel eftoit deuenu en char & enfeng 
entre les mains du Prebftre. dont ilz eftoient fort emerueillcz. Et ce 
le Conte leur dift : Allez y vous autres qui en doublez. Car quant « 
à moy , je croy parfaitement & fans doubte le feint Sacrement de « 
l’Autel, ainfi que noftre mere feinte Eglife le nous tefmoigne &enfei- « 
gne. Parquoy j’efpere pour le croire ainfi, en auoir vne couronne en « 
Paradis plus que les Anges* qui le voient face à face, parquoy il faut « 
bien qu’ilz le croient. £C 

Encor me compta le bon feint Roy , Que vne fbi&aduint j queau 
Mouftier deClugny y eut vne grant difputation de Clercs & de Iuifz : 

& que là fe trouua vng Cheualier viel , & ancien * lequel requift à 
l’Abbé d’icelui Mouftier , qu’il euft vng peu d’audiance & congié 
de parler, ce que à paine lui oétroia. Et adonc le bon Cheualier fe 
lieue de deflus fe potence , qu’il portoit à foy fbuftenir. Et dift qu’oa 
lui fift venir le plus grant Clerc , & le plus grant Maiftre d’iceulx 
Iuifz. ce que lui fut fait. Et le Cheualier lui va faire cefte demande? « 
Maiftre* refpondez. croyez vous en la Vierge Marie :, qui porta no- « 
lire Sauueür Iesvs Christ en fes flans, & puis en fes braz, 
qu’elle l’a enfanté vierge , & foit mere de Dieu ? Et le Iuif lui ref « 
pond* que de tout ce il ne croyoit riens, ' Et le Cheûalièr liii dift* «< 
Moult follement auez dit , & elles tres-fol hardy , quant vous, qui « 
ne le croiez,auez entré en fon Mouftier, & en la maifon. Et vraie- « 
ment, fift le Cheualier , prefentement le comparerez. Ec-il lieüefe « 
potence , & fiert le Iuif bien eftroit fur l’ouye , tant ifu’il le coucha 
a terre renuercé. Et ce voiant les autres Iuifz , ilz- vont lëuCr leur 
Mailtfe , tout blecé , & s’enfuyent. donc par ce demeura la difpu- 
tation des Clercs & des Iuifz finee. Lors vint l’Abbé à icelui 'Ciie- 
ualier, & lui dift i Sire Cheualier , vous aüez fait folie* de ce que « 
auez ainfi frappé» Et le Cheualier lui refppnd : Mais vous auez raie « 
encor plus granr folie, d’auoir ainfi alfemblé & fouffert telle .dilpu* « 
cation d’erreurs. Car céans auoit moult grant quantité dé: bons « 
Chreftiens, qui s’en feiiflent allez tous melcreans par liargu des Iuifz» « 
Aulfi vous dy-je , me fift le Royf* que nul , fi n’eft grant Clerc &<c 
Théologien parfait* ne doit difpUter aux Iuifz. Mais doit Pomme « 
lay, quant il oit mefdire de la foy Chreftienüe * défendre la chôfe « 
non pas feulement de parolles,mais à bonne efpee tranchant, & en « 
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» frapper lés mefdilans & mefcreans à trauers du corps , tant quelle 
m y pourra entrer. 

Son gouuerrïemem fut tel , que tous les jours II oyoic Tes Heures 
à note, & vne Meffe baffe de R e <^v i b m t & puis l’office du jour 
du Saint ou Sainte , s’il efcheoit à note. Tous jours apres difner il fè 
repoufoit en Ton lit, & puis quant il eftoit fus, il difoit des Mors auec* 
ques vn de fes Chappelains, & puis Velpres ; & tous les loirs il oit fes 
Complies. 

Vng jour fut , que vng bon Cordelier vint déliant le bon Roy 
au chaftel de Yeres , où nous defcendifmes de mer. Et lui dift 
par enfèignement celui Cordelier, qu’il auoit leu la Bible, & autres 
tons Liures parlans des Princes mefcreans : mes que jamais il ne 
trouua que Royaume fe perdift,fuft entre creans ou mefcreans, fors 
” que par faülte de droidure. Or fe preigne , fift le Cordelier , donc- 
ques bien garde le Roy, que je voy cy,qui s’en va en France , qu’il fa- 
55 ce âdminiitrer bonne juftice& droidure diligemment à fbn peuple; 
” à ce que noftre Seigneur lui fèuffre & permette joir de fon Royaux 
” me , &; le tenir en paix & tranquillité tout le cours de fa vie. Et dit- 
on que ce bon preudom Cordelier, qui enfeigna ainfî le bon Roy, 
gift a Maffeille j Jà où noftre Seigneur fait par lui maints beaux mi- 
racles. I celui bon Cordelier ne voulut onques demourer auecques 
le Roy , pour priere 6c requefte qu’il lui fut, que vne feulle jour- 
née.. ' . 

«Le hon Roy n’oublia pas l’enfèigrtettiertt du bon Cordelier , âin- 
çois a gouuemé fon Royaume bien & loiaument félon Dieu j 6c 
a tous jours, voulu juftice eftre faite & adminiftrée , comme vous 
oirrez. Car de coullume , apres ce que les Sires de Neelles , 6c le 
bon Seigneur de Soiffons , moy , & autres de les prouches , auions 
çftéà la Meffe,il failloit que nous aliflions oir les pletz.de la porte, 
que ^maintenant o,n appelle lesRequeftes du Palais à Paris. Et quant 
le bon Roy eftoit au matin venu au Mouftier,il nous cnuoioit qué- 
rir^ nous demandoit comment tout fe portoit , Sc s’il y auoit nul 
qu’on ne peuft defpefcher fans lui. Et quant il en y auoit aucuns, 
nous le lui difions. Et alors les enuoioit quérir , & leur demandoit; 
à quoy il tenoit qu’ilz n’auoient aggreable l’offre de fes gens. &c tan- 
toft les contentoit, ôcmettoit en raifon & droidure :& tou s jours de 
bonne couftume ainfî le faifoit le faint homme Roy. Maintesfois 
ay veu,que le bon Saint, après qu’il auoit ouy Melle en Elfe , il fe 
alloit elbatre.au bois de Vicennes,& fe feoit au pie d’vn chefne , & 
nous faifoit feoir tous em prés lui: & tous ceulx qui auoient affaire à 
luivenoient à lui parler, fans ce que aucun Huiffier ne autre leur don- 
nait empefchement. Et demandoit haultement de fa bouche , s’il 
y auoit nul qui eult partie. Et quant il y en auoit aucuns , il leur 
55 difoit , Amys , tailèz-vous , & on vous deliurera l’vn apres l’autre. 
Puis fouuentesfoiz appelloit Monlèigneur Pierre de Fontaines , & 
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Monfèigrieur Geffroy de Villette , & leur difoit i Delhtfez tùày ces c< 
parties. Et quant il veoit quelque choie à amender en la parolle de <t 
ceulx qui parloierlt pour aultrui , lui mefmes tout gracieufement 
de là bouche les. reprenoit» Audi plufîeurfc foiz ay Veu , que oudit 
temps d’Efté le bon Roy venoit au jardin de Paris, vne cotte de ca- 
melot veftuë,vng fiircot de tiretaine fans manches , & vn mantel 
par deflus de fandal noir: & faifoit là eftendre des tappiz pour nous 
ieoir cmprés lui , & là faifoit defpefcher fon peuple diligemment * 
comme vous ay deuant dit du bois de Vieennes. 

le vy vne journée , que tous les Prelatz de France fo trouuerent à 
Paris, pour parler au bon faintLovs, & lui faire vne requefte. 
Et quant il le fceut, il fe rendit au Palais, pour laies oir de ce qu’ilz 
Vouloient dire. Et quant tous furent affemblez,ce fut l’Euefoue Guy 
d’Aufeure,qui fut filz de Monfoigneur Guilleaume deMelot,qui 
commença a dire au Roy , par le congié & commun aflèntement de 
tous les autres Prelatz ï Sire, fâchez que tous ces Prelatz , qui cy 
font en voftre prefànce , me font dire que vous leffoz perdre toute « 
la Chreftienté,& quelle fo pert entre vos mains. Adonc le bon Roy <« 
fo ligne delà croiz,&dit: Eüefque, orme dittes cbmmant il fo fait, « 
& par quelle raifon. S ire , fift l’Euefque , c’eft pour ce qu’on ne a 
tient plus compte des excommunies» Car aujourd’ui vn homme « 
aymeroit mieulx mourir tout excommuhié , que de fc faire abfoul- « 
dre , &c ne veult ttully faire fatisfa&ion a l’Eglifo. Pourtant , S i r e , « 
ilz vous requièrent tous à Vne voit pour Dieu, & poiir ce que ainfi le « 
deuez faire, qu’il vous plaife commander à tous vos Baillifz, Preuoftz, c< 
& autres adminiftrateurs de juftice : que où il fora trotmé aucun en « 
Voftre Royaume , qui aura efté an & jour continuellement exconu « 
munie , quilz le contraignent àfo faire abfouldre pat la prinfo de cc 
fos biens» Et le fàint homme refpondit , que tres-voulenticrs le 
commanderoit faire de ceulx qu’on trouueroit eftre torçonniers à 
1 Eglife , & à fon prefme» Et l’Euefque dift , qu’il ne leur appartenoit 
a congnoiftre de leurs caufos. Et à ce refpondit le Roy , que il ne 
le feroit autrement. Et difoit, que ce foroit contre Dieu & raifon, 
qu’il fîlt contraindre à foy faire abfouldre ceulx , à qui les Clercs fe~ 
roient tort , & quilz ne fuflent oiz en leur bon droit. Et de ce leur 
donna exemple du Conte de Bretagne , qui par fept ans à plaidoié 
contre les Prelatz de Bretagne tout excommunié , & fïnablement 
a fi bien conduite & menée fa caufe, que noftre faint Pere le Pape les 
a condampnez enuers icelui Conte de Bretaigne» Parquoy difoit, 
qiie fi dés la première année il euft voulü contraindre icelui Conte 
de Bretaigne à foy faire abfouldre , il lui euft Conuenulaifferàiceulx 
Prelatz concre raifon ce qu’ilz lui demandoient outre fon vouloir j 
& que en ce faifant il euft grandement méfiait enuers Dieu & enuers 
ledit Conte de Bretaigne. Après lefquclles chofes ouyes pour tous 
iceulx Prelatz , il leur fuffifit de la bonne refponce du Roy. & oiu 
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ques puis ne ouy parler , qu‘il fiift fait demande de telles choies. 

La paix qu’il fut auecques le Roy d’Angleterre fut contre le vou- 
3) loir de tout fon Confeil , qui lui difoit ; S i R e , il nous femble que 
» vous faites vng grant mal a voftre Royaume , de^are^reque vous 
33 donnez & laiftez à ce Roy d’Angleterre : & nous' fèmble bien qu’il 
33 n’y a aucun droit , parce que fon pere la perdit par jugement. A 
33 quoy refpondit le bon Roy , qu’il fauoit bien que le Roy d’Angle- 
terre n’y auoic point de droit. Mais il difoit , que à bonne caufe U 
» la luy deuoit bien donner ,. difant ainfi : Nous deux auons chacun 
„ I’vne des deux fèurs à femme , dont noz enfans font confins ger- 
„ mains. Parquoy il affiert bien qu’il y ait paix & vnion. Et m’eft grant 
„ plaifir, difl le Roy , d’auoir fait la paix auecques le Roy d’Angle- 
„ terre , pource qu’il eft à prefent mon homme , ce qu’il n eftoit pas 
„ deuant. 

La loyauté du bon Roy a eflé aflèz congnuë ou fait de Monfèignèur 
Régnault de Troie , lequel apporta à icelui faint homme vnes let- 
tres, par lefquelles il difoit qu'il auoit donné aux hoirs de la Con- 
tefTe de Boulongne , qui puis naguère eftoit morte , la Conté de 
Dammartin. Defquelles lettres les fèaulx du Roy, qui autresfoiz y 
auoient elfe , eft oient tous brifez & caftez : & n’y auoit plus defdiz 
fèaulx que la moitié des jambes de l’image du feel du Roy , & le 
charnel fùrquoy le Roy auoit les piedz. Et le Roy monftra lefHites 
lettres à nous , qui eftions de fon Confeil , pour le confeiller en ce. 
Et tous fuîmes d’opinion , que le Roy n’elloit tenu à icelle lettre 
mettre à execution , & qu’ilz ne deuoient joir dudit Conté. Et tan- 
touft il appclla lehan Sarrazin fon Chambellan , & lui dift , qu’il lui 
baillait vne lettre qu’il lui auoit commandé faire. Et quant il eut 
la lettre veue,il regarda au fèel qui y eftoit, & au remenant du feel 
33 des lettres dudit Régnault. & nous dift : Seigneurs , veez cy le feel 
3> de quoy je vfoye auant mon partement du veage d’oultre mer , & 
» reflemble cedemourant de feel à l’impreftiondnfeel entier. Parquoy 
33 je n’ofèroye félon Dieu & raifon ladite Conté de Dammartin rete- 
3j nir. Et lors appella-il mondit Seigneur Régnault de Troie , de lui 
33 dift : Beau fire, je vous rens la Conté que vous demandez. 



SECONDE E A R T 1 E 

de FHiftoire. 

C Y commance la féconde partie dudit prefént Liure , en la- 
quelle, comme j’ay dit deuant, pourrez veoir de lès grans faiz 
& Cheualleries. On nom de Dieu le tout puiftant , icelui bon Roy 
fàint Lo Y s , auquel par plufieurs foiz ouy dire, fut né le jour 6 c fe- 
fte Monfèignèur fàint Marc Apoftre & Euangelifte. Celui jour por- 
toit-on les croiz en proceftion en plufieurs lieux en France , &les 
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appel! oit- l'ont es Croix noires. Qui fut Vne chbfe Cômme demie pro+ 
phecie des gens , qui en grant multitude, & prefque en nombre in.* 
finy moururent crucifiez es veages düfaint pèlerinage t c’eft aflà- 
uoir en Egipte, •&! en Cartaige; Dont maint grant deül en âefté fait 
& mené eh ce monde ,& matntenaftt s’en maynegrahtjoie en Pa± 
radis, de ceulx qui en cefaint -pèlerinage moururent vrais ètucifîe;^ 
en la foy de Dieu. - fl ; « ! 

:I1 fut couronné le premier Diiftenche des Auans ^ duquel DU 
menche la Méfie fe commence à cèz mois : At> T'g- 1 evàVi « 
ani-MàM: meam. Qui vauk à dires Beau Sire Dieu,j ! ayleué mon « 
ame êc mon cueur enueris toy , je me fie en tôÿ. Efquelles parolles « 
ftuoit le bon Roy grant fiance , en le difânt de là perfbnne ,pour*îâ 
grant charge qu’il venoit 4 prandre» Il eut en Dieu moult gtànfe 
fiance dés ion enfenee , & jufqües à la mort» Car à la fin de fes 
darreniçrs jours tôusjours reclamoit Dieu , fes Saints & Maintes :&par 
efpecial pour intèrcefleurS auoit-iî fouuent Monfeigneur faille la- 
ques & Madame feinte Geneuieuue» Pour laquelle choie fut- il gari 
dé de Dieu dés s’enfence jufques au darrenier point, quant à foii 
ame. Et aufli par les bons enfeignemens de fa mere ,qui bien l’enl 
feigna à Dieu croire, craindre, & amer en jeunefle $ il a depuis très- 
bien & faintement vefqu felonDieu» Sa merelui atrayfit tôutes gens 
de Religion , & lui failoit ouïr aux Dimenches & fefteS &' fermons 
la parolïe de Dieü. Dont plufieurs foix fe recorda , & quê ! fà Mere 
lui auoit dit fouuentesfoiz , qu’elle ameroit mieulx qu’il fufl^ mortj 
qu’il euft commis vttg feul péché mortel. ^ - 

- Bien lui fut befbing , qüe dés fon jeune âàge Dieü lui aidait. Êa t 
fa mere eftoit d’Efpaigne, pais effrange , & demoura fens nülz au- 
tres parens ne amis eil tout le Royaume de France» Es pour ce qué 
lés Barons de France le virent lui & fà mere perfonnes effranges , 
fans (iipport, fora qüe de Dieu, ilz firent du Conte de Boülongne , 
qui eftoit oncle du Roy darreinerement trefpafTé fon pere, léurChe- 
uetaine , & le tenoient comme pour leur Seigneur & Maiftre» Et 
aduint que , apres que le bon Roy fut couronné , pour commence- 
ment de guerre aucuns defdiz Barons de France requifdrent à fà 
mere , quelle leur voulfift donner certaine grant quantité de ter- 
res ou Royaume de France. Et pource quelle ne voulut, par ce que 
à elle n’appartenoit de diminuer le Royaume oultre le vouloir de 
fon filz, qui eftoit ja Roy couronné , iceulx Barons Ce afîemblerenc 
tous à Courbeil» Et me compta le fàint Roy , que lui ôé fà mere , qui 
effoient à Montlêhery , ne ozerent àllér jufques à Paris , tant qué 
çeulx de la ville les Vindrent quérir en armes, en moult grant quanti- 
té. Et me dift, que depuis Montlehery jufqües à Paris le chemin eftoit 
piain & ferré des couftes de gens d’armes, & autres gens, qui crioient 
tous à haulte voix à noftre Seignèur : Qull lui donnait bonne vie 
& profpçrité, & le voulfift garder contre tous fes ennemis; Ainfi que 
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Dieu fiften plufieurs lieux & pâflàges, ainfi comme Vous oirrez cy 
après. 

Aduirit que les Barons de France fe afTemblercnt à Courbeil, & 
machinèrent entr’eux d’vn commun allen te ment , qu’ilz feraient 
que le Conte de Bretaigne feefleueroit contre le Roy. Et lui pro- 
mifdrent, pour grant traifon faire au bon Roy , qu’ilz yroient au 
mandement du Roy, & que fe il les vouloir enuoier contre icelui 
Conte de Bretaigne guérroier , qu’ils ne meneroient auecques eulx 
que chacun deux Chçualiers * afin que plus aifeement le Conte peuft 
conuaincre le bon Roy Lo y s , & ta mere , qui eftoit femme d’e- 
ftrange pais , comme auez ouy. Et ainfi que iceulx Barons pro- 
mifdrent audit Conte de Bretaigne , aufli firent-ilz. Et ay ouy di- 
re à plufieurs, que le Conte euft deftruit & fubjugué le Roy & (a 
mere,fin’euft efté l’aide de Dieu ,qui jamais ne luy faillir. Car com- 
me par permiflïon diuine , au grant befoing du bon Roy , & à là 
grant deftrerfe,le Conte Thibault de Champaigne s’efmeut à vou- 
loir aller veoir le Roy. : Et de fait , le partit auecques bien trois 
cens Cheualiers moult bien en point , & arriuérent à bonne heure, 
la grâce à Dieu. Car par le fecour d’icelui Conte de Champaigne , 
il conuint au Conte de Bretaigne loy fendre au Roy , & lui crier 
mercy, Et le bon Roy, qui nullement ne appetoit vengeance, con- 
fideifa quçla victoire, qu il auoit eue, eftoit par la puiflance & bon- 
té de Dieu, qui auoit promeu le vaillant Conte de Champaigne à 
l'aller veoir, & receut le Conte de Bretaigne à merci. Et lors alla le 
Roy feurement par Ion pais. 

Pourcent que aucunesfoiz en aucunes matières aduiennent de9 
inçidens (èruans au propos , ie laifleray vng peu le principal de ma 
matière* Et ce nonobftant , icy orrez aucunes choies, dont eft be- 
foing les reciter pour entendre le traité & matière, dequoy on veult 
parler. Et dirons ainfi, & vérité. Le bon Conte Hanryle Large eut 
de la Contefle Marie Ion efpoufe , qui eftoit feur du Roy de France, 
& de Richart Roy d’Angleterre , deux filz j dont l’ai frie eut nom 
Hanry : & l’autre Thibault. Celui Hanry s’en alla croifié en la 
Terre famte en pèlerinage auecques le Roy Phelippe & le Roy Ri- 
chart. lefquelz trois aftiegerent la cité d’Acre , & la prindrent. Et 
tantouft qu’elle fut prinle , le Roy Phelippe s’en reuint en France, 
dont il fut moult blafmé. Et démolira le Roy Richart en la Terre 
fainte, & là fift de tres-grans faiz d’armes fur les mefereans & Sar- 
razins.' Tant qu’ilz le doubterent fi fort , ainfi qu’il eft efeript ou 
Liure de l’Iftoire du veage de la fainte Terre , que quant les petiz 
„ enfans des Sarrazins crioient , leurs meres leur diloient:Taifez-vous, 
» taifez. veez' cy le Roy Richart , qui vient vous quérir. Et tantouft 
de la paour que iceulx petiz enfans Sarrazins auoient feullement de 
oir nommer le Roy Richart , ilz fe taifoient. Et femblablement 
quant les Sarrazins & Turcs eftoient à cheual aux champs , & que 

+ leurs 
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leyrs cheuaulx auoierit paour de quelque vmbre ôubuifïbïi,& qu’ilz 
s’en effraioient , ilz difoient à leurs cheuaulx en les picquant de 
l’efperon : Et cuides-tu que ce foie le Roy Richart ? Qui eft clere- « 
ment à demonftrer , qu’il faifoit de grantz faitz d’armes fur eülx , « 
quant il eftoit fi craint. Celui Roy Richart tant pourchaffa par (es 
beaux faiz, qu’il fift donner à femme au Conte Hanry de Cham~ 
paigne , qui eftoit demouré auecques lui , comme ay ditdeuant , la 
Royne de lerufàlem. Et *eut icelui Hanry* de Champaigne de la 
Royne fà femme deux filles , dont la première fut Royne de Chip- 
pre,& l'autre eut à femme Melfire Ayrart de Brienne , dont grant 
îignaige eft iflù , ainfi qu’il appert en France & en Champaigne. 

De la femme de mondit Seigneur Ayrart de Brienne ne vous dirai- 
je à prefent riens , ainçois vous parleray de la Royne de Chippre, 
pour ce qu’il eft licite & conuenable à continuer ma madere. Et di- 
rons ainfi. 

Apres que le bon Roy eut fiibjugué & vaincu le Conte Pierre de 
Bretaignc o l’aide du Conte Thibault de Champaigne., les Barons 
de France furent moult indignez contre icelui Conte Thibault de 
Champaigne j & furent d’opinion entr’eulx pour déshériter ledit 
Conte Thibault , qui eftoit filz du fécond nlz de Champaigne, 
qu’ilz enuoieroient quérir la Royne de Chippre. Laquelle choie ne 
■ leur apparut pas trop prouffitable. mais furent aucuns d’iceulx Ba- 
rons , pour ce qu’ilz ne pouoient venir à leurs fins , & qu’ilz veoient 
qu’on pouoit clerement congnoiftre leur mal , entrepreneurs de la 
paix faire entre lefditz Conte Pierre de Bretaigne , & le Conte Thi- 
bault de Champaigne. Et fut la chofè tant pourparlée d’vn coufté 
ôc d’autre , que pour l’appointement de paix faire entr’eulx , icelui 
Conte Thibault de Champaigne promift prendre à femme & ef- 
poufe la fille du Conte Pierre de Bretaigne. Et fut la journée afti- 
gnée à ce faire, & qu’on deuoit la Demoyfèlle amener audit Conte 
de Champaigne pour la efpoufèr ,à vne Abbaie de l’Ordre des Fre- # 
res Prefcheurs qui eft lezCnafteautierry ,en vne ville que l’on appelle 
Valferre. Et ainfi comme j’ay entendu, le Conte Pierre de Bretai- 
gne , auecques les Barons de France, qui eftoienc prefque tous pa- 
rens , fe partirent pour vouloir l a Demoyfelle amener efpoufer au 
Mouftier de Valferre: demandèrent le Conte Thibault de Chain pai- 
gne , qui eftoit à Chafteautierry , qu’il vienfift la Demoyfelle efpou- 
fer félon fa promefte. & bien le vouloir faire. Mais lbudain arriua à 
lui Meflire GefFroy de la Chappelle, qui lui prefènta vnes lettres de 
par le Roy, par lefquelles il lui referipuoit : Sire Thibault de Cham- a 
paigne , j’ay entendu que vous.auez conuenancé & promis à pran- <« 
dre à femme la fille du Conte Pierre de Bretaigne. Pourtant vous « 
mande, que fi cher que auez tout quant que amez ou Royaume de « 
France, que ne le facez pas. La raiion pourqudy vous fauez bien, je a 
jamais n’ay trouué pis qui mal m’ait voulu raire , que lui. Et quant te 
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le Conte Thibault eut ce entendu , qui eftoit ja parti pour la De- 
moyfelle aller efpoufer,$’en retourna aChafteauthierry*dont il eftoit 
party. 

Quant le Conte Pierre de Bretaigne*&les Barons de France con- 
traires du bon Roy, qui eftoiertt attendans à Valferre, virent que le 
Conte Thibault de Cnampaigne les auoit trompez & deceuz ; tout 
fubit par delpit, & en |rant hayne , que lors ilz concernent contre 
icelui Conte de Champaigne, ilz mandèrent laRoyne de Chippre, 
qui tantouft arriua à eulx. Et fi touft qu elle fut venue , tout d’vn 
commun a/Iènrement , après leur parlementer , ilz enuoierent qué- 
rir chacun delà, part tant de gens d’armes comme ilz en peurent 
auoir, & partirent en faiz d’armes pour entrer par deuers la France 
es pais dudit Conte Thibault , mefmement en Brie & enChampai- 
gne. Et aufllauoient ilz intelligence auec le Duc de Bourgoigne, 

3 ui aüoit à femme la fille du Conte Robert de Dreues : & que de 
e fa part il entreroit en la Conté de Champagne par deuers la Bour- 
goigne. Et à. la journée a (lignée* qu’il z (è deuoient tous trouuer en- 
iemble deuant la cité de Troie* pour la’ prandre : le bon RoyLcm 
le Iceut , qui pareillement manda tous (es gens d’armes , pour aller 
au fecour du Conte Thibault de Champaigne. Et de fait , les Ba- 
rons ardoient& brufloient de leur part tout le pais , par où ilz pad 
(oient: & aulïi faifoit le Duc de Bourgoigne, qui s’entendoit auec- 
ques eulx. Et quant le bon Conte Thibault de Champaigne fe vit 
^infi fort affailu d’vne part & d’autre , lui-mefmes brada & deftrui- 
fit plufieurs des villes de fon païs ■ par elpec'ial E(parné , Vertu, & 
Sezanne ; affîn que les Barons & Duc de Bourgoigne ne les trou- 
ualfent garnies auecques les autres villes & citez , & quelles lui feufi. 
(ènt nuifibles. Et quant le» bourgeois deTroye virent qu’ilzauoient 
perdu le (èjour de leur bon Maiftre & Seigneur Conte de Champai- 
gne , ils mandèrent fu bit S i m o n Seigneur de Ionuille , pere du Sei- 
gneur de Ionuille qui à prefenteft, & dont le nomcft efcript ou Pro- 
logue de ce prefent Liure , qu’il les vienfift fecourir. & ainfi le fift le 
bon Seigneur. Car incontinant à toute fa genc vint après les nou- 
uelles à lui venues , & fut deuant la cité de Troye ayant que le jour 
fiift; & de fa part fift merueilles de (ècourir aux bourgeois, & tant 
que les Barons faillirent à la cité prandre. Et force fut aufdiz Ba- 
rons paflèr outre ladite cité , & s’en aller loger en la praierie auec- 
ques le Duc de Bourgoigne. Et quant le bon Roy de France fceut 
qu’ilzfùrent-là, il auecques fa gent s’adrefta droit a eulx pour les 
combatre. Et ce voyans les Barons, lui mandèrent par priere & re- 
quefte:Que fon plaifir fuft foy tirer arriéré fon corps, qu’ilz yroient 
combatre à l’encontre du Conte de Champaigne & du Duc de Lor- 
raine , & à tous leurs gendarmes , auec trois cens Çheualiers moins 
que lui, le Conte , & le Duc n’auroient. Et le Roy leur refpondit , 
que nullement ilz ne fe combatroient à fa gent, s’il n’y eftoit en per- 






Digitized by LjOOQIC 



dv roy Saint Loys. 19 

fûhne. 0uoy vôiant les Barons , incontinant prefque confus lui 
mandèrent, que tres-voulentiers ilz feroient entendre la Royne de 
Chippre à faire paix auecques le Conte Thibault de Champaigne; 

A quoy le bon Roy leur manda , que à nulle paix tt’entendroit , ne 
ne lbuffrerôit que le Conte de Champaigne y entendift , jufques à 
ce qu’ilz euflent vuidé la Conté de Champaigne. Et deflors la reC 
ponce ouye, ilz s’en partirent de là, & d’vn repoux s’alierent loger 
defloubz Iuly. Et le Roy s’alla loger à Ylles , dont il les àuoit chaf- 
fèz. Et quant les Barons Virent que le Roy les pourluiuoit ainfi de 
prés, ils deflogerent de Iuly , & allèrent loger à Langres , qui eftoit 
en la Conté de Neuers , qui tenoit de leur party. Et ainu le bon 
Roy fàint L d V s accorda la Royne de Chippre auecques le Conte 
de Champaigne, outre le gré & entreprinfe des Barons. Et la paix 
faite entr’eux en telle maniéré , que pour partage èc droit fuccef- 
fif, le Conte de Champaigne donna à la Royne de Chippre en tout 
deux mil liures de terre &reuenu-, en oultre quarante mil liures , que 
le Roy paia pour le Conte de Champaigne à vne foiz paier $ pour 
les defffaiz de ladite Royne. Pour lefquelz quarante mil liures le 
Conte de Champaigne vendit an Roy les fiefs & léigneuries qui 
s'enfument i C’eft aüàuoir le fyé de la Conté de Blois , le fyé de la 
Conté de Chartres, le fyé de la Conté de Sanferre , & le fyé de la 
Viconté de Chafteaudun. Et difbient aucuns, que le Royne tenoit 
lefdiz fiez que pour engagement. Mais ce n’eft mye vérité. Car je 
le demande au bon Roy oultre mer , qui me dift que c’eftoit par 
achapti * 

La terfc que le Côiite Thibault donna à la Royne de Chippre 
tient le Conte de Brienne, qui à prefent eft , & le Conte de Ioin- 
gny s pour ce que la ayeulle du Conte de Brienne fut fille de la 
Royne de Chippre, & femme du grant Conte Gaultier de Brienne. 
Et affinque faicnez dont vindrent les fiez que le Seigneur de Cham- 
paigne vendit au Roy , dont cy-deuant eft faite mention : je vous 
fois afTauoir que le grant Conte Thibault j qui gift à Laingny , eut 
trois fïlz , dont le premier eut nom Hanry , le fécond Thibault , & 
le tiers Eftiennc. Celui Hanry, qui eftoit l’aifné , fut depuis Conte 
de Champaigne & de Brie , & fhc appelle le Large Conte Hanry; 
Car large & abandonné fut-il tant enuers Dieu que enuers le mon. 
de. Enuers Dieu fut-il large & abandonné , comme il appert à PE-. 
glife de fàint Eftiemie de Troie, & aux autres Eglifes qu’il fonda, & * 
des grans dons qu'il y faifoit, chafcun jour, comine aftez de mémoi- 
re en eft en Champaigne. Enuers le monde fut-il large , comme 
bien apparut ou fait de Arthault 4e Nogent , & eri moult d’autres 
lieux , qui feroient trop longs à raconter. Mais du fait dudit Arthault 
feray cy mention. Celui Arthault eftoit le bourgeois vng temps 
fut, en qui icelui Conte Hartry croioit le plus; Et mt ledit Arthault 
£ riches noms, que de fes deniers il fift faire le chafteau. de Nogenfc 
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Or aduint que le Conte Hanry voulut vng jour defcendre de fbn 
Palais de Troie , pour aller ouïr MefTe à faint Eftienne le jour d’vne 
Panthecoufte. Et aux piedz des degrez de l’Eglife Ce trouua à ge- 
nou 1 ? vng pouure Cheualier , lequel à haulte voix s’efcrie , & dift : 
33 Sire Conte, je vous requier ou nom de Dieu, qu’il vous plaife me 
33 donner dequoy je puifïe marier mes deux filles, que veez-cy. car je 
33 n’ay dequoy le faire. Et Arthault de Nogent , qui eftoit derrière le 
33 Conte, dilt à icelui Cheualier: Sire Cheualier , vous faites mal , de 
» demander à Monfeigneur à donner. Car il a tant donne , qu’il n’a 
plus quoy. Et quant le Conte eut ce ouy , il fe tourne deuers Ar- 
» thault,&lui dift: : Sire villain,vous ne dictes mie voir, de dire que je 
3} n’ay plus que donner : & fi ay encores vous mefines. Et je vous don- 
33 ne à lui. Tenez, Sire Cheualier , je le vous donne , & le vous ga~ 
rantiray. Subit le pouure Cheualier ne fut mie elbahy, mais empoi- 
gne le bourgeois par fa chappe bien eftroix. Et lui dift , qu’il ne le 
laiflèroit point aller jufques a ce qu’il euft fine à lui. Et force lui fut 
finer au Cheualier à cinq cens liures. Le fécond frere d’icelui Han- 
ry le Large fut Thibault , qui fut Conte de Blois. Et le tiers fut 
Eftienne , qui fut Conte de Sanflerre. Et ces deux frereslà tindrenc 
leurs Contez & Seigneuries de leur frere aifné Hanry le Large , &: 
apres lui de lès hoirs , qui tenoient le pais de Champaigne; jufques 
ad ce que le Conte Thibault les vendit au Roy faint L o y s, comme 
dit eft aeuant. 

Or reuenons à noftre proupoux & matière , & dirons que apres 
ces chofes le Roy tint vne grant court & maifon ouuerte à Saumur 
en Anjou. & ce que j’en diray ,c’eft pour ce que je y eftoie. Et vous 
certifie que ce fut la nompareille chofè que je veine onqucs , & la 
mieulx aournée & appreftée. A la table du Roy mengeoient le Conte 
de Poitiers,lequcl il auoit fait nouuellement Cheualier le jour d’vne 
faint Iehan, qui n’aguere eftoit pafïee : le Conte Iehan de Dreux , 
qu’il auoit auffi fait nouuel Cheualier : le Conte de la Marche , le 
Conte Pierre de Bretagne. Et à vne autre table deuant le Roy , à 
l’endroit du Conte de Dreux , mengeoit le Roy de Nauarre , qui 
moult eftoit paré &aournéde drap d’or, en cotte ôc mantel, la çain- 
ture jfermail , &chappel d’or fin : deuant lequel je tranchoie. Deuant 
le Roy faint Lo y s lèruoient du manger , le Conte d’Artois & fbn 
frere, & le bon Conte de Soiffons, qui trancheoitdu couftel. Etpour 
la table du Roy garder , eftoit Mefhre Ymbert de Beljeu, qui puis 
fut Conneftable de France, &Meftire Honourat de Coucy, & Mef- 
fire Archimbault de Bourbon. Et y auoit darriere ces trois Barons, 
bien trente de leurs Cheualiers , en cotte de draps de foye , pour 
garde. Et darriere ces Cheualiers , y auoit grant quantité de Huif- 
fiers d’armes & de falle, qui eftoient au Conte de Poitiers , portans 
fes armes batues fur fendal. Le Roy fi eftoit habillé honnourable- 
ment , le plus qu’il auoit fceu le faire, qui feroit chofe merueilleufe 
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& longue à recompter. Et ouy dire à plufieurs de la compagnie, que 
jamais ilz n’auoient veu tant de furcotz , ne d’autres garnimens de 
drap d’or à vne felte, comme il y auoit à celle-là. 

Apres celle felle , le Roy conduilît le Conte de Poitiers jufques 
audit lieu de Poitiers, pour reprendre lès fiefz& lèigneuries. Incon- 
ueniant arriua lors au Roy du Seigneur de la Marche , qui mefmes 
' auoit mengiéà là table àSaumur. Car il alïèmbla fecretement grans 
genfd’armes,poutioy armer contre le Roy, tant qu’il en peut fîner. * 

&c le tindrent à Lelignen lez Poitiers. Le bon Roy eull bien voulu 

eftre à Paris. Et lui fut force de fejourner à Poitiers quinze jours , i 

làns qu’il ofall fortir. Et dilbit-on , que le Roy & le Conte de Poi- 
tiers auoient fait mauuailè paix au Cqpte de la Marche. Parqupy il j 

conuint que le Roy , pour s’accorder , allait parler au Conte*de la 
Marche, & à la Royne d’Angleterre là femme , qui eftoit mere du 
Roy d’Angleterre. 

Et tantouil apres que le Roy s’en fut retourné de Poitiers à Paris, 
ne tarda gueres que le Roy d’Angleterre & le Conte de la Marche 
le allièrent à vng, à guerroier contre le bon Roy làint Loys, & à 
tout moult grant compaignie de guerre, tant qu’ilzenpeurentamaf- 
1er. Et lè rendirent de Gafcoigne datant le cnaftel de.Taillebourc, 
qui effc alïis fur vne tres-malle riuiere , qu’on appelle Carente :en la- 
quelle n’auoit là prés que vng petit pont de pierre bien eftroit, par 
où l’on peuft pafler. Et quant le Roy le feeut ,il s’auança d’aller vers 
eulx à Taille feourc. Et li touft comme nos gens apperceurent 
les gens de l’oft de noz ennemis , qui auoient le challet de Taille- 
jbourc de leur coullé ; incontinant moult perilleufemenc fe prindrertt 
à paflèr les vngs par delfus le pont , les autres par bateaux , & comr- 
mancerem à courir fur les Anglois. Et tantouil y eut de grans coups 
donnez. Quoy voiant le bon Roy , il fe va en grant péril mettre par- . 
mi les autres. Et y eftoit le péril moult grant. Car pour vng hom- 
me que le Roy auoit quant il fut pa(Té,lcs Anglois en auoient bien 
cent. Mais ce nonobllant , quant les Anglois virent lè Roy pafle , 
tous fe commancerent à effraier , ainfi comme Dieu vqulut,& s’en 
entrèrent dedans la cité de Saintes. Et aduint que en la mellée y 
.eut plufieurs de noz gens parmy les Anglois, qui entrèrent aueceulx 
en la cité, & furent prins. 

Et ay depuis ouy dire à f aucuns d’eulx , que celle nuitée le Roy 
d’Angleterre & le Conte de la Marche eurent grant difeord l’vn a 
l’autre en ladite cité de Saintes , ainfi qu’ilz oirent. Et difoit le Roy 
d’Angleterre , que le Conte de la Marche l’auoit enuoié quérir , & 
qu’il lui auoit promis qu’il trouuèroit grant fecour em France. Et 
fur çe débat fe meut le Roy d’Angleterre de la cité de Saintes , & 
s’en alla en Gafcongne , dont il eftoit premier party. Et voiant le 
Conte de la Marche qu’il eftoit feul demouré’ , congnoiflànt qu’il 
ne pouoit amender le mal fait, fe rendit prifonnier du Roy, lui, & 

C iij 





* D'Jlfrt- 
m$nt. 



» 

33 

35 

>5 



ii H1STOIRË 

femme j & fes enfans. Dont de ce le Roy eut grant quantité' dés 
terres du Contesta paix faifant. Mais je ne fçay combien , pour ce 
que n’y eftoie prefent. car alors n’auois-je encor veltu nul haubert. 
Bien ay ouy dire , que auec les terres que le Roy eut , encores le 
Conte de la Marche lui quitta dix mil liures parins de rente , qu’il 
auoit fur lui par chacuns ans. 

Apres ces choufes , aduint que le Roy chcut en vrte tres-grant 
maladie à Paris, & tellement fut au bas, ainfi que lui ouy dire ; que 
vne des Dames, qui le gardoit en fà maladie, cuidant qu’il fuit oul- 
tre,Iui voulut couurir le vifaige d’vn linceul, difant qu’il eftoitmort. 
Et de l’autre part du lit , ainfi que Dieu voulut, y eut vne autre Da- 
me, qui ne voulut fouffrir q^e ainfi fuft couuert le vifaige, & que 
on le enfèpulturaft. mais tousjours difoit , que encores auoit -il vie. 
Et tantoft fur le difcort d’icelles Dames , noftre Seigneur ouurà en 
lui, & lui donna la parolle. Et demanda le bon Roy, que on luiap- 

Î iortaft la croix. ce que fut fait. Et quant la bonne' Dame fà mcre 
ceut, qu’il eut recouuert la parolle , elle en eut fi grant joie , que 
plus ne pouoit. Mais quant elle le vit croifié , elle fut aufïi tranfïie, 
comme selle l’euft veu mort. 

Et pourtant que le bon Roy fe croifa , auffi fe croifèrent Robert 
Conte d’Artois , Alphons Conte de Poitiers , Charles Conte d’An- 
jou, qui fur depuis Roy de Sicille , qui tous trois eftoient freres du 
Roy: & Hugues Duc de Bourgoigne, Guillaumme Conte de Flan* 
cires, fbn frere Guion de Flandres, qui puis n’aguere mourut àCom- 
piaigne • le vaillant Conte Hugues de fàint Paoul,Mefïire Gaultier 
ion neueu , lequel moult bien fè porta oultre mer , & euft moult 
vallu , s’il euft longuement vefqu. Aufïi y furent , le Conte de la 
Marche, dont naguère parlions, &Mefïire Hugues le Brun,& fbn fïlz, 
le Conte de Salebruche, Mefïire Gaubert * de Premot,&fès freres. 
En la compaignie duquel je Iehàn de Ionville , pour ce 
que nous eftions coufins , paflfé la mer en vne petite nef, que nous 
loüafmes. Nous eftions vingt Cheualiers , dont de fà part il fàifbit 
le dixifme , & moy de ma part l’autre dixifme. Et fut après Paf. 
ques l’an de grâce mil cc xlviil Et auant mon parcement je 
manday mais hommes & fubgetz de Ionuille , qui vindrent par de- 
uers moy la vigille de Pafques mefmes , qui fut le jour que naquit 
Iehan mon filz, Seigneur d’Ancaruille , qui fut de première fem- 
me , feur du Conte de Grant-pré. le fuz toute la fepmaine à faire 
feftes & banquetz auecquesmon frere de Vauquelour, & tous les 
riches homs du pais qui là eftoient, & difoient après que auionsbeu 
& mangé chanzons les vngs après les autres, & demenoit grant joie 
chafcun de fa part. Et quant ce vint le Vendredy , je leur dis : Sei- 
gneurs , faichez que je m’en vois oultre mer. le ne fçay fi je reuien- 
dray jamés, ou non. Pourtant s’il y a nul, à qui j’aye jamés fait aü- 
cun tort,& qui fe vueille plaindre de moy, fe tire auant. Car je le 
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Vculx amender , ainfl que j’ay de côullume de faire à ceulx qui fe « 
plaignent de môy , ne de mes gens. Et ainlï le feys par commun « 
diét des gens du pais, & de ma terre. Et affin que je n’eulïe point 
de lîipport , leur conlèil tenant , je me tiré à cartier , & en voulu 
croire tout ce qu’ilz en rapporteroient fans contredit. Et le faifbie 
pource que je ne vouloie emporter vng feul denier à cdrt» Et pour 
Faire mon cas je engaigé à mes amys grant quantité de. ma terre, 
tant qu’il ne me demoura point plBsbault de douze cens limes de 
terre de rente. Car Madame ma mere viuoit encores , qiti tenpit la 
plus part de mes choies en doüaire. le party moy dixifine de Ghe- 
ualiers, comme j’ay deuant dit,auecqües trois banieres. *Et ces cho- 
fes vous raconté- je , pour ce que fi n’euft efté l’aide & lècour de Dieu, 
qui jamés ne me oublia, je n’eulïe Iceu porter tel fays par le temps 
de fix ans, que je fuz en la tetre faintç en pèlerinage. 

Quant je fii pteft de partir, & tout ainlï que je vouloie mouuoir, 
Iehan Sire d’Apremont & le Conte de Salebruche enuoierent 
par deuers moy lauoir , (i je vouloie que nous allilïions enfemble, 

qu’ilz eftoient tous preftz eulx dixiimes de Cheualiers. Ce que 
tres-voulentiers je conlenty , & feifmes leuer vne nef à Mafleilfe , 
qui nous porta & conduifit tous enfemble, harnois Ôc cheuauix. 

Et faichez que auant le partir, le Roy manda à Paris tous les Ba- 
rons de France , & leur ml faire foy & hommage ‘ & jurer que 
loyaulté ilz porteroient à fes enfans , s’aucune malle choie auenoit 
de la perfonne ou làint veage d’ouitre mer» Et aufli me manda-iL 
Mais moy , qui n’ellois point fubget à lui , ne voulu point faire de 
ferement. & aulli n’elloit point m’entention de demourer. Et quant 
je voulu partir , & me mettre à la voye , je enuoié quérir l’Abbé dô 
Cheminon , qui pour lors elloit tenu le plus preuaomme,qui fuil 
en toute l’Ordre Blanche, pour me reconcillier à luLEMne bailla & 
ceignit mon efcherpe, & me mift mon bourdon en la main» Et tan- 
toft je m’en pars de Ionuille , fans ce que rentralïè onques puis ou 
challel , jufques au retour du veage d’oultre mer.* Et m’en allay pre- 
mier a de laints veagcs , qui elloient illeques prés j e’elEalïàuoirà 
Blcicourt en pèlerinage, à faintVrban, & és autres lieux qui elloient 
prés de Ionuille , tout à pié , defehaux , Si en lange. Et ainlï que je 
allois de Bleicourt à làint Vrball, qu'il me failloit palier auprès du 
challel de Ionuille, je n’ozé onques tourner 4 face deuers Ionuille, 
de paeur d’auoir trop grant regret , Sc que le»cueur me attendri#, 
de ce que je laiflbis •mes deux enfans , & mon bel challel de Ion,, 
uille , que j ’auoys fort au cueur. Mais lùbit tiré oultre auecques le 
Conte de Salebruche mon çompaignon, & nos gens ôc Cheualiers. 

Et alafmes dilher à la Fontâine-rArceuefque deuant Dongeux. Et 
illec l’Abbé de làint Vrban , à qui Dieu face pardon, me donna à 
moy Ôc à mes Cheualiers de beaux joyaulx. Et puis prilmes congié . 
de lui , & nous en alaûnes droit à Aulonne , & nous milines nous SC 
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nos hamois en bateaux en la Saonne julques à Lyon. 6c nos che- 
uaulx 6c deftriers amenoit-on eÜ main par deflus la riuiere. Et iguane 
nous fuîmes à Lion , nous entrafmes en ce poiht en la riuiere du 
Rofiie , pour aller en Arles-le-Blanc. Et ay bien fouuenance , que def- 
fus leRofne,àla riue, nous trouuafmes vngehafteau, qu’on appelloit 
ia Roche-gluy. lequel chafteau le Roy auoit fait abatre, pour ce que 
te Sire du chafteau , que on appelloit Rogier ,*auoit grant bruit de 
mauuais renom , de deftroufler piller tous les marchands 6c pelle- 
rins , qui là paftoient. 

Nous entraimes ou mois d’Aouft celui an en la nef à la Roche de 
Maffeille, & fut ouuertéla porte de la nef pour faire entrer nos che. 
uaulx, ceulx que deuions mener ouîtremer. Et quant tous furent en- 
trez, la porte fut recloufe 6c eftoüppée,ainfi comme l’on vouldroit 
faire, vn tonnél de vin: pour çc que quant la nef eft en la grant mer, 
toute la porte eft en eaue. Et tantoftle Maiftre de la nau seferia à les 
» gens, quieftoient ou bec de la nef : Eft voftre befbngne prefte ? 
» fommes nous à point? Etilz dirent, que oy vraiement. Et quant les 
Prebftres & Clercs furent entrez , il les fïft tous monter ou chafteaif 
delà nef j & leur fift chanter ou nom de Dieu , qui nous voulfîft 
bien tous conduire. Et tous à haulte voix commencèrent à chanter 
ce bel *Igne , Veni creator Spiritvs , tout de bout en 
bout. Et en chantant, les mariniers* firent voille de par Dieu. Et in- 
continant le vent s’entonne en la voille,& tantoftnous fift perdre la 
terre de veuë , fi que nous ne vifmes plus que ciel & mer. & chafl 
cun jour nous efloignafmes du lieu, dont nous eftions partis?. Et par 
ce veulx-je bien dire, que iceluieft bien fol, qui feeut auoir aucune 
chofe de l’autrui, 6c quelque péché mortel en l'on ame , & fe boute 
en tel dangier. Car fi on s’endort au foir , l’on ne fceit fi on le trou* 
uera au matin au fous de la mer. 

Et vous diray la première choie merueilleule qui nous arriua en 
mer. Ce fut vne grant montaigne toute ronde , que nous trouuaf 
mes deuant Barbarie, entour l’eure de Velpres. Et quant nous l’euf- 
mes palîee , nous tiralmes oultre toute celle nuyt. Et quant vint au 
matin , nous cuidions bien auoir fait cinquante lieues , & plus, mais 
nous nous trouuafmes encor deuant celle grant montaigne. Qui fut 
elbahy ce fut nous ,& tantouft nageafmes comme deuant tout celui 
jour, & la nuytée enfniuant. mais ce fut tout vng. Car nous nous 
trouuafmes encore là. Adonc fufmes tous elbahiz plus que deuant, 
& elperions eftre tous en péril de mort. Car les- mariniers difoient, 
que tantouft les Sarrazins de Barbarie nous viendroient courir lus. 
Lors y eut vng tres-bon prodomme d’Eglife , que on appelloit le 
» Doyan de Mauru, qui nous dift: Seigneurs, jamais je ne vy perfecu- 
» tion en paroiife par force d’eaulx, ouiûuil en fuft befoing,ouquel- 
» que autre inconueniant , que quant^ion auoit fait deuotemenc à 
» Dieu la proœflian par trois foys au jour de Sabme<Ji, que Dieu & 
' fa 
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fa mere ne les deliuraft du mal , & les ràmenaft à ce qu’ilz deman- cc 
doient. Saichez que Sabmedi eftoit ce jour. Et tàntouft cbtomeri- « 
ceafmes à faire procefïion à l’entour des maatz de la rtef. Et me fbu- 
uient bien , que ïftoy-mefmes m y fiz mener & Conduire par def. 
foubz les bras , pour ce que j ’eftoie très-fort malade. Et incontinant 
perdilines la veuë d’icelle montaigne , & fùfmes en Chippre le tiers 
Sabmedi daprés que fut faite rioftres tierce procefïiort. 

Quant fuîmes arriuez en Chippre j le bon Roy fairit L 6 y si eftoit 
ja là, qui auoit fait faire prouihons dé viiire à grant habondance. 

Car vous euffiez dit, que fes celiers , quant billes veoit deîoing, que 
ce fuirent grans maifons de tonneaux de vin y qiîi eftoient les vngs 
fur les autres ,qüe fes gens auoient achatez dés deux ans deuant,qui 
eftoient parmy les champs. Et fèmblablement les greniers de fro- 
mens, orges, & autres blez,qui eftoient à monceaulx aux Champs i 
& fèmbloit quant on les veoit que èé fuflènt montâignes , tant 
eftoient grans les monceaulx. Et deuez fâuoir,que bien eufliez creu , 

3 ue euftent efté montâignes. Caria pluiè , qui auoit batu les blez 
e long temps , les fïtt germer par délTus y tellement que 6n neri 
veoit que l'erbe verte. Et aduint que, quant on les voulut leuer de 
là pour mener en Egipte , ou tout loft du Roy aloit on abatit les 
crouftes de deftùs auecques l’erbe y & trouuai’on les blez defloubz 
aufli beaux & frois , comme qui naguère les euft batuz. Lje bon Roy 
auoit tel defîr d’aller en Egipte fans fejoûrnér , ainfî que je luy ouÿ 
dire , que fi n’euffent dté les Barons , & autres fes ptouches , qui là 
lui firent attendre fes gens y qui n eftoient encore tous venuz , que 
il fuft hardiement parti feulletyou o peu de compaignié. 

Tandis que le Roy fejournoit en Chippre, le gràfitRoy de Tar- 
tane enuoya par deuers luy fon Ambaxade , qui moult lui difdrent 
de bonnes paroles & débonnaires -, nonobftarit que ne fuft Senten- 
rion. Entre lelquelles paroles lui màndoit le Roy de Tartarie, quil 
eftoit tout preft & à fon command , à lui aider à conquérir la terre 
fainte , & deliurer lerufalem de la main des Sarrazins & Pàyans. Le 
Roy receut benignement icelle Ambaxàde , & enuôia de fes gens 
pareillement en Ambaxade deuers icelui Roy de Tàftârie, qui furent 
deux ans auant que retourner. Ht enuoia le Roy àû Roy de Tarta- 
rie vne tente faite à la guife dVrtéChappeile,qtfi eftoit moult riche, 

& bien faite. La tente eftoit de bonne efcarlaté fine. Et Ce faifbity 
pour veoir , s’il pourroit atraire le Roy de Tartarie & fe gent à noftre 
roy & creance. U fift entailler & enleùer par image I’Anunciacion 
de la Vierge Marie mere de Dieu, auec tous les autres points de la 
foy. Et portèrent ladite tente deux Freres Mineurs, qui èntendoient 
le langaige Sarrazin , que le Roy y enuoya affin de les enorter & 
enfèigner comment ilz deuoient croire la foy de Dieu,- Et tantoft 
s’en retournèrent les deux Freres Mineurs deuers le Roy , le cuidant 
crouuer en Acre. Mais il efto ic ja à Cezaire.Et lors s’en recoufneren t 
en France. B 

J 
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De fauoir comment les autres meflagiers,que le Roy auoit tranf- 
iiiis deuers le Roy de Barbarie, furent receuzj ce feroit merueilles à 
raconter, ainfi que je le ouy compter au Roy , & à eulx. melmement 
depuis par pluüeurs foiz le leur demande'. Mais je n’en diray icy 
riens , de paeurs de defrompre le principal de ma matière encom- 
mancée. 

Vous deuez làuoir , que du temps que je party de France pour 
venir oultre mer , je ne tenois alors point plus de douze cens liures 
de rente : & fi me chargé moy dixifme de Cheualiers , comme j’ay 
dit deuanr,auecques trois bannières. Et quant je fu arriué enChip- 
pre,je n’auoie plus que douze vingtz liures tournois d’or ne d’ar- 
gent , quant je eu payé ma nef. Tellement que plufieurs de mes 
Cheualiers me difdrent,qu’ilzme habandonneroient, (i né me pour- 
ueoye de deniers. Lors fu quelque peu elbahy en mon courage, mais 
tousjours auoye fiance en Dieu. Et quant le bon Roy làint L o y s, 
fceut ma defconuenuë , il me enuoia quérir , & me retint à lui : & 
me donna le bon Seigneur huit cens liures tournois. Et tantouft 
regracié Dieu. Car j’auois plus deniers , qu’il ne m’en faifoit be- 
foing. 

Des Princes du pais d’oultre mer,pource qu’il eft belbing de par- 
ler deleurEftat&puiflànceJe vous en diray: & premier duSouldan 
de Connie. Ce Souldan eftoit le plus puiflant Roy de toute Paien- 
nie, & fift faire vne choie merueilleule. Car il fift fondre vne partie 
de fon or , & en fift faire de grans vefleaux en façon de potz de 
terre, là ou on met le vin oultre mer. Et tenoit bien chacun de ces 
potz trois ou quatre muiz de vin. Et puis après il fift rompre les potz, 
& en eftoient les pièces au defcouuert en vng lien chaftel. Et po- 
uoit veoir & toucher vng chafcun , qui entroit en ce chaftel , les 
malles d’or defdiz potz rompuz. Et difoit-on, qu’il auoit bien fix ou 
fept de ces grans potz d’or. Sa grant richefTe apparut bien en vng 
pauillon , que le Roy d’Armenie enuoya au Roy de France , qui 
eftoit en Chippre. Le pauillon eftoit eftimé valoir cinq cens liures. 
Et lui [manda le Roy d’Armenie, que l’vn des Serrais du Souldan de 
Connie le lui auoit donné. Et deuez fauoir , que e^S errais eftoit ce- 
lui , qui auoit en garde & gouuernement les pauillons du Souldan, 
& qui auoit la charge de lui faire nettoier chafcun jour lès làlles ôc 
maifons. 

Celui Roy d'Armenie, -qui eftoit en ftruage enuers le Souldan 
de Connie , s’en alla par deuers le grant Roy de Tartarie j & lui 
compta comment chafcun jour icelui Souldan de Connie lui faifoit 
la guerre, & le tenoit en grant feruage. Et pria le Roy de Tartarie, 

3 u’il le vouifift lècourir & aider. Et mais qu’il lui baillaft de fesgens 
'armes grant quantité, lui dift qu’il eftoit content d’eftre fon hom- 
me & fubged. Ce que le Roy de Tartarie voulut tres-voulentiers 
faire ,& lui bailla grant nombre de gens darmes. Lors s’en alla le 
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Roy d‘ Arménie à toute fa gent combatre au Souldan de Conniet 
& auoient afTez puiflànce Tvn pour fautre. Mais les Arméniens & 
Tartarins défirent grant quantité de gens d’icelui Souldan > & tel- 
lement fift le Roy d’ Arménie , que pour la grant renommée , qui 
eftoit en Chippre de celle bataille , qu’il auoit faite contre le Souh 
dan, o l’aide des Tartarins, qu’il ne lui fut onques puis fèrf ne fub- 
geét. Et y eut beaucop de noz gens , qui palTerent enArmenie , pour 
aller en la bataille gaigner & prouffiter : defquelz onques puis n’en 
ouyt-on nouuelles. 

Du Souldan de Babiloine vous diray. Il fe penfoit , que le Roy 
allait guerroier le Souldan deHamault, qui eftoit Ion ancien enne- 
my. & ainfi attendit le Roy julques au temps nouuel , pour le vou- 
loir joindre auecques îuy à aller contre ledit Souldan de Hamault, 
Et quant le Souldan de Babiloine vit, que le Roy ne venoit vers lui a 
il fe partit , & alla affieger ledit Souldan deuant la cité de Hamault 
mefmes , où il eftoit. Et quant le Souldan de Hamault le vit ainfi 
alïiegé , il ne feeut pas trop bien comment le cheuir. Car bien là- 
uoit , que li le Souldan de Babiloine regnoit longuement , qu'il le 
conquerroit & confondroit Mais il lift tant par dons & promefîes à 
vng des Varletz de chambre dudit Souldan de Babiloine , à qui il 
parla ., qu’il le lift empoilonner. Et la maniéré du faire fit , que ce 
Varlet de chambre , que on appelloit en office le Serrais en leur 
mode, congnoilfant que louuentesfoiz après que le Souldan auoit 
joüé aux eftheez ,il fe alloit coufcher lùr des nates,qui eftoient au 
pié de fon lit: la nate , fur laquelle fe feoit tous les jours le Souldan , 
il enuenima de poifons. Et aduint que le Souldan tout defehaux fè 
mift fîir celle natte enuenimée, &le tourna fur vne efcorcheure de! 
mal , qu’il auoit en vne de fes jambes. Et incontinant le venin lui 
entra par celle efcorcheure de mal ou corps , tellement qu’il dçuint 
perclus de tout le coufté du corps de celle jambe. Etquant lç venin 
h poiguoit au cueur , il eftoit bien deux jours fans boire , menger, 
ne pa c e fit caufe , que le Souldan de Hamault demou- 
ra en paix , & le Souldan de Babiloine fift emmené en 

Egipte par fes gens7^iï||i 

Tanrouft que fùfmes ou mois, il fut crié & fait commandement 
de par le Roy, que toutes les nauires fiffent rechargées de viures, 
pour eftre preftz à partir quant le Roy le commanderoit. Et quant 
la chofe fit faite & acomplie , le Roy , la Roy ne, & toute là gent, 
fe retirèrent chalcun en fa nef. Et le propre Vendredi deuant la 
Penthecoufte celui an, le Roy fift crier que tous tiralTent apres lui le 
landemain, & que on allait droit en Egipte. Et le landemain jour 
de Sabmedi toutes les naux .fe partirent , & firent voille. qui eftoit 
plailànte choie à veoir. Car il femjbloit que toute la mer, tant qu’on 
pouoit veoir ,fift toute couuerte de toilles,de la grant quantité des 
voilles , qui eftoient tendus au vent. & y auoit dix-huit cens vef. 

D ij 
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féaux > que grans , que petitz. 

Le Roy arriua le jour de Penthecoufte au bout d’vu tertre, qu’on 
appelloit la Pointe de Lymelfon , auecques les autres vailïèaux d’en- 
tour lui. & defcendirent à terre ,&oirent Melïè. Mais grant delcon- 
fort arriua à celle foiz. Car de bien deux mil huit cens Cheuaiiers 
qui eftoient partiz pour aller apres le Roy, ne s’en trouua auecques 
lui à terre que lèpt cens : & tout le demourant vng vent orrible , 
qui vint de deuers TEgipte, les feparade leur voie , &dela compai- 
gnie du Roy,& les getta en Acre , & en autres pais eftranges bien 
ioing. & ne les reuit le Roy de long-temps. Dont il & là compai- 
gnie furent toute celle journée moult doulans & efbahiz. Car on les 
croioit tous mors, ou en grant péril 

Le landemain de la Penthecoufte le vent fut à gré. Et adonc le 
Roy & nous tous, qui eftions o lui, filmes voile de par Dieu , pour 
tousjours tirer auant. Et aduint que en allant nous rencontralmes le 
Prince de la Morée & le Duc de Bourgoigne enlèmble , lefquelz 
auoient pareillement fesjourné au lieu de la Morée. Et arriua le 
Roy & la compaignie à Damiete le Ieudi d’après la Penthecoufte, 
là où auoit grant compaignie à nous attendre. Car fur la riue de la 
mer nous trouuafmes toute la puiflance du Souldan , qui eftoient 
tres-belles gens à regarder. Le Souldan portoit les armes de fin or 
fi tres-reluilant, que quant le louleil y frappoit , il fembloit que ce 
fûft proprement le fouleil. Le tumulte qu’ilz menoient auecques 
leurs cors & naccaires eftoitvne efpouuentable choie à ouïr, & moult 
eftrange aux François. 

Ce voiant le Roy appella tous fes Barons & Conlèillers , pour 
làuoir qu’il eftoit de faire. Et ilz lui concilièrent qu’il attendift lès 
gens à reuenir , pour ce qu’il ne lui en eftoit pas demouré la tier- 
ce partie, par la fortune du vent , comme j’ay deuant dit. Mais le 
Roy de ce ne voulût rien croire, & difoit que par ce failànt il don- 
neroit courage à lès ennemis. Et aulïi par ce qu’il n’y auoit en la 
mer illecques prés aucun port, là où il lè peuft defcendre pour at- 
tendre lès gens à feureté. Et aulïi dilbit, que vng fort vent le pour- 
roit bien prandre, qui nous pourroit getter & feparer loing les vngs 
des autres en païs eftranges , comme il auoit fait lès autres Cheua- 
iiers le jour de la Penthecoufte darreniere. Et fut accorde a Ion 
plaiiir , que le Vendredi deuant la Trinité le Roy defcendroit , & 
yroit combatre contre lesSarrazins , fe à eulx ne tenoit. Et com- 
manda le Roy à Monfeigneur lehan de Belmont , qu’il lift bailler à 
Monfeigneur Airart de Brienne , auecques qui j’eltoie , vne gallée 
pour nous defcendre nous & noz gens d’armes j pour ce que les 
grans nefz ne pouoient venir julques à la riue de la mer à terre. Et 
ainfi que Dieu voulut, je me mis dçma nef en vne petite gallée, que 
je cuidoie auoir perdue, où eftoient huit de mes cheuaulx. Laquel- 
le gallée m’auoit donnée Madame de Baruth , qui coulîne germai-» 
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ne eftoit du Conte de Montbelial* Et au Vendredi , Monfeigrteur 
Airart deBrienne &moy tous armez alafmes deuers le Roy, pour lui 
demander ladite gallée , quil nous auoit a&roiée. Mais Miffire 
Iehan de Belmont nous relpondit , prefent le Roy, que nous n’en 
aurion ja point. Parquoy pouez congnoiftre , que le bon Roy auoit 
autant affaire à entretenir fa gent en paix , comme il auoit à lùp- 
porter lès fortunes & pertes. 

Quant nos gens virent, que nous ne amenions point de gallée, 
ilz felaiflerent cheoirs en la Barque à grant force. Et quant les ma; 
riniers virent, que la barque affondroit en la mer peu a peu , ilz fe 
retirèrent en la nef, & habandonnerent mes Cheualiers en la bar- 
que. Lprs je m’eferié , & demande' au Maiftre , de combien ilz 
auoit trop de gens en la barque. Et il me dift , qu’il y en auoit 
trop de dix-huit hommes d’armes. Et tantoft l’en defehargé d’au- 
tant, & les mis en la nef, où eftoient mes cheuaulx. Et ainfï que 
je menois de ces gens d’armes, vngCheualier fut, qui eftoit à Mon- 
feigneur Airart de Brienne, nomme' Plouquet , qui voulut defcen- 
dre de la grant nef eii la barque: & la barques eiioigne, & le Che* 
ualier cheut en la mer , & fe noya. 

Lors nous commençafmes à nauiger par darriere la barque de 
la grant nef du Roy , & alafmes à terre. Et tantouft que les gens 
du Roy, qui venoient à terre comme nous, virent que nous allions 
pluftouft qu’ilz ne faifoicnt,ilz nous eferierent , que aliftions arriuer 
alenfeigne fàint Denis. Mais je ne les en voulu croire, ains alaf- 
mes arriuer deuant vne greffe bataille de Sarrazins & de Turcs, là 
où il y auoit bien fîx mil hommes à cheual. Lefquelz fi touft qu ilz 
nous virent à terre, ilz frappèrent des efperons droit à nous. Et nous 
de ficher noz lances & noz efcuz à terre en la fable, les pointes de- 
uers eulx. Et tantouft qu’ilz virent ce , & que nous cheminions à 
terre, ilz s’en retournèrent tout fouldain,& s'enfuirent. 

Le bon preudom Miflire Baudouyn de Reims me manda , tan- 
touft que fu à terre defeendu, par l’vn de lès Efbuiers, que jel’atten- 
difTe. Et je lui mandé par fon mefïàgier , que tres-voulentiers le 
ferois , & que vng fi vaillant homme, comme il eftoit , valloit bien 
d’ellre attendu. Dont il me feeut bon gré toute fa vie. Et tan- 
touft arriua à noftre compaignie , auec bien mil Cheualiers auec- 
ques lui. Et fàichez, que quant je fù à terre , je n’auoye lors auec* 
ques moy pie ne compaignon de tous mes gens, que j’auoie amenez 
de mon pais. Mais non pource Dieu m’a tousjours aidé de fà grâ- 
ce, dont je len Io. ... 

A noftre main feneftre arriua le Conte de Iaphe , qui eftoit cou* 
fin germain du Conte de Montbelial , & du lignaige de la maifbn 
de lonuille. Celui Conte de Iaphe arriua moult noblement à terre. 
Car fà gallée eftoit toute painte & dedans & dehors à efeuflons 
de fès armes, lefquelles armes font d’or à vne croix de gueulles pa- 
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cée. Il auoit bien trois cens mariniers en fa gallée , qui chafcuii 
d’euk portoit vne targe à (es armes : & à chafcune targe y auoit 
vng pênoncel de Tes armes batu à or. Et quant il alloit (ùr mer , 
le raifoit bon veoir, à cau(è dn bruit que menoient les panonceaux, 
& aulfi le (on des naccaires,tabours, & cors Sarrazinois, qu’il auoit 
en (à gallée. Si touft que la gallée eut frappé en la (àble , le plus 
auant qu’ilz la peurent mener -, lui , & fes Cheualiers , & gens de 
guerre , (ortirent moult bien armez & en point , & vindrent arri- 
uer coufte nous* Et tantouft fift le Conte de Iaphc Cendre (es pa- 
uillons. Et fi coft comme les Sarrazins les virent tenduz , ilz fe af- 
femblerent en grant nombre , & reuindrent courans contre nous, 
ferans cheuaulxdes elperons. Et quant ilz virent, que nous pe nous 
eipouentafines point, & que les attendions pié quoy -, & eulx de tour- 
ner le dos , & ae s’en fuir arriéré. 

A la main deftre arriua la gallée de lenfeigne (àint Denis, à bien 
vae portée d’arbalefte de nous. Et aduint que , fi comme elle fut à 
terre , vng Sarrazin scn vint courant contre les gens d’icelle gallée. 
Ornefçay pourquoyilicfai(oit,ou qu’il ne peuft foncheual arrefter, 
ou bien cuidoit-il auoir fècours de (es gens. Mais le pouure fut tan- 
touft tout decouppé , & mis en pièces. 

Quant le bon Roy (àint Lo y s fceut, que lenfeigne (àint Denis 
fut arriuée à terre, il fortit de fon veflèl, qui ja eftoit prés de la riue. 
& n’eut pas loifir que le ve(Teau,ou il eftoit, fuft: à terre :ains (èget- 
te outre le gré du Légat, qui eftoit auecques lui , en la mer , & fut 
en eauë jufques aux efpaulles. Et s’en alla à eulx l’efcu au coul, 
(on heaume en la telle , & fon glaiue ou poinç. Et quant il fut à 
fà gent, il congneut les Sarrazins de leur coufte j & demanda quelz 
gens c’eftoient. Et on lui dift,que c’eftoient Turcs & Sarrazins. Et 
3 cuide prandre courre fur eulx tout (èullet , pour leur courir fus. 
Mais (es gens le firent arrefter, & demourer , jufques à ce que tous 
fes gens d’armes fulTent en leurs places, & tous armez. 

Tantoft enuoierent les Sarrazins vers le Souldan par leur mefià- 
ger , qui eftoit appelle Cotillon , lui mandans que le Roy eftoit ar- 
riué. & par trois foiz le lui mandèrent. Mais onques refponce n’en 
eurent, par ce que le Souldan eftoit malade. El ce voians les Sarra- 
zins, habandonnerent la cité de Damiete , cuidans que leur Soul- 
dan fuft mort. Quant le Roy en ouk la nauuclie , il cnuoia lauoir 
jufques à Damiete par l’vn de (es Cheualiers. E<t tantouft le Che 
ualier retourna deuers le Roy ,&lui rapporta , qu’il eftoit vray qu’il 
eftoit mort, & s’en eftoient fuiz les Sarrazins ^ & qu’il auoit elle juf- 
ques dedans leurs maifons. Lors le Roy fift appeller le Légat , & 
tous les Prelatz de loft , & fift chanter , T e Devm lavdamvs, 
tout du long. Et tantoft le Roy monta à cheual , & toute là gent: 
& nous en alafmes loger deuant Damiete. Les Turcs mal aduertiz 
partirent trop fouldain , qu’ilz ne nous coupperent les pontz, qu’ilz 
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auoicnt faitz de nefz , dont grant dcfplaiftr nous euflent fait. Mais 
par autre voie ilz nous firent tres-grant mal & dommaige , de ce 
qu’ilz boutèrent le feu par tous les endroiz de la Soulde , là où tou- 
tes leurs marchandées & leur auoir de pris eftoient * qu’ilz firent 
brufler à cautelle, de paeursque nous en fuflions aucunement auan- 
cez. Et fut vne mefme chofe , comme qui bouter oit demain le 
feu ou petit pont à Paris, dont Dieu nous gard de tel dangier. 

Or difons en nous mefmes , quelle grâce nous fift Dieu noftre 
créateur , quant il nous deffendit de mort & de péril a larmer que 
fifmes , quant nous courufmes à joie fur noz ennemis , qui eftoient 
à cheual ? Quelle autre plus grant grâce nous fift le bon Seigneur 
quant il nous liura Damicte fans dangier de noz corps * laquelle 
jamais n’euffiohs peu auoir , fi nous ne leuflions eue par affamer? 

La grâce eft moult grande , bien le pouons dire & veoir tout cler. 

Le Roy Iehan bien l’auoit autresfoiz prinfe par famine , du temps 
de nos predeceffeurs. Mais je doubte , que le bon Seigneur Dieu 
peult autant dire de nous , comme il fift des enfans d’Ifraël , quant 
il les eut conduiz & menez en la terre de promifïion. Dont il leur 
reproucha , difànt ; e t pro nihilo habvervnt terràm 
desideràbilem, çÿ* Jcquuntur. Et le difoit , pource qu’ilz 
l’auoient oublié, & il leur auoit tant fait de biens. Il les auoit fàul- 
uez,& mis hors de la captiuité de Pharaon, & leur donna la terre de 
promifïion. Ainfi pourra-il de nous , qui l’oubliafmes , comme dit 
fera cy-aprés. 

Et commenceray en la perfonne du Rôy mefmes, lequel fift cond 
uoquer & appeller tous fes Barons, & les Prelatz , qui eftoient venuz 
auec lui, & leur demanda confeil : Qé il deuoit faire des biens , qu’il 
auoit trouuez en la cité de Damiete , & comment ilz fe deuoient 
départir. Vng Patriarche , qui là eftoit , parla le premier , & lui dift ; 
Sire , il me femble qu’il eft bon , que vous retiengnez tous les ce 
froma^j.orges ,ris , & autres viures *, affin que la ville ne demeure « 
point deigf§»j| ^& q ue vous facez crier en loft, que tous les autres « 
meubles foient^||^£2 en la maifon du Légat , fur peine de fèn- « 
tence d’excommunie^||tou e I confeil fe accordèrent tous les Ba- 
rons, & autres. & ainfi Et ne furent trouuez valoir les biens 

meubles, qui furent apportez cheux le Légat , que fix mil liures. 

Et quant tout fut afTemblé en la maifon dudit Légat , le Roy & les 
Barons enuoyerent quérir le bon preudoms Miffire Iehan de Valeri. 

Et quant il rut venu, le Roy lui dift ce qu’il auoit fait, & qu’il auoit 
efté trouué par fbn Confeil , que le Légat lui bailleroit les fix mil 
liures, que valloient les meubles qu’on auoit laifTez , & portez en fà 
maifon : affin qu’il defpartift lefditz fix mil liures là oùilverroiteftre 
à faire par raifon , & où il feroit le mieulx emploie. Sire , fift le « 
preudoms , je vous remercie très -humblement de l’onneur que me « 
faites. Mais ne vous defplaife. car l’offre ne prandray-je point. la ce 
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» fi Dieu plaift ne defferay les bonnes couftumes anxiennes , & telles 
» que les ont tenus noz predeceffeurs en la Terre fainte. Car quant 
» on a prias fur Tes ennemis aucune cité , ou gaigné aucun gros bu- 
» tin j de telz biens qu’on treuue en telle cite le Roy n’en doit auoir 
55 que le tiers, & les deux pars en doiuent auoir les pèlerins. Et celle 
» couftume tint moult bien le Roy I e h a N , quant autresfois il print 
» Damiete. Et ainfî que j’ay ouy dire à mes ailliez , le Roy de Ieru- 
» làlem , qui fut deuantle Roy Iehan,tint celle couftume fans faillir 
» d’vn point. Mais auifez,fivous me voulez bailler les deux pars des 
jj fromens, orges , ris, Ôc des autres chofesqu’auez retenuz j & tres-vou- 
„ lentiers les difperferay aux pèlerins, pour lonneur de Dieu. Le Roy 
ne eut pas aggreable ce confeil , & demoura ainfî la chofe. Dont 
maintes gens le tindrent tres-mal contens du Roy, de quoy il auoit 
defrompu les bonnes couftumes anxiennes. 

Les gens du Roy, quant ils furent à leur aile , & bien logez en 
celle cité de Damiete-, eulx, qui deuflent auoir entretenu débonnai- 
rement les marchans & gens iùyuans l’oft auec leurs denrées & mar- 
chand ilès , leur loüoient & affermoient les ellaux & ouurouers , pour 
vendre leurs marchandées aulli chiers comme ilz le pouoient faire. 
Pont de ce la renommée en fut és pais eftranges , à ceulx qui ve - 
noient de loingtainpaïs amener les viures à l’oft, qui le demourerenc 
à venir, qui fut vng tres-grant mal & dommage. 

Les Barons , Cheualiers, & autres, qui deuffent auoir bien gar- 
dé leur bien, ôd’auoir efpergné pour s’en fècourir en lieu& en temps, 
fe prindrent à faire grans banquetz les vngs aux autres en habon- 
dancc de viandes delicieufes. Et le commun peuple le print à forcer 
& violer femmes & filles. Dont de ce aduint grant mal. Car il fail- 
Iut que le Roy en donnaft congié à tout plain de fès gens & Offi- 
ciers. Car ainfî que le bon Roy me dift,il trouua jufques a vng geét 
de pierre prés & à l’entour de fon paueillon plusieurs bordeaux , que 
fès gens tenoient. Et d’autres maulx y auoit plus , que en oft qu il 
euft jamés veu. 

Or reuenons au principal de noftre matière, & clifbns ainfî. Quant 
nous eufmes ainfî efté en celle cité de Damiete , le Souldan auec- 
ques tout vne groflè armée affaillirent noftre oft par deuers la; terre. 
Et incontinant le Roy & fès genfd’armes fè arment &c mettent en 
point. Et affin de deffendrc qae les Turcs ne fè meiüent en nos her- 
nergemens , que auions aux champs, je aile par deuers le Roy tout 
armé: lequel je trouué pareillement armé, & aufli tous les Cheua- 
liers d’entour lui feans wr formes. Et lui requis humblement , qu’il 
me donnaft congié d’aller mes gens & moy jufques hors l’oft, cou- 
rir fus aux Sarrazins. Mais tantouft que Meffire iehan de Beaumont 
eut ouy ma requefte , il s’efcria moult fort , & me commanda de 
par le Roy , que je ne fuftè fi hardy iftir de mon herbergier , juf- 
ques à ce que le Roy me le commanderoit. Vous deuez fauoir , que 

auecques 
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auccques le Royy auoit huit bonsCheualiers-Ôc vaillarls , qüiauoienc 
cil & gaigné maintesfoiz.le pris d’armes tant dccza la mer queoul- 
tre mer. & lesfouloit-on appeller les bons Cheualiers. D’entre lefl 
quelz y eftoient Meftire Geffroy de Sargines , Meftire Mahom de Mar- 
ty, Meflire Phelippe de Nantuel , Meftire Ymbert de Beau. jeu Con- 
neftable de France i lefquelz n’eftoient mie là à ce jour, mais eftoient 
au* champs hors de l’oft, & aufli le Maiftre des Arba4eftriers auec- 
ques grande quantité de gens d’armes , pour garder que les Turcs 
ne approuchaflertt de nôftre oft. Et aduint que Meftire Gaultier 
d’Emrache fe fift armer à point, & bailler Ton efeu & £à lance 
monta à cheual !& tan tollnit leuer le pan dè Ton paueillon , & feroit 
des efocrons courant contre les TUrcs. Et ainft qu’il partit de (on 
paueillon tout feullet fors vn lien homme nommé Callillon , fon 
cheual le gerce par terre tout eftendu , & s’enfuit fon cheual tout 
couuerc de les armes vers noz ennemis. Pour ce que la plulpart des 
Sarrazins eftoient montéz lùr jumens, pour celle caule le cheual ala 
Vers eulx courir aux juméhs. Et oÿ dire à ceulx, qui difoierit l’auoir 
veu , que quatre Turcs vindrent au Seigneur d’Entrache , qui gifoic 
à terre i & enpaflànt & rapaffant par deuant lui , lui donnèrent de 
grans coups de maflèsi Et tellement fut en péril , que tancouft euft 
ellé mort, file Conneftable de France ne le full allé efcourreauec- 
ques jplufieurs des gens du Roy , «qu’il auoit aüeeques lui. Et fut ra* 
mene par les bras jufques en fon paueillon, dônt il eftoic parti. Et 
tellement eftoit nauré des grans coups de malles , qu’il auoit foui* 
rert , qu’il ne pouoit plus parler. Tantouft lui furent àdjreflez plu- 
heurs Médecins & Chirurgiens. Et pour ce que leur fembloif , qu’il 
n’eftoit point en péril de mort , ilz le firent fcignè'r ou braz. dont 
mal en print. Car quant ce vint deuérs le loir , Meflire Aubert 
de ....me pria que nous TalilTions veoir j pour ce qu’il eftoit hom- 

me de grânt renom & vaillance. Ce que tres-voulentiers fifmes , &c 
alafmes vers lui. Et en entrant en fon paueillon , l'vn de fesEfcuiers 
nous vint à l'encontre dire, que nous alliftions bellement , de paeur 
de 1 efueiller. Ce <^ ue nous fifmes, & le trouuafmes gilanc ftir ion 
couuertoir de menu ver, dont il eftoit enueloppé : & nous tirafmcs 
tout doulcemcnt vers la face,& le trouuaftnes mort. Dont nous ôc 
pluficurs fufmes tres-dolans d’vn ü preudom auoir perdu. Et quant 
on l’eut dit au Roy, il relpondit jQujl n’en vouldroit mie auoir au- 
cuns , qu’ilz ne vouififleiit autrement le croire ,& obéir à fes com 4 
mandemens , qile auoit fait celui Seigneur d’Entrache; , & que pat 
fon defïaulc mefmes il s*eftoit fait tuer» 

Or faichez que le Souldart donnpic de chafcune tefte de Chre* 
ftien, à qui la lui portoit , vng befânt d’or. Et ces traiftres Sarrazins 
entroient la nuyt en noftre oft , &là où Ils trouùoient des gens dé 
l’oft dormans ça & là , leur coupoient la tefte. Et aduint qu’ilz 
tuerent la guette du Seigneur de Corcenay * , & en emportèrent la *Gorttn*j. 

E 
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tefte , & laiflerent le corps gifant fur vnc table» Et datez fiuioir, 
qu’ilz congnoifloient aucunement le train de noftre oft & armée. 
Car les batailles de noz gens par les compagnies guettoit chafcun 
fon foir l’vn apres l’autre l’oll àcheual. Et les Sarrazins , qui congnoifi 
Soient ce train , entroient en loft après que le guet à cheual éftoit 
pafle , & fefoient fccretement moult de maux & de meurtres. Et 
quant le Roy .fut de ceaduerti, il ordonna que déformais ceulx, qui 
louloient faire le guet à cheual , le feroient à pie. Et eftoit noitre 
oft fi tres-lèrré, quilz eftaignoyent froment de la foulle de gens du 
guet , qui les vous tenoient fi à vng , que chafcun sentretouchoit 
ians qu’il y euft vne feulle place vuydc. 

Et fuîmes ainfi longuement à Damiete. Car le Roy ne trouuoit 
point en fon Confeil qu’il deuft tirer oultre , jufques ad ce que fon 
irere le Conte de Poitiers , que le vent en auoit emmené en Acre, 
comme j a y deuant dit > fuft venu*, pour ce qu’il auoit auecques lui 
larriereban de France. • Et de paeurs que les Turcs ne le rerilTent 
parmy loft auec leurs cheuaulx , le Roy fift clourre le parc de loft 
a grans foulTez , & fur les fouliez y auoit arbaleftriers à force, & au- 
tres gens , qui ^uettoient la nuy t , comme j’ay dit. La fèfte làint 
Remy lut palTee auant que aucunes nouuelles fullènt du Conte de 
Poitiers, ne defes gens. Dont le Roy ,& tous cculx de loft furent à 
grant maîaife & melchief. Car on doubtoit,pour ce que autrement 
H ne venoit , qu’il fuft mort , ou en grant péril. Lors me fouuintdu 
bon Doian de Maru , 6c racompté au Légat la façon & manière, 
comment par trois proceifions qu’il nous auoit fait faire lur la mer, 
nous fufmes cfeliurez du grant péril ou nous eftion , ainfi que j’ay 
deuant efeript. Le Légat creut mon confeil * & fît crier trois pro- 
ceifions en l’oft, qu’on ferait par trois Sabmediz. La première pro- 
celfion commença en la maifon du Légat , & allèrent au Mouftier 
noftre Dame en la ville de Damiete. Et eftoit le Mouftier en la 
Mahommerie des Turcs & Sarrazins, &1 auoit fait dedier celui Lé- 
gat en l’onneur de la mere de Dieu la glorieulè Vierge Marie. Et 
ainfi par deux Sabmediz fut fait. Et failbit à chacune des fois Ser- 
mon le Légat. Là eftoit le Roy ,& autres grans Seigneurs , a qui le 
Légat donnoit grant pardon apres qu’ilz auoient ouy le Sermon. 
Dedans le tiers Sabmedi arriua le bon Conte de Poitiers auecques 
lès gens. Et bien lui fut meftier , de n eftre point venu durant te 
temps des deux Sabmediz premiers.. Car je vous promets , que ce 
temps durant il y eut làns ceflèr fi grant tourmente en la mer de- 
uant Damiete , qu’il y eut bien douze vingtz veüeaulx , que grans, 
que petitz , tous brilez & perduz , & les gens qui lesgardoientnoiez. 
Parquoy fi le Conte de Poitiers fuft lors venu , il euft cite en grant 
dangier d eftre noyé. Et croy que ainfi fuft-il, fi Dieu ne lui euft 
aide. 

Quant le Conte de Poitiers, qui eftoit frere du Roy , fut arriué. 
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graftt joye s’efmeut en toute l’armée. Et manda quérir le Roy (es 
prouches Barons & autres gens de (on Confeil , & leur demanda 
quel voie il deuoit praiidre, ou en Alixandrie ,ou en Babilonne. Le 
Conte Pierre de Bretaigne , auecques pluiieurs des autres Barons, 
furent d’opinion, que le Roy allait en Alixandrie -, pource que de- 
vant la ville auoit Don port à arriuer les nefz & bateaux , pour aui- 
tailler l’oit. Mais à celte opinion fut contrairele Conte d’Artois , & 
diit que ja il n’ycoit en Alixandrie , premier que on euil eité en Ba. 
bilonne,qui cftoit le chief de tout le Royaume d’Egipte. Et difoit 
par les raiions,que qui vouloir occir leferpent,iîlui deuoit premier 
eicacher la telle. A ce conièil Ce tint le Roy , & laiiTa la première 
opinion. 

A l’entrée des Aduens le partit le Roy , & tout ion oit, pour al- 
ler en Babilonne, ainfi que lui confeilla le Conte d’Artois. Et en la 
voie allez prés de Damiete trouuaimes vng fleuue , qui iiîoit de la 
grant riuiere: & fut aduifé que le Roy ièjourneroit là vng jout, tan- 
dis qu’on eitoupperoit ledit fleuue , afin qu’on ne peult paiTer. Et 
fut la choie faite aflèz aifeement. Car on eitouppa ledit fleuue ras 
à ras de la grant riuiere, en telle façon que l’eauë d’ v n couité & d’au- 
tre ne Ce haulfa point, & qu’on pouoit paiïèr à fon aiiè. Que Alt le 
Souldanîll enuoya deuers le Roy,cuidant le faire par eau telle, cinq 
cens de fes Cheualiers des mieulx montez qu’il feeut choifïr , difàns 
au Roy qu’ils eftoient venuz pour le iècourir lui & tout ion oit. Mais 
c’eitoit feulement pour delaier noitre venue, Le jour de S. Nicolas le 
Roy commandât que tout le monde montait à chenal , & défendit fur 
paine de rébellion, que nul de fes gens ne fuit tant hardi , qui tou- 
chait en mal à vng ae ces Turcs Sarrazins, que le Souldan auoit en- 
uoigtz deuers lui. Or a4uiht,que quant les Sarrazins virent que l’oit 
duRoy fut efmeu à partir, & que le Roy auoit fait défendre, que nul 
ne lesouzail toucher: ilz s’en vindrentde grant courage tous en vng 
troppel aux Templiers, qui auoient la première bataille. Et l’vftde 
ces T urcs-là donna de fa maife à l’vn des Cheualiers de la première ba- 
taille , qu il getta deuant les piedz du cheual du frere 4? Régnault 
de Bichers , qui eiloit leur Marefchal du Temple. Quoy voyant lç ce 
Marefchal , il s’eferia à fes gens d’armes : Or auant compagnons ; à 
eulx de par Dieu, car ce ne pourrois-je fouffrir. Et adonc il fiertfbn t< 
cheual des efperons , & court fus aux Sarrazins, & toute la compaignie 
de l’oit auiïi. Et iàichez que les cheuaulx des Turcs eftoient tous 
fouliez & trauaillez , & les noitres tous frois & reipoufez. dont mal 
leur en arriua. Car j’ay depuis allez ouy dire , qu il n’en efehappa pas 
vng tout ièul, que tous ne fulïènt tuez, ou contraintz de leur getter 
en la mer, & fe noier. 

Icy conuient parler du fleuue, qui paife par le pais d’Egipte, & vient 
de Paradis terreitre. Car ces choufes faut fauoir , qui veult entendre 
ma matière. Cetui fleuue eitdiuers fur tous autres riuieres. Car quant 
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quant ce vient le temps d'enuiron U ûmtRemy/eefpandent de lui 
âpt branches en riuietes , qui quierent les terres plaines. Et nuis 
quant les eaues fe font rendes, les laboureur dupais viennent labou- 
rer la terre après le cours de l'eauë, o charrues fans rocs , & fement 
il fromens , orges ris , commins , & y viennent f. bien que ou ne 
fauroit que am!n<ér. On ne fceit dont celle crue vient fors que de 
,a (Trace de Dieu. Et Celle neftoit.il ne viendrait nulz biens ou pais 
d’Eeipte, pour les grans chaleurs, qui y teignent; pource qudzfont 
près Al Souleil leutnt.&n’y pleut comme point, & de lomgalomg. 
Celui fleuue eft tout trouble de la prelfe que y marnent les gens du 
païs , & autres , vers le foir , pour auoir de leaue a boire. Et ne 

Font feulement que efcacher en celle eauë, ^ / J r ““f J 

quatreamendes, ou quatre febues : & le landemain elle eft tant bon. 
ne à boire, quemerueilles. Quant celui fleuueentre en Egipte ,il y a 
gens tous expers & acouftumez , comme vous diriez les Pleure 
des riuietes Ae ce pays-cy .qui au foir gettentleurs reyz <m fleuue Sc 
es nuieres: & au matin fouuent y trouuent & prannent les elpice 
qu'on vent en ces parties de par deçà bien chieremept &aup 

Comme cannelle, gingfembre.rubarbe, girofle ,hgnumaloes,& pht- 

fîeurs bonnes chouTes* Et dit-on ou pais , que ces chofes- X ‘ 
nent de Paradis terreftre, & que le vent les abat des bonnesarbtes, 
qui font en Paradis terreftre ; ainfi comme le vent j 

ce pais le bois fec. &ce qui chiet en ce fleuue 1 eaue amene , & 

marchans le recuïllent, qui le nous venden*au P° IS - «ouidUn auoic 

Ilz difoient ou pais de Babilonne, que mainte av n fuiuirent 

eflàié de (àuoir.dont venoitle fleuue, par gens ex P ,< | ur 

le hault du cours d'icelui fleuue ; & pourraient auecque P. 
viure du pain, qu'on appefle bifcuit,pour cequi z |^ Çùiuy 

trouué. Etiui rapportèrent vne foiz fes gen „ bue S à vneerant 

celui fleuue contremont.tant qu'ilz ttedou poflîble de 

tertre de riches taillées: fur lequel roc ^ ^ leur f em bloit auis, 

monter. & de cehault tertre uheonlefl ^ foifon. Et fur 

que ou hault de la mtftu*igne y de g d i U erfes belles fau- 

icelui tertre difoient U ons,ferpens,elephans, 

nages, & de faczons tort eltran^s.eom^ r [ ue p eauë 

& autres belles; ^‘ ‘'A^^Ae^^emont. Ettantoull lesgens 

nt , * n|Lnt palfer , ne aller pla. 

M Donques pour pourfuir noftre matière , difons que celui te 
viemen^Egipte , & gette fes branches parmy la terre commune.com-. 
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me j*ay ja dit : dont l’vne de lès branches vient à Damiete ,1’aütre en 
Alixandrie, l’autre àTunis, & l’autre à Rexi. A celle branche , qui 
vient à Rexi, alla le Roy de France à tout fonoft, & fe logea entre le 
fleuue de Damiete & le fleuue de Rexi. Et trouuafmes tout le pouoir 
du Souldan logié lùr le riuage du fleuue de Rexi , de l’autre part de’ 
nous, pour nousdefendre Regarder le paflaige. Ce que leur eftoit 
vne choie bien ailee à faire. Car nul de nous n’euft lèu pafler , s’il 
iie fè fuit mis à nou,& n’y auoit point de partage. Le Roy eut con- 
lèil en lui de faire faire vne chauflee par à trauersla riuiere, pour part- 
1er aux Sarrazins. Et pour garder ceulx qui feroient ladite chauflee, 
il fit faire deux bafFraiz, que on appelle chas chateilz. Car il y auoit 
deux chateilz deuantles chas, & deux mailons darriere pour receuoir 
les coups, que les Sarrazins gettoient à engis -, dont ilz en auôient 
feize tous droiz,dont ilz failoient merueilles. Le Roy lift faire dix- 
huit engins,dont vng nommé Iouflèlin de Couruant fut le maiftre 
inuenteur & fadeur. & de ces engins gettoient les vngs auerlaires 
aux autres. Le frere duRoyguettoit de jour les chas , & nous autres 
Cheualiers guettions lanuyt.Et furent la fepmaine dedeuant Noël,, 
que les chas chateilz furent faiz. Et puis on commença à faire 
la chauflee. Mais autant quon en faifoit , les Sarrazins en def- 
faifoient autant de leur part. Car ils failoient de leurcoufté de grans 
caues en la terre , & comme l’eauë le reculoit pour la chauflee qui 
fe faifoit de noftre part , les fouflèz des Sarrazins le remplifloient 
d’eauë: &auenoit,que tout ce que nous failions en trois lepmaines, 
ou vng mois, ilz le deftailoienten vng jour ou en deux,& gaftoient 
nos gens à coups de traitz, qui portoient la terre à faire ladite chauf 
fée. 

Les Turcs , quant leur Souldan fut mort de la maladie qui lui 
print deuant Hamault , firent leur Cheuetain d’vn Sarrazin , qu’on 
appelloit Scecedun filz du Seic. lequel Cheuetain l’Empereur Fer^ 
rait auoit fait Cheualier. Et tantoufl: celui Scecedun enuoia vne 
partie de fes gens pafler par deuers Damiete , à vne petite vil- 
le nommee Sourmefac , qui eft fur le fleuue de Rexi , & vindrenc 
frapper de ce courte fur nos gens. Et le propre jour de Noël, tandis 
que j’eftois à difner , mon compaignon Pierre d’Aualon , moy , & 
tous noz gens -, les Sarrazins entrèrent en noftre oft ,& tuerent beau- 
coup de pouures de l’oft, qui s’eftoient efeartez aux champs. Et m- 
continant nous montafmes à cheual , pour aller à l’encontre : dont 
grant meftier en eftoit à Monlèigneur Perron noftre ofte, qui eftoit 
hors de l’oft aux champs. Car auant que fiiflions là * les Sarrazins 
l’auoient ja prins&l’emmenoient lui,&fon frere le Seigneur du VaL 
Alors nous picalmes des elperons,& courufmes fiis aux Sarrazins ,ôc 
recouylmes ces deux bons Cheualiers, qu’ilz auoient ja mis par ter- 
re à force de coups , & les ramenalmes en loft. Les Templiers , qui 
eftoient aux criz , firent bien Ôc hardiement l’arriere-garde. Aufli 
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venaient bien de courage lesTurcs contre nous de ce coufté- là, & nous 
guerroierent fort & ferme, jufques à ce que noftre oft fut fait clourre 
de foutiëz deuers Damiete, depuis le fleuue delà jufques au fleuue de 
Rexi. 

# Celui Scecedun Cheuetaine des Turcs, dont j’ay parlé cy-deuant, 
eftoit tenu le plus vaillant & preux de toute Paiennie. Il portoit en 
fes bannières les armes de l’Empereur, qui l’auoit fait Cheualier. Et 
eftoit fà bannière bandée, dont en l’vne des bandes il portoit pareil- 
les armes du Souldan de Hallape : & en l’autre bande d’vn coufté 
cftoient les armes du Souldan de Babilonne. Son nom eftoit Scece- 
dun, comme jay dit,filz au Seic,qui vault autant adiré en leur lan- 
gaige,commele filz au Vieil. Son nom tenoient-ilz entr ’eulz àgrant 
chofo. Car ce font les gens,ainfi qu’on dit, qui plus honnourent les 
anciennes gens & vieulx, mais qu’ils fe foient gardez en leur jeunef- 
fe d’aucun mauuais reprouche. Ce Cheuetainlà , ainfi qu’il fut rap- 
porté au Roy par fos efpies , fe venta qu’il mengeroit en la tente du 
Roy dedans le jour faintSebaftien, qui prouchain venoit. 

Et quant le Roy eut ce entendu , il dift cpi’il s’en prandroit bien 
garde. Et lors forra fon oft, & fut fait ordre a fos genld’armes. Dont 
le Conte d'Artois fon frere fut commis à garder le$ baffroiz & en- 
gins. Le Roy, & le Conte d'Anjou , c[ui depuis fut Roy de Sicille , 
lurent eftabliz à garder l oft du coufté deuers Babilonne, & le Con- 
te de Poitiers, &moy Senefchal deChampaigne, à garder le coufté 
de l'oft deuers Damiete. Or aduint tantouft, que celui Cheuetaine 
des Turcs deuant nommé fift paffor fos gens en l’Ifle,qui eftoit en- 
tre le fleuue de Damiete , & le fleuue de Rexi , où eftoit noftre oft 
logié*. & fift arrenger fos batailles dés l’vn des fleuues jufques à l’au- 
tre fleuue. Le Conte d’Anjou , qui eftoit à celui endroit , courut fos 
aufHitz Turcs , & en defconfit moult, & tant qu’il les mift à la fuite; 

* moult en y eut de noyez en chafcun defditz fleuues. Mais toutef. 
uoies il en demoura grant partie , à qui on ne ouza aller heurter, pour 
lesdiuers engins qu’ilz auoient. Dont ilz nous faifoient beaucoup 
de maulx, de ce qu’ilz nous en tiroient. A celte foiz,que ledit Conte 
d’Anjou aflallit les Turcs, le Conte Guy de Ferrois , qui eftoit en là 
compaignie^à celle cource palfa à cheual lui &fes Cneualiers la ba- 
taille des Turcs,& tira oultrejufques à vne autre bataille deSarrazins, 
&là fift merueilles Mais nonobftant, il fut gettépar terre, & eut la 
jambe brifée : & le ramenèrent deux de fos Cheualiers par les braz. 
Et faichez que à moult grant paine peut-on retirer le Conte d’Anjou 
de celle bataille, où il fut pluheurs foiz en grant péril. & depuis fut 
moult prifé de celle journée. Au Conte de Poitiers & à moy acou- 
rut vne autre grant bataille defdits Turcs. Mais foicz certains , que 
tres-bien furent receuz,& feruiz de meftnes. Et bien befbing leur 
fut,qu’ilz trouuaftent la voie par où ilz eftoient venuz au deliure. & 
fcn demoura grant quantité de niez. Et à fàuueté retournafmes à 
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l’bft en nbftré garde , fans auoir comme riens perdu de no* gens* | 

- Vngfoir aduint, que les Turcs amenèrent vng engin-, quilz ap- 
pelloient la Perriere , vng terrible engin%mal faire: & le mifdrent 
vis à vis des chaz chateüz , due Mefure Gaultier de Curel & moy 
guettions de nuyt. Par lequel engin ilz fidfBP gettôient le feu G te* 
gois à plante, qui eftôit la plus orrible chofèy que. onques jamés je 
veiffe. Quant le bon Cheualier Melfire Gaultier mon xompaignon 
vit ce feu* il s’écrie, & nous dift : Seigneurs, nous fommes perdura « 
jamais fans nul remede.Car s’ilz bruflent noz chaz chateilz,hoiis fom- « 
mes ars & brûliez . &fï nous laifTons nos gardes, nous fommes ahon- « 
tez. Pourquoy je conclu, que nul n’eft , qui de ce péril nous peuft « 
defçndre j u ce n’eft Dieu noftre benoift Greateur. Si vous confeil- cc 
le à tous , que toutes & quantes foiz, qu’ils nous getteront lefeu cc 
Gregois, que chafcun de nous fe gette fur les coudes , & à genoulz : fC 
& crions métcy à noftre Seigneur , en qui eft toute pui (Tance, Et t « 
tantouft que les Turcs getterent le premier coup du reu, nous nous 
mifmes acoudez & àgenoulz, ainfi que le preuaoms nous auoit en- 
feigné. • Et cheüt le feu de cette première foiz entre noz deux chaz 
chateilz,en vne place qui eftoit deuant , laquelle auoient faite noz 
gens pour eftoupper lefîeuue. Et incontinant fut eftaint le feu par vng 
nomme, que auions, propre à ce faire, La maniéré du feu Gregois 
eftoit telle, qu’il venoit bien deuant aufîi gros que vng tonneau , & 
de longueur la queue en durait bien comme d’vne demye canne 
quatre pans. Il faifoit tel bruit à venir , qu’il fèmbloit que ce fL_ 
foùldre qui cheuft du ciel , &me fèmbloit a vn grant dragon voilant 
par l’air: & gettoit fi grant clarté, qu’il faifoit aufîi cler dedans no- 
ftre oft comme le jour* tant y auoit grant flamme de feu. Trois foys 
celle nuytée nous getterent ledit feu Gregois o ladite perriere , & 
quatre foiz auec Tarbelefte à tour. Et toutes les fois que noftre bon 
Roy faint L o Y s oyoit, qu’ils nous gettôient ainfi ce feu , il fè get- 
toit a terre, &tendoit fes mains la face leuée au ciel. Et crioit àhaul- 
te voix à noftre Seigneur, & difoit en pleurant à grans larmes :Beau« 

Sire Dieu I e s v s-C hrist, garde moy & tout ma gent. Et croy « 
moy , que fes bonnes prières & oraifons nous eurent bon meftier. Et « 
dauantage, à chacune foiz que le feu nous eftoit cheu deuant, il nous 
enuoioit vng de fes Chambellans, pour fauoir en quel point nous 
eftion, & fi le feu nous auoit greuez. L’vne des foiz que les Turcs 
getterent le feu , il cheut de coufte le chaz chateil , que les gens dé 
Monfèigneur de Corcenay *gardoient, & ferit en la riue du fleuue* *C«rwutf. 
qui eftoit là deuant: & s’en venoit droit à eulx , tout ardant. Et tan r 
touft veez-cy venir courant vers moy vn Cheualier de celle compai- 
gnie,qui s’en venoit criant: Aidez nous,S i R e , ou nous fommes tous « 
ars. Car veez-cy comme vne grant haie de feu Gregois, que les Sar- « 
razins nous ont traid,qui vient droit à noftre chafteL Tantouft cou- a 
rifmes là , dont befoing leur fut. Car ainfi que difoit le Cheualier, 
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ainfi cftoic-i). Eteftaignifmes le feu à grant àhan & malaile. Carde* 
l’aunje part les Sarrazîus nous tiraient a trauers le fleuue tre& & pi- 
lotz, dont eftjons tous plains. 

Le Conte d'Anjou frere du Roy guettoit de jour les chaz chateilz, 
6c tirait en l oft des Sarrazins auecques arbeleftes. Or auoit comman- 
de le Roy , que apres que le Conte d’Anjou Ion frere y auoit fait le 
guet le jour, nous autres de ma compagnie le faisons la nuyt. Dont 
a tres*grant paine eftion, 6c à tres-grant foulcy. Car les Turcs auoient 
ja brile& froide nos wndeis 6c gardes. Aduintque ces tmiftres Turcs 
amenèrent deuant noz gardes leur perriere de jour. 6c alors faifoit 
la guette ledit Conte d’Anjou. Et auoient tous accouple* leurs en-* 
gins, dont il* gettoient le feu Gregois fur la chauffée du fleuue , vis 
a vis de noz tandeis 6c gardes. Dont il aduint , que nul ne le ouzoit 
trouuer , ne monftrer. Et furent noz deux çhaz chateilz en vng rao-. 
mentconlumez 6c brûliez. Pour laquelle chofe ledit Conte d’Anjou, 
qui les auoit à garder celui jour, en deuint prefque hors du fens,& 
è voûtait getter dedans le feu pour l’eftaindre. Et lors mes Cheua- 
liers 6c moy loiiafmes Dieu. Car s’ilz euffent attendu à la nuyt, noua 
euflions elle tous ars 6c brûliez. 

Et ce voyant le Roy , il fill vne requefte à fes Barons , qu’ilz luy 
domuflèiu & trouuaffent façon d’auoir du merrain des vai fléaux 
’jlx auoient fur mer, chafcun de fa part le plus qu’il pourrait. Car 
n’y auoit là bois , dont ilz fe fiiflènt peu aider, 6c âinlï le leur reu 
nilroit le Roy. Dont chafcun lui en bailla ce qu’il peut, Etauanc 
que le chaz chateil full acheué , 6c acomply , le merrain , qui y fut 
emploie, fut eftimé valoir dix mille liures , 6c plus. Parquoy pouez 
congnoiRre, que maint bateaux en fut perdu, & que nous eftion s lors 
à grant deflreflè. Quant le chaz fut fait 6c acomply , le Roy ne vou* 
lut pas qu’il fùft mis ne planté , que jufques au jour que le Conte 
d’Anjou fbn frere deuoit faire le guet. Et commanda qu’il fuftmis 
ou propre lieu, où les deux autres auoient efté bruflez. Et ce faifoiu 
il , aflift de recouurer l’onneur de fondit frere* au guet duquel auoient 
efté bruflez les deux autres chaz chateilz. Et ainuque le Roy le vou- 
lut, ainfi fut-il fait. Quoy voiant les Sarrazins, ilz attirèrent tous leurs 
engins, dont ilz en auoient feize-, ôc les coupplerent en façon , que 
tous tiraient à noftre chaz chateil , qui auoit efté fait de neuf. -Et 
quaiit jlz virent, que noz gens doubtoiem d’aller 6c venir au chas 
pour les pierres qu'ilz tiraient, ilz adrefferent la perriere droit auchat 
chateil, & le ardirent derechief auec feu Gregois. Et fecondement 
grant grâce nous fîft noftre Seigneur , à mes CheuaUets 6c à moy. 
Car s’ilz euffent attendu jufques à la nuyt venant , que dations faire 
le guet, nous eulïïons efté ars6cbruflez,comme j’auoiz pareillement 
dit deuant. 

Ce voyant le Roy, 6c toute fà gent,fot moult troublé i & appella 
tous fes Barons pour le confeiller qu’il deuoit faire. Et virent par 

entr’eulx. 
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cntr eux , que pofïible n’eftoit de pouoir faire chauffée à paffer aux 
Turcs & Sarrasins* Car noz gens ne pouoient tant faire d’vne part, 
comme ilz en dçfrompoient de l’autre part. Lors Melïire Humbert 
de Beaujeu Confteftahle de France dût au Roy , que vrig homme 
Beduins eftoit venu à lui, & lui auoit dit* Que fe on lui vouloit don- 
ner cinq cens belàns d’or , qu’il nous enfeigneroit vn bon gué à paf- 
fer bien aifeement à cheuâl. Aquoy le Roy refpondit,que tres-vou- 
lentiers si accordoit ,mais qu’il tehiift vérité de fa part. Et ne voulut 
celui homme erifeigner le gué , que premier il neuft fes deniers, qui 
lui auoient efté promis* 

Par le Roy hit accordé, que le Duc de Botlrgoigiie , & les riches 
hommes du païs d’oultre mer, qui eftoient accordans auec lui, guet- 
teraient l’oft de paeurs des Sarrazins. Et que lui & fes trois freres, 
qui eftoient le Conte de Poitiers, le Conte a’ Artois, & le Conte d’An- 
jou , qui depüis fut Roy de Sicille, comme j’ay dit deuarit,auecques 
leurs gens à eheual yroient Veoir & eflàier le gué j que le Beduin leur 
deuoit monftrer. Et fût mis & afligné joui* à Vng jour de Carefme- 
prenant* Et quant vint icelui joür , nous montaimes à eheual, & al- 
lafmes au gue d’iceiui Beduin tous en point de guerre* Et en ch eu au- 
chant, aucuns fe tiraient prés de la riue du fleuue , & la terre y eftoit 
coulante & mouillée} &ilz cheoient eüîi & leurs cheuaulx dedans le 
fleuue,& fe noioient Et le Roy,quil’aperceut, le monftra aux autres j 
affin qu’ils fe donnaffent garde de n y tumbën Et entre autres eheut 
& fe noya MelErè Iehan d’Orléans le Vaillant Cheualiei: , qui portoic 
bannière à l’armée* Et quant nous fufmes âü gué , nous veiimes de 
l’autre part du fleuue j bien trois cens Sarrazins tous à eheual , qui 
gârdoiçnç celui paffage. tors nous entrafmes dedans le .fletiue , & 
trouuerent nos cheuaulx allez bon gué & ferme terre j & tiraltnes 
corltremont le fleuue, bonne riue à pafler oultre ; tant quela mercy 
Dieu nous paflàfmes tous làns dangier. Et quant les Sarrazins nous 
virent ainli palier , ilz s’enfuirent à grant erre* 

Auant que par tir, le Roy auoit appointé que les Templiers ferment 
1 auant-garde , & le Conte d’Arthois fon frere mènerait la feœnde 
bataille. Mais lî touftque le Conte d’Arthois eut paffé le fleuu* lui 
& tous fes genfd armes , & virent que les Sarrazins s’enfuioierit de* 
uant eulx, ilz picquent cheuaulx des efperons , & commancent à cour- 
re contre les Sarrazins. Dont de ce ceulx,qui faifoient l’auant-garde, 
furent courroucez contre le Conte d’Arthois, paice qu’il ne leur ou- 
zoit refpondre pour lapaeur de Meffîre Foucquault dou Melle , qui 
le tenoÎE par le fraim de Ion eheual. Et lequel Meffire Foucquault ne 
oioit choie que les Templiers déifient au Conte d’Arthois , par ce 
qu’il eftoit lourt t & crioit MeflireFoucquaùlt à plaine voix: Or a eulx, a 
or à eulx, Quant les Templiers virent ce , ils fe penferent eftre ahon- « 
tez & diflàmez , s’ils laifïoient aller le Conte d’Arthois deuant eulx. 
Lors tout d’vn accord vont ferir des efperons tant qu’ilz peurent, & 
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fuyuirerit lesSarrazins fuyans deuant eulx tout parmy la ville de là 
Maftourre jufques aux champs par deuers Babiiôitne. Quant ilz cui- 
derent retourner arriéré , les Turcs leur lançoient par à trauers les 
ruës , qui eftoient eftroites, force de tre<ft & d’artillerie. Là fut tué 
le Conte d’Arthois , & le Sire de Coucy , qu on appelloit Raoul, & 
tant d’autres Cheualiers , jufques au nombre de trois cens. Et les 
Templiers , ainfî comme le Maiftre Capitaine me dift, perdirent bien 
quatorze vingts hommes d’armes & de cheual. 

Et mes Cheualiers , genfd armes & moy veifmes à main feneftre 
grant quantité’ de Turcs , qui fe armoient encores ; & incontinant 
courufmes fur euh. Et ainfî que les chafïïonsparmy leur oft, japper- 
ceu vng grant Sarrazin, qui montoit fus fon. cheual , & luy tenoit le 
frain de Ion cheual vng uen Cheualier. Et tandis que le Sarrazin mit 
les mains à la felle de ïon cheual pour vouloir monter , je lui donné 
de m'efoee par defToubs les effelles, tant comme je peu la mettre auant, 
& le tue tout mort d’vn coup. Quant fon Cheualier vit fon Sire mort, 
il habandonne Maiftre & cheual, & m’efpia au retourner, & me vint 
frapper de fon glayue fî grant coup entre les efpaulles , qu’il me gitta 
fur le coul de mon cheual, & me tint fi prefle , que je ne pouoie ti- 
rer mon efpée que j’auois ceinte; mais me faillit tirer vne autre efpée, 
que j’auoieà la felle de mon cheual. dont bien meftierm’en fut. Et 
quant il vit que jeu mon efpée ou poing , il tira fon glaiue à lui , 
que j’auoie fàifî, & fè recula de moy. Or aduint que mes .Cheualiers 
& moy nous trouüafmes hors de l’ôft des Sarrazins , & par cy par là 
en veifmes bien prez de fîx mil , qui eftoient allez aux champs , & 
auoient habandonne leurs logis. Et quant ilz nous eurent a^perceuz 
à l’efquartjiliznous vindrent courir fus de grant rendon -, & la tuerent 
Mefïire Hugues de Trichatel Seigneur d’Efconflans , qui portoit la 
bannière de noftre compaignie. Et pareillement prindrent Mefïire Ra- 
oul de Wanon de noftredite compaignie , lequel ilz auoient abatu à . 
terre. Etcomme ilzl’emmenoient , : mes Cheualiers & moy le con-> 
gneufmes,&le allafmes hardiement refcourre , &t le deliurer de leurs 
mai^. Et en retournant de celle bataille , les Turcs me donnèrent 
de (îSrans coups , que mon cheual fe agenouila a terre du grant poix 
qu’il fentoit,& me jetterent oultre par deflus les oreilles de mon che- 
ual. Ettantouft me redrefîay mon efcuau coul, & mon efpée ou poing.' 
Et fe tira par deuers moy Monfèigneur Errart d Efmeray , que Dieu 
abfoiile; lequel à femblable ilz auoient abatu à terre. Et nous reti- 
rafmes luy & moy auprès d’vne maifon , qui illeques pres^ auoit efte 
abatuë ; pour attendre là le Roy , qui venoit. ^ Et trouue façon de 
recouurer cheual. Etainfi que nous en allions a celle maifon, veez- 
cy vne grant bande de Turcs, qui viennent fur nous courans, & paf- 
. fans oultre à autre compaignie de nos gens , quilz veoient la prés. 
Et en partant ilz me gettent à terre, mon efeu hors de mon coulj& 
paffoient par deffus moy , cuidans que fufle mort, dont il n’en failloit 
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guercs. Et quant furent pafTez , Meftïre Errart mon compaignon me 
vintreleuer fus, & nous en allafmes jufques aux murs de celle maifbn 
deffaite. A ces murs de maifbn fè rendirent à nous Mefïire Hugues 
d’Efcoffé, Mefïire Ferreys de Loppei , Mefïire Régnault de Menon- 
court , & autres plufieurs. Et là nous vindrent auaillir les Turcs de 
plus belle de toutes pars. Et en defeendit vne partie d’eulx dedans 
la maifbn ou nous eftions , & longuement furent bataillans contre 
nous à la pointe. Lors mes Cheualiers me baillèrent cheual qu’ilz 
tenoient , de paeur qu’il s’enfuit. Et eulx de nous defendre vigoureu- 
fèment contre les Turcs, &en telle maniéré, que grandement loüez 
en furent de plufieurs preudes homs qui les veoient. Là fut nauré Mef- 
fire Hugues d’Efcofle de trois grans plaies ou vifàge,& ailleurs. Mefl 
fi re Raoul, & Mefïire Ferreis à femblable, fut chacun d’eulx blecié 
par les efpaules, tellement que le fàng fortoit de leurs plaies tout ainfi 
que d’vn tonneau fort le vin. Mefïire Errart d’Efmeray fut nauré par- 
mylevifàige d’vne efpée , qui luy trancha tout le neys,tant qu’il luy 
cheoit fur la bouche. Adonc en celle deflrefïè me fouuint de Mon* ' 
fèigneur faint I a c^v e s , & lui dis: BeauSire fàint laques, je te fiip- « 
ply aide moy,&me fecours à ce befoing. Et tantoull que j’eu fait « 
ma priere , Mefïire Errart me difl : Sire , fivous nepenfiez que je le feif- « 
fè pour m’enfuir, & vous habandonner, je vous allafïè quérir Mon- « 
fèigneur le Gonte d’Anjou , que je voy là en ces champs. Et je lui « 
dis: Mefïire Errart, vous me feriez grant honneur, & grant plaifir fl « 
vous nous alliez quérir aide pour nous fàuuer les vies. Car la voftre 
efl bien enauenture.Et je difoie voir, car il cn mourut de celle bief- 
fèure. Et tous furent aufïi d’opinion, qu’il nous allait quérir fècour. 
Lors lui lailïè aller fbn cheual , que jetenoie par le frai». Adonc s’en 
courut au Conte d'Anjou, lui requérir qu’il nous vienfift fecourir ou 
dangier,oü nous eftions. Dont il y eut vng grant Sire auecques lui, 
qui l’en voulut garder. Mais le bon Seigneur n’en voulut riens croi- 
re , ains tourna fbn cheual, &acourut auecques defes genspicquans 
des efperons. Et quant les Sarrazins le virent venir, ilz nous laifferent. 

Et quant furent arriuez,& virent les Sarrazins, qui tenoient Mefïire 
Raoul de Wanon,&l’emmenoient tout blecie'i incontinant l’allerent 
recourir tout bleciè , &en bien piteux point. 

Et tantoull je vy venir le Roy, & toute fa gent, qui venoit à vng 
terrible tempefle de trompettes , clerons, & cors. Et fè arrefta fur 
vng hault chemin auecques tous lès genfd’armes,pourquelquecho- 
fè qu’il auoit à dire. Et vous promets , que onques fi bel homme ar- 
mé ne veis. Car il parefïoit par deflus tous depuis les efpaulles en 
amont. Son heaume , qui elloit doré , 8c moult bel , auoit-il fur la 
telle , & vne efpée d’Almaigne en fa main. Et tantoull qu’il fut ar- 
reflé , plufieurs de fes Cheualiers apperceurent en la bataille des Turcs 
grant quantité d’autres Cheualiers , & des gens du Roy:& ilzfe vont 
lancer parmy la bataille auec les autres. Et deuez fauoir,queàcefle 
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foiz-là furent faiz les plus beaux fai* d’armes qui onques fùrent.fair 
ou veage d’oultre mer, tant d’vne part, que d’autre. Car nul netiroit 
d’arc, d’arbelefte, ne d’autre artillerie. Mais eftoient les coups, qu’on 
donnoit l’vn fur l’autre ,à belles maffes , efpées , & fuftz de lances , tout 
méfié l’vn parmy l’autre. Et de. çe que je veoie , moult tardoit à mes 
Cheualiers &à moy,tous bleciez comme nous eft ions, que n’eftions 
dedans la bataille auec les autres. Et veez-cy tantouft venir à moy 
vng mien Efcuier , qui s’en eftoit fuy à tout ma bannière par vne 
foiz , & me amena vng de mes deftriers Flamant. & fùz tantouft 
monte'. Lors me tiré coufte à coufte du Roy. Là fut le bon preudom- 
me Meffire Iehan.deValeri,qui veoit bien que le Roy fèvouloit al- 
ler frapper ou fort de la bataille: & luiconfeilla, qu’il fe tiraft àcou- 
fte la main deftre deuers le fleuue ,affin que fi dangier y auoit , qu’il 
peuft auoir fecours du Duc de Bourgoigne , & de l’armée qui gardoit 
Ton oft,que nous auions lefTez-, & aufli à ce que fes gens le peuffenc 
refr^ichir ,& auoir. à boire. Car le chault eftoit ja moult efleué. Le 
Roy manda quérir & faire retirer fes Barons, Cheualiers, & autres fes 
gens de Conleil , qui eftoient en la bataille des Turcs. Et tantouft 
qu’ilz furent venuz, il leur demanda confeil de ce qu’il eftoit de faire. 
Et plufieurs reipondirent , que le bon Cheualier Meflire lehande 
Valéry, qu’il auoit auec lui,leconfeilleroit moult bien. Lors félonie 
confeil d’icelui Valéry , que plufieurs accordèrent eftre bon, le Roy 
fe tira à coufte de main deftre vers le fleuue. Et veez-cy venir Mef- 
fire Hymbert de Beaujeu,Conneftable de France * qui dift au Roy, 
que fon frere le Conte d’Arthois eftoit en grant preffe en vne mai- 
fon à la MafTourre , & fe deffendoit àmerueilles:mais ce nonobftant, 
qu’il auoit bon befoing deftre fecouru. & pria le Roy de l’aler ayder. 
Et le Roy dift : Conneftable picquez deuant , & je vous fùyuray de 
pre's. Et à femblable moy de Ionuille dys au Conneftable , que je 
feroie vng de fes Cheualiers , & le fùyurois à tel affaire, dont il me 
mercia .deibon cueur. Et tantouft chafcun de nous commence à fé- 
rir des efperons droit à, celle Maflourre, parmy la bataille des Turcs. 
Et furent tantouft plufieurs de noftre compaignie deflcurez & dé- 
partis de la prefence l’vn de l’autre , entre la. force des Turcs de 
Sarrazins. : 

Et vngpeu apres ,vcez-cy venir yng. Sergent à maffe àu Connefta- 
ble, auec qm j’eftois, & lui dift que le Roy eftoit acrefté des Turcs, 
& en grant- dangier de fa perfonne. Qui fut efbahy ce fut nous , & 
à grant eflroi. Car entre le lieu où eftoit le Roy auec les Turcs, & 
nous, y auoit bien mil ou douze cenz Turcs-, & nous n’eftions que 
fix de noftre part. Lors je dis au Conneftable, puis que nous nauions 
pouoir de palier parmy telle foulle de Turcs, qu’il nous, valoir mieulx 
aller paffer par amont au defliis d’eulx. Et ainfi tout fubit lefftmes 
nous. Et y auoit vrtg grant fouffé par le chemin que nous prifmcs, 
entre nous.& les Sarrazins. Et fàichez , que s’ilz fe fuffent prias garde 
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de nous , tantouft ilz nous euffent touz tuez & açcis.vmais ilz enten- 
doient au Roy ,& aux autres greffes batailles. & auffi qu’ilz cuidoient 
que nous billions de leurs gens. Et ainfi que nous arriuions de deuers 
le fleuue , tirant en bas entre le ruel & le fleuue, nous vifmes que le 
Roy s’eftoit retiré ou haut du fleuue , & que les Turcs en emmenoierit 
les autres batailles. Et fe affemblerent toutes leurs batailles auec- 
ques les batailles du Roy fur le fleuue , & là y eut piteufe defeonue- 
nuë. Car la plupart de noz gens , qui fe trouuoient des . plus febles, 
cuidoient paffer a nous deuers Toft , où eftoitle Duc de Bourgoigne. 

Mais il n’eftoitpofïible. cac leurs cheuaulx eftoient fi las &trauailîez, 

& faifoit vne chaleur extreme. Et en defeendant àvallefleuue,nous 
voions l’eauë toute eouuerte de picques , lances, efcuz, gens & che- 
uaulx qui periffoient & noioient. Quant nous vifmes la fortune, & le 
piteux eftat, qui couroit fiis nos gens, je commençay à dire auCon- 
nefta'ble , que nous demouraffon deçà le fleuue , pour garder à vng 
poncel , qui eftoit illecques prés. Car fi nous le iaiffons , lui fis-je, ce 
jlz viendront charger fur le Roy par deçà ; & fi noz gens font afla.il- ce 
liz par deux lieux , nous pourrons trop auoir du pire. Et ainfi de* « 
mourafmes nous. Et foiez certains, que le bon Roy fift celle journée 
des plus grans faiz d’armes que j’amais j’aye veu faire en toutes les 
batailles ou je fu oneq. Et dit-on, que fi n’euft efté fa perfonne , en 
celle journée nous eufiions eflé tous perduz'& deftruiz. Mais jecroy 
que la vertu & puiffance qu’il auoit îuy doubla lors de moitié par ia 
puiffance de Dieu. Car il fe boutoit ou meiüeu , là où il veoit fes 
gens en deftreffe, & donnoit de maffes & d’efpée des, grans coups à 
merueilles. Et me'conterentvng jour le Sire de Courcénay *, &Mef. * Cernent)*' 
firelehan de Salenay, que fix Turcs vindrent au Roy celuy jour,& 
le prindrent par le frain de fon cheual , & l’emmenoient àforce.Mais 
le vertueux Prince s’efuertuë de tout fon pouoir, & de figtant coura- 
ge frappoic for ces fix Turcs, que luifeul le deliura. Et ainfi que plu- 
fieurs virent, qu’il faifoit telz faiz d’armes , & qu’il fe deffendoit fi 
vaillamment, prindrent courage en„eulx,& habandonnerent le paf- 
fage qu’ilz gardoicnt^jSc allèrent fecourir le Roy. 

Après vng peu , d'illecq veez-cy droit à nous , qui gardions le 
poncel ad ce que les Turcs ne paffaffent , le Conte Pierre de Bretai- 
gne,qui venoic de deuers laMaffourre,là ou il y auoit eu vne autre 
terrible efcarmouche. Et eftoit toutblecié ou vifàge, tellement, que 
le fàng lui ftortoit dela bouche à planté , comme s’il euft voulu vo* 
mir de l’eauë qu’il euft en la touche. Et eftoit ledit Conte de Bre- 
raigne for vng gros courtault bas,& affez bien fourny , & eftoient 
routes fes régnés brifëes & rompues à l’arçon dclafelle:&tenoitfon 
ichetial à deux mainspar le coul , de paeurs que les Turcs, qui eftoient 
denrriere Iui,&qui le fuyuoient de prés, ne le feiffent cheoir de.def 
fos fon cheual Nonobftant qu’il fembloit , qu’il ne les doubtaft pas 
gramment. Car fouuent il fe tournoit vers euix,&; leur difoit paroi- 
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les en (igné de moquerie. Et en la fin de celle bataille vindrent vers 
nous le Conte lehande Soiffons, & Meflire Pierre de Nouille que on 
appellent Cayer: qui aflez auoient fouffert de coups celle journée, 
quieftoient encores demourez derrière ladite bataille. Et quant les 
Turcs le virent , ilz Te cuiderent efmouuoir à leur venir au deuant. 
Mais quant ilz nous curent apperceuz gardant le pont , & que nous 
eftions les faces tournées vers eulx , ilz les laiflèrent paflèr oultre. 
doubtans que les fiifiions allez fecourir, ainfi que eufiions fait. Et 
puis je dis au Conte de Soiffons , qui eftoit mon coufin germain } 

» Sire , je vous pry , que vous demourez cy à garder ce poncel , 

„ & vous ferez bien. Car fi vous le lefièz , ces Turcs , que vous 
„ voiez là deuant nous, viendront frapper parmy ; & ainfi le Roy de- 
„ mourcra afiailly par darriere & par deuant. Et il me demande , s'il 
demouroit,fi je vouldrois aufii demourer auec lui. Et je lui refpons, 
que oy moult voulentiers. Et lors quant le Conneftable oyft rioftre 
accord, il me dift que je gardaflè bien ce paflage fans partir,’& qu’il 
nous alloit quérir dufecour. Etainfi que j’eftoie là fur mon roucin, 
demourant auponcel entre mon counn le Conte de Soiflons à main 
deftre, & Meflire de Nouille à la.feneftre j veez-cy venir vng Turc, 
qui venoit de deuers l'armée du Roy, & vint par darriere frapper Mcf- 
nre Pierre de Nouille d’vnegrofle mafie pefantevng grant coup. Tel- 
lement qu’il le coufcha fur le coul de foncheual,&puis printiaeotir* 
ce par à trauers du pont , & s’enfuit deuers fa gent,cuidant que le 
voulfiflions fùiuir j affin de habandonner le pont., & quilz le peui- 
fènt gaigner. Et quant ilz virent, que nullement ne voulions laiüer 
le poncel, ilz fe mifdrent à pafler le ruflel ; & fe demourerent «ître 
le ruflèl & le fleuue. Et quant nous les vifmes, nous approchalmes 
d’eulx en telle maniéré que nous eftions tous preftz de leur counr 

fusjs’ilzfefuffent plus auancez de venir. 

Deuant nous auoit deux Heraulx du Roy , dont 1 vn auoit nom 
Guilleaume de Bron , & l’autre lehan de Gay mâches : aulque z es 
Turcs , qui eftoient entre le ru»& le fleuue , comme j ay ît , am ^“ 
nerent tout plain de villains à pié , gens du pais , qui leur gettoien 
bonnes mottes de terre , & de grofles pierres a tour « au 

4arrenier,ilz amenèrent vng autre villain Tur c ,qui curge 0:015 
foiz le feu Gregois. Et à l’vne des foiz il printà laro e çu\-- 

me de Bron, & l’eftaignit tantoft. dont befoing lui t. ar s c 

fuft allumé, il fuft tout bruflé. Et nous eftions tous couuers c pi 
les & de tretz , qui efehappoient des Turcs , qui tiroient a ces ux 
Heraulx. Or me aduint, que je trouué illec près vng gaubifon def. 
touppe , qui auoit efté à vng Sarrazin : & je tourne e en u 
moy , & en fis efeu , dont grant befoing m eut. Car je ne fu blccié 
de leurs pilles , que en cinq lieux , & mon cheual l eftoit en quinze 
lieux. Et Ainfi tantouft comme Dieu le voulut , arnuaillccques vng 
de mes bourgeois de lonuille,qui me apportoit vne bannière âmes 
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armes , & vng grant coufteaü de guerre dont je n’auôis point. Ét dé- 
formais que ces villains Turcs , qui eftoient à pié , faiioient prefle 
à ces Heraulx, nous leur courions fos ‘ &tantoull s’enfuyoient. 

Et ainli que nous eftions là gardans ce poncel , le bon Conte de 
Soiflons , quant nous eftions retournez de courir apres ces villains, 
fo railloit auecques moy , & me difoit : Sennefchai , leflons crier & « 
braire celle quenaille. Et par la creffe Dieu , ainli qu’il juroit , en- « 
cores parlerons nous vous & moy de celle journée en chambre de- « 
uant les Dames. « 

Aduint que fur le loir enuiron le fouleil coulchant le Connefta- 
ble Melïire Himbert de Beaujeu nous amena les Arbaleftriers du 
Roy àpié,&fe arrengerent deuant. Et nous autres decheual defcen- 
difmes à pié en l'ombre des Arbaleftriers. EtcevoianslesSarrazins, 
qui là eftoient , incontinânt s’enfuirent , & nous laiftèrent en paix. 

Et lors me dift le Conûeftable, que nous auions bien fait d’auoir ain- 
li bien gardé le poncel. Et me dift, que je m’en allalfe deuers le Roy 
hardiement , & que je ne l’abandonnaflè jufques à ce qu’il fiift des- 
cendu en fon paueillon. Et ainli m'en allay deuers le Roy. Et tan- 
touft que je fu deuers ledit Seigneur , à luy arriua Melïire Iehan de 
Valéry, lui faire vne requefte, qui eftoit ; Que le Sire de Chaftillon. 
le prioit, qu’il lui donnaft l’arriere-garde. Ce que le Roy lui oélroia 
moult voulentiers. Et puis le Roy le mift à chemin pour fe retirer en 
fon paueillon, & lui leuay fon heaume de la telle, &lui baijlay mon 
chappel de fer, qui eftoit beaucoup plus legier,affin qu’il eull vent. 

Et ainli que nous cheminions enlèmble , à lui vint Frere Henri 
Prieur de l’Ofpital de Ronnay ,qui aüoit palfé la riüiere > & luy vint 
baifer la main toute armée : & lui demanda s’il làuoit aucunes nou- 
uelles de fon frere le Conte d’Arthois? Et le Roy luy refpondit, que 
ouy bienjc’eft alïàuoir, qu’il làuoit bien c^u’il eftoit en Paradis. Et le 
Prieur Frere Henry , en le cuidant refconforter de la mort de fondit 
frere le Conte d’Arthois , lui dift ; Sire, onques lï grant honneur « 
n’auint à Roy de France, comme à vous. Car de grant courage vous « 
& toute voftre gent,auez palTé à nous vne malle riuiere , pour aller « 
combatre voz ennemis. Et tellement auez fait , que vous les auez « 
chalfez,& gaigné le champ auec leurs engins, dont ilz Vous fàilbient « 
grant guerre à merueilles : & gerrez encores anuyt en leurs her- ce 
bergemens & logeis. Et le bon Roy refpondit, que Dieu fiift adoré « 
de quant qu’il lui donnoit. Et lors lui commencent à cheoir giroll 
fes larmes des yeulx à force , dont maints grans perlbnnages,qui 
virent ce , furent moult opprelfez d’angoelTe & de compaflion , de la 
pitié quilz auoient de le veoir ainli pleurer, & en loüant le nom de 
Dieu, de ce qu’il lui faifoit endurer. Et quant nous fiifmes arriuez 
à noz herbergemens , nous trouuafmes grand nombre de Sarrazins 
à pié, qui tenoient les cordes d’vne tente , laquelle ilz deftendoiént 
à force contre plulieurs de noftre gent menue , qui la tendoit. Et le 
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Maiftre du Temple , qui auoit l’auant-garde,& moy 4 courufmes fes 
àcefte quenaiUe,&fes mifmes à la fuite. & demoura à nos gens icel- 
le tente. Mais non pour tant y eut grant bataille , dont plufieurs , 
qui eftoient en grans bobans , fe ttouuerent moult honteufement. 
Les noms defquelz je nommeroie bien. Mais ie m’en déporté, par- 
ce que ilz font mors * 6c n’affiert à aucun, mal dire destrefpaffez. De 
Meüire Guion Maluoifm vous vueil bien dire. Car le Conneftable 
& moy le rencontrafmes en chemin , venant de la Maflourre , bien 
fe maintenant : & fi eftoit affez pourfuy , & prefle de prés. Car ne plus 
ne mains que les Turcs auoient dés pieça rebouté 6c chafTé ie Conte 
de Bretaigne & fa bataille, comme je vous ay deuant dit : ainfi re- 
boutoient & chaflbient-ile Monfeigneur Guy on , & fa gent. Mais 
non pourtant eut-il grant los de celle journée. Car moult vaillam- 
ment fe porta-il , & toute fa bataille. & n'eftoit pas de merueille. 
Car j’ay depuis ouy dire à ceulx , qui fàuoient & çongnoifToîçnt ion 
lignage, & tous fes gendarmes à peu prés, qu’il n’en fàilloit gueres, 
que tous (es Cheualiers ne fuftènt de ion lignage , 6c gens qui 
eftoient fes hommes de foy & hommage lige. Parquoy beaucoup 
plus grant courage auoienr-ilz à leur Cheuetaine. 

Après que nous eufmes defçonfitz les Turcs , ÔC chaflez hors de 
leurs herberges*, les Beduns , qui eftoient moult grans gens , fe fe* 
rirent parmy loft aux Sarrazins & Turcs , 6c prindrent & empor- 
tèrent tout quant qu’ilz peurent trouuer - t 6c ce que auoient laifleles 
Sarrazins. Dont je fu fort emcrueillé. Car les Beduns font fob- 
gedz & tributaires aux Sarrazins. Mais onques ne ouy dire , qu’ilz 
en euflènt pis d’iceulx Sarrazins , de chofe qu’ilz leur euffent tolluë 
& pillée. Et difoient que leur couftume eftoit , de tousjours courir 
fus aux plus febles. qui eft la nature de chiens. Car quant il en y a 
vng,à qui l’autre court , & on y hue , les autres tous lui courent 
fus. 

Et pour ce qu’il affierr à ma matere, je vieuix dire quelque chofe , 
& quelles gens font que les Beduns. Les Beduns ne croient mye en 
Mahommet , comme font les Turcs: mais ilz croient en la k>y He- 
ly , qu’ilz difent eftre oncle de Mahommet, & fe tiennent en mon- 
taignes 6c defers. Et ont en creance , que l’ vn d’eulx meurt 
pour fbn Seigneur, ou autre quelque bonne intention , que fon ame 
va en vng autre meilleur corps, 6c eft à plus grand aife que deuant. 
Et pour ce ne font compte, de mourir pour fe commandement de 
leurs anciens & fuperieurs. Ces Beduns ne demeurent ne en ville , 
ne en cité: mais gifent tousjours aux champs, & en defers. Et quant 
il fait mauuais temps ,eulx , leurs femmes &enfans, fichent en terre 
vne façon de habitacle, qui eft fait dejtonnes ôc de cercles liez à des 
perches , ainft que font les femmes llfeicher les buees : 6c fur ces 
cercles 6c perches ge&ent des peaux de grans moutons qu’ilz ont, 
que on appelle peaux de Somas ,courroyees en alun. Et les Beduns 
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mefrrtes oüt grans pelices , qui font à grant poil , qui leur couurent 
tout le corps. Et quant ce vient le foir , ou qu’il fait mal temps ,ilz 
s’encloent & retirent en leurs pelices -, & ont leurs cheuaulx ceulx 
qui fuiuent les guerres ,1a nuyt peflans emprés eulx, & ne leur font 
que oufter les brides, & les lelTer pcitre. Puis le landemain ilz eftan- 
aent leurs pelices au fouleil , & les froutent quant font feiches , & 
ne pert point quelles ayent efté mouillées. Ceulx qui fuyuent les 
guerres, ne font jamés armez, parce qu’ils dient &c croient , que nul 
ne peut mourir que à fon jour. Et pourtant ont-ilz entr’eux celle fa- 
çon , que quant ilz maudient leurs enfans , ilz, leur difent : Tu fois « 
maulait comme celui qui fo arme de paeur de mort» En bataille ne a 
portent-ilz que le glaiue fait à la mode de Turquie ,& font prefque 
• tous veftuz de linges refièmblans à fourpeliz. Et font laides gens & 
hideux à regarder. Car ilz ont tous les cheueux & les barbes longs,- 
& tous noirs. Hz viuent de l’affluence du let de leurs belles. Et y en 
a fi grant nombre, que nul ne les fauroit eftimer. Car il en y a ou 
Royaume d’Egipte , de Ierufàlem , & par toutes les terres des Royau- 
mes Sarrazins ,& meforeans , aufquelz ilz font tributaires. 

Ad ce propoux des Beduns, je dy que j’ay veu depuis mon retour 
d’oultremer aucuns portâns le nom deChreftien ,qui tiennent la loy 
des Beduns. Car font aucuns qui difont, que nul ne peut mourir que 
à vng jour déterminé , fans aucune faille, qui ell vne choie fauice» 
Car autant je eftime telle creance , comme s’ilz vouloient dire, que 
Dieu n’eull point de puiflànce de nous mal faire ou aider, & de nous 
ellonger ou abregier les vies, qui ell vne chofe heretiquè. Mais au 
contraire, je dy que en lui deuons nous croire, & qu’il ell tout puik 
lànt , & a pôuoir de toutes choies faire: & ainfi de nous enuoier la 
mort toull ou tart à fon bon plaifir. Qui ell le contraire de la crean- 
ce des Beduns , qui difent leur jour de mort ellre déterminé lans 
faille, & lans qu’il foitpolïible qu’il puilfe ellre eilongnéne abrégé. 

Pour reuenir à ma matière, & icelle pourlüir, aduint que au foir, 
que fufmes retournez de la piteufe bataille , dont j’ay deuant parlé, 

& que nous fufmes logiez ou lieu , dont nous auions getté & expulfé 
les Sarrazins : mes gens m’apporterent de rtollre oll vne tente , que 
le Maillre des Templiers , qui auoit l’auant-garde , m’auoit don- 
ne'e:& la fis tendre à droit des engins, que auions gaignez des Sarra- 
zins. Et chacun de nous bien fe vouloit relpouler. car bien mellier 
en auions, pour les plaies & naureures que auions des coups dicelle 
jpiteulè bataille. Mais auant le point du jour, on commença en l’oft 
a crier; A l’arme, à l’arme. Et tantouft je fis leuer mon Chambelan, « 
qui gifoit prés moy, pour aller veoirs que c’eftoit. Et ne tarda gueres 
qu’il ne retournaft tout efraié, me criant : Sire , or fus, or fus. Car a 
veez-cy les Sarrazins a pié & à cheual, qui ont ja defeonfit les gens, M 
que le Roy auoit ordonnez à faire le guet, & à garder les engins des {C 
Sarrazins, que nous auions gaignez. Et eftoient les engins deuant M 

G 



Digitized by 



€ 



Google 




Jd- histoire 

tes plueillons dû Rôy , Ôc de nous autres proüchês de lui. Èt fur piéz 
me leuay , ôc gidté ma curafte for lé dos, & vng chappel de fer fur la te- 
fte. Et appelle nos gens, qui tous bleciex , comme nous eftions re- 
boutafmes les Sarrazins hors de deuanc les engins qu’ilz vouloient 
refeourre* Et puis le Roy, pour ce que nous ne pouions veltir nos 
haubers,ndus enuoya Mcflirc Gaultier de Chaftillon , lequel fe logea 
entre nous & les Turcs , pour eftre au deuant des engins. 

Quant Meftire Gaultier de Chaftillon eut rebouté les Sarrazins 
par plufieurs fo^t, qui vouloient defrober de nuyt les engins que 
nous auions gaignez,&que les Sarrazins virent qu’ilz nV pouoient 
riens faire ne fourprandre ; ilz fe retirèrent à vile groflè bataille de 
leurs gens àcheual, qui eftoient arrengez detiant noftre oft tout ras 
à ras, pour garder que de nuyt nous ne fourprinfons leur oft, qui 
eftoit derrière eulx. Six des Cheuetaines des Turcs fo defoendirenc 
moult bien armez , ôc vindrent faire vng tandeis de groflès pierres 
de taille : affin que noz arbaleftriers ne les bleczaftent du tre<ft. Et 
eulx_mefmes tiroient à la voilée parmy noftre oft , ôc fouuent ble- 
czoient pluheurs de nos gens. Et quant mes genfdarmes & moy, qui 
auions à garder celui endroit, veümes leur tandeis de pierre , nous 

E rinfmes confcil enfemble , que la nuyt venue nous yrions deffaire 
:urdit tandeis, & emporterions les pierres. Orâuoys-je vnPrebftre, 
qui auoit nom Meftire Iehan deWayfy ,qui oyt noftre confeil & en- 
treprinfe s ôc de fait riattendit pas tant, ainezois fe defpartit de no- 
ftre compaignie tout feullet, Ôc alla vers les Sarrazins, fa curaflè ve- 
ftuë,foû chappel de fer for la tefte, ôc fon efpée foubs l’eftelle , dé 
paeur quon l'apperceuft. Et quant ü fut prés des Sarrazins , qui net 
le penfoient ne doubtoient de lui , parce qu’il eftoit tout feul , il 
leur courut lus alprement,& lieue fon glaiue , ôc fiert for ces fix Ca- 
pitaines Turcs, fans que nully d’eulx eult pouoir de foy deffendre. 
ôc force leur fut de prandre la fuite. Dont de ce furent moult efba- 
hiz les autres Turcs ôc Sarrazins. Et quant ilz virent ainfi leurs Sei- 
gneurs enfuir , ilz picquerent des efperons , & coururent fos à mon 
Prebllre,qui fo retourna vers noftre oft: dont il partit bien cinquan- 
te de nos genfd’armes à l’encontre des Turcs , qui le pourfuiuoient 
à cheuaL Mais les Turcs ne vouldrent joindre à noz gens,ains gau- 
chirent par deuant eulx par deux ou par trois fbiz. Et arriua à l’vne 
des foiz, que vng de noz gens d’armes ge&a fa dague à vng de ces 
Turcs , ôc lui donna entre les couftes, & emporta la dague en fon 
corps, ôc en mourut. Qgant les autres Turcs virent ce, ilz n’y oferent 
. onques puis acourir. Et adonc noz gens en apportèrent toutes les 
pierres de leurs tan deys. Et déformais fut mon Prebftre bien con- 
» gneu en noftre oft , & lui difoic-on quant on le veoit : Veez-cy le 
p prebftre, qui^a tout foui defoonfit les Sarrazins. 

Les chofos deftufdiéfes aduindrent le premier jour de Carefme, 
Et celuy jour mefmes firent les Sarrazins vng Cheuetaine nouueau 
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<JVn très- vaillant Sarrazin, ou lieu de leur Cheuetaine nommé Sce- 
cedun , dont il eft deuant fait mention, qui mourut en la bataille le 
jour de Carefme-prenantîlà où femblablementfut occis le bon Con- 
te d’Arthois frere du Roy laint L o y s. ïcelui Cheuetaine nouueau 
entre les autres morts trouua le Conte d’Arthois, qui auoitefté moult 
vaillant & preux en icelle bataille, & eftoit habillé richement, com- 
me appartenoit à vng Prince. Et print ledit Cheuetaine la cotre 
d’armes dudit Conte d Archois , & pour donner courage aux Turcs 
& Sarrazins, la leua hault deuant eulx, & leur difoit que c’eftoit la 
cotte d’armes du Roy leur ennemy , qui eftoit mort en la bataille. 

Et pourtant Seigneurs , faifoit-il , bien vous deuez efuertuer. Car 
corps fans chief n’eft plus riens, n’aulïi armée fans Prince ou Cheue- 
taine^ Et par ce conseille, que nous les deuons durement aflàillir , « 
& m’en deuez croire. Et Vendredi prouchain les deuons auoir , & « 
tous prandre, puis qu’ainfi eft qu’ilz ont perdu leur Cheuetaine. Et « 
Et tous s’accordèrent liement les Sarrazins au confèilde leurdit Che- 
uetaine. Or deuez fauoir , que en loft des Sarrazins , le Roy auoit 
pluiieurs efpies , qui oyoient & fauoient fouuentesfois leurs encrepri- 
fès , & ce qu’ilz vouloient faire. Dont il s’en vint aucunesides efpies 
anoncer au Roy les nouuelles &entrepri(ès des Sarrazins, & qu’ilz le 
croioient mort, & que l’armée eftoit fans Chief. Et adonc le Roy 
fift venir tous fes Capitaines de s’armée , & leur commanda qu’ilz 
feiflènt armer tous leurs genfd’armes, & eftre en agueéfc &touspreftz 
à la mynuit , & que chafcun fe mift hors des tentes & pauillons juf. 
ques au deuant de la lice, qui auoit efté faite affin que les Sarrazins 
n’enrrafTent à cheual,&à grant nombre en l’oft du Roy: mais eftoit 
feulement faite en façon qu’on y entroit à pie. Et raatouft fut Elit 
félon le commandement du Roy. 

Et ne doubtez , que ainfi que le Chief d’iceulx Sarrazins auoit 
ordonné & conclu , que pareillement il fè mil! en diligence de exé- 
cuter le fait. Et au matin d’icelui jour de Vendredi, à l’eure& endroit 
de Souleil leuant , veez-le-cy venir à tout quatre mil Cheuahers bien 
montez & armez : &c les fift tous arrenger par batailles tout le long 
de noftre oft, qui eftoit le long dufleuuede deuers Babiloine,paflànt 
prés de noftre oft , & tirant jufques à vne ville qu’on appelle Reflil. 

Et quant ce Cheuetaine des Sarrazins eut ainfi fait arrenger deuant 
noftre oft les quatre mil Cheualiers , tantouil nous amena vne autre 
grant armée de Sarrazins à pié , en telle quantité, qu’ilz nous enui- 
ronnnient de l'autre part tout l’autre coufte de noftre oft. Après ces 
deux grandes armées ainfi arrengées comme je vous ay dit , il fift 
renger & mettre à paît illcc joignant coût le poüoir du Souldan dri 
Bamioinc, pour les lecourir & aider & befbing en eftoit.. Quant cew 
loi Cheuetaine des Sarrazins eut ainfi ordonné lès batailles ,iFvaaoit 
lui-mefroe tout fèul for vng petit rouûn vers noftre oft , pour veoir 
& auüèr les ordonnances &. departement des batailles du Roy. Et 
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félon qu’il congnoifïoit que noz batailles & armées eftoient en cn± 
droits les plus grofïès & plus fortes, il renforçoit de lès gens fes ba- 
tailles contre les noftres. Apres ce , il fift paflèr bien trois mil Be- 
duns,defquelz j’ay deuant parlé , de leurs natures , & perfonnages , 
par deuers loft que le Duc de Bourgoigne gardoit à part, qui eftoit 
entre les deux fleuues. Et ce fift-il cuidant que le Roy eull partie 
de lès genfd’armes en loft du Duc, & que l’armée du Roy, qui eftoit 
auec lui, en fuft plus feble- & que les Beduns garderoient, que neuf 
fions lècour du Duc de Bourgoigne. 

En ces chofes icy faire & apprefter mift le Cheuetaine des Sarra- 
zins jufques enuiron l’eure demidy. Et ce fait il fift lonner leurs na- 
quaires & tabours tres-impetueulèment à la mode des Turcs: qui 
eftoit moult eftrange chofe à ouïr, à qui ne l’auoit acouftumé, Et fe 
commancercnt à elmouuoir de toutes pars àpié & à cheual Et vous 
diray tout premier de la bataille du Conte d’Anjou , qui fut le pre* 
mier aflàilly, parce qu’il leurs eftoit le plus prouche du coufté de de- 
uers Babilonne. Et vindrent à lui en façon de jeu d’efchetz. Car 
leurs gens à pié venoient courant lus à lès gens, & les brulloient de 
feu Gregaés,qu’ilz ge&oient auecques inftrumens qu’ilz auoientpro- 
pices. D’autre part pariny lè fourroient les Turcs a cheual, qui les 
prelToient & opprimoient à merueilles * tellement quilz defcon- 
firent la bataille du Conte d’Anjou, lequel eftoit à pié entre lès Che- 
ualiers à moult grant malailè. Et quant la nouuelle en vint au Roy, 
& qu’on lui eut dit lemefchief, où eftoit Ion frere ; le bon Roy n’euc 
en lui aucune tempérance de loy arrefter,ne d’attendre nully :mais 
loudain fèrit des elperons , & fe boute parmy la bataille l’efpée ou 
poing , jufques ou meiliieu , où eftoit ion frere, & tres-afprement 
frappoit fur ces Turcs, &au lieu où il veoit le plus de prelïe. Et là 
endura-il maints coups, & lui emplirent les Sarrazins toute la cullie- 
re de fon cheual de feu Gregois. Et alors eftoit bon à croire , que 
bien auoit-il Ion Dieu en louuenance & defir. Car à la vérité iuy 
fut noftre Seigneur à ce befoing grant amy , & tellement lui aida, 
que par celle pointe , que le Roy iift , fut refcours Ion frere le Con- 
te d’Anjou*, & chaflerent encore les Turcs de leur oft & bataille. 

Apres la bataille du Conte d’Anjou, eftoient Capitaines de l’autre 
prochaine bataille des Barons d’oultre mer , Meftires Gui Guiuelins 
& Baudouin fon frere , qui eftoient joignans la bataille de Meftire 
Gaultier de Chaftillon le preux homme & vaillant -, qui auoient grant 
nombre de preudoms & de grant Cheualerie. Et firent tellement 
ces deux batailles enfemble , que vigoureufement tindrent contre 
les Turcs, fans qu’ilz fuffent aucunement reboutez nevaincuz. Mais 
pouurementprint à l’autre bataille fubfequant,queauoit Frere Guil- 
leaume Sonhac Maiftre du Temple , à tout ce peu de genfd’armes, 
qui luy eftpient demourez du jour de Mardi , qui eftoit Carefme- 
prenant. Ouquel jour. y . eut de tref- merueilleufes batailles & durs 
O 
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aflàulx. Icelui Maiftre des Templiers , par ce qu’il auoit de gens fift 
faire au deuant de là bataille vne deffenfè des engins , qu’on auoit 
gaignez fur les Sarrazins* Mais ce nonobftant riens ne lui valut. Car 
les Templiers y auoient mis grant force de planches de fàppin , & 
les Sarrazins y mifdrent le feu Gregois : & tout incontinant y print 
le feu de lcgier^ Et les Sarrazins voyans qu’il y auoit peu gens à reh- 
fter contr’eulx , ils n’attendirent mye le reu à elbrafer , & qu’il euft 
couru par tout: mais fe boutèrent parmy les Templiers afprement , 
& les defconfirent en peu de heure. Et foiez certains , que darriere 
les Templiers y auoit bien à l’cnviron d’vn journau de terre , qui e- 
ftoit fi couuert de pilles, de dars, & de autre treéf , qu’on n’y vedlt 
point de terre, tant auoient tre&les Sarrazins contre les Templiers. 
Le maiftre Capitaine de celle bataille auoit perdu vng œil à la ba- 
taille du Mardi, & à cefte-cy y pcrdit-il l’autre œil. Car il y fut tué, 
& occis. Dieu en ait l ame. 

De l’autre bataille eftoit Maiftre & Capitaine le preudoms & har- 
dy Meftire Guy Maluoifin , lequel fut fort blecié en Ton corps. Et 
voians les Sarrazins la grant conduite & hardieftc, qu’il auoit &don- 
noit en fa bataille, ilz luitiroientle feu Gregois fans fin. Tellement 
que vne foiz fut, que à grant painc le lui peurent eftaindre fès gens 
à heure. Mais nonobftant ce, tint-il fort & ferme, fans eftre vaincu 
des Sarrazins. 

De la bataille de Meftire Guy Maiüoifin defeendoit la lice:, qui 
venoit clourre loft où j’eftoys, le long du fleuue, bien au gedtd’vne 
pierre legieré. Et pafloit la lice par deuant l’oft de Monfeigneur le 
Conte Guillaume de Flandres : lequel oft eftoit à coufte , s’eften- 
doitjufques au fleuue, qui defeendoit en la mer. Et à l’endroit &vis 
à vis du fleuue, qui vertoit de deuers Meftire Quy Maluoifin , eftoit 
noftre bataille. Et voians les Sarrazins , que la bataille de. Monfei- 
gneur le Conte de Flandres leur eftoit en coufte de leurs ’vifciges, 
ilz ne ouferenc venir ferir en la noftre. dont je loüé Dieu.*; Car mes 
Cheualiers ne moy n’auions pas vng harnois veltu, pour lés bleceut- 
res qu auions eues en la bataille du iour de Carefine-prenant-, donc 
ne nous eftoit poftibleveftir aucuns harnois. . ' 

. Monfeigneur Guilleaume Conte de Flandres, & fa bataille , firent 
merueilles. Car aigrement & vigoureufement courirent fils à pie & 
à cheual contre les Turcs , & faifoient de grans faiz d’armes. Et 
quant ie vy ce, commandé, à mes Arbeleftriers, qu’ilz tiraflènt à foi- 
ion tretz fur les Turcs, qui leftoienoen celle bataille à cheual. Et tan** 
touft qu’ilz démirent qu’on les bleczoiteulx & leurs cheuaulx ilzconv* 
mancerent à fuir & à habandonuer leurs gensàpié. Et quant le Cont- 
re de Flandres &is armée virent , que les Turcs fiiyoient , ils paflè- 
rent par deftoubzlalice, & coururent fus les Sarrazins, qui eftoienc 
à pie : & en tuerent grant quantité^ & gaignerent plufieurs de leurs 
targes. Et là entre autres s efprouua vigoureufement Meftire GauJU 
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tier de la Horgne, qui pourtoit la bannierre à Monfeigneur le Coa- 
ce d’Afpremonc. 

Apres celle bataille eftoit la bataille de Monfeigneur le Conte de 
Poiriers frere du Roy , laquelle bataille eftoit toute de gens de pié,& 
n y auoit que le Conte feul a cheual. dont mai en aduint. Car les Turcs 
deffirent celle bataille à pié, & prindrentle Conte de.Poitiers. Et de 
faitl’cmmenoient, fi n’euft efté les bouchiers,&tous les autres hom- 
mes & femmes , qui vendoient les viures & denrées en loft. Lef- 

3 [uelz , quant ilz oirent , quon emmenoit le Conte de Poitiers frere 
u Roy , s’eferierent en loft, & s’efmeurent tous: & tellement cou- 
rbent fus aux Sarrazins , que le Conte de Poitiers fut refeoux , & 
chafferentles Turcs hors de loft à force. 

Après la bataille du Conte de Poitiers eftoit vne petite bataille, & 
la plus feble de tout l’oft , dont vng nommé Meffire Ioccrant de 
Brançon eftoit le Maiftre & Chief: & l’auoit amené en Egiptemon- 
dit Seigneur le Conte de Poitiers. La bataille d’icelui Iocerant de 
Brançon eftoit de Cheualiers à pié, & n’y auoit à cheual que lui, & Mef. 
lire Henry fonfilz. Celle bataille deffaifoientles Turcs à tous couftz. 
Et voiant ce Meffire Iocerant & fon filz , ilz venoient par derrière 
contre les Turcs, frappant à coups d’efpées. Et fî bien les preffoient 
par derrière , que fbuuentcsfois les Turcs fe reuiroient contre Mef- 
fire Iocerant de Brançon, & leffoient fes gens pour lui courir fus. Tou- 
tefùoies au long aller, ce ne leur euft gueres valu. Car les Turcs les 
enflent tousdefeonfiz & tuez, fi n’euft efté Meffire Henry de Cône, 
qui eftoit en l’oft du Duc de Bourgoigne,fàge Cheualier& prompt, 
qui congnoifToit bien la bataille de Monfeigneur de Brançon eftre 
trop feble. Et toutes les foiz qu’il veoit les Turcs courir fus audit 
Seigneur de Brançon, il faifoit tirer les Arbaleftriers du Roy contre 
les Turcs. Et fîft tant , que le Sire de Brançon efehappa de tel met- 
chiefeelle journée ; & perdit de vingt Cheualiers , qu’on difbit qu’il 
auoit , les douze , fans fès autres genfH’armes. Et lui mefinc en la 
par fin, des grans coups qu’il eut , mourut de celle journée au fer- 
uice de Dieu , qui bien l’en a guerdonné , ce deuons croire. Icelui 
Seigneur eftoit mon oncle. Et lui ouy dire à fà mort, qu’il auoit efté 
en Ion temps en trente fïx batailles & journées de guerres , defquel- 
les fouuentesfoiz il auoit emporté le pris d’armes. & d’aucunes ay-je 
bien congnoiffance. Car vne foiz , lui eftant en l’oft du Conte de 
Mafcon, qui eftoit fon coufin, il s’en vint a moy , & à vng mienfre* 
„ re , le jour d’vn Vendredi fàint en Carefme , & nous dift : Mes ne- 
„ pueuz , venez moy aider à toute voftre gent , à courir fus aux Alle- 
„ mans, qui abatent & rompent le Monftier de Mafcon. Et tantouft 
fur piedz fiifmes preftz , & allafmes courir contre lefHiz Allemans,& 
àgrans coups & pointes d’efpées les chaflafmes du Monftier. & plü- 
fieurs en furent tuez &naurez. Et quant ce fut fait, le bon preudom 
s’agenoulla deuant l’autel, & cria à haulte voix ànoftre Seigneur, lui 
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priant qu ii lui pleuft auoir pitié & ftiercy de fon aine , & quil mou- 
ruft vne foiz pour lui, & en Ion lèruice$ad ce que en la rin il lui don. 
naft Ion Paradis. Et ces choies vous ay raeomptées , affin que con- 
gnoilfez, comme je foiz,& croy,que Dieu lui odtroia ce que auez 
ouy cy-deuant de lui. 

Apres e es choies, le bon Roy manda que tir tous les Barons, Che- 
üaliers,& autres grans Seigneurs. Et quant ilz furent dcuantlui ve- 
nuz,il leur dift benignement: Seigneurs & amys , or pouez vous veoir « 
& congnoiftre clerement les grans grâces * que Dieu noftre créateur « 
nous 4 faites puis nagueres , & fait par chacun jour , dont grans « 
îoiienges lui en fomrocs tenus rendre: & que Mardi darrenier , qui « 
eftoit Carefme- prenant j nous auons à fon aide chaiTé & débouté « 
nos ennemvS de leurs logeis& herbergemens , efquelz nous femmes « 
logez à prelènt. Aufli ce Vendredi qui eft palfé, nous nous lommes u 
deffcnduz à pic ^ & les aucuns non armez, contr’eulx bien armez , à « 

{ >ie & à cheual , & lûr leurs lieux* Et moult d’autres belles paroles « 
eur difeit, & remonftroit tant doukement lé boii Roy. Et ce fai- 
foit-il pour les reconforter, & donner tousjours bon couraige , ôc 
fiance en Dieu; 

Et pour ce qùë en pdùHîiiuâhfc noftre matière, il nous y côituient 
entre-lacer aucunes choies, & les réduire à mémoire , affin d’enten- 
dre & fauoir la maniéré que le Sôuldan terioit en la iàc zprt de les 
genfd’armes , & dôftt ils vehoient ordinairement : Il eft vray , que le 
plus de la Cheualletie eftoit fai&e de gens eftrangés , que les mar- 
chaiis allans , & venans lùr mer vendoient , lelquelz gens les Egi- 
priens de par le Soùldaii achaptoient , & venoient d’Orienc. Car 
quant vhg des Roy s d’Orient aùôit delconfit & conquis l’aütreRoy, 
celui Roy qui auoit eu victoire , & fes gens , prenoieht les poures 
gens qu’ilz pouoient auoir à prifonniers , & les vendoient aux mar- 
chans, qui les ramenoient reuendre en Egipte , comme jay dit dé- 
liant. Et de telz gens fortoit des enfans, que le Souldan failoit nour- 
rir & garder. Et quant ilz commançoientà auoir barbe, le Souldan les 
faifoit aprandreà tirer de l’arc par e (bat :& chacun jour, quant il eftoic 
délibéré, les failoit tirer. Et quant on veoit qu’il y en auoit aucuns, 
qui commançoienc d enforcer, on leur ouftoit leurs febles arcs , & 
leur en bailloit-on de plus forts félon leur puilfancé. Ces jeunes 
gens portoient les armes du Souldan ,& les aippelloit-on les Bahairizr 
du Souldan. Et tout incontinant que barbe leur venoit , le Soûl, 
dan les failoit Gheualiers: & portoient lès armes , qui eftoient d*or 

{ >ur & fin , fauf que pour differance ori y mettoit des barres vermeil- 
es,rofes,oifeaux, griffons, ou quelque autre differance à leur plaifir^ 

Et telz gens eftoient appeliez les gens de la Hàulcqua comme vous 
diriez les Archiers de la garde du Roy , &c eftoient tousjours prés du 
Souldan, & gardans Ion corps. Et quant le Scrtildan eftoit en guer-< 
re , ilz eftoient tousjours logez prés de lui , comme gardes de fort 
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corps. Et cncores plus prés de luiauoit-il autres gardes, comme Por«. 
tiers, & Meneftriers. Et fonnoient iceulx Meneftriers au pointdu 
jour , au leuer du Souldan , & au loir à fa retraite : & o leurs inftru- 
ments failoient tel bruit , que ceulx , qui eftoient illecques prés, ne 
le pouoient oir ne entendre l’vn l’autre ; & les oyoit-on clerement 
parmy l’oft. Et lâichez, que de jour ils n’eulTent elle li hardizd’aubïr 
Tonné , finon par le congié du Maiftre de la Haulcqua. Et quant le 
Souldan vouloit quelque chofe , ou commander à les genfcf armes, 
il difoit au Maillre de la Haulcqua , lequel faifoit venir Tes Mene* 
ftriers, qui fonnoient , &*diloient de leurs cors Sarrazinois , tabours 
& naquaires:&à ce Ton Te alfembloit toute là gent deuant le Soul- 
dan. Et lors le Maiftre de la Haulcqua dilbit & bon plaifirdu Soul- 
dan, & incontinant le faifoient à leur pouoir. Quant le Souldan 
eftoit en perfonne en guerre combatant, celui des Cheualiers de la 
Haulcqua , qui mieux s’efprouuoit , & failoit des faiz d’armes, le 
Souldan le fàifoit Admirai, ou Capitaine*, ou bien lui bailloit &don- 
noit charge de genfd’armes, félon ce qu’il le meritoit. Et qui plus 
faifoit, plus luidonnoit le Souldan. Et par ce chacun d’eulx s’effor- 
çoit de làire oultre leur pouoir, s’ilz eufient peu le faire, 

La faczon & maniéré de faire du Souldan eftoit , que quant au- 
cuns de fes Cheualiers de là Haulcqua. par leurs prouelTes ou Che- 
ualerie auoient gaigné du bien tant qu’ilz n auoient plus de louftre- 
té, 6c qu’ilz le pouoient palTer de lui: de paeur qu’il auoit qu’ilz ne 
le déboutaient ou tuaient , il les failoit prandre 6c mourir en lès 
prifons fecretement , & prenoit tout le bien que leurs femmes &en- 
rans auoient. Et celle cnolè fut elprouuée durant que fuîmes ou pais 
de par de là. Car le Souldan fift prandre 6c emprilonner ceulx , qui 
auoient prins les Contes de Montfort 6c de Bar, pour leur vaillance 
6c hardieie: & en hayne 6c enuie qu’il auoit contr’culx,&aufli pour- 
ce qu’il les doubtoit,les fift mourir. Et à femblable fill-il des Bou- 
dendars,qui font gens lubgetz audit Souldan. Et pour ce que, après 
quilz eurent delconfit le Roy d’Ermenie, vng jour ilz vindrent de- 
uers le Souldan lui racompter la nouuelle -, & le trouuerent chaianc 
aux belles làuuaiges, & tous delcendirent à pie pour lui faire la re- 
uerence & le faluer ; cuidans auoir bien fait , & eftre rémunérez de 
lui. Et il leur refpondit malicieufement, qu’il ne les faiuoit mye, 6c 
qu’ilz lui auoient fait perdre là chaflè , & de fait leur fit couppcr 
les telles. 

Or reuenons ànoftre matière, &dilbns que le Souldan , qui dar- 
renierement eftoit mort, auoit vng filz, qui eftoit del eagc de vingt 
cinq ans, moult faige,inftruit, 6c ja malicieux. Et pourtant que le 
Souldan doubtoit qu’il le voulfift déshériter , ne l’auoit point voulu 
t enir emprés lui ; mais lui auoit donné vn Royaume , qu’il auoit en 
Orient. Et tantouftque le Souldan fon pere fut mort, les Admiraulx 
de Babiloine l’enuoierent quérir, & le firent leur Souldan. Et quant 

il 
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il le vit Maiftre & Seigneur* il oufta aux Conneftable , Matefchaux, 
& Sennefchaux de Ton pere,les verges d’or & offices qu’il* aüoiént, &c 
les donna à ceulx qu’il auoit amenez auecqueslui d’Orient. Dont de 
cc tous furent efmeuz en leurs courages,&âuffi Ceulx *qui auoient efté 
du confèil de fon pere * en eurent grant defpit. Et doubtoient fort , 
qu’il voulfîft faire d’eulx, apres ce que il leur auoit ofté leurs biens* 
comme auoit fait le Souldan,qui auoit fait mourir ceulx, qui auoient 
prins le Conte de Montfort & le Conte de Bar , dont j’ay deuane 
parlé. Et pourtant fiirent-ilz tous d’ ’vn commun alfentement* de le 
raire mourir :& trouuerent faczon,que ceulx que ôn appelloitde la 
Haulcqua, qui deuoient garder le corps du Souldan, leur promifdrent 
qu’ilz le occiroient. 

Apres ces deux batailles, dont je vous ây deuant parlé, qui jfurent 
grandes & fortes à merueilles , l’vne le Mardi de Carefmentrant, & 
le premier Vendredi de Carefme ; commença à venir en nôftre oft 
vng autre très- grant mefchief Car au bout de neuf ou dix jours, les 
gens , qui auoient efté occis & tuez en celles batailles fur la riue du 
neuue , qui eftoit entre noz deux oftz, & qu’on auoit geétez dedans* 
tous fe leuerent fur l’eauë. Et difbit-on * que c’eftoit après ce quilz 
auoient le fiel creué * & pourry. Et dépendirent cefdiz corps mors 
aual dudit fieuue, jufques au poncel , qui eftoit à trauers dudit fieu, 
ue, par ou nous pallions de l’vne part à l’autre. Et pour ce que l’eauë* 
qui eftoit grande* toucheoic&joignoit àicelui pont, les corps nepo- 
uoient paflen Et en y auoit tant, que la riuiere en eftoit ncouuer- 
te de l’vne riue jufques à l’autre , que l’on ne Veoit point l’eauë, & 
bien le geéfc d’vne petite pierre contremont ledit poncel. Et loiia le 
Roy cent hommes de tranail , qui furent bien huit jours à feparet 
les corps des Sarrazins d’auecques les Chreftiens , que on congnoif* 
foit allez les vngs d’auecques les autres. Et faifoient pafTer les Sar- 
razins à force oultre le pont*&s’en alloient aual jufques en la mer: 
& les Chreftiens faifoit mettre en grans fofTes en terre , les vns fur 
les autres. Dieux fâche quelle puanteur *& quelle pitié, de congnoi- 
lire les grans perfonnages , & tant de gens de bien qui y eftoient ! 
le y vis le Chambellan de feu Monfeigneur le Conte d’Arthois , qui 
cerchoit le corps de fon Maiftre : & moult d'autres querans leurs 
amys entre les morts. Mais oneques depuis ne ouy dire , que de 
ceulx qui eftoient là regardans , & endürans l’infedtion & pueur de 
ces corps, qu’il en retournait vng. Et faichez,que toute celle Caref. 
me nous ne mengeons nulz poilTons , fors que de burbotes : qui eft 
vngpoilïbnglout,& fe rendent tousjours aux corps morts, & les men- 
geoient. Et de ce , & auffi que ou pais de là ne pluuoit nulle foiz 
vne goûte d*eau,nous vint vne grant perfècution & maladie ert l’oft: 
qui eftoit telle , que la chair des jamoes nous deflècheoit jufques à 
l’os * & le cuir nous deuenoit tanné de noir & de terre, à reflèm- 
blance d’vne vieille houze , qui a efté long-temps mucéc derrière 
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les cofiles. Et oultre, à nous antres , qui auions celle maladie, nous 
venpit vne autre perfecution de maladie en la bouche , de ce que 
auions mendié de ces poifTons ,& nous pourrifToit la chair d’entre 
les genciues. dont chacun eftoit orriblement puant de la bouche. 
Et en la fin gueres n’en efchappoient de celle maladie , que tous ne 
mouruflènt. Et le ligne de mort que on y congnoiflbit continuel- 
lement , eftoit quant on fe.preaoit à feigner du neys:& tantoufton 
çftoit bien aîTeuré d’eftre mort de brief. Et pour mieulx nous guérir, 
à bien quinze jours de là les Turcs, qui bien fauoient nouftre ma- 
ladie ,nous affamèrent en la faezon que vous diray. Car ceulx qui 
partoient de noftre oft .pour aller contremont le fleuue à Damiete, 
qui eftoit à l’enuiron d’vne grôffe lieue , pôür auoir des viures $ ces 
paillars & infâmes Turcs les prenoient , & n’en retourtioit pas vng 
a nous, dont moult de gens s’efbahirentv Et n’en ouzoit venir vng 
de Damiete à nous , apporter aucuns viures, & autant qu’il y en al- 
lô ît , autant en demourott. Etjamés n’en peufmes rien làuoir, que 
par vne des gallees du Conte de Flandres , qui efchappa outre leur 
gré,& à force, & nous difdrçnt les nouuelles , & que les gallees du 
Souldan eftoient en l’eauë , qui.guettoient ceulx qui, alloient à Da- 
miete , & auoient ja bien gaigné quatre-vingtz de nôz gallees , ôt 
qu’ilz tuoient les gens qui eftoient dedans. Et .par ce aduint en l’oft 
ii très -grant chcreté ,que tantouft que la Pafque fut venue , vng beuf 
eftoit vendu quatre-vingtz liures , vng mouton trente liures , vng 
porc trente liures * le muy devin dix liures ,& vng euf douze deniers. 
& ainfi de toutes autres choies. 

Quant le Roy & fes Barons virent celle choufè, & que nul autre 
remede n’y auoit -, tous s’accordèrent , qu# le Roy filt palier Ion oft 
deuers la terre de Babilonne , en l’oft au Duc de Bourgoigne, qui 
eftoit de l’autre part du fleuue , qui alloit à Damiete. Et pour re- 
traire lès gens ailement,le Roy fift faire vne barbacanne deuant le 
ponçel, dont je vous ay deuant parlé. Et eftoit faite en maniéré, 
que on pouoit allez entrer dedans par deux couliez tout à cheual. 
Quant celle barbacanne fut faire &apprellée, tous les gens de l’oft 
le armèrent -, &là y eut vng grant alfault des Turcs, qui virent bien 
que nous en allions oultreen l’oft du Duc de Bourgoigne, qui eftoit de 
l’autre part. Et comme on entroit en icelle barbacanne , les Turcs 
frappèrent lùr.la queue de noftre oftt & tant firent, qu’ils prindrenc 
Mellire Errart de Vaikry. Mais tantouft fut refeoux par Melïïre 
lehan Ion frere. Toutesfoiz4e Roy ne le meut , ne toute la gent, 
jufques à ce que tout le harnois & anneures fulfent portez oultre. 
Et alors pallàlmes tous après le Roy , fors que Mellire Gaultier de 
Chaftillon , qui failoit l’arriere-garde en la barbacanne. Quant tout 
l’oft fut pâlie oultre, ceulx qui demourerent en la barbacanne, qui 
eftoit l’arriere-garde , furent a grant malaife des Turcs, qui eftoient 
à Car ilz leur tiroient de vifée force de treél , pour ce que la 
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la bârbacanne n’eftoit pas haulte. Eê les Turcs à pié leur ge&oient 
grottes pierres & motes dures contre les faces, & ne fèpouoientdef- 
rendre ceulx de l’arriere- garde. Et eufTent efté tous perduz &de- 
ftruiz,fî n’euft efté le Conte d’Anjou frere du Roy , qui depuis fut 
Roy de Sicille,qui les alla refeourre afprement , &les amena à fau- 
ueté. 

Le jour deuant Carefme-prenant , je vis vne chofe que je vueil 
bien racompter. Car celui jour mourut vn très- vaillant , preux , & 
hardy Cheualier,qui auoit nom Mettre Hugues de Landricourt, qui 
eftoit auec moy à bannière: & fut enterré en ma Chappelle» Et ain- 
fi que je oyoie MefTe , fix de mes Cheualiers eftoient la appuiez fur 
des facs dorge ,qui eftoient en madite Chappelle: & partaient hault 
l’vn à l’autre , & faifoient ennuy au Preftre , qui chantoit Meffe. Et je 
me leué, & leur allé dire qu’ilz le teuflènt , & que c’eftoit chofe vil- 
laine à Gentils-hommes , de parler ainfî hault tandis qu’on chantçit 
la Meffe. Et ilz commancerent à rire , & me difdrent , qu’ilz par- 
taient enfemble de remarier la femme d’icelui Meftire Hugues , qui 
eftoit là en biere. Et de ce je les reprins durement * & leur dis que 
telles paroles nettoient bonnes , ne belles ; & qu’ilz auoient trop 
touft oublié leur compaignon. Or aduint-il, que le landemain , qui 
fut la grant bataille, dont j’ay deuant parlé, du jour de Carefme-pre- 
nant*. Car on fe pouoit bien rire de leur follie , & en fift Dieu tel- 
le vengeance, que de tous, les fix n’en efehappa pas vng, qu’ilz ne 
feufTent tuez, & non point enterrez. & en la fin a contenu, à leurs 
femmes leur remarier toutes fix. Parquoy eft à croire , que Dieu ne 
Iaiffe riens impugny de fon malfait. Quant eft de moy, je n’auois 
pas pis ne mieulx que les autres. Car j’eîïois nauré griefueipent , & 
olecié de ladiéte journée de Carefme-prenant. Et en oultre'ce, j'a* 
uois le mal des jambes & delà bouche , dont j’ay deuant parlé* & la 
ruyme en la tefte,qui me filloit à merueilles par la boùçhe >,& par 
les narilles. Et auecques ce j’auoie vne heure double, qui eft fieure 
quarte, dont Dieu nous gard. Et de ces maladies acoufchéau lit en* 
uiron la my'Carefme,oû je fu. longuement. Et fi j’eftoie bien mala- 
de, jpareillemcnt l’eftoit mon poure Prebftre. Car vng jour aduint, 
ainfî qu’il chantoit MefTe deuant moy , moy eftant au lit malade, 
quant il fut à l’endroit de fon Sacrement, je l’apperceufi tres-mala- 
de ,que vifiblement je le veoic pafmer. Et quant jevy qu’il fe voû- 
tait laiffer tomber en terre, je me geéléhors de mon lit tout malade 
comme j’eftois , & prins ma cotte, & l'allé embraffer par derrière 
lui dis qu’il fift tout à fonaifè & en paix, & qu’il prenfift courage & 
fiance en celui qu’il deuoit tenir entre fes mains. Et adonc s’en re- 
uint vng peu, & ne le letté jufques.ad ce qu’il euft acheüé fon Sacre- 
ment, ce qu’il fift. Etauffi acheua-il de celebrer fa Mefïè , & onques 
puis ne chanta , & mourut. Dieu en ait l ame. 

, Pour rentrer en noftre madere ,il fut bieü vray que entre lés con- 
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feils du Roy 6c du Souldan fut fait aucun parlement de accord 6c dé 
paix faire entr’eülx : & ad ce fut mis &affigné jour. Et eftoitle trai&é 
de leur accord tel ,que lé Roy deuoit rendre au Souldan la cite de 
Damiete. Et le Souldan deuoit tendre aü Roy tout le Royaume de 
Ierufelem ,& femblablement lui deuoit garder tous les malades qui 
eftoient dedans Damiete , & lui rendre les chairs (allées qui y eftoient, 

f iarce que les Turcs 6t Sarrazins n en mengeuffent point : 6c aufïi 
ui renaroit les engins du Roy. Et pouoit Te Roy enuoier quérir 
toutes ces chofes audit lieu de Damiete. Que fut-il fait? Le Souldan 
fift demander aü Roy, quelle fèureté il lui bailleroit de lui rendre fe 
Cité de Damiete. Et ad ce leur fut offert , qu’ilz detienfiffent prifon- 
nier l’vn des freres du Roy , jufques à l’accompliffement de la pro- 
mefle du Roy ,oU le Conte d’Anjou , ou le Conte de Poitiers. Les 
Tûtes de telle offre né voulurent , ains demandoient en houftaige la 
perfonne du Roy. Et ad ce refpondit le bon Cheualier Meffire Gef- 
rroy de Setgines,que ja n’âuroient les Turcs la petfbnne du Roy : & 
qu’il aymoit beaucoup mieuix que les Turcs les euffent tous tuez, 
qu’il leur fùft reprouché qu’ilz euffent baillé leur Roy en gaige. Et 
ainfi demoura la chofè. Tan tou ft la maladie , dont je vous ay deuant 
parlé, commença à renforcer en l’oft: tellement qu’il failloit que les 
Barbiers arrachaffent ôc coupaffent aux malades de celle maladie de 
groflè char, qui fiirmontoit lùr les genciues , en maniéré que on ne 

E uoit mengier. Grant pitié eftoit là de oyr crier & braire par tous 
lieux en loft ceulx à qui on couppoit celle char morte. Il me refe 
fembloit de pouures femmes, qui trauaillent de leurs enfans, quant 
ilz viennent fur terre. & ne faurois dire la pitié que c’eftoit. 

Quant le bon Roy feint Lo y s veoit celle pitié, il joignoit les 
mains, la feceleuée ou ciel, en beneiffent noftre Seigneur de tout ce 
qu'il lui donnoit. Et voiant qu’il ne pouoit ainfî longuement de- 
mourer, fens qu’il ne mouruft , lui, & toute fe gent : il ordonna de 
mouuoir delà le Mardi au foir après les o&aues de Pafques, pour s’en 
retourner à Damiete. Et fi 11 commander de par lui àux mariniers 
des gallées, quilz appreftaffent leurs vaiffeaux, & qu’ilz recuilliffent 
tous les malades, pour les mener à Damiete. Auffi commandai à vng 
nommé Ioffelin de Cornant, & autres fes Maiftres d’euures 6c Ingé- 
nieux • qu’ilz couppaffent les cordes, qui téttoteftt des ponts d’entre 
nous & les Sarrazins. Mais riens n’en firent , dont grant mal enarri- 
Ua. Quant je vis que chacun s’âppreftoit pôür s’en aller à Damiete, 
je me retiré en mon vaiffel,& deux de mes Cheualiers , que j’âüoye 
encore de remenant auecques mon autre mefgnie. Et fur le foir , 
qu’il commença fort à faire noir , je commandé à mon marinier, 

3 u’il kuaftfon encre, & que nous en alaffons aual. Et il me refpbiU 
it, qu’il n’ouzeroit,&que entre nous & Damiete eftoient les grans 
gallées du Souldan , qui nous prandroient , &occiroient tous. Les ma- 
riniers du Roy auoient fait de grans feuz , pour recuillir & chauffer 



Digitized by 



DV ROY SAINT LOYS. 6t 

les poutires malades en leurs gallées.Eteftoient lefdiz malades atteru 
dans les vaiffeaux fur la riue dufleuue. Et ainfi que admonneftoie mes 
mariniers de nous en aller peu à peu, j’aperceu les Sarrazins à la clar- 
té du feu , qui entrèrent en noftre oit , & tuoient les malades fur la 
riue. Et ainfi que mes mariniers tiroient leur encre, & que commaft- 
çafmes vng peu à vouloir defcendre aualj veez-Cy venir les mariniers, 
qui deuoient prandrelespouures malades , qui apperceurent que les 
Sarrazins les tuoient: & coupperent haltiuement leurs cordes de leurs 
encres, & de leurs grans gallées,& acouurirent mon petit vailTel de 
tous couftez. &n attendoie l’eure qu'ilz ne nous afîondraffent au fons 
de l’eauë. Quant nous fufines efchappez de ce péril , qui elloit bien 
grant, nous commençafmes à tirer aual le fleuue. Et voiant le Roy, 
qui auoit la maladie de l’oit & la menoilon comme les autres , que 
nous le laiffions ; &fi fè fuit bien garenty s’il eult voulues grans gal- 
lées , mais il diloit qu’il aymoitmieulx mourir que lailfer fon peuple* 
il nous commença à hucher & crier, que demouraffon. Et nous ti- 
roir de bons garrotz pour nous faire demeurer, jufques à ce qu’il nous 
donnait congié de nager. Or je vous lerray icy,& vous diray la façon 
& maniéré comme fut prins le Roy, ainfi que lui mefines mecom* 
pta. le luy ouy dire , qu’il auoit lailfé fès genfH’armes & fa bataille, & 
s’eftoient mis lui & Melfire Geffroy de Sergines en la bataille de 
Mefïire Gaultier de Chaltillon , qui fàifoit l’arriere-garde. Et eltoit 
k Roy monté fîir vng petit courtier, vne houflè de foie veftuë. Et ne 
lui demoura, ainfi que lui ay depuis oy dire, de tous lèsgenfHarmes, 
que le bon Cheualier Melfire Geffroy de Sergines, lequel le rendit jull 
ques à vne petite ville nommée Cafel, là où le Roy fut prins. Mais a- 
uant que les Turcs le peulïènt auoir, luy oy compter que Melfire Gef- 
froy de Sergines le deffendoit en la faezon, que le bon feruiteur def- 
fend le hanap de fbn Seigneur , de paeurs des moufehes. Car toutes 
les foizqueles Sarrazins l’approuchoient, Melsire Geffroy le deffen** 
doit à grans coups d’efj^ée & de pointe, & reffembloit fa force luy cltre 
doublée d’oultre moitié , & Ion preux & hardi courage. & à tous les 
coups les chaffoit de deffus le Roy. Et ainfi l’emmena jufques au lieu 
de Cafèl , & là fut defeendu ou giron d’vne bourgeoifè, qui eltoit dé 
Pans. Et là le cuidcrent veoir paffer le pas de la mort , & n’efperoient 
point que jamais il peult paffer celui jour fans mourir. 

Tancouft arnua deuers le Roy Meflire Pheiippe de Montfort , & 
lui dift qu’il venoit de veoirs l’ Admirai du Souldan , à qui il auoit 
autresfoiz parlé de la treue : & que fi c’eftoit fon bon plaifir , que 
encores derechief il lui en yroit parler. Et le Roy lui pria de le faire 
ainfi, & qu’il 1a vouloit tenir & faire en la maniéré qu’ilz le vouloient. 
Adonc partit Monfeigneur Pheiippe de Montfort , & s’en alla vers 
les Sarrazins , lcfquelz auoient ofte leurs toailles de leurs teftes. ’ Et 
bailla le Sire de Montfort fbn anel , qu’il tira du doy , à l’Admiral 
des Sarrazins, enaffeurance de tenir les treues *, & cependant , qué 
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l’en feroit l’appointement tel qu’ilz l’auoient demandé autresfoiz, 
comme a efté touché cy-deflus. Or aduint , que après ce fait , vng 
traiftre mauuais Huiflier, nommé Marcel, commença à crier à noz 
5> gens à haulte voix*. Seigneurs Cheualiers, rendez vous tous, le Roy 
jj le vous mande par moy , & ne le faites point tuer. A ces motz fu- 
rent tous effroiez, & cuidoient que le Roy leur euft ainfî mandé. & 
chacun rend aux Sarrazins fes baftons & harnois. Quant l’Admiral 
vit, que les Sarrazins emmenoient prinfonniers les gens du Roy , il 
dift à Meflire Phelippe de Montfort , qu’il ne lui affeuroit mye la 
treue , & qu’il veoit ja que tous fes gens eftoient prins des Sarrazins. 
Et voiant Meflire Phelippe, que tous les gens du Roy eftoient prins, 
il fut bien efbahy. Car il lauoit bien , nonobftant qu’il fuft meflà- 
gier de demander la treue, que tantouft il feroit aufli prins; &nefa- 
uoit à quiauoir recours. Or en Paiennie y a vne tres-mauuaife cou- 
ftume. Car quant entre le Souldan & aucun des Roys d’icelui pais 
enuoient leurs meflagiers l’vn à l’autre pour auoir ou demander treues, 
& l’vn des Princes fe meurt ; le meflagier , s’il eft trouué , & que la 
treue ne foit donnée , il fera prins prinfonnier , de quelque part que 
ce {bit , foit-il meflagier du Souldan , ou du Roy. 

Or deuez fauoir , que nous autres , qui eftions en noz vaifleaux 
en l’eauëjCuidans efchapper jufques à Damiete, ne fufmes point plus 
habilles que ceulx, qui eftoient demourez à terre. Car nous fuîmes 
prins, comme vous orrez cy-aprés. Il eft vray que nous eftans flir 
l’eauë,il sefleuavng terrible vent contre nous,quivenoit de deuers 
Damiete , qui nous tollut le cours de l’eau , en faezon que ne po- 
uions monter : Sc nous conuint retourner arriéré vers les Sarrazins. 
Le Roy auoit bien laifle & ordonné plufleurs Cheualiers à garder 
les malades lur la riue de l’eauë,maiscenenous ferait de riens pour 
nous retirer à eulx. car ilz s’en eftoient tous fuiz. Et quant vint vers 
le point du jour, nous arriuafmes au paflàge, ouquel eftoient les gal- 
lées du Souldan, qui gardoient qiie aucuns viures ne fuflent amenez 
de Damiete à l’ouft, dont a efté; touché cy-deuânt. Et quant ilz nous 
eurent apperceuz, ilz menèrent grant bruit, & commancerent à ti- 
trer à nous, &Àd’autresdje noz! gens de cheual , qui eftoient de l’autre 
coufté de lariue, grant foîzon de pilles auec feu Gregois , tant qu’il 
reflembloit que les eftoilles cheùflent du ciel Et ainfï que mes ma- 
riniers iioui furent remis au cours del’eauë, & que nous voulions ti- 
rer oultre-, nous trouuafines ceulx que le Roy auoit laiflez à cheual 
pour garder les malades, qui s’enfùioient vers Damiete. Et le vent 
le va releuer plus fort que deuant, & nous ge&aàcoufte à l’ vne des 
riues du fleiroe. Et à l’autre riue y auoit fl grant quantité de vaifleaux 
de noz gens , que les Sarrazins auoient prins & gaignez , que nous 
/rie ouzafmes en approucher. Etàufli nousvoions bien, qu’ilz tuoient 
Ces gens qui eftoient dedans , & les ge&oient en l’eauë. Etleurvoions 
tirer hors des nefz les coffres & les harnois, qu’ilz auoient gaignez. 

> H 
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Et pour ce quelle voulions aller aux Sarrazins* qui nous menace oient, 
ilz nous tiroient force de tret. Et lors je me fis veftir mon haubert , 
àffin que les pilles, qui cheoient en noftre veflèl, ne me bleczaflènt. 

Et au Doùt de noftre vefTel y auoit de mes gens , qui me vont efcrier: ♦ 

Sire, Sire, noftre marinier, pour ce que les Sarrazins le menacent , « 
nous veult mener à terre, là où nous ferions tantouft tuez & occis. « 
Adonc je me fis leuer * pour ce que j’eftois malade, Serins m’efpée 
toute nue, & leur dis que je les turoie s’ilz tiroient pûrè pliant à me 
vouloir mener à terre aux Sarrazins. Et ilz me vont refpondre* qu’ilz 
ne me fàuroient pafter oultre:& pour ce, que aduifàflè lequel j’amois \ 
le mieulxjOu qu’ilz me menaflènt à riue , ou qu’ilz m’encraflènt en 
la riuiere. Et j’aymé mieux , dont bien me print , ainfi que vous or- 
rez, qu’ilz m’encraflènt ou Hernie* que quilz me menaflènt à riue* 
où ie veoienozgens tuer, & ainfi me crurent. Mais ne tarda gueres* 
que tantouft veez^cy venir vers nous quatre des gallées du S oui dan* 
efquelles auoit dix mil hommes. Lors je appelle mes Cheualiers , & 
requis quilz me confeillafTent de ce qu eftoit de faire * ou de nous 
rendre aux gallées du Souldan, qui venoicnt : ou de nous aller rendre 
à ceülx qui eftoient à terre; Et fufmes tous d’vn accord, qu’il valoit 
mieulx fe rendre à ceulx des gallées qui venoient, par ce? qu’ilz nous 
tiendroient tous ertfemble : que de nous rendre aux autres , qui e- 
ftoient en terre* qui nous euflent tous feparez les vngs d ’auecques les 
autres, &nous euffent par aduenture venduz aux Beduins , dont je 
Vous ay deuaflt parlé; A ce confeil ne fe voulft mye confèntir vng 
mien Clerc que j’auoie,més difoit que tous nous deuions laiflèr tuer* 
affin daler en Paradis. Ce que ne voulufmes croire, car la paeurs de 
la mort nous prefToit trop fort. 

Quant ie viz , qu’il eftoit force de me rendre * je pris vng petit 
coflret quej’auoie, où eftoient mes joyaulx & mes reliques* & geété 
tout dedans le fleuue. Et me dift Tvn de mes mariniers, que fi je ne 
lui laiffois dire au* Sarrazins, que j eftois coufin du Roy, qu’ilz nous 
tueroient tous. Et je lui refpondy , qu’il dift ce qu’il vouldroit; Et 
adonc veez-cy arriuer à nous la première des quatre gallées, qui ve- 
noit de trauers * & ge&erent leur ancre près de noftre veflèl. Lors 
m’enuoia Dieu, & ainfi le Cray, vng Sarrazin, qui eftoit de la terre 
de l’Empereur* qui feullement auoit vnes braies Veftues d Vne toille 
efcrue: & vint noantparmy l’eauë droit à mon veflèl, & m’embraflà 
par les flans, & me dift ; Sire, fi vous ne me croiez* vous elles perdu. « 
Car il vous conuient poiir fauueté vous mettre hors de vollre veflèl* <c 
&: vous gecfter en l’eaue : & ilz ne vous verront mye, par ce qu’ilz s’at- (C 
tendront au gaing de voftre veflèl. Et il me fill geder vne corde de it 
leur gallée fur leicot de mon veflèl. Et adonc je failli en l’eauë , & 
le Sarrazin après moy ; dont befoing me fut , pour me fouftenir & 
conduire en la gallée. Car j eftois ü feble de maladie , que j’alloie 
tout chancelknt, & fuflè cheu au fons du fleuue* 
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le fuz tiré jufques dedans la gallée, en laquelle auoit bien encore 
quatre-vingtz hommes ^ oultre ceulx , qui eftoient entrez en mon 
veflel.&ce poure Sarrazin me tenoit embrafle. Et tantouft fu porté 
* à terre , & me coururent lus pour me vouloir coupper la gorge , & 
bien m’y attendoys: & celui, qui m’euft tué, cuidoit bien eftre à hon- 
neur. Et celui Sarrazin, qui mauoit tiré hors de mon veflel , ne me 
„ vouloit I aie hcr, & leur crioit: Le coufin du Roy , le coufin du Roy. 
Et alors je ièntois le coutel emprés la gorge , & m’auoient ja mis à 
genoullons à terre. Et Dieu de ce péril me deliura o laide decepou- 
ure Sarrazin , lequel me mena jufques au chaftel, là ou les Sarrazins 
eftoient. Et quant je fu auecques eulx , ilz me oufterent mon hau- 
bert : & de pitié qu ils eurent de moy,me voiantainfi malade, ilz me 
ge&erent fur moy vne mienne couuerte d’efcarlate fourrée de menu 
ver , que Madame ma mcre ift’auoit donnée. Et vng autre d’eulx 
m’apporta vne courroie blanche , dequoy je me ceigny par deflus 
mon couuertouer. Et vng autre des Cheualiers Sarrazins me bailla 
vng chapperonnet > que je mis fur ma telle. Et tantouft je commen- 
çay à trembler des dens,tant de la grant paeur que j’auoie , que auf 
fi de la maladie, le demandé à boire, & on me alla quérir de l’eauë 
en vng pot. Et fi touft que j’en eu mis en ma bouche, pour cuider l’en* 
uoier aual,elle me fault par les narilles. Dieux fceit en quel piteux 
point j’eftoie ! Car j’efperoie beaucoup plus la mort, que la vie. car 
j’auois l’apouftume en la gorge. Et quant mes gens me virent ainli 
fortir l’eauë par les narilles , ilz commancerent à pleurer, & mener 
deul. Et le Sarrazin, qui m’auoit fàuué , dont j’ay deuant parlé , de- 
manda à mes gens,pourquoy ilz pleuroient. Et ilz lui firent enten- 
dre, que j’cllois prelque mort, & que j’auois l’apouftume en la gorge, 
qui m’eftrangleroit. Et icelui bon Sarrazin , qui tousjours auoit eu 
pitié de moy, le va dire à vng des Cheualiers Sarrazins: lequel Che- 
ualier Sarrazin lui dift, qu’il me réconfortait, & qu’il me donnerait 
tantouft quelque chofe à boire , dont je ferais guery dedans deux 
jours. &ainfi le fift. Et tantouft fu guery o l’aide de Dieu, & dubreu- 
uage,que me donna le Cheualier Sarrazin. 

Tantouft après que je fu guery, l’Admiral des gallées duSouldan 
m’enuoia quérir deuant lui, pour fàuoir fi j’eftois coufin du Roy, com- 
me l’on diloit. Et je lui refponds , que non. Et lui comptay com - 
ment ce auoit efté fait , ne pourquoy. Car ce auoit efté le marinier, 
qui lem’auoit ainfi confeille,de paeurs que les Sarrazins des gallées, 
qui nous prindrent,nous tuaflent tous. Et l’Admiral me relpondit, 
que moult bien auoie efté conleillé. Car autrement nous eulïènt-ils 
tuez fans faille, & geétez dedans le fleuue. Derechief me demanda 
ledit Admirai, fi j’auoie aucune congnoiflànce de l’Empereur Ferry 
d’Almaigne , qui lors viuoit ; & fi j’eftoie mie de fon lignage. Et je 
lui refpondy la vérité , que j’entendois que Madame ma mere elloic 
là coufine née de germain. Et l’Admiral me refpondit qu’il m’en 

aymoit 
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aymoit dé taht mieülx. Et ainfi comme nous citions là mcn- 

f eans &buuans,il m’auoit fait là venir dcuant moy vng bourgeois 
e Paris., Quant le bourgeois me vit menger, il me va dire : Ha! 
Sire, que faites-vous’Que je fays ? fis -je. Et le bourgeois me va ad- « . 
uertir de par Dieu, que je mengeoie au jour du Vendredi. Et fiibit 
je lancé mon efcuelle , où je mengeois, arriéra Etcevoiantl’Admi- 
ral , demanda au Sarrazin , qui m’auoit fauué, qui eftoit tousjours 
auecques moy ,pourquoy j’auoie laifTé à mengier, * Et il lui dift,que' 
c eftoit pource qu’il eftoit Vendredi, & que je n^penfois point. Efi 
l’Admiral refpondit , que jà Dieu ne l’auroit à delplaifîr , puis que je 
ne l’auois fait à mon efcient. Et faichcz, que fouuant le Légat, qui 
eftoit venu auecques le Roy, metenczoit aequoy je jeunois , & que 
j’eftois ainfi malade :& qu’il n’y auoit plus auecques le Roy homme 
d’Eftat que moy, & pourtant que je faifois mal de jeûner. Mais non 
pourtant que je fuflè prinfbnnier, point ne laifle à jeûner tous les Ven- 
drediz en pain & eauë. 

Le Dimanche d’après que je fu prins, l’Admiral nous fifttous def- 
cendre du chaftel aual le fleuue fur la riue , -ceulx qui auoient efté 
prins fur l’eauë, Et quant je fu là, Meflire Iehan mon Chappellain 
Fut tiré de la foulte de la gallée,& quant il vit l’air il fe .pafma. Etin- 
continantle tuerent les Sarrazins deuant moy , & le.gedterent ou 
fleuue. Son Clerc, qui aufli n’en pouoit plus de la maladie deforft 
qu’il auoit, les Sarrazins lui ge&erent vn mortier fur U tefte , & le 
tuerent j puis le ge&erent ou fleuue , après fon Maiftre. Et fembla^ 
blement faifoient-ilz des autres prifonniers. Car ainfi qu’on les tk 
roit de la foui tb des galiées , où ilz auoient efté pnn/oniriers /il y 
auoit des Sarrazins propices , qui dés ce qu’ilz en veoientivng mal 
difpoie oufeible, ilz le tuoient, & ge&oient en l’eauë. &; ainfi eftoienè 
traiclez les pouures malades. Et en regardant celle tiranqie', ijaieuf 
fis dire par mon Sarrazin, qu’ilz faifoient grantmal : &c que fc’ôftoiÊ 
contre le commandement de Saladin le paien, qui difqit ne: , 

deuoit tuër ne faire mourir homme , puis qu’on lui auoit -donné s 
mengier de fon pain & de fon fel. Et ilz me firent re§>ondra;, >cme 
ce n’eftoient mie hommes d’aucune value , & qn’ilz ne pouoiént pluq 
faire aucune œuure puis qu’ilz eftoient ainfi malades. 'Et après: ceài 
chofes,ilz me firent venir deuant moy cousîmes mariniers., me 
difoient qu'ilz eftoient tous régniez. Et je letu: dis,qu’dz ny eiiffenc 
jà fiance, & que c’eftoit feulement de paeurs qu’onkscuaftfÆc 

3 u’aufli touft qu’ilz fèroient trouuez en lieu & en pais , 'mcontinanü 
z fe retourneraient à la foy. Et ad ce me refpondit l’Admiral, quiili 
m en crôioit bien : & que Saladin difbit , que- jatnés on ne vit .d’dit 
Chreftien bon Sarrazin, n’aufli dVn bon Sarrazin Chreftien. Et tans 



touftJ’ Admirai me fift monter fùr vng pallefirôy , & cheuauchkinS' 
l’vn joignans l’autre. Et me mena paffer à viig pont, jufques'auiieû 
où eftoit fàint L o y s yCciès gens, prinfonniers; Et i l’entrée, d’vn 
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grant pauillon trouuafmes refcriuain, qui efcriuoic les noms desprim 
iônniers de par le Souldan. Et ià me faillut nommer mon nom , que 
neJeur voulu celer : & fut cfcripc comme les autres» Et à l’encrée 
, dudit pauillon , celui Sarrazin, qui tousjours m’auoit fuyui &acom- 
» paigne , & qui m’auoit fkuué en la galiée, me dift; Sire, je ne vous puis 
» plus fiiiurc,& me pardonnez. Et vous recommande ce jeune enfant 
» que aucz auccques vous, & vous pry que le tenez tousjours par le 
M poing, ou autrement je fçay que les Sarrazins le tueront. L’enfant 
auoitnom Berthelemy de Montfaucon, filz du Seigneur de Montfau- 
con deBar.Tantouftque mon nom fut efcript,l’ Admirai nous mena 
le jeune filz & moy dedans. le pauillon , ou elloicnt les Barons de 
France, &plus de dix mil autres perfonnes auecques eulx. Et quant 
je fu dedans entré , tous commencèrent à mener fi grant joie deme 
veoir , qu’on ne pouoit rien ouïr, pour le bruit de joie qu’ilz en fai* 
(oient. Car ilz me cuidoient auoir perdu. 

Et ainfi que nous eftionsen(èmble,efperans l’aide de Dieu, nous 
ne dcmourafmcs gucres , que vng grant richomme Sarrazin nous 
mena tous plusauant en vng autre pauillon, & faifions chiere.piteu-* 
(c. Moult d’autres Cheualiers,& d’autres de nos gens eftoient auffi 
prifonniers, encloux en vnc grant court , qui eftoit douze de mu- 
railles de terre. Et ceulx-là railbient tirer hors les prifonniers Tvn 
apres l’autre , & leur demandoient , (I fe vouloient regnoier. Et ceulx 
qui di(bient,oy , & qui (è regnoient , eftoient mis à part: & cculx- 
k qui ne le vouloient faire , tout incontinant on leur couppoit la 
tefie. 

Tantouft apres nous enuoia le Souldan fon Confeil parler à nous, 
& demanda le Confeil , auquel de nous il dirait le meflàge du Soul- 
dan. Et 'tous nous accordafmes, que cefuft au Conte Pierre de 
Bretaigne , par vng Trucheman queauoient les Sarrazins, qui parloir 
l’vn &l’autre des kngaiges, François & Sarrazins. Et furent telles les 
jj paroles : Seigneurs, le Souldan nous enuoie par deuers vous , (auoir 
„ fi vous vouldriez point dire deliurez,& que vous lui vouldriez don- 
„ ner ou faire pour voftrc deliurance auoir. Et à celle demande ref- 
ponditle Conte Pierre de Bretaigne , que moult voulentiers voul- 
drions élire deliurez des mains du Souldan, ou auoir jà fait & endu- 
ré ce que pofîible ferait par raiion. Et lors le Confeil du Souldan de* 
manda au Conte de Bretaigne, fi nous vouldrions point donner pour 
nolire deliurance aucuns des chafteaux & places appartenans aux 
Barons d’oui tre mer. Et le Conte relpondit , que ce fie pouoyons 
nous faire. La raifon fi eftoit, pource que lefdiz chaiieaux & places 
cftoie&t tenuz de l’Empereur d’Almaigne , qui lors eftoit: & que ja- 
mais il ne confcntiroit que le Souldan tienfilt rien foubz lui. Dere- 
ebief demanda le Confeil du Souldan, fi nous vouldrions randrenulz 
des chafteaux du Temple, ou de l’Ofpital de Rodes, pour noftre de-' 
Jiurancc. Es le Conte refpondit , qu’il ne (è pouoit faire. Car ce 
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feroit contre le fere ment acouftumé , qui eil , que quant on met les 
Chaflellains & Gardes defdiz lieux , ilz juroient à Dieu que pour la 
deliurance de corps de homme ilz ne rendroient nulz defdiz cha~ 
fteaux. Et les Sarrazins enfemble refpondirent , qu’il (embloit que 
nous n’auions nul tallent ne enuie dellre deliurez : & qu’ils nous 
iroient enuoier les joueux d’efpées, qui nous feroient comme aux au- 
tres. Et fur ce s’en allèrent. Ettantoull apres que le Confèil du Soul- 
dan s’en fut allé , veez-cy venir à. nous vng grant viel Sarrazin de 
grant apparence, lequel auoit auecques lui vne grant multitude de 
jeunes gens Sarrazins, qui tous auoient chacun vne efpée ceinte au 
courte, dont fufmes tous effroiez. Et nous fill demander celui anxieh 
Sarrazin par vng Truchcman, qui entendoit&parloitnortre langue: S’il 
eftoit vray que nous creurtions en vng feul Dieu, qui auoit elle né 
pour nous, crucifié &mort pour nous, &au tiers jour après fa mort 
rejffufcité pour nous ? Et nous refpondifmes , que oy vraiement. Et 
lors il nous refpondit, que puis que ainfi elloit,que nous ne nous de- 
uions defeonforter , d’auoir fouflert ne de fouffrir telles perfècutions 
pour lui , &que cncores n’auions nous point enduré la mort pour lui, 
comme il auoit pour nous fait :& que s’il auoit eu pouuoir de loyref- 
fufeiter , que certainement il nous deliureroit de brief. Et adonc 
s’en alla ce Sarrazin auecques tous fes jeunes gens , fans autre choie 
nous faire. Dont je fu moult joieux &haitié. Carm’entencion elloit, 
qu’ils nous fuflènt venuz coupper les telles à tous. Et ne tarda après 
gueres de temps , que n’eulïîons nouuelles de nollre deliurance. 

Après ces chofès deflufdiclcs , le Confèil duSouldan reuint à nous, 
& nous difl que le Roy auoit tant fait , qu’il auoit pourchaffé noz 
deliurances; &que nous lui enuoiafïions quatre de nous autres , pour 
ouïr,& fàuoir la maniéré du traiélé de nollre deliurance. Et a ce 
faire lui enuoiafmes Meffeigneurs Iehan de Valéry , Phelippé de 
Montfort , Baudouyn d’Ebelin Sennefchal de Chippre , & Guion 
d’Ebelin ion frere Connellable de Chippre, qui elloit l’vn des beaux 
& des bien conditionnez Cheualiers qu’onques je congnuffe , & qui 
moult aymoit les gens de ce pais. Lefquelz quatre Cheualiers def- 
fuz nommez nous rapportèrent tantoull la façon & maniéré de no- 
llre deliurance. Et pour eflaier le Roy, le Confèil duSouldan lui fil 
telles &femblables demandes", qu’il nous auoit faites cy-deuant. Et 
ainfi qu’il pleut à nollre Seigneur, le bon Roy fiint Loys leur rei- 
pondit autelle & iemblable relponce à chalcune des deux deman- 
des , comme nous auions fait par la bouche du Conte Pierre de Brc- 
taigne. Et voians les Sarrazins , que le Roy ne vouloir optemperer 
à leurs demandes, ilz le menacèrent de le meétre en bernicles : qui 
eft le plus grief tourment, qu’ilz puilTent faire à nully. Et font deux 
grans tifons de bois , qui font entretenans au chief. Et quant ilz 
veullent y meélre aucun, ilz le coufchent lür le cou lié, entre ces deux 
tifons, & lui font palferles jambes à trauers de grolTes cheuilles: puis 
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coufchent la piece de bois, qui eft làdefïùs, & fontafTeoir vng hom- 
me defTus les tilons. Dont il aduient , qu’il ne demeure à celui, qui 
eft là coufché, point demy pic d’ofïemens, qu’il ne Toit tout defrom- 
pu & efcaché. Et pour pis lui faire , au bout des trois jours lui remet- 
tent les jambes, qui font grofles & enflées , dedans celles bernicles, 
& le rebrifent derechief , qui eft vne chofe moult cruelle à qui fàu- 
roit entendre : & le lient à gros nerfz de beuf par la telle , de paeur 
qu’il ne fe remue de là dedans. Mais déroutes celles menaces ne fïft 
compte le bon Roy, & leur dift qu’il eftoit leur prinfbnnier,&qu’ilz 
pouoient faire de lui à leur vouloir. 

Quant les Sarrazins virent , qu’ilz ne pcurent vaincre le Roy par 
menaflesjilz retournèrent à lui , & lui demandèrent combien il 
vouldroit donner de finance au Souldan en oultre Damiete , qu’il 
leur rendroit.Et le Roy refpondit, que fi le Souldan vouloit prandre 
pris & ranczon raifonnable, qu’il manderoit à la Royne , quelle le 
paiaft pour la ranczon de fa genr. Et les Sarrazins lui demandèrent, 
pourquoy il le vouloit mander à la Royne. Et il leur relpondit, que 
c’eftoit bien raifon qu’il le fift ainfi,& quelle eftoit faDame&com- 
paigne. Et adonc le Confeil du Souldan alla làuoir audit Souldan 
combien il demandoitauRoy. Et tantouft retournèrent vers le Roy, 
& lui difdrent ; que fi la Royne vouloit paier dix cens mille belàns 
d’or, qui valoient lors cinqcens mil liures, quelle deliureroit leRoy, 
parceîàilànt.EtleRoy leur demanda par leur ferement, fi la Royne 
leur paioit les cinq cens mil liures, fi le Souldan confènuroit là deli- 
urance. Et ilz retournèrent làuoir au Souldan , s’il le vouloit ainfi 
faire , & promettre. Et rapportèrent les gens de fon Confeil , qu’il 
le vouloit bien. & lui en firent le ferement. Et fi touft que les Sarra- 
zins lui eurent juré & promis en leur foy , d’ainfi le faire , & de le 
deliurer:le Roy promift qu’il paieroit voulentiers pour la ranczon & 
deliurance de fa gent cinq cens mil liures , & pour fon corps qu’il 
rendroit Damiete au Souldan : & qu’il n’eftoit point tel , qu’il fè 
voulfift redimer , ne auoir pour aucune finance de deniers la de- 
liurance de fon corps. Quant le Souldan entendit la bonne voulen- 
» té du Roy , il dift : Par ma loy , franc & liberal eft le François qui 
« n’a voulu barguigner fur fi grant fomme de deniers : mais a o&roié 
» faire & paier ce qu’on lui a demandé. Or lui allez dii£, fift leSoul- 
» dan ,que je lui donne fur fa ranczon cent mil liures, & ne paiera que 
» quatre cens mil. 

Adonc le Souldan tantouft fift mettre en quatre gallées fur le 
fleuue tous les plus grans gens que le Roy euft , & les plus nobles, 
pour les mener à Damiete. Et eftoient en la gallée, où je fù mis, le 
bon Conte Pierre de Bretaigne, Guilieaume Conte de Flandres, Ie- 
han le bon Conte de SoifTons , Meffire Hymbert de Beau -jeu Con- 
neftable , & les deux bons Cheualiers Meflires Baudouyn d’Ebelin , 
& Guy fon frere. Et ceulx de la gallée nous firent aborder ’deuant 
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vne grant maifon , que le Souldan auoit fait tendre fur le fleuue. Et 
eftoit fait ce hebergement, qu’il y auoit vne belle tour faite de per- 
ches de fapin, & toute cloufe alentour de vne toille taynte. Etàl’en- 
tree de la porte y auoit vng grant pauillon tendu. Et là laifloientles 
Admiraulx du Souldan leurs efpe'es & baftons , quant ilz vouloient 
aller parler au Souldan. Apres celui pauillon y auoit vne autre belle 
grant porte , & par celle porte on entroit en vne grant (aile , qui e. 
iloit la falle du Souldan. Empres celle (aile y auoit vne autre tour 
faite comme la première, par laquelle fécondé tour on montoit en 
la chambre du Souldan. Ou meilleu d’icelui hebergement, y auoit 
vng grant prael. Et y auoit en icelui pracl vne tour plus grant que 
toutes les autres. Et par celle haulte tour le Souldan montoit, pour 
veoir tout le pais d’illec enuiron , & loft d’vne part & d’autfe. Et 
y auoit en icelui prael vne allée tirant vers le fleuue. Et au bout d’i- 
celle allée Je Souldan auoit fait tendre vng pauillon fur l’orée du 
fleuue , pour s’aller baigner. Et eftoit celui logeis tout couuert par 
deftus le fuft de trillis , & par deflus le trillis couuert de toille de 
Ynde, aflïn qu’on ne peuft veoir de dehors dedans. Et eftoient tou- 
tes les tours couuertes de toilles. Deuant celui hebergement arri- 
uafmes le Ieudi deuant la fefte de l’Afcencion noftre Seigneur en 
celui temps. Et illecques prés fut defeendu le Roy en vng pauillon 
pour parler au Souldan , & lui accorder que le Sabmedi d’après le 
Roy lui rendrait Damiete. 

Et ainfi comme on eftoit fur le partement à vouloir venir à Da- 
miete pour la rendre au Souldan - y l’ Admirai, qui auoit efté du temps 
du pere du jeune Souldan , qui lors eftoit , eut en lui aucun remors 
du delplaifîr que lui auoit fait ce jeune Souldan. Car à fon auene- 
ment , & que icelui Admirai l’eut enuoié quérir pour eftre Souldan 
après fon pere , qui mourut à Damiete, & pour pourueoir lès gens, 
quil auoit amenez auecqueslui d’eftranges terres: il delapointal’Ad- 
miral qui auoit efté ou viuantde fon pere, & pareillement les Con- 
neftablc , Marefchaux & Sennefchaux de Ion pere. Et pour cefte 
caufe prindrent confeilen eulx, & difoient l’vn à l’autre^ Seigneurs, ce 
vous voiez le deshonneur que le Souldan nous a fait. Car il nous ce 
a oufté des preheminences & gouuernemens , efquelz le Souldan « 
fon pere nous auoit mis. Pour laquelle chofe, nous deuons eftre cer- « 
tains, que s il rentre vne foiz dedans les fortereflfes de Damiete , il « 
nous fera puis après tous prandre & mourir enfes prinfons,depaeurs ce 
que par fucceflïon de temps nous prenfiflon vengeance de lui: ainlî « 
comme fift Ion ayeul de l’Admiral , & des autres , qui prindrent les ce 
Contes de Bar ôc de Montfort. Et pourtant vault-ilmieulx, que nous ce 
le faffons tuer auant qu’il lorte de noz mains. Et ad ce le conlènti- ce 
rent tous. Et de fait s’en allèrent parler à ceulx de la Haulcqua, 
dont j ay deuant parlé , qui font ceulx qui ont la garde du corps du 
Souldan. Et leur firent femblablesremonftrances, comme ilz auoient 
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eues entr’eulx. Et les requifdrent, qu’ilz tuaflentle Souldan. Etainfi 
le leur promifdrent ceulx de la Haulcqua. 

Et ainfi comme vng jour le Souldan coüuia à difner fes Cheua- 
liers de la Haulcqua, aduint que apres difner fe voulut retirer en fa 
chambre. Etainfi qu’il eut prins congié de Tes Admiraulx , vng des 
Cheualiers delà Haulcqua, qui portoit l’efpée du Souldan , ferit le 
Souldan {îir la main, & la lui rendit jufques emprés le braz entre les 
quatre doiz. Et adonc le Souldan fe retourna vers fes Admiraulx, qui 
s> auoient conciud le fait, & leur dift: Seigneurs, je me plains à vous 
» de ceulx de la Haulcqua, qui m’ont voulu tuer, comme vous pouez 
5> veoirà ma main. Et ilz lui relpondirent tous à vne voix, qu’il leur 
valoir beaucoup mieulx qu’ilz le tuaflent , que qu’il les fift mourir 
ainfi qu’il le vouloir faire , fi vne foiz il eftoit és fortereflfes de Da- 
miete. Et faichez, que cauteleufement le firent les Admiraulx. Car 
ils firent fonner les trompetes & nacquaires du Souldan, & tout loft 
des Sarrazins fe aflembla, pour fauoir que le Souldan vouloit faire. 
Et les Admiraulx, leurs complices & alliez difdrent , que Damiete 
eftoit prinfe, & que le Souldan s'y en alloit, & leur auoit comman- 
dé, que tous allaitent en armes après lui. Et fubit tous fe armèrent, 
& s’en allèrent picquans des efperons, vers Damiete. dont nous au- 
tres fufmes a grant malaifc.Car nous cuidions, que de vray Damiete 
fùft prinfè. # 

Et ce voiant le Souldan , qui eftoit encore jeune , & la malice 
qui auoit efté confpirée contre fa. perfonne il s’enfuit en fa haute 
tour, qu’il auoit prés de fa chambre, dont j’ay deuant parlé. Caries 
gens mefme de la Haulcqua lui auoient ja abatu tous les pauillons, 
& enuironnoient celle tour , où il s’en eftoit fouy. Et dedans la 
tour y auoit trois de fes Euefques, qui auoient mengé auecques lui, 

3 ui lui elcrierent, qu’il delcendift. Et il leur dift , que voulentiers 
defcendroit, mais qu’ilz l’alïèuralïènt. Et ilz lui relpondirent, que 
bien le feroient defcendre par force, & malgré lui & qu’il n’eftoit 
mye encor à Damiete. Et tantouft ilz vont ge<fter le leu Gregois 
dedans celle tour, qui eftoit leullement de perches de fappin, &de 
toille , comme j’ay deuant dit. Et incontinant fut embralee la tour. 
Et vous promets, que jamais ne viz plus beaufeu, neplus louldain. 
Quant le Souldan vit que le feu le prelïoit, il delcendit par la voie 
du prael , dont j’ay deuant parlé , & s’enfuit vers le fleuue. Et en 
s’enfuyant, l’vn des Cheualiers de la Haulcqua le ferit d’vn grant 
glaiue parmy les coulles , & il fe geéte o tout le glaiue dedans le 
fleuue. Et après lui deicendirent enuiron de neuf Cheualiers, qui le 
tuerent là dedans le fleuue aftez prés de noftre gallée. Et quant le 
Souldan fut mort, l’vn defdits Cheualiers , qui auoit nom Faraca- 
taïc , le fendit, & lui tira le cueur du ventre. Et lors il s’en vint au 
a Roy , fa main toute enfànglantée, & lui demanda: Que me donne- 
3> ras-tu , dont j’ay occis ton ennemy , qui t’euft fait mourir s’il euft 
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vcücu? Et à ccfte demande ne lui refpondit onques vn feu! mot le 
bon Roy faint L o y s. 

Quant ilz eurent ce fait * il en entra bien trente en no lire gallée 
auecques leurs efpées toutes nues es mains , 6c au coul leurs haches 
d’armes. Et je demanday à Monfeigneur Baudouyn d’Ebelin , qui 
entendoit bien Sarrazinois , que c’cftoit que celles gens difoient. Et 
il me refpondit, qu’ilz difoient qu ilz nous venoientcouppcr les relies. 
Et tantouft je viz vng grant trouppeau de noz gens, qui là eftoienr, 
qui Ce confelToicnt à vng Religieux de la Trinité, qui eftoit auecques 
Guilleaume Conte de Flandres. Mais endroit moy ne me louuenoit 
alors de mal, ne de pechié que oncques j’eufTe fait: & ne penfois fi 
non à receuoir le coup de la mort. Et je me agenoillé aux piez de 
l’vn d’eulx lui tendant le coul , & difant ces motz en faifànt le figne 
de la croix : Ainlï mourut làinte Agnes. Encoufte moy le agenoilla <« 
Mefïïre Guy d’Ebelin Connellable de Chippre ,6c feconfefta àmoyi 
& je lui donnay telle abfolucion comme Dieu m’en donnoit le po- 
uoir. Mais de chofe qu’il m’euft dite, quant je fii leué oncques ne 
In’enrecorday de mot. 

Nous fuîmes tantouft mis en la loulte de la gallée , tous coulchez 
adans : 6c cdidions beaucoup de nous , qu ilz ne nous ouzaflènt aft 
faillir tous à vncoup, mais pour nous auoir l’vn après l’autre Jeans. 
Fuîmes à tel mefchief toute la nuyt. Et auoie mes piez à droit du 
viz à Monfeigneur le Conte Pierre de Bretaigne : 6c auih les liens 
piez cftoient à l’endroit du mien viz. Aduint que le landemain 
nous fuîmes tirez hors de celle loulte , 6c nous enuoyerent dire les 
Admiraulx, que nous leur alilîions renouueller les conuenances que 
nous auions raides au Souldan. Et y allèrent ceùlx qui peurent aller. 
Mais le Conte de Bretaigne, & le Connellable de Chippre, & moy, • 
qui ellions griefuement malades, demourafmes. 

Ceux qui allèrent parler aux Admiraulx , c’ell afTauoir le Conte 
de Flandres, le Conte de Soilfons , 6c les aucres qui y peurent aller,' 
racompterent la conuencion de noz deliurances. Et les Admiraulx 
promifdrent,que fi toull comme on leurauroit deliuré Damicte,iiz 
deliureroient le Roy , & les autres grans perlonnages , qui eftoient 
prinfonniers. Et luidifdrent,<jue lue Souldan euil vefeu, qu’il ôuft 
fait coupper la telle au Roy & a tous eulx : & que jà cohtre les con- 
uenances qu’il auoit faites & promifes au Roy , il auoit fait emmeu 
ner vers Babilonne plulieurs de leurs grans riches hommes :6c qu’ilz 
l’auoient fait tuer , parce qu’ils (àuoientbien que fi toull: qu’il aucoit 
Damiete, qu’il les feroit aulïi tous tuer , ou mourir en fes prin- 
fons. . 

Par celle conuenance le Roy deuoit jurer en oultre faire à leur 
gré de deux cens mil liures auant qu’il partill du fleuue, 6c les deux 
autres cens mil il les leur bailleroic Cn Acre: & qu’ilz detiendroieftC 
pour -fehureté de paiement les makdes qui cftoient en Damiete, 
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auec lesarbaleftes , armeures , engins , & les chars {allées, jufques ad 
ce que le Roy les enuoieroic quérir, & enuoieroit les deux darreniers 
cens mil hures. Le ferement, qui deuoit eftre fait entré le Roy & 
les Admiraulx , fut deuifé. Et fut tel le ferement des'' Admiraulx, 
que ou cas qu’ils ne tenoient au Roy leurs conuencions & promeL 
fès, qu’ilz vouloient eftre ainfi honnis & deshonnorez, comme cil 
qui par fon péché alloit en pellerinage àMahommet, la tefte toute 
nuëj & celui qui laifloit fa femme , & la reprenoit après. Et en ce 
cas fécond nul ne pouoit félon la loy de Mahommet laifTer là fem- 
me, & puis lareprandre,auant qu’il euft veu aucun autre gifant ou 
lit auecques elle. Le tiers ferement eftoit , qu’ilz fuffenc deshono- 
rez & deshontez, comme le Sarrazin qui mengeuë la char de porc. 
Et réceut le Roy les feremens deflùfditz, parce que Maiftre Nicolle 
d’ Acre, qui fauoit leur façon de faire , lui dift que plus grans 1ère- 
mens ne pouoient-ilz faire. 

Quant les Admiraulx eurent juré & fait leurs feremens, ilz firent 
eferipre, & baillèrent au Roy le ferement tel qu’ilz vouloient qu’il 
feift,qui fut tel, & par le confeil d’aucuns Chreftiens regnoiez qu’ilz 
auoient : Que ou cas que le Roy ne leur tenoit fit promeffe , & les 
conuencions d’entr’eulx, qu’il fuft feparé de la compaigniedeDieu, 
ôc de fa digne Mere, des douze Apouftres,&de tous les autres Saints 
&: Saintes- de Paradis. Et à celui fèrement le accorda le Roy. L’au- 
tre eftoit, que oudit cas que le Roy ne tenoit lefdites chofès pro- 
mifes , qu’il fuft réputé parjure comme le Chreftien qui a regnic 
Dieu, & fbn Baptefme, & (à Loy ; & qui en defpit de Dieu crache 
fur la croix, & l’cfcache o les piez. Quant le Roy oyt celui ferement 
il dift que jà ne le fêroit-il. 

Et quant les Admiraulx fceurent,que le Roy n’auoit voulu jurer , 
ne faire fè ferement ainfî qu’ilz le requeroient ; ilz énuoierent de- 
uers lui ledit Maiftre Nicolle d’Acre , lui dire, qu’ilz eftoient tres- 
çnal contens.de lui , & qu’ilz auoient à grant defpit de ce qu’ilz 
adoicnt juré tout ce que le Roy auoit voulu , & que à prefènt il ne 
vôuloit jurer ce qu’ilz requeroient. Et lui dift ledit Maiftre Nicolle , 
qu’il fiift tout certain que s’il ne juroit ainfî qu’ils le vouloient, qu’ilz 
Êi feraient: coupper la tefte, & à tous fès gens. A quoy le Roy ref- 
pondit , qu’ilz en pouoient faire à leurs voulentez , & qu’il aymoit 
trop mieulx mourir bon Chreftien, que de viure ou courroux de Dieu, 
de fa Mere, & de fes Saints. 

Il y auoit vng Patriarche auecques le Roy, qui eftoit de Ierufà- 
lem , de l’eage de quatre-vingtz ans , ou enuiron. Lequel Patriarche 
auoit autresfoiz pourchafle l’afTeurance des Sarrazins enuers le Roy, 
&: eftoit venu vers le Roy pour lui aider aufïi à auoir fà deliurancc 
enuers les Sarrazins. Or eftoit la couftume entre les Paiens & les 
Ghi*ftiens:yxpie quartt aucuns Princes eftoient en guerre l’vn vers 
l’autre j&i’vn & monroit durant! qu’ilz eufTent enuoyé des Ambaftà- 

deurs 
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deurs en meffagé l’vn à l’autre : les Ambafladeurs demoüroient en 
celuy cas prinfonniers & efclaues , fuit en Paiennie ou en Chreftien- 
té. Et pour ce que le Souldan , qui auoic donné fehureté à icelui Pa- 
triarche , dont nous parlons , auoit elté tué : pour celte caulé le Pa- 
triarche demoura prinlonnier aux Sarrazins , aufli bien comme nous. 

Et voians les Admiraulx , que le Roy n’auoit nulle crainte de leur 
menaffe, l’vn d’iceulx Admiraulx dilt aux autres, que c’eltoit le Pa- 
triarche qui ainfi confeilloit le Roy. Et difoit l’ Admirai , que fi on 
le vouloit croire , qu’il feroit bien jurer le Roy. Car il coupperoit la 
telte du Patriarche , &c la lui feroit voler ou giron du Roy. Dont 
de ce pas ne le voulurent croire les autres Admiraulx ,. mais prin- 
drent le bon homme de Patriarche , &c le lièrent deuant le Roy a 
vng poulteau , les mains darriere le dos fi eftroitement,queles mains 
luy enflerent en peu de temps groflès comme la telle : tant que le 
fang lui failloic par plufieurs lieux de fes mains. Et du mal, qu’il en- 
duroitjii crioit au Roy : Ha! Sire , Sire, jurez hardiement. Car j’en « 
prens le péché fur moy & fur mon ame,puis que ainfi eft que auez « 
defir & voulenté d’acomplir voz promenés , & le ferement. Et ne « 
fçay , fi en la fin le ferement fut fait. Mais quoy qu’il en foit , les 
Admiraulx fé tindrent au darrenier , acontens du ferement que 
le Roy leur ? auoit fait, & des autres Seigneurs qui làeftoient. 

Or deuez fàuoir ,que quant lesCheuaüers delà Haulcqua eurem 
occis leur Souldan , les Admiraulx firent fbnner leurs trompettes & 
nacquaires à merueilles deuant lepauillon du Roy, Et dift-on au Roy, 
que les Admiraulx auoieht eu grant enuie, & par confeil , de faire 
le Roy Souldan de Babildnne. Et me demanda vng jour le Roy , fi 
je penfois point qu’il euft prins le Royaume deBabilonne,s’ilzle lui 
eufTent offert. Et je lui relpondi, qu’il euft fait que foui , veu qu'ilz 
auoient ainfi occis leur Seigneur. Êtnonobftant ce, le Roy me dift, 
qu’il nel’euft mye reffufé. Et faichez , qu’il ne tint, finon que les Ad- 
miraulx difoient entr’eulx , que le Roy eftoit le plus fier Chreftien 
qu’ilz euflent jamais congneu. Et le difoient , pour ce que quant 
il partoit de fon Iogeis,il prenoit tousj ours fà croix en terre, &foin- 
gnoit tout fon corps du figne de la croix. Et difoient les Sarrazins, 
que fi leur Mahommet leur euft autant lefle fouffrir de mefohief , 
comme Dieu auoit leffé endurer au Roy , que jamés ilz £e l’eüflént 
adoré, ne creu en lui. Tantouft après que e'ncjpe le Roy & les Ad- 
miraulx furent faites, accordées, & jurées lesconuencions d’entr’eulxj 
il fut appointé * que le landemain de la fefte de l’Afcencion noftre • 
Seigneur,Damiete feroit rendue aux Admiraulx , & que le corps du 
Roy , & de tous nous autres prifonniers , ferions deliurez. Et furent 
encrées noz quatre gallées deuant le pont de Damiete. Et là fîftron 
tendre au Roy vng pauillon pour foy defcendre. 

< Quant vint le jour enuiron l’eure de fbuleil leuant,Meftire Gefftoy 
de Sergines alla en la ville de Damiete, pour la faire rendre aux A d- 
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miraulx. Et tantouft fur les murailles de la ville furent miles les ar-‘ 
mes du Souldan. Et entrèrent les Cheualiers Sarrazins dedans ladite 
ville, & commancerent à boire des vins qu’ilz y trouuerent , telle- 
ment qu’ilz s’en yurcrent beaucoup en y eut. Et entre autres en vint- 
vng en noftre gallée,qui tira fon efpée toute ianglantc, & nous di* 
(oit quil auoit tué fix de noz gens, qui eftoit vne choie villaine à di- 
re à vng Cheualier ,ne à autre. Et iaichez que la Roync , auant que 
tendre Damicte , fut retirée en noz nefz auecques tous noz gens , 
fors les poures malades , que les Sarrazins deuoient garder , & les ren- 
dre au Roy en leur baillant deux cens mil liures, dont deilus ell fai- 
te mcncion. Et ainii l’auoient juté & promis les Sarrazins. Et ièm- 
blablement lui deuoient rendre iès engins, les chars (allées dont ilz 
ne mengeoient point, & leurs battons &harnois. Mais au contraire, 
la traiftre quenaille tuerent tous les poures malades, decoupperent 
les engins, & autres choies qu’ilz deuoient garder & rendre en temps 
& lieu: & de tout firent vng lit,&y mifdrent le fou, qui fut fi grant, 
qu'il dura tous les jours du Vendredi, du Sabmedi,& du Dimanche 
enfùiuans. 

Et après qu’ils eurent ainii decouppé,&tué tout, & mis lefcupar- 
my: nous autres, qui deuions eftre deliurez dés le fouleil leuant, fu£ 
mes jufques au fouleil couichant iàns boire ne mengier,* ne le Roy, 
ne aucun de nous. Et furent les Admiraulx en difputacion les vngs 
contre les autres, tous machinans noftre mort. L’vn des Admiraulx 
difoit aux autres: Seigneurs, iî vous me croicz, & tous ces gens que 
voiezey auecques moy , nous tuerons le Roy , & tous ces grans par- 
(onnages,qui iont auecques lui. Car d’icy à quarante ans nous n’aurons 
garde, pour ce que leurs enfans font encor petitz. & nous auons Da- 
miete. Parquoy nous lepouons faire fourement. Vng autre Sarrazin, 
qu’on appeloit Scebrecy,qui eftoit natif de Morentaigne , diibit au 
contraire, & remonftroit aux autres , que s’ilz tuoient le Roy après 
ce qu ilz auoient tué leur Souldan , on diroit que Egipciens (croient 
les plus mauuais & iniques de tout le monde , & les plus deftoyaux. 
Et celui Admirai, qui nous vouloit faire mourir, difoit à l’encontre 
par autres remonftrances palliées. Et difoit , que voirement ilz s’e- 
ftoient meipris d’auoir occis leur Souldan , & que c’eftoit contre le 
commandaient de Mahommet,qui difoit par fon commandement, 
qu’ilz deuoient garder leur Seigneur comme la prunelle de l'oeil Et 
en monftroit celui Admirai le commandement par efeript en vng 
Liure qu’il tenait en fa main. Mais,faifoit-il,or eicoutez, Seigneurs, 
l’autre commandement. Et toumoit adonc le fùeiüet du Liure , & 
leur difoit que Mahomn^et commande, que en l’aiTeurance de (à fby 
on deuoit tuer l’ennemy de la Loy. Et puis difoit, pour reuenir à fon 
entente: Or regardez le mal que nous auons fait , d'auoir tué noftre 
Souldan, contre les commandemens de Mahommet : & encores le 
grant mal que nous ferions, fi nous laiftbns aller le Roy , & que ne 
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le ruon *, quelque aflèurance qu’il ait de nous. Car c’eft le plus grant « 
ennemy de la Loy des Paiens. Et à ces motz, à peu prés que nollre « 
mort ne fut accordée. Et de ce aduint , que l’vn d’iceulx Admiraulx, 
qui nous eltoic contraire, cuidant qu’on nous deuil tous faire mou- 
rir, vint lùr la riue du fleuue, & commença à crier en Sarrazinois à 
ceulx qui nous conduifoient es gallées : & o la toaillolle , qu’il olla 
delà telle, leur faifoit vng ligne, dilànt,qu’ilz nous remenaüent vers 
Babilonne. Et de fait, fuîmes delàncrez & remenez arriéré vers Ba- 
bilonne bien vne grant lieue. Dont de ce fut mené par entre nous 
vng tres-grant dueil , & maintes larmes en ylïirent des yeulx. Car 
nous efperions tous qu’on nous deuil faire mourir. 

Ainli comme Dieu voulut, qui jamés noublie fes feruiteurs,il fut 
accordé enuiron le fouleil coulchant entre les Admiraulx, que nous 
ferions deliurez. & nous fift-on reuenir vers Damiete. Et furent mi* 
fes nos quatre gallées prés du riuage du fleuue. Adonc requifmes , 
que l’on nous mill à terre. Maison ne le voulut pas faire julques à 
ce que nous euflions mengé. Et diloient les Sarrazins, que ce lèroit 
honte aux Admiraulx , de nous lailTer lortir de leurs prinfons tous 
jugns. Et tantoull nous firent venir de l’oll de la viande à menger, 
c’eft alïàuoir des bignetz de fromage , qui eftoient roufliz au fou- 
leil , affin que les vers n’y cuillilfent: & des œufz durs , cuitz de qua- 
tre ou cinq jours. Et pour l’onneur de noz perfonnes , ilz les nous 
auoient fait paindre par dehors de diuerles couleurs. 

Et après que nous eufines repeu , on nous mift à terre. Et; nous en 
allafmes deuers le Roy , que les Sarrazins amenoienc dn pauillon,' 
où ilz l’auoient tenu, vers le fleuue. Et y auoit bien vingt mil Sar- 
razins à pié après le Roy, leurs elpées ceintes. Et aduint que ou fleu- 
ue deuant le Roy le trouua vne gallée de Geneuois, en laquelle il ne 
apparefloit que vng foui: lequel , quant il vit que le Roy tut audroit - 
de leur gallee,il commença àfiffler. Et tantoull veez-cy for tir de la 
foulte de leur gallée bien quatre-vingtz arbalellriers bien eiquippez, 
leurs arbaleftre^tft^duës, & le treél delfus. Et fi toull que les Sarra- 
zins les eurent appSl||aB , ilz commancerent à fuir comme brebis i 
qui font elbahies,ne onques auecques le Roy n’en demoura que deux 
ou trois. Les Geneuois geélerem vne planche à terre , & recuillirent 
le Roy, le Conte d’Anjou Ion frere,qui depuis a ellé Roy de Sicille, 
Monleigneur GelFroy de Sergines , & Meflire Phelippe de Nemours , 
& le Marefchal de France, & le Maiftrede la Trinité, & moy. Et de- 
moura prinlonniçr, que les Sarrazins gardèrent, le Conre de Poiriers) 
julques ad ce que le Roy leur euft paie les cent mil iiures qu’il leur 
deuoit bailler auant que de partir du fleuue. . . 

Le, Sabmedi d’apres l’Afcencion qui fut le landemain que nous 
eufines ellé deliurez, vindrent prandre congié du Roy , le Conte de 
Flandres, le Conte de Soilïbns , & plufieurs autres grans Seigneurs. 
Aulquelz le Roy pria, qu’ils voulfiflem attendre julques à ce que lé 
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Conte de Poitiers fon frere fuft deliuré. Et ilz luirefpondirertt, qu’il 
ne leur eftoit poftîble , pour ce que leurs gallées eftoient preftes à par- 
tir. Et alprs allèrent monter en gallée,& à leur en venir en France. 
Et eftoit auccques eulx le Conte Pierre de Bretaignc , lequel eftoit 
griefhement malade, & ne vefquitpuis que trois kpmaines,& mou- 
rut fur mer. 

Le Roy ne voulut mye laiffcr fon frere le Conte de Poitiers , & 
voulut faire le paiement de deux cens mil liures. Et mift-on à faire 
ledit paiement le Sàbmedi & le Dimanche tout à journée. Et bailloit- 
on les deniers au pois de la balance, de valloit chacune ballance dix 
mil liures. Quant vint le Dimanche au foir, les gens du Roy,quifai- 
foient le paiement, lui mandèrent qu’il leurfailloit bien encore s tren- 
te mil liures. Et auecques le Roy, n’y auoit que fon frere le Conte 
d’Anjou, le Marefchai de France, &le Minière de la Trinité, &moyt 
& tous les autres eftoient à faire le paiement. Lors je dis au Roy, 
qu’il lui valloit mieulx prier au Commandeur & au Marefchai du 
Temple , qu’ilz lui preftaflent lefdiz trente mil liures pour deliurer 
fbn frere. Et du confeil que je donnois au Roy me reprint Frere 
Efticnne de Outricourt, qui eftoit Commandeur du Temple , & me 
» dift : Sire de Ionuille , le confeil que vous donnez au Roy ne vault rien, 
» ne n’eft point raifonnable. Car vous fàuez bien que nous rcceuons 
» les Commandes à fèrement,& fans que nous en puiflions bailler les 
» deniers,fors àceulx qui nous font faire les fèremens. Et le Marefchai 
du Temple , pour cuider contenter le Roy, lui difoit: Si r e, laifTez 
» en paix les noifes & tenezons du Sire de Ionuille , & de noftre Com- 
» mandeur. Car ainfi comme dit noftredit Commandeur , nous ne 



» pouons rien bailler des deniers de nouftre Commande, fînon contre 
» noftre ferement, & que foions parjurez. Et faichez , que le Sennef- 
h chai vous dit mal , de vous confèiller , que fi ne vous^ en baillons,. 
33 que vous en preignez : nonobftant que vous en ferez a voftre vou- 
» lenté. Mais li vous le faites, nous nous en dédommagerons bien fur 
» le voftre , que auez en Acre. Et quant jeu entendu la menafle qu ilz 
faifoient au Roy ,je lui dis ,que j’en yrois quérir s’il vouloit. Et il 
me commanda ainfi le faire. Ettantouft m’enallayàvne des gallees 
du Temple, & vins à vng coffre dont l’on ne me vouloit bailler les 
clefz : & o vne congnée , que je trouuay,je voulu faire ouuerture de 
par le Roy. Et ce voiant le Marefchai du Temple, il me fift bailler 
les clefz du coffre , lequel je ouury, & y prins de 1 argent allez : & 
l’apporté au Roy, qui moult fut joieux de ma venue. Et fut fait& pa~ 
racheué le paiement de deux cens mil liures , pour la deliurance du 
Conte de Poitiers. Et auant que paracheuer ledit paiement, aucuns 
confèilloient au Roy, qu’il ne fift du tout oaier les Sarrazins pluftoft 
qu’ilz lui eufTent deliuré le corps de fon rrere. Mais il difoit , puis 
qu’il leur auoit promis, qu’il leur bailieroit tous leurs deniers auant 
que partir du fleuue. Et fur ces paroles Meffire Phelippes de Mont- 
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fort dift ail Roy, qu’on auoit mefoompté les Sarrazins dvne ballah- 
ce,qui valoir dix mil liures. Dont le Roy fe corrouça afprement , ôc 
commanda audit Melïire Phelippés de Montfort fur la foy qu’il lui 
deuoit, comme fon homme de foy, qu’il fift paier lefditz dix mil li- 
ures aux Sarrazins, s’ils n’eftoient paiez. Et difoit le Roy , que jà ne 
partiroit jufqucs ad ce qu’il euft paie' tous les deux cens mil liures* 
Moult de gens voians que le Roy eftoit tousjours en dangier des Sar- 
razins ,lui prioient fouuent, qu’il le voulfift retirer en vne gallée qui 
l’attendoit fur mer, pour fuir des mains des Sarrazins. Et firent tant, 
qu’ilz le firent retirer. Et lui-mefme difoit , qu’il penfoit auoir bien 
acquitéfon ferement. Etadonc commenczafmes a nauiger fur mer, 

& alafmes bien vne grant lieue de mer, fans pouoir riens dire l’vn 
à l’autre du mefàife que nousauions,d’auoir leüe le Conte de Poitiers 
en la prinfon. Et ne tarda gueres, que veez-cy Meffire Phelippes da 
Monfortqui eftoit demoure à faire le paiement defdiz dix mil hures, 
lequel s’efcriaauRoy : Sir e , Sire, attendez voftre frere le Conte de cc 
Poitiers, qui s’en va à vous en celle autre gallée. Et le Roy commen- 
ça à dire a fes gens , qui là eftoient : Alume , alume. Et tantoufiy « 
eut grant joie entre nous tous de la venue du frere du Roy. Et y 
eut vng pouurcpefcheurs qui alla dire à laConteffe de Poitiers , qu’il 
auoit deliuré le Conte de Poitiers des mains des Sarrazins. Et elle 
lui fift donner vingt liures parifiz. Et lors chacun monta en gallée* 
Pas ne vueil oublier aucunes befongnes, qui arriuerent en Egipte 
tandis que nous y eftion. Premièrement vous diray de Monfoigncur 
Meffire Gaultier de Chaftillon, duquel je ouy parler à vng Cheualicr , 
qui l’auoit veu en vne rue prés du Kafel , là où le Roy fut prins ; & 
auoit fon efpée toute nue ou poing. Et quant il veoit les Turcs paf 
fer par celle rue , il leur couroit fus, & les chaffoit à toi» les coups 
de deuant lui. Et en fuiant de deuant lui , les Sarrazins, qui riraient 
auffi derrière comme deuant eux , le couurirent tout de pilles. Et 
me dift celui Cheuaiier,que quant Meffire Gaultier les auoit ainfichaf. 
fèz, qu’il fe defiiehoit de fes pilles qu’il auoit fur lui , & iè armait 4e 
rechief. Et long-temps fot-il là ainfi combatant , & |c vit ptu/icurs 
foiz fo efleucr fur les eftriefz , criant : Ha ! Chaftillon , Cheualier i Et « 
où font mes preudes hommes? Mais ne s’en trouuoic pas vng. Et vng « 
jour après comme j’eftois auec l’Admiral des gallées , je m’enquis a 
tous fes genfH’armcs, s'il y auoiç nully , qui en fceull à dire aucunes 
nouuelles. Mais je n’en peu jamés rien fauoir, fors à vne fbiz, que je 
trouuay vng Cheualier qui auoit nom Meffire Iehan Frumons;quimc 
dift, que quant l’on l’emmenoit prifonnier,il vit vng Turc qui eftoit 
monté for le cheualde Meffire Gaultier de Chaflillon, & que îeclieuj&i 
auoit iaculhere toute fànglante : & qu’il lui demanda ,qu’eftait de:- 
uenu le Cheualier, à qui eftoit le cheual. Et le Turc for dift, ou il luy 
auoit couppé la çorge tout deffos fon cheual, 8c que le cheual eftoit 
ainfi enfanglante de fon fang. 

K üj 
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Il y auoit vng moult vaillant homme en noftre oft, qui auoit nom 
Me H ire laques du Chaftel,Euefque de Solfions : lequel , quant il vit 
que nous en reuenion vers Damiete , & que chacun s en vouloir re- 
uenir en France, il ayma mieulx demourer auecques Dieu , que de 
s’en retourner ou lieu dont il eftoit né. Et le alla frapper lui lèullet 
dedans les Turcs, comme s’il les euft voulu combatre tout leul.Mais 
tantouft renuoierent à Dieu, & le mifdrent en la compaignie des Mar- 
tyrs. Car ilz le tuerent en peu d'eure. 

Vne autre choie viz,ainuqueleRoyattendoit lùr le fleuue le paie- 
ment qu’il faifoit faire pour auoir Ion frere le Conte de Poitiers , il 
vint au Roy vng Sarrazin moult bien habillé, & fort bel homme à 
regarder. Et prefenta au Roy du lart prins en potz, & des fleurs de 
diuerlès maniérés , qui eftoient moult odorantes : & lui dift , que 
c’eftoient les enfans du Nazac du Souldan de Babilonne , qui auoit 
efté tué, qui lui failoient le prelènt. Quant le Roy ouyt celui Sarra- 
zin parler François, il lui demanda, qui le lui auoit aprins. Et il ref. 

f )ondit au Roy , qu’il eftoit Chreftien regnoy é. Et incontinent le Roy 
ui dift, qu’il Ce tiraft à part hors de deuant lui, & qu’il neparleroit 
plus à lui. Lors je le tiray à quartier ,&l’enquis comment il auoit re- 
gnyé,& dont il eftoit. Et celui Sarrazin me dift, qu’il eftoit né de 
» Prouins,& qu’il eftoit venu en Egipte auec le feu Roy Iehàn :& 
j> qu’il eftoit marié en Egipte , & qu’il y auoit de moult grans biens. 
Et je lui dis: Ne làuez vous pas bien que Ci vous mourez en tel point, 
que vous defeendrez tout droit en enfer , & ferez dampné à jamais ? 
Et il me relpondit , que certes ouy ,& qu’il fauoit bien qu’il n’eftoit 
» loy meilleure que celle des Chreltiens. Mais,fift-il, je crains li je al- 
sî lois vers vous ,1a pouureté où je ferois, & les grans infâmes reprou- 
» ches qu’on me donnerait tout le long de ma vie, en me appellant, 
» Regnoié, Rcgnoié. Pourtant j’aime mieulx viurc à mon aile, & ri- 
chomme , que de deuenir en tel point. Et je lui remonftray , qu’il 
valloit trop mieulx craindre la honte de Dieu & de tout le monde, 
quant au bout du jugement tous meffaiz feront magnifellez à cha- 
cun, & puis après eftre dampné. Mais tout ce ne me ferait de riens, 
ains s’en partit de moy.& oneques puis ne le vy. 

Cy-deuant auez veu & entendu les grans perfecucions&milères, 
que le bon Roy faint L o y s , & tous nous auons fouffertes & endu- 
rées oultrc mer. Aufli fâchez que la, Royne la bonne Dame n’en ef- 
chappa pas, fans en auoir fa part, & de bien afpres aucueur,ainlique 
vous orrez cy- après. Car trois jours auant quelle acoufchaft,lui vin* 
drent les noüuelles que le Roy fon bon elpoux eftoit prins. Del- 
quelles nouuelles elle fut li tres-troublée en fon corps , & à lî grant 
melaifc., que. fans ceflèr en Ion dormir il lui fembloit que toute la 
chambre raft plaine de Sarrazins,pour la occir : & làns fin s’elcrioit: 
» A l’aide, à l’aide, là où il n’y auoit ame. Et de paeurs que le fruit quel- 
le auoit ne perift ,elle failoit veiller tout nuytvngCheualieraubout 
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de fbft lit, (ans dormir. Lequel Cheualier eftoit viel & anxien , de 
l’eage de quatre, vingtz ans, & plus. Et à chafcune foiz quelle s’ef- 
crioit,il la tenoit parmy les mains, & lui difoit : Madame n’aiez gar- 
de, je fiiis auecques vous, n’aiez paeurs. Et auant que la bonne Dame 
fuit acoufchée , elle £ft vuider là chambre des parfonnages cjui y 
eitoient,fors que de celui viel Cheualier, & le gedta la Roy ne a ge- 
noulzdeuam lui :& lui requift, qu’il lui donnait vng don. Et le Che- 
ualier le lui octroia par Ion lèrement. Et la Royne lui va dire : Sire cc 
Cheualier j je vous requier lùr la foy que vous m’auez donnée, que fi u 
les Sarrazins prennent celte ville, que vous me couppez la telle auant fC 
qu’ilz me puiftènt prandre. Et le Cheualier lui relpondit, que très- c< 
veulcntiers il le ferait, & que jà Tauoit-il eu en penfée d’ainlî le fai- 
re,'li le cas y elcheoit. 

Ne tarda gueres , que la Royne acoufcha audit lieu de Damiete 
d Vn frlz, qui ot nom Iehan , 6c en Ion lurnom Triltan. La raifor* 
eftoit, pour ce qu’il auoit efté né en trilteflè 6c en pouureté; Et Iç 
propre jour que elle acoufcha, on lui dilt que tous ceulx de PÜè, dti 
Gennes , 6c toute la poure commune, qui eltoit en la ville, s’en vour 
loit fuir , & laiflèr le Roy. Et la Royne lesfilt tous venir deuant elle, 

6c leur demanda, 6c dilt : Seigneurs, pour Dieu mercy je vous lùpply, ce 
qu’il vous plailè ne abandonner mie celte villè. Car vous làuez bien; « 
que Monfeigneur le Roy , 6c tous ceulx qui lont auecques lui, feraient cc 
tous perduz. Et pour le moins, s’il ne vous vient à plaihr.de ainli le ce 
faire: au moins aiez pitié de celte pouure cheltiue .Dame , qui Cy <c 
gilt, 6c vueillez attendre tant que foie reléuée. Et tous lui relpon- « 
dirent, qu’il n’eftoit poflible , & qu’ilz mouroient de fain.én cefle» 
ville. Et elle leur relpondit , que jà ne mourroient-ilz de fain : ôd 
qu elle feroit achater toutes les viandes qu’on pourrait trouuer en' la. 
ville, & quelle les retenoit déformais aux delpens du Roy. Etainft 
lui conuint le faire , & filt achapter des viandes ce qu’on en-pouoit 
finer. Et en peu de temps auant quelle fuit releuée, lui coulta troiz. 
cens foixantemil liures, &plus, pour nourrir celles gens. Etcenonob- 
llant conuint à la bonne Dame foy leuer auant Ion terme, & quelle 
allait attendre en la ville d’Acre, par ce qu’il failloit deliurcr la cité 
de Damiete aux Turcs & Sarrazins. • 

Tous deuez lauoir , que ce nonobllant que le Roy eult foufïèrt 
moult de maulx , encores quant il entra en là nef, les gens ne lui 
auoient riens appareillé, comme de robbes , lit, coulche , ne autre 
bien. Mais lui conuint gelir par lïx jours fur les matelaz, julques à ce 
que fùflions en Acre. Et n’auoit le Roy nulz abillemens, que deux 
robbes que leSouldan lui auoit fait tailler, qui eftoient de làmysnoir 
fourrées de vers & de gris. & y auoit grant foilTon de boutons d’or. 
Tandis que nous fufmes lùr mer, 6c que nous allions en Acre, je me 
lèoic tousjours emprés le Roy , pour ce que j’eftois malade. Et lors me ; 
compta le Roy, comment il auoit efté prins , 6c comme il auoit de- 
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puis pourchaflfé fa renczon 8c la noftrë par l’aide de Die». Auffi lui 
faillie compter comme j’auoie efté prinsfur reauë,& comment vng 
Sarrazin m’auoic faulué la vie. Et me difoàt le Roy , que grandemenD 
eftoie tenu à noftre Seigneur, quant il m'auoit deliuré de fi grans pe- 
rilz. Et entre autres choies le bon. fàint Roy plaignoit à merueiln 
lesda mort du Conte d-Arthois Ton frere. Vng jour demanda qüe 
faifoit le Conte d’Anjou Ton frere, 8c fé plaignoit qu’il nr lui teneur 
autrement compaignie vng feul jour, veu qu ilz eftoient en vne gai* 
lée enfemble. Et on rapporta au Roy , qu’il joüoit aux tables auec~ 
ques Meftire Gaultier de Nemours. Et quant il eut ce entendu, il fe 
leua, & alla tout chanbellant, pour lagrant febleffe de maladie qu'il 
auoit. Et quant il fut fur eulx , il print les dez 8c les tables , & l*s 
geda en la mer,& fe couroufla très-fort à fon frere , de ce qu’il s’e- 
ftoic fi touft prins à jouer aux dez, & que autrement ne lui fouuenoit 
{dus de la mort de fbn firre Le Conte d’Arthois, ne des perilzdef. 
qùelz noftre Seigneur les auoit deliurez. Mais Meffire Gaultier de 
Nemours en fut le mieux paie. Car le Roy ge&a tous les deniers, 
quai vit fur les tabliers , apres les dez & les. tables en la mer. 

. Cy endroit veulx-je bien racompter aucunes grans perfècucion$& 
tribulacions qui me furuindrent en Acre:defquefles les deux, en qui 
j!auoic parfaire fiance, me deliurerent. Ce furent noftre Seigneur Dieu, 
& la benoiûe Vierge Marie. Et oe di-ge aflin de efmouuoir ceulx 
qui l’encendroit à auoir parfaite fiance en Dicu,& pacience en leurs 
aduèrfitez & tribulacions :& il leurs aidera ainfi qu’il a fait à moy par 
plufieurs foiz. Ordifbns , quant le Roy arriua en Acre , ceulx de la 
cite le vindrent receuoir juiques à la riue de la mer , o leurs procef. 
fions , à tres-grant joie. Et bien touft apres le Roy m’enuoia quérir , 
& me commanda expreflement fur tant que j’auois s amour chiere, 
que je demourafTe à menger auecques lui loir & matin , jufques à tant 
qu’il euft airifé fi nous en yrions en France , ou délibéré de demou- 
rer là. le fu lojgc cheux le Curé d’Acre , là où l’Euefque dudit lieu 
m’auoit inftitue mon logeis,où je fù griefuement malade. Et de tous 
mes gens ne demoura qu’vn fèul varier , que tous ne demouraffent 
au lit malades comme moy. Et n’y auoit ame,qui me refconfortaft 
d’vne fculle foiz à boire. Et pour mieulx me resjouïr, tous les jours je 
veoie apporter par vne feneftre , qui eftoit en ma chambre , bien 
vingt corps mors à l’Eglifè pour enterrer. Et quant je oye chanter. 
Libéra m e , je me prenois à pleurer à chaudes larmes , en criant 
à Dieu mercy : & que fon plaifir fùft me garder, & mes gens , de celle 
peftilence qui regnoit. 8c auffi fift-il. 

Tantouft apres le Roy fift appeller tes freres , 8c le Conte de 
Flandres , & tous les autres grans parfonnages qu’il auoit auecques 
luy, à certain jour de Dimanche. Et quant tous furent pretens,il 
» leur dift: Seigneurs ,je vous ay enuoié quérir, pour vous dire des nou- 
» uelles de France. Il eft vray que Madame la Royne ma mere m’a 

mandé, 



Digitized by uooQie 




DV R O Y SAINT L G Y S. 8t 

mandé, que je m’en voifehaftiuement,&que mon Royaume eft en « 
granc péril. Car je n’ay ne paix ne creues auecques le Roy d’Àngle- « 
terre. Et les gens de celée terre me Veullent garder de m’en aller * c6 
& que li je m’enuois, que leur terre fera perdue & deflrui&e, & qu’ils (S 
s’en viendront tous apres moy. Pourtant vous pry ,quey vueillezpen-’ « 
lèr ,& que dedans huit jours m’en rendez relponfe. 

Le Dimanche enliiiuant tous nous prefentafines deuant le Roy, 
pour lui donner refponlc de ce qu’il auoit chargé lui dire , de Ion al- ' 
lée ou demourée. Et pourra pour tous les parolles M onfeigneur Mef- 
fire Guion Maluoifïn,& dift ainlirS ire, Meffeigneurs vosfreres, & <c 
les autres parlonnages, qui cy font, ont efgard àvoftreEftat : & ont <c 
congnoilïance que vous n’auez pas pouoir de demourer en ce pais à “ 
l’onneur de vous, ne au prouffitde voftre Royaume. Car en premier- u 
lieu , de tous voz Cheualiers , que amenafles en Chippre , de deux « 
mil huit cens il ne vous en eft pas demouré vng cent. Par autre part, « 
vous ne auez point de habitation en celle terre, n’aulfi voz gens n’ont « 
plus nulz deniers. Parquoy tout confédéré tous enlèmble vous con- « 
lèillons que vous en aillez en France pourchalïèr genfd’armes, & de- « 
niers, parquoy vous puilTez haftiuement reuenir en ce pais, pour ven- « 
geance prandre des ennemys de Dieu & de fa loy. « 

Quant le Roy eut ouy le confeil de Mellire Guy , il ne fut point 
content de ce,ains demanda en particulier à chacun ce que bon lui 
lèmbloit de celle matere : & premier au Conte d’Anjou , âu Conte 
de Poitiers, au Conte de Flandres, & autres grans parlonnages, qui 
eftoient deuant lui. Lefquelz tous refpondirent , qu’ilz eftoient de . 
l’opinion de Mellire Guy Maluoilin. Mais bien fut contraint le Con- 
te delaphe,qui auoit des chafteaux oultre mer, de dire fon opinion 
de celle affaire : lequel, après le commandement du Roy , dift que fon 
opinion eftoit , que li le Roy pouoit tenir mailbn aux champs, que - 
ce feroit Ion grant honneur de demourer , plus que de s’en retour-, : 
ner ainlï vaincu. Et moy , qui eftois bien le quatorzielme là affiliant, 
relpondy en mon ranc , que je tenoie l’opinion du Conte de Iaphe. . 
Et diloie par ma raifon, que l’on dilbit , que le Roy n’auoit encore 
mis ne emploie nulz des deniers de fon trelor,mais auoit lèullemenc 
delpencé les deniers des Clercs de lès finances : & que le Roy de- 
uoit enuoier quérir es païs delà Morée, & oultre mer, Cheualiers & 
genfd’armes à puiffance:& quequant on oirra dire, qu’il donnera lar- 
gement de gaiges,il aura tantouft recouuert gens de toutes pars , & 
par ce pourra le Roy deliurer tant de pouures prinfonniers , qui ont 
efté prinsau feruice de Dieu, & du lien, que jamais n’enyftront, s’il 
s’en va ainli. Et làchez,que de mon opinion ne fuz-je mie reprins. 
mais plulieurs lè prindrent à plorer. Car il n’y auoit gueres celui, qui 
n’eull aucun de fes parens prinlbnnier és prinlons des Sarrazins. 
Après moy Monfeigneur Guillaume de Belmont dift, que mon opi- 
nion eftoit très- bonne, & qu’il lè aceordoit à ce què jauoiç dit. 
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Apres ccs choufes , & que chafcun eut refpondu endroit foy , le 
Roy for tout troublé pour la diuerfité des opinions de Ton Confeilî 
&print terme d’autres huit jours , de déclarer ce qu’il en vouldroit 
faire. Mais bien deuez fauoir , que quant nous hifmes hors de la 
prefence -du Roy, chacun des Seigneurs me commença à aiTaillir; & me 
» difoient par delpit & enuie : Ha î certes le Roy eft foui, s’il ne vous 
» croit. Sire de Ionuillc , par deflus tout le Confeil du Royaume de 
» France. Et je me tais tout coy. 

Tantouft les tables forent mifes pour aller menger , le Roy qui 
tousjours auoit de couftume de me faire feoir à là table, (î les freres 
n’y eftoient; &aulïi que en mengeant il me difoit tousjours quelque 
chofe. Mais oneques mot ne me dift, ne ne tourna fon vis vers moy. 
Alors me penlày , qu’il eftoit mal content de moy , pour ce que j’auois 
dit qu’il n’auoit encore defpencé lès deniers , & qu'il en deuoit défi 
pendre largement. Et ainfi qu’il eut rendu grâces à Dieu après fon 
dilher , je m’eftois retiré à vnc feneftre , qui elloit prés du cheuet du 
lit du Roy , &tenois mes bras palfez parmy la grille de celle feneftre 
tout penfif. Et difois en mon courage , que n le Roy s*en alloit à 
celte foiz en France, que je m'en yroie vers le Prince d’Antioche, qui 
eftoit de mon parenté. Et ainfi 'comme j’eftois en telle penlee , le 
Roy fe vint apuier for mes efpaulles par darriere, & me tenoit la te- 
lle o fes deux mains. Et je cuidois quece foft Monfeigneur Phelip- 
pe de Nemours, qui m’auoit fait trop d’ennuy celle journée, pour le 
» confeil que j’auois donné. Et je lui commençay à dire: Lelfez m’en 
» paix , Meflire Phelippe , en malle aduenture. Et je tourné le vifage, & 
le Roy m’y pafte la main par deifos. Et tantouft je feeu bien que 
c eftoit la main du Roy ,à vne efmeraude qu’il auoit ou doy. Et tan- 
touft je me voulu remuer, comme celuy qui auoit mal parlé. Et le 
» Roy me fift demourer tout coy, Sc me va dire : Venez çà , Sire de 
» . Ionuille , comment auez-vous efté fi hardy,de me confeilier for tout 
» le Confeil des grans parfbnnages de France , vous qui eftes jeune 
33 homme, que je doy demorer en celle terre? Et je lui refpondy, que 
fî je lauois bien confeillé , qu’il creuft à mon confeil : & fi mal le con- 
feilloie, qu’il n’y creuft mie. Et il me demanda , s’il demouroit, fi je 
vouldrois demourer auecques lui. Et je lui dis que ouy certes, foft à 
mes defpcns,ou à autrui defpens. Et lors le Roymedift,que bon gré 
me fauoit de ce que je lui auois confeillé la demeure, mais que ne 
le deilTe à nully. Dont toute celle fepmaine jefu fi joieux de ce qu’il 
m’auoit dit, que nul mal ne me greuoit plus. Et me deffendois nar- 
diement contre les autres Seigneurs, qui m’en aftailloient. Et fâchez, 
qu’on appelle les païfans de celle terre, poulains. Et fut aduertyMel- 
lire Pierre d’Auallon , qui eftoit mon coufin , qu’on me appclloit 
poulain: pour ce que j’auoie confeillé au Roy la demeure auecques 
les poulains. Si me manda mon coufin, que je m’en deffendilfe con- 
tre ceulx qui m’y appelleroient : & que je leur dilfe, que j’amois mieulx 
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cftrc [poulain^ que Cheualier recreu comme-dbc eftoienti 
■_ La fepmaine paftee ,que fufmes à l'autre Dimanche, tous retour- 
nàfmes deuets le Roy. Et quant tous fufmes prefens , il commença à 
fby feigner dü fignc de la croix-, & difoit que c’eftoit l’enfeigne-' 
ment de fa mere, qui lui auoit dit , que quant il voudroit dire quelque 
parolle,quil le filt ainfi,& qu’il inuocaft le nom de Dieu , & l’aide 
du feint Éfperit. Et furent telles les parolles du Roy : Seigneurs, je « 
vous remercie * ceulx qui m’auez confeillé de m’en aller en France? « 
& pareillement foyz-je ceulx qui mont confeillé que je demouraffe te 
Cn ce- pais. Mais je me fuis depuis auifé , que quant je demourrav, « 
que mon Royaume n’en fera jà pluftouft pour ce en péril. Car Ma- et 
dame la Royne ma mere a allez gens pour le deffendre. Etay auffi ef- « 
gard au did des Cheualiers de ce pais, qui difent, que fi je m’enuôîs , « 
que. le Royaume de Ierufelem fera perdu : par ce qu’il ne demoure- « 
ra nully apres moy. Pourtant ay-je regarde, que je fuis cy venu pour « 
carder le Royaume de Ierufelem, que j’ay conquis , & non pas pouf cc 
fekiflèr perdre. A infi , Seigneurs , je vous dy , & à tous les autres^ « 
qui vouldront demourer auecques moy, que le diez hardiement: & tt 
vous promets que je vous donneray tant , que la couppe ne fera pas cc 
mienne, mais voftre. Ceulx qui ne vouldront demourer , depar Dieu (t 
loir. Apres ces parolles , piulieurs en y eut d’elbahiz , ào comment 
cerent a pleurer à chauldes larmes. .1:1 v 

Après que le Roy eut declairé là volenté ,& que s’entencion eftoit ‘ 
de demourer là , il en laiflà venir en France fesfreres. Mais je ne fçay 
pas bien, (i ce fut à leurs requeftes , ou par la volenté du Rby.&fut 
ou temps d’enuiron la feint Iehan Baptifte. Et tantouft apres que fes 
freres furent partiz d’auec lui, pour leur en venir en France : vng peu < 
apres le Roy voulut feuoir comment fes gens , qui dloicnt demourez 
auecques lui , auoient fait diligence de recouurer genfd’afmes. Et le 
jour de la fefte Monfeigneur iaint laques , dont fauois efte pèlerin , 
pour les crans biens quil m’auoitfaiz; apres que le Roy fe fut reti- 
re en fe <mamb»*£&; meffe ouye, appella de fes principaux , & gens 
deconfeil: c’ell afèlUèir Meffire Pierre Chambellan , qui fut- le plus 
loial homme, & le plus droiéàurier, que je veiflè oneques en la mai- 
fon du Roy : Meffire Geffroy de Sergines le bon Cheualier, Meffire 
Gilles le Brun le bon preudomme,& les autres gens de fon Confeil : 
auec lefquelz eftoit le bon preudomme,à qui le Roy auoit donné la 
Conneftablie de France apres la mort de Meffire Ymbert de Beljeu. 
Et leur demanda le Roy , quelz gens & quel nombre ilz auoient 
amafle pour remettre fon armée fus, & comme courroufle difoit : Vous « 
feuez bien qu’il y a vng mois, ou ehuiron,que je vous declairé que « 
ma voulente eftoit de demourer j&n’ay encores ouy aucunes nou- « 
uelles, que vous aiez fait armée de Cheualiers, ne d’autres gens. Et « 
ad ce lui refpondit Meffire Pierre Chambellan pour tous les autres: 

S ir je , fi nous n’auons encore de ce riens fait, fi n’en pouons nous « 
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» mais. Car fans &ultc chafcun fe fait fi chier , & veult gaigmer ü 
» gram pris de gaiges ,que noos ne leur ozerions promettre de donner 
» ce qu’ij? demandent,’ Et le Roy voulut fauoir à qui ilz auoient parlé, 
& (auoir qui eftqient eeul* 4 à qui demandoient ainfi gros pris de 
gaiges. Et tous refpoadircnt , que ce ettojs,je, &quc je ne me vou- 
loir contenter de peu de choie. Et ouy toutes ces chofes , moy 
eftant eu la chambre du Roy. Et difoient au Roy les gens de fon 
Cpnfeil delTus nomme? telles parolles de moy , pour çc que lui auois 
çpnlèillé contre leur opinion qu’il demourait , & que ainfi ne s en 
deuoit'il retourner en France. Lors me fiilappcller le Roy,& tantouft 
allé à lui, & me gecto à genoulz deuant lui : Ôc il me fût leuer ôefeoirs. 
» Et quant je fu aflis,il me va dire: Sennelchal , vous làuez bien que 
» j’ay tousjours eu fiance en vous , & vous ay tant aymé: & toutefuois 
sj mes gens m’ont rapporté, que vous elles u dur ,qu’ilz ne vouspeuent 
ss çontentçr de ce qu’ils vous promettent de gaiges. comment en va- 
is il î Et je lui refponds : Sir 5, je ne fçay qu’ilz vous rapportent. Mais 
s? quant eft de moy ,fi je demande bon lalaire , je n’en puis mais. Car 
ix vous làuez bien, que quant je fuprins fur l’eauë, alors je perdy quan- 
ss que j’auoie ,fans qu’il me demourait autre chofe que le corps: & par 
ii çe ne pourrois-je entretenir mes gens o peu de choie. Et le Roy me 
demanda, combien je vouloie auoir pour ma compagnie, julques au 
temps de Palques,quivenoient,quieftoient les deux pars de l’année. 
Et je luy demanday deux mille liures. Or me diètes , fill le Roy, 
» aucz vous quis nulz Cbeualiers auecques vous ? Et je lui dis : S 1 n b , 
» j’ay fait demourer Meflire Pierre du Pontmolain, lui tiers à bannie- 
» re, qui me coudent quatre cens liures. Et alors compta le Roy par 
» fe$ doigts , & me dift: Sont,fill-il, douze cens liures, que vous cou_ 
» lieront voz Cheualiers , & genfd’armes. Et je lui dis : Or regardez 
s> donques, Sire, s’il ne merauldra pas bien huit cens hures pour me 
ss monter de harnois & cheuaulx , & pour donner à menger à mes Che- 
ss ualiers, julques au temps de Pafques ? Lors le Roy dift à fes gens, 
qu’il ne veoit point en moy d’outrage ; & me va dire , qu’il me rete- 
mit à lui, 

Tantouft apres ne tarda gueres , que l’Empereur Ferry d’Almai- 
gne enuoia en Ambaxade deuers le Roy , & luienuoia lettres de crean- 
ce , & comment il eferipuoit au Souldan de Babilonne , qui eftoit 
mort , mais il n’en fauoit riens : qu’il creuft à fes gens qu’il enuoioit 
deuers lui , & comment qu’il fuit , qu’il deliuraft le Roy & tous lès 
gens. Et moult bien me louuient , que plulieurs difdrent, que pas 
n’eulïem voulu, que l’ Ambaxade d’icelui Empereur Ferry les euft en- 
core trouuez prilonniers. Car ilz lè doubtoient, que ce failbit l’Em- 
pereur , pour nous faire plus ellroitement tenir , & pour plus nous 
encombrer. Et quant ilz nous eurent trouuez deliurez , ilz s'en re- 
twoereot deuers leur Empereur. 

Pareillement après celle Ambaxade, vint au Roy l’Ambaxade du 
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Souldan de Damas jufqucs en Acre. Et fe plaingnoit au Roy le Soul- 
dan par fes lettres des Admiraulxd’Egipte,qui auoient tué leurSouI- 
dan de Babilonne , qui eftoit Ton coulin. Et lui promettoit , que s’il 
le vouloit lecourir contr’eulx , qu’il lui deliureroit le Royaume de Ic- 
rufalem qu’ilz tenoient. Le Roy refpondit aux gens du Souldan , 
qu’ilzfe retiraient en leur logeis,&que de brief leur manderoit re£ 
ponce à ce que le Souldan de Damas lui mandoit. Et ainfi s’en al- 
lèrent loger. Et tantouft apres qu’ilz furent logez, le Roy trouua en 
fon Conleil , qu’il enuoieroit la refponce au Souldan de Damas par 
Tes meflàgiers, & y. enuoieroit auecques eulx vng Religieux, qui auoit 
nom Frere Yues le Breton, qui eftoit de l’Ordre des FreresPrefc heurs. 

Et tantouft lui fut fait venir Frere Yues. Etl’enuoia le Roy deuers les 
Ambafladeurs du Souldan de Damas, leur dire que le Roy vouloir 
qu’il s’en allaft auecques eux deuers le Souldan de Damas, lui rendre 
refponce que le Roy lui enuoioit par lui, pour ce qu’il entendoit Sar- 
razinois. &ainli le fift ledit Frere Yues. Mais bien vous veulx icy ra- 
compter vne chofe,que ouy dire audit Frere Yues. Qui eft ,que en 
s’en allant de la maifon du Roy aulogeis des Ambaftadeurs du Soul- 
dan faire le mcflage du Roy , il trouua parmy la rue vne femme fort 
anxienne , laquelle portoit en fa main delfre vne cfcuelle plaine de 
feu , &en la main feneftre vne fïolle plaine d’eauë. Et Frere Yues lui «« 
demanda: Femme, que vieulx-tu faire de ce feu , & de celle eauë , « 
que tu portes ? Et elle lui refpondit, que du feu elle vouloit brufler 
Paradis, & de l’eauë elle en vouloit eftaindre Enfer: affin que jamais 
ne fiift plus de Paradis , ne d’ Enfer. Et le Religieux lui demanda, 
pourquoy elle difoit telles parolles. Et elle lui refpondit : Pour ce, « 
nft-elle , que je ne vieulx mye que nully face jamais bien en ce mon- « 
de pour en auoir Paradis en guerdon, n’aufïi que nul fe garde de pc- « 
cher pour la crainte du feu d’Enfer. Mais bien le doit-on faire pour « 
l'entiere & parfaite amour, que nous deuons auoir à npftre créateur « 
. Dieu, qui eft le bien fouuerain, & qui tant nous a aymez , qu’il s’eft « 
foubmis à mort pour nouftre rédemption , & qu’icelle mort a fbuf- « 
fert pour le péché de noftre premier pere Adam , & pour nous fàub <c 
uer. « 

Tandis comme le Roy fcjournoit en Acre , vindrent deuers lui 
les mefTagiers du Prince des Beduin^, qui fe appelloit le Viel de la 
Montaigne. Et quant le Roy eut ouye la mefïè au matin , il voulut 
ouïr ce que les mefTagiers du Prince desBeduins lui vouloiem dire. 
Et eulx verluz deuant le Roy, il les fift afïèoir pour dire leur méfia- 
ge. Et commença vng Admirai, qui là eftôit,de demander au Roy , 
s’il congnoifioit point MefGre leur Prince de la Montaigne. Et le 
Roy lui refpondit , que non. Car il ne l’auoit jamais veu. Mais bien 
auoit ouy parler de luy. Et l’Admiral dift au Roy : Sire , puis que « 
vous auez ouy parier de Monfèigneur, je m’efmerueillc moult , que« 
vous ne lui auez enuoié tant du voftre , que vous eufliez fait de lui « 
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» voftre amy , ainfi que font l'Empereur d^Almaigne, le Roy de Hon- 
» grie , le Souldan de Babilonne, & plufieurs autres Roys & Princes, 

» tous les ans : par ce quilz congûoiflent bien, que (ans luiilzne pour* 
» roient durer ne viure , {inon tant qu’il plairoit à Monfcigneur. Et 
» pour ce nous enuoie-il par deuers vous , pour vous dire ôc aduertir 
» que le vueillez ainfi faire: ou pour le moins, que le facez tenir quiüe 
» au trehu qu’il doit par chacun an au grant Màillre du Temple, & à 
» l’Ofpital,& en ce raifant il fe tiendra à paie à vous. Bien dit Mon* 
» feigneur,que s’il faifoit tuer le Maiftre du Temple, ou de l’Ofpital j 
» que tantouft il y en auroit vng autre aulïi bon. Et par ce ne veuk- 
» il mye mettre fes gens en péril, en lieu où il ne fçâuroit riens gaigner. 
Le Roy leur refpondit , qu’il fe confeilleroit,& qu’ils reuienfiflènt fer 
le feir deuers lui , & qu’il leur en rendroit refponce. 

Quant vint au veipre , quilz furent reuenuz deuant le Roy , ilz 
trouuerent auec le Roy ,1e Maiftre du Temple d’vne part yôc le Mai’ 
ftre de l’Ofpital d’autre part. Lors que les meflàgiers forent entrez 
deuers le Roy , il leur dift que derecnief ilz lui deiflentleur cas , & la 
demande quilz lui auoient faite au matin. Et ilz lui refpondirenr, 
qu’ilz n’eftoient pas confeillez de le dire encores vne fois , fors de- 
uant ceulx qui eftoient prefens au matin. Et adonc les Maiftres du 
Temple & de l’Ofpital leur commandèrent , qu’ilz le déifient en- 
cores vne foiz. Et ainfi le fift l’ Admirai , qui l’auoit dit au matin 
deuant le Roy , tout ainfi qu’eft cy deftus contenu. Apres laquelle 
chofe, les Maiftres leur difdrent en Sarrazinois, qu’ilz vienflffent au 
matin parler à eulx , & qu’ilz leur diraient la refponce du Roy. Et au 
matin , quant ilz forent deuant les Maiftres de l’Ofpital & du T emple , 
iceulx Maiftres leur dirent; Que moult follcment,& trop hardiement, 
leur Sire auoit mandé au Roy de France telles chofes, & tant du- 
res parolles :& que fi n'eftoit pour l’onneur du Roy, & pour ce qu’ilz 
eftoient venus deuers lui comme meftagicrs , que ilz les feraient 
tous noier & ge&er dedans l’orde mer d’Acre,en defpit de leurSei- • 
” gneur. Et vous commandons, firent les deux Maiftres, que vous vous 
» en retournez deuers voftre Seigneur , & que dedans quinze jours 
» vous apportez au Roy lettres de voftre Prince , par lefquelles le Roy 
« foie content de lui , & de vous. Au dedans de laquelle quinzaine , 
les meflàgiers d’icelui Prince de la Montaigne reuindrent deuers le 
« Roy & lui dirent: Si r e, nousiommes reuenuz à vous de par noftre 
» Sire, & vous mande, que tout ainfi que la chemife eft l’abillement 
» le plus prés du corps de la perfonne : aufli vous enuoie-il fit chemife, 

» que veez-cy , dont il vous fait prefent , en figniffiance que vous elles 
» celui Roy, lequel il ayme plus auoir en amour -, & à entretenir. Et 
» pour plus grande afleurance de ce , veez-cy, (on annel, qu’il vousen- 
uoie,qui eft de fin or pur ,&ouquel eft fon nom efeript. Et d’icelui 
» annel vous efpoufe noftre Sire , &c entend que déformais foiez tout *à 
» vng, comme les doiz .de la main. Et entre autres choufes enuoia au 
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Roy vn elephan de criftal , & des figures de hommes de diuerfes 
façons de criftal, tables, efcheétz de criftahle tout fait à belles fleu- 
retes d’ambre , liées for le criftal à belles vigtietes de fin or. Et lâ- 
chez, que fi touft que les mefïàgiers eurent ouuert l’eftui,où eftoient 
celles choufes toute la chambre fut inconcinant enbafmée de la grant 
& fouefue oudeur que fentoienc icelles choufes. 

Le Roy , qui vouloit gucrdonner le prefent , que kft%uoit fait 
enuoié le Viel Prince de la Montaigne, lui enuoia par fes tneffagiers, 

& par Frère Yues le Breton, qui entendoit Sarrazinois , grant quan- 
tité de veftemens d’efearlecte , couppes d’or,& autres vàiffeaux d’ar- 
gent. Et quant Frefe Yues fut deuers le Prince des Beduins, il parla 
. auecques lui , & l’enquift de la loy.Mais ainfi qu’il rapporta au Roy, 
il trouua qu’il ne croioit pas crt Mahommet , & qu’il croioit en la 
loy de Hely, qu’il diloit eftre oncle de Mahommet. Etdiloit que ce- 
lui Helymift Mahommet en l’onneur,où il fut en ce monde :& que 
quant Mahommet eut bien conquis la feigneurie & preheminenCe 
du peuple, il fe defoita & s’ellongna d’auecques Hely Ion oncle. Et 
quant Hely vit la felonnie de Mahommet, & qu’il le commença fort 
à lupediter, il tira àfoy du peuple ce qu’il en peult audir, & le mena 
habiter à part és defers des montaignes d’Egipte: & là leur commen- 
ça à faire & bailler vne autre loy que celle de Mahommet n’eftdie. 
Et ceulx-là , qui de prefent tiennent la loy de Hely, dient entr'eulx 
que ceulx qui tiennent la loy de Mahommet font mefcreans.Et feni- 
blabiement au contraire difent ceulx de Mahommet, que les Be- 
duins, qui tiennent la loy de Hely , font mefcreans. Et chacun d’euix 
dit vray. Car tous font meforeans d’vne part & d’auitre. 

Lvn des points & commandemens de la loy de Hely fi eft tel : 
Que quant aucun homme fe fait tuer , pour faire &acomplir le com- 
mandement de fon Seigneur, l’ame de lui, qui ainfi eft mort, va en 
vng autre corps plus aile, plus bel, & plus fort qu’il n’eftoit. Et pour 
ce ne tiennent compte les Beduins de la Montaigne de leur faire 
tuer pour le vouloir de leur Seigneur faire : croians que leur âme re- 
tourne en autre con>s , làoù elle eft plus à fon aife quedeuant. L’autre 
commandement fi eft de leur loy, que nul homme ne peut mourir, 
que jufques au jour qui lui eft déterminé. Et ainfi le croient les Be- 
duins. Car ilz ne fe veullent armer quant ilz vont en guerre, &s’ilz 
le faifoient , ilz cuideroient faire contre le commandement de leur 
loy cy-deftiis. Et quant ilz maudifent leurs enfans, ilz leur difent: 
Mauldit foies tu comme l’enfant qui s’arme de paeurs de la mort. « 
Laquelle chofe ilz tiennent à grant, honte, qui eft vne grant erreur. 
Car il fembleroit que Dieu n’auroit pouoir de nous allonger ou abre- 
gier la vie , & qu’il ne ferait pas tout-puiflant. ce qu’eft faux. Car 
en lui eft toute puiflance. 

Et fàichez, que quantFrere Yues le Breton fut deuers le Viel de 
k Montaigne, la ou le Roy l’auoit enuoié , il trouua au cheuet du lit 
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d’icelui Prince de la Montaigne vng Liutet , ouquel y auoit en ef- 
cript plufîeurs belles parolles , que noftre Seigneur autresfoiz auoit 
di&es à Monfeigneur faint Pierre, lui eftant fur terre , auant la paC. 
sj fton. Et quant Frere Yues les eut leues,il lui dift: Ha la. Sire, moult 
» feriez bien fi yous liftez louuant ce petit Liure. Car il y a de tres- 
» bonnes eferiptures. Et le Viel de la Montaigne lui dift, que ft faifait- 
il , & qu’il auoit moult grant fiance en Monfeigneur faint Pierre. Et 
difoit, que au. commencement du monde , i’ame d’Abel, quant fou 
frere Cayn l’eut tué, entra depuis ou corps de Noé: & que hune de 
Noc, apres qu’il fut mort, reuint ou corps de Abraham- : & depuis; 
l ame d’Abranam eft venue ou corps de Monfeigneur faint Pierre , 
qui encore y eft en terre. Quant Frere Yues le ouyt ainfi parler , il 
lui remonftra que fa creance ne valoit riens ,& lui enfeigna plufîeurs 
beaux ditz, & des commandemensde Dieu, mais onques n’y voulut 
croire. Et diloit Frère Yues , ainft que je lui ouy compter au Roy , 
que quant celui Prince des Beduinscheuauchoit aux champs, il auoit 
vng homme deuant lui, qui portoit fà hache d’armes, laquelle auoit 
le manche couuert d’argent: &y auoit ou manche tout plain de co- 
teaux tranchans. Et crioit à haulte voix celui qui portoit jcellc ha- 
» che en fon langaige: Tournez vous arriéré, filiez vous de deuant ce- 
» lui qui pourte la mort des Roys entre fes mains. 

le vous auoys laifte à dire la relponce que le Roy manda au Soul- 
dan de Damas , qui fut telle. C’eft affàuoir, que le Roy enuoieroit 
fàuoir aux Admiraulx d’Egipte , s’ilz lui relieueroient & rendroient 
la. treue qu’ilz lui auoient promilè : laquelle ilzluiauoient jà rompue, 
comme eft deuant dit. Et que s’ilz en faifoient refïuz, que tres-vou- 
lentiers le Roy lui aideroit à venger la mort de fon coufin le Soul- 
dan de Babilonne, qu’ilz auoient tué. 

Après ces chofes,le Roy durant qu’il eftoit en Acre enuoya Mefli- 
rc lenan de Vallance en Egiptedeuers les Admiraulx , leur requérir, 
que les oultraiges & violances, qu’ilz auoient faites au Roy, qu’ilz les 
' luy fatisfeiffent, tant qu’il fiift content d’eulx. Ce que les Admiraulx 
lui promifHrçnt faire , mais que le Roy fe voulftft allier d’eulx , & leur 
aider à l’encontre du Souldan de Damas deuant nommé. Et pour 
amollir le cueur du Roy, après les grans remonftrances , que Meffire 
lehan de Vallance le bon preudomme leur fift , en les blafmant & 
vitupérant des grans griefs & torts qu’ilz tenoient , & commant en 
venant contre leur loy ilz lui auoient rompu les treues & conuenan- 
ces qu’ilz lui auoient faites : ilz enuoierent au Roy,&deliurerent de 
leurs prinfons tous les Cheualiers qu’ils detenoient prinfbnniers. Et 
auffi lui enuoierent les os du Conte Gaultier de Brienne , qui mort 
eftoit, affin qu’ils fufTent enfepulturez en terre fàinte. Et en amena 
Meftire lehan de Vallance deux cens Cheualiers , fans autre grant 
quantité de menu peuple , qui eftoient és prinfons des Sarrazins. Et 
* SAjete. quant il fut .venu en Acre, Madame de Se<fte *, qui eftoit couftne ger- 
maine 



Digitized by LjOoq le 




DV ROY SAINT LO Y S. 8 9 

mainc dudit Meffire Gautier de Brienne,print les os dudit feu , & les 
fiil enfepukurer en l’Eglife de l’Ofpital d’Acre bien ôc honnoura- 
bicment : & y filt faire grant feruice à merueiiles,en telle maniéré 
que chacun Cheualier offrit vng derge & vng denier d’argent. Et le 
Roy offrit vng cierge auecques vng bezant des deniers de Madame 
de Seète. dont chacun s’efmerueilla. Car jamais on ne lui auoit veu 
offrir nub deniers, que de (à monnoie.Mais le Roy le fift par fa cour- 
toise. 

Entre les Cheualiers que Meffire Iehan de Vallance ramena d’E-> 
gipte, j’en congneu bien quarante de la Court de Champaigne , qui 
choient tous defèrpillez, ôc mal atournez. Lefquelz tous quarante je 
fci&abilkr ôc veftir à mes deniers, de cotes & furcotz de vert - f ôc les 
mesiay tous deuant le Roy , lui prier qu’il les voulfîft tous retenir en 
lbn feïuice. Et quant le Roy eut ouye la requefte , il ne me dift mot 
quelconque. Et fut vng des gens de fon Confèil , qui là eftoit, qui 
me reprint: en di Tant, que je faiiois tres-mal, quant je apportais au 
Roy telles nouuelles , ôc é[ue en fon Eftat y auoit excès de plus de 
fèpt mil liures. Et je lui refpondy, que la malle aduencure l’en fai- 
foi t parler : & que entre nous de Champaigne auion bien perdu au 
feruice du Roy trente-cinq Cheualiers tous portans bannières de la 
Court de Champaigne. Et dis haulcement , que le Roy ne faifoit pas 
bien, S’il ne les retcnoit , veu le befoing qu’il auoit de Cheualiers, > 
Et ce difànt commençay à, pleurer. Lors le Roy me appaifa , ôc me 
o&roia ce que lui auois demandé : ôc retint tous ces Cheualiers, ôc 
les me mift en ma. bataille. 

Quant le Roy eut ouy parler les meflàgiers des Admiraulx d’E- 
giçte , qui eftoient venuz auecques Meffire Iehan de Vallance , ôc 
qu ilz s’en voulurent retourner : le Roy leur dift, qu’il ne feroit nulle 
treue à eulx , premier qu’ilz lui euffent rendu toutes les telles des 
Chreftiens morts , qui pendoient fur les murs du QuafTere , dès le 
temps que les Contes de Bar & de Montfbrt furent prins * & qu’ils 
lui enuoiaflèntauffi tous lesenfans,qui auoientefté prins petiz, qu’ils 
auoient faiz regnoier ,& croire à leur loy : ôc oultre, qu’ilz le tienfï£ 
fent quiète des deux cens mil liures, qu’il leur deuoic encore*. Et auec- 
ques eux renuoia le Roy ledit Meffire Iehan de Vaiiattce , pour la 
grant fagefTe & vaillance qui eftoit en lui , pour adnoncer de par le 
Roy le melTage aux Admiraulx. 

purant ces choies le Roy Ce partit d’Acre , & s’en alla à Cefàre 
âuecques tout ce qu’il auoit de gens : & reffift faire les murs & cioai-* 
Ions de Cefàre, que les Sarrazins auoient rompue Ôc abatuë. Et eftoit 
à bien douze lieues d’Acre, tirant deuers Ierufàlcm. Et vous dy, que 
je ne fçay pas bien commant , mais que par la voulencé de Dieu il 
peut faire ce qu’il fîft. Ne onques durant l’année & le temps que le 
Roy fut à Cefàre pour la reffaire , n’y eut onques nul qui nous feiffc 
aucun mal, ne auffi en Acre, là où nous n’eftions gueres de gens. * 

M 
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Par deuers le Roy eftoient venuz , comme j’ay deuant dit , les 
mefïàgiers du grant Roy deTartarie, durant que nous eftions en Chip- 
pre. Et difoient au Roy , qu’ilz eftoient venuz pour lui aider à con- 
quérir le Royaume de Ierufaiem fur lesSarrazins. Le Roy les renuoia, 
& auecques eulx deux notables Freres Prcfcheurs , qui tous deux 
eftoient Prebftres. Et lui enuoia vne Chappelle d’efcarlate , en la- 
quelle il fift tirer à l’efguille toute noftre creance , i’Annonciacion de 
l’Ange Gabriel, la Natiuite', le Baptefme, & comment Dieu fut ba- 
ptize: la Paflion , i’Afcenfion, & l’Aduenement du S. Efoerit. Et lui 
enuoia calices, liures,ornemens,&tout cequifaifbit beloing à chan- 
ter la Meffe. Et ainfi que j’ay depuis ouy racompter au Roy par les 
mefïàgiers qu’il y auoit enuoiez , les mefïàgiers montèrent fur mer, & 
allèrent arriuer au port d’Antioche. Et diioient , que du port d’An- 
tioche jufques au lieu où eftoit le grant Roy deTartarie , ilz mi& 
cirent bien vng an: & faifoient dix lieues par jour. Et trouuerent tou- 
te la terre qu’ilz cheuau choient fubge&e aux Tartarins. Et en paflànt 
par le pais , trouuerent en plufïeurs lieux en villes & citez , grans 
monfTeaux d’ouffemens de gens morts. Les mefïàgiers du Roy s’en- 
quidrent, comment ilz eftoient venuz en fî grant autorité, & com- 
ment ilz auoient peu fubjuguer tant de pais , & deftruit & confon- 
du tant de gens, dont ilz veoient les oufïèmens. Et lcsTartarins leur 
difHrent la maniéré, & premièrement de leur naifïànce. Et difoient 
qu’ilz eftoient venuz, nez,&concreezd’vne grant berrie de fàblon, 
la où il ne croifïoit nul bien. Et commançoit celle berrie de fàble 
à vne roche, qui eftoit fi grande , & fi merueiileufèment haute, que 
nul homme viuant ne la pouoit jamais paffer. & venoit de deuers 
Orient. Etleur difdrent les Tartarins,quc entre celle roche & autres 
roches, qui eftoit vers la fin du monde , eftoient enclos les peuples 
de Got & Magot, qui deuoient venir en la fin du monde auecques 
J’Antecrift,quant il viendra pour tout deftruire. Et de celle berrie ve- 
noit le peuple des Tartarins , qui eftoient fubgetz à Prebftre-Iehan 
d’vne part, & à l’Empereur de Perfe d’autre part, lequel Empereur 
de Perfe les joignoit d’vn coufté de fa terre. Et eftoient entre plu- 
sieurs autres mefcreans,aufquelz pour les Souffrir ilz rendoient grans 
trehuz & deniers chacuns ans. & aufïipour le pafturage de leurs beftes, 
dont ilz viuoient feulement. Et difoient les Tartarins , que celuiPre- 
ftre-Iehan , l’Empereur de Perfe , & les autres Roys , a qui ilz de- 
uoient lefditz trehuz , les auoient en fi grant orreur & defpit, que 
quant ilz leur portoient leurs rentes & deniers , ilz ne les vouloient 
recepuoir deuant eulx, mais leur tournoient le dos. Dont aduint, que 
vne foiz entre les autres , vng fàige homme d’entr’eulx cercha tou- 
tes les berries , & alla parler çà & là aux hommes des lieux, & leur 
remonftrale grant feruage en quoy ils eftoient, & à diuert Seigneurs» 
en les priant, qu’ilz voulfiffent trouuer façon & maniéré , par quel- 
que confeil, qu’ilz peuffent fortir du mefehièf en quoy ilz eftoient. 
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El# de fait, fill tant celui faige homme, qu’il aflembla à certain jour 
au chief de celle berrie de labié , à l’endroit de la terre de Prebftre- 
Iehan. Et après plufieurs remonftrances , que icelui faige homme 
leur eutfaicleSjilz le accordèrent à faire quant qu’il vouldroit. Et 
lui requifdrent, qu’il feift & deuifall ce que bon lui lèmbloit , pour 
paruenir aux lins de ce qu’il leur diloit. Et il leur diil, qu ilz ne po- 
uoient riens faire s’ilz n’auoient vng Roy, qui fuit maiitre &feigneur 
fur eulx, lequel ilz obeïlfent &creuflent à faire ce qu’il leur comman- 
derait. Et la maniéré de faire leur Roy fut telle : Que de cinquante 
deux generacions qu’ilz elloient de Tartarins,il filt que chacune d i- 
celles generacions lui apporterait vne lajette , qui leroit fignée du 
feing &c nom de fa generacion. Et fut accordé par tout le peuple, 
que ainli fe ferait. & ainfi fut fait. Puis les cinquante-deux fajettes 
furent miles deuant vng enfant de cinq ans-, & delà generacion , de 
laquelle leroit la lajette que l’enfant leueroit , ferait fait leur Roy. 
Quant l’enfant eut leué l’vne des cinquante-deux fajettes , celui lài- 
gehomme fîlE tirer & mettre arriéré toutes les autres generacions. 

Et puis après filt ellire de celle generacion , dont elfoit la lajette, 
que l enfant auoit leué , cinquante-deux hommes des plus làuans & 
vaillans, qui fulTent en toute celle generacion. Et quant ilz furent 
ainfi elleuz , celui melme fage homme en eftoit l’vn des cinquante- 
deux hommes, qui tous eurent chacun fa lajette à part , lignée de Ion 
nom. Et en firent leuer vne à icelui petit enfant de cinq ans : & ce- 
lui, à qui ferait la fajette que l’enfant leueroit , ferait ' leur Roy ôi 
gouuerneur. Et par fort arriua , que l’enfant leua la lajette d icelui 
îage homme j qui ainfi les auoit enfeignez. Dont tout le peuple fut 
moult joieulx,& en menoienttres-grant joie. Et lors il lès filttaire, 

& leur dill ; Seigneurs , fi vous voulez que je foie voftre Seigneur, « 
vous jurerez par celui qui a fait le ciel & la terre , que vous tiendrez fC 
& oblèruerez mes commandemens. Et ainfi le jurèrent. ce 

Après ces choufes , il leur donna & ellablit des -enlèignemens, 
qui furent moult bons , pour conferuer le peuple en paix les vngs 
auecques les autres. L’vn des eftablilTemens , qu’il leur donna , fut 
tel: Que nul ne prandroit le bien d’autrui oultre fon gré, ne à (on 
deceu. L’autre fut tel : Que l’vn ne frapperait l’autre , s il ne vouloic 
perdre le poing. L’autreKit tel ; Que nülly n’auroit compaignie de - 
la femme ne de la fille d’autrui , s’il ne vouloir perdre la vie. Et - 
plufieurs autres beaux enfèignemefls & commandemens leur donna , « 
pour auoir paix & amour encr’eulx/ J i ‘ 

- Et quant il les eut ainfi enleignefc & ordonnez, il leur^va remon~* 
Hier, comment le plus anxien ennemy , qu’ilz eulfént, que C eftoic 
le Preblfre-Iehan , & comment il les auoit en granthayfie & delpit 
de long-temps. Et pour ce , filt- il, je vous commande a cous, que de- <* 
main foiez prgfiz ôc appareillez pour lui courir (us. Et s il aduient « 
qu’ilz nous defeonfiflent , dont Dieu nous gard , chacun face du te 
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» mieulx qu il pourra- Auffi H nous les defconfiflons ,je vous comman- 
» de, que la choie dure jufqucs à la fin , & fuft julques à trois jours 6c 
» tro*6 nui z , fans que nully ne foie fi hardy de mettre la main à nul 
r> gaing, mais que a gens occire 6c mettre à mort. Car apres que nous 
s> aurons bien eu vidtoire de nos ennemis, je vous departiray le gaing 
33 fi bien 6c loiaument, que chacun s’en tiendta à-paie' 6c content. Et 
tous lè accordèrent à ce faire tres-voulentiers. 

Le landemain venu, ainfi qu ilz auoient délibéré de faire, ainfi le 
firent. Et de fait coururent eftroitcraent fur leurs ennemis. Et ainfi 
que Dieu, qui eft tout puifiànt , voulut, ilz defeonfirent leurs enne- 
mys: 6c tout quant quilz en trouuerent en armes defien&bles , ilz les 
tuerent tous. Mais ceulx quilz trouuerent portans habiz de Reli- 
gion , 6c les Prebftres , ilz ne les tuerent pas. Et tout l’autre peuple 
de la terre de Prebftre-Iehan, qui n’eftoit en bataille, fe rendirent à 
eulx , 6c fe mifdrent en leur tubjedion. 

Vne merueilleufe choie arriua apres celle conquefte. Car l'vn des 
grans Maiftres de l’vne des generacions deuant nommées fut bien 
perdu 6c ahlènt du peuple des Tarcarins par trois jours , fans qu’on 
en peuft auoir ne ouyr aucunes nouuelles. Et quant il fut reuenu au 
bouc des trois jours, il rapporta au peuple, qu'il ne cuidoit auoir de. 
mouré que vng foir , 6c qu’il n’auoit endure ne fain ne foif. Et ra. 
compta qu’il auoit monté Fur vng tertre, qui eftoit hault àmerueiilcs* 
Et que fur icelui tertre il auoit crouué vne grant quantité des plus 
belles gens qu’il euft jamais veuz , & les mieulx veftuz & tournez. Et 
ou meuleu d icelui tertre y auoit vng Roy afiïs,qui eftoit le plus bel 
à regarder de tous les autres, & le mieulx paré: 6c eftoit ai vng trofi 
ne reluifànt à merueilles , qui eftoit tout d’or. A là deftre auoit fix 
Roys tous couronnez 6ç bien parez, à pierres precieulès. A là lène- 
ftre autant y en auoit. Prés de lui à la aeftre main y auoit vneRoyne 
agenoullée, qui lui difoit 6c prioit, qu’il penlàft de fon peuple. A la 
main fèneftre y auoit agenoullé vng moult beau jouuenceau , qui 
auoit deux aelles aufii relplendifiàns comme le louleil. Et entour ce- 
lui Roy y auoit moult grant foefon de belles gens aeUez. Celui Roy 
» ippeila celui làge homme, 6c lui dift : Tu es venu de. l’oft des Tar- 
» tarins. Sire ,fift-il , ce luis mon. Tu t’en tourneras , 6c diras au Roy de 
33 Tartaric , que tu m’as veu , qui luis Seigneur du ciel & de la terre. Et 
33 que je lui mande ? qu’il me rende grâces 6c loüenges de la vi&oirc, 
» que je lui aydcuMufe fur Prebftre-Iehan, & fiir là gent. Et lui diras 
33 de par moy , que je lui donne puifiànce de mettre en là fubje&ion 
33 toute la terre. 5ire,fift celui grant Maiftre des Tartarins , commant 
33 m’eil croira le Roy de Tartariel Tu lui.diras , que il te croie à telles 
33 enfcign&jjçwe tu te y ras combatre à l'Empereur de Perfe auec trois 
» ceifiJfeûQMRSr dé tes gens : 6c que de par moy tu vaincras l’Empe- 
» Kurde Perfe ,qui Fe combatra a toy à tout trois cens^il Cheualicrs 
33 6c hommes d’armes, & plus. Et auant que tu voiFes combatre l’Em- 
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pereur de Perfè, tu requerras au Roy de Tartane, qu’il redonne tous « 
les Prebftres, gens de Religion, & autre menu peuple , qui ^Lde- « 
mourë de ceulx-là qu’il a prins en la bataille de Prebihe-Ieh^F: & « 
ce qu’ilz te diront & telmoigneronc, tu lecrouas. Carilz font de nies« 
gens Si fèruiteurs. Sire , fift celui homme, je ne m’en fçaurois aller « 
li tu ne me fais conduire. Et adonc le Roy fe tourna, & appel la vng » 
de lès belles gens , & lui dift: Vien ça, George, va t’en oqnduire celt « 
homme julques à Ton herbergement, 6c le rends à làuueté. Et tan- « 
rouit fut tranfporté celuy fage homme desTartarins. Qpant il fut 
rendu, tout le peuple & les gens de l’oft des Tartarins le virent * ilz 
firent grant chiere à merueilTes. Et tantouft il demanda au Roy de 
Tartarie, qu'il lui donnait les Prebftres, & gens de Religion , com- 
me lui auoit enfeigné le Roy qu’il trSuua au hault du tertre. Ce qui 
lui fut odtroié. Et débonnairement receut celui Prince des Tarta- 
rins & tous lès gens l’enlèignement de ceulx qu’on lui auoit donnez. 

6c tous lè firent baptizer. Et quant tous furent baptizez,il printfeul- 
lement trois cens ae fes hommes d’armes , & les nft confellèr 6c ap- 
pareiller. Et de là s’en alla aflàillir l’Empereur de Perlé , 6c le con- 
uainquic & chaftà hors de fon Empire & de là terre. Et s’en alla 4 
fuyant julques ou Royaume de lerulàlem. Et fut celui , qui depuis 
defeonfit noz gens^&print le Conte Gaultier de Brienne, ainlî com- 
me vous orrez cy -apres. Le peuple de ce Prince Chreftien lè multi- 
plia tellement, & fut en fi grant nombre, ainfi que depuis je ouy dire 
aux meflàgiers,que le Roy auoit enuoiez en Tartarie, qu’ilz auoient 
compte en fon oft huit cens Chapelles fur chars. 

Or reuenons à noftre matere , & dirons ainfi : Que tandis que le 
Royferoit fermer Celàire,dont j’ay deuant parlé, il arriuaau Roy vng 
Cheuaîier ,quilè nemmoitMelfire Elenarsde Seningaan,qui diloit, 
qu’il cftoir party du Royaume de Norone , & là monta fur mer, 6c 
vint paflànt & enuironnant toute Efpaigne, 6c paffa par les deftroitz 
de Maroc : & que à moult grans perilz 6c dangiers il auoit pafte & 
louffert beaucoup de mal,auant qu’il peuft venir à nous. Le Roy re- 
tint celui Cheuaîier , lui dixifme d’autres Cheualiers. Et lui ouy dire, 
que les nuitz en la terre du Royaume de Norone eftoient fi courtes 
en Efté, qu’il n’y auoit nuyt là où l’on ne veift bien encores le jour 
au plus tard de la nuyt. Quant celui Cheuaîier fut acongneu ou pais, 
il fe print à chaflèr aux lions , lui, & fes gens. Et pluneurs en prin- 
drent perilleufèment,& en grant dangier de leurs corps. Et là fàc- 
zon du faire, qu ilz auoient en ladite cnaflè, eftoit , qu’ilz couroient 
fus aux lions à cheual : & quant ilz en auoient trouué aucun , ilz lui 
tiroient du tredl d’arc , ou d’arbelefte. Et quant ilz en auoient at- 
taint quelqu’vn , celui lion, qui auoit efté attarnt, couroic fus au pre- 
mier qu’il veoit; & ilz s’en fuyoient picquans des efperons , & laifl 
fotent cheoir à terre aucune couucrte , ou vne piece ae quelque viel 
drap: 6c le lion la prenoit & deffiroit, cuidant tenir L’omme qui la* 
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uoit frappé. Et ainfi que le lion fe arreftoit à deflirer celle vielle piè- 
ce ^drap* les autres hommes leur tiroient d’autre rre<ft,& puis le 
lioBtifloit fon drap, &couroit fus à fon homme, lequel s’enmioit, 
& laiffoit cheoir vne autre vieille piece de drap , & le lion fe y arre- 
ftoit. Et ainfi fbuuentesfoiz ilz tuoient les lions de leur treét 
Vng autre Cheualier moult noble vint au Roy, durant qu’il eftoit 
Toc j. à Cefaire,qui fe difoit eftre de ceulx de Coucy *. Et djfoit le Roy , 

3 ue celui Cheualier eftoit fon çoufîn , par ce qu’il eftoit defcendu 
Vne des feurs du Roy Phelippe , que 1 Empereur de Conftantino- 
ple eut à femme. Lequel Cheualier le Roy retint , lui dixifme de 
Cheualiers, jufques à vng an. Et apres l’an paflë , il s’en retourna 
en Conftantinople, dont il eftoit venu. A icelui Cheualier ouy dire, 
& comme il le difoit au Roy , qhe l’Empereur de Conftantinople & 
fes gens fe allièrent vne foiz d’vn Roy , qu’on appelloit le Roy des 
Commains , pour auoir leur aide pour conquérir l’Empereur de Grè- 
ce, qui auoit nom Vataiche. Et difoit icelui Cheualier , que le Roy 
du peuple des Commains , pour auoir feureté & fiance fraternel de 
l’Empereur de Conftantinople pour fecourir l'vn l’autre y qu’il fail- 
* lit qu’ilz & chacun de leurs gens d’vne part & d’autre fe feifTent fei- 
gner,& que de leur fàng ilz donnaffent à boire l’vn à l’autre en fi* 
gne de fraternité , difàns qu’ilz eftoient freres, &^i’vn fang. Et ainfi 
le conuint faire entre noz gens &les gens d’icelui Cheualier, & méf- 
ièrent de leur fàng auecques du vin , & en buuoient l’vn à l’autre :& 
difbient lors , qu’ilz eftoient freres d’vn fàng. Et encore firent-ils 
vne autre chofe. Car ilz firent paffer vng chien entre noz gens & 
eulx,qui eftoient feparez d'vne part & d’autre, & decoupperent tout 
le chien à leurs efpées j difàns , que ainfi fufTent-ilz decouppez,silz 
failloient l’vn à l’autre. # 

Vne autre grande & merueilleufe chofe compta au Roy celui Che^. 
ualier de Coucy. Et difoit, que ou pays du Roy des Commains eftoit 
mort vng grant riche terrien & Prince, auquel, quant il fur mort, on 
fîft vne grant fouffe moult large en terre; & fut aflis celui mort en 
vne chaiere moult noblement parée & ornée. Et defcendit-on auec- 
ques lui en celle fouflèle meilleur cheual qu’il euft ,&l’vn defès fèr- 
gens , tous vifz , homme & cheual. Et dilbit que le fergent, auant 
que entrer, en la fofle , il prenoit congié du Roy & des autres grans , 
parfonnages,qui là eftoient, & que le Roy luy bailloitvne grant foe- 
lbn d’or & d’argent , que on lui mettoit en efcharpe à fon coul. Et 
lui faifoit promettre le Roy , que quant il fèroit en l’autre monde , 
qu’il lui rendroit fon or & fon argent. & ainfi le lui promettoit. Et 
après le Roy lui bailloit vnes lettres adrefTans à leur premier Roy > 

& lui mandoit par icelles , que celui preudomme auoit moult bien 
vefcu,& qu’il l’auoit bien feruy , & par ce lui prioit , qu’il le voulfift 
bien gueraonner. Et après ilz couurirent celle foffe lûr celui hom- 
me mort , &fur fon fergent & fon cheual , tous vifz , de planches de 
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bois bien cheuillées. Et auant que dormir , en mémoire & remern- 
brance de ceulx, qu’ilz auoient enterrez, ilz faifoient fur la foflè vne 
grant montaigne de pierres & de terre. 

Quant vint le temps que nous fufmes prés de Pafques , je me 
parti d’Acre & allé veoir le Roy à Cefaire , qu’il failoit clorre 
& refermer. Et quant je fil vers lui , je le trouuay en là cham- 
bre parlant auecques le Légat , qui auoit tousjours elle auecques 
lui oultrc mer. Et quant il me vit, il lelfa le Légat, & vint vers 
moy. Et me va dire ; Sire de Ionuille, il eft bien vray , que je ne (t 
vous ay retenu que jufques à Pafques , qui viennent. Pourtant je fC 
vous prie, que me diètes combien je vous donneray de Pafques juf - (C 
ques à vng an prouchain venant. Et je lui dis , que je n’elloie mie tc 
venu deuers lui pour telle choie marchander , & que de fes deniers 
ne voulois-je plus : mais quil me lift autre marché & conuencion. 
C’elt aflfauoir, qu’il ne fe courroulàft de choie que lui demandafle,ce 
qu’il faifoit fouuent: & je lui promettois , que de ce qu’il me reflu- 
leroit,je ne me courroulïèroys mie. Quant il oit ma demande, il fe 
commença à rire , & me dilt qu'il me retenoit par tel conuenant & 
paéfc. Et me prift lors par la main , & me mena deuant le Légat & 
Ion Conlèil : & leur recita la conuencion de lui & de moy. Dont cha- 
cun fut joieux dequoy je demourois. 

Cy-aprés orrez les juftices & jugemens que je vy faire à Celaire, 
tandis que le Roy y fejourna. Tout premier d’vn Cheualier,quifut 
prins au bordel, auquel on partit vn jeu : ou que la ribaulde , auec- 
ques laquelle il auoit ellé trouué,le meneroit parmy l oft en la che- 
mile, vne corde liée à fes genitoires, laquelle corde la ribaulde tien- 
droit d’vn bout : ou s’il ne vouloit telle choie fouffrir , qu’il perdroit 
Ion cheual , fes armures & harnois , & qu’il feroit dechafle & four- 
bany de l’oft du Roy. Le Cheualier elleut, qu’il ayma mieulx perdre 
Ion cheual & armeüres , & s’en partir de loft. Quant je viz que le 
cheual fut confifqué au Roy, je le lui requis pour vng de mes Che- 
ualiers pouure Gentilhomme. Mais le Roy me relpondit,que ma re- 
quefte n’eftoit p^lp^nnnhle } pour ce que le cheual v^lloit bien de 
quatre vingtz à ceriFlS^qui n’eftoit pas petite fomme. Et je lui « 
dis: Si r e , vous auez rompu les conuenances d’entre vous & moy , « 
quant vous vous courroulïèz de ce que je vous ay requis. Et le Roy a 
le print à rire, & me dift:Sire de Ionuille, vous direz quant que vous « 
youldrezimais non pourtant fi ne m’en courroulferay-je jàpluftouft. « 
Et toutesfoiz je neu point le cheual pour le pouure Gentilhomme.- 
La féconde juftice que je vy , fut de aucuns de mes Cheualiers, 
qui par vng jour allèrent à la chaflê chafïèr à vne belle qu’on appel- 
le Gazel, qui eft comme vng cheureul. Et les Freres de l’Ofpital al- 
lèrent à l’encontre de mes Cheualiers, & le combatirent à eulx, telle- 
ment qu’ilz firent grans oultraiges aux Cheualiers. Pour lequel oul- 
trage je me allay plaindre au Maiftre de l’Ofpital , & menay auec 
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nlôy les Cheualiers , qui auoient efté oultragez. Et quant le Maigre 
eut ouye ma complainte, il me promût de m’en faire la raifon félon 
le droit &vfaige de la fainte Terre, qui eftoit tel : qu’il feroit men- 
ger les Frétés , qui âuoient fait l’outrage , fur leurs manteaux j & ceulx, 
a qui l’outrage auoit efté fait, fc y trouueroient,& leueroient les man- 
teaux des Fteres. Aduint que lé Maiftre de l’Ofpital fifl mcnger les 
Frétés, qui l’outrage auoient fait, fur leurs manteaux. Et je me trou- 
uay là prefent auecques les Cheualiers • & requifmes au Maiftre, qu’il 
fift leuer les Freres de défais leurs manteaux, ce qu’il cukU refKifèr. 
Mais en la fin, force fut que airtfi le fift. Car nous aftifmes auecques 
les Freres pour menger auecques eulx, & ilz ne le voulurent fournir.* 
6c faillut qu’ilz fo leuaflenc d'auecques nous pour aller menger auec- 
ques leurs autres Freres à la table , & nous laifforent leurs manteaux. 

L’autre juftice fut pour vng des fergens du Roy, qui auoit nom le 
Goullu : lequel mift la main à vng de mes Cheualiers , & le bouta 
rudement, le m’en alfoy plaindre au Roy , lequel me dift, que de ce 
je me pouoie bien déporter -, veu que le forgent n’auoit fait que bou- 
ter mon Cheualier. Et je lui dis , que je ne m’en deporterois jà, mais 
pluftôuft lui laifforois fon feruice , s il ne me faifoit juftice : 6c que il 
n’appartenoit à forgcns de mettre main es Cheualiers. Et ce voiant 
le Roy ,il me fift droit, qui fut tel : que félon l’vfàge du pais le for- 
gent vint en mon hebetgement tout defchaux , & en (à chemifo,& 
auoit vne efpée en fon poing :& fo vint agenoiller deuant le Cheua- 
lier qu’il auoit oultragé, &lui tendit l’efpéeparle pommel, 6c lui dift: 
s> Sire Cheualier, je vous crymercy,de ce que j’ay mis la main en vous. 
» Et vous ay apporté cefte efpée, que je vous prefonte , affin que vous 
» tn’en couppez le poing, s’il vous plaift le faire. Lors je priay le Che- 
ualier, qu’il lui pardonnai! fon malrallent. & il le fift. Etplufieurs 
autres cliuers jugemens y vi faire , félon les droiz & vfaiges de la 
fainte Terre. 

Vous auéz deuant ouy, comme le Roy auoit mandé aux Admi- 
raulx d’Egipte, que s’ilz ne lui fàtisfaifoient des oultrages & viollan- 
ces , qu’ilz lui auoient faites , qu’il ne leur tiendroit aucune treue, 
Ët force àprefont font venuz deucrs lui les meffagiers d’Egipte, &lui 
yindrent apporter par lettres, que les Admiraulx lui vouloient foire 
tout ce qu’il leur auoit mandé, comme eft dit deuant. Et prindrent 
* le Roy 6c les mefïàgiers des Admiraulx journée , de eulx trouuer en- 
fomble à Iaphe. Et là deuoient jurer les Admiraulx , & promettre 
au Roy,qu’ilz lui rendroient le Royaume de lerufalem. Et aufli le 
Roy 6c fos plus grans parfonnagcs deuoient jurer & promettre de 
leur part, qu’ilz aideroient aux Admiraulx à l’encontre du Souldan 
de Damas. Et aduint , que quant le Souldan de Damas fceut , que 
*10US eftions alliez auecques ceulx d’Egipte , & la journée qui auoit 
•efté prinfo, de foy trouuer à Iaphe*. il enuoia bien vingt mil Türcs , 
pour garder le paffage. Mais non portant ne laiftà point le Roy, qu’il 
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ne le meuft pour aller à Iaphe. Et quant le Conte de Iaphe vit que 
le Roy venoit , il afTorta & mift Ton chaftel de Iaphe en tel point, 
qu’il. refTembloit bien vne bonne ville deffenfable. Caràcnafcun 
creneau de fon chaftel il y auoit bien cinq cens hommes atout cha- 
cun vne targe & vng penoncel à Tes armes. Laquelle chofe eftoit 
fort belle à veoir. Car Tes armes eftoient de fin or, à vne croix de 
gueulles pâtée , faictes moult richement. Nous nous logeafmes aux 
champs, tout à l'entour d’icelui chaftel de Iaphe, qui eftoit feant lez 
de la mer, & en vne Ifte. Et fift commancer le Roy à faire fermer 
& ediffier vne bourge tout à l’entour du chaftel , dés l’vne des mer? 
jufques à l’autre , en ce qu’il y auoit de terre.Et difoit le Roy à fes ou- 
uriers,pour leur donner courage : I’ay maintesfoiz porté la hôte, pour 
gaigner le pardon. Les Admiraulx d’Egipte n’ouzerent venir, de 

{ >aeurs des gens , que le Souldan de Damas auoit mis és gardes de 
eurs paftàges. Mais ce nonobftant, ilz enuoierent au Roy toutes les 
teftes des Chreftiens, qu’ilz auoient panduës fur les murs du Kayre, 
comme le Roy le leur demandoit. Et les fift le Roy mettre en ter- 
re benoifte. Et lui enuoierent tous les enfans qu’ilz auoient retenuz, 
& qu’ilz auoient jà faiél regnoier la foy de Dieu. Et aufli lui enuoierent 
vng éléphant , que le Roy enuoya en France. 

Ainfi comme le Roy & tout fon oft fejournoit à Iaphe , pour foy 
fortifier contre ceulx qui eftoient au chaftel ; vindrent au Roy nou» 
uelles , que desja les gens du Souldan de Damas eftoient iùr les 
champs en aguecft, &que l’vn des Admiraulx du Souldan eftoit ve- 
nu fauciller & degafter les blez d’vn Karet eftant illecques prés , à 
l’enuiron de trois lieuës de loft du Roy. Tantouft le Roy y enuoia 
veoir, & y allé en perfonne. Mais fi touft que icelui Admirai nous 
fentit venir, il commença à prandre la fuite. Et de noz gens cou, 
rurent après à bride abatuë. Et y eut vng jeune Gentilhomme de 
noz gens , qui les aconceupt : & mift par terre deux Turcs à belle 
pointe de lance , & fans la brifer. Et quant l’Admiral vit, qu’il n’y 
auoit encores que celui Gentilhomme , il fe tourna vers lui : & le 
Gentilhomme fui donna vng grant coup de glaiue tellement, qu’il 
blecza l’ Admirai afprement dedans le corps , & puis s’en retourna à 
nous. 

Quant les Admiraulx d’Egipte fceurent,que le Roy & tout fon oft 
eftoit Iaphe , ilz enuoierent deuers lui pour auoir derechief de lui 
autre afignacion de jour, qu’ilz pourroient venir par deuers lui fans 
aucune faulte. Et le Roy leur afigna encore vne journée , à laquelle 
ilz promifdrent au Roy qu’ilz viendroient deuers lui , pour conclurre 
de leurs chofe s, & qu eftoit à faire d’vne part,&d’aultre. Durant ce- 
lui temps, que nous attendions à venir la journée, que le Roy auoit 
aftignée aux Admiraulx d’Egipte, pour venir deuers lui: le Conte de 
Den vint deuers le Roy, & amena auecques lui le bon Cheualier Ar- 
nould de Guy mene * , & fes deux freres : lefquelz dixifmes de Cheua- 
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liers le Roy retint à Ton fefüice. Et là le Roy fift le Conte de Den 
Cheualier , qui eftoit encores vng jeune jouuencel. 

Semblablement vindrent deuers le Roy le Prince d’Antioche & 
fa mere. Aufquelz le Roy fift grant honneur , &les receut honnou- 
rablement.Et fift le Roy Cheualier le Prince d Antioche, qui n eftoit 
que de l’eage de fèize ans. Mais onques fi fage enfant ne vy de tel 
eage. Et quant il fut Cheualier, il filt vne requefte au Roy: c’eft af- 
fàuoir , qu’il parlaft à lui de quelque chofè qu’il vouloit dire en U 
prefence de fa mere. Ce que lui fut o&roié. Et fut fà demande tel- 
» le, & dift : S i R e , il eft bien vray que Madame ma mere , qui cy eft 
» prefente , me tient en bail , & m’y tiendra encore jufques à quatre 
» ans. Parquoy elle joift de toutes mes choufes , & n’ay puifTance en- 
» cores de riens faire. Toutesfoiz,G me femble-il quelle ne doitmye 
» lefler perdre, ne dechoirs ma terre , &le vous*. Car ma cité d’An- 
» tioche fe pert entre fes mains. Pourtant, Sire, je vous fïipply humble. 
5 > ment, que le lui vueillez remonftrer, & faire tant quelle me baille 
35 deniers & gens -, afin que je aille fecourir mes gens, qui font dedans 
3 J ma cité,ainfi quelle le doit bien faire. Après que le Roy eut enten- 
du la demande , que le Prince faifoit , il fift & pourchafTa tant à fà 
mere , quelle lui bailla erans deniers. Et s’en alla le Prince d’Antio- 
che à fa cité , là où il fift memeilles. Et dés lors , pour l’onneur du 
Roy, il efcartela fes armes , qui font vermeilles , auecqucs les armes 
de France. 

Et pour ce que bonne choufe eft à racompter,& réduire à mémoi- 
re les raitz & vertuz d’aucun excellant Prince -.pourtant icy parlerons 
du bon Conte de Iaphe Mefïire Gautier de Brienne , lequel en fon 
temps & viuant , & à grant force de faitz d'armes, & de cneuallerie, 
tint la Conté de Iaphe par plufieurs années: luieftant afïàilly des Egi- 
pciens , & fans ce qu’il joift d’aucun reuenu , mais feulement de ce 
qu’il pouoit gaigner és courfes qu’il faifoit fur les Sarrazins & enne- 
mys de la foy Chreftienne. Et aduint par vne foiz , qu’il defeonfit 
vne grant quantité de Sarrazins, qui menoient grant foefon de draps 
de foie de diuerfes fortes :lefquelz il gaigna,& en apporta. Et quant 
il fut à Iaphe, il les départit tous à fes Cheualiers , lans qu’il en dé- 
molirait riens. Et auoit telle maniéré de faire, que le foir, qu’il s’eftoit 
parti d’auecques fes Cheualiers, il entroit en fàChappelle, & là eftoit 
longuement a rendre grâces & loüenges à Dieu ; & puis s’en venoit 
gefir auecques fà femme, qui moult bonne Dame eftoit, & eftoit leur 
du Roy de Chippre. 

Or auez ouy cy-deuant, commant l’vn des Princes des Tartarins 
auoit expulfe & débouté à tout trois cens Cheualiers , l’Empereur de 
Perfè à tout trois cens mil Cheualiers , par l’aide de Dieu , hors de 
fon Royaume & Empire de Perfe. Maintenant fàurons la voie que 
print icelui Empereur de Perfè , qui auoit nom Barbaquan. I celui 
Barbaquan s’en vint ou Royaume de Ierufàlem , & fift à fà venuè 
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moult de mal Car il print le chaftel de Tabarie, qui appartenoit à 
Meffire Heude de Montbeliar j & tua tant de nos gens qu’il pcult 
trotwer hors du Chaftel-Pelerin , hors d’A cre , & hors de laphe. Quant 
il eut fait tous les maulx qu’il peult faire , il le tira vers Babilonne , 
affin d’auoir fècour du Souldan de Babilonne , qui deuoic venir à lui 
pour courir fiir noz gens. & fur ce print les Barons du païs. Et les 
Patriarches auiferent , qu’ilz yroient combatre à l’Empereur auant 
qu’il euft lècour du Souldan de Babilonne. Et enuoierent quérir 
pour leur fecour le Souldan de la Chamelle, qui eftoit l’vn des meil- 
leurs Cheualiers,& des plus loiaux, qui fiift en toute Paiennie. Le- 
quel vint à eulx, & le receurent à tres-grant honneur en Acre. Puis 
après tous enfèmble le partirent d’Acre,& vindrent à laphe. Quant 
toute celle armée fut enlèmble à laphe , noz gens prièrent le Conte 
Gautier, qu’il voulfïft venir auec eulx contre l’Empereur de Perfe. 
Lequel relpondit, que tres-voulentiers y viendroit , par ainli que le 
Patriarche d’Acre. le abfoulift , qui de pieça l’auoit excommunié : 
pour -ce qu’il ne vouioit rendre vne tour, qui eftoit en Ion chaftel de 
laphe. laquelle tour fe appelloit la tour du Patriarche. Et par ce di- 
loit celui Patriarche, qu’elle lui appartenoit. Mais le Patriarche ne 
voulut onques de ce riens faire. Et pour ce ne leflà point le Conte 
Gautier avenir auec nous jen bataille. Et fut fait trois batailles, dont 
Meffire Gautier eut la première, le Souldan de la Chamelle l’autre , 

& le Patriarche & les Barons du pais l’autre. Et auecques la bataille 
de Meffire Gautier eftoient les Cheualicrs de l’OlpitaL 

Quant arroy euft efté mis en ces trois batailles , tout fè meut, & 
picquerent fur les champs. Et tantouft virent à l’oeil leurs ennemys, 
lefquelz fçauans la venue de noz gens fe arrefterent fur les champs, 

& defpartirent pareillement leur armée en trois batailles. Et quant 
le Conte Gautier de Brienne vit , que leurs ennemys faifbient leurs 
batailles , il s’eferia; Seigneurs, que faifbns-nous? nous leur donnons « 
pouoir de mettre arroy & ordre en leurs batailles, & auflï leur don- « 
nons couragttj»cgumt.-ilz nous voient icy fèjournans. Et par ce je vous « 
prie pour Dieu, qâè nous leur allon courir fus. Mais onques n’y eut ce 
celui ,qui l’en vouluft aÉoftc. Et lui voyant , que ame ne s’en vou- 
ioit mouuoir, il fe tira pârléétiers le Patriarche, pour lui demander 
s’abfolucion. Mais riens n'en voulut faire. Et auecques le Conte 
fetrouua vng tres-notable Clerc, qui eftoit Euefque de Rainnes, 
lequel auoit fait plufîeurs beaux faitz de Cheualleric en la compai- 

f nie du Conte Gautier. Lequel Euefque dift au Conte: Ne vous trou- <« 
lez mye en voftre confcience de l’excommuniement du Patriar- « 
che , car il a tres-grant tort , & de ma puiflànce je vous abfoulz on « 
nom du Pere,&du Filz ,& du fàintEfperit, amen. Et dift : Sus, al- « 
ion , marchon fiir eulx. Et lors ferirent des efperons , & fe aflèm- « 
blerent à la bataille de l’Empereur de Perfe , qui eftoit la derrenie- 
re j en laquelle tuoit trop grant foefon de gens pour la puiftànce du 
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Colite Gautier. Et là y eut d’vné part & d’autre grant quantité de 
gens occis. Mais ce nonobftant fut prins le Conte Gautier. Car tous 
lès gens s’enfuirent tres-dehonteufement , & plufieurs par defefpoir 
s’en allèrent gidfcer en la mer. Et la caufe du defefpoir fut , par ce 
que l’vne des batailles de l’Empereur de Perfè fe vint combatte au- 
Souldan de la Chamelle ; lequel fe deffendoit à fi grans coups, & 
par fi tres-grans faitz d’armes, combien qu’il euft trop feble puiflàn- 
ce contre celle bataille, que de deux mil Turcs il ne lui en démoli- 
ra que enuiron de quatre-vingtz, & force lui fut foy retirer ou cha- 
fiel de la Chamelle. 

Et voiant l’Empereur de Perfè , qu’il auoit eu vi&oire, print en lui 
confeil, qu’il yroit aflieger le Souldan jufques en fon chafteau de la 
Chamelle, ce qu’il voulut faire. Mais faichez que icelui Souldan, 
comme bien aduife &confeillé, fe s gens appella,& leur remonftra , 
& dift: Seigneurs, fi nous nous leflons aflieger, nous fommes perduz. 
Pourtant, il vault mieulx que nous allons courir fur eulx. Et de fait, 
il enuoia les gens ceulx qui eftoient mal armez par daniere vne val- 
ide couuerte , leur frapper en loft de l’Empereur. Ce qu’ilz firent, 
& fe prindrent à tuer femmes & enfans. Et quant l’Empereur , qui 
marenoit cous jours deuant , ouït la clameur de fon oft , il le tourna ar- 
riéré pour les vouloir fecourir. Et quant i\ fut tourne le dos, le Soul- 
dan de la Chamelle auecques ce qu'il auoit de genfd’armes fè gc&a 
fur eulx. Et aduint que des deux couftez l’Empereurfutfi durement 
aflàilly,que de bien vingt-cinq mil hommes qu’il auoit , ne lui de- 
moura homme ne femme , que tous ne fuflent tuez , & liurez à 
mort. 

Or vous deuez fàuoir , que l’Empereur de Perfè auant qu’il fè 
partift pour deuoir aller aflieger le chaftel de la Chamelle , il auoit 
mené le bon Conte de Iaphe Meflire Gautier de Brienne deuant 1 à 
cité de Iaphe , & là le fift pandre par les braz à vnes fourches, de- 
uant ceulx qui eftoient ou chaftel de Iaphe. Et leur faifoit dire, que 
jamais il ne feroit defpandre leur Conte jufques à ce qu’on lui euft 
rendu le chaftel de Iaphe Et ainfi que le poure Conte pandoit , il 
s’eferioit à haulte voix à fes gens, que pour nulle riens qu’ilz lui veifi 
fènt faire , qu’ilz ne rendiflènt le chaftel : & que s’ilz le faifoient, 
que l’Empereur les feroit tous mettre à mort. Et quant l’Empereur 
vit, qu’il n’y pouoit autre chofè faire , il enuoia le Conte Gautier 
au Souldan de Babilonne, & lui en fift prefènt : enfemble du Mai- 
ftre de l’Ofpital, & de plufieurs autres prinfonniers grans parfonna- 
ges, qu’il auoit prins. Et y auoit à conduire le Conte Gautier, &les 
autres prinfonniers , jufques en Babilonne , bien trois cens Cheua- 
liers , à qui il print trop bien. Car ilz ne fe trouuerent pas à la mur- 
terie, qui fut raidie deuant le chaftel de la Chamelle, de l’Empereur 
de Perfe, & de fès gens, dont a efté parlé cy-dcuant. 

Quant les marchans de Babilonne feeurent, que ]$ Souldan auoit 
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en Tes prinfon^ leiConm^auder fe aflomblerent* & Çous ^allè- 
rent. faire vnç clameur Souldan-*, qu’il leudfift . drQic du, Conte die 

laphe Gautier dé. Brjenftç ^lequel les.atfoit deft rqizpar .plufiçurs foiz; 
& fait de granst domagéS. >Er en-c^temperaift à leuc requefte 
Souldan leur hafandonna.; le çpf ps d$ïÇ°meGêHtier, pour eulx ven% 
ger de lui, Egcps traites; chien* -entrèrent! efl.}* prinjb^ ,fjà oude 
Conte Gaiteç.pftoit -, #;Js Le defpteçerent , &; hachierent>f»rpiece^ 
& plufieurs martires lui firent, dont nous deuons croire que glorieux 
eft en. Paradis.; J a, -J, -j mo'' . iup < rv.p'i ?/>v.\y. I 
Qj: teuenons &ii Soujdan de Damas lequel fetira fes.gensi qu’il 
upit à , Cadrés entra- ejçt Egipte^ilà vmt;aflàiliir les: Admiraulx 
d’Egipte, Exlcfcue? ‘faupir , que de ik ffortiuié s ^e leurs batailles j h 
bataille du Souldan de -JÇMnas defeoofit Ivne dés! batailles: des Acte- 
nritaulx flatte l^taifte'dgsA.dmijkqlx d’Êgipte- vainquit l’vue cJds 
batailles du Spuldan de Damnas. Et par ce s j?n reuint arriéré à Ca- 
dres le Souldan .de Damat, bien nauréj&blecié en la tefte x & autres 
lieux. Et durant qu’il le tint à Gadres, les Admiraulx enuoierenreft 
Ambaflade devers lui y & là firent paix & accord entr’edlx. Et par ce 
demoraimes moquez d’vne part At d’autre, .Car dés lors en auant 
nous n’eulmèsne paix ne treue ^ne àu Souldan ne aux Admiraulx. 
Et faiehez, que nous n’çftipns nulle fpiz en .noftrc pft ;de| genfd’ar? 
mes, que quatorze cens ou enuiron des gens deffenfabJjesj Si couft 
comme le Soiildan de Damas fut apaifé auecqués les Admiraulx d’E- 
gipte , il fift tous amaflèr fès gens qu’il auoit : a Cadres 1 &; fe partit , 
& vint pafier prés de noftre oit auec^ues bien vingt , mil Sarrazin*, 
de dix mil Beduins. &c payèrent à près de deux lieues pr^s , de nou4 
Mais oneques né nous ouzerent aifiûllir. fct ; fuîmes eu ague& , le 
Roy,& le Maiftre de Ion "artillerie, bien trois- jour s: de paeur qu’ilz 
iè feriffent en noftre oft fecretement. r ; - u , , ■ 

Le jour de k faint Iehan prouchaine d’apiés Palques v ,durant que 
le Royoyoïc fbn Sermon, il vint vng; des gens duMaiftre de l’artil- 
lerie du Roy , lequel entra tout arme en la Chappelle du.Roy , & lui 
dift que les Sarrazins auoient encloux le Maiftre des Arbalçftfiers 
fiir les champs. Lors je rMu^is au Roy , qu’il me donnai congié d’y 
aller. Et il fi fift , & me mÈ4>ailler jufques à cinq cens hommes 
d’armes qu’il nomma. Et fi tduft comme nous fuîmes hors de l oft, 
& que les Sarrazins , qui tenoient en prefle le Maiftre des Arbale- 
ilriers, nous virent- ilz le retirèrent deuers vng Admirai , qui eftoit 
fiir vng tertre deuant nous, à tout bien mil hommes d’armes. Lors 
le commença la bataille entre les Sarrazins & 1a compaignie* du Mai- 
ftre des Arbaieftriers. Et tomme celui Admirai veoit que fes gens 
eftoient preflez , incontinant il lés renforçoit de gens. Et pareille- 
ment failoit ie Maiftre des Arbaieftriers, quant il veoit que fès gens 
eftoient des plus febîes. Et durant que nous eftions ainfi comba- 
tans, le Légat & les Bajrons du pais dildrent an Roy , que grant fo- 
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lié eftoit , dont il mauoit leffé aller aux champs. Et lors comman- 
da, que l'on me vienfift quérir, 3e aufli le Mai lire des Àrbaleftricrs. 
Etadonc lè defpartirent les Turcs, & nous en reuinfmes en loft. Et 
îhoult de gens s’elbahiffoient , dont les Turcs nous auoient leffez en 
repoux,Tans nous auoir couru fus; Sinon qüe aucuns difoient,quece 
auoit elle pour ce que leurs cheuaulx eftoient tous affamez , de ce 
quilz s eftoient tant tenuz à Cadres , là. ou ilz furent bien vtvg an 
entier. ■ " • " -• ■ • • - “ 

Les autres Turcs , qui eftoient partiz de deuant Iàphe , s*en viri- 
drent deuant Acre. Et! mandèrent au Seigneur d’Amr , qui eftoit 
Conneftable du Royaume de lerufàlem, qu’il leur énuoiaft cinquan- 
te mil befans , ou qu ilz deftniirdient les jatdrins de la ville. Et le 
Seigneur d’Afur km? manda! y qu il neleùr enuoieroit riens. Lors 
il» arrangèrent leurs ‘bataille* ^ , : £c s’en vindrent le long des Tables 
d* Acre fi prés de ta ville . qu’üj(rebft bien tiré jufques en la ville auec 
vne arbalefte de tour* Et’adônc fortit hors de là vilk le Seigneur 
d’Afur , & s’en alla mettre au mont, là où eftoit le Cymetiere de Si 
Nicolas, pour deffendre les jardrïns. Et quant les Turcs approuc liè- 
rent , il forcit de noz gens de pié d’ Acre , qui leur commancerent à tirer 
d’arcs & darbaleftres à grant force» Et de paeurs qu’ilz fè meifïènt 
en péril i le Seigneur d’Afur les fift retirer par vng jeune Cheoalier, 
qui eftoit de Gennes. 

Et ainfi que celui Cheualier de Gennes ratiroit celles gens dé pie, 
vng Sarrazin vint à lui tout effraie , & efmeu en courage. Et lui dift 
en ion Sarrazinois , qu'il joufteroit à lui s’il vouloit. Et le Cheualier 
lui rafoondit fièrement, que tres-voulentiers le receueroit. Et quant 
il voulut fus Courir à icelui Sarrazin, il apperceut illecques près à fit 
main fèneftra huit ou neuf Sarrazins,quis’eftoient làdemourez pour 
veoir qui gaingneroit d’icelui tournay. Et le Cheualier leflfa à courir 
fus au Sarrazin, à qui il deuoit joufter, & print fa courie au tropel des 
fruit Sartazins. Et en ferit vng parmy le corps, & le pereza d’oultre en 
oukre de fa lance , & mourut tout roide. Et il s’en retourne à noz 
gens , & les autres Sarrazins lui acoururent fus: & y en eut vng, qui 
lui donna vn grant coup de mafiè fur (on haubert. Et le Cheualier, 
au retour qu’il fift , donna au Sarrazin, qui l’auoit frappe, vng tel coup 
d’efpée for la telle, qu’il lui fift faillir les toailles, qu’il auoit en la te- 
(le jufques à terre. Et fàichez , que de celles touailles ils receuoient 
de grans coups. Pourtant les pourraient- ilz quant ilz alloient en ba- 
taille. & font entortillées l’vne fur l’autre durement. Lors vng autre 
Sarrazin cuida defeendré vng grant coup de fonglaiue turquin furie 
Cheualier : & il gyncha tant , que le couine l’ataignit mie. Etau re- 
tour que fift le Sarrazin, le Cheualier lui donna vne arriere-main de 
de foft efpée parmy le brâz, qu’il lui fit voiler le glaiue à terre, & lors 
en amena fès gens de pié. Et ces trois beaux coups fift le Cheualier 
deuant le Seigneur d’Afur, & deuant les grans parfonnages d’Acrc, 
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qui eftoient montez fur les murs pour veoir celles gens. De là fe 
partirent les Sarrazins de deuant Acre. Et pour ce qu’ilz oirent que 
le Roy faifoit fermer Sajede , & quil auoit peu de bons gens -d’ar- 
mes, ilz fe tirèrent celle part. Et quant le Roy fceut la nouuelle, 
pour ce qu’il n’auoit mye allez puiflance de relifter contre eulx } il fe 
retira , lui & le Maiftre de fon artillerie , & le plus de gens qu’il 
peult logier, dedans le chaftel de Saje&e, qui eftoit bien fort & 
bien doux. Mais gueres n’y entra de gens, par ce que le chafteau 
eftoit trop petit & eftroit. Et tantouft les Sarrazins arriuerent,& en- 
trèrent dedans Saje&e , là ne trouuerent nulle defFence. Car elle 



n’auoit pas encores efté paracheuée de clorre. Et tuerent bien deux 
mil poures gens de noftre oft. Et quant ilz eurent ce fait , & pillé 
la ville , s’en allèrent à Damas. 



Quant le Roy fceut que les Sarrazins auoient tout abatu , & def- 
rompu Saje&e, il en fut moult dolant. Mais il ne le pouoit amen- 
der. Et les Barons du pais en furent bien joieux. Et la raifon eftoit 
pour ce que le Roy vouloir apres cela aller fermer vng tertre , là oii 
jadis y fouloit auoir vne chaftel, du temps des Macabées. Et eftoit 
feant celui chaftel , ainfi comme l’on va de Iaphe en Ierufalem. Et 
pour ce qu’il eftoit bien à cinq lieues loing de mer , les Barons fe 
difcordoient qu’il fuft fermé : par ce qu’ilz difoient , & bien vray 
difoient, que jamais on nel’euft peu auitailler , que les Sarrazins ne 
tolluflent à force l’auitaillement, paf ce qu’ilz eftoient les plus forts. 
Et pour ce remonftrerent les Barons au Roy , qu’il lui valloit beau- 
coup mieulx refaire Sajedte, & pour fon honneur, que d’aller entre- 
prandre autre nouuel édifice , qui eftoit fi loing de mer. Et ad ce 
s’accorda le Roy. 

Durant le temps que le Roy eftoit à Iaphe , on lui dift que le 
Souldan de Damas le fouffreroit aller en Ierufalem, & par bon affeu- 
rement. Et l’euft très -voulentiers voulu faire le Roy. Mais grant 
Confeil eut, qui l’en deftourna: par ce que il lui conuenoit laiflèr la 
cite en la main des ennemys. Ce que les Seigneurs du pais ne vouli- 
rent confentir. Et lui remonftrerent par exemple , qui fut tel : Que 
quant le Roy Phelippe fe partit de deuant Acre pour aller en France, 
il lefïa tous les gens en 1 oft du Duc Hugues de Bourgoigne , qui e- 
ftoit ayeul du Duc darrenier mort. En celui temps & ainfi que le Duc 
Hugues de Bourgoigne & le Roy Richart d'Angleterre eftoient fe- 
journans en Acre, il leur fut apporté nouuelles , qu’ilz prandroient 
bien le landemain Ierufalem s’ilz vouloient jpar ce que la grant puifi 
lance des Cheualiers d’Egipte s’en eftoient allez au Souldan de Da- 
mas, à vne guerre qu’il auoit à Neflà, contre le Souldan du lieu. Et 
furent tantouft prés le Duc de Bourgoigne & le Roy Richart de def 
marcher pour aller vers Ierufalem. Et diuiferent leurs batailles, dont 
le Roy d Angleterre menoit la première, & le Duc l’autre d’emprés 
auecques les gens du Roy de France, qui eftoient demourez. Etain- 
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fi qu’ilz furent près de Icrufalem , & prés de prandre la ville -, il fut 
mandé de la bataille du Duc de Bourgoigne au Roy d’Angleterre, que 
le Duc s’en retournoit, feullement affin que l’on n’euft peu dire, que 
les Angloiseuffent prins Ierufalem. qui lui procedoit d’enuie. Etainfi 
qu’ilz eftoientfiirces parolles,ce fut l’vn des gens du Roy d’Angle- 
» terre, qui s’efcria, &luidift: Sire, Sire, venez jufques icy,&jevous 
» monftreray Ierufalem. Et il geéte deuant Tes yeulx fà code d’armes 
» tout en pleurant , & difant à noftre Seigneur à haultevoix: Ha! Sire 
5> Dieu, je tepry que je ne voie mye ta fainte cité de Ierufalem- puisque 
» ainfi va, que je ne la puis deliurer des mains de tes ennemis. 

Ceft exemple fut monftré au Roy laint L o y s , pour ce qu’il eftoit 
le plus grant Roy des Chreftiens , & que s'il failoit fbn pellcrinage 
en Ierulalem fans la deliurer des mains des ennemis de Dieu -, tous 
les autres Roys, qui viendroient audit veage, fè tiendroient apaiez, 
de faire feullement leur pèlerinage , ainfi que auroit fait le Rc y de 
France. 

Celui RichartRoy d’Angleterre fift tant de faitz d’armes ou temps 
qu’il y fut, que quant les cneuaulx aux Sarrazins auoient paeurs d’au- 
5j cune vmbre,ou d’vn buifTon , leurs maiftres leur difoient : Guides. tu, 
3j que le Roy d’Angleterre y foitîEt ce difoient ilz parcoultume , par 
ce que maintesfoiz il les auoit defeonfitz & vainquz. Et pareillement 
quant les petitz enfans des Turcs & Sarrazins cnoient , leurs meres 
j> leur difoient : Tays-toy , tays-toÿ : ou je yray quérir le Roy Richart 
3> d’Angleterre. Et de paeurs qu’ilz auoient , ilz fe taifoient, comme 
j’ay dit par cy-deuant. 

Du Duc de Bourgoigne Hugues, dont auffi ây deuant parlé, vous 
diray. Il fut moult bon Cheualier de fa main, & cheuallereux. Mais 
il ne fut oneques tenu à fàige , ne à Dieu , ne au monde. Et bien y 
apparut en fes faitz deuant diétz. Et de lui dift le grant Roy Phelip- 
pe, quant il feeut que le Conte Iehan de Chalons auoit eu vng fïlz, 
» qui auoit nom Hugues : Dieu le vueille faire preuhomme , & preu- 
33 domme. Car grant différence difbit eftre entre preuhomme, & preu- 
domme: & que maint Cheualier y auoit entre les Chreftiens & en- 
tre les Sarrazins, qui eftoientafTez preux, mais ilz n’eftoient paspreü- 
dommes. Car ilz ne craignoient , ne amoient Dieu aucunement. 
Et difoit , que grant grâce faifbit Dieu à vng Cheualier , quant il 
auoit ce bien, que par fes faitz il eftoit appellé preuhomme &preu- 
domme. Mais celui, dont nous auons ait cy-deuant, pouoit bien 
eftre appellé preuhomme , par ce qu’il eftoit preux & hardy de fbn 
corps: mais non point de s’ame. Car il ne craignoit point à pecher, 
ne à mefprandre enuers Dieu. Des grans deniers, que le Roy mift 
à fermer Iaphe, ne conuient-il mye parler , pour ce qu’ilz font fans 
nombre. Car il ferma le bourg dés l’vne des mers julques à l’autre. 
Et y auoit bien vingt-quatre tours, que grans, que petites. Et eftoient 
les douues curées ,& faites dedans & dehors. Et y auoit trois grans 

portes. 
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portes, dont le Légat atioit eu edmmiflïon d'en faire faire vne des 
trois , & de la muraille depuis celle porte jufques à l'autre. Et pjour 
congnoiftre par exftimacion ce que la choie peut coufter au Roy , il 
eft veritéque vne foiz me demanda le Légat, combien je eftimoye 
bien ce que auoit coufté la porte & le pan de mur , quil auoiç fait 
faire* Et je eftimé, que la porte lui auoit biencoufté cinq cens liures, 
& la muraille trois cens liures. Et lors le Légat me dift,que j'eftois. 
bien loing:du compte, & cpe fe Dieu lui aidait , que la porte, & le 
mur lui auoient bien coufte trente mil liures. Parquoy peut-on bien 
penfèr , que à ce pris le tout auroit beaucoup coufte. 

. Quant le Roy eut paracheué de fermer & clorre Iaphe,il lui print 
enuye de faire à Sajeéle comme il auoit fait à Iaphe : & de la felïàiré 
fermante, ainfi comme elle eftoit , auant que les Sarrazins l'enflent 
abatuë. Et s'efmeut pour y aller lui & Ion oft , le jour de la fefte de 
Meflèigneurs faint Pierre & faint Paoul Apouftres. Et quant le Roy 
fut deuant le chaftel d’Aflùr à tout Ion oft, fur le loir le Roy appel-* 
la les gens de Confeil , & leur demanda d’vne choie qu’il auoit èn- 
uye de faire : c’eft aflauoir , qu’il vouloir prandre vne cité de Sarra- 
zins, qu’on appelloit Naples, qui fe nomme és elcriptures de la Bi- 
ble & de l’anxien Teftament Samarie. Lors les Seigneurs du Tem- 
ple, les Barons, & A dmiraulx du pais lui confeiilerent , qu’il le de- 
uoit faire : mais qu’il n’y deuoit point eftre en perfonne , de pâeurs 
des dangiers difàns,que s’il eftoit prins ou tué,qjje toute k terre dè- 
roit perdue. Et il leur relpondit, qu’il n’y lerroit jà aller lès gens s’ft 
n’y eftoit lui-mefmes auecques eulx. Et pour tel di/cord demoura 
l’entreprilè. Adonc nous partifmes , & vymmes jufques aux fables 
d’Acre. Et là le logea le Roy & tout fon oft celle nuytée, Et au lan- 
demain vint à moy vne grant quantité de peuple de là grant Her- 
menie , qui alloient en pellerinage en Ierulalem. Et nie vint ftip- 
plier celui peuple, pour ce qu’ilz auoient ouy dire de moy, que j’eftois 
le prouche du Roy, que je leur voulfiffe monftrer le bon RoyLQYs, 



nie, qui alloient en ierulalem, le vouloient veoir. . Et u le print a ri- 
re, & me dift que je les fiflfe venir deuant lui. Et tantouft lui amené 
celui peuple, qui le virent moult voulentiers, & lui firent moult grant 
honneur. Et puis quant ilz l’eurent veu , le commandèrent à Dieu, 
6c il eulx aufti. 

Le landemain le Roy & {on oft fè partit, & alafmes loger en vng 
lieu, que on appelloit Paflè-poulain : la, où il y auoit de moult belles 



eauës de fontaines, dequoy on arroufe ou pais les cannes, dont vient 
le fucre. Et quant je ru logié,l’vn de mes Cheualiers me dift: Sire,« 
or vous ay-je Iogié beaucoup mieulx que n’eftiez yer deuant faint « 
Sur. Et l’autre de mes Cheualiers , qui m’auoit logié celui jour de- 



our. Et i autre ae mes cneualiers , qui m auoit iogié celui jour oç- 
uant , lui va dire j Vous elles trop fol hardy , quant à Monfèigneur « 
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vous allez blafmer chofe que j’ay faite. Et quant il eut ce dit , il fail- 
lit fur le Cheualier , 6c le print par les cheueux. Et quant j’appercêu 
l'outrecuidance d’icelui Cheualier , qui deuant moy auoit prins aux 
cheueux l’autre mien Cheualier -, je lui allay courir lus , & lui donnay 
vng coup de poing entre les efpaulles. & il le (Ta lors le Cheualier 
qu'il tenoit aux cheueux. Et je lui dis , qu’il fortift hors de mon lo- 
gis ♦, & que jamais , ainfi m ’aift Dieux , il ne feroit de ma Maifon. 
Adonc s’en alla dehors celui Cheualier , à grant deul menant. Et 
s en alla vers Meflire Gilles le Brün , qui cftoit lors Conneftable de 
France : lequel s’en vint tamouft à moy , me prier que je voullifle re- 
prandre celui mon Cheualier, 6c que grant repentence auoic-il de ià 
folie. Et je lui dis, que je n’en ferois jà riens , premier que le Legac 
m’euft donné abfolucion du ferement que j’en auois fait. Et le Con- 
neftabie s’en alla deüers le Légat, lui compter tout le cas, & lui re- 
quérir qu’il me voulfift abfouldre du jurement que j auois fait. Et le 
Légat lui refpondit, qu’il n’auoit pouoir de me abfoudre , veu que à 
bon droit j’auoie fait le fèrement & qu’il eftoit raifonnable , par ce 
que le Cheualier l’auoit grandement defleruy. Et celle chofe ay-je 
voulu efcripre ésfaitr de ce petit Liuret, affin de donner exemple à 
chàfcun , qu’on ne face ferement , s’il n’auient à faire de raifon. 
Car le Saige dit , que qui voulentiers 6c à coup jure , fouuent il fô 
parjure. 

L'autre jour enfiiiuant , le Roy 6c fan oft s’en alla deuant la cité 
de Sur, qui eft appellée Thiry en la Bible. Et fut le Roy pareillement 
entalentc d’aller prandre vne cité , qui efloit illecques prés , qu’on 
appelloit Belinas. Et lui concilièrent fes gens, qu’il le deuoit faire, 
mais qu’il n’y deuoit point dire. & ad ce s acorda à grant paine. Et 
fût appointé , que le Conte d’Anjou yroit, 6c Memre Phelippes de 
Montfort, le Sire de Sur, Meffire Gilles le Brun Conneftable de Fran- 
ce, Mellire Pierre le Chambellan, les Maiftres du Temple & de l’Ok 
pital , leurs genfd’armes. Et puis fur la nuyt nous nous armafmes , 
& veinfmes vng peu apres le point du jour en vne plaine, qui eftoit 
deuant la cité de Belinas, appellée en l’anxienne Eicripturc Ceiàire 
PhilippL Et eft fèant celle cité for vne belle fontaine , quon appel- 
le Iour. Etés plains, qui font deuant celle cité, y a vne autre moult 
belle fontaine , qu’on appelle Dain. Et s’entre-affemblent les ruif- 
féaux de ces deux fontaines afTez loing de la cité , & en eft appellé 
le fleuue d’icelles fontaines, le fleuue Iourdain,là où noftre Seigneur 
Iefus Chrift fut batizé. 

Par le confeil du Conte d’Anjou , des Maiftres du Temple , de 
l’O (pital, & des Barons du païs,fot aduifé que la bataille du Roy, où 
j'eftoie auecques mes Cheualiers pour lors, en laquelle aufli eftoient 
les quarante Cheualiers que le Roy m’auoit baillez dés piecza de la 
Maifon de Champaigne , Melïire Geffroy de Scrgines , 6c les preu-* 
dommes du pays, qui eftoient auecques nous, y rions entre le chaftcl 
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& la cite j & les terriers entreraient en la cité à main feneftre , & les 
Hofpitaliers à main deftre , & le Maiftre du Temple & là compai- 
gnie entreroient la droite voie , que nous autres de la première ba- 
taille eftions venuz. Et adonc chaPun s’efmeut à partir , & approu- 
chalmes jufques encontre la cité par derricte : & trouuafmes plu- 
fleurs de noz gens morts , que les Sarrazixis auotcq* tuez dedans là 
cité, & giétez dehors. Et aeuez làuoir, que le coüÀé pàr où nous 
deuions aller eftoit tres-pcrilleux. Car en premier lieu , nous allions 
trois murs à palier , & y auoit vne coufte , qui eftoit fi defrompuë j 
que nuliy ne s y pouoit tenir à cheual. Et au hault du tertre y aüoit 
grant quantité cfe Turcs à cheual, là où il nous conuenoit monter. 

Et tantouft je apperceu que de noz gens à vng endroit rompoient 
les murs de la ville: & je me voulu tirer àeulx en cheuauchant. Vng 
homme à cheual de noz gens cuida palier le mur , & il cheut Ion 
cheual lùr lui. Quant je vy ce, je me dePendi à pij , & prins mon 
cheual par lefrain,& montafmeshardiement contremont celui tertre.' 

Et lors que les Turcs , qui eftoient ou hault, nous virent ainlî hardie* 
ment aller à eulx, ainu que Dieu voulut ,ilz s enfuirent , & nous laift 
Prent la place. Et en celle place y auoit vng chemin fur la roche, 
qui deicendoit en la cité. Et quant nous fùfmès au haukdü rochier, 
de là, où s’eftoient fùiz les Sarrazins , les Saïrazins , qui eftoient eri 
la cité ,ne ouzerent venir à nous, & s enfuirent dehors de la cité,# 
la leflèrentànoz gens fans nul débat de guerre. Ëtdurantque j’eftois 
au hault d’icelui tertre, le Marefchal du Temple ouït dire, que j’eftois 
en grant péril, & s’en vint amont à moy. Or auoys-je auecques moy 
les Almans , lefquelz quant ilz virent que les Turcs à cheual s’en- 
fùioient droit au chaftel, qui eftoit allez longuet de la cité, ilz s’ef 
meurent tous à courir à eulx malgré moy : nonobftant que je leur 
deiffe, qu’ilz faifoient mal. Car nous eftions à bout de noftre entre- 
prinfe , & de ce qu’il nous auoit efté commandé faire. Le chaftel 
eftoit deftùs la cité>& auoit nom Subberbe : & eft bien prés de de- 
mi lieue hault en la montaigne , qu’on appelle Liban* Et y a de tres- 
grans roches à palier jufques au chaftel. Et quant les Almans virent, 
que follement ilz pourfunïoient ceulx qui auoient monté au chaftel, 
qui làuoient moult bien lesdeftours de celles roches* ils s’enreuind- 
rent arriéré. Et voians les Sarrazins , que les Almans s’en retour- 
noient, ilz fe mifdrent à pié , & leur acoururent lus. Et en dépen- 
dant des rochiers , ilz leur donnoient de grans coups de malles -, & 
tellement, qu’ilz les reboutoient alprement julques deuers le lieu, où 
j’eftois. Et quant les gens , qui eftoient auecques moy , virent les 
mefehiefz que les Sarrazins faifoient aux Almans au defcendre,& 
qu’ilz les pourlùyuoient tousjours,ilz P commencèrent à effroier,& 
auoir paeurs. Et je leur dis, que s’ilz s’enfuyoient , que je les ferais 
tous calPr, & medfre hors des gaiges du Roy pour jamais. Et ilz 
me relpondirent ; Sire de Ionuille , nous auons beaucoup pire que c« 
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M vous. Car vous eftes àcheual , pour vous enfuir quant vous vouldrez: 
„ te nous autres fommes à pié,& parce Tommes nous en grant dangicr 
yj d’eft re tuez Ti les Sarrazins viennent jufques cÿ. Et lors je me défi 
cendi à pie' auecques eulx,pour leur donner bon courage :& enuoiay 
mon cheual en la bataille du Temple, qui eftoit bien à vne grant 
portée d’arbalefle de nous. Et ainn comme les Sarrazins chafloienc 
les AlmanSjli Te trouua vng mien Cheualier, que vng Sarrazin ferit 
d’vn carrel parmy la gorge, & cheut deuant moy tout mort. Et alors 
me dift vn Cheualier, qui auoit nom Meflire Hugues d’Efcofle, on- 
cle de mon Cheualier mort ; que je lui allaflè aider à porter fon ne* 
ueu aual, pour le faire enterrer. Mais je n’en voulu riens faire. Car 
le Cheualier eftoit allé lafliis courir auecques lesAlmans oultremon 
grc. Ainfi doneques , Ti mal lui en eftoit prins , que je n’en pouoie 
mes. Tantouft que Meflire Iehan de Valencienne oyt dire, que nous 
eftions en grant defarroy , & en grant péril de noz vies, il s’en alla par 
deuersMeÆm Oliuier de Termes, & à (es autres Capitaines delà torte 
n langue, &leur dift : Seigneurs , je vous pri, & commande de par le 
» Roy ,que vous me venez aider à auoir le Sennefchal de Champai- 
gne. Et vng Cheualier, qui auoit nom Meflire Guilleaumc de Beau- 
mont, s’en vint à lui, & fui dift que j’eftois mort. Mais nonobftant 
ne s’eTpargna mye le bon Meflire Oliuier de Termes , te voulut fa- 
lloir ou de ma mort, ou de ma vie, pour en dire au Roy Teures nou- 
uellcs. Et vint contremont montant jufques ou hault de la montai- 
gne,là où nous eftions. Lors me rendy à lui. 

Quant Meflire Oliuier fut monté, te vit que nous eftion en trop 
grant péril , te que nous n’euflion peu defeendre par où nous eftion 
montez, il nous donna bon confeil. Car il nous nft defeendre par 
vng pendant, qui eftoit en celle montaigne, comme fi nous euflion 
voulu aller à Damas. Et diToit , que les Sarrazins fe penferoient , que 
nous les voulliflon aller fourpranare par derrière. Et puis quant nous 
fuîmes deTcendus juTques au plain , il fîft me&re le Feu en de grans 
taas de fromens , qui eftoient parmy les champs. Et par noz petiz 
nous fiTmes tant, que vymmes a fauueté par le bon confeil de Mefl 
lire Oliuier de Termes: &nous rendiTmes le landemain à Sajc(fte,là 
où eftoit le Roy. Et trouuafines ,quc le bon feint homme auoit fait 
enterrer les corps des Chreftiens,qui auoient efté tuez : & lui-meTme 
aidoit à les porter en terre. Et Tachez que en y auoit aucuns , qui 
eftoient infaiz & puans^ tant que ceulx,qui les pourtoient,s’eneftou- 
poient les nées, mais le bon Roy ne le faiToit mye. Et quant nous 
fuîmes arriuez deuers lui, il nous auoit desja fait faire nos places Ôc 
logeis. 

Durant ces chofes,vng jour moy eftant deuant le Roy lui deman- 
day congié d’aller en pellerinage à noftre Dame de Tourtouze, qui 
eftoit vng veage très -fort requis. Et y auoit grant quantité de pèle- 
rins par chacun jour, pour ce que c’eft le premier autel qui onques 
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fuit fait en l’onneur de la Mere de Dieu,ainfî qu’on difoit lors. Et y 
faifoit noftre Dame de grans miracles à merueilles. Entre lefquelz 
elle en fïft vng dvn pouure homme , qui eftoit hors de fon fens & 
demoniacle. Car il auoit le malin^ efperit dedans le corps. Et ad- 
uint par vng jour, qu’il fut amene à icelui autel de noftre Dame de 
Tourtouze. Et ainh que les amys, qui l’auoicnt là amene', prioient 
à noftre Dame, quelle lui voulfiftrecouurer fanté & guerilon ; le dea- 
ble,que la pouure créature auoit ou corps, refpondit; Noftre Dame « 
11’eft pas icy , elle eft en Egipte pour aider au Roy de France & aux « 
Chreftiens qui aujourd’hui arriuent en la Terre fainte contre toute « 
Paiennie , qui, font à cheuaL Et fut mis en efeript le jour, que le dea- « 
ble profera ces motz,Ôcfut apporté au Légat ,qui eftoit auccques le 
Roy de France : lequel me dift depuis , que à celui jour nous eftion 
armiez en la terre d’Egipte. Et luis bien certain, que la bonne Da- 
me Marie nous y eut bien befoing. 

Le Roy tres-voulentiers me donna congié d’aller à icelui pellcri- 
nage de noftre Dame, & me chargea que je lui achaptafle pour cent 
liures de camelotz de diuerfes couleurs, & qu’il les vouloir donner aux 
Cordeliers quant nous ferions retournez en France. Et lorsjemepen’ 
czay , qu’il ne demoureroit plus gueres longuement à s’en reuenir en 
France. Et quant je fu à Triple, là où eftoit le lieu de mon pelleri- 
nage , je fiz mon oblacion à Dieu & à noftre Dame de T ourtouze : &c 
puis, après je achaptay les camelotz , que le Roy m’auoit^ençhargé 
d’achapter. Etvpians mes Cheualiers, que je les achaptoiè,fne de-; 
mandèrent que j’en vouloie faire. Et je leur feis acroire , que je les 
achatoie pour y gaigner, * . 

Apre's que nous fufmes là arriuez , le Prince de celle terre , qui 
feeut que j’eftois parti de loft du Roy de France , vint au deuant de 
nous, & nous fift moult grant honneur, & nous offrit de grans dons. 
Dont humblement le remerciafmes , & n’en voulufmes riens pran- 
dre, fors que des reliques, que j’apporté au Roy auccques fes came- 
lotz. Etfaichez ,que laRoyne auoit bien ouy nouuelles,que j’auoie 
efté en pellerinage , & que j’aueie apporté des reliques. Et je lui en- 
uoiay par vng de mes Cheualiers quatre pièces de camelotz , que 
j’auoie achaptez. Et quant le Cheualier entra deuers elle en fà cham- 
bre, elle fe commença àagenouiler deuant les camelotz, qui eftoient 
enueloppez en vne toaille. Et quant le Cheualier vit , que la Royne 
fe agenoulloit deuant lui, il ne iauoit pourquoy.&il fè vaaufti geefter - 
à genoulz. Et adonc la Royne lui dift ; Lçucz fus. Sire Cheualier, « 
vous ne vous deuez mie agenouller quant vous portez de faintes re- {< 
liques. Lors mon Cheualier lui dift, que ce n’eftoient pas reliques, 
mais que c eftoient camelotz que je lui enuoioie. Quant la Royne & 
fes Demoyfelles entendirent, que ce n’eftoient pas reliques, elles fè 
J5|indrent à rire. Et la Royne dift : Sire Cheualier mau jour foit donné a 
a voftre Seigneur, quant il m’a fait agenouller deuant fes camelotz. « 

O iij 
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Tantouft apres * le Roy eftant à Saje&e eut nouuelies , que Ma- 
dame là mere eftoit morte. Dont il mena fi grant deul , qu'il fut 
par deux jours en fit chambre , fans qu’on peuft parler à lui. Et apres 
deux jours paflèz,il m’enuoia quérir par vng de les Varlctz de cham- 
bre. Et quant je fu deuant lui, il s’elcria en me eftandant Tes braz, 
» difant : Ha • Sennefchal , j’ay perdu ma mere. Et je lui dis: Sire , je 
» ne m’en efbahis point. Car vous làuez , quelle auoit vne fois à 
« mourir. Mais je m’efmerueille du grant & oultrageux deul , que 
» vous en menez, vous qui elles tant lage Prince tenu. Et vous làuez 
n bien, fis-je , que le Sage dit, que le mefailè , que le vaillant homme 
» a en Ion cueur, ne lui doit apparoir au vifage , ne le donner à con- 
» gnoiftre. Car celui qui le fait , il donne grant joie au cueur à lès en- 
» nemys, & en donne courroux & malaife à fes amys. Et lors je l’ap- 
paifay vng peu. Et adônc il fift faire oultre mer tant de beaux lèr- 
uices pour lame de la feue bonne Dame là mere. Et aulfi enuoia il 
en France vng grant fommier chargé de pierres precieulès & joiaulx 
aux Eglilès de France, auecques le&rcs milïîues * leur priant qu’ilz 
voulfilïènt prier Dieu pour lui, & pour ladite Dame là mere. 

Bien touft apres , le Roy voulut ordonner de lès befbngnes,fauoir 
mon s’il s’en deuoit retourner en France , ou encores demourer là. 
Et ainfi qù’il eftoit fur ce proupos , lui eftant à Saje&e , qu’il auoit 
prelque refermée -, il appella le Légat, qui eftoit auecques lui, &lui 
fift fane plufieurs procellions, en requérant à Dieu qu'il lui donnait 
çongnoiltre , lequel il feroit le mieulx à fon plaifir , ou de s’en aller 
en Françe, ou de demourer là. Après que les procellions furent fai- 
tes , vng peu après j’eftoic allé a certain jour auecques les riches 
hommes du pais à l’elbat en vng prael. Et le Roy me lift appeller, 
& eftoit le Légat auecques lui. Lors me va dire le Légat en la pre- 
” lènce du Roy: Sennelchal, le Roy lè loue grandement des bons & 
» aggreables feruices que vous lui auez faitz , & defire fort voftre preu 
» & honneur. Et me fait vous dire , affin qu’en preignez en voftre 
j> cueur aucun foulas de joye , que Ion intencion eft de s’en aller en 
» France dedans Palqucs , qui viennent. Et adonc je refpondi , que 
noftre Seigneur luilaiflàft faire à là bonne voulenté. Après ces pa- 
rolles Je Légat lè partit d’auecqucs le Roy , & me pria que je lui 
feiftè compagnie jufques à fon logeis. ce que je fys voulentiers. Et 
me fift entrer en fa garderobbe: & il me commença à lermoier , & 
n me printpar les mains , & me dift : Sennelchal , je lïlis très- joieux, 
» & dont je rends grâces à Dieu , dequoy vous elles ainfi elchappez 
» des grans perilz , là où vous auez efté en celle terre. Et de l’autre 
» part je fuis moult trille & dollant de cueur, dont il me conuient le£ 
jj fer vos tres-bonnes & faintes compaignies , pour m’en retomer en 
jj Court de Romme entre fi deiloiaux gens , comme il y a. Mais je 
jj vous diray , mon intencion eft de demourer encores vng an après 
» vous en Acre , pour delpandre tous mes deniers à faire fermer & 
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clorre le feulxbourc d’Acre , tant que f amay aucun denier j aflin « 
quon ne me viegne riens impugner a reprouche, ne courir fus. « 

Quant je fu retourné deuers le Roy , le landemain il me com- 
manda armer , & mes Cheualiers. Et quant je fii armé , je lui de- 
manday , qu’il lui plaifoit que je feifle. Et adonc me dift , que je 
me nulle la Royne 6c fes ennuis jufques à Sur , là où il y auoit bien 
fept lieuës. Et de ce ne le voulu pas defdire , nonob liant que 
grant péril y euft à paflèr. Car nous ne auions lors nuyt ne jour 
treues ne paix auecques les Egipciens , ne à ceulx de Damas. Et 
nous partîmes , & vinmes la mercy Dieu tout en paix , làns aucun 
empefehement à Sur à coufeher. Tantouft apres le Patriarche & les ' 
Barons du pais,. qui longuement auoient acompaigné lcRoy,voian$ 
qu’il auoit fermé Saje&e de gransraurs , 6c fait faire groflès tours, 

& les douues curées dedans & dehors, s’en vindrcnt à lui: & lui ren- 
dirent humblement grâces 6c loüenges des grans biens , honneurs, 

6c plaifirs qu’il leur auoit faitz en la (àinte Terre. Car il auoit fait 
reffeire de neuf la cité de Sajede , Cefeire , Iaphe ; 6c auoit moult 
enforcié la cité d’Acre de grans murailles & greffés tours. Et lui 
difdrent: Sire, nous voion bien clerement , que voftre demourée « 
auecques nous ne peut plus durer en faezon, qu’il en viengnedefbr- « 
mais plus de proumt au Royaume de Ierufeiem. Pour ce nous vous « 
confeillons tous enfemble, que vous en aillez en Acre , & là com- cc 
mencez à faire me&re fus 6c a point voftre paffege , à l’enuiron de « 
celle Carelme: parquoy vous puiflèz retourner feurementen France. « 
Et ainfi par leur confeil le Roy fe partit de Sajeéle , & s’en vint à 
Sur, là où nous auions amené la Royne 6c fes enfans. Et à l’entrée 
de Carefme vinmes en Acre tous enfemble. 

Tout le Carefme le Roy fît apprefter fes nefz, pour s’en reuenir 
en France. Dont il y auoit quatorze que nefz que gallées. Et la vi- 
eille de la fefte feint Marc après Pafques, le Roy &k Royne fè recui- 
hrent en leur nef: & commença tout à s’efbranler fer mer. ôceufmcs 
affez bon vent au partir. Et me dift le Roy, qu’il auoit efté né le pro- 
pre jour feint Marc. Et je lui dis, qu’il pouoit bien dire , que encore 
il y auoit efté né,& que affez eftoit rené, qui efehappoit de celle pe- 
rilleufe terre, où nous auidîis efté tant longuement. 

Le Sabmedi enfuiuant nous arriuafmes en rifle de Chippre. Et y 
auoit vne montaigne emprés l’Ifle, qu’on appelloit la montaigne de 
la Croix : à laquelle montaigne on congnoifloit de loing qu’on ap- 
prouchoit de ladite Ifle de Chippre. Et feichez , que celui Sabmedi 
fur le velpre fe leua vne tres-grant bruyne,qui delcendit de la terre 
en mer: & tellement, que nos mariniers cuidoient eftre beaucoup 
plus loing de l’Ifle,qu’ilz n’eftoient. Car ilz perdirent la montaigne 
de veuë , pour ladite bruytie. Et aduint,que pour cuider arriuer de 
heure à l’Ifle, noz mariniers s’efforcèrent de nauiger de grant force, 
ôc allafmes aborder fer vne queue de febie,qui eftoit en mer. Et fi par- 
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aduenture nous ne nous fuffon a (Tablez , nous fu (fions allé hurter à 
de grans rochiers,qui eftoient illecques prés couuers : & fuffion tous 
perdiez , & noyez. Et encores fufmes-nous à grant mefchief là où 
nous eftion aterrez. Car chacun cuida eftre noyé & perdu, & que la 
galiée Te fendift. Vng marinier gefta fa plombée en mer , & trouua 
que la nef n’eftoit plus aterrée. Lors chacun commença à fe resjouir, 
& rendre grâces à Dieu. Et y en auoit plufteurs deuant le corps no- 
ftre Seigneur , qui eftoit en la nef , tous adans , & crians pardon à 
Dieu, car chacun fe a&endoit de noier. Et tantoufl qu'il fut jour 
nous vifmes les rochiers , aufquelz nous eufïbn hurté,fi n’euft efté la 
fortune de la greue de fable. Et au matin le Roy enuoia quérir les 
Maiftres mariniers des nefz , qui amenèrent auecques euk quatre 
plungeons * gens , qui vont à nou au fond de l’eauë comme poiflons. 
Et lefquelz quatre plungeons les Maiftres mariniers firent defeendre 
au fond de la mer à celui endroit. Lefquelz plungeons fe ge&erent en 
mer,& paflèrenr pardefloubz la nef, où eftoit le Roy, &nous autres. 
Et quant ilz furent venuz fus l’eauë , on les ouyt tous quatre l’vn à 
par foy ,pour fauoir qu’ilz auoient trouué. Mais chacun d’eulx rap- 
porta , que au lieu, ou auoit hurténoftre nef, le fable auoit bien em- 

{ >orté trois toiles du ti fon, for quoy eftoit la nef fondée. Et quant on 
es eut ouiz ainfi rapporter Tvn comme Tautre , le Roy & tous nous 
autres fufines bien eftonnez. Lors demanda le Roy aux mariniers, 
quel confeil ilz donneroient de celle choie. Lefquelz mariniers lui 
» aifdrent : S i R e , pour tout confeil , fi nous voulez croire, vous defeen- 
» drez de celle nef en vne autre. Car nous entendons bien, que puis 
» que le fondement de celte nef a fouffert tel heurt , que toutes les 
» aides de la nef font tous eflochées. Parquoy,nous doubton grande- 
» ment, que quant viendra en la grant mer , que la nef ne puilTe en- 
» durer les corps des vndes de Teauë,làns quelle periffe. Car tel exem- 
ji pie en auons nous veu , quant vous partiftes de France, d’vne autre 
sj nef, qui auoit ainfi hurté & enduré tel coup , comme a celle-cy. Et 
» quant elle fiiten la grant mer, elle ne peut endurer les coups des vn- 
3) des de l’eau & fe defrômpit & defpieça : & furent tous noiez ceulx 
3, qui eftoient dedans, fans qu’il en efehappaft, fors que vne jeune fem- 
,3 me à tout fon petit enfant , quelle auoit entre les braz, qui d’auen- 
33 ture demourerent fur vne des pièces de la nef, que l’eauë emmena. 
Et quant le Roy eut ouy ce que les mariniers lui auoient confèillé, 
& donné l’exemple : moy-melmes tefmoigné qu’ilz difoient veoir. 
Car j’auoie veu la femme & fon enfant , qui eftoient arriuez deuant 
la cité de Baphe : 8 c les vy en la maifon du Conte de Ioingny , qui 
lesfaifoit nourrir pour l’onneur de Dieu. Lors le Roy appella fos gens 
de Conieil , pour fàuoir qu’il eftoit de faire. Et tous lui confeil- 
lafmes faire ce que les mariniers lui auojent confèillé. Encores ap- 
pella le Roy les mariniers, & leur demanda, for la foy & loiauté qu’ilz 
lui deuoientj fi la nef eftoit leur, & quelle fuft plaine de marchan- 
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difes , fàuoir s’ils en defcendroient. Et ilz lui refpondirent tout en_ 
fcrobie, que nenny < & qu’ils aimeroient mieulx mectre leurs corps 
en aduenture,que de leüer perdre vue telle nef, qui leur coufteroit 
quarante ou cinquante mil liures. Et pourquoy, fill le Roy , me con- « 
feillez-vous donques , que j’en defcende } Et ilz lui refpondirent : tc 
Sire, vous & nous n’elt pas tout vng , ne jeu pareil. Car or ne ar- cc 
gent ne pourroit dire fi grant , qu’il fuft prife ne cftimé comme le tc 
corps de vous, de la Royne voilre efpoule , & de voz trois enfans, « 
que auez cy. Et pourtant , jamais ne vous confeillerions , que vous « 
Vous meiflez en tel dangier & aduenture. Or vous diray-je , fifl le « 
Roy , le mien confeil ôc aduis. Que fi je defcens de celle nef, il y a « 
cinq ou fix cens perfonnes céans, qui demoureront en l’IfledeChip- « 
pre, pour la paeur du péril de la nef, où font leurs corps. Et n’y a, « 
nlt le Ray, celui céans, qui n’ayme autant fon corps, comme je fois le « 
mien. Et fi vüe foiz nous descendons, jamais n’auront efpoir de re- « 
tourner en leur pais. Pourtant vous dy , que j’aime mieulx medtre « 
moy , 1 a Royne, & mes enfans en dangier, & en la main de Dieu, que « 
de faire tel dommage à fi grant peuple, comme il y a céans. « 

Le grant mal & dommage que le Roy euft fait, s’il fùll defcendu, 
bien y apparut en Mellire Oliuier de Termes le puiflànt Cbueualier, 
qui eftoit en celle nef, où eftoit le Roy. Lequel Mellire Oliuier eftoit 
l’vn des plus vaillans , & des plus hardiz hommes qu’onques je con~ 
gneulfe en la fàinte Terre» Toutesfoix ne oza-il demourer , &' le 
defcendit en Mie. Et aduint que lui, qui eftoit vng grant &c liota- 
blejîarfonnage , & moult riche d’auoir , il eut tant de empefefie* 
mens & deftourbiers, qu*il fut plus d vn an & demy auânc qu’il s’en 
peuft reuenir deuers le Roy. Or entendez donc , que euifent peu 
faire tant de petiz parfonnages,qui n’euffent eudequoypaierne fine! 1 
aux trehuz ; veu que fi grant richomme y auoit éu tant de deftour- 
hier? 

Apres que Dieu nous eut efehappez de ce péril, où nous allions ; 
ainfi efté deuant ITfle de Chippre , nous entrafines en vng autre* 
Car il le leua vng fi terrible & merueilleux vent en mer, que à forcer 
& malgré nous, il nous regcûoit tousjours fur i’Ifle de Chippre , que 
nous aurons jà paflee. .Et gc&erem: les mariniers quatre de leurs 
encres en mer. Mais onques ne fcenrent arrefter noftre nef,jufques 
ad ce que la cinquiefme encre y fùtgwftée. Et fàichez, qu’il conuint 
abatre les apparoiz de la chambre, où fè tenoit le Roy. Et eftoit tel k 
le vent , que onques n’y oza demourer en celle chambre pcrfbnne, 
de paeur que le vent ne le gedaft en mer* La Royne tanrouft s’en 
vint en la chambre du Roy, là où die le cuidoit troüuer $ &c n’ytrou» 
lia que Meftire Gilles le Brun Conneftable de France , &t moy , qui 
eftions là coufchez. Et quant je la vy, je lui demariday, quelle vouloit. 

Et elle nous, dift , qu’elle demandoit le Roy , pour lui prier qu’il voul- 
lift faire quelques veuz à Dieu ,ou à fès Saints , affin que nous peuf- 

P 
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fon eftrc dcliurez de celle tourmente ; & que les mariniers lui auoient 
55 dit, que nous eftions en grant péril de noier. Et je lui dis: Madame, 
5> promenez à faire le veage à Monfeigneur faint Nicolas de Varenge- 
” uillej& je me fois fort, que Dieu nous rendra à fauueté en France. 
» Lors elle me refpondit : Ha i Sennefchal , j’auroie paeur que le Roy 
» ne voulfift que feiflè le veage, & que ne le peuffe acomplir. Au moins, 
» Madame , promettez lui , que fl Dieu vous rend en France fauue- 
» ment, que vous lui donnerez vne nef de cinq marcs d’argent pour 
» le Roy, pour vous, &voz enfans. Et (I ainfi le fai&es , je vous pro- 
» mect Ôc afTeure,que à la priere de faint Nicolas Dieu vous rendra en 
» France. Et je promet moy-mefmes, que moy retourné à Ionuille, 
» que je le yray veoir jufques au lieu à pie, & tout defehaux. Lors elle 
promift à S. Nicolas, de lui donner la nef d'argent : & me requift, 
que je lui en fùffe pleige. ce que voulu. Et tantouft elle retourna à 
nous , & nous vint dire , que Dieu à la fupplication de S. Nicolas nous 
auoit garentiz de ce péril. Quant la Roy ne fut reuenuë en France, 
elle filt faire la nef, qu’elle auoit promue à Monfeigneur faint Ni- 
colas: & y fift enleuer le Roy , elle , & leurs trois enfans , les mariniers, 
le malt, les cordaiges & les gouuernailz, tout d’argent, &coufùz à fil 
d’argent. Laquelle nef elle m’enuoia , & me manda que je la con- 
duimfe à Monfeigneur faint Nicolas. & ainfi le fis. Et encores depuis 
long-temps apres la y vige, quant nous menafmes la feur du Roy an 
Rôy d’Allemaigne. 

Or reuenons au proupoux, là où nous eftions en la mer : & difons, 
que quant le Roy vit que nous fùfmes efehappez de ces deux grans- 
perilz, il fe leua fur le Ban de la nef. &c eftois là prefent deuant lui. 
» Lors il me va dire: Or regardez , Sennefchal , fi Dieu ne nous a pas 
» bien monftré fon grant pouoir, quant par vng feul des quatre vens 
» de mer, le Roy , la Royne ,-fes enfans , & tant d’autres parfonnages 
» ont cuidé eftre noiez ? Pourtant je lo,que grans grâces lui en deuons 
fs nous bien rendre. 

Le bon faint Roy ne fe pouoit taire de me parler du dangicr,en 
quoy nous auions elfe : & comment Dieu nous auoit bien monftré fa 
” grant puiffance. Et me difoit : Sennefchal, quant telles tribulacions 
5Î aduiennent aux gens , ou autres fortunes de maladies , les Saints di- 
w fent que ce font les menafTes de noftre Seigneur. Et par ce je dy, fai- 
5Î foit le bon Roy, que les dangiers,là ou nous auons efté ,font desme- 
» nafTes de noftre Seigneur , qui peult dire : Or voiez-vous bien , que 
» jevous eufté tous lefTez noier & penller ,fi j euffe voulu. Parquoy di- 
33 foit le bon Roy , que nous deuons bien regarder, qu il n y ait en nous 
» chofe qui deuft defplaire à Dieu noftre créateur. Et fi touft que nous 
33 y trouuons aucune chofe à fon defplaifir, nous la deuons incontinant 
33 oufter & me&re hors. Et fi ainfi le faifons , il nous aymera moult, 
s» & nous gardera tousjours des dangiers. Aufti fi nous faifons le con* 
33 traire, après qu’il nous aura ainfi bien menaffez,il enuoiera fur nous 
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quelque grant mal, ou de mort, ou de dommage de corps , ou nous 
le fiera defeendre en enfer à jamais pardurablemenr. Et me difoit le 
bon Roy fàint Lo y s:Sennefehal,fefaint homme lob difoit à Dieu: 
Seigneur Dieu, pou rquoy nous menafles-tu? Car h tu nous auois per- 
duz , tu n’en fèrois jà pluspouure: & fi m nous auois tous atirez à toy, 
tu n’en ferois jà plus püifiant,ne plus riche. Dont pouons nous veoir, 
failbit.il, quç les menafies que Dieu nous fait font feuilement pour 
la grant amour qu’il a à nous, & pour noftre preu , & non pas pour le 
(îen : & affin que nous puifions congnoiftre clerement noz faultes 
&delmerites, & que nous oultons hors de noz confciences les cho- 
ies, qui lui font mal agréables. Pourtant donc faifonsle ainfi,&:nous 
ferons que làges. 

De la en auant, & apres que nous eufmes prins en l’IHe de Chip- 
pre eaue frefehe ,& autres petites noz necefiitez , & que la tourmen- 
te fut ceflëe; nous partifmes de là, & vynmes à vne autre Ifle , qu’on 
appelioit l’Ifie de Lampieufe. Et là defeendifines à terre , & prinmes 
grant quantité de connilz. Et là trouualmes vng heremitage aux de- 
dans des roches , & vng beau jardrin , qui eftoit affié d’oliuiers, figuiers, 
lèps de vigne , & plulieurs autres arbres frui&aux. Et y auoit vne bel- 
le fontaine d’eauë doulce,dont le ru deffluoit parmy le jardrin d’ice- 
lui heremitage. Le Roy & la compaignie alla jufques au chief dudit 
jardrin. Et trouualmes vng Oratoire , dont en la première voulte, 
que trouuafmes , qui eftoit blanche de champ , y auoit vne belle 
croix de terre vermeille. Et en vne autre voulte plus auant trouuaf- 
mes deux corps morts, quiauoient les mains fur le pis-, & n’y auoit 
plus que les couftes,qui s’entretienlîfïènt. Eteftoient ces corps couf- 
chez vers Orient , ainli qu’on a de couftume de me&re les autres 
morts en terre. Et quant nouseufmes bienveu par tout, le Roy &là 
compaignie fe retira en la nef. Et quant nous fiifmes entrez , il le 
faillit ! vn de noz mariniers , dont le Maiftre marinier le penlà ei\ 
lui, qu’il làuoit bien lequel c’eftoit , & qu’il fe voulait demourer là 
pour eftre & viure déformais en heremite. Et pour ce le Roy à l’a- 
uenture fift laifier trois facs plains de bifeuit liir la riue d’icelle Ifle ; 
affin que icelui marinier, qui .eftoit demouré,lcs trouuaft,& qu’il en 
yefquift. 

Peu apres arriua vne aduenture en mer en la nef de Meflire d’Ar- 
gones,qui eftoit l’vn des plus puiflans Seigneurs deProuuence.C’eft 
aflauoir,que lui eftant vne matinée en fbn lit, le fouleil lui frappoit 
fur le vifage par vng permis. Lors ledit Meflire d’Argones appella vng 
de fès Efeuiers , & lui dift , qu’il allaft eftoupper le permis, où pal- 
foi t le fouleil, Etl’Efcuier voiant, qu’il ne pouoit eftoupper le permis, 
S’il ne fbrtoit hors de la nef, il fè mift dehors : & en allant le cuider 
eftoupper, le pie lui fouyt, & il cheut en la mer. Tantouft qu’il fut 
cheut,la nef s’eûongna,& n’y auoit point de petite barque de cou- 
ple, qu’on l’euftpeulecourir. Nous le vifmes de loing, qui eftions en 
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la nef du Roy, qui venions apres bien à demie lieuë loing de la nef, 
donc il eftoit cheut. Et cuidions que ce fuft quelque chofe,qui fuft , 
en la mer. Car celui Efcuier ne fe mouuoit, ne ne s’aydoit en aucu- 
ne façon. Et quant nous l’eufmes appérceude prés,l’vne desnefz du 
Roy le recuillit , & le mildrent en noftre nef. Et quant il fut dedans 
entré, il nous compta comment il eftoit cheut. Et nous lui deman- 
dafmes, pourquoy c’eftoit qu’il ne fe aidoit autrement , ou à nager, 
ou s’efcrier aux gens de la nef. Et il nous dift , qu’il n’auoit nul be- 
fbing de le faire. Car en cheant il s’eftoit efcrie , Noftre Dame de 
Valbert -, & quelle le fouftenoit par les efpaulles,jufques à tant que 
la gallée du Roy fuft arriuée à lui. Et en honneur de la benoilte 
Vierge Marie de ce merueilleux miracle, j’ay fait paindre en maChap- 
pelle à Ionuiile ledit miracle , & és verrines de l’Eglife de Blecourt, 



pour mémoire. 

A la fin de dix fepmaines , que nous eufmes efté en mer à nager, 
arriuafmes au port d’Yeres , deuantle chaftel , qui eftoit au Conte de 
Prouuence,qui fut depuis Roy de Sicile. EtlaRoyne, & tout le Con- 
fèil du Roy lui confeillerent , qu’il defcendift là , & qu’il eftoit en la 
terre de fon frere. Mais le Roy dift , qu’il ne defcendroit pas , tant 
qu’il fuft en Aiguemortes,qui eftoit fa terre. Et fur ce différant nous 
tint le Roy le Mecredi & le leudi , fans que nul le peuft faire accor- 
der à foy defcendre. Et le Vendredi , comme le Roy eftoit aflis fur 
vng des rancs de la nef, il me appella, & me demanda confeil,s’iI fè 
» deuoit defcendre , ou non. Et je lui dis : Si R e , il me femble que 
» vous deuez defcendre , & que vne foiz Madame de Bourbon eftanc 
v à ceft mefines port ne fe voulut defcendre; ains fe remift fur mer, 
jj pour aller defcendre en Aiguefmortes. Mais elle demoura bien fept 
jj lèpmaines & plus fur mer. Et adonc le Roy à mon confeil s’accorda 
de defcendre à Ycres , dont la Roync & la compagnie furent très- 



joieux. 

Ou chaftel d’Ycres fejourna le Roy, la Royne, & leurs enfans , 
& nous tous , tandis qu’on pourchaffoit des cheuaulx pour s’en venir 
en France. L’Abbé de Cluny , qui fut 'depuis Euefque de l’Oliue , 
enuoia au Roy deux pallefroiz,l vn pour lui, l’autre pour la Royne. 
Et difoit-on lors, qu’ilz valloient bien chacun cinq cens liures. Et 
quant le Roy eut prins ces deux beaux cheuaulx , l’Abbé lui re- 
quift qu’il peuft parler auecques lui le landemain touchant fès 
affaires. Et le Roy le lui ocftroia. Et quant vint au landemain , 
l’Abbé parla au Roy , qui l’efcouta longuement , & à grant plai- 
fîr. Et quant celui Abbé s’en fut parti, je demanday au Roy , fà- 
uoir fi je lui demandoie quelque chofc à recongnoiftre, s’il le feroit. 
” Et il me dift, que ouy voulentiers. Adonc je lui demanday : S i R E , 
» n’eft-il pas vray , que vous aucz efcouté 1 Abbé de Cluny ainfi Ion- 
9) guement, pour le don de fes deux cheuaulx? Et le Roy me refpondit: 
que certes ouy. Et je lui dis , que je lui auois fait telle demande , 
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affirt qu’il deffendift aux gens de (on Confeil juré, que quaht ilzar- 
riueroient en France, qu’ilz ne pranfiftent rieils de ceulx, qui auroient 
à befongner par deuant lui. Car foiez certain, fys-je, que s’ilz pren- <c 
nent,ilz en efeouteront plus diligemment, & plus longuement, ain- ct 
lï que vous auez fait de l’Abbé de Cluny. Lors le Roy appella tout fC 
ion Confeil, & leur compta en riant la demande que je lui auois fai- 
te, & la raifon de ma demande. Toutesfois lui difdrent les gens de 
fon Confeil , que je lui auois donné tres-bon confeil. 

A Yeres y auoit nouuelles d’vn très -vaillant homme Cordelier, 
qui alloit prefchant parmy le pays,& s’appelloit Frere Hugues. Le- 
quel le Roy voulut voulentiers veoir, & oir parler. Et le jour qu’il ar- 
riua à Yeres, nous allafmes au deuant fon chemin, & vifmes que très- 
grant compagnie de hommes & femmes le alloient fùyuant à pié. 
Quant il fut arriué, le Roy le fiftprefeher,& le premier Sermon qu’il 
fîll ce fut fur les gens de Religion, qu’il commencza à blafruer , par 
ce que en la’ compagnie du Roy en y auoit grant foifon. Et difbit, 
qu’ilz nettoient pas en eftat d’eulx feuuer , ou que les feintes Eferi- 
ptures mentoient. ce qui n’eftoit vray. Caries feintes Efcriptures di- 
lènt, que vng Religieux ne peut viure hors fon cloaiftre, fans cheoir 
en plulieurs pechezmortelz; nemplus quelepoiffon ne fçaaroit viure 
hors de l’eaue,fens mourir. Et la raifon eftoit. Caries Religieux, qui 
fiiiuent la Court du Roy , boiuent & mengeuffent plufieurs foiz dh 
uers vins & viandes *qu’ilz ne feraient pas, s’ilz eftoient en leurs cloi- 
lires. Parquoy l’ayfe qu’ilz y prennent les amonneftc à pechier , plus 
que s’ilz menoient aufterité de vie. Au Roy après commença-il à 
parler, & lui donna enfeignement à tenir , que s’il voulbit longue- 
ment viure en paix , & au gré de fon peuple , qu’il fuft droidturier. 

Et difoit , qu’il auoit leu la Bible, & les autres Liures de l’Eferipture 
feinte : mais que jamais il n’auoit trouué , fuft entre les Princes & hom- 
mes Chreftiens, ou entre les mefcreans,que nulle terre ne Seigneu- 
rie euft efté transférée ne muée par force d’vn Seigneur à autre, fors 
que par faulte de faire juftice & droi&ure. Pour ce, fift le Cordelier, 
le garde-je bien le Roy, qu’il face bien adminiftrer juftice à chacun 
en fon Royaume de France : affin qu’il puiffe jufques à fes derreniers 
joiirs viure en bonne paix & tranquilité, & que Dieu ne lui toile le 
Royaume de France à ton deshonneur & dommage. Le Roy par plu- 
sieurs foiz lui fift prier, qu’il demouraft auecques lui , tandis qu’il fe- 
journeroit en Prouuence. Mais il refpondoit tousjours , qu’il ne de- 
moureroit point en la compaignie du Roy. Celui Cordelier ne fut 
que vng jour auecques nous , & le landemain s’en alla contremont. 

Et ay depuis oy dire, qu’il gift àMaffeille,là ou il fait moult de beaux 
miracles. 

Après ces choufes,le Roy fe partit d’Yeres,& s’en vint en la cité 
d’Aix en Prouuence , pour l’onneur de la benoifte Magdalaine , qui 
gifoit à vne petite journée prés. Et fuîmes au lieu de la Bafme, ettvne 
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roche moult hault, là ou l’on difoit que la fainte Magdalaine auoic 
vefqu en hermitage longue efpace de temps. Puis de là veinfmes 
palier le Rofhe à Beaucaire. Et quant je vy que le Roy eftoit en fa 
terre, & en fon pouoir , je prins congié de lui , & m’en vins par la 
Daulphine de Viennois ma niepee : & de làpaffé par deuers le Conte 
de Chalons mon oncle , & par deuers le Conte de Bourgoigne Ion 
filz , & arriué à Ionuille. Auquel lieu , quant je y eu fejoutrné vng peu, 
je m’enailay deuers le Roy, lequel je trouuay à Solfions. Et quant je 
fù deuers lui, il me fift fi grant joie, que tous s’en efmerueilloient. Là 
je trouuay le Conte lehan de Bretaigne & la femme , & la fille du 
Roy Thioault. Et pour la difcencion , qui eftoit entre le Roy deNa- 
uarre & la fille de Champaàgne, pour quelque droit que le Roy de 
Nauarre pretendoit ou pais de Champaigne , le Roy les fiil tous ve- 
nir à Paris en Parlement , pour ouïr les parties , & pour leur faire 
droit. 

A ce Parlement demanda le Roy Thibault de Nauarre à auoir en 
mariage Yfabel fille du Roy. Et m’auoient mené noz gens de Cham- 
paigne, pour profFerer les parolles de la demande d’icelui mariage*, 
pour ce qu’ilz auoient veu la grant chiere que le Roy m’auoit faite 
à Solfions. Et m’en vins délibérément au Roy parler d’icelui maria- 
„ ge. Et il me dift : Sennefchal, allez vous- en premier accorder , & 
„ faire voftre paix auecquesle Conte de Bretaigne :& puis cela fait, le 
„ mariage fe acomplira. Et je lui dis : Sire, vous ne deuez point laifler 
à faire , pour tout quant qu'il y a. Et il me refpondit, que pour nulle 
riens il ne marieroit (à fille oultre le gré de fes Barons, & jufques à ce 
que la paix fuft faidte au Conte de Bretaigne. 

Tantouft je m’en retourné deuers la Roync Marguerite de Na- 
uarre, au Roy fon filz, & à leur confèilj & leur racompté la refpon- 
ce du Roy. Laquelle ouye ,incontinant o diligence s’en allèrent fai- 
re leur paix auecques le Conte de Bretaigne : Et quant la paix fut fai- 
te , le Roy donna Yfabel fà fille au Roy Thibault de Nauarre. Et 
furent les nopces faites à Melun grans & plainieres. Et de là amena 
le Roy Thibault fà femme à Prouins, là où ilz furent rcceuz à grant 
honneur de Barons, & à grans defpens. 

De l’eftat du Roy, & comme il fè maintint dorenauant , qu’il fut 
venu d’oultre mer, vous diray. C’eft af&uoir , que onques puis en 
fès habitz ne voulut porter ne menu ver, ne gris , ne efcarlate , ne 
eftriefz ne eperons dorez. Ses robbes eiloient de camelin , ou de 
pers , & eftoient les fourreures de fes mentelines & de fes robbes de 
peaulx de gainutes, & de jambes de heures. En fa bouche fut-il tres- 
fobre, & jamais ne deuifa qu’on lui appareillait diuerfes viandes, ne 
delicieufès : mais prenojt paciamment ce que on lui me&oit deuant 
lui. Son vin attrempeoit d’eauë félon la force du vin,& beuuoit en 
vng verre. Communément quant il mengeoit auoit-il darrieres lui 
les pouures, qu’il faifoit repailtre ; & puis après leur faifoit donner de 
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fes deniers. Et âpres difncr, il auoic fes Prebfttes deuant lui , qui lui 
rendoient fes grâces. Et quant quelque grant parfortnage eftrange 
mengeoit auecques lui , il leur eltoit de moult bonne compaignie, 

& amiable. De fa fagefTe vous diray. Car il eltoit tenu le plus fage 
homme , qu’il euft en tout Ton Confeil. Et quant il lui arriuoit aucu-i 
ne chofe , dont il failloit refpondre neceffairement , jamais il n’at- 
tendoit Ton Confeil , quant il veoit que la chofe requérait célérité 
& droidure. 

Puis apres le bon Roy faint Lo Y s pourchaffa tant qu’il fiit venir 
à lui en France le Roy d’Angleterre, fa femme, & leurs enfans,pour 
faire paix & accord entr’eulx. A laquelle paix faire eftoient tres-con- 
traires les gens de fon Confeil, & lui difoient: Sire, nous lommes « 
grandement efmerueillez , comment vous voulez confentir à bail*. « 
1er & lelTer au Roy d’Angleterre fi grant partie de voftre terre , que « 
vous & voz predeceffeurs auez aquifes fur lui,& par fes meffaitz. Dont « 
il nous femblc que n’en foiez pas bien aduerty, & que gré ne grâce « 
ne vous en fauront-ilz. A cela le Roy leur refpondit, qu’il fauoitbien C c 
que le Roy d’Angleterre & fon predecefleur auoient juftement , & à 
bon droit perdu les terres qu’il tenoit: & qu’il ne entendoit leur ren- 
dre aucune chofe , à quoy il fuft tenu le faire. Mais le faifoit-il feu- 
lement pour amour, paix, &vnion auoir, nourrir, & entretenir entr’- 
eulx & leurs enfans, qui font coufins germains. Etdifoit le Roy: le « 
penfe, fait-il , que en ce faifànt je feray moult bonne euure. Car en « 
premier lieu je reray & conquerray paix,& en après je le feray mon « 
homme de foy, qu’il n’eft pasencores. Car il n’eft point encores en-' K 
tré en mon hommage. « 

Le Roy feint Loys fut l’omme du monde , qui plus fe trauailla 
à faire & meétre paix & concorde entre fos fobgedz : & par efpecial 
entre les Princes & Seigneurs de fon Royaume , & des/voifins ,mefe 
mement entre le Conte de Chalons mon oncle, & le Conte de Bour- 
goigne fon fiiz,qui auoient grant guerre enfemble ,-âu . retour que 
fufmes venuz d’oultre mer. Etpoür la paix faire entre le pere & le 
filz, il enuoia plufieurs gens de ion Confeil jufqucs en Bourgoigne à 
fes propres couftz & defpens ; & finableménc fift tant , que par fon 
moienla paix des deux parfonnages fut faite. Semblablement par fon 

f >ourchaz la paix fut faite entre le fécond Roy Thibault deNauarre,& 
es Contes de Chalons & de Bourgoigne, qui auoient dure guerre en- 
fomblément les vngs contflè les autres: & y enuoia pareillement des 
gens de fon Confeil , qui en firent l’accord , & les appaiforent. 

Apres celle paix commença vue autre grant guerre entre le Con- 
te Thibault de Bar & le Conte de Luxembourg, qui auoitfe feura 
femme. Et lefquelz fe eombatirent l’vn contre l’autre main àmain 
deffoubz Pigny. E t print le Conte de Bar lé Conte de Luxembourg , 
& apres gaigna le enafteau de Ligney , qui eft au Conte de Luxem-, 
bourg a caufe.de là femme. Pour laqueUé guerre appaifer le Roy y 
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enuoia Monfeigneur Perron le Chambellan , qui eftoit lomme du 
monde, en qui le Roy croioit plus, & aux defpens du Roy. Et tant 
fe y trauailla le Roy , que leur paix fut faide. Les gens de fon grant 
Confeil le reprenoient aucune foiz, pour ce qu’il prenoit ainfi grant 
paine à appaifer les eftrangiers: & qu’il fait mal , quant il ne les laifl 
îoit guerroier , & que les.appointemens s’en fèroient mieulx apres. 
A ce leur refpondit le Roy,& leur dift , qriilz ne difbicnt pas bien. 
» Car , ce faifoit-il , fi les Princes & grans Seigneurs , qui font voifins 
jj de monRoyaume,veoient que je les laiffafte guerroier les vngs aux 
j> autres, ilz pourroient dire cntfeulx,que le Roy de France par la ma- 
jj lice & ingratitude nous leftè guerroier. Et par ce pourroient- ilz con- 
jj quérir hayne contre raoy, & me pourroient venir courir lus. Dont 
jj je pourroye bien fouffrir mal,& dommaige à mon Royaume: & da- 
jj uantaige encourir Tire de Dieu, qui dit que benoift Ioit celui , qui 
jï s'efforce de.me&re vnion & concorde entre les difcordans. Et fai- 
chez, que pour le bien que les Bourgoignons & les Lorrains veoient 
en la perionne du Roy ,&ponr k grant paine qu’il auoit prinfe aies 
me&re à vnion, ilz l’amoient tant, &Tobeïlfoient, qu’ilz furent tous 
contens de venir plaidoier deuant lui des difeords cju’ilz auoient les 
vngs vers les autres. Et les y vy venir plufieurs foiz a Paris, à Reims, 
à Melun, & ailleurs, là où le Roy eftoit. 

Le bon Roy ayma tant Dieu, & là benoifte Mere,que tous ceulx 
qu’il pouoit a&aindre d’auoir fait aucun villain ferement,ou dit quel- 
que autre villaine chofe , & deshonnefte, il les faifoit griefuement 
pugnir. Et vis vne foiz à Cefaire oultre mer, qu’il fift elchaller vng 
orreure en braies & chemifc moult villainement à grant deshonneur. 
Et aulli ouy dire, que depuis qu’il fut retourne' d’oultrc mer, durant 
que j’eftois à lonuille allé , qu’il auoit fait bruller & merchcr à fer 
chault le neys & la baulieure d’vn bourgeois de Paris , pour vng bla- 
pheme qu’il auoit fait. Et ouy dire au bon Roy de là propre bouche , 
qu’il euft voulu auoir efté feigne d’vn fer tout chault , & il euft peu 
tant faire , qu’il euft oufté tous les blaphemes & juremens de fon 
Royaume. 

En fà compaignie ay-je bien efté par Tefpace de vingt-deux ans. 
Mais aneques en ma vie, pour quelque courroux qu’il euft ne lui ouy 
jurer ne blaphemer Dieu, ne fà digne Mere,ne aucun Saint ne Sain- 
jj te. Et quant il vouloit affermer aucune choie , il difoit -, Vraiement il 

jj eft ainfi. ou - y Vraiement il rien va pas ainfi. Et bien apparut , que 
pour nulle rien il n’euft voulu regnier ne jurer Dieu - y quant le Soul- 
dan & les Admiraulx d’Egipte lui voulurent faire regnier Dieu pour 
la foy bailler, ou cas qu’il ne tenoit Tappointement de paix qu’ils 
vouloient faire. Car le fàint Roy , quant il y fut ainfi rapporté , que 
les Turcs vouloient qu’il fift tel ferement , jamés ne le voulut faire; 
ains pluftouft euft amé mourir, comme eft dit deuant. Iarnais rte lui 
ouy nommer ne appeller le deable , fi n’auoit efté en aucun Liure, 
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là ou il le faillift nommer par exemple. Et ell: vne tres-honteufe 
choie au Royaume de France de celui cas, fie aux Princes de le fouf- 
frir ne oyr nommer. Car vous verrez, que l’vn ne dira pas trois motz 
à l’autre par mal, qu’il ne die: Va de par le dcable, ou en autres lan- « 
gaiges. Le làint Roy me demanda vne foiz,fi je lauoys les’ pieds aux 
poures le jour de Ieudi ablolu en Karefme. Et je lui relpondy , que 
non , ôc qu’il ne me fembjoit mye eftre chofe honnefte. Adonc le 
bon Roy me dift : Ha '.Sire de Ionuille , vous ne deuez pas auoir en « 
defdaing Ôc defpit ce que Dieu a fait pour noftre exemple , qui les « 
laua à lès Apouftres, lui qui eftoit leur Maiftre & Seigneur. Et croy te 
que bien à tart feriez ce que le Roy d’Angleterre, qui à prelènt eft, « 
fait. Car à celui jour du Ieudi làint il laue les piedz aux mezeaux, fie « 
puis les baife. « 

Auant que le bon Seigneur Roy le couchaft , il auoit louuent de 
couftume de faire venir les enfans deuant lui , fie leur recordoit les 
beaux faitz fie ditz des Roys fie autres Princes anxiens : fie leur dilbit 
que bien les deuoient làuoir fie retenir , pour y prandre bon exem- 
ple. Et pareillement leur remonftroit les faitz des mauuais hom- 
mes , qui par luxures , rapines , auarices , Ôc orgueilz auoient perdu 
leurs terres ôc leurs Seigneuries -, & que mauuailement leur en eftoit 
aduenu. Et ces chofes, dilbit le Roy, vous en gardez de faire ainfï com- « 
me ilz ont fait , fie que Dieu n’en preigne courroux contre vous. Il ^ 
leur failoit à lèmblable apprandre les Heures denoftre Dame; & leur 
failbit oir chacun jour ficaire deuant eulx les Heures du jour,lèlon le 
temps jaffin de les acouftumer à ainfi le faire quant ilz lèroient à te- . 
nir leurs terres. C’eftoit vng trcs-large aumomier. Car par tout ou 
il alloit en Ion Royaume, il vifitoit les pouures Egliles, les Mallade- 
ries , ôc les Holpitaulx. Et s’enqueroit des pouures Gentilzhommès, 
des pouures femmes veufùes,des pouures filles à marier. Et par tous 
les lieux, où il fauoit auoir necelïite,ôc eftre foufïreteux,il Ieurfaifoic 
largement donner de lès deniers. Et à pouures mendians failbit don- 
ner à boire fie à menger. Et lui ay veu plufieurs foiz lui-mefmes leur 
coupper du pain, fie leur donner à boire. En fon temps il a fait faire 
fie édifier ■plufieurs Egliles ; Monafteres , Ôc Abbaies. C’eft aflauoir 
Rcaumont,l’Abbaie de faint Anthoine lez Paris , l’Abbaie du Lis, 
l’Abbaie de Malboillbn, fie plufieurs autres Religions de Prefcheurs 
fie de Cordeliers. Il fîft lèmblablement faire la Maifon-Dieu de 
Ponthoilè, celle de Vernon,la Mailbn des Quinze-vingts de Paris, 
fie l’Abbaie des Cordelieres de làint Clou , que Madame Ylàbel là 
leur fonda à la requefte de lui. Les bénéfices des Egliles , qui efi 
cheoient en là donailon , auant qu’il en vouluft pourueoir aucun, il 
s’enqueroit à bonnes perlonnes de l’eftat fie condicion 4e ceulx qui 
les demandoient, fie làuoir s’ils eftoient clercs fie le&rez. Et ne vou- 
loit jamais que ceulx, à qui il donnbit les bénéfices , qu’ilzen tienfif- 
fent plus d’autres., que à leur eftat n’appartenoit. fie tousjours les don* 

CL 
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noit par grant coiifeil de gçns de bien. 

Cy-aprés verrez commant il corrigea Tes Baillifz , luges, & autres 
Officiers :& les beaux eftabliflemens nouueaux, qu’il fift & ordonna 
cftre gardez par tout Ton Royaume de France, qui font telz: 

M Nous Loy s par la grâce de Dieu Roy de France, Eftabliffons que 
j, tous Baillifz , Preuoftz , Maires , luges , Receueurs , & autres , en quel- 
„ que office qu’il fbit , que chafcun d’eulx dorenauant fera ferementj 
„ que tandis quilz feront efdits offices, ils feront droit & juftice à vng 
ciiafcun, fans auoir aucune aceepcion de perfonnes , tant à poures 
^ comme àriches , àl’eftrangier comme au priué. Et garderont les vs & 
M couftumes , qui font bonnes & approuuées. Et fi par aucuns d’eulx eft 
j } fait au contraire de leur ferement, nous voulons & exprefTement en- 
jj joignons, quilz en foient pugniz en biens & en corps, félon l’exigen- 
jj ce des cas. La pugnicion deiquelz noz Baillifz , Preuoftz , luges, & 
jj autres Officiers, nous retenions à nous & ànoftrecongnoiftànce: & à 
eulx,de leurs inferieurs & fùbgetz. Noz Trefbriers, Receueurs, Pre- 
w uoftz. Auditeurs des Comptes, & autres Officiers & entremetteurs de 
noz finances jureront, que bien & loiaument ilz garderont noz ren- 
tes & dommaines auecques tous & chafouns noz droiz , libertez, & 
5 preheminences, fans lefïernefoufFrir en eftre riens fourtrait, oufté, ne 
amenufe. Et auecques ce , qu’ilz ne prandront , ne laifferont prandre, 
3 culx ne leurs gens & Commis , aucuns dons ne prefens , qu’on leur 
33 vueille faire, à eulx ne à leurs femmes & enfans,ne à autres, pour & 
” en leur faueur. Et fi aucun don en eft receu, qu’ilz le feront inconti- 
” nant & fans delay rendre & reftituer. Etfèmblablement , qu’ilz ne 
35 feront faire aucuns dons ne prefens ànulles perfonnes, dont ilz foient 
33 fùbgetz , pour quelque faueur ou fupport. Et auecques ce jureront, 
53 que là où ilz fçauront,&congnoiftront aucuns Officiers, Sergens, ou 
33 autres, qui font rapineurs , & abufeurs en leurs offices , parquoy i(z 
53 doiuent perdre leurs offices & noftre fèruice, qu’ilz ne les fouftien- 
” dront ne cèleront, par don, faueur, promefïè, ne autrement: ains qu’ilz 
33 les pugniront & corrigeront félon que le cas le requerra , en bonne 
” foy & équité, & fans aucune hayne ne rancune. Et voulons, jaczoic 
” ce que lefdiz feremens foient prins deuant nous, que ce nonobflant 
” ilz foient publiez deuant les Clercs, Cheualiers, Seigneurs, & toùtes 
” autres gens de Commune: affin que mieulx , & plus fermement ilz 
55 foient tenuz & gardez , & qu’ilz aient crainte d’encourir le vice de par- 
jures, non pasleullement pour la crainte & pugnicion de noz mains, 
” & de la honte du monde : mais auffi de la paeur , & pugnicion de Dieu. 
” En apres nous deffendons & prohibons à tous nofditz Baillifz, Preuoftz, 
” Maires, luges, & autres noz Officiers, qu’ilz ne jurent ne blaphement 
”le nom de Dieu, de fa digne Mere, & benoiftz Saints & Saintes de 
” Paradis: & àfèmblable, qu’ilz ne foient joüeux de dez , ne frequen- 
” tans les tauernes & bordeaux , fur paine de priuacion de leur office, 
” & de pugnicion telle, que au cas appartiendra. Nous voulons à fem- 
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blablc, que toutes les folles femmes de leurs corps , & communes, « 
foient miles hors des maifons priuées, & feparées d’auecques les au- « 
très perlonnes: & que on ne leur louera ne affermera quelques mai- « 
Ions ne habitacions,pour faire & entretenir leur vice&pechié de lu- « 
xure. Apres ce, nous prohibons, & dépendons, que nulz de no&Bail- « 
lifz,Preuoftz, luges & autres Officiers & adminiftrateurs de Iuftice, « 
ne foient tant hardiz de conquérir ne achapter, par eulx ne par au- « 
très, aucunes terres ne poffefiïons es lieux, dont ilz auront la jufticc ce 
en main, fans noftre congié , licence , & permiffion , & que ibions ce 
premièrement acertainez de la chofe. Et fl au contraire le font, nous « 
voulons & entendons lefdites terres & pofTeffions eftre confîfouées cc 
en noftre main. Ne à femblable ne voulons point que noz defïufdiz « 
Officiers foperieurs , tant qu’ilz feront en nouftre feruice , marient « 
aucuns de leurs filz, filles, ne autres parens qu’ilz aient, à nulle autre « 
perfonne, que en leurs Bailliages & reffors , iàns noftre congié efpe- « 
cial. Et tout ce defdiz acqueftz & mariages deffenduz ne enten- « 
dons point auoir lieu entre les autres luges & Officiers inferieurs, ne « 
entre autres mineurs d’office. Nous défendons aufli, que Baiilif,Pre- K 
uoft, ne autre, ne tiengne trop grant nombre de Sergens ne de Be- t c 
deaux,en façon que le commun peuple en foie greue. Nous deffen- cc 
dons pareillement, que nulz de noz iubgets ne foient prins au corps, cc 
ne emprinfonnez pour leurs deb tes perfonnelles,forsquepourlcsno- cc 
ftres: & que il ne fbit leué anfende fur nul de nofdiz fixogetz pour cc 
ià debte. Auecques ce , ^ms eftablifTons , que ceulx qui tienaronç 
noz Preuoftez,Vicontez,ou autres noz Offices, qu’ilz ne les puiffent {C 
vendre ne tranfporter à autre perfonne, fans noftre congié. Et quant cc 

f dufieurs feront compaignons en vng Office , nous voulons que l’vn cc 
a exerce pour tous. Nous défendons aufli, qu ilz ne deflaififenthom- tc 
me de fàiiine qu’il tienne , fans congnoiflance de caufe , ou fans no- cc 
ftre efpecial commandement. Nous ne voulons qu’il foit leué au- <c 
cunes exactions, pilleries, tailles, ne couftumes nouuelles. Aufli nous fC 
voulons, que noz Baillife J Preuoftz,Maires,Vicontes,-& autres noz {£ 
Officiers, qui par aucun cas feront mis hors de leurs Offices & de no- {C 
ftre feruice, qu’ilz foient, après ce qu’ilz feront ainfi depoufez , par <c 
quarante jours refidans ou pais defdi&es Offices , en leurs perfonnes, cc 
ou par procureur efpecial: affin qu ilz refoondent aux nouueaux en- 
trez efdûStes Offices, à ce qu ilz leur vouldront demander de leurs (( 
mefei&z ,& de leurs plaintes. 

Par Iefquelz eftablifemens cy-defTus le Roy amenda grandement 
fon Royaume, & tellement que chafeun viuôit en paix &en tranqui- 
lité.; Et fàichez, que ou temps pafle l’Office de la Preuofté de Paris 
fe vendoit au plus offrant. Dont il aduenoit , que plufieurs pilleries 
& maléfices s’en faifoient * & eftoit totallement juftice corrompue 
par faueurs d’amys,‘& par dons & promefes. Dont le commun ne 
ouzoit habiter ou Royaume de France , & eftoit lors prefque vague. 
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Et fouuentesfoiz n’auoit-il aux pletz de la Preuofté de Paris , quant 
le Preuoft tenoit Tes affifes , que dix perfonnes au plus : pour les inju. 
ftices &abufions qui fe y faifoient. Pourtant ne voulut-il plus que la 
Preuofté fiift vendue, ainseftoit Office, qu'il donnoit à quelque grant 
fàge homme , auecques bons gaiges & grans. Etfift abolir toutes 
mauuaifes couftumes, dont le poure peuple eftoit greué auparauant. 
Et fift enquérir par tout le païs,làoùiltrouueroit quelque grant (âge 
homme ,qui fuft bon jufticier, &qui pugnift eftroi&ement les mal* 
faiseurs , fans auoir efgard au riche plus que au poure. Et lui fut 
amené vng, qu'on appelloit Efticnne Boyleauë, auquel il donna l’Ofi 
fice de Preuoft de Paris : lequel depuis fift merueilles de foy main* 
tenir oudit Office. Tellement que déformais n’y auoit larron , mur- 
trier,ne autre mal-faitteur , qui ozaft demourer à Paris, que tantouft 
qu’il en auoit congnoiffance , qui ne fiift pendu, ou pugny à rigueur 
de juftice , félon la quantité du mal-faid. Et n’y auoit faueur de pa- 
renté, ne d’amys,ne or, ne argent, qui l’en euft peu garentir :& gran- 
dement fift bonne juftice. Et nnablement par laps de temps le Royau- 
me de France fo multiplia tellement , pour la bonne juftice & droi- 
dhire qui y regnoit ; que le dommaine , ccncifz , rentes , & reuenuz du 
Royaume croifïbit dan en an de moitié. & en amenda moult le 
Royaume de France. 

Dés le temps de fon jeune eage fut-il piteux des pauures & des 
fouffreteux: & tellement fo y accouftuma,que quant il fut en fon ré- 
gné il auoit tous jours communément fix-ÿngts pouures quieftoient 
repeuz chafcun jour en fa Maifon, quelque part qu’il fiift. Et en Ka* 
relme le nombre des poures croiffoit. Et fouuentesfoiz les lui ay veu 
foruir lui mefmes : & leur faifoit donner de fos propres viandes. Et 
quant ce venoit aux fcftes annuelles, le jour des vigiles , auant qu’il 
beuft ne mengeaft,il les feruoit. Et quant ilzeftoient repeuz,ilzem- 
portoient tous certaine fomme de deniers. Et à bref dire , faifoit le 
Roy faint Lo ys tant d’aumofhes, & de fi grandes , que à paine les 
pourroit-on toutes dire & declairer. Dont y eut aucuns de lès fami- 
liers, qui mürmuroicnt de ce qu’il faifoit fi grans dons & aumofnes: 
& difoient , qu’il y defpendoit moult. Mais le bon Roy refpondoit, 
qu’il aimoit mieulx faire grans defpens à faire aumofnes , que en 
boubans & vanitez. Ne pour quelque grans aumofnes qu’il feift, ne 
laifToit-il à faire grant clefpence & large en fa Maifon, & telle qu’il 
appartenoit à tel Prince. Car il eftoit fort liberal. Et aux Parlemens 
:& Eftatz , qu’il tint à faire les nouueaux eftabliffemens,il faifoit tous 
foruir à fà Court les Seigneurs, Cheualiers, & autres , en plus grant 
habondance , & plus hautement , que jamais n’auoient fait fos pre- 
deceffours. Il aymoit moult toutes maniérés de gens , qui fo mc- 
étoient au foruice de Dieu. Dont il a depuis fondé & fait plufieurs 
beaux Monafteres & Maifons de Religion par tout fon Royaume. 
Et mefmement enuironna-il toute la ville de Paris de gens de Reli- 
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gion, cju’il y ordonna, logea, & fonda à (es deniers. 

Apres ces chofes deflufdites le Roy manda tous les Barons de fon 
Royaume, pour aller à lui à Paris en vng temps de Carefme. Etauffi 
m’enuoia-il quérir à Ionuille. dont je me cuidé affez excufer de ve- 
nir, pour vne fieure quarte que j’auois. Mais il me manda , qu’il a- 
uoit afTez gens, qui fauoient donner guerifon de fleures quartes - f & 
que fur toute s’amour,que je allaflè à Paris, ce que je fys. Et quant 
je fu là, onques je ne fceu fauoir, pourquoy il auoit ainfl mandé les 
grans Seigneurs de fon Royaume. Et aduint, que le jour de la fefte 
noftre Dame en Mars je m’endormy à Matines. Et en mon dormant 
me fut aduis,que je veoie le Roy àgenoulz deuant vng autel, & qu’il 
y auoit plufieurs Prelatz qui le reueftoient d’vne chaiiible rouge, qui 
eftoit de fàrge de Reims. Ettantouft que je fu efiieiilé, je racomptay 
ma vifion à vng mien Chappelain, qui eftoit tres-fàige homme : le- 
quel me dift , que le Roy le croizeroit le landemain. Et je lui de- 
manday,commant il le fàuoit ? Et il me dift, qu’il le fàuoit par mon 
fbnge & aduis ; & que la chafible rouge, que je lui veoie medre fus, 
jflgniffioit la croix de noftre Seigneur Iefus Chrift, laquelle fut rouge 
de fon précieux fang , qu’il efpandit pour nous. Et ainfl que la cha- 
fible eftoit de fàrge de Reims, que ainfl la croifèrie feroit de petit 
exploit, ainfl qu'il difoit que je verroisle landemain. 

Or aduint que le landemain le Roy & fès trois filz fè croifèrent: 

& fut la croifîire de petit exploid , tout ainfl que mon Chappelain ' 
le m’auoit recité le jour dauant. Parquoy je creu, que c’eftoit Pro- 
phétie. Ce fait, le Roy de France & le Roy de Nauarre me prefl r 
loient fort de me croifler , & entreprandre le chemin du pèlerinage 
de la croix. Mais je leur repondi, que tandis que j’auois efté oultre 
mer ou feruice de Dieu, que les gens & Officiers du Roy de France 
auoient trop greué & foullé mes fubgetz , tant qu’ilz en eftoient a* 
pouriz : tellement que jamais il ne feroit , que eulx & moy ne nous 
en làntifTons. Et veoie clerement, fl je me medoie au pellerinage de 
la croix , que ce feroit la totale deftrudion de mefdiz pouures fiib- 
getz. Depuis ouy-je dire à plufieurs , que ceulx , qui lui confeille- 
rent l’entreprinfe de la croix, firent vng tres-grant mal , & peche- 
rent mortellement. Car tandis qu’il fut ou Royaume de France, tout 
fon Royaume viuoit en paix, & regnoit juftice. Et incontinant qu’il 
en fut hors, tout commença à décliner, & à empirer. Par autre voie 
firent-ilz grant mal. Car le bon Seigneur eftoit fl tres-feble ôc débi- 
lité de fàperfonne, qu’il ne pouoit fouffrir ne endurer nul hamois 
fur lui, & ne pouoit endurer eftre longuement à cheual. Et mecon- 
' uint vne foiz le porter entre mes braz depuis la maifbn du Conte 
d’Aufèrre jufques aux Cordeliers , quant nous mifmes à terre au re- 
uenir d’oultre mer. 

Du chemin qu’il print pour aller jufques à Tunes, je n’en eferip- 
ray riens, par ce que je n’y fu pas. Et ne veulx medre ne eferipre en 

o» 
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ce Liurc aucune choie , dequoy je ne fois certain. Mais nous dirons 
du bon Roy faint Lo y s, que quant il fut à Tunes deuant le chaftel 
de Cartaige , vne maladie de flux de ventre le print. Et pareillement 
à Monfeigneur Phelippes ibn filz aifhé print ladite maladie auecques 
les fleures quartes. Le bon Roy fl acoufcha au lit , & congnut bien 
que il deuoit deceder de ce monde en l’autre. Lors appella-il Mef- 
ieigncurs fes enfans. Et quant ilz furent deuant lui, il adreffa fe pa- 
rofleàfon aifhé fil?,& lui donna des enfeignemens qu’il lui comman- 
da garder, comme par tcftament, & comme ibn hoir principal. Lef- 
quelz enfeignemens j’ay ouy dire que le bon Roy mefmes les efcrip- 
uit de fa propre main & font telz. 

” Beau nlz, la première chofe que je t’enfeigne décommandé àgar- 
” der , fi eft, que de tout ton cueur , & fur toute rien, tu aymes Dieu, 
” Car fans ce nul homme ne peult eftre fauué. Et regarde bien de fei- 
” re chofe, qui lui defplaife : c’cft aifauoir pechié. Car tu deuerois pluf 
” toft defirer à fouffrir toutes maniérés de tourmens , que de pecher 
” mortellement. Si Dieu tenuoie aduerfité, reçoy-la benignement, & 
” lui en rends grâces : & penfe,que tu l’as bien defferuy,& que le tout 
” te tournera à ton preu. S’il te donne profperité,fi l’en remercie tres- 
’* humblement, & gardes que pour ce tu n’en foies pas pire par orgueil, 
” ne autrement. Car l’on ne doit pas guerroier Dieu de fes dons, qu’il 
v nous fait. Confefle toy fouuent, & euis Confeifeur ydone, qui preu- 
" domme foit, & qui te puifle feurement enfeigncr à faire les choufes 
” qui font neceflàires pour le falut de ton ame,& aufli les chofes dont 
* tu te dois garder : & que tu foies tel, que tes Confeflcurs, tes parens 
” & familiers te puiflènt hardiement reprandre de ton mal, que tuau- 
” ras fait, & aufli à t’enfeigner tesfaitz. Efeoute le feruice de Dieu & 
” de noftre mere feinte Eglife, deuotement , de cueur & de bouche; 
” & par efpecial à la Meffe, depuis que la confecracion du corps noftre 
” Seigneur fera, fans bourder, ne truffer auecques autrui. Aies le cueur 
** doulx & piteux aux poures, & les conforte &c aide en ce que pourras. 
” Maintien les bonnes couftumes de ton Royaume, & abbaiffe & corri- 
» gelés mauuaifes. Gardc-toy de trop grantconuoitife, ne ne boute pas 
» lus trop grans tailles ne fubeides à ton peuple , fl ce n’eft par trop 
» grant neccflité, pour ton Royaume deffendre. Si tu as en ton cueur 
» aucun maiaife,dy-le incontinant a ton Confeileur,ou à aucune bon- 
» ne perfonne, qui ne foit pas plain de villaines parolles. Et ainfl le- 
” gcrcmcnt pourras pourtertonmal, par le réconfort qu’il te donnera. 
” Prcns toy bien garde, que tu aies en ta compaignie preudes gens & 
» loiaux, qui ne loient point plains de conuoitife: foient gens d’Egli- 
» fe, de Religion , feculiers , ou autres. Fuy la compaignie des mau-* 
» uais, & t’efforce d’efcouter les parolles de Dieu, & les retien en ton 
» cueur. Pourchaffe continuellement prières , oraifons , &. pardons. 
» Ame ton honneur. Gardes toy de fouflrir autrui , qui foit fl hardi de 
» dire deuant toi aucune parolle, qui foit commencement d’efmouuoir 
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nully à péché*, ne quimefdie d’autrui darrieres, ou deuant,par detra- « 
dion. Ne ne feu ffre aucune villaine chofe dire de Dieu, de fa digne u 
Mere, ne de Saint ou Sainte. Souuent regracie Dieu des biens, Ôc de « 
la profperité qu’il te donnera. Auili fais droi&ure , & juftice à chaf- « 
cun,tant au pouurecomme au riche. Et à tes feruiteurs fois loial, Ii- « 
beral, & roide de parolle ; ad ce qu’ilz te craignent, & aymentcom- « 
me leur Maiftre. Et fi aucune çontrouerfité ou a&ioii fe meut , eiü « 
qui'ers toy jufques à la vérité , foit tant pour toy que contre toy. Si “ 
tu es aduerti d’auoir aucune chofè de l’autrui, qui foit certaine , foie « 
par toy, ou partes predecefTeursj fay la rendre incontinant. Regar- « 
de o toute diligence , commant les gens & fubgetz viuent en paix « 
& en droi&ure defïbubz toy, par efpecial és bonnes villes & citez, & « 
ailleurs. Maintien les franchilès & libertez, efquelles tes anxiensles “ 
ont maintenuz & gardez , & les tiens en faueur & amour. Car par « 
la richefTe & puifïance de tes bonnes villes , tes annemys &c aduer- « 
faires doubleront de te aflàiilir , & de mefpraridre enuers toy , par. « 
efpecial tes pareilz , & tes Barons , & autres femblables. Aymé & « . 
honnoure toutes gens d’Eglife & de Religion , & garde bien qu’on « 
ne leur tollifTe leurs reuenuz, dons, & aumofnes, que tes anxiens & « 
dauanciers leur ont leffez & donnez. On racompte du Roy Phelip- « 
pes mon ayeul, que vne foiz l’vn de les Confeillers lui dift , que les u 
gens d’Eglife lui faifoient perdre & amenufer les droiz & libertez , a 
mefmement fes juftices -, & que c’eftoit grant merueille , comment u 
il le fouffroit ainfi. Et le Roy mon ayeul lui refpondit, qu’il le croioit a 
bien : mais que Dieu lui auoit tant fait de biens & de grâtuitez, que a 
il aimoit miculx leffer aller fon bien , que d’auoir débat ne contens « 
aux gens de fainte Eglife. A ton pere & à ta mere pourte honneur « 
& reuerence, & garde de les couroufTer par defobeiffancc de leurs « 
bons commandemens. Donne les bénéfices, qui te appartiendront, « 
à bonnes perfones & de nette vie : fi le fay par le confeil de preudes « 
gens &fages. Gardes toy d’efmouuoir guerre contre homme Cnreftien « 
fans grant confeil, & que autrement tu n’y puiffes obuier. Et fi au- « 
cune guerre y as , fi garde les gens d’Eglifè, & ceulx qui en riens;ne‘ u 
t’anront méfiait. Si guerre & débat y a entre tes fubgetz , appaife tc 
les au pluftoft que tu pourras. Prens garde fouuent a tes Baillifz, « 
Preuoftz,& autres tes Officiers, & t’enquiers'de leur gouuemementî ts 
affin que fi chofè y a en eulx à reprandre , que tu le faces* Et garde, cc 
que quelque villain péché ne régné en ton Royaume , mefmement u 
blapheme ne herefie : & fi aucun en y a , fay- le tollir Si oufter. Et a 
garde toy bien, que tu faces en ta maifon defpence raifonnable, & rt 
de mefùre. Et te fùpply mon enfant , que en ma fin tu aiçs de moy u 
fouuenance, & de ma pouure ame: & me fècoures par Méfiés, orai- te 
fons, prières, aumofnes j & biensfaiz , par tout ton Royaume. Et {< 
me odtroie part & porcion en tous tes biensfaiz, que tu feras. Et je cC 
te donne toute benediéiion , que jaipais peie peut donner, a. enfant* <t 
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» Priant à toute la Trinité de Paradis, le Pere , le Filz , Ôc le feint Ef- 
» périt, qu’il te garde, & deffende de tous maulx, par efpecial demou- 
» rir en pechié mortel. Ad ce que nous puiffons vne foiz, après cefte 
» mortelle vie , eftre deuant Dieu enfemble , à lui rendre grâces ôc 
31 loüenges fans fin en fon Royaume de Paradis, amen. 

Quant le bon Roy feint L o y s eut ainfi enfeigné ôc endo&riné 
Monleigneur Phelippes fon filz , la maladie qu'il auoit lui com- 
mença incontinant a croiftre durement. Et lors demanda les Sa- 
cremens de feinte Eglife , lelquelz lui furent adminiftrez en fe plai- 
ne vie , & bon fèns , ôc ferme mémoire. ôc bien l’apparut. Car 
quant on le me&oit en vn&ion , ôc qu’on difoit les fept Seaupmes, 
lui mefmcs relpondoit les verlètz deidiz fept Seaupmes , auecques 
les autres, qui refpondoient au Prebftre , qui lui bailloit la feinte vn- 
dion. Et ouy depuis dire à Monleigneur le Conte d’Alenczon fon 
filz , que ainfi que le bon Roy approucheoit de la mort, il fe ef- 
fbrçoit d’appeller les Saints ôc Saintes de Paradis , pour lui venir 
aider ôc fecourir à celui trelpas. Et par elpccial euocquoit - il 
Monleigneur feint laques, en difant Ion oraiion , qui commence: 
Esto Domine. Monleigneur feint Denis de France appella- il , 
» en difent Ion oraiion , qui valoit autant à dire : S i r e Dieu , donne 
» nous grâce de pouoir delprilèr ôc me&re en oubly la propreté de 
93 ce monde , en manière que nous ne doublons nulle aduerfité. Ma- 
dame feinte Geneuieue reclamoit-il auffi. Et après , il fe fift me. 
être en vng lit couuert de cendres, & miftlès mains lûr fe poitrine. 
Et en regardant vers le ciel , rendit l'ame à fon Créateur , à telle 
melme heure que noftre Seigneur Ie s v s-Christ rendit l’elperit 
en l’arbre de la croix, pour le felut de Ion peuple. 

Piteufe choufe eft ,* & digne de pleurer , le trefpalTement de ce 
. feint Prince * qui fi feintement a vefqu , & bien gardé fon Royau- 
me , & qui tant de beaux faitz enuers Dieu a faitz. Car ainfi que 
l’Elcripuain enlumine fon Liure , pour eftre j)lus beau & honnoré: 

. femblablement le feint Roy auoit enlumine ôc efclarcy Ion Roy- 
aume par grans aumolhes , & par Monafteres & Eglifes , qu’il a 
. fàiéèes Ôc fondées en Ion viuant. dont Dieu eft aujourdui loüé , ôc 
honnoré nuy t & jour. Le landemain de la fefte feint Bertholomy 
Apouftre trefpalfe-il de ce fiecle en l’autre , & en fut apporté le 
corps à feint Denis en France» Et là fût enleueli ou lieu , où il 
auoit delpieça elleu fa lèpulture. Auquel lieu Dieu par lès prières, a 
depuis fait maints beaux miracles. 

Tantouft après par le commandement du Saint Pere de Romme 
yint vng Prélat à Paris , qui eftoit Arceuelque de Rouan , & vng 
autre Euelqüe auecques lui: ôc s'en allèrent à feint Denis en France. 
Auquel lieu ilz furent long- temps, pour eiilx enquérir de la vie, des 
euures , ôc des miracles du Don Roy feint L o y s. Et me mandèrent 
venir à eulx , ôc là fu par deux jours , pour feuoir de moy ce qu’en 

feuoic. 
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fittrafe* Ejcquamilz: fe-fiirent p as tout bica eüqtjis du boa Royfàinr 
Loys,Uz en emportèrent en Court de Romme l’enquefte. La^ 
agfliUc ycuc bucni te à hop 4roit , ittifc inifidren« :ou momnbre des Con- 
feflctm. Dons grant ijcji* fut , St daibc eftreuv tuut le< Rayauaae de 
Emiure r âs rsiDo|t giapt lionuenc àtoatfoti lignage ; wire coalx quai 
1# Youüronc en fuit. Aoffi grant deihoniirur ickt a ccqljr de fon ti- 
gnaige y quà|ne.*llé!voul:dn>ût fetfooirtn on lirez. © & dioy:« a> 

défont * queàij ta» ie boa faint beftune euft fait; relie. mauuaiftié' , ou 

telle vil lennie. .< 

Apres que ces bonnes nouuelles furent venues de Romme , le Roy 
donna & afïigna journée pour leuer le làint corps. Et le leuerent 
l’Arceuefque de Reims qui lors eftoit , Meflire Henry de Villiers Ar- 
ceuefque ae Lyon, qui eftoit lors , le portèrent deuant ; & plufieurs 
autres Arceuefques & Euefques le portoient apres , dont je ne fçay 
les noms. Apres qu’il fut leué , Frere Iehan de Semours le prefeha 
deuant le monde ; & entre autres de lès faitz ramenta fbuuent vne 
chofe , que je lui auois diète du bon Roy. C’eftoit de là grant loiaulté. 
Car, comme j’ay deuant dit , quant il y auoit aucune choie promi- 
fe de fa lèulle & fimple parolle aux Sarrazins ou veage d’oultremer* 
il n’y auoit remede , qu’il neJa leur tienfift félon là pçomeflè. Ne 
pour auoir perdu cent mil liures , il ne leur euft voulu faillir de pro- 
meflè. Aum prefeha ledit Frere Iehan de Semours toute là vie, com- 
me elle eft cy- deuant eferipte. Tàntouft que le Sermon fut fine , le 
Roy,& les frères remportèrent le corps du Roy leur pere en ladite 
Eglife de faint Denys , auecques l’aide de leur lignaige : pour faire 
honneur au corps, qui grant honneur auoit fait , fi à eulx ne tenoit, 
ainfi comme jay dit deuant. 

Encores eferipray-je quelque choie en l’onneur du bon Roy làint 
L o y s. C’eft aflauoir , que moy eftant en ma Chappelle à Ionuille, 
il me fut aduis à certain jour , qu’il eftoit deuant moy tout joieux. Et 
pareillement eftois bien à mon aile, de le veoir en mon chaftel. Et 
lui diloie: S ir e , quant vous partirez d’icy , je vous meneray logier a 
en vne autre mienne mailon , que j’ay à Cheuillon. jEt il m’eftoit « 
aduis, qu’il m’auoit relpondu en riant: Sire de Ionuille, foy que dois « 
à vous, je ne me partiray pas fi touft d’icy, puis que je y luis. Quant ce 
je m’elîieillay, je penlày en moy que c’eftoit le plaifir de Dieu te de 
lui, que je le herbergeaflè en ma Chappelle. Ce que je fis incon- 
tinant apre's. Car j’ay fait faire vng autel en l’onneur de Dieu & 
de lui : & là y ay eftably vne Meflè perpétuelle par chacun jour , 
bien fondée en l’onneur de Dieu , te de Monlèigneur làint Loys. 

Et ces choies ay-je ramentuës à Monlèigneur Loys fon filz,affiivque 
en failànt le gré de Dieu ,& de Monlèigneur làint L o Y s , je puiflè 
auoir quelque partie des reliques du vray corps Monlèigneur làint 
Loys, pour tenir en ma Chappelle à Ionuille: affin que ceulx , qui 

R 
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verront fon autel , puiflfent auoir à icelui Saint plus grant deuo- 

cion. ; 

Et foys affauoir à tous les kdeurs de ce, petit Liurec,que les cho- 
ies, que je dis auoir : veues & (ceuës de lui , iont vraies. & ferme- 
ment le doiucnt croire. ' Et les autres chofés , que je ne tefmoigne 
que . par oir , prenez*lcs en bon ièns s’il vous, plaid. Priant à Dieu, 
que par la priere de Monfdgneurixint Loys , il. lui plaife nous 
donner ce qu’il fceit nous eftre neceflàire , tant aux corps , que aux 
âmes. amen. 
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V Roi que mor- 
dant tria, 

Quant a Montpan- 
cier deuia , 
Demourercnc qua- 
tre enfans malles, 
S. L o i s^kobert,Al~ 
fons , Cbdlles* 

Cil firent en maintes terres, 

Contans, & batailles ,& guerres» I 
Peur Chreftienté eflaucier» 

Et pour . la loi Dieu fouhaucier. . : f 
Maintes mefaifes en éndurerent , . 
Tant corne en cefi fiecle durèrent. 
Et maintes grans douleurs amères» 

Le mois enfiuant que li peres 
Que le raorfel de mort quafla. 

Hors de ceft fiecle trefpafia. 

Où toute créature habonne, 

Reçût S. L o i s , la couronne 
Des mains l’Euefque de Sellons , 

Car fe le voir n'entreleflons , 

Par, quoi foions empefchic 
De Rains vacoit l’Archeucfchic. 

Là dut la Couronne eftre encline. 

En celi meifmcs termine, : 



Duquel ceft liurê deferit ores i ; 
N’auoit-il nas douïe ans encore®»* 
Mes tout ruft-il Rois à tel hafte, vvJ 

11 iert fimplejfoufrantv&chafte^uA 

DroiturierS , plains de Vérité* - > I 

Foi jEfperance, Charité : i.j- r T 

Si parfaitement delaciereflt, \ Ci 
Que du tout de faintefierent; *-j^ >>- 
Car à pieu le Puiflaqt plàifoit^ j 
Cis S. Rois chafcun jour faifoit G 
A l’onneur du bon Roicèleftre :i 
Six-vingt poures à fa Court peftre \ l 
Et tres-fouuent deuant eux tailloir,*. 
Et les viandes leur bailloit , ’ . . : i 

Pour ce faire foufroit g tant painc, -• 
Tout l’Auent & la Quarantaine i I 
Eftoitparfon commam dicus % -C 
Le nombre des Rdmentéus r ' > 7 

Deux cens fuft à chanàt ou à viles 
En feruoit àus hautes V egiles , 
Ainçois qu’il menjaft. ne beuft. 
Comment que talent en euft. 

Miex en iert du vrai Dieu prifiés 
Quatre vieux hommes debrifiés , 
Que defaut de corps encoupoit , 

Au difner , & quant il foupoit 

R iij 
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Si con îi fougict les chanjoient. 

En tout tens deuant lui menjoient. 

Et d’autiex mes les aaifoit , 

Comme foi meifmes faifoit. 

Apres leur donnoit le preudomme 
Deniers vne certaine fomme, 

Defquiex il les esjoïflbit, 

Cil S. Rois Te reflargifloit 
A autres gieux que ïefeheries : 

Car hofpitaus, maladeries 
De bours, de chaftiaus,de citez, 
Gentis hommes déshéritez 
Gennes Clcrz pour Dieu pam prians, 
ViexMeneftrjex rnendians. 

Par foibleces acopcueil|ies, 
Damoifelles dcfcqnfeilliçs , 

Poures pucelles orphelin#* , 

Et famés mifes en gefincs , 
greuéés ie detottqient , 

Jàqt du fioq par an qjjpîportoiçnt* 

Que nombre ne puis auenir. 

Des qu’il vint 'à terre tenir , 
Commença il en plufieura guifes 
Ji faire çaifier Ygtifcs 
CV & là par fa région , ' 

Et nuifons de religîop. 

Pour s’ame rendre a Dieu plus clerc, 
A fon gré commença fa mere , 

La débonnaire , la courtoife, 
Maubuiflcm qui û.et leZ Pontoifc. 

Cis Rois çe f%gc des oüan 
Fonda S. Mahieu de R oüan. 

AufjS eftabli-il au Mont 
Portelaucut ,& Reaumont. 

Par cens , par difmes , par richecc 
De Longehamp» & de la hautece 
Refift-il faire lp$ clofturcs * 

Les parois A: les çouuertures^ 
Pours’amc à l’Ennemi eftordre. 

Et mift les Sachez» en leur ordre, . 
Donc puis perdirent les faifines. 
Aveugles >ÊilleS'Dieu , Beguinesi, 
Sainte Cipix^ le Carme , Chartreufc 
Et autre gent rcligieufe. 

De laquelle.nous nous taifons. 

Pouruit à Paris demaiforu . 

Par lui refte. la parfaite telc 
En l’oftel le Roy la Chapele, 

Que ge ne croi que «usbomsdie. 
Que iji veift plus belecn. fa vie. 
Abref parler gc ne pourroic, 

Iaçoit ce. que je le vouroje , 

De fa trqs'prccicufc vie, 

Conçer la, moitié-, ne demie* 

L’an propre A con ci lifon , 
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Que S . L o i s , dont nous difon , 

Fu couronnez à Roi de France , 

Firent contre lui aiiance 
Pierre Mauclcrc *pucns de Bretaigne , 
Et T h I b a vt li Jî>uens de Champ oigne , 
O eux , pour cftre plus erant charche. 
Bue A Comte de la Marche. 

Pierre Mauclcrc, félon mon efme , 

Fift adonc garnir Bclefme , 

Ou de fore fuft ot maint chcuron. 

Et puis S. laques de Bcuron, 

Que les murs ne fuflent quaflez. 
Linons Rois, qui iert trepaflez » 

Les li auoit bailliez en garde. 

Li Rois S. Lo is plus ne tarde, 

Si toft comme il oit mcncion 
De cole conspiration, 

Que li troi Çpmte ont faite enfemble , 
Ses oz » & (oq pouoir aifemble. 

A |ui viennent qui que s’en cfloingne , 
Ses oncles li Dus de Bourgpingne : 

Cil de Dr eue s le r’accompaingne. 

Vont s’én li François versChâpaingne, 
Banjeres leuéçs à tire. 

Quant lo Comte T ybavt l’oit dire, 
Au Roi viepç en propre pcrfonac , 
Merci crie,& cil li pardonne: 

Car le cœur a franc & loial. 

Après ce fait par ban royal 
Les deus à fa Court apeler , 

Qui talent ont d’eux rcueler , 

Li quel diftrent que tant feroienc 
Qu’a Chinon à lui parjeroient. 

En ccfte guife l’otroicrènt , 

Mes ne vindrent ,ne n’enuoierent, 

Se l’iftoire trufle, ne preuue, 

Li Rois qui dcfaillans les treuue 
D’accorder droit, & dc*eCpondre , 
Les fait par leurs voifins fcmondrc , 
Qifà fa Cpurt à ceruin,;jtoucfojesnc. 
Cil qui plus & plus fe [defooient. 

Se vantent feul de li meÆure* 

Ap tiers apcl con leur fiait faine , 

A Vandofme, ou li Rois ier^ viennent» 
Si obeïifans i deuiennent , 

Pour çus efeufer Amplement , 

Que i ont paiz entennemenc. 

Puis orent li Baron enuie 
De ce que de la tureria , : 

Du régné iert Bxan c HÆ- la Royne 
La mere le Roi enfaifine , 

Pourquoy contre li fe tournèrent. 
Comme tous,&: le deffierent. 

Es collez deuers Alemaingnc 
Entrèrent par force en Champaingna, 
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Li vns le pas , l’autre la courfe , 

Tout gaftere jijfque Caourfc» r / 
Qui comment con i prift procès , 

Siet entre Bar-fùs-Saine &Troies, 

La ville ciliderent cojjq'ucrrc , 

Mes S. Lo i s vin* -là grant erre j 
A belles gens qui le fiuirènt^ f 
Et cil en l'euro s’enfiaitenti 
Toft apr-ds que ceft fens ouurerent 
A leur Seigneur fe s'accordèrent. * * 
Pierre M&tcUrc, r’efmuet la guerre , ; 

Et Henris li Rois d’Englècerre, 

Leurs routes, qui çà & là braient , 

La terre S. Lois dëftruient , 
Qurcoitèus de foi replegier. 

Va tantoft Bélefme aflegier. 

Son oft jufquç là ncs’cftanche, 
Aueuclui eft fa mere Blanche: 
Serjans au logier fe deduifent, 
Engigneûrs engins chapuifent , 
François au lancier & au traire. 

Font murs fondre, & foudoiers braire. 
Car tiex befoignesi aficrent» 

A force le chaftel conquièrent. 
Henris qui le fot par enquerre , 
R’alaadont en Engleterre, 

Sans ce qu’il penfaft à rien el. 

Lors prift la Haie Paienel 
Pour. S. L o i s Ican des Vignes. 

El tiers an comme a droites lignes 
Volcnteis du Roi requerre, 

R’efmuet Pierre Mauclerc la guerre, 
Par ce fcul fon courrous aliege , 

Li Rois met à Adon le fiege, 

Les tours en prent & les chanciaus» 
Puis va conqucrrc Chantanciaus. 
Pierre Mamlerc , qui le guerroie , 

Voit ôccormoift que il fofoie, 

A lui merci cfier s’atire , 

Et cil li repardonné Skc^ 

Lan mil deus cens ^ten te quatre , 
Quant tenu fe fit pour rofhatre- 
Pierre de l’Euure defus dite, ' : 
Efpoufa li Rois Mar gveritb, 

La fille du Comte de Prouence. 

Lan après , felont la fentence , 

Que mes cuers loc que ge tiengne, 
Fift-il Cheualier à Compiegne, 

Ou donna plufieurs pennes veres. 
Robert l’ainznc de fes trois frères, 
La Comté d’Artois li quita , 

Et puis en ce fe délita , 

Qu’il li fift prendre après le ban > 

Ma h e v t fille au Duc de Brelan , 

Con tint à courtoife & à fage. « 1 






Qjatre ans aptes e'chtfiatiage-' 

Fu par quoi Prâncé fetë OoftfOWée, 
De Coxv’ftentinoble aportééy ^ 

Si con la Ctohique me donne *'•' ' 
La tres-precieufe Courôri/nei 
La très* digne via tres*honncftfcj ! - 1 
Que Iefus Ghriftnt enfateftè > ( *• • 
Si con luis l'en iabriefent ,- 
Le jout- qu^il lè ctucefietent, 
EnTumanitÔ domagetit^ 






r . 



il 



De ceus de Grèce doftt*la"gèrit' ( > 
Iert adont par guerre eridëtéat, " - 
L’auoit S.Co>i s achetée, d ■ 

A Paris quant on li tramift, - 
Dedans fa Chapelle? la mift. 

Ilcuc la fift-il engagierg 
Après fift ii Rois defgagicr ; 

De Dieu feroir en efperance 
Le glorieus fer de la lance , 

Dont Longis la chat Dieu feura k 
L’efponge a quoiferi l abeura, ■ > 

Et grant parc de ceie Crois fairtte. 

Où (à char fu par nous deftrainte. 
Des mains au Commun de Venife 
Qui , comme par marcheandife , 
Oient prefte, pour les auoir , 

Aus Gregeois grant planté d’auoir, - 
Duquel ge ne fai dire fomme. 

Lors ot-S. Lois le preudorame, 
Qui tout ce tant fc trauai lia, 

Que s’en leur deuoit en bailla. 

Et les remift , quant il fu quite 
O la couronne defus dite. 

En la gracicufe maifon , 

En celc meifmes faifon , - 

Que François les i oftelerenc, 

Cil d’Aubijois fe reuclerent. 

Contre ceus enfemble s’efmurent, 
Qui de par S. Lois là furent. 

Et fus eus auoient la cure. 

Quant li Rois fot ccle auenture, 
Briement, comme par eftouuoir, 

Fift Jean de Beaumont mouuoir 
A grant oft , qui s’encreprefla, 
Iufqu’en Aubijois ne ceffa. 

En la terre entrent li Roial , 

Tant s’efforcent , tant fi ahannënt , 
Que maugré ceus dedans le prannent? 
Puis ont de guerre ammonefté 
Vn autre chaftel conquefté, 

Dont la gentr’eft emprifonncô. 

Lors fe rent toute la contrée. 

Allez toft apres ceft ouuraingne, 

Fu T y b a v t /i guens de Champaingne , 
Sans ce qu’aucun i mift barre. 
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Couronnera A** 4 « N**#?*. 

La roiauté à çel coup vc. 

Car li Rois Ces oncles mantuts 
Qui en celui cens* donc je pâlie, 

N auoit hoir femelle ne malle. 

L’an mille deus cens quarante & vn. 
Se du faus ne me defgeuo , 

Ala S. L o i s à Saumur , 

Qiulors iert fermé de biaumur. 

Son frere Alfonso lui mena > 

Qu’à Cheuabcr i ordena» 

Cil oc à per & à efpoufo 
La fille au Comte de TouUufe, 

Qui richement iert hérité: 

Et li ot S. Loi s quité 
Poitiers , qui li apartenoit , 

Et puis tout ce que il tenoic 
En Aubijois & en Auuetgne , 

Sans auoit eu chaftel d’eipargne. 

Cis dons , duquel nous deicrion , 

Iert fus ede condition , 

Par certainneté de promefTe 
Que mort le pere & la Conteffe , 
Tonte la terre qu’il tendroic , 

A fon. gendre A lions defeendroie, 
Et en feroit au Roi hommage. 

Et fe de celui mariage 
S’cftoit perfonne aucune née, 
Touloulé, &c toute la contrée. 

Sans parler d’autre conuenance, 

Ven droit au Roiaumc de France. 

Li Rois , qui fus droiture marche , 
Requiert le Comte de U Marche , 

Qui deuant lui eft face à face. 

Que de fa terre hommage face 
Au nouueau Cheualier fon frere. 

Cil qui r’efmuet la guerre arnere , 

Ou ajfez poi gaaingnera , 

Refponr tantoft que non fera , 

Et uns congié d’ilcnc s’efloingne , 
Bien va, ce penfe,la befoingne. 
Quant la noife eft recommcncie , 

El Roi d’Englcterre fc fie. 

La qui mere il oc efpoufce. 

Or gare que fa gent foie armée , 

Il a l’eftrif comme de joufte 
Car S. Lo ts fes oz ajoufte, 

Q la gène, qui K eft encline, 

Affiet Adjonftrcul en Gaftine, 

Là font fes pauillons tendus , 

Tant foit que il li eft rendus. 

Mettre i peut ChafteLLain ou luge, 
Puisr-’afticc la Tour de Reçu ge, 

Où pones a forces 5? entières , 

A mangoniaus & à perieres 
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Ruant pierres en efleftant, 

Va fi ceus dedans empreffant^ 

Qu’il fe rendent fans eus cJfcondte , 
Et il fait toute la tour fondre. 

Et les murs era^ienter par terre. j 
Toft apres va Rouen conquçrre, 
Duquel tant ne quant dire n ai. 

Et met le fiege à F ©menai.; 

Là ot deus paires de clôtures » 
Peuplées par droites mefurc*,: 

A l’enuiron de cçurs cfpcfles, 
François fc logent à grant prefles , T 
N’ont foing du chaftel efeheuer. 

Li Rois fait tours de fuit leuer. 

Là met ferjans qui fouucnt traient, 
Ceus du chaftel de quarriaus paient. 
Et cil qui la mort leur promecent , 
De traire à eus fe r’entremetenc, 
Douteus que le chaftel ne praingnent j 
Meflire. A t ? o K s vn jour ataingnenc. 
Qui armez iert de fon atours 
D’vn quarrel d’arbalefte à tour 
Li rnctent elpié fuft& vire. 

Quant li Rois Lois Toi dire, 

Grant douleur au cuer li randonne , 
Le chaftel aus fiens abandonne. 
François à dont fe defatrochent, 

Les murs & les portes aprochent, 
Hardiement l’affaut commencent , 

Li vn traient , li autre lancent. 
Efpeffement fi comme il vifent. 
Aucuns d’entre eus les portes brifent, 
Ens entrent, maint homme i afr ornent, 
Li autre fus aus creniaus montent : 
En plufieurs lieux leans fremiflent, 
Lc v chaftel ic la ville cmpliflent, 

A mettre à mort entre eus cftriuent 
Grant part de ceus qu’il aconfiuenc > 
La forterefle entr’eus pourprennent, 
Le fils au Comte battait prennent. 
Qui lors voufift cftreà Mêun 
Et Cheualiers quarante &c vn , 

Ec quatre-vingt de leur pieuille, 

Et grant nombre de menu aille , 

Con voit par courrous defuoier. 

Li Rois les fait cous enuoier, 
Comment qu’il en air deftreces 
En prifon par les fortcrece s. 

Afies briement après la prife 
De Fontenai ,donc ge deuife. 

Où tant ot maifons &: piliers, 
Gaaingnié S. Lois Viliers. 

Cil iert, tour fuft-il bel & fort, 
Enceltens Gui de Rochcfort. 
François, qui là font au contandre. 

Font 
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Font tous le&murs par terre efpandre. 

Li Rois qui, de guerre a le laz 
Prenr puis Preie 5c S. Gelaz. 

En Mautac fait fa genc embatre. 

Qui tantoft vont la tour abatre 
Iufqu’en terre à chafcun coron. 

Après fe rent à lui Thoron. 

Cil de dedans elbahis & nus , 

Sont enfemble à merci venus , 

Envne flote comme en cerne. 

, S. Lois reconquiert Auterne, 

Qui de fi grant douleur en erre, 

Qujil le fait tout mettre par terre. 
Tours &: tourelles en font fraintes, 
Puis conduit les routes vers Saintes, 
Où li Rois H e n r is fe fejourne , 

Là grant oft des Anglois s’atourne , 

La cité lcfTent &le bourc. 

Armez s’en vont vers Taillebourc, 

Si com leur conduis le deftinenc. 
François cclc part s’acheminent, 
Coiteus de greuer l’oft contraire. 

Font fus vn marais vn pont faire. 

Deflis qui à tel fait conuiennent, 
Anglois à l’encontre leur viennent. 
Garnis, pour clialengcr les marches. 
De lances a là plufeurs charchcs , 
Maint deftrier henniflant fi vire, 

Auec le Roi Henri leur Sire , 

Que le grant bruit del’oft refucille $ 
Eft fes freres de Cornocille 
Pour le garder de defeonfort » 

Audi eft Symon de Mon fort. 

Qui prife ot pour fa bonne famé 3 
La fuer le Roi Henri à famé , 

Et iert adont Jgjtens de Linceflre , 

Si r’eft le Comte de Gloceïire 
A compaingnie parcruë, 

Et celui de la Marche Hué , 

En qui H e n r 1 mult fe fia , 

Tant d’autres grans Seigneurs ia, 
Chafcun preft à guerre en fa flote , 
Que li conters feroit riote. 

Là où li pons eft achcuez, 

Viennent bruiant les chics leuez, 
Comme gens villes & apertes, 

D’eus font champaigncs couucrtes. 
François qui aus yex les remirent. 

Et d’ autres parties s’atirent , 

Se vont vers le pont aroutant , 

Entour cinq cens ferjans , ou tant , 
Tout fuft ilenc la lée eftroite, 

Palfent premiers outre à grant ioite , 
Le remanant de loft ferre, 

S’eft d’aler apres enerre , 



Riches poures fi aflentent. t 
Anglois qui de cç .sçfpouuantcnt , 

Et a paour de mort s’apuient , 

Leur tournent les dos , & s’enfuient , 
A pleurs, * à foufpirs , 5l à plaintes, 
Retoymflç* enfemble vers Saintes , 
Quelqqe V<oleHtc que il aient. 

Et François adontfe lieraient , 

Qui celc mcifm^&m^i^c , 

Le faint jour de la^n^lainr;» 
Communément a liéfl^fcççç:,. 
Partent Carente la riuicséà. .... 

De leur fourriers qUeuurëc les éaintcà^ 
Iufques prés des portes de Saintes 
Plus viftement qu’aüs aftenetes 
Fichent les feus par les viletes , 
Vilains tuent , famés defpueillenc. 

Les aumailles par tout acueillenti 
Aignelets belent , vaches muient, 

En plufeurs lieus, là où cil bruiene 
Dcuant Saintes , prés des ifliiës ; 

Es chans & es vqies batuës , 

Où li François prennent les proies 
Ne font pas les criées quoies. 

Ains pert que foudres i defeendenci 
Si comme li fourrier $eftendent. 

Çar li vns brait , 5c fautre huë, 

Aus armes court le Comte Hue, 

Et ceus qui à fa part fe tournent, 
Anglois 5ç Efcos fe r’atouroent : 
Gaîcons dars 8c lances debaillenti 
A grans flos de la vile faillent, 
Mautalentis & prefts à guerre. 

Vont les fourriers S. Lois querre/ 
DcfircUs du beftail refeourre, 

Leflent enfemble vers eus courre 
Par places clercs 5c ombrages , . 

Et cil leur tournent les viiages 
Viftement , fans les efeheuer , 

Pour les vns les autres greuer. 

V eilfîés lors eft endre braçes , 

Lances brandir, dçfçendrc ma ces, 
Hauberjons à haches defeoutre * 

Gans faufer, targes percier outre s 
Aus pefans colées enduire, 

Iuifarmes, & efpces bruire, 

Selonc ce que l’en les deflerre j 
Et ccmurir çà & là la terre 
De diuers atours dépeciez , 

Toft i a tant d’ommes blecîez . 

Les vns es bras, autres es telles, 

Que li veoirs eft deshonneftes , 

En plufeurs lieus fane s’cnrrcfpandent, 
Li fourrier trop bien fe deffendent, 

Poi ja qui fa proie efloingne, 

S 
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Mes Anglois, & cil de Gafcoingne , 
Emplilfcnt gafchieres & chaumes» 
D’efcus, de baniercs , de hyaumcs, 

Eft jà la Champaingne crcfpie. 

Des fourriers fe parc vne efpic , 

Bruianc s’en va de granc rauine, 
lufque l’oft de France ne fine, 

A haute voix à Ifncle, 

Le Comte de Bourgoignc apele , 
Sire,dift-il en fes complaintes, 

Mal val’afaire deuant Saintes: 

Car plufeurs à mort fe degratent , 

Se nos François qui fe combatent. 
Qui font hui jufque là courus. 

Ne font en l’eure fecourus, 

Ains con la proie leur efqucuë, 
Jamais n’en verrez pic ne queue. 

Frans homs , fai que ceft oft s’auance, 
Li Rois H e n r i s, &c fa puiflance 
Tout pou r ptengnéc-il, mule grant targe, 
Sont tous hors de Saintes au large 
Au viguereufement requerre , 
Mainnenc vos ferjans trop mal erre. 
Maintes teftes i a vermeilles , 

Sire, ce n’eft mie merueilles , 

Se le flo d’entre eus s’cfpouuente , 
Car il font cofitre vn plus de trente. 
Au Roy , s’il vous plaift , le mandez 
Haftez- vous , car trop atendez: 

Ne vueilliez foufrir tel domage. 

Li Quens prent tancoft vn mefage , 
Vers S. Lois aler commande , 

Ce con li a conté li mande. 

Et il fait à val les logetes. 

En l’cute fonner les trompetes , 

Qui vois & alaines degaftent. 

Tuit cil de l’oft d’armer (e haftent , 

A grans routes des tentes ilfent , 

Li champ d’ommes armez emplirent , 
Et de cointifes defguifées 
Les batailles font deuifées : 

Car li flos des gens s’alia, 

Chafcune fon conduit i a , 

Par lequel ele s’affeure , 

Vont s’en François granc aleure. 

Poi s’eft leur route defmelée , 

Tant qu’il viennent à la mellée , 

Qui mortel haine refemble , 

Lors fe defroutent tous enfetabie» 
Sans ce que des fourriers etiqctierent. 
Entre leur ennemi fe fièrent , 
Comment que il ne fe defiient » 

De tous lez à mort les eferient. 

Es chans où S. L o i s arriue 
Et l’oft qui après lui s'abriue , 



Garnis pour venger fa laidure, 

Eft granc la noife à defmefure 
De gens d’armes &; de piétaille, 

Et hideufe la commençaille , 

Au geccr tailles & reuerfes. 

Car es deus parties aduerfes 
Où maint homme s’entradefa , 

Plus de deus cens mil hommes a , 
Dont l’en voit plufeurs defroier. 
Maint prudomme,& maint foudoier, 
Eft là de mourir en balance. 

Deuers la parc au Roi de France, 

Qui Dieu pour vi&oire auoit prie , 
Sont Bourgoignon , & cil de Brie , 
Normans , Berruiers, Orlenois, 
François, Piquars , & Champenois, 

Et mule d’autres, que g’entrclefle. 
Anglois r’ont de gent ficre preffe 
A cele mortel enuaïe, 

Gafcoingne leur eft en aïe. 

Si con li Rois Hen*.i commande , 
De Galles, d’Efcoce,d’IUande, 

Et d’autres lieus bien habitez , 

R’ala ferjans tiex quantitez , 
Comment que ge nés nombre mie. 
Que tous le pais en fremie. 

Li hardi preudomme efleu , 

Sont bien ileuc aperccu. 

Car es premiers frons s’entreffaient, 

Li mort verfent , li nauré braient, 

Li fain qui pour les cops gemiflent. 
Lancent dauis, & eferemiffent, 

Vns crenchent, autres contrepaflenc , 
Deftriers les abacus defquaffent. 
N’ont ore fane de renaudie , 

Mont i o i e eft là fi relbaudie. 

Que gent Englefches U leur fîtes 
Sont du tout en tout defeonfites , 
Dont vers la vile fe rabriuent. 

Et cil de France qui les fiuent 
Les vont ociant en dementre. 

Li Rois H e n R i s en Saintes entre. 
Si con l’oft François li entairc 
Des fiens à tres-grant perte faite. 
Maint en gift mort par les gafchieres* 
François qui retournent arriérés. 
Ont, fe le voir en deuifons, 

Vint deux Cheualiers prifons. 

Au Roi S. L o i s prefentez , 

Et trois clercs richement reniez, 

Qui qu’en ait ire ne pefance , 

Et il les enuoie en France. 

H en ris o lui perfonnes maintes. 
Part la nuit meifmes de Saintes, 
Charchiez d'armes és poins les glaiues. 
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Vont s en <a grant routes, vers Blâmes. 
Cil de Saintes, qui à pais tendent, 
Lendemain, au (àint Roi fe rendentV 

Sans li vaer portes ne pons. 

Lors vint faire Renaut de Pons , 
Douteus de rcceuoir dommage 
Au Comte de Poitiers hommage. 
Après ,fe le voir en defcharche. 

Se rent le Comte de la Marche, 

Qui voit que l’en le déshérité. > 
A mefure A lfon s efaime quite 
Les lieusjtouc ne li ait on quis. 

Que li Rois à Tus lui conquis. 

Cil que el tens de ceftc ouuraingne 
. . .i. Tindrent Mirabel & Mortaingne , 
Reuont tantoft l’hommage faire 
Au Roi, qui tant cft debonairc. 

Et tous les autres , qui qu’en gronde, 
Iufqu’à la riuc de Gironde , 

Vus par amour , autre par craintes. 

S. Lois part après de Saintes 
Qui tout aulTi comme par trace 
Le perc au Roi Edovart chace , 
De li nuire eft orendroit tendre , 

Mes cil n’a talent de l’atendre. 

Lui & ceus qui fes os conduient , 

Vers Bourdiaus fus Gironde fuient , 
Tout foient là les voies gvicues, 

Puis tant font qu’à cinq ans ont tricues, 
Par leur tres-grant humiliance , 

_ Et li Rois s’en rcuient en France. 

J 145. L’année de grâce à mon cfme 

Mil deus cens quarante troifiefme 
Fu S. L o 1 s le dous , le fade , 

De joufte Pontoifc malade, 

A Maubuiflon en l’Abaic 
D’vne trés-cruel maladie, 
Trcs-venimeufe 8c tres-amere. 

Que l’en appelle Diflintere 
Es liurcs des Phificiens. 

Ccle le tint en tel liens , 

Et le juftifà cel an fi , 

Qujl fut aufi corne tranfi. 

Le peuple entour lui amalfé 
L’ot vnc heure pour trefpafié. 

Mes Diex,qui pecheeurs refpite , 

Li remift el corps l’efperite, 

Si qu’il ot viue vois &c ferme, 

Par quoi tantoft fans querre terme , 
Prift la Croix à pleurs 8c à crainte. 

Et voüa qu’en la Terre fainte 
Iroit; dont adont li fouuint. 

E V D F. s de Chafleau roou vint 

Toft après fans grant partoingnance 

Légat de par le Pape en France , 



Qui tant ne quant n’empccfcha , 

Car de ta Crois i preefeha. 

Où luis le Fils Dieu afliftrent. 

A Paris adonques la priftrenc 
Dcus Archeuefqucs premerains 
L’vn de Bourges, l’autre de Rains 
Aufquiex on l’a ramenteuë. 

Apres iceux font teceuë 
Les Euefques que nous foon, 

D’Orliens, de Biauuez , de Loon. 

L’an mcifmes , fans trop atendre, 

La reua Robert d’Artois prendre. 

Ai. f on s aueuc îüi fa compaingne. 

S. Pol, Blois, la Marche, Bretaingne* 

Se croisent , 8c en ceft flo cy , 

Dr eue s, les Barres , 8C Coci , 

Et autres de plufieurs lignages. 

Après eflit li Rois meflages 
Qu’en Prouencc querre deftine 
B e a t R 1 x la fuer la Reyne, 

Qui elbahic 8c entreprife 
Iert du Roy d’Arragon aflife 
Car il vouloir qu’il li plcuft 
C’vn fien fil à famcl’euft , 

Tout ni fuft ele confirmant. 

Mes ens en l’cure quUl entant 
Du Roi S. Lois la priere, 

S en reua en fa terre arriéré. 

Et li mes , qui d’errer -fe painenc, 

La Damoifclle en’ France amainent* 

De toft arriuer i jaloufc, 

ChallesIc frere au Roi l'efpoufe. 

Et fe ge di du voir la fomme , > 

Cheualier le fait le preudomme 
A Meleun» qui fiet fus Saine, 

La Comte d’Anjo & du Maine , 

Qui mulr a riche tenement , 

Li: quite tout outreement. . 

L’an mil deus cens quarante huit — 

S.L ois, 8c li autre tuit, 1148. 

Qui deuant ce Croifis Ce furenc 
Du Reaume de Frante murent. 

Puis que lorcs Paris leffa , 

Li preudons qui vers Dieu pléfla 
Son cuerëc fa penfée nete. 

Ne vefti il vert ne brunetc. 

Ne drap , ce nous conte l’yftoire. 

Que traifift à couleur noire , 

Dont petit fe defeonforta , 

N’en ion harnois l'or porta , 

Ains faifoit pour Dieu proprement 
Donner acouftumeement 
Aus pou res con ramenteuoit. 

Ce qui li ors coufter deuoit 
Sus femaine, ou au Dimanche , 

S i) 
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Aucucqiles la Rcyne Blanche» 

Qui, n’ierc conuoiteufc n auere » 

Le (Ta li Rois Mfons Ton frere, 

Qui à enuis ii failli ons. 

Sors jerc li Papes à Lyons 
Au S. Roi de grâce poli. 

Et au peuple qui ert b li , 

Selon ce qu'il l’enuironna. 

Sa beneiçon Dieu donna * 

Si con drois eftoit & raifon > 

En cele meifmc faifon 

Iert de la Roche de Gui Sires, 

Vns lions pdi trouuaft on de pires, 
Lui ic fi lien leur fois quafians 
Roboient cous les trelpaffans , 

Qui la pouuoient à plouuoir. 

S/L o i s fait fes os mouuoir > 

En efperance qu o lui aillent* 

Là viennent, le chaftel alTaiUent, 
Duquel Ja clofture murée. 

Ne pot auoir vers eus durée. 

Car maugré ceus qui le dcffandent , 
En mains lieus par lcans s’efpandent, 
A granc quantité i abondent , 

Murs rompent, couucrtures fondent, 
Pour le Seigneur plus adoler. 

Font par terre efpandre & voler. 

Sans i lefficr biens ne richeces 
Prés de toutes la forcerece. 

Puis l’en faifift li Rois ariere, 

Ec le quite en tele manière, 

Ains que il ne fon oft s’en aille. 
Qu’il li jure & pleges li baille, 

Qif amenez au fiancier a , 

Qu’omme jamais ne robera. 
Acomplie fa deliurancc. 

Se r’acbeminent cil de France, 

Li Rois, & loft, qui le conforte » 
Entrent en mer à Aiguemorce, 

O le peuple, qui là habite, 

Eft la Rcyne Marg ver ite. 
Mainte noble Dame i fejourne, 

La Contejfe et Artois retourne, 

Pour ce qu’adont à cele empainte 
1ère du Conte Robert ençainte. 
Qui par Flamens atainez 
Fu puis deuant Courtrai finez, 

Si comme ceft Romans tefmoingne. 
La nauie le porc s’efloingne. 

Par la granc mer aueuc les nues 
S’cn vont les voiles eftenduës, 

Tant qu’il font, ce dit la leçon, 

En Chypre au port de Nimcçon. 

Là a le vent leur flo chacié 
Trois jours deuant ia S. Macié 
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Là n’ont doute con les crie. 

En la cité de Nicocie , 

Vont ens en l’eure pour l’iuer 
Séjourner après l’ariuer. 

Et metenc jus les armes clercs , 

Et û ne demoura plus gueres , 

Qu’en icelevile moururent 
Piufeurs pèlerins qui là furent. 

Et de, gens menoient grant queufes. 
Comme Monfort, Vsndofme ,6cDreues, 
Que ge fans faire rapcl lo, 

Bourbon, les B Anes, & Me lié 
Refurent là par mort penez 
Ec de Siauuez, li ordenez. 

L’an mil deus cens quarante-neuf 
Font leur veffiaus fréter de neuf. 

En tel guife comme cftre feulent, 
François, qui du port iflir veulent* 
LiRois, & cil qui l'acompaingncnt, 
Errans ens en la mer s’empaingnent , 
Conuoiteus d’autre chofe faire, 

Més il treuuent vent fi contraire , 
Pour lequel entre eus fe deftournent. 
Qu’à Nimeçon deus fois retournent. 
Qu’aucune des nés ne duaflaft , 

Lors vinft pour ce qu'o eus paffaft 
O mainte armeure dorée 
Cil qui Prince iert de la Morte, 

Ec vouft cftre en cele befoingne, 
Auffi fift li Dus de Bourgoingne , 

Qui mena gent bien atournéc, 
avoir l’iuer fejournée 
A Rome la bonne cité, 

Le laine jour de la Trinité. 

Partent de là communément. 

Sans trop grant elbahilîement, 

Si comme li vent les conuoient. 
Cheminent tant qu’ Egypte voient. 
Où l’en trouuaft mainte vilete. 

Et la Cité de Damiete, 

Que mult trcs-volcntiers priflent. 

Li vcftel cele part gauchilTcnt, 
Garnis comme pour contancier. 

Font la nauie el port lancier. 

Mes prés du lieu où cle arriue, 

A tant de ferjans fur la riue 
Les vns à pié, autres montez. 

Qu’à poines feroient contez 
Tant feulement li gonfanon , 

En vn ftum qui Nilus a non, 

Qui alfés prés du port s’efcoule, ^ 
R’a de gent merucilleufc foule 
Serreemcnt amoncelez , 

En diuers veffiaus crenelez, 

Et armez de fi bonne guife. 
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Que ceus que S. Lois juftife , 
Comment qu’aucun d eus s’ en deleché* 
Ne peüuent iftrc à terre feché. 

Pour eflaucier de Dieu le non , 

S’a trop grande mefcheancc non. 
Parquoi leur flo garni de targes 
A aulne , galies 6c barges , 

En plufeurs lieus prés des bannières, 
Veillent la nuit à grans lumières. 
Arbaleftriérs l’oft enuironnent, 

Du bien garder s’entrefemonnent , 
CHafcun d’eus en eft auiué 
Li Rois, & fon Confeil priué. 

Où gens a hardies 6c ofes , 

Parlent entre eus de maintes chofés. 
Et deuifent que il feront* 

Quant il fe defancreront. 

Car ifuë on la trop cruelle. 

La fin de leur confeil eft telle , 

Si con le courage d’eus cille , 
Qtfaflcs prés d’ileuc en vne illc. 

Où prife ot lont cens ains cele erre 
Lt Rois de Iherufalem terre , 

Ec les routes qui le fiuoicnc 
A lendemain arriueroient. 

. Au matin el poin que l'aloë 
La douce chançonete lot , 

Qu’elc chante d’acouftumance , 

Se defaancrent cil de France , 

Tout ne foient leur gens conquifes. 
Du port partent les voiles mifes, 

Li Veflel s’en vont cfleuant 
Vers Tille enditéc deuant. 

Sarrazins aufi de defriuent , 

Par mer 6c par terre les fiuent. 
Talent ont que l’iflir leur vcent » 

Pir les deus os qui s’entrefceent i 
Oiffiez f$^^ain|ç trompeté , 

F rançois en r »F9^^PiUeté , 

Où li Rois veuft qütaipiÉfto queure, 
Vuidentles grans ve^n^^nn. Peure , 
Es petits batelets s’efpandeh%/;L 
Ainfi le veulent 6c commandent; 

Cil qui fus eus ont la Seigneuries 
Lors veilliez la nier fleurie , 

Et couuerte en diuerfes marges , 

De nés, de batiaus, & de barges, 

Et pat toutes leur ordonnances 
Hyaumcs luire, paumoier lances, 

Et bruire tuniques dorées. 

Le milieu d’eus, 6c les orées, 

Garnies de targes entières , 

De penonciaus, 6c de banieres. 

Les prefles des ferjans frèmiflerit 
Cil d’eftrier çà 6c là heniffent 



A très - longue haleine 6c à ttetei 
Li Rois eft en vne bargete, 

Nul pointer ne fe defeonforte. 

Le Cardinal deuant lui porte 
De la vraie crois la femblance , 

Vn autre veflel les deuance 
Tout parfait d’euure au leur pareil^ 
Là eft la baniere vermeille , 
Quelagcnc l’Oit. i flambe apclc, 

El quel , 6c joignant de la quclc* 

Sont li frere au Roi en eftant , 

Qui ne vont mie contreftant 
Celé ahaftie, ainçois laloent, 

Plenté de cheualiers les eloent, 

A juifarmes 6c à efpiez , 

Armez jufqu’és plantes des piéz 
De ehiëres armes 6c bonnettes , 

Li deftrier leur font prés des teftea. 
Arbaleftriers r’a ês frontières 
Derrière eus , 6c es deus cofticres , 
Pour traire con ne leur mefface, 
Galies les fiuent par trace , 

Où maint bon ferjant fe retarde * 
Cèles font en l’arrière-garde. 

Ainfi errent la mer fendant * 

Sarrazins les vont atendanc 
Prés de Tille fur le riuage. 

Et cil tournent vers eus à nagé , 
Cornent qui li batélec hochent, 

A l’aprochier quarriaus dcfcochertt. 
Là où leurs ennemis entreuuent. 

Ceus qui des arbalcftes feruent. 
Maint en Orient 6c plaient, 

Sarrazins encontre eus reeraient 
N’ont orc foin qu’il s’en eftancherxt» 
Quarriaus 6c fajetes l’air tranchent. 
Endroit les targes con acole, 

Plus cfpés que pluie ne vole. 

Vn poi loignet de Damiete, 

Prés de la deuant. dite illcte, 

Où Tvn des os l’autre a tainc , 

Eft grant l’eftrif fus la marine. 

Car François li graindrc& li mendrè 
Veulent à force terre prendre, 

Pour mettre tout en aùcnturc. 

Et Sarrazins n’ont de ce cure. 
Parquoi il traient , 6c il menacent, 
Més riens ne vaut chofp qu’il façent. 
A fine force les rcüfent 
Li autre, qui des quarriaus vient. 
Qui là bruient comme tonnerre. 

Le front des batiaus vient à terre ^ 
Où l’oft le Roi les enregiftre. 

Lors en peuflicz voir iftre. 

Sans querre planches * né podeiaus , 
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Arbalcftriers à grant monciaus, 

Les arbaleftes es poins prifet , 

Et les targes au cols affifes. 

Où il a diuerfes teintures. 

Saillent en mer jufqu’aus ceintures. 

Le péril ne doutent la briche. 

Après eus fi lancent li Riche , 
Haubers vcftus, hiaumes laciez. 

Li deftrier ne font hors chaciez , 
là font à fcc fur le riuage , 

Li Rois monte , fit tout fon Barnage , 
Et fe rendent es fablonnieres. 

Toft apres meuuent les bannières. 
Sarrazins vont encontre fit huent , 

Li vens des trompes fe defnuent. 

Par lefquiex li cuer coüar tremblent. 
Cil d’armes d’vne part aifemblent, 
Chafcun d’entre eus lance fus fautre , 
Et li fodoicr de pic d’autre , 
Couroucjés fit maut alentis, 

Là où li Rois , fit les Gentis 
Qui comme tous enfemblepoingnent, 
Es «ftriers s’affichent fit joignent 
Au grant flo de leur aduerfaires, 
Commence hideus li afaires. 

Nus n’y penfe ores à vantances, 
Apres le froiffeis des lances , 

Qui jà font par terre femées , 

Gietent mains à blanches efpécs , 
JDefqucles il s’entrenuaïffenr. 
Hyaumes fit bacinez tentiffent, 

Et plufieurs autres ferreures, 
Coutiaus tres-perçcnt armeures 
En lieus aparans fie ombrages , 

, Sanc faut de cors fie de vifages 
Là où li cuire Se la chair s’euure, 

Li fablons desabatus queuurc. 

Qui baaillent , fie s’cngloutiffent. 
Sarrazins comme chiens glatiffent. 
Leur grant cris, leur horrible druge 
Semble le mefehief du deluge. 

Que Dieu ait là reprefentc , 

Cil qui font pat terre adenté. 

Et en ianc vermeil fe triboulent. 

Si con li deftrier les défoulent , 
Voufiffent lors eftre à Naples. 

De ceus de pié r’eft fiers li chaples, 
Car il s’entre-defamoneelent , 

Les vns verfent, autres chancelent, 
LeS chars nues s’entre- defeirent, 
Aucuns qui par terre fe virent 
Braient fi très - haut à l’eftendre , 

Que c’cft grant hideur à entendre. 

Fiers fu li bruis à defmcfure > 

• La bataille cruel St dure, 



Là où li os des Creftiens 
Aifemblent aus Egiptiens, 

Maint homme eft illeuc en doucance. 
L’eftrif en la mer recommance. 

Car cil des galies Françoifes 
Affaillent les Sarrazinoifes. 
là en ont plufieurs abordées. 

Là l’a tel chappleis d’efp.ées , 

De lances , d’efpiez de juifarmes, 
Tiex cris fit fi doulereus charmes , 
Aus vaines rompre fit entamer , 

Qu’il pert que le ciel fit la mer 
Pour les tourmenter fit confondre 
Doicnt là en abifme fondre. 

Mainte lance i ront» fit defferre, 
Ainfi font par mer fit par terre 
Li François de guerre rente , 

Pour effaucier Creftienté , 

Que Sarrazins tiennent fi baffe , 

Là où li Rois S. L o i s paffe 
O ceus de fon acointement 
A merueilleus touoillement , 

Si bien le fait cele bataille , 

Qvfà force comment qu’il en aille , 
La preffe des ennemis route. 

Lors n’a vn feul contre leur route , 
Qui à la fuie ne fe mete 
O F Apojlat de Damiete. 

Sont mors à cete defeurance 
Deus Amiraus de grant puiffance 
Pour qui plufieurs Sarrazins pleurent. 
Tel nombre d’autres i demeurent. 
Que couuert en eft la marine. 

Leur nauie fe r’achemine, 

Galies tierces fit fécondés 
Se vont fuiant fendant les ondes. 

Cil de France , qui apres jupent, 
L’entrée de Nilus occupent, 

Li veffel queuurent l’yaue viuc , 

Li Rois fe loge fus la jriue , 

Qui ceus qu’il a perdus regrete 
Deuant les murs de Damiete, 

Que Nilus le fleuue enuironne. 

Fiche l’oft lendemain fa bonne , 

Par qui le pais eft bruis , 

Més la nuit s’en futent fuis 
Paoureus ô£ déshérité 
Li Sarrazin de la Cité. 

François* dont ge fai mencion, 
S’entreny à proceffion , 

En pa|nnt outre la riuiere 
Par vn pont de nés, qui là iere, 
Etibnt fans grant cri cric 
Dédier la Mahommerie , 

Où entr’eus ne treuuent nul «me. 
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Le feraife de Noftre Dame 

Commencent leans Clerc & Moine. 
Lors ierc Soudan de Babiloinc > 

Qui de ce fait pas ne fe gieuë 
Malade prés à vne lieue, 

Et fu mors en celui contemple* 
Sarrazins dont le pais emple. 

Pour contrefter l’oft qui les griege , 
Metcnt Farcbadin en fon fiege : 

La veulent qu’eftre le conuicngne , 
Tant que le fils au Soudan viengne, 
Qu’en Orient tramèrent querre. 

Li François cefl'ent de la guerre 
De laquelc il font entefté. 

Ce fe fejournent par l’eftc. 

Car Nilus qui là habondoit. 

Par tout le pais feurondoit. 

Ce les fait de guerroier rude. 

Le jour S. Simon &: S. Iudc 
Oirent en la Ciré meffe 
Alfons, &: a l'Artois U ContejJe , 

Qui à grant gens , &: noblement 
Furent venus nouucllcment. 

Entour la Touftains plus prochaine 
S’efmût l’oft dont la terre cft plaine. 
Leur route ô S. Lois s’efTeuc , 

Les vns par terre, autres par eue, 

Mes les Dames quoics rcmaingnent. 
François qui d’errer ne fe faingnent, 
Gaftent le pars toutes voies, 

Tout i truiftent petit de proies, 

Cil qui s’entremettent de courre. 
Tant vont qu’il voient l’Aumaçourrc, 
Et les os contraires tendus , 

Qui là orent atendus 
Toute la femaine prefente. 

Lors fait li Rois dreffer fa tente, 

Sus Thaneos là on alfife , 

Qui, de Nilus prent la deuife , 

Si homme de guerre aus efprcuues 
Se logent entre les deus fleuues. 

Si con chafcun fa place feingne. 

Vn Sarrazin puis leur enfeigne 
Prés d’eus en Thaneos paflage , 

Dont il pourprennent le riuage , 

Et qui courant eue & viue a , 

La plus grant part de l’oft i va. 

Li rcmanant les loges garde, 

Li £>ucns d'Artois fait l’auant-garde, 
Sa route i paft'e la première , 

Puis s’en vont à mont la riuierc, 
Trompes fonnent, deftriers henniflent, 
Sarrazins de l’Aumaçourre iffent. 
Tout li mondes eft là ce femblc. 

Li Jguens d’Artois à eus afl'emble , 



Qui perilleus felfcl embrace , 
Veuillent ou non, dé champ les chacc» 
£>e fane efpandu les; eft raine , 

Ocis i eft leur Capitaine 
Par les ccqtes dont là"a tarit» 

Les emmainent François batant» 
Defquicx li flos maint en affronte* 
Aucuns dirent iors au Comte» 

Que trop grant folie feroit 
Qui plus auant lés chacetoit » 

Et pourrait perdre gfoffelherit. 1 
Més il i crt de tel hardemént» ' 

Qtfil ne vouft onc croire parole'/ 
Ains point après, l’efcu acolc,' * 

Aus aures colées efeourre , 

Entre aueuc eus en l’Aumaçourré* 
Pechié fu ,car puis n’en reuint. 

On ne fot onques qu’il deuint , 

Non pourquant aucuns deuinerent, 
Que Sarrazins l’emprifonnerent. 
Autres en maintes places diftrent, 
Que certainement il l’occiftrent. 
Quant cil qui en la place furent, 

Le âomage de lui connurent, 

A leur pouoir fe recueillirent. 

Le Roi S. Lois attendirent» 

Qui après eus le pas venoit, 

O tel gent comme il amenoit 
Pour greuer les os enftredites. 

Les nouuelles du Comte dites , 

Et de la chace la maniéré , 

S’il ot douleur, nul n’en enquierey' 
Pis nel peuft-on en errer» 

Lors fait fa gent pluftoft errer , 

Et cl\afcune éfchicle^s’auance 
Entalentez d’auoir vcnjance 
De ce qu’il leur cft auenu. 
Cheminent tant qu’il font venu 
Endroit leur tente fus la greue 
De l’autre partie de l’eue , 

Où volentiers vn pont feiffent. 
Sarrazins de l’Aumaçourrc iffent, 
Deuant eus font leur ordenance , 
Tantoft fans atendre commance , 

A qui que il doie defplaire , 

L’vn de s’os contre l’autre o traire. 

S v s Thaneos fu la grant noife 
El point que gentSarrazinoife, 

S’eft deuant François eftcnduë. 
Mainte arbalcfte ot là tenduë. 

Maint chaillou cornu foupefe , 

Et maint arc de cor entefe , 

Et d’autre manière enfement. 

Seaites volent druëment 
Qui entrent là où eles fraient. 
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Aibaleftrif» do France traient 
Quarriaus a gu s 4e tel raujne. 

Qu’à force font gcnt Sairazine, 

Si que nul ne s’en peut refeourre 
Reufcr jufque l'Aumaçourre, 
Comment que trop en i apleuue , 
Puis s’en vont loger fus le flcuue. 

Où lendemain vn pont comparent * 
Tuit cil de leur parti palTent , 

Là tendent les tentes faitices , 

Puis enuironnent l’oft de liçes. 
Sarrazins qui greuer lesreuuent. 

Au Vendredi matin s’efmcuuent. 
Leur tourbe huant fc delfcrre , 

Près des tentes les vont requerre , 

Par diuers ballons qu’il debaillent. 
Et François à l’encontre faillent , 
Tant en Orient , 8c çtabacent , 

Qu^en l’Aumaçoune les rechacent 
Sans termine de mors ou dan. 

Adont vint le fils au Soudan » 

Qui gcnt fierti le démena , 

Tel plenté de gent amena , 

Que par les lieus où il ilfoit , 

Tout le pais en frémi ffoit. 

François maintefois a (faillirent * 

Mes tousjours plus d’eus i perdirent, 
Car cil fièrement fe maintindrent , 

Si longuement les contretindrent , 

A batailles dures & grandes , 

Qu’il n’orent mais nules viandes. 

Par raifon de cette fou frète * 

Se r’cfmurenc vers Damiete, 

Où lors fejournoit la Reyne; 
L’Aumaçourre çour la famine 
Par mer &: par terre guerpirent 
Et Sarrazins les parfuirent. 

Leur route qui pas ne s’cftanche. 

Les va ataindre vn Diemanche , 

A grant hue , &c à grant frainte. 

Li Rois pour la journée fainte 
Ne vouft comment que prés venilfent, 
Que fi homme fe combatiflcnt , 
Parquoi à la mort eferiez. 

Furent tous là pris 8c liez, 

A ins con i euft tref tendu, 

Li Rois eft au Soudan rendu 
Qui fans parler d’aucun efloinc » 

L’a fait mener en Babiloine. 

Sa gent, qui en l’yauë s’i ert mife, 
R’cft vaincue par force, & prife, 
L’oft au Soudan les atrapa. 

Li Cardinaus en efehapa, 

Qm du fait deuifer s’aquite 
A la Reyne M argverite, 



Laquelle iert cl tens dont ge pâlie 
GrolTç 8c ençainte d’enfant malle. 
Le voir dit de ccle deftrece , 
L’enfanta à tres-grant triftecc. 

Et vouft que non li meift an 
Sansrapel nul,Ig h a h Tristàü. 

O r fu , fi con nous vous difoo , 

Li Rois Si Lois en prifon. 

Cil qui du garder s’cntremiftrenf * 
Vnfien Chapelain ô lui miftrcnc^ 
Leans n’ot plus de Chreftiena. 

Les autres qu’en tint en liens i 
Et que nul homme ne cela, 
Refurent menez çà 8c là. 

Paiens,qui les emprifonnoient, 

A fi grant viltc les tenoient , 

Et à fi durement amere , 

Qu’en defpifant Dieute fa Merc* 

Et à Saints 8c Saintes & Images, 
Leur pifoient fus les vifages. 

Li S. Rois en fa foi Dieu fermes 
Pleure fouuent à chaudes termes , 
Pour ce qu’en iceles demeures 
N’a liure où il dife fes heures/ 
v>i comme il oc apris à faire 
Mule regrete fon breuiaire , 

Qifil perdi par mefauencure 
Le jour de la defeonfiture. 

Mainte fois par lui las fe claime 
Li fouuerains luges qui l’aime, 

Et le voit fans male lofaiige , 

Li tramet vn jour font faint Ange 
Qu[ en la Chartre li deliuré 
Et rent celui meifmes liure > 
Duquel j'ay ci mention faite. 

Toft après de paix faire traite. 

Tel vouloir li a Dieu donné. 

Cil qui le tient emprifonné 
Accordez font tout maintenant 
Entr’eus deux par tel conuenant > 
Que S. L o i s paiet deuoit > 

Iaçoit ce que il mefçheuoit. 

Et que le mefehef fuftamer, 

Ains qu’il alaft outre la mer , 

Vifiter Sens, ou Aminois, 

Huit mille $efans Sarazinois , • 

Et de deux pars deliureroient 
Ceus qui emprilonnez eftoient, 
Fuflent gentis ou païfans. 

Trieues ont entr’eus à dis ans 
Les perfonnes à eux foufmifes , 

Et conuicnt quant eles font prifes > 
Que lç faint homme fe demete 
De l$t cité de Damiete. 

Mes ftuf conduit li liurera 

Soudan/ 
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Soodan , quant le deliutera , Car fol eftoient & teftu. 

v<il aucuns ne u facent vergoingnes , 

Pour cnccriner ces bcfoingneS, 



MS 



Qujiomme viuant débat ti’i méte, 
Cheuauchent jufqu’à Datniece. 
Sarrazins , qui là pais demandent , 
Loignetde la vile s’efpandcnt. 

Et toft après que il s’i miftrent, 
Leur Seigneur le Soudan oeiftrent. 
Ainli le feruitent li homme. 

Puis cfcricrent au preudhomme- 
1 Qu]cns,en l’heure fans dclaiance 
Sc conuertift à leur creance. 

Ou fe ce non entr’eus feroient 
Que il le cruccficroicnt » 
Uti’efchàperoit autrement : 

Et il refpondi doucement 
Non pas à vois dure n’eftoute, 

A mon cors , ce fai ge fans doute , 
Pouués-vous bien tolir la vie. 

Mes l’ame n‘ocirés-vous mie. 

Cele gent de mauués afaire, 
Reuouloient à la pais faire 
Que li Rois à ce fe iiaft , 
Qu’outreement Dieu reniaft. 

Sa Merc , & toute leur puiftance , 

S’il aloit contre l'acordance , 

Et entr’eus quant il i feroient, 

Leur Mahomet renieraient. 

Liquiex redift , fans trop atendre, 
Que malemort le peuft prendre , 

Se jà li mos , duquel ge touche, 
IiToit à nul jour de fa bouche. 

A bries paroles tant parlèrent, 

Quj Sarazins le deliurerent 
Paifiblepientj n'i ot celui 
Ses frergs ,1a Reyne & lui , 

Et grant ôo d’autres fans leur nuire 
F irent )uf<jüW Aççe "Conduire. 

Mes autrerifeé^JMfc$utent 
Douze mil pti{bnm^ : ’ 

Defquiex jaçoit ce 

Quatre cens fans plus îi ti, w 

Apres ceft fait, dont pas not^L., 
Son frere A l t o k s en France enàoië 

Querre fin or , non pas leun , 0 

tij i. E’an mil deus cens cinquante & vn*' 
Sans nombrer à mon retour ci 
Cheminèrent li paftourel , 

Qui à eus vanter s’àtiroient 
Que S. Lot s vengier iraient. 

Vnf hoihfUé menoit cele mefnie, -1 
Con clâmoit Meftrê de Hongrie* î 
Il depeçotettè ffiariàgés , i 

Et faifoiedf plüfëutt dèïftttgcs, 




A Paris fu l’vn'd’eus veftu 
En guife d’Euefque à grant coite. 

Et i fîft iauü benoifte. 

Si eph û compaingnon requiftrent, 
Plufeurs clers a Orliens oeiftrent 

Des biens du monde dcfnuex , 

Fu leur.meftre à Bourges tuez. 

Si fougiet plus auant n’alerent, 

En leur pais s’en retournèrent. 

N’ont talent d’eus plus efcatrc. 

L’an mil deus cens cinquante- quatre 
Dit-on au Roi con defconfbrte 
Que Blanche fa mere eftoit morte. 
Acomplie fa deliurance, 

Li preudons s’en reuint en France 
Qui de fors murs ot fait parfaire 
Acre, Cayphas, & Cefâire, 

Iaphct, Sagete la cité. 

Et de fon auoir aquité. 

Et tout outrecment reant , 

Maint prifonnier en Dieu créant,' 
Con voit d’ayde en foufrete. 

Des que m’efteut que m’entremete 
Pour miex l’iftoire feurmdnter , 

Des fais Ion frere raconter, 

C h a lies, que ge pas ne deuife ,' : 
Qui puis conquift toute Secile , 

Si comme vous pourras entendre. 

Par les vers où ge vueil defeendre , ’ 
Pour qu il plaife à Dieu que tant face. 
Que m’entencion fe parface. 

L e retour d’outremer eu 
Du S. Roi ci ramentcu 
Si con vouft li fouuerains pères, 

Ch allés li Jguens d'Anjè fes frères , 
Li preus, li plains de hardeineris, 

Li mieudres en cournoiemens , 

Et le plus biau ferant cPefpéej 
Qui d’aucune eftrange contrée 
Peuft venir en fa prefimee , 

S’en va toft apres en Prauence 
O gent de mainte nation ,' 

Tant fait qu a fa fubje&ion 
Tout le tenift-on à merueille, 
Soufmet la cité de Marfeille, * 

Où k grant mer a fes refuges 
Et il lefte ferj|ps & juges. 

Ce fait cil de Jeans fàlient, 

La meilleur partie en oeient. 

L’autre à bien-toft fuire s’entent 
Quant li bons Chàllis entenc 
Cornent fa gent cft mal menée , 

Sans auoir s’ire refrénée. 

Trahie t par tout fes amis querte , 

T 
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Pour ceus de Marfeille requerra, 
Mctent à lui aidier fcience , 
tepki; des viles de Prouuence, 

Qui amaincnt viuies vins, 
Manfiaus viennent ^ Angeuins, 
Comme à feigneur H obeïflent , 
François leurs contrées guerpiflent 
Pour le Comte paflënt Lions, 

Auffi font autres nations , 

Trop grant gent li efl apleuë. 

Apres ce s’eft l’oft meuc. 

Car de cheminer s’appareillé, 

C h a l les met le fiege à Marfeille» 
Li fourrier qui le païs tracent , 

Et par la viletc fe glacent , 

Où il vont les feus aifeant, 

Mctent toft fi tout à néant , 

Que fans conter perfonnes mortes , 
N'eft à trois lieues prés des portes 
Remefc de vigne cepée, 

Qui ne foit arlé, ou cllrepéc. 

Arbres que diuers fruits defguifcnt, 
Trcnchiez joignant de terre gifcnt, 
Tout foit tres-hideus li domagés. 

Par jardins St par gaaingnagcs, 
Proies n’a là con n’ait cueillies. 

En mer n’a li Qucns fes gulies, 

Pour ce que vers la vile n’aille 
Aucun vclfel qui port vitaille , 

Son trauail en tel guife aliege , 
Tant le deftraint, St tant le griege , 
Que lcans faut pain &: farine , 

Par grant deftrecc de famine, 

De laquelle il font tourmenté. 

Se rendent à fa volenté, 

Et il fait punir par juftife 
Les principaus de ccle emprife , 
L’autre gent laifl’e fauuc St faine. 
Bonifacc de Caftelaine, 

Vn Baron bien enlignagié, 

L ot par Marlcillc domagié , 

Mes il fift tant St pourchaça, 

Que de Piouencc le chaça. 

Et ccus de fa partie o li , 

Et tous fes chaftiaus li toli. 

L’an mil deus cens Sc cinquante 
Et neuf, fe faus ne m’atalante, 

Par lequel on die il me ferre , 

Vint H e n r 1 s li Rois d’Englctcrrc , 
O ccus de fon propre mefnage 
A Paris en pèlerinage , 

Où vne piece demoura. 

Li Rois S. Lo 1 s l’onoura , 

Et ioi, fi comme il conuint. 

Au preudomme adonquess’enuint, 



Et fi li en defabeli , 

Comment fi tenancier c U 
Orent és fais jà acheuez 
Les Rois d’Engleterte greuez 
Des viles arfes & maumifes , 

Et des citez par force ptifes 
Pour voir cuida tju’eftre peuft, 

Que Diex maugre li en feuft, 

Par quoi au Roi déshérité 
Donna en don de charité. 

Et pour l’amour de lui auoir, 
Tres-gcant multitude d’auoir. 

Et terre plenteiue 4 e bonne. 

Vers la riuiere de Dordonne , 

Ec orroia à cele eftrainne 

Qu’il fu ft nommez Duc d’ Aquitain* 

Es lettres de fa dcmonftrancc. 

Et Per du Reaume de France, 

Par conuenant qu’il deuenoit 
De quanque deçà mer tenoit 
Si con fon propre vueil efligc. 

Au Roi S. Loi s homme lige. 

Si hoir qui après lui vendraient 
En ceft fens fe recontcndroienc. 

Et tant con li ficelés {croie, 

Vn feul d’eus ne réclamerait, 

Ne n’auouëroit feigneurie 
Es contrées de Normendie, 

N’és autres deçà mer affifes 
Que François eufient conquifes. 
Ccftesconuenanccs retraites. 

Bonne chartes en furent faites. 

Que li Roi qui les acorderent , 

De deus parties fédèrent. 

L’a n de la paix dcflufnommée , 
Selonc commune renommée, 

Qui maince chofc reprefcnce , 

M a 1 n f k o 1 s le Prince de Tarente 
Se fiftpar barat & par guille 
Couronner à Roi de Sezille > 

En vne cite prés de Trapes , 

Parquoi Vrbain s, qui comme Papes 
Lia le peuple & deflia, 

Ea aperc fefeommehia, 

Ec de cele digne puiffancc , 

Que Diex en chat 4 c en fuftance 
Qt ains à faine Pcre commife. 

Le degeta de fainte Y glife , 

Ec de cous dtuins Seingneurages. 
Après trany# certains mefages , 1 

Errans pluies St par halles, 

Ec fi&djtârir au Comte Challes ;; 
Puidj^ù rcn treuue mainte vile. 

Et Çpfore , St toute Sezile, j } 1 j 
Ii^ü^a quarc hoir outr cernent ,'j - s 
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Par fi qu’ô Ton efforcé ment 
Et pour la honte Dieu vengier , 
Venift la terre chalengier 
Contre Mainfroi qui le guerroies 
Ch al le s reçoit l’offre à grantjoic. 
Quant les lettres ot rçcueillies , 

Puis fait garnir nés & galies , 

En la guife con li confeille, 

Et fe part du port de Marfeille, 

Pour fon otroi tenir cftable. 

Mariniers ; efloignent le hable , 

.Où maint homme de pitié cric , 
Vers Rome s’eftnuet la nauie, 

Tant font fans eftre retenus, 
Qujau.port font prés de là venus. 

A L’ariuer baiffeht les voiles , 

C lbm&m T iiert lors Apoftoiles , 

Qm C ha LT. b s quant il l’a veu , 

A à grarrt joie receu , 

Pour cè que vers Dieu lé ïênt fermée 
Le mandement V rb> a in conferme. 
Et le fait , quant il s’en auife, 
ïaçoit ce qu'il cft de l’Yglifc 
Champion & proewateur. 

De Romenie Sénateur.: 

Toft après tant fi abandonne, 

Li aftieft el chief la couronne , 

Sus tous autres Rois Taflure, 

De tant comme Sezilé dure. 

L’an , fc du faus ne fuis noifans , 

Mil deus cens foiffante trois ans, 

Sans plus d’incarnation querre, 

Fift venir li Rois d’Engleterre 
Des fiez qui à lui apartindrent 
Tous les Barons qui terre tindrent * 
Lefquiex enfemble à Parlement 
Il pria débonnairement. 

Que communément s’acor daffent 
A ce cunrcou&ume ©Raflent, 

Qu’en oc tenue 

Par fon reaume 

Et vous dirai quelc erntfeteti., / 

S’vns h oms Gentis, où pàifaiiéj jüm; 
Fuft là mors, &: enfans euft, ’ùchÀ 
Pleufl li, ou li dofpleuft, v. c<i 

L’eftatut à ce s’aportoit • -fl 

Que l’ainzné le tout emportoit, > 
Li autre riens ne refeoufiflent , > 

Alaifent quel part qu’il voufiflent. 
Leur droit iert ainfi deuifez, : 

Li Baron du fait auifez , 

Qu’il connurent à deshonnefte, 
Obéirent à fa requefte, > 

Et voudrent , tant furent menez, 

Que les enfans d’vn pere nez , 



S’engendrez furent loiaument, 
Partiiïent le leur ygaument. 

Et felonc l’ordre qu’il deuoient, 
Comme cil de France faifoient. 

E s cr i t ccl eftablifl'emcnt , 

Li Rois jura premièrement. 

Que dementres qu’il regneroit , 
Abatre ne le laifferoic, » 

Pour créature tant fuft ofe, 

El tefmoing de laquelc chofe 
Il fift mettre en la letre atainte 
De fon propre feel l’emprainte. 

Tuit li haut homme qui l’oirent. 
Semblable ferment refirent, 

Mes comme gens petit eftablcs. 

Et plains de penfers variables , 

Toft après gueres ne targicrent, 
Quanqu’il ont faic depecierent. 

Tout ramemerent à néant. 

Simon de Montfort ce veant , 

Dift que pour la mort endurer. 

L’en ne le verroit parjurer, 

Et quiex contrées qu’il tiendroit 
Ce qu’il ot juré fouftendroit. 

Parquoi li dis Rois d’Engletcrre 
Muft tantoft contre lui la guerre 
Si con deuife li efpondres. 

Mes cil de la cité de Londres 
Voudrent adonc de fa part eftre, 

A u fi vouft li JOucns de Gloccstre , 

Puis ce qu’il s’entredeffierent. 

De deus pars leurs os affemblerent, 
Et vindrcnt enfemble, tant firent, 

Au jour nommé fe combatircnt, 
Ileuc ot grant ocifion 
Des gens de cele nacion. 

Simon, ce nous conte l’yftoire, 

Ot lors à cele fois viéloire , 

'Pris furent comme defeonfis 
Li Rois Edovart fon fils. 

Et mis,fe trufle ne lifon, 

En fi aifiée prifon, 

Que toutes fois que il Vouloient, 

Aus chans efbanoier aloient, 

El tens que d’eus iert Simon meftre, 
Auint que li Jî>uens de Glocejhe , 
Qu’enuie ou courous beftourna. 
Contre le Comte fe tourna. 

Et fift tant vn valet pener, 

Qtfà Edovarï ala mener 
Là prés où il iert dcmouranc 
Vn bon deftrier fort & courant, 

Sus lequel l’enfant fe frapa, 

En cefte maniéré efehapa. 

Ce feu, tous fes aduerfaires 

T ij 
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Li furent de* fe debonftrâes , 

A fa partis » altèrent , 

Et ceux de M»nf*r4 rcnicreftf, 

Defircus de leur ennui qucrre. 

Toft apres vinft en Englcterre 
A trcs-merueilleufc compaingne 
Henri fibau Roi d’Alcmaingnc, 
Coufin germain d’Edoüart iere, 

Qui le recetit à lice chiere. 

Cil dui tant de peuple cueillirent , 
Qtfcs toutes qui jà le» finirent , 

Le jour qu’au cheminer s’efmuretat» 
Plus de deux, cens mil hommes vient, 
Car tous Anglois à eus fd cindrent. 
Tant firent qu’à Euefend vindreat » 
El chaftel , qu’cnuiron afti firent, 

Iert Simtn de Monfart qu’il quiftrcüc. 
Pour» de gent Ad amlci , 

A eus en champ fe'combati» 

Tout n’euft-il pas à celd heure 
Mil hommes pour leur courre feure. 
Li chaples dura longuement , 

Non pourquant au definemenc 
Auint û que li mil perdirent , 

Et lï dêus cens mil vainquirent. 
Simon > û cort l’yfioire taille , 

Fuft ocis en cele bataille. 

Anglois puis que mort l’en crecierent 
Par pecetes le dépeeierent , 

Con enterra cl tens prefent 

En l’Abaie d’Èuefent 

Sous vn tombel de pierre dure, 

Où Diex , qui bien connoift droiture, 
A puis, car pas ne s’iert méfiais, 

Pour lui mains biaus miracles fais. 
Ce tefmoignent communément 
Cil du pais meifmement. 

Ioufte le Comte mort rué , 

Refu Henri fon fils tué , 

Et G Vï mis en prifon ofeure, 

Nauré de mainte bleceure, 

Ot vn poi de tens là fon viure, 

Apre» tt qu’il fe vit deliure , 

Par accotdance ttes-amere , 

Ll& Philippe» vn fieu frere 
Fircntam, menant maint preudomme. 
Quart Roi Ghalles vmdrcnt à Rortutafc 
A compaingnie blanche &c berne , 
Arriue Rottnt de Betune 
Fils au Comte Gui Dampürre 
Et deBiiti«oût Gfciiiaaiae Ac Pierre, 
Volent*!* tfftlter «ft feurrè , 

O eus eft l'Edd^oe d’Auceurre , 

Qui poi pccüfc ote aus fois S.Cofmc. 
Là rcuient V CHARt deVandefme, 



Et maint autre bien hérité. 

François bruient par la cité 
Garnis , fans le defotroier, 

D’aler fus Mainfroi oftoier. 

L’À m à la vérité rebatre - 

Mil deus cens A c foiffante quatre , 1164. 

Sans croiftre , n’amenrir la fomme, 

Sc part li Rois Ch allés de Romme 
Emptifc à tres-merueillcufe euure , 

Va s’en l’oft qui le païs qucuurc, 

Où maintes perfonnes ahannent 
Le pont de Chipren entr’eus prannent, 

Puis font leurs tentes cheuillief 
Deuanc S. Germain l’Aguillier. 

Là oc, que viex, que iouuenciaus, 

Pour concrefter les Prouuenciaus , 

François, Sc ceux deuers le Mans, 

De Sarrazins,& d’Alcmans, 

Metans à guerre leur eftude, 

O les Puillois , granc multitude , 

Garçons , qui à enuis labeutenc , 

Vers les murs de la vile queurenc , 

Ceux qu’aus crcniaus voient cliner 
Commencent à atainer, 

Etceus qui leur courages muent. 

Traient vers eus, & pierres tuent, 

Perciée iot mainte cotele. 

Es tentes en va la nouuelle , 

Li afles petit fe cela. 

Tuic cil de l’oft partent de là, 

Si con l’en les amonefte, 

Leur compaingnie ne s’arefte 
Iufqu’au pié de la roche bife. 

Sus quoi la vilefu aflife, 

Que li faus Chrefticn deftendent , 

Cil à cheual adonc defeendent, 

Baron , Scrjant , &Efcuier , 

Prennent la montaingne apuicr , 

Qui que les aut apcrceuanc> 

Bouchart de Vandofme eft deuant , 

De grant hardement eureus > 

François rampent comme efeureus. 

Sans faire (emblant qu’il s’efmaient, 
Arbaleftriers çà Sc là traient , 

Sajetcs i rcqueuurenc drues , 

Ribaus ruent pierres cornues, 

Qifà mont vers les crcniaus eftendent. 

Cil qui cele bonté leur rendent, 

Si con nous vous ramenteurons , 

Relancent bas trez &cheurons, 

Vers le flo de gent qui aproche. 

Et leflcnt courre à val la roche, 

Ot tant ot Chartains & Blezois, 

Quarriaus tailleis,fcu Grezois, 

Toft eft mort qui ne les efehieue. 
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La noifc te U criée lieue. 

Encre gencFrançoife qui monte, 

B o v c ha ht de Vandefme le Comte, 
Là qui bannière au vent ondoie 
Ne left nule chofe que il voie 
Vers lui atraire te aualer , 

Qu’il ne f miex aler 

Le hyaume cl ebief, ci poing l’cfpée, 
La targe deuers lui gctée, 

N’i atent Chaftelain ne Meres, 
Depuis le Sire Irak Tes frères 
Botchart que redoute perte , 

Efgardc vne pofteme ouuerte, 

Haftif 4c cens dedans- tri chier , 

Se va ; par là leans fichier , 

O lui gens de guerre cfineuës. 

Lors vcifficz à val les rues 
Couftiaus eftendre, bras hochier, 
Vnsf ui rc , autres entraprochier , 
Lances à trenchans aleracles, 
Embacreen cointifes nouuelcs. 

Et en fors efeus erurmez, 

Famés te hommes defarmez 
Mchaingnier , te mettre à marcire, 
Maifons rober,enfans ocire 
Et çà te là à l’afoler , 

Telles te poins ,te pics voler, 

Sanç vermeil de char nue traire. 
Etoiflics les naurez braire 
De trop defguifce maniéré. 

B o y c har t fait tant que fa bannière 
Eft entre deus creniaus affife. 

Quant l’autre gent le Roi l’auilè, 
Pour là aler s’entredeboutent , 
Quarriaus, feu, ne pierre ne doutent, 
A criées qui i afierenc , 

Par la pofttrne ens fe refierenc , 

La mort -des condaœpnez querant 
S’edorceotfi aiRR l’ aflcranc 
Quaueuc biens^ mat*heandifc 
Eft la vile toute 

Ccus aufquicx il cuidoiei^Sÿitre 
S’en vont fuiant qui s’en pefctfuire. 

El Bourc S. Germain l’Aguillier 
Qui greueux iert à effillicr , 

Selonc ce que nous encendommes, 
Fu li Rois CHALLEs&fes hommes, 
Deus jours les a là fejournez , 

Au tiers s’en eft li os tournez. 

Qu’à beneure tient li Papes, 

A eus fe rendent cil de capes. 

Puis vont à errer eftriuant , 

Tant qu’il auifent Boniuant , 

Là fuft l’oft M a i n f R o r cftcnduë. 
Qüanc François l’ont aperceuë 



En l’eure à eus logier s’atirent , 
Parucillons drecenc , cordes tirent, 
Cil qui de fe faire font fage, i 

Puis mande liRois fon Barnage, 
Qu’affés toft fans trop crier a , 

Et leur demande qu’il fera, 

Car à trop grant gent ont afaire. 
Chacun fon vouloir endefclairc 
Par diuersdis, mes la fin eft, 

Que lendemain au matinct. 

Si toft con de là partiront , 

Rengiez vers Mainfroi s’en iront. 
La gent qui le Roi Ch ALLESa veuë 
Feronc aftembler à la feue, 

En cette guife l’afleurent 
Et avec ce dient te jurent," 

Que le plus d’entr’eus i mourra, 

Ou le pais leur demourra. 

D’autre pais ne veulent traitier. 

La nuit le font efehaugairier - 
A ceus qui par droit fi otroient , 

Mes en l’curc que il voient 
Le jour par la contrée efpandre, 

Li plus grant Seigneur te li mandre 
Se licuent fus, plus n’i fommeillent,' 
Tuit communément s’aparfeillent, 
Atourncz fus leurs arm eu res 
De diuerfes defguifeürcs, 

Chafcun felonc fon auenane. 

Vont , li Princes l’oft ordenant, 

Sans conter fables ne rifées , 

Ont quatré batailles deuifées 
De la gent qui là lotés icre. ' 
Conduire doiuent la première 
Phblipp es te Gvi de Monfort, 

O eus pour plus de réconfort 
Soufri le jour d’armes le pois 
Li Mar ef chats de M Mépris, 

Puillois, Prouuençaus te Romains, 
Bien dix mille poi plus ou mains. 
Les fiuenc fans eftoine aucune. 

En l’autre eft Robert Batte , 

Qui fa gent pour les encroduire. 

Fait à G i L e s le Brtn conduire. 

Cil iert lors Marefchal de France. 

Ces deus ont en leur aliance. 

Sans ce qu’aucuns d’eus les eftoingne^ 
Flamcns, te ceus deuers Bouloingne, 
Aueuc ce, qui que m’en defdie. 

Les nacions de Piquardie, 

Gomme noble gent te vilaine. 

Li Rois Challes la tierce maine 
Ou poi a ores clers deuins. 

Là font Menfiaus te Angeuins , 
Qu’cücus otà fa part ains, 

T iij 
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François , Champenois , & Chartains, 
Bourguegnons que ci nommerons, 
Blefois , Vandofmois , Biauferons, 

O ccus qui les ont amenez. 
D’Auccurre eft là li ordenez. 

Qui les aflouft de Dieu le Peres, 

Par tel conucnc qui comme freres, 

En l’eftont s’entraideroient , 

Et de ferir s’efforceroient , 

Sus ceus qui la foi Dieu repreuuenc , 
François 6 le Roi Challes meuuent, 
A qui que il doie dcfplairc. 

Hui mais n’i a riens dü retraire. 

Les batailles des François faites - 
Et à leurs propres places traites, ■ 

Si con chafcun conduit les guie. 

Du fto d’eus fe part vne efpic, - ' 

Qui s'en va tlrecice la telle 
luïquau -Roy Mainfroi ne s’arefte, 
De l’oft de France dift nouuelcs, - 
Con reoge en plains & en vaucelcs, 
Et cil fans Ion veuil refréner 
Refait fes routes ordener , 

De Chaplc fouffnr en errées , 

A trois grans batailles ferrées 
Deuant leurs tentes en la plaine. 

A conduire la premeraine 
Ont cil qui s’en font entremis 
Le Comte Berthelemieu mis , 

Entour lequiel grant flo fc cabre 
De Puillois, de ceus de Calabre, =- 
Quj demainent bele fiertife, 

Iovrd ain , Sc le Comte de Pife, 

O lefquiex trop de peuple habonde, 
Refont meftres de la fécondé, 

O ceus qui que me le demant. 

Sont rengiez tuit li Alemant 
Et li Sarrazins de Nochieres, 

Es compaingnies defrenieres. 

Où gent a plus de treze mile. 

Maine. Mainfroi ceus de Sezile , 
L’orgueil du regne là s’atroche. 

L’oft an Roi Challes tant m’approche 
De hardement amoneftee . 

Qujl n’a pas vne arbaleftcc , 

I.uiques ceus qui les contratendent. 
Lors s’areftent tuit Sc s’eftendent» • 
Couurant en le la fablonniere ... -t 
L’efchiele des François première. 1 *? 
S’eft fans ce qu’autre voie cflife, 
Contre la Barthelemieu mife, ■ 

Li Roi Challes le chief louant 
A Iourdain Sc Gauuain deuant ; , * 

El front n’a R o b e R t de Betmetb i 
MAiNFRoi,&ceusdelacommùne. 



Mes fe voies eft ramenteü, 

Quatre tans font li mefereu. 

Et armez d’auli bonne guife , 

Con cil de la part de l’Yglife, 

Où gent a courageufe & fierc. 

Là veift on mainte bannière > - • 

De fil de foie entour bordée, 

Et mainte arbaleftc encordée , i 
Mainte efpce fouëf taillant , ' 

Et maint riche deftricr faillant, 

Maint bon efcli ferur argenté, >■•■■■■ 

De hyaumes luifans tel plenté. 

Que tout li païs en refclaire. 
Arbalelhies prennent à traire , 
Sarrazins, qui braient Sc crient, 

Aus ars getans fe reftudient» 

Defquicx ils ont à leur financé. 

Le paieteis en coipniance, < 

Qui tpft guère* ne demoarra , i rj - 
A mortel bataillé- tourra;* ’ 

Qui qur’cn doie eftre cofnmenderres^ 
Quarriaus , Sc fajetes , & piorifès. 
Ont là en mains liens têtus repaitès ; 
Les carges i font-neceiTaires, 

Cil qui s’en queuurent folement ; 
Reçoiuent toll leur paiemeiitV * 
Si comme en craiant s’entteberfent. 
Maints hardis foudoiers i verfent', 
Quj, par les deus rens és frontière* 
Oublient à couurir leurs chietes. 

S ots Boniuant , en la planece. 
Où tant a armes Sc richecc. 

Et où l’en trait fi druement , 

Eft hydeus l’enuaiftement , 

Cat trop en i a qui encochent. 

Li dui frère de M o n f o r t brochent, 
Comment qu’aucun les en laidenge , 
M i l e P o i s aueuc eus defrertge , 
Criant haut Momioie, Monioie, 
Leur efchiele fe met à voie 
Puismais n’atendront plus qu’il fachét. 
Piétons, & gens d’armes deftachent. 
Leur gent parmi le champ trémie, 
Berthelemicu les liens referie , 
là meuuent fes routes prochaines. 
Lors oiftics tentir araincs, 

A vois afilccs Sc netes, 

Cors Satazinois, Sc trompetes. 

Pour aftcmblcr plus afprement. 

Si trcs-efpouuentablcment, 

Que greueus en eft li retraircs , 

El point du fon des Anacaircs, 

Et à l’eurc con li feelc , 

AfTemble li reng pelle melle , 

Des deus efchicles defufdites , 
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Qui furent és premières fîtes » 

L’vne deuant l’autre ordenees. , 

Le chaple commence aus efpees » 
Dont là ot de maince maniérés , 

Sus hyaumes , 8c fus ceruelieres. 
Prennent plommées a dcfcendtc. 

Et hafcheces pour tout pourfendre > 
Selonc ce que l’en les foupoife, 

La criée enforcc , 8c la noife. 

Car tiex befoingnes i aficrent» 

Li malueillant s’entrerequierent 
Es frontières fi fieremenc 
Au ferir auifeement, 

Que grant nombre d eus i perilïent» 
Vns chieent, autres cftourcsiffent 
Par les grans cops que 1 en leur donne» 
Fer Sc acier çà SC là fonne , 

Quant au ferir s’cntracompaingnent, 
Haubers defmaillent, lances fraingnet» 
Li afolc aide huchcnt» 

Et li nauré à mort trébuchent» 

Si to'ft con la bouche leur ferre* 

Cil du Roi C h a l l e s perdent terre, 
A force eft leur prelfe defroute. 

Li Rois vient, 5c ceus de fa route, 

En efpoir que leur gent refqueuent 
Tant con cheuaus porter lespeuuent, 
Criant M o N i o i e à longue alaine 
Sus ceus que Berthelemieu maine. 

Par lefquiex mains preudômes meurent 
Se fièrent, Sc feureleur queurent, 

Et les affadie nt aigrement» 

Lors defrengent li Alemcnt» 

El flo des quatre efehiéles jointes 
R’entrcnt à très - haftiues pointes , 

Aus François greuer fe dcfgoifcnt, 
Sarrazins feaites entoifent, 

La criée eft endroit eus télé» 

Qu’il pert que la terre i chancelé. 

I o v s t e Boniuant és gafchicrcs 
Où les trois efchieles entières 
De ferjans de diuers langages 
S’entr’affaillent prés des viiage#y 
Eft la bataille forte SC dure. - ,> • 
Aiemans , qui felonc nature 
Sont grans 8c .gros comme jaiant 
Vont là leurs forces effaiant ^ 
Mains preudômes au copsqu il jonchet. 
Sus les cols des cheuaus enbronchent, 
Car les deus mains en haut leuces 
Gietent d’vnes longues cfpées 
Souëf tranchons à larges meures 

Tien colées, que toutes heures 

Ceus qu’au férir de droit ataingnent, 
Font p jefliër cômcnt qu’U ne faingnet, 



Ou jus des cheuaus les eftovtént , 

Les François efpees reportent, 

Courtes 8c roides, dont il taillent, 
Més aux ennemis nauver faillcnt , 

Sus bras, fus chicres, 5c fus efehines. 
Car armeuresont très- fines, 

Qui tailles 5c retraites brifent, 

Parquoi aucuns qui s’en auifent» 

Et font feurs de leur defaute , 

Prennent à crier à vois hautes, 
D’eftoc, d’eftoc, nul ne s’en aille-. 
Adont enforce la bataille, 

Et le cry hydeus eft creu» 

L’cftoc con a ramenteu 

Fait metre Aiemans par jaueles. 

Es chieres, 8c fous les aileles, 

Qu’afles legierement entaiment, 

Les fièrent ceus qui poi les aiment 
Et d’eus greuer pas ne fc moquent» 
Les cfpées, dont il eftoquent, 

En cors 8c en vifages plantent. 

Par plufeurs lieus les enfanglantent * 
D’eftoc lancent , Mo ni oie crient, 
Aiemans verfent, 5c deuient, 
Dcftriers trainant leurs bouëles 
S’en vont fuiant vuides les feles 
Toft con par nuit ou par jour dain 
Gauuain , Barthelcmie , Iourdain , 

En leur propre fane dediez, 

Sont de François pris 8c liez , 

Leur gent eft morte 5c recrcuë 
M A I n Ï r O I a bien l’euure veuë 
Qui de grant peuple déboute 
NeViert encore defroute, 

C’eft fait » le va mult efmaiant 
En fa bataille retraiant, 

Que paour 8c doutancc lace. 
Commence lors a vüidicr place» 

Si homme qui du fait s auifent , 

De tous coftez fe defeonfifent , 
Douteus qu’aucuns ne les acrochent» 
Flamens 5c Piquards adonc brochent, 
Entre lefquiex armes r donnent. 
François d’autre part efperonnent, 
Grant erre leurs ennemis fiuent, 
Ociant quanqu’il aconfiuent , 

Sans efpargnier homme viüant. 
Entrent o eus en Boniuant ^ 

Que de biens ont tout defnué , 

EtTla chace eft M a ï n f r . o i tué» 
Mes onc nus homs ne fot a dire 
Pour certain qui le pot ocire. 

Car le jour de cele nuifances 
Porta cftranges connoiffances. 
Lendemain, fi con j’ai feu, 
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Fu cncie les mors conncu, 

Ec prcs ck* graut chemin Ferre 
Dehors Remuant enterré. 

Chauesoc apres cette diffame 
Scs enfans, fa foer, 8 c f a famé, 

Et mule d autres befoingnes cheres. 
Puis conquift Naples , 8 c Nochieres 
Et tout le pais enuiron. 

L'an apres, jà n’en mentiron. 

Vint au Roi à bele compaingne 
Vn fren coufin H en ri d’EJbainme 
Qui bani hors de les contrées, 

Ot en Sardaingne eu fondées. 

Et venoit droitement de là, 

Li Rois C h a ll e s bel l’apela, 

Et pour ce que coufin le nomme, 
Le fift - il Sénateur de Romme. 
r — ■ E an pat certains contes getans , 

u.67. Mil deus cens foiffante lept ans, 

Fu cheualiet à là feance 
P h e l 1 » r e fils l e Roi de France 
O Robert et Artois ion parent. 
L’an cnfiuant, g’en fui garent. 
Cornent qu’aucun le faus en pipe, 
Nafqui le gracieus Phelippe, 
Que la Cronique Bel apele , 

Qui > fi con c’eft Romans reuele, 

Fu pius de perillcufos guerres 
Par le Roy Edo var t en erres. 

E l tens des fais ramentcus , 

Qu es Croniques ai efleus, 

Eftoit o le Duc de Bajruiere, 

Vn neueu Gieufroi , qui mors iere 
De vilaine mort 8 c de pefme, 
Cojiradih ot nom en baptefine , 
De Calabre ot cfté geté, 

Quant il fot là cettaineté 
Du Ror C ha Iles >.& ferrement, 

O merueilteas effos cernent 
Sc mift > cm on l’en reconcile 
Ea Ptûtte par deuets Sczile , 

Defiset» qkie la terre praingne 
Li traita» Herri d'Efpainrne* 

En quel* Boas tant fe fia, 

O les fin w a bat s’alia , 

Que n 1 en. daragna faire celée. 

Lors s’ufte Nochéeres rcuclcc , 

Tout ce fuit de ainçois rendue, 
Deuant ieax Koft le Roi tendue. 

Et li effoic aiuenu , 

Qu en ftartee effoient reuenu , 

Le plus 4 ® <*»s que ccle terre , 

Li orent aidée àeanquerre. 

Non pouttjaustf a^és ces nouiielec 
De ces hay acwfcs»<|u*B«l ts, . 7; 
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p alcr contre Cou radis, tendre. 
Fait trez & paucillons eft end rc. 
François partent de la contrée. 

Leur gent s’eft en ordre aroucée. 
Tant errent droit par fant 8c baube 
Qu affes près de la cité d’Aubc, 

El plain que celc nacion 
Apele le champ de Lyon , 

Se logent fus vne riuiere. 

L oft C on r a d 1 n d’autre part iere, 
» Mes tant qu’au main le jour connurent 
Les vns des autres mot ne furent, 

El point que le Soleil efclaire. 

Ont aperceu cele afaire. 

Lors ordenent fans repcntailles 
Des deus parties leurs batailles, 

Ou mains riches deftriers henniffent, 
Alcmans deus en eftabliffent , 

QHi 'donc voir les contera, 

Li faus Henri la première a, 
Romains font comme en fes liens. 
Efpaignols 8c Siciliens. 

Gens miex garnies d’armeures 
Ne vit nus en tiex au en turcs 
Puis que fu mors Salehadin. * 

L autre doit mener Conradih. 

Gil r a y ie le voir en difons , 

Bayuicrs, Alemans, 8c Frifons. 
Chafcun preft que fon vueil s’affente 
Ces deus conrois , que ge ne mente , 
Qui chalengent Puilfo 8c Sezille, 
Sont bien cfmcz à trente mille 
François, de batailles auifez. 

En r’ont tantoft deus deuifez, 

Ou l’en reuoit mainte arme luire. 

El premerain, pour le conduire, 

Elt h preus H E n r y de Cofances , 

Cel jour porta les connoiffances 
Du Roi, parquoi pluftoft péri, 

0 lui eft lean de Cleri , 

Cil icrt fage en lance & en darr, J 
il r elt Guillaume l'E lien dan, . 

Ces trois ont Lombars en leurglanne 

1 rouuenciaus,&: ceus de Toufcanne’ 
Et ncx eftrangcs nourretures. 

En l’autre , où gens a plus feures 
Ec de meilleur entendement, 

Eft li Rois Caalles proprement , 
Qin aueuc les Angeuins maine 
François, Chartai ns, 8c ceus du Maine 
Qu a preus & à hardis tenoic. V 

El droit point qu’il les ordenoie 
Arma - là le pas feri ^ 

Mcfirc E R a r t de Valeri , 

Vn haut Baron courtois & f a g Cj 
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Et plain de fi grant vaffelage , 

Que Ton cors & fes fais looienc 
Tuic cil qui parler en obient. 

Aucuc lui à cele venue 
Furent de Baucoi Gui & Hue, 

Nantueil, de Montegni Guillaume s , 

O deus freres , laciez les hyaumes , 
Plus de cent à cheual eftoient, 

Qui tuit d’outremer retournoient, 
Armez de fer en maintes guifes , 

Bien orent nouucles aprifes 

Con li Rois Ch allés iert menez, 

Parquoi trauailliez &: penez , 

De jours 8c de nuis tant errèrent, 
Qu’en fon oft o lui fe ferrèrent , 

De leurs tourbes emplift la voie. 

Mult en maine Challes grant joie. 
Qui comme à miracle le tient , 

En fa bataille les retient 
Es deus conrois, où fort fremie. 

Plus de dis mille hommes n’a mie. 

S ï tres*toft con de deus pars vrent 
Ordenez ceus qui là s’efturent , 

Cil des premiers conrois s’auancent , 
Prouuenciaus , & Lombars fe lancent 
Sus le pont de la riuerete, 

Que H e n r i s outre ne fe mete 
O fa gent pour leur courre feure. 
Arbaleftriers tendent en l’eure , 

Q iarriaus font là maine nuifances. 
Après viennent au lonc des lances, 
Defquicles aucuns s’entrefierent, 

A val l’eue partage quierent. 

Pour ce que pont paffer ne purent 
dii qui aueuc Conaadin furent. 
Tant errent que leur route paffe 
Là où la riuiere cft plus bafte, 

Qu’il tentent à vn penoncel , 

Puis fe tournent vers le poneel. 

Où font aus Prouuenciaus aïe 
Toufcans , U ceus de .Lombardie, 
Que fi tort comme il leS auifent, 
Douteus de mort fe defconfi$ent. 
Leur flo finant fe defacoutre^ 

Et li Efpaingnol palTcnt outre, 

Car le profit d’entr’eus i voient , 

Aus cops defeendre les conuoient , 
Maint en naurent, maint en eftonnent, 
Leurs trois conduiteurs efperonnent 
Gon voit és eftrjers affichier, 

Es Efpaingnols fe font fichier, 

Tout aient il poi qui les fiue , 

Là cft la bataille haftiue, 

Cà fie là s’entredehoneurent , 

Siciliens feure leur queurent, 



Coitcus que chafcun d’eusremaingne, 
.Si font Romains, & ceus d’Efpaingne 
Par cops d'cfpées & de lances, 
Gietent mort Henri de Coufances , 

Qui emmi eus fe trefportoit. 

Cil, fi comme j’ai dit, portoit 
Beles & armes & conuenables 
Aus garnemens le Roi femblableS , 
Parquoi aucuns qtli lors là furent, 

Et de loin g les aton?* connurent, 
Diftrent en haut ,con gent eftoute, 
Que Challes iert oçis fans doute , 
Contre lequel il eftriuoicnt. 

Quant XEftendart & Cleri voient, 
Henri mourir, & leur gent fùire. 
Et qu’il ne peuuent guetes nuire 
A ceus qui les aftaus leur donnent. 
Vers le Rois Challes efperonnent, 
Qui grant erre à l’eurc fans courre 
S’iert efmeus pour les fecourre 
O gens qui àtiex fais conuiennent, 
Tant s’efuertuent , qu’à lui viennent 
Maugré ceus qui contre cuseftriuenr, 
Car Lombars & Prouuenciaus fiuenc 
Deftricrs & armes gaaingnant. 

En vont grant flote mehaingnant. 
Henri, qui le fait en embracé , 
Plus de deus grans lieues les chace , 
Les compaingnes de mort aournent , 
François vers Conaadin tréftournent 
Toft comme vent , criant M o n i o i e, 
Comment que chafcun d’entreusvoie 
Leur gent par coüardiiê efbatre. 

Il ont volenté d’eus combatrc. 

Grans fu li bruis là où cil brochent. 
Qui o le Roi Challes defcochcnt , 
Car comme foudre leur rens lofent, 
Alemans contre eus fc refleflent. 

Les luxurieus ôc les chartes, 

Buifines fonnent à tiexhartes, - - 
Qu’il pert à leur debatemei^. 

Que venus (oit lii jugemens. 

Et que li ficelés, finer doie. 

Cil qui jà font comme à deus doie 
De perdre cors, deniers, & viures, 
Ne fe contiennent pas comme yures, 
Ainsfont d’auis ce qü’il maneuurent, 
Souuent fièrent , fouucnt requeuurent. 
N’entendent pas à fermonnefa : t 
Là veifliez aus cops donner. 

Qui enfeignent doulereus (ÿaumes, 
Bacinez fondre, embarrer hyaumes, 
Haubers faufler & efpaulicres, 

Et en traiant le fane des ci hères 
Con cfpant par les gaaingnag'-s , 
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Trencher nés te fendre vifages , 

Gcnc par terre entretouillier , 

De ceruelle te de fane moillier 
Fauchons, & coutiaus te cfpécs, 
Deftriers fuire,feles verlecs 
Elbahis te plains de dcftrece 
Qui lors fuft en celc planece , 

De laquelle nous deferion , 

Et veift la confufion. 

Que nul fors Dieu ne puctreftraindre, 
Et il oift les naurez plaindre , 

Qm à mort férus , ou berfez , 
GÏÎentpar les chans enuerfez. 
Comment qu’aucun ne li feuft , 
là fi dur cuer cl cors n’euft , 

Iaçoit ce qu’il s’en detenift 
Que pleurer ne li conuenift. 

Mains hardis Serjans i paliflent, 

Prcz & riuieres retentiflent 
Cent toifes loing en cele marche , 

Par les grans cops con i defcharche. 
L’enuahie eft fi trcs-felonnc , 

Qujcs pars contraires n’a perfonne 
Defcouter chant entalentée, 

L’herbe vert r’eft enfanglantée , 

Les buiflbns te les blez faiez 
Du (ànc des mors te des plaiez. 

A briez mos que vaut le reprandre 
Puis la mort au fier Alixandre , * 

Qui fus Daire le Roi de Perfe 
Conquift tante cité diuerfe 
Tant chaftel, tante riche fale» 

Ne fu enuahie plus male , 

N’emprife à mains de lafeheté, 

Pitié ne débonnaireté 

N’ont là herbergement ne tables» 

Durs ; eft li plus charitables 

S’il s’entraiment , leurs anemis puent , 

Car à grans flotes s’entretuent , 

Des cheus eft plaine la lande, 

Non pourquant fi con Diex cômande , 
La befoingne va en tele guife, 
Qu’Alemans, &: ccus deuers Frifc 
Sont oucreement feurmontez , 

Triftes , penfis , te ahontez , 

Et doutcus que là ne perifient , 
S’acheminent, le champ guerpiflent , 
Bruians comme leuriers enlefle, 
Conradins neis fent la prefle , 
Plus n’i gauchift, ne ne treftourne, 

O les autres fuient fe tourne. 

V a s’en C o n R A d i N d' Alemaingne, 
Bonne achoifon à qu’il fe plaingne , 
Il an doit fon oncle vengier, 

Et de Sez,ile chalengier , 



Citez , te chaftiaus , te viletes , 

Ore eft venus à fes vnetes , 

Tuit cil qui fe coftoioient pleurent, 
Et tiex mil ocis en demeurent, 

Qm au matin pas ne crcu fient 
Que cel jour deuier deu fient , 
Pnfonniers cl champ a quité , 

Et ont li François granc quantité , 
Sans gueres targicr la deftendent , 

A gaaing, n’a proies n’-entendent, 
Chafcun d’eus penfent qu’il auiengne, 
Qu’encor combatre les conuiengne , 
Parquoi pas ne fe defatournent, 
Romains &Efpaingnols retournent, 
Qui ains orent hyaumes laciez , 
Lombars te Prouuenciaus chaciez 
Des François cuident que il voient 
Qu’Alemans te Cenradin foient , 

Mes quant les banieres auifent , 

Où les fleurs de lis d’or reluifent , 
Tuit s’areftent ,plus ne enquicrent, 

Es herberges le Roi fe fièrent , 
Ociant quanqu’il aperçoivent, 
Defcendent là,& le vin boiuent, 

Puis font montez ces chofes faites 
Et s’aroutent cfpécs traites 
Vers ceus qui en champ atendenr. 
Serrez vont , points ne s’efpandent. 
Et le pas , car nul nés fiuoit. 

Quant E R a R T de V ait ri voit. 

En quel guife leur flo s’acire , 

Au Roi Challes commence à dire, 
Sire , fait-il , on doit entendre , 

Que ceus là ne pouroit nul fendre. 

Il conuient que nous mefeheuons , 

Se par barat nés deceuons, 

Car armez cors ,chiets, te genous, 
Sont bien la moitié plus de nous , 
Mal iert s’ainfi les aliailliez, 

Douze Cheualiers me bailliez , 

Ge les voudrai fi entroduire , 

Qu’ô moi feront femblant de fuire, 
Si-toft con cil aprocheront, 

Parquoi il le deîfouteront , 

Et vous vous ferrez eifuni eus 
El nom du pere gloricus, 

Car entre nous te nos banieres 
Leur retourront tantoft les chieres , 
Comment qu’auenir nous en doie, 

Et li Rois dit que il s'otraie. 
ERARTpartde lui, plus' ne targe, 
Lui doufiéme fe met au lafge 
Où il vont du vcnc ne fe hochent, 
Tant que li Efpaingnol aprochent, 
Mes adonc de la gaudiffent, 
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Comme fe fuire fc voufiffcnt - 

Au pluftoft randonner déficient , 
Efpaingnols fe defatropclcnt , 
Criant, fi con pour voir fauons, 

A eus, à eus, nous les auons , 

Puifquc leur tourbe fe retaille* 

Lors vient li Rois Sc la bataille, 

Qui taat ne quant plus n’atendirent, 
Erart , & li lien fe rcuircnc, 
Comment que li contraire en grondent 
En la grant prefie d’eus s’cfeondonc 
Diucrles armes abelTant , 

Lors va la huée celfant. 

Outre Aube, donc nous parlioti. 
Là où l’en dit champ de Lyon , 
Commence à val la (àbloniere » 
L’eftour Sc la bataille fier® 

Entre Efpaingnols Sc cens de France, 

Sans priere Sc fans fuppliance 

Se prennent à felonnir 

Pour les vns Sc les autres honnir , 

Non pas comme perfonnes mates , 

Fièrent fus efeus Sc fus places. 

De dures efpces blanchies 
Et le hachetes emmanchics , 

Coutiaus i queurent comme foudre * 
La fumée eft tele& la poudre , 

Là où li hardi fe ftatilTent, 

Qu]à_ grant paine s'cntrechoifilTent, 
Et li cris neft pas amoli. 

H e N r i s , SC ceus qui font ô li , 

Ou qu’il foient auant n’arricre. 

Sont armés de fi grant maniéré, [cuifle. 
Qu’entre eus n’a chief, bras, cors, ne 
Où arme efmoluë entrer puiffe. 
Parquoi François qui là fe chauchenc. 
Et d 'ancienneté cheuauchent 
Micx que nule autre gent viuanc, 

Se vont au crier eftriuanc , 

A bras , à bras , jus les tirons , 
Autrement nés defeonfirons. 

Lors les faifilTcnt fans eus faindre. 

Au bien fachier , Sc à Tempaindrc, 

Les prennent à efpeluchier , 

Toft en font tel flo trebuchier, 

Que li plus fier s’en cfpouuantent. 
Deftriers qui defcharchiez fe fentent 
Et que fanc& fueur honniflent 
Fuient , SC leur maiftres guerpilfent. 
Aucuns queurent pour boiraufleuue, 
Dicx, con G vi de Monfort fe preuue 
Cil efirache , fans faire en feftes 
Efeus de cols , hyaumes de telles , 

Cil fait les doulereux cris nellre , 

Cil tient vn coutel cl poing déliré. 



De tous collez enfanglanté : 

Ha ï comme il ell fouuent planté 
Es chieres nues, qu'il cncerce, 
Maugré Efpaingnols leur rens perce * 
Et trop grant foifon jus en tire. 

A celui point qu’il fc reuire , 

Li ell tournée la vifiere 
Du hyaume ce deuanc derrieic , 
Toft li feift-on deftourbahee , 

Mes Mefire Eraad là fe lance ^ 
Qui le mefehief xeonneu , 

L'yaume remet à fon deu 
Sans auoir le poing foulleué, 

Et Gvy a le coutel leué. 

Féru l’eull , car il l’acole * 

Més i,| l’entent à la parole 
PafOdi doucement l’en mercie 4 
Grant eft la noife & l’enuahic. 
Maintes créatures i braient. 
Henry>& li fien fe rétraiehti 
Efperans qu’chcor alfaut doingnentj 
François leur bataille r’aloingnênt 
D’aler arriéré au fait ireus 
Volcnceis Sc defireus. 

N e demeura pas longuement 
Après le defalfamblënienc 
Des defufdices atainés , 

Que François les telles enclines , 
Coutiaus Sc efpces és poins 
Sont leurs deftriers à elles poins 
Entalcntez qu'encor bataillent. 
Efpaingnols Sc Romains leur failient , 
L’vn des rens en l’autre s’auance , 

Le mortel chaplc recommance. 

Où maint haray Cheualier faingne , 
François mainent liceusd’Efpaingne, 
Comment que li deftrier regietent. 
Qui par force de chaples gieèent, 
Tuit font defeonfit fans retour. 

Nul ne quiert plus là faire tour, 
Soufroiteus de pain Sc de pâlie , 
S’enfuient prés l'Aigle à grant halle* 
François, qui après fc defriuent , 

Se petit non ne les porfiuent. 

H e n r i s o poi de gent chemine , 
Tant qu’il vient à Montecaffinc. 

Si tres-toft comme il puet defeendre , 
Fut à l’Abédu lieu entendre. 

Qu’il treuuc veftu de grifet. 

Que li Rois Ch allés ocis eft , 

Et comment ce fu li dcfclaire : 

Més l’Abc fot toft le contraire. 

Parcoi au Roi, qui l’en proia,- 
AlTés toft après l’enuoia , 

Si con la Cronidüe reuele, 

V ij 
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Sus vne condition tclc» 

Que tant comme en vie feroic , 

A mort ne le condampneroit 
Pat homme clerc, ou fcculier. 

Se cis fait li ert reprouuez. , 

Aptes fu C o n r a d i n trouucz , 
Auquel C halles, firas s’eftanchier. 
Fit à Naples le chief tranchier , 

Non mie pat fcrir au vain, 

Iourdain, Barthelcmieu , Gauuain, 

Et deus autres, à ma. creance, 

R’orent autel penicence » 

Là comparèrent leur folies. 

Ces chofes ainfi acom|>lies , 

A grant entente, & à labour. 
Calabre , Terre de Labour , 

Et Puille, où maintes villes fiftrenr, 
Au Roi deuant dit fc foufmiftrcnt. 
En Sczille, rierent enclines 
A fon vueil Palerne , 6c Mefchines, 
Où moult trouuaft - on Mors 6c Mores, 
C o v R r A T Capuche tenoit lores 
Du reaume le remanant. 

Li Rois tramet la maintenant , 

Si con ge truis ailleurs, ou ci 
Beaumont, Cefiendart 6c Court, 

Cil de Monfort ô eus alerent, 

Le Far de Mefchines pafterent. 

Tout le pais briement conquiftrent. 
Et Courrai à Saint Orle a fli firent. 

Pris fu, ne les pot efeheuer. 

Les deus yex li .firent creuer. 

Après ce con leur ôt rendu , 

Puis fu par la gorge pendu , 

O maint autre greigneur , ou mendre. 
Or reuueil autre choie reprendre 
Et conter fans trufies nefunes , 

Con S. Loisala en Tunes, 

Où par amour Dieu (e lafTa , 

Et eriquel lieu il trefpafta. 

— E n l’an fau certain fui luitans 

11 .* Mil deus cens foixante 6c huit ans 
! Prit S. Lois, dont nous rimon, 
i La Crois du Cardinal Simon, 

' Qtfen France ot ains, fe ge ne ment, 
Enuoié le Pape Clement ,V 
1 Et ceus qui de fon confeil fil te ne. 

Ses trois fils auffi la reçurent,' . 
Pmelippes, Pierre, fie I b k an. 
Ne t'atendirent mois ne an 
Plufeurs haus hommes qui là jerent , 
Mes prêtent le Roi fe trouuerent. 
Qui volontiers les efgarda. 

Poi apres gueres ne tarda 
Prit la Crois de ceft fait ci haut 



Li Rois de Nauarre Thibavt, 

Qui tint adonc Champaingne 6c Brie. 
Aucuns Contes la r’ont (àifie , 
Comme Artois, Flandres , 6c Poitiers, 
Aufquiex en plot li efploitiers , 

S. Fol, que pas n’cntrelcffons , 

V andofme , la Marche , Sejfons , 

Et autres dont ge n’ai rien ci, 
Fienles, Nemous, Montmorcnci , 

Prtceigni , lequel ge refcoule, 

Baucey , Brifac , Hubert, Riboule , 
Vilebayon, & S. Briçon 
Là renaiflent fans friçon. 

Quant on leur a ramenteuc. 

L’autre an apres s’eft l’oft meuë , 

Qui vent ne pluie ne refoingne , 

V ont s’en François parmi Bourgoingne, 
Enfiuant S. L o i s leur paftre 
Cheminent jufqu’au chaftel-Caftre , 
Ou leur routes blanches & brunes 
S’acordent à alcr en Thunes, 

Sans faire longue demourée , 

Car li Rois de cele contrée 
Deuoit par droit bien i ert feu , 

Au Roi de Sezile treu , 

Que trameire ne li daignoit. 

De l’autre partie il faignoit 
Qu’aflez toft el tent à venir 
Deuft Chreftien deuenir. 

Et l’auoit ains tant fiert lie 
A S. L o i s certifié 
Par lettres dignes de creance 
Acomplie cele acordance. 

Partent de Chaftiau Cadre à nage , 
Et vont arriuer fous Carcage , 

Vn chaftel bel & fort 6c frique , 

Qui fier en l’entrée d’Anfrique. 

Més de grant flo de gent armée 
Iert la riue toute peuplée. 

Parcoi François au cols les targes 
Entrent en batiaus 6c en barges , 

Qu a terre à fine force traient , 
Malgré que Sarazins en aient, 

Iflent à fec , l’cftour commance. 

Où maint homme pert fa cheuance, 
Toft font cil de là fi menez, 

Con les a de fuire eftrenez , 

Et toft es batiaus fe recille , 

François fe logent en vne Illc , 

Li cheual enuiron eus peftent, 
Defcouureurs les tentes leftent 
Pour fauoir quel lieu en l’IUe a,' 
Soudoicrs a plus de mille là. 

Tant vont la voie poi batue. 
Qu’entre eus ont vne tour veue , 
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Affcs gentçmeut façonnée , 

Leur voie ont cçlepart tournée, 
Cqmmenc que grant gçnt i habondë , 
Il l’aflaillent a la reondë. 

Plus joins q^q perfonnenc dançent, 
Tant i traient, S c tant il. lancent, 

Sans fçmblant de rccreançjfe , 

Qu’à line forçç l’ont çqn.quife , 

Les deffendeçurs blons fiç mors, 
Prennent ileuc de mort le mors. 

Et François, dcfquiex npus difon, 

S’i metent connue en garnifon. 

La ççrçaineté çonneuë 
De la tour ci ramenteuë 
Que Crçftiens pour prife preuuent , 
Cil de la centrée s’cfmeuuent. 
Comme gens dç tiex fais ireufes , 

A compaingnies merueillcufes , 

Qui n’ont loing d’eus entrefaillir , 
Vont ceus de la touraffaillir. 

Pour les defmembrerô£ deffaire, 
Commencent de tous lez à traire. 

Par cremetilleufes vifées. 

Volent fajetes empénées, 

Quant des ars getans fe defmalent. 
Cil d’en haut quarriaus redeualent, 
Sus perfonnes fages fie fotes. 

Et lancent pierres à très -flores. 

Là où cil de bas s’atropclent , 

Et grant plenté en efceruelcnt. 

Li mort chieent les chieres taintes , 

A S. L o i s en vont les plaintes , 

La tençon greueufe deferite , 

Grant îbifon de gent 8c d’élite , 

Pe laquelle l’illete ondoie 
O fes Marefchaus i enuoie , 

Cele part cheminent batant. 

Sarrazins , dont il a là tant , 

Lcffcnt l’aflaut , vers eus fe virent, 
Leur rens ordçûcns,*; atirent , 

Le fl o d'entre eus s^èatredeboutc , 

Li hus eft grant , fiere la4oute. 
Quant à l’entraprocher sVljgaient , 
Archiersfii Arbaleftriers traient, : 
Qi^en tiex fais premiers fe rangent. 
François bien toft après fe defrangent. 
Petit peur eus de périr. 

Se vontés Sarrazins ferir, 

Defquiex il font les rens trembler , 
La noife enforce à l’aflemblcr. 

Li coüart failli fe reponnent, 

Cors,fi£ tabours, 8c trompes fonnent, 
Là où les preflesfont plus drues, 

Eft le chaple aus efpées nuës , 

Aus fauchons , aus coutiaus à pointes. 



Si merueilleus,que les plus cointes 
N’ont ores foing de vanterics , 
Hyaumes , haubers , tacles , cuiries 
Fonder par les grans cops 8c fraingnent. 
Armes trençhans en chars fe baingnét, 
L’vn d’entre eus l’autre deshonneurc. 
Mais çn % là qui à cele heure 
Voufiflent eftrç àÇlereuaus : 

Bas entre les piez des cheuaqs , 

Qui vont çfmouuant la poudrière , 

Eft fanglante la fablonniere 
Du fane que des cors s’entretraient. 
Li nauré à mort fi fort braient. 

Si hautement, 8c longue piece 
Qu’il pert, que le firmament chiece. 
Là où il braient 8c murmurent, 
François tant de paine i endurent , 

Si comme au ferir fe foutillent , 

Que Sarrazins fuiant s’en billent. 
Aucuns d'eus afichent 8c jurent. 
Qu’en leur viuant tel perte n’urent, 
Con la journée orent euë , 

Cil qui la tour ont deffenduë. 
Defcendent bas, 8c hors s’en ifient, 

O les autres le lieu guerpifient. 
l.a plenté de gent qui là iere 
S’en reuient toute à l’oft arriéré. 

Li Nobles, qui d’eus ont les cures , 
Content au Roi leurs auentures. 

Et des Sarrazins le dommage. 
Lendemain afliegent Cartage, 

Là fe va li os abriuant 
Le premier Ieudi enfiuant. 

Fait li Rois par le retaillier 
Cinq cens arbaleftriers baiilier, 

Qui fon vouloir pas ne defdient 
A ceus qui le nauie guient. 

Et de ce le vont enteftant, 
EtCheualiers eftranges tant, 

Selonc ce que les l’en tria. 

Que quatre batailles i a. 

Li marinier mu lt les honneurent, 

Qui toft après à l'afiaut queurent 
Pardeuers eus, que qu’en doie.eftrc. 
Commence la huë à neftre. 

Laque le fait tentir les roches , 

Car quarriaus ifient jà des coches, 

Si con pierres les en étrillent , 
Chaillos braient , faj etes fifflent , 

Tous tiengnent les penons à cole, 
Pierre chieenr,feu Grezoisvole, 

Que cil des creniaus aler leflènt, 
Trez 8c cheurons par terre befient , 
Pluftoft que tempefte , ne foudre, 
Serjans meurent, li airs s’empoudre, 

V iij 
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Comme par brueillaz ou par niele , 
En tous les vaiifiaus n’acfchielc. 

Tant foie laide, ne contrefaite, 

Con ne r’ait là endroit atraite. 

Et feront aus murs apuiées, 

Ains qu’eles foient eftuiécs. 

Devers mer ,joingnant du riuage 
Fu l’aflaut hydeus à Cartage, 

Car en plufeurs lieus s’cntreblecent, 

’ Creftiens leur efchicles dreccnt, 

Le flo d'eus aus creniaus les plante , 
Là en i a plus de foiifante, 

Se mençonges ci n'acucillons , 

* Serjans queurent aus efchillons , 
Courans comme après fouris chates , 
Qui les mains garnies de plates 
Les cfpaulcs d’armes frétées 
Et les targes fus eus getées 
S’en vont à mont au miex marchicr , 
Bas refont li François archier , 

Et ceus qui ont les arbaleftes , 

Aus creniaus traient prés des telles , 
Où tant de gent Sarrazine a, 

Si droit qu’entre eus fi hardi n’a, 

Qui oft efgarder vis à vis 
Ceus qui vers eus puient d’auis, 

Et de fi prés jà les eflaicnt, 

Qu*aus grans cops lancier s’entrepaiet. 
Par ire , 8c par defefperance 
La noife fus les mons commance , 

Où nus hons ne fe renuoifa. 

Toute la gent que li Rois a , 

Et qui s’eft ô lui arrée , 

Se retient d’autre part ferrée , 

En conroi nul ne s’en cfloche, 

Car trop grant peuple les aproche 
Tout entalenté de leur nuire. 

Là veilliez cointifes bruire , 

Et aual le vent freteler, 

Hyaumes à or ellanceler, 

Et clers bacinez à vifieres , 

Tant t’a panonciaus & banieres, 

Es os contraires fremiflans , 
Etdeftriers de pris hennilTans, [ les, 
Blans, noirs, bruns, bais, baucens, 8c bail- 
Que tuit li rens 8c les batailles 
En «donnent 8c refplendilTcnt. 
Sarrazins comme chiens glatiifent, 
Mencftraus leur tons debroiflent, 
Trompes bondcfonct,tabours coiffent, 

. Que les deus os de guerre apellcnt 
Li rcnc de toute part deftelent 
Pluftoft que fenglier ne va viautres. 
Se vont les vns ferir és autres. 
Comme gens de combatte giouces. 
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Après les lances con a routes , 

Defqueles il font ores planches, 

Gietent mains aus efpccs blanches , 

Et autres ballons plaifans , 

Cops perilleus 8c meffaifans 
Con lelTe alcr au bras virer , 

I font maint homme foupirer. 

Que mort periileufe defuoie , 

A brief parler ge qu’en diroie , 

Du champ lcflier eft en faifine , 

Qui qu’en foit lie gent Sarrazine, 

Et tout l’effort de leur Communes, 

Le grant cours fe finent vers Thunes, 

Où deus lieuës ot feulement. 

El point de leur departement 
Orent, tant fe furent coitic, 

Li marinier fi efploitié , 

Qui comme en leur propre héritage 
S’clloient férus en Cartage , 

Et efgaudis par les charieres. 

Aus creniaus font jà les banieres , 

Selonc ce que l’en les i drece, 

Li faint Rois en a grant lecce , 

Qui jufqu’à la vile ne fine. 

Ou palTerent en cela termine 
De mort dure 8c douteufe l’arche 
Vandofme , 8c li £>uens de là Marche , 

Du fiecle guerpirent la banne , 

Si fill le Comte de V tanne. 

Tout neull il plaie, ne boce. 

Si fill celui dïArfc en Efcoce, 

Sans ce qu’aucun d’eus languifi: an, 

Lors remourut 1 E an Tristan , 

Duquel nommer ge me defeombre 
Et d’autres haus homes grant nombre , 

Qui puis leur pais ne reuirent , 

Sarrazins tant d« gent cueillirent 
Par mons , 8c pat vaus , 8c par plaine , 

Qifaufi con chafcune femaine 
Requillrent François afprement* 

La guerre enforça durement. 

Iour après autre , 8c endementre 
Fu malade de flux de ventre 
Li Rois 6 Heure continué. 

Qui de garifon ell fi nue > 

Que la mort à maint homme, liure, 

Et trefpafla,felonc ceft liure, 

Liquiex me fait certain 8c fage. 

Dedans le challel de Cartage, 

Que l’en conquill , fi con ge dis , 

L’an mil deus cens foiifante dis , ■ - 

Lendemain> fe faus n’eft ci nollrc , 1 1 7® * 

De S. Barthelemi l’Apollrc. 

Les entrailles de lui ollées 
Furent à Palerme aportées. 
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Où par elcs puis qui là vindrent , 
Plufcuts biaus miracles auindient. 

£n vn Efcrin fort 6e ferré 
Refurent fes os enferré , 

Defquicx à ores grant partie 
A S. Denis en l’Abaie. 

L e jour 6e l’eure proprement. 

Que Diex par fon commandement 
Oc l’ame S. Lois rauie , 

Vint fous Cartage à grant nauie 
Plaine d’enfans , de maintes meres , 

Li Rois de Sezille,& fes frères, 

Du duel des François non fachans. 
Arriuent à joie 6e à chans, 

Mariniers qui dè ce fe painent. 

Diex ! quel noife es vaifiaus demainent 
Tabours , 6e trompes ,& leus. 

Mes quant li voirs eft conncus, 

Eft loft li os defapertis. 

En pleurs eft leur déduit vertis , 

Qui d’eftre dolcns les en erre. 

Li Rois Ch alles defeent à terre , 
Et monte el palefroi ainbtant, 

Defon courrousne fait femblant, 

Plus que s’il n’i donnaft deus minces, 
Contre lui vont Barons 6e Princes , 
En foufpirant , 6e à vois quaffes 
Le faluent , les chieres baffes , 

Et cil fa raiion defliant 
Les rebenift en riant, 

A lie voult, 6e a raifon fort. 

Comme homme de grant réconfort , 
Cheuauche en celant fon courage 
Grant aleure vers Cartage. 

Plufeurs fois en fon cuer recenfe , 
Qu<? s’il monftroit ce qu’il penfe , 
L’oft , qu’enuiron lui crier oit , 

Plus 6e plus fe diefuoieroit. 

Eu la retournée otroiant , 

Et en feraient tuit joiant 
Sarrazins, qu’il veut conrequiere , 
Par ce ne fait figne rid chiere , 

Ne ne s’eft à ire efmeu. 

Tant va que fon frere a veu. 

Qui ens en l’eure ains fa venue 
Auoit à Dieu s’ame renduë. 

Lors ne cuidiez qu’il ne gemifle. 
Quant il li plaid; que de là iffe , 

Sans penfer effoine nefvne , 

Vient aus plains , 6e fa gent avne , 
Dont les*rens font en lacueillons. 
Ses tentes 6e lès paueillons 
Fait par ordre mettre 6e femer 
Du lonc de la riue de mer , 

, En tel fens que l’autre eft efchieuë 



Affez plus de demie licuë. 

Vn iour pour les delbarater 
Vindrent Sarrazins paleter , 

Qui nel firent pas en oifeufes , 

A compaingnies merueilleufes 
De gens courtoifes 6e defrunes , 
Aueuceus fu li Rois de Thunes, 

Qui doutent,comme enfant fait verges* 
Creftiens iflent des herberges 
D’eus défendre tous auifez 
Toft font en conrois deuifez 
Des Reaumes 6e de l’Empire, 

Li Rois Challes les liens atire. 
Que joingnant des autres embarre, 
Aufi fait li Rois de Nauarre , 

Là qui gent n’a talent de fuire, 

A S. Loi s par Sens conduire , 

Où des trompes font grans les Ions, 
Eft là le Comte de Seffens , 

Armez d’armes qui li afierent , 

Sans qui congié lors defrengierent , 
Pluftoft que vent ne maine paille , 
De cele meifme bataille , 

H^e ic Gui de Baucei , deus freres , 
Aueuc eus li fils 6e li peres 
De Preceigni , qui les fuirent. 

Entre Sarrazins s’embatirent , 

Bruiant comme foudres 6c accrtes. 
Mes fi con Diex feufre les pertes. 
Plus grans, plus petites, ou teles. 
L’en n’en feutpuis d’entre eus nouuelés. 
Le vent, qui le fablon leuoit, 
François fi durement greuoit. 

En les conduifant vers leur route , 
Qu’il ne vcoient comme goûte. 

Par quoi quant cil des rens s’efeoudret, 
Li autre mouuoir ne fe voudtent , 
Sarrazins qui là s’arrefterent 
Sans aflembler s’en retournèrent. 

A autre fois,felonc la Cronique, 
Par qui li voirs tentift & clique. 
Duquel rimer ge me renuoife , 
Reuindrent cil menant tel noife. 
Comme fe Maufcz les teniffent. 

Leur vois fonnent 6e retentiflent. 
Plus horriblement que tonnerre , 

Les tentes approchent grant erre , 
Où Creftiens ont leur repaire , 

Cil qui là les entendent braire , 

En leur venir premièrement. 

Crient à l’arme clercment , 

Con ne face aus François ’molefte. 
L’oft s’efforce, chafcun s’apprefte, 
Pcrfonncs pales 6e rouuences 
Iflent és chans tout hors des tentes, 
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Prez à guerre con nés aflaille. 

El premier front cft la pietaille , 

Qm d es gens d’armes fe deuile. 
Uoriflambe r’cft au vent mife , 

Aual lequel va ondoianc 
Le cendal fimple roujoiant , 

Sans qu’autre cuure i foie pourtraite , 
Entour s’eft l’oft de France traite, 
Où mainte cointife fretelc, 

Trompes fonnent , la noife efl tele. 
Qu’il pertque terre fondre doie, 
François mcuuent criant Monioie» 
Pour courre à leur ennemis feurc , 

Et cil tournent les dos enl’eure, 

Con nés voit à la mort gagent 
Li Rois de Sczile , &: fa gent, 

Va apres, non pas droite voie, 
Comme en pourfiuant les coftoie , 
Sans ce que eus aille aflcmblant, 

Puis font lui &: li fien fcmblant 
Que par doutance fuire vueillcnt, 
Lidclbaretc fe racueillcnt, 

Apres le Roi Ch a ll es defcochent, 
Selonc le dit, qu’aucuns reprochent. 
S’il eft qui fuie , allez fera 
Qui pour mesfaire chacera. 

François, fi con ces vers deferiuent. 
S’en vont grant erre , &: cil les fiucnt. 
Huant à val la fablonniere 
Prés de demie lieue entière, 

Grant bruit mainent en leur repaires, 
Bien va, fc penfent,li afaires, 

Là toute d’eus fon plaifir a , 

Mes par tens autrement ira. 

De mauuaifc heure le jour virent, 
Car tuit li fuiant fe reuirent. 

Par fignes que li Rois fait faire , 

Vers l’autre oft,qui leur cft contraire, 
Pluftoft que poiflonnez ne noent, 
Crcftiens Sarrazins encloent 
Comme tous à cele reprife 
Entre eus & la mer de tele guife , 
Que ceus que l’en i hoftcl a 
Ne peuent fuire çà & là , 

Tant fâchent toft efperonner. 

Lors r’oiflicz trompes fonner, 

Cors , tabours , flageus , & cheuretes 
Et vcilfiez d’cfpées netes 
Gcter en diuerfes maniérés , 

Bras entifer,&: fendre chieres, 

L’vn mort fus l’autre crauenter, 
Gent Sarrazine efpouuenter. 

Qui au huer,& au glatir 
Voufiflcnt lores eftre à Tyr , 

Ou en Lombardie & Plaifance. 



Grant nombre d’eus en mer fe lance. 
Là les embat , là les empile , 

Li dous Rois de Sezile, 

Et les tourbes qui là fuplient. 

Tant en prennent, tant en ocient, 

El lieu propre où foupris les ont, 

Que fans ceus qui noicz fe font , 
Lefquiex on ne pourroit déliré. 

Ne fauroitnul le conte dire. 

Bi en toft puis la confufion. 

Que vous ore deuifton , 

Ou Sarrazins tiex pertes vrent. 

En leur vaiffiaus par mer coururent, 
Aueucques les Siciliens, 

Tous les Mariniers Creftiens , 

Si con li haut homme requièrent. 
Cil gaagnairent & conquièrent 
A grant paine & à crieric 
Des aducrfaires le nauie , 

Qui. à durs aifaus & afailles. 

Leur aportoient les vitailles. 

Ioinenant de riues prés des Dunes , 
Apres reuint li Rois de Thunes , 

Tout nel feift-on demander 
O lui tous ceux qu'il pot mander, 
Prés de ceus qui les atendirent. 
Tentes & paueillons tendirent , 

Et fe l’iftoire ne m’clferre 
Entr’eus les alerent requerre. 

Aflfez toft gueres ne targierenc. 

Mes François fus eus defehargierent 
A cele fois fi afprement , 

Et fi tres-doulereufement. 

Par places fcches & relentés , 

Qujen pa fiant paueillons & tentes. 
Plaines de diuerfes ouuraingnes. 

Les chacierent jufqu’aus montaingnes, 
Sus lefqueles mains chaftiaus fiftreht» 
D’ileuques au retour fc miftrent. 
Autrement qu’ommes recreans 
Par les loges des mefereans, 

En merciant Dieu rapaflerent , 

Et priftrent .quanqu’il i trouuercnt* 
Que que le peuple de là die. 

Puis courut vne maladie 

Sus ceus defquiex ge cont nouucle, 

Et vne mortalité tele , 

Et de fi venimeufe orine , 

Que François, & gent Sarrazine 
Qui à la mort s’entrenuioient, 
lour après autre deuioient' 

Es plains,chans,en maifons.en crotes 
Souciuement,& à grans ilotes. 

Par quoi,felonc les voir difans , 

Il priftrent trieues à dis ans , 

Sans 



Digitized by v^ooQie 



DE G VILLAVME G VI ART. 161 



Sans plus parler d’ires aucunes, 
Parconuent que liRois de Thunes 
En tel maniéré efploiteroit , 

Que l’oir de France paieroit 
En fin or» ne targeroit gueres, 

Les defpcns que li , & les peres , 
L’ame duquel eft orc en joie , 
Orent ains fait en cele voie 
Pour leurs routes là ahannées , 

Et rendroit toutes les années 
Comment qu’il i euft domage 
Au Roi Ch allés fon treuage , 
Duquel il dut eftre rentiers, 

Aufi comme fes deuanciers. 
Acomplics les acordances 
De deus pars , fe font leurs feances , 
François autrement befoingnerent , 
En mer entrent , terre efloigncrenc, 
V ns à duel ,aucre6 à jauglois , 

E d o v a a t , fils au Roi Anglois , 
Qui fous Cartage iert ariuez, 

Ains que cil furent defriuez. 

Et tint puis de terre grant acre. 

Se fift d’ileuc pafTer en Acre, 

A compaingnies grans & beles. 
Après ce li dift l’ennouueles. 

Que fes peres iert trefpaflez. 

Cil, qui en lermoia aflfez, 

Refift apareillier fon erre , 

Et s’en reuint en Angleterre, 

Où puis menja fus maintes napes. 
François atriuerent àTrapes, 



Là perilla lors par tempefte 
Mainte bel nef à haute fefte. 

Li RoisTHiBAVT , s’a faufnefine, 
Mourut en icelui termine, 

Tout li defpleuft li coitiers, 
EtALFONS li £>ue*s de Poitiers , 

Qui r’iert vn des plus excellens , 

Si fift Pierres li Chambellans. ' 

Ces trois mift la mort en fon cerne , 
L’oir de France vint à Palerne 
O les routes à lui enclines , 

Puis pafla le Far de Mefchines, 
Calabre, où a mainte garenne. 

Et Puille jufques àMartrenne, 

En quil cité main hoftel a, 

D’vn cheual chay prés de la 
De douleur & d’angoiffe aceinte, 
Comme cele qui iert enceinte , 

Y s a b e l femme au Roi de France, 
Et trefpalfa puis à Coufance 
Selonc ce que Diex deftina. 

L’oft de France tant chemina 
Par pais de gent habité 
Qu’il vint à Paris la cité. 

Là virent aucuns fes commeres, 

S. Loi s & Alfoks fes freres 
Furent des cofres dclTerrez , 

Et à S. Denis enterrez. 

Madame Ysabel remift an 
Là endroit , & I e h a n Trijlan , 

Cil qui S. L o i s i afiftrent. 

Son Chamberlenc à fes piés miftrent. 



PIN. 
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SERMON 



EN VERS 

DE ROBERT DE SAINCERIAVX 

S V R LA MORT 

DV ROY S. L O V Y S. 

Sachets bien cil qui cefi eferit tendront : Que le mois que li bons 
Rois Looys trejpaffa ROBERT SAINCBRIAX en fit ce 
Sermon , qui efi tous dis de vérité', & de bone re/ôns. 

L I haus (1res dou ciel nos doint ferme creance, 

Et bone volenté çar fa fainte poiflance, 

Que nos puiffons venir a (aine repentance , 

Des pechiés qu'auons fés, & viure en penitan ce. 

Que qui bien aime Dieu il le doute & le creint , 

Poour deuotis auoir de la mort qui toft vient, 

Faillus eft li orgeus , tous ceus qui elle tient, 

Nen puet nus efehaper , tôt à morir conuient. 

Que pou dure cift fiecles, ni à fors que trelpas , 

Bienta monftre la mort , qui ne fejorne pas , 

Ains prent poures & riches, & tous orgeus a bas. 

Tous ceus qui plus ont joie j quant tu veus le fes mas. 

Mort trop i es feleneflc , ne doute nule gent, 

Dou bon Roi Looys efploita malement, 

En Dame Dex feruir , auoit mis (on talent , 

Mis las hors de ceft fiecle, pechié as durement. 

Trop feis grant outrage , quant fi toft le preïs, 

Quonques mes ne fu Roi qui tant de bien feïft , 

D’amer Deu & le fiecle eftoit volenteïs. 

Haut confort as tolu la gent de fon pais. 

Mort dou fiecle feuraftes le meillor Cheualier, 

Le plus proudome Roi, & le plus droiturier, 

Quionquesfuft làcre's , moult £u bien entechie's. 

Plains de toutes bontés , not gure de pechics. 

De net cuer amoit Dieu, doucement le feruoit. 

Tous fes commandemens moult volentiers faifoit* 

La Crois prift-il por lui, durement l’ennoroit. 

Et la poure gent volentiers bien faite. 
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Or en a Ion loüier,en la joie certaine , 

En la haute clarté , qui tant eft fouueraine , 

S’il repairoit ariere , trop fouferroit de paine. 

Hors de péril la mis lEsvsCHRisTqui moult l’aime. 

De là mort fu corciée durement la Roine , 

De Ion fil qui eft Rois , li doint Dex joie fine, 

Por elleecier France il fera medecine , 

Par lui aura ou fiecle bone pes entérine. 

Dame Dex par là grâce le pooir il l’en doint. 

Ses peres , Tes anceftres furent Roi premerain. 

Par la vertu doi* Ciel & làcré & enoint. 

Au Baron làint Denyle, là en eft li telmoins. 

La Virge Mere Deu par là làinte amifté 
Qujd ot à Ton chier fil, li pri par là pité. 

Qu’il gart le Roi de France , & treuil! de péché, 

Et la bone Roine confort li Rois dou Ciel. 

Que Fortune li fil! la Dame moult grant tort. 

Et à fes biaus enfans. Dam le Dex les confort, 

Dou tres-bon Roi lor pere que tu prëis trop toft , 

Dam le Dex par là grâce en a fet le reftor. 

Que trop tornas ta rouë en felenelfe guilc, 

La mort fortune enfemble féiftes tel enprilè , 

Tu prens quan qu’il te pleft dou fiecle à t’a deuilè 
Ne leroit mendés por nule ome qui viue. 

Trop fefis grant domage dou bon Roi Looys, 

Que le bien auoit moult durement cnpris , 

Or fe puet bien vanter li Rois de Paradis , 

La flor de tous les Princes par deuers lui a mis. 

Il doutoit Iesvs Christ, & fes commandemens , 

Et faifoit grans aumolnes , moult amoit poures gens, ; 
Onques més ne fu Rois de fi bon elcient , 

Son cuer auoit à Deu tôt entérinement. 

La ou li Rois morut ot alfez grant doulor, 

Onques més ne perdirent nul Baron tel lèignor , 

Sa gent lelfa iriée , & en moult grant trillor , 

Or les releelf Dex par fa fainte douçor. 

Et le fes plefirs fuit que il pouil! reuiure* 

N ot fi grant joie en France dés le tans làint Denyfe, 
Volentiers dfauçoit l’onor de làinte Iglifè , 

Il li paruft moult bien , pris fu à Ion lèruilè. 

Mors moult parfus vilaine, quant tu ni prëis garde. 

Cil qui tant biens failoit tu l’ocefis làns faille , 

Vn de les fius eft Rois , or doint Dex qualtant vaille. 

Par vos ot la Roine moult dure delfeuraillc. 

X ij 
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Moult par encorroças les bones gens de France , 

Ne prëis meillor Roi puis le tans Alixandre , 

A la bone Roine auoit grant aliance , 

Saintement s’entramoient , en Deu fu lor fiance. 

Proudom eftoit & larges & plains de grant onor> 

Moult ot en lui proefce, bone amor & douçor 
Tous li decle l’amoit & tenoit à feignor, 

De (on trdpafïèment furent gens en dolon 

Il n’eft om qui Dex croie , qui moult n’en Toit dolens > 

Quafles fefit de bien s’il vefehift longuement , 

Il donoit fans prometre volentiers largement. 

Et de Ton cors fit-il à Dam le Dex prefent. 

Sens , mefure , & refons en lui fu herbergée , » 

Petit i féiourna, fa gent en fu iriée , 

Et la bone Roine durement efmaiée * 

Or li enuoit Dex joie de fa bele maifniée. 

Or les releeft Dex de lor nouel feignor 
Quonquor eft afTés ioenes-, moult a iens & valor , 

Sor tous Rois qui font enprés li criator, 

Li doint Dex grant poiffance de bien garder s’ortor. 

Ne fuit li haus confors qui dou Roi eft iflùs , 

Mal fuft baillis li fiecles quant Dex le fècorut , 

Par fa fainte poiffance,! a mis tel efeu. 

Dont France ert onorée , & tenue en vertu. 

Li Rois fe maria ioenes, fi fift moult bien, 

« Or en eft la corone reflàuciée moult bien. 

De biaus enfans i a, Dex les efcroifïè en bien. 

De fàint liu font venu, afTés feront de bien. 

* ce Loui. Por k P cre li fi us qui a nom L o oy s *, 

Roypbfii^ 1 - Dex ^ ^ ace P roU( ^ omc 4 UI ^ en crois fii mis 

p es icHar- Et li doint boen pooir parle fon fàintpleifir 

raimy^ce Que il foit de tous Princes onorés & feruis. 

apprend* B preft volenté Dame fà bone gent , 

que ce PoS- D’onor & de proüefce , li face Dex prefent, 

fci'de'uant Si en deuons prier le glorios dou ciel, 

née 6 , “ ft Qtfil le confort en bien,& trefuift d’enconbrier. 

ks Cx ^an- Dame Dex noftre pere par fon commandement 

nées qui Ses traitors confonde , & viuent à tonnent, 

la mort de S’amender ne fe voelent li traitor félon, 

tan" , 170! * Et de Deu & dou fiecle aient malëiçon. 

«Loui? 6 De traïfon gart Dex le Roi, & fon barnel, 
fo n petit fiis Et la bone Roine voille Dex conforter, 
ian u 7 «. ^ enuo j t g rant joie d e fa bele maifhiée, 

Si quen foit la corone durement fourhauciée. 
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Moult font bel li enfant, Dex les croiffo & ament, 

Et doint bone froichanee & bon doutrinement. 

Or les gart IesvCrist noftre pere dou Ciel , 

Et les face proudomes & trefoit d'enconbrier. 

Dam le Dex lor otroit par fon comandement 
Pés & amor enfomble & bon aliement , 

Dés qu’il fera einfint con nos l’auons conte ' i 
En tous pais feront durement redouté; 

Il n’eft om terriens qui les oft coroucier 
Lors fora li roialmes en tous lius efTauciés, 

Quans Dex ne behëi, ne ne fàcraq’un Rois, 

Et fi lafift en France por maintenir les drois. 

Bien erent maintenu 3 fo Deu pleft & fos nons, 

De biàiis enfans i a , qui proudome feront, 

Eftrés font de bon liu , de fainte gens venu , 

En tous pais feront & douté & cremu. 

Einfit le voille Dex qui en la Crois fu mis , 

Et vos gart jcntix Rois, & treftous vos amis, 

Or vos doint Dame le Dex & vertu & pooir. 

De garder voftre régné, & de tenir vos drois. 

Bencoit foient cil qui bien vos ameront, A 

Et qui par boene foi bien vos confeilleront. 

Haut confors auiés ou bon Vefque Garin*, 

Par Deu & par fon fons euftes moult d‘amis. » 

Proudom fu , & l’Aiax, lachiés certainement , 

Bien le fout voftre peres qui lama durement, * 

Moult fu de haut confoil, & de tous bieiis fii plains , ; 

Et ert bien entechiés de loial cuer certains. 

Puis le tens Charlemaine qui fu vn Arceuefques 
Qu’en apela Turpin , ne fu fi bons Euefques , 

Volentiers eflauçSit l’onor de fainte Eglifo, 

Sire, & les vos drois gardoit-il fans faintifo. 

Moult lama li bons Rois qui Felipes ot non. 

Et après voftre peres qui Dex face pardon. 

Et la bone Roine l’amoit & tenoit chier, 

Qujen voftrp cort n’auoit nul meillor confeiller. 

Par Deu & par l’Euefque fu la pés & l’amor 
A treftous les Barons , nul ne fu contre vos, 

Ains Vos amérent tuit, & gardèrent en foi. 

Bien tindrent le Couent qui fil en Aiibijau. 

Que voftre peres ot vers ceus de garnifons , 

Por l’amor Deu conquerre furent mort li Baron 
Moult très -haute foudée lor curent Dame Dex, 

Qjfor font auec fos Angles là fus à mont el eiex. 

X i ij 
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Or le remés de ceus que Dex a pris à foi, , 

Dam le Dex par fa grâce, il maindegne lou Roi , 

Li lires li cnuoir dilcrecion de fens, 

Denorer fainte Iglife & Tes commandcmens. 

Qui de ioeftecc doit commencier moult tres-bien, 

Quautre lint fift fos peres qui allés fift de bien , 

Ientix Rois bien vos doit fouuenir dou proudomc, 

Quonques mes ne morut nule meillor perfone. 

Por amor dou bon Roi, dont vos elles eftrés, 

Deués coillir proüefoes, & oïiors, & bontés, 

IlTic le voille Dex li Rois erperitiés. 

Qu’autre lint , a il mis voftre bon pere es ciex. 

Or font andui enfemble , deuant Deu en prefent, 

Li peres & li fïus coroné hautement. 

N’a pas Dex oubliés les biens & les onors. 

Qu’il li firent en terre, or les a fes feignors. 

D’vne des grant hautelce qui efl en Paradis, 

Ou Ciel auec Sains les a an deux afiis 
En la haute clarté, haute & làns tenebror, 

Or font en moult grant joie plaine de grant douçor. 

Le bon Roi L o o y s gart li làint Efpiris, 

Et Dame le Dex confonde trellous fes anemis. 

Qui ne puilTent auoir ne vertu ne pooir, 

De faire traifon,ne de nul mal mouuoir. 

Ientil bone Roine plaine de grant lîmplcce. 

Dame le Dex pai; Ci grâce vos doint joie & fimpleecc , 

Grant ire aués eue dou plus proudome Roi, 

Qui onques foft en France & Dex l'a pris à foi 

En efehange en aurés moult precieus feignor, 

Li Rois Dex Iesvs Crist maintiegne Voftre onor , 

Dés ormés en auant vos deués leefcier , * 

Qu’ainques por grant dol faire neiu riens gaaignier. 

Si aurés haut confort dou Roi Deu le poiftànt , 

Qui vos ait en là garde , & tous vos biaus enfans , 

Ifli le voille Dex qui nafqui làns dolor. 

Et tiegne en bone vie ceus qui gardent l’onor. 

La corone de France & ce qui i apent 
Dex lor croiflè bonté, proefee & hardement , 

Contre tous ceux qui ont volenté ne talent 
De fere traïfon au Roi, & à là gent. 

Ientix Quens de Bouloigne , qui Felipes ot non, 

Fius folles le bon Roi, qui Dex race pardon. 

Se vos le refemblaftes.aliés folles proudom. 
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Vos meiftes granc cure ou Roi voftre neueu. 

Et fi iamaftes moult & gardaftes s’onor, 

Dex le vos dona fere par la foüe douçor. 

Que biens en vint en France, & fi fu voftre preu. 

Vn autre Conte i a, par le mien efeient. 

Ferrant , qui ailes ot trauail , paine & torment, 

Dedens la tor dou Louure ot anoi longuement, 

Mis fu hors de prifon, s’ot le Roi en conuent. 

Que jamés ne feroit en France fe bien non , 

Il fe repenti moult de la grant traïfon, 

Qui fête fii en Flandres par fi grant mefprifon, 

Pris i fu, & lies , & treize ans en prifon. 

Et Dex le deliura par fà fainte bonté, 

Et por ce vout-il France tôt adés onorer, 

Li Rois en fift fèignor,puift l’en fi ouurer, 

Qui fu loés en France, &crëus & amés. 

Or s ot-il bien poruoir,que qui onore Fiance, 

• Et la fert de bon cuer , moult durement s’auanee , 

Li Quens i mift grant paine, je le fài fans dotance. 

Que Dex le deliura de moult grant mefeftance. 

Dés que cil dui bon Conte furent à vu accort. 

De Boloigne & de Flandres, moult, i ot, haut confort. 

Il n'eft om terriens, qui l’or feïft ja tort 

Par eus ot li bons Rois & leefee & déport. / 

Et des autres haus ornes , qui ont allés pooir 
Qui aiment la coronne & onorent en foi. 

Le Conte de Bretaigne doigne Dex tel voloir, 

D auoir pés & concorde & bone amor au Roi. 

Or fâchent bien tuit cil oui en foi liferont. 

Que en ceft fiecle &1 autre haut loüier en auront. 

Le Conte de Chanpaigne dointDex,par fe» fains nons, 
Pes & bone aliance au Roi & au Barons^ 

Robers, qui na que fere d’aconter faufèté. 

Commença ces regres por la grant loiauté’. 

Qui eftoit ou bon Rqy qui Dex en a porté. 

Or 1 eurent fa delerte eri moult haute clarté. 

Dou Roi L o o y s a Dex % fon talent. 

Ou ciel auec les Angles a pris hebergement. 

Et ion ni , qui eft Rois , doint Dex amendement, 

Et pooir de ion régné garder pefÏÏblement. 

Einfit le voille Dex li lires tout poiflànt. 

Qui eu la fàinte Vierge vout prendre char & fane. 

Sire , fi com ceft yoirs , &; sjcn fomes craans , 

Maintenes la Roine , & fàuués les enfans. 
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La Roine gart Dex, & fa bele melhiée, 

Par eux eft douce France redoutée &c prifiée , 

Dex lor doint bone vie , d’eus iitra tel ligniée , 

Dont mers & tote terre ert par eus joltifiée. 

La Roine eft li arbres qui a porté tel fruit , 

Dont gens par toutes terres auront pés & déduit , 

Dex les efcroifle en bien , & les treuift danui , 

Li (1res tous poiflans qui fift & jor & nuit. 

Por la bone Roine, & por fes biax enfans, 

Prion la feinte Vierge, qui Dex tint en fes flans. 

Que proudomes les Face, feges, & bien parlans , 

Contre lor anemis , vertuox & poiflans. 

Li verai Dex dou ciel qui longis fift pardon, 

Lor voille & confente ifli com nos dilons , 

Et lor enuoit, pooir , volenté , & refon, 

D’ennorer feinte Yglife par bone entencion. 

Quar moult eft grant nauteice d amer Deu vroiement , 

Et d’auoirpés au fiecle de bon cuer fimplement, 

On en delert la joie, qui ert fens finement. 

Et Dex la lor otroit par fon commandement. 

Dex Rois, peres poiflans, qui dou ciel defeendiftes, 

Par anuncion d’ Angle, & en terre veniftes , 

Dedens la feinte Vierge humanité prenfiftes, 

Vierge auant, Vierge après, feintement en naquiftes. 

Par le pechié d’Adam grant dolor recoilliftes. 

Trente deux ans par terre moult grant painc foufriftes , 

Puis vous vendi Iudas , li qui vers . . . . . . 

Au Guis mefereans qui en la Crois vos miftrent. 

Le jor du Vendredi paiflion i foufriftes, 

Mis fuftes ou Sepucre li con vos le defiftes. 

Et au tier jor, biàu Sire,ceft voirs rexurexiftes. 

Et giftaftes d’enfer tous ceux que vos voulûtes. 

En la joie des cieus verais Dex les mefiftes , 

Sire, fi con ceft voirs, qu’en fit voulûtes fére, 

Et que la feinte Vierge vos fu & fille & mere, 

Maintenés la Roine, verais Rois débonnaire. 

Qu} el ne puifle fere œure qui à vos puift defplere , 

Tel pooir li otroit Iesv Crist, noltre pere , 

Quant iftra de ceft fiecle qui ne puet durer gueres 
Qu’il la mete en fon règne, ou Ciel à fon repere. 

Là lus ouec ces Angles en la grant joie clere , 

Ouecques fon feignor mis i a bones eres 

S’en dilons Pater noltre por Deu & por fe douce Mere. 
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LA VIE DISABELLE 

SOEVR DE S LOVYS. 

FONDATRICE DE L’ABBAYE DE LONCHAMP. 

E’C RITE PAR AGNES DE HARCOVRT 
fa Damoifelle fuiuante,ÔC depuis troifiéme AbbefTe 

de ce Monaftere. 

Sur le Manufcrit communiqué par Monfieur 

D’H E R O V V a L. 

N O vs auons propofé d’écrire la vie denoftre Sainde, 8c benoifte Dame, 
8c Mcre Madame Isabeav de France, à la requefte de Monlîeur le 
Roy de Sicile fon frere germain, félon ce que Dieu nous donnera fa grâce à 
l’honneur de noftre Seigneur Iefus-Chrift, 8c de cette benoifte Sainte, 8c à 
l’édification de la fainde Eglifc. 

Premièrement nous dirons qui elle fut, &de quelles jens extraire ,8c apres 
dirons de fon enfance, de fa conuerfation, quelle vie elle mena. 

Noftre Sainde Mere 8c Dame Madame Isabeav fuftextraidede Royale li- 
gnée, ôc fuft fille de tres-noble Roy Louis de France, qui fuft fils du Roy Phi- 
lippes, &fuft fille de la tres-noble Reine de France, Madame la Reine Blan- 
che qui fuft fille du Roy d’Efpagne. Le pere 8c la mere n’auoientplus de fil- 
les, 8c merueilleufcment l’aimoient, & auoient chere, 8c la tenoit l'on à la 
plus noble Dame qui fuft en terre. En fa jeunefte elle eftoit moult gracieufc, 
& de grande beauté , 8c jaçoit ce quelle fuft fi noble de lignage, encore fuft- 
elle plus haute, 8c plus noble de moeurs. Elle fçauoi. bien que icelle feule 
eft la vraye nobleffe , qui eft ornement de l’ame par bonté de l'ame , par 
fainde vie, fi comme il appaira cy-aprés. Elle fuft fille, 8c efpoufe &fpecia- 
le amie de noftre Seigneur Iefus-Chrift, 8c tous fes defirs, 8C toute l’inten- 
tion , 8c tous fes labeurs fi furent de deftruire pechez , 8c de planter vertus en 
foy, 8c en autruy. Elle fuft miroücr d’innocence, exemplaire de pcnitence, 
rofe de patience, lis de chafteté, fontaine de mifericorde. Elle fuft cfcolle de 
toutes bonnes moeurs ; car elle fuft efeoliere fpeciale de l’efcolle de noftre Sei- 
gneur Iefus-Chrift, qui dit à fes Difciples \ Approchez, , apprenez. de moy que je 
fuis doux, & débonnaire, & humble de eceur. Icelle leçon retint bien efpeciau- 
ment noftre benoifte, 8c fainde, 8c noble Dame, 8c Mere Madame Isa- 
belle de France: car en toutes fes oeuures n’apparoift fors huqjjlité de 
cœur , 8i débonnaire félon que Salomon enfeigne : 'Tant comme tu es plus grand, 
humilie toy en tes oeuures entoutes chofes. Cefte benoifte 8c excellente Dame 
en fa jeüneffe trés-volontiers demeuroiten la chambre, & apprenoit à enten- 
dre la diuine Efcriture , 8c ne vouloir aller és efbatemens là où les femmes de 
fes freres, 8c les autres Dames alloient, 8c quand elle fuft introduide des let- 
tres fuffifamment, elle s’eftudioic à apprendre àouurer defoyc,&:faifoiteftol- 
les, 8c autres paremens à fainde Eglife, 8c quand on luy apportoit Images de 
Noftre Seigneur, ou de Noftre Dame, elle les receuoit fi joyeufement que ce 
eftoit merucilles , 8c monftroit bien qu’elles les aymoit mieux, 8c auoit plus 
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chers que nul autre prefent d’ornement que l’on ly peut faire. Au temps de 
fa jeunefle , quand Madame la Reine Blanche fa mere viuoit , qui merueilleu- 
fement l’aimoic tendrement , & faifoit orner fori corps de moult beaux , Sc 
haults ornemens , de riches, elle me dit de fa bouche qu’elle auoit aufli 
bon cœur, & aufli deuot à Noftre Seigneur quand elle auoit ces riches orne- 
mens en fon chef , & en fon corps, comme elle auoit quand elle euft habit plus 
religieux, & croy qu’il en y aura des autres, qui bien le témoigneront fi be- 
foing en cft : & cefte chofe monftroit bien que fon cœur eftoit toujours bien 
attentif à aymer noftre Seigneur, & que l’amour de fon cœur n’eftoitpasaux 
ornemens, ne à la gloire de ce chétif monde. Elle fut conjurée de fes amys 
à prendre à mariage au fils de l’Empereur de Rome , qui deuoit eftre heritier 
de l’Empire, mais onques au mariage corporel ne s’en vout afl'entir : car elle 
auoit efleu le pcrdurable Efpoux Noftre Seigneur Iefus-Chrift, en parfai&e 
Virginité. 

Monfeigncur le Pape Innocent IV. ly eferit, & la prefeha merueUleufe- 
ment de fi marier pour les proufits qui viennent du mariage de telle Dame. 
Nous en auons encores les lettres en noftre Abbaye, & après qu’il vit qu’il ne 
pouuoit fon bon propos muer, il y eferit vnc autre lettre, par laquelle fl s’ef- 
forçoit tant qu’il pouuoit de ly louer fon bon propos , & l’cftat de virginité} 
& ces lettres memes auons nous en noftre Abbaye. 

Elle auoit trop durement beau chef , & tciuifant pour néant fuft ce , & quand 
l’on ly peignoir , fes damoifelles prenoient les cheueux qui li cheoicnt^ &les 
gardoient moult foigneufement : fi que vn jour elle leur demanda pourquoy 
elles faifoient cé, & elles rcfpondirent , Madame, nous les gardons , four ce que 
quand vous fereï^Saintte , nous les garderons comme reliques. Elle s’en rioit, &c 
tournoit tout au néant, & tenoit à folie ces chofes. le Sceur Agnes de Hare- 
courc ouy ces chofes, de la bouche à fes damoifelles qui la feruoient , ££ en- 
core ay-je de fes cheueux de fa jeunefle. Il auint que en fa jeunefle vne trop 
grande maladie aiguë la prift, &c au commencement de la maladie il conuint 
Madame la Reine Blanche fa mere aller loing vne journée, ou deux, pour les 
befognes du Royaume, & la laifla à S. Germain en Laye, &S Madame la Rei- 
ne Marguerite auec li, & tantoft la maladie engrega fi fortement, que l’on 
jp’y attendoit aufli comme point de vie , &: on s’en alla querre Madame fa me- 
re, &C Monfeigneur le Roy fon frere en grand, hafte,& quand elle vint là, el- 
le la trouua moult malade, & en péril de mourir, dequoy elle fuft moult at- 
teinte de mefaife de fon cœur comme mere. Elle enuoya foigneufement par 
tout pour requerre oraifon , & cfpeciaument en Angleterre , mefmement à vnc 
perfonne moult religieufe, & moult contemplatiuc, à qui elle monftroit moult 
a certes la mefaife de fon cœur, pour ce que celle perfonne contraignit plus 
atteignement noftre Seigneur par oraifon pour Madame fa fille, & celle per- 
fonne l'y manda par efeript que fa fille repafleroie de cefte maladie, mais fuft 
elle certaine que jamais fon cœur ne feroit aû monde, ne aux chofes du mon- 
de , fie il y apparut bien : car oneques puis elle ne mit fus fon corps nul de fes 
riches ornemens, mais de jour en jour, & de plus en plus elle fe donnoit du 
tout à oraifon, & à œuures de perfe&ion, & en vie religieufe, & de robbes, 
& de liurée, &c de toutes les chofes qu’il l’y conucnoit à fon corps à orner, 
elle defprifoit toutes richeflcs corporelles pour aquerre à l’arae de li ornement 
de vertu & d’humilité. 

Cefte benoifte, & excellente Dame auoit fi grand amour à pureté, & à in- 
nocence dés s’cnfance, que à peine le pourroit-on raconter, fi comme l’on le 
peuft apertement congnoiftre en toutes fes œuures. Elle ne pouuoit fouffrire 
que l’on did nul mal d'autruy deuant li,ne nulle menfonge,# en auoit fi 
grand horreur que toute la face l’en muoit, fiqp’il aduenoit aucunes fois que 
quand aucunes perfonnes venoient à ly demander l’aumofne , ou pour aucu- 
nes befognes, elle enuoyoit à eux auant qu’ils vinifient deuant ly , &c leur fai- 
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foit dire qu’ils fc prinffcnt bien garde qu’ils ne difent fors que vérité , 3c que 
s’clle appcrceuoit qu’ils difent vérité, elle feroit plus volontiers ce que ils ly 
requerroient. le Seur Agnes deHarecourt porte tefmoignage de celle chofe, 
qui aucune fois fis ce mcffagc, 8c ens’enfancc elle eftoit fi accouftumée à orai- 
fon que vis de foubs la couuerture de lid eftoit-elle en oraifon àccoûtéc, 8c 
à genoux, 8c fe repoufoit deffous fa couuerture, fi qu’il auint vn matin qu’ils 
deuoient * heirer, que ciz qui deuoicnt trouffer, 8c emmaler les lifts, 8£.fes 
robbes, embraffa la couuerture 8C la robbe qu’il cuidoit que la robbe. ffift 
ainfi entortillée dedans le lift, 8c c’eftoit noftre benoifte dame 8c fainfte 
Mere Madame Is a b e l qui eftoit illecque accofté 8c à genoux en oraifon , 
8C quand il vint prendre la robbe , elle s’efcria fi haut que les dames y* ac- 
coururent, 8c celi fut tout efibahi, 8c cfpouuanté : le Seur Agnes de -Hace?- 
court oy ccftc chofe de la bouche Monfeigneur le Roy fainft Louys , qui le 
nous raconta, êc Mehaut deGodaruille qui fuft en Ion feruice ouy celle mef- 
me chofe de la bouche madame Heluis de Buifemont qui auoit efté auec 
Madame dés fon enfance , icelle mefme madame Heluis difoit qu’elle auoit 
veu de dix-neuf ans que cette benoifte Dame ne mangea onques fon foui de 
pain, 8c icelle dame Heluis recordoit que Madame la Reine Blanche fa me* 
re li difoit que s’elle mangeoit vn feul morfel elle dourroit quarante fols aux 
pauures, 8c auffi pour parler vne feule parole à Monfeigneur le Roy fon fre* 
re, cllelipromettoit aucune fois quarante fols à donner aux pauures, 8c moult 
de fois, elle ne le vouloit pas faire pour chofe qu’elle promit, pour l’amour 
qu’elle auoit à l’abftinence 8c à filencc. En fa jeunelTe elle jeunoit trois jours 
en la fcpmaine, 8c quand venoit à l’heure de manger elle mangeoit fi très pe- 
tit que nul corps humain n’en peuft eftre fouftenu, fi la grâce de Dieu ne le 
fift, 8c foiïüentcsfois quand elle auoit tout jour jeufné,fa viande eftoit vn peu 
de poirée 8c de pois baieus. Elle eftoit feruie d’alfez de mets , 8cde bonnes vian- * 
des, fi comme il* offroit à telle Dame, 8c tout enuoyoit à l’aumofne , 8c és 
enfermeries de jsns de Religion, 8c du pire elle mangeoit , 8c tres-petic, 8c à 
chafcun morfel qu’elle mangeoit , elle en mettoit dix à l’aumofne pour Dieu, 
8c prefque tout fon manger elle eftoit en oraifon 8c en filence; elle feoit mer- 
ueillcufement petit à la table, fi que fouuent elle fe leuoit auantque fes femmes 
qui la feruoient , 8c rendoit grâces fi tres-deuotement 8c fi ententiuement que 
c’eftoit merueille: elle faifoit dire le diuin office moult deuotement 8c moule 
ententiuement , eiîe fe leuoit pour dire fes matines grand piece deuant le 
jour, 8c ne fe recouchoit point , 8c eftoit continucment en oraifon jufques à 
hault midy , 8c fouuentefois elle faifoit ceux qui la feruoient manger auant 
que ly, pour eftre plus longuement en oraifon; elle ne parloir point quand elle 
difoit fes heurs, ne deuant Prime, ne puis qu’elle auoit dift Complie , s’elle 
n’eftoit malade , elle eftoit merueilleufement en oraifon en Carefme , plus qu’en 
autre temps , 8c eftoit fouuenc en grande abondance de larmes , fi que quand 
elle iffoit de fon oratoire , elle auoit les yeux fi enflez, 8c fi rouges qu’il aparoic 
bien que merueilleufement auoit efpanduës des larmes. Elle auoit accouftu- 
mé à eftre enauraifon en fon oratoire, jufques àl’heurc du haut midy, 8c adonc 
elle iffoit de fon oratoire , 8c entroit en fa chambre 8c illec eftoit jufques àNo- 
ne en eftude des fainftes Efcritures,ficomme delà Bible, 8c des fainftsEuan- 
giles,8c des autres vies des Sainfts: car elle entendoit moult bien Latin, 8c fi bien 
ï’entendoit que quand les Chapelains l’y auoient eferites fes lettres qu’elle 
faifoit faire en Latin, 8c ils l’y apportoient , elle les amendoit, quand il y auoit 
aucun faux mot, 8c je feur Agnes de Harecourt veu cefte chofe plufieursfois, 
8c autres perfonnes auffi. Merueilleufement oyoit la parole noftre Seigneur, 8c 
fouuent la faifoit dire deuant ly. elle eftoit de moult tendre confcience 8c de 
moult bonne. Moult volontiers fe confeffoit, 8c fouuent auffi, comme chacun 
jour , 8c moult deuotement , 8c auoit acouftumé d’auoir à confeffcurs «moult 
bonnes perfonnes $£ smciennes , 8c Maiftres de Diuinitc', 8c tres-grande reue- 
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rance leur portoit ,& quand elle fe confefloit ,ellefe confefloit enfaCapelle, 
6C faifoit moult rcueremmcnt afleoir fon confclfeur douant ly , pource quelle 
veift qu’il fuft bien ententif à ouïr fa Confeflion ,6c qu’il n’entejndift à autre 
cbofe ,6c qu’il ne fommeillaft.Ceschofes elle m’a dit de fa bouche j 6c autre- 
ment elle ne fuft pas en paix de confcience s’clle ne fuft certaine qu’il euft 
bien entendu fcs pechez ,6c moult tres-humblementelle fetcnoit deuant fon 
cdnfefleur, quand elle fe Confefloit , 6ù aufft en tous autres temps -,6c moult 
eftoit obedientc à luy pour niant fut vhe dame de Religion ,6c auoit ac* 
couftumé quand elle fe confefloit que tousjours auoit vnc dame 6c vne 
damoifelle vn peu loin g. de ly en telle difpoficion quelles pouuoient voir 
le confelfeur 6c ly , quand elle fe confefloit , 6c fouuent prenoit de moule 
grandes difeiplines , lesquelles madame Heluis , dequi nous deflus parlée qui 
longuement auoit cfté auec ly , dont elle fe fioit moult, l’y donnont moult fe- 
crettement. Icelle madame Heluis, quand elle la voyoit deueftie, difoit de- 
uant plufieurs dames, Vas difeiplines n'eBoientpa* comme autres , elles e fiaient juf- 
ques au fttng. elle prenoit fcs difeiplines, non pas fans plus de Amples verges, 
mais de fracon dont fa ro b be eftoit fouuent teinte de fang. Celle benoifte 
dame vifitoit humblement ,& charitablement en fa propre perfonne les mala- 
des , 6c les confortoit de fes fai n des paroles, 6c leur ammoneftoit du falut de 
leurs âmes ,& les feruoit de fes propres mains ,& leur enuoyoiç largement de 
fes biens, & moult longuement fe feoit deuant eux, &: taftoit leur poulx. moule 
auoit grande pitié de ceux qui eftoient en afflidion , 6c auoit tres-grande ja- 
loufle du falut des âmes. Pour tout le monde elle n’euft did vnc faufle pa- 
role à efeiant ,nul ferment je n’oïoncques iflir de fa bouche : quand elleauoic 
did vne parole c’eftoit fans r’appeller , pour rien elle ne fift en contre, moule 
s’eftudioit d'accomplir les paroles de l'Euangile, efpeciemment parles œuures 
de mifcricorde , dont Noftre Seigneur did qu’il fe loera au general jugement 
par grand temps , apres ce qu’elle auoit oüy fon office auant qu'elle difnât , el- 
le faifoit venir grand multitude de pauures , fi que fa chambre en eftoit toute 
enuironnée ,& les feruoit de fes propres mains de pain, de vin, 6c de potage 
&c de pitance, & moult fe trauailloit à ces chofes faire, les grandes multitudes 
des aumofnes priuées qu’elle faifoit 6c aux Religieux , 6c aux feculiers , tant en y 
aqu’onnelespourroit raconter. Vnc damoifelle bien jentille femme qui eftoit 
appellcc la damoifelle de Meru , eftoit en vne maladeric prés de ly , laquelle 
eftoit merueilleufement deffaide , madame en auoit tres-grande pitié, 6c eftoit 
très -diligente de faire ce que befoing li eftoit, &: li enuoyoit les viandes de 
fa table, &eflifoitdcfes mains celles qu’elle penfoit qui meilleures li eftoient, 
6c plus delicïeufcs , fi diligemment que pour néant fuft elle fa fille, Scfcmbla- 
bles chofes fift elle plufieurs fois. 

Elle fila de fes propres mains vn couurechef , lequel le faind Roy Louys 
fon firere li demanda, 6c li pria moult gratieufement qu’elle li donnaft , 6c il 
le mettroit de nuid fur fon chef : elle ne li voulut donner fi comme je feur 
Agnes de Harecourt, qui eftois prefente , l’ouy de fa bouche de mes aureil- 
les. Elle refpondit au Roy , 6c li did , le propofe qu'il fitt donné à Noftre Sei- 
gneur, car ceft le premier que je filajfte oneques. 6C il li pria 6C did: Sœur, or vous 
prie-je que vous en fiiez, vn autre que paye , 6C elle refpondit ,je le veux bien fi 
en file plus , 6c ce couurechef elle cnuoya fecreteroent à vne pauure femme 
qui gifoit en grand langueur, laquelle elle vifitoit très -foigneufement chafeun 
jour des grands bénéfices de fa table, &: d’efpecialles precieufcs viandes. Da- 
me Ieanne,& dame Peironnelle de Montfort entendirent celle chofe de ce 
couurechef , 6c allèrent à la pauure femme fecretement , 6c l’achepterent , 6c 
li en donnèrent tant comme elle voulut prendre, 6c eft aux Nonnains de Saind 
Anthoine , 6C le gardent comme reliques. Monfieur le Roy Loüis fon pere li 
laifla moult grand deniers , quand il mourut, & tout elle donna pour Dieu, 
6C efpeciamment elle enuoya dix Cheualicrs outre mer. Elle aliéna tanrdo 
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perfonnes en Religion , que nous n’en fçauons nul nombre. Moult faifoit de 
biens 8c d’aumofnes à vefues femmes 8c à orfelins , 8c merueilleufement auoit 
grand compaflion des gens qui eftoient à mefaife 8c en affli&ion. 

Elle auoit cefte couftume le Ieudy abfolu qu’elle prenoit x 1 1 1 . pauures, 8c 
leur lauoit leurs pieds , 8c les feruoit de fes propres mains de deux paires de mets, 

8c leur donnoit foulier, 8c offroit à chafcun xxX. parifis en remcmbrance 
du prix que noftre Seigneur fuft vendu. Moult eftoit en grand eftude défaire 
chofe qui pleuft à Noftre Seigneur, 8c eut moult grande volonté de faire vn 
Hofpital ,& ne fçauoit lequel elle deuil faire, ou vne maifon de noftre Or- 
dre, ou vn Hofpital. Elle enuoya au Chancelier de Paris ,8c li fit demander 
fecretement lequel il cuidoit qui plairoit plus à Dieu , ou qu’elle fondaft vh 
Hofpital, ou vne Maifon des feeurs Mineures.* Li Chancelier Hemery, qui eftoit * Y' 
moult preudhomme,&Maiftre de Diuinité,qui adonc eftoit fon Confefleur, 
li manda que ce n’eftoit mic comparaifon de l'Hofpital , au regard de faire 
maifon de Religion, 8c efpeciemment de cét Ordre: car ladiuineloüange de 
Noftre Seigneur y eft faite 8c celebrée, 8c virginité yeft gardée, & moute- 
pliée, &auec ce les ceuures de mifericorde y font faites: car lesfeurs feruent 
l’vne l’autre. Et di& encore au meflaige, dides li , qu’elle ne demande plus 
confeil de cette chofe , mais fafle la maifon de Religion, 8c tantoft apres elle 
fonda noftre Abbaye, laquelle* qui coufta bien xxx. mille liurcs de Parifis. *f-li 
Elle fuft tres-diligenre de la Reigle qu’elle fuft bonne , 8c feure , 8c la fit ef- 
prouuer par Freres Mineurs , qui eftoient perfonnes bonnes 8c efprouuées , 

& Maiftres de Diuinité , fi comme frere Bonnauenture , frere Guillaume 
de Milletonne, 8c frere Eude deRoni , & frere Geoffroy de Vierfon, frere 
Guillaume de Harcombour, &fit mettre en la Riule ce qui eftoit és priui- 
leges,&ce qui eftoit doutable, & périlleux en la Riule, elle fit ofter, & eftoit 
en fi grand eftude de cefte chofe qu’elle en veilloit grande partie des nuids 
& des jours : Elle y trauai lia tant, 8c eftudia qu’à peine le pourroit-on raconter. 
Plufieurs perfonnes eftoient en fa chambre defquels aucuns lifoient les priuir 
leges, 8c les autres notoient, &: eftoient toujours illec frères Mineurs, 
Maiftres de Diuinité pour examiner les chofes deuant li en fa prcfence, 8c tant 
eftoit en grand foing que rien ne paftaft qui fuft périlleux aux âmes , fi que 
c’eftoit merueille , 8c de cefte chofe elle eftoit en fi grand foing 8c en fi grand 
eftude , que à peine pouuoitelle repofer , 8c merueilleufement auoit grand de- 
fireque cefte chofe fuft confirmée du Pape. 8c fur toutes chofes elle vouloit 
que les feurs de l’Abbaye fufTent appellées feurs Mineures , & en nulle ma* 
nierela Riule ne luy pouuoit fufïire,fi ce nom n’y fuft mis. Son benoiftcœiq: 
elle euft à mettre en l’Abbaye ce benoift nom, auquel le Noftre Seigneqr' 

I e s v s C H R î S T çflut noftre Dame àeftrefa merc, c’eftle nom de l’humilité 
noftre Dame qu’èllfe mît nom à s’ Abbaye , 8c de ce nom elle voulut qu’elle fuft 
nommée. Et je feur Agnes de Harecourt li demandât. Dame, diftes moy four 
Dieu , fi vous plaiB , fourquoy vous auex, mis ce nom en nofire Abbaye. Elle me 
refpondit,/wwr* que je n’ouy oneques parler de nulle perfome qui le prit , dont je 
tn’emerueille qui me femble qu’ils ont laific le plus haut nom , & le meilleur quils 
peuffent prendre, & fi eft le nom auquel Noftre Seigneur eftut noftre Dame à eftre 
fa mere ,& pour ce l’aye-je pris à mettre À ma maifon. Elle fut malade de grande 
maladie auant que la Riule fuft Confirmée qu’elle eftoit auffi comme en lan- 
gueur de cœur jufques adonc que cefte chofe fuft accomplie par grand fens, 

8c par grande humilité, elle ne vouloit rien requerre à rApoftole,nc eferire 
pour chofe qui appartenift à fa Riule, ne à s’Abbaye , 8c non faifoit elle non 
plus de nulle grande befogne qu’elle euft à faire, mais toutes ces chofes elle 
faifoit requérir par Monfeigneur le Roy fon frere qu’elle faifoit cheuetin de 
toutes fes befognes , 8c il le faifoit moult courtoifemcnt , 8c enuoyoit les let- 
tres &les propres meffages,&: celle couftume elle* auoit, que quand fonfàind 
frere le Roy Louys venok en lieu où elle eftoit, elle l’alloit faluër,&s’enge- 

Y iij 
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nouïlloit dcuanc li de la grande reuerence quelle auoit à li , 6c il la releuoic par 
les mains ,& li blafmoit, ccli defplaifoit moult, ce paroit: mais clic n’en vou- 
loir rien tarifer. Merueilleufemenc parloir petit , ôc moult tenoit de fiience 
ôc quand elle parloir, c’eftoit moue priement > ôc moût apenfeemenc , ôc au- 
cune fois frère Eude de Roni fon Confefleur li difoit , Dame , U faut bien que 
vous panifiez, , & que vous vous esbatijfiesc. il ne dtfpltufi pas a Noftre Seigneur fi 
vous prijfie^vn peu de récréation , 5c li demandoit pourquoy elle tenoit tant fi- 
lence,elle li difoit , pource qu’elle auoit aucune fois trop parlé , 8c did de 
paroles oifeufes, fi eftoit bon qu’elle enfiftla pcnitence. Moût auoit de parle- 
mens à fon Confefleur des biens de vie perpetuele ôc des diuines Efcritures. 
Moût auoit grand reuerence à Noftre Seigneur ,6c moût le craignoit, fi com- 
me elle me conta vne fois fecrccement à moy , 6c à li , que quand elle eftoit re« 
uenuë de fa chapelle d’oraifon, 6c elle eftoit fur fonlid appuiée, il li remem- 
bra des jugemens Noftre Seigneur, elle me di d qu’elle trembloit fi fort que 
larobbe, 6c le fcurc trembloit defous li forment, ôc aucunes fois vis-je que 
d’aucunes chofesqui li defplaifoient,ellc blafmoit forment aucunes perfonnes 
deuant moy feur Agnes de Harecourt, ÔC ce pourquoy elle les blafmoit fi eftoit 
pour aucunes bonnes ceuures qu’ils n’auoient pas faites qu’elle leur auoit en- 
chargees, 6c pource qui li fembloit quelle auoit parlé trop afprement , elle 
leur difoit fa coulpe deuant moy mcrueillcufement humblement, 6c moût s’ac- 
eufoit* ôcrecordoit les parolles quelle auoit diètes en agrégeant fur li :mout 
me faifoit grand bien à l’ouïr, ÔC puis m’en a faiét bien la remembrance main- 
tes fois. le crois qui n’cft nul pecheur en terre qui euft faid moût de pechez 
mortels, ce il s’humilioit tant deuant Dieu, 6c euft fi grande repentance comme 
elle auoit quand elle auoit did aucune chofe où elle fc doubtoit que il euft 
péché, ou il n’y en auoit point fi crioit à Dieu mercy , qu’il n’euft large- 
ment mifericorde , tant doubtoit à courroucer Noftre Seigneur, 6c fe gardoit 
de toutes occafions en foy , Ôc en autruy. Elle eut en fa fin de tres-grandes 
maladies deux ans auant qu’elle trelpaflat,lefquelleselle receut de fon doux 
Efpoux tres-doucement , ôc en grande patience les porta , ÔC tres-deuotement 
fa vie fina en parfaite virginité , ôc tres-grande humilité , ôc charité. 

Quand noftre tres-reuerente, 6c fainde dame ôc merc viuoit vn des Ser- 
gensMonfeigneur le Roy Louys auoit vn enfant qui cheoit de la grande mala- 
die. Iceluy homme pria en grandes larmes à genoux, ôc à main jointes deuo- 
tement à la fainde dame qu’elle priait Dieu pour fon enfant , qui eftoit fi 
cruellement malade, 6c elle s’inclina en figne quelle en prieroit Noftre Sei- 
gneur : le pere s’en alla à fon hoftcl , ÔC trouua que fon enfant eftoit guéri , ÔC 
n’auoit plus celle maladie. 11 retourna à Madame , ôc s’agenouilla deuant li , ÔC 
li did , Ma douce Dame , vous fouuient-il de ce que je vous requis pour Dieu, di fttt 
moy fi vous en priaBes Nofire Seigneur, elle li refpondit, oüy. lors il li did , 
Ma douce Dame, je rends grâces a Dieu & a vous que mon enfant efi guéri , & je 
tiens fermement que c efi par vos prières , ôc elle li did , non, ne tene\ pas que ce 
foit par moy, je ne fuis pas telle que Dieu fajfe ces chofes pour moy. ôc il li difoit tou- 
jours qu’il tenoit que c’eftoit par fes mérités, ôc parfes prières ; quand elle vit 
qu’elle ne le pouuoit à ce medre qu’il ne tenift que c’eftoit par li , fi li def- 
fendit,ôcli fit creancer qu’il n’eh diroit rien tant comme elle fut en vie. Ma- 
dame la grand Reine Marguerite nous conta cefte chofe, ôc nous did que li 
hons qui eftoit pere à l'enfant li conta cefte chofe en vérité. 

Encores quand madame viuoit fceurAlis de Mucedent fut' moût malade 
d’vne fieure tierçainc , elle euft deuotion à Madame, ÔC li eftoit aduisque fi 
Madame priaft pour li , qu’elle fut guerie. Icelle feur Alis requit à feur Agnes 
d’Aneri , qui adonc eftoit Abbefle, que elle y allait, elle n’y ofa aller pour la 
reuerence. Seur Alix en pria feur Agnes de Harecourt, elle y alla, ôc li mon- 
ftra la fiance que la malade y auoit. La fainde Dame regarda feur Agnes de 
Harecourt , ôc foufrit moût amiablement, ôc toft après la maladie fuit toute gue- 
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lie defafiebure.Iefœur Agnes de Harecourc qui portay la parole fuis tefmoing 
de celle ehofe,& aufli fœur Agnes d’Anery vie toutes ces chofes. 

Sœur Sare de Houpelines eut vne maladie moult perilleufc quel on appelle 
l’orgueilleux : fon corps eftoit tout entrepris de boces 8c de taches , 8c cui doit 
l’on que elle en deuil mourir. Madame noftre fainde mere vint deuers nous , 

8c la regarda piteufement , 8c toucha la malade de fes benoifteS mains , 8c tan- 
toft apres la fœur fut toute guérie. De celle chofc plufieurs fœurs font tefmoings 
qui la virent malade ÔC guerie. 

Frere Dcnys d’Eftampes de l’Ordre des Freres Mineurs , qui demeuroit en 
celle Abbaye pour adminiftrer les Sacremens aux fœurs , eut fiebure quartaine 
par longtemps. Il fut prefent auecles autres Freres Mineurs quand on enhuil- 
la Madame noftre fainde Mere, 8c iceluy jour eftoit li jour de fa fiebure: il fut 
guéri de faficburc par les mérités de la fainde Dame , 8c onques puis n’cuft 
neure quartaine , 8c vefquit puis long-temps. Celle chofe il raconta à plufieurs 
fœurs, &: afferma eftrc vraye , h Conuent le vit malade & guéri. 

Sœur Erembour de Cerceles did en vérité que en icelle nuid que noftre 
benoifteDame trefpalfa , elle ouït deuant Matines vne voix qui lidid in face 
fattus efi locus ejus , 8c tantoft icelle fœur Erembour alla àl’Abbefle,& li did 
que elle auoit ainfi oüy , l’on trouua que la fainde Dame eftoit trcfpaflee , ou 
. eftoit au traid de la mort , 8c que c’eftoit chofe véritable de fon trcfpas en icel- 
le heure. Etfemblablement en icelle heure fœur Iehane de Louuetaincs ouït 
telle mcfme voix. 

Sœur Clémence d’Argas did en vérité que la nuid que noftre fainde 8c 
reuerenteDame,&: mere trefpalfa vn peu deuant Matines, elle ouurit la fe- 
neftre qui eftoit prés fon lid , en intention pour fçauoir fi elle orroit aucun en 
la court, car elle fçauoit bien que Madame eftoit prés de fa fin * 8c arregardoit 
l’air qui eftoit tres-bel , 8c très- ferain , elle ouït vne voix moût douce , 8c moût 
^nelodieufe fur la maifon où elle gifoit ,8c l’ouït fi longuement que li femble 
en vérité que elle n’ouït onques fi longue haleine en celle mbrtelle vie. Icel- 
le fœur Clemen.ce mit fon chef hors des fers de la feneftre pour mieux fça- 
uoir qui c’cttoit, 8c aptés ce l’on fonna Matines , &c nous apporta l’on la nou- 
uelle que madame noftre fainde Mere eftoit trcfpaflee. 

Aufli foéur Aueline dcHennaut en celle heure oüït chants moût doux, 8c 
moût mélodieux , 8c felcua en fon feant en fon lid, mais elle ne fçait que ce 
fut. Nous croyons fermement que c’eftoit la mélodie d s fainds Anges qui 
conduifoient fabenoifte amc en la gloire du Ciel : car elle auoit loyaument hon- 
floré Dieu , 8c feruy en fa vie. 

Quand noftre fainde Dame eut efté en terre par neuf jours , au neufuicfme 
jour on la leüa delà fepulture , pour la mettre en vn autre cercueil plus con- 
uenable que celuy où elle eftoit: elle ne fentit nulle mauuaife odeur, ains pa- 
rut ainfi comme fi elle dormit. Elle auoit les membtes fi beaux 8c fi plains, & fi 
traitables ,8C fi maniables , comme d'vn tendre enfant, 8c la face li replandii'- 
foit merueilleufement.fi que toutes ces chofes eftoient merueilleufes à regar- 
der , 8c parce que on la demena tant i li yeux li ouurirent liqucls eftoient fi bels 
fans blcfmir,&: fans muër , qu’il ne fcmbloit pas que ils fuflent eftaints de 
mort. Nous ladeueftimes de la robbe que elle auoit eu neuf jours en terre, 
qui eftoit fi belle 8c fi nette , qu’il ne fembloit pas que elle euft oneques efté 
veftuë,pourcc que nous voulions auoir celle robbe comme Reliques, nous la 
reueftimes de nouuelle robbe, 8c la tretions tout ainfi comme nous voulions 
ce vit li Conuent 8c Madame la Contefle de Flandres Marguerite , 8c Ma- 
dame Marie fa fille qui eft nonnain,& la dame d’Audenarde , 8c dame* Hu- * Hdofi 
loys la veufue, & plufieurs autres perfonnes bourgeoifes de Paris , 8c Mon- 
feigneur Guillaume de Guife Chanoine de Vernon qui fut fon Chapelain, 8c 
deux maçons, auec qui eftoient illeé pour medre le cercueil , 8c toutes ces 
peffonnes eftoient dedans l’enclos : par dehors à la feneftre furent tant de per- 
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Tonnes qui la virent, que nous ne fçaurions dire le nombre 8c de Religion, 
6C du fiecle : entre lcfquels furent frère Eude de Roni Maiftre de Diuinité , 
qui fut Ton confcffeur, frère Pierre de Ville , frere Thomas du Plexi , frere 
•Margue- Gilles de Salli , ôc plufieurs autres freres Mineurs, ôc y cftoit Madame * la 
" oulade au Conte Flandres , qui fut Duchefle de Brabant , ÔC plufieurs autres 
puis ican'ï. Dames ôc Cheualiers , ôc Bourgeois , ôc menu peuple. N ous ouurifmes la fene- 
DucdeBra- ft rc m0 nftier , ôc leuâmes le coffre , 8c leur montrâmes la fain&c Dame, 
comme vn enfant en Ton berceau: ils s'efforçoient qui mieux mieux de bail- 
ler leurs couurechefs , leurs aniaux , leurs fermans , leurs chappeaux , leurs cein- 
tures , leurs aumofnieres pour toucher au fainci corps par grand deuotion , ÔC ce 
qui y auoit touché, ils tenoient à Reliques. 

Le frere Dcnys , de qui nous auons deflus parlé, raconta de fa bouche que 
après huit jours que cette noftre fain&e Dame& Mcre fut trcfpaflée , il cou- 
uroit les autels de noftre Eglife en Carefme , ôc vne moult grande table qui 
cftoit a l’autel Monfcigncur faincfc Pierre cheut fur luy : il eftoit foible que de 
fa force il ne pouuoit de foy leucr ,8c fut deffous le faiz par longue efpace de 
temps. En ce péril, & encellemrfaife,il requit l’aide de noftre lain&e Dame, 
8c tantoft il s’éleua legerement de deffous ce grand faiz fans auoir nulle bief- 
fure,8c fit fon office vigoureufement , fi comme deuant. Ceftechofe il racon- 
ta à plufieurs fœurs qui en font tefmoings. Frere Gilles de Salli, qui fut par 
long-tems auec frere Eude de Roni, auoit vn couurechef que ceftefain&e Da- 
me eut fur fon chef en fa derniere maladie' , ÔC y fua la fueur de la mort. H 
eftoit malade de fieburc tierçaine, il mit par deuotion de la Sainékc ce couure- 
chef fur fon chef, ôc tantoft il commença à fucr , ôc fut guéri. Sœur Agnes 
d’Aneri , fœur Marie de Cambray , feeur Marie de Tremblay ouïrent cefte chofe 
de la bouche ace frere Gilles, ôc en font tefmoings. 

Sœur Adede Rains diden vérité que vne truye li emporta vn des doigts de 
fa main, en telle maniéré que elle n’euft point d’ongle en ce doigt par vingt 
ans, 8c plus. Quand Madame noftre rcuerente 8c fainéte Mcre fuc enterrée, 
icelle fœur Ade prit de la terre entour le corps ,8c la lia fus ce doigt, ôcli tint 
par neuf jours, au ncufuicfmc jour elle le deflia.il fut fi tres-purement guéri, 
que il n’y paroîc qu’il y euft onques eu mai , 8c eut bel ongle , ôc entier qui 
point n’en auoit deuant , ôc fain toute fa vie, li Conucnt vit le doigt malade 
8c fain. 

Sœur Ermefent de Paris demeura vne fois toute feule au Monftier fans conge, 
quand li Conucnt mangeoit au fouper en la nouuelleté que Madame noftre 
benoifte Mcre fut trefpaffée * vne tres-grande douleur la prit en fon chef, ÔC 
y fentoit auec trop grande ardeur ,8c en cette douleur vne grande peur la prit 
de ce qu’elle eftoit demeurée fans congé, ÔC penfa qu’elle iroitau Refcctoir auGC 
les fœurs, 8c il li vint vne grande volonté en fon cœur , ainfi comme fi ce fuft 
vne créature qui pari ât à fon cœur, 8c li dict, Non feras , mais va à ta faincle Dame , 
& li requiers aide. Elle y alla , &: fe bouta deflbubs vne fourme qui eftoit fus le 
corps , & joint fon chef &: fa joue à la terre qui eftoit deffus le corps , & la 
pria moût diligemment à grand efforcement & grandes larmes par longue 
piece,& auffi elle s’endormit illcc. Quand elle fe leua, elle fe trouua toute 
guerie. le fœur Agnes de Harccourt , qui adonc eftois en l’office d’Abbeffc , 
porte tefmoing de cefte chofe: car icelle fœur Ermenfent vint tantoft à moy 
ainfi comme toute effrayée , & me di& que à peu quelle n’auoit perdu fon 
fensde la douleur que elle auoit eue en fon chef, & de la peur qu’elle auoit 
eue , fi Dieu , & Madame ne l’euffent guerie. Sœur Mahaut d’Efcoffe , fœur 
Marie de Cambray, 6c plufieurs autres fœurs portent tefmoings de ceftechofe. 

Vne autre de nos fœurs perdit fon fens fi outreement, 6c fut fi frenetique, 
que quand elle pouuoit efehapper d’entre celles qui la gardoient , elle mon- 
toit fus les bancs , 8c fus les huches , 8c rompoit parois pour prendre les arai- 
gnées, 6c quand elle les en pouuoit prendre elle les mangeoit, ôc fe boutoit def- 
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foubs les cables , &C queroit araignées , & barbelotes efclotes , & par tout où elle 
les pouuoic trouuer elle les mangeoit,& moût d'autres ordures que nous ne 
voulons pas nommer, elle mangeoit, pour la grande forceneric , où clleeftoic, 
& en cefte maladie Madame noftre benoifte mere , qui adonc viuoit, la vifita 
moût humblement , & en auoit moût grande compaflion , & cette maladie du- 
ra à celle fœur trois mois & demy , puis que noftre fainde Dame fut trefpaffée. 
On l’emena vne nuid à la tumbe dclaSainde, & y veilla toute la nuid, & 
lesfœurs auec licjui furent en oraifon , & prioient Madame pour li qu’elle la 
voufit faner de celle maladie. Tout ainfi comme la nuid s’en alloit, fon fens 
li reuint , &: à la journée elle eut fon fens fi apertement comme elle auoit 
oncques eu , & oncques puis ne cheut en celle maladie. Li Conuent vit cefte 
chofe, & en eft tefmoing. 

Sœur Iuliennedid en vérité que elle cftoiten grande chaleur de fiebure, & 
en celle chaleur elle eut très-grand defir de boire par deuotion au hanap , ou 
noftre fainde Dame beuuoit en fa vie. Si toft comme elle y eut beu , elle fut 
alegée de la chaleur de la fiebure , & fuft allez toft toute guerie , &plus de 
dix ans après elle ne fencit fiebure. 

Icelle mefme fœur Iulienne auoit vn liure, lequel elle aymoit moût pour la 
deuotion de ce qu’il auoit efté à noftre fainde Dame. Iccluy liure fuft perdu 
par male garde , dequoy elle fut moût mefaifiée. Elle alla à fa tumbe , & li 
requit moût à certes en pleurant que elle li rendic , car elle l’aimoit mieux, 
parce qu’il auoit efté lien. Noftre douce fainde mere li apparut en dormant, 
&c li did que le liure eftoit perdu, & qu’elle en requit Monfeigneur le Roy 
faindLouys fonfrere. Quand la fœur s’efueilla elle fift l’oraifon au Saind*&: 
promic à ambes deux au Saind vne liure de cire par le congé de l’Abbeflë , 
&: tantoft comme on alla querrele liure on le trouua,&par plufieurs jours de- 
uanc ce on ne le pouuoit trouuer, & fi l’auoit l’on moût quis. 

Sœur Ermengart de Chartres auoit vne moût fort fiebure tierçainc fi eut 
volonté deuotion de faire vne chandelle de fon long à Madame , & la re- 
quit, elle fut guerie moût nettement de fa fiebure, fi que oncques puis n’en 
eut point : elle alla à la tumbe , & fit l’offrande le plus toft qu’elle peut. 

Madame la grand’Reine Marguerite , mere au Roy de France, fit apporter 
Monfeigneur Philippe, le fils au Roy , qui fiebure auoit en efperance qu’il fut 
guéri: elle le fit coucher en prés la tumbe noftre fainde Dame fa reuerente 
tente, il fut guéri , fi comme il mefme a puis did deuant plufieurs fœursque 
elle le guérit, &: did qui li en fouuient bien. 

Sœur Marguerite de Guyfe auoit vne buchete en l’vn de fes yeux, elle eftoit 
à telle angoirfeque elle ne pouuoic ouurir l’œil, elle requit Madame que elle 
li aidaft , & ïha fur fon œil des veftemens de la benoifte Saindc, & tantoft el- 
le fut guerie. ' ' 

Sœur Marie deCambiS^%ùoit fi perdue l’ouie, que elle n’oyoit ainfi com- 
me nulle goûte, & ne fçauoït' refpondre à ce que l’on li difoit, fi qu’elle en 
pleuroit forment fouuent , & en eftoit moût mefaifiée : elle eut deuotion de 
requerre noftre fainde Dame , & fut en oraifon à fa tumbe par neuf jours , & 
de jour en jour elle amendoit , & au neufuiefme jour elle fut toute guerie. 

Sœur Ifabel de Crecy did en vérité qu’elle eftoit moût grefuement malade, 
& en péril de mort d’vne enfleure qui la tenoit entour les flancs fi forment 
qu’elle ne fe pouuoit dreffer -, chofe que l’on li fift ne la pouuoit alléger. Les 
fœurs li apportèrent l’oreiller qui auoit efté en la fepulture Madame par neuf 
jours, tantoft comme elle le mit fur la fourcele elle allégea , & fut guerie de 
la maladie. Sœur Agnes de Hatecourt, fœur Agnes d’Anery, fœur Marguerite 
de Guyfe , & plufieurs autres fœurs fe recordent bien de cefte chofe. 

Vne autrefois icelle mefme fœur Ifabel auoit trop grande douleur à la fourcele, 
&fœur Ade de Rains qui adonc viuoit, que Madame auoit guéri de fon doigt 
li dit ^AlleXjxUtumbe Madame, & prenez, de U terre qui e& fus la tumbe ,dren me» 
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tex, fur vofire four et le, & 'vous ferez, toute guerie. Icelle fœur lfabel did en vérité 
que en l’heure qu’elle mit de celle terre fur la fourcele,elle fut toute guerie. 

Sœur Erembour de Cerceles did en vérité, que elle cftoit trop griefuement 
malade , &: li tenoit celle douleur deffous la mammelîc fi que elle ne pou- 
uoitauoir l’haiaine: elleeuft fiance en noftre fainde benoifteDame, &Mere, 
te la requit, te aucune des chofes qui auoient efté à la fainde Dame, elle mit 
au lieu où malade eftoit, & tantoft elle allégea, te fut guérie. Plufieursfceurs 
virent , te affeurent cefte chofe. 

Sœur Alis de Mucedent auoit la bouche torte, te l’œil , te la face , te le ner, 
ainfi comme de paralyfic , te la parole li cftoit fi empefehée , que à peine la 
pouuoit l’on entendre, &encét eftat elle fut bien trois fepmaines , ou vn 
mois inulle çhofe que l’on li pouuoit faire de phyfique ne li pouuoit rien va«« 
loir, te adoneques il li vint deuotion te volonté que elle prit des chofes que 
elle auoit qui furent à noftre fainde Dame te Mcre , te que elle les portaft à fon 
col , te que elle larequift &allaftà fa tumbe. Elle y alla par huid jours faire 
l'oraifon,& à l'huidiefme jour elle offrit vne chandele de la groffeffe de fon chef 
&de la longueur de fon vifage,& tantoft après ce elle fut toute guerie, &on- 

3 ues puis n’en fut malade , fi comme il appert : te de cefte chofe fœur Agnes 
'Aneri, qui la gardoit , en porte tcfmoing , te moût d’autres fœurs qui la 
virent toute guerie. 

Sœur Marie de Tremblay diden vérité , que elle eftoit allée eflbatre vers le 
viuier qui eften noftre maifon , te s’affit fus les quarreaux qui font deffus le 
viuier, & y fut vne bonne piece pour prendre de l’air, car elle eftoit moût laf- 
fée des offices qu'elle auoit eu à faire , te fi comme elle eftoit illec , le quar- 
reau furquoy elle fe débat, defpeça deffous li ,te chcut au viuier, te brifa la 
glace, & la fœur cheutauccau viuier, te coula dedans le viuier jufques outre 
la ceinture, te couloit jufques au fonds : te il li remembra de noftre fainde 
Dame, elle la requit moût de cœur , te did, Ma douce Dame ,fauue7^moy , fi 
vrayement comme je fuis vofire fille , te tantoft noftre Seigneur la deîiura mer- 
ueilleufement,fi comme elle qui eftoit en grand péril de mort ,& tantoft elle 
s’en iflit legerement de l’ eau, & did bien que elle n’eut oneques fi grand an- 
goifTe ,ne fi grand peur de mort,&: propofaen fon cœur de mieux faire. Plu- 
fieurs fœurs virent la griefuetc. qu'elle auoit, quand elle fut ifluë de ce grand 
péril. Cefte chofe elle recorda à plufieurs fœurs , te trouua l’on le quarrel def- 
pccié, fi comme elle auoit did. 

Icelle mefrne fœur Marie de Tremblay gardoit feur Defirée malade , que 
l’on luy auoit baillée à garder : la malade li did que elle li allaft quer- 
re de l’eau de la fontaine du viuier , te fœur Marie li did que elle auoit 
trop grand peur, & trop grand horreur , pouree qu’il eftoit nuid, auffi comme 
au premier fomme, te toute prefte pour accomplir la volonté delà malade elle 
prit vne chandele te vn pot, te y alla. Si comme elle y alloit , l’ennemy vint 
encontre lien femblance d'vn chien vert,& auoit les y eux rouges, &eftince- 
lans , te fi grands te fi gros, qu'il fembloit que ce fuffent yeux de vaches: 
elle auoit fi grand peur qu’il li fembloit que tout fon corps fuft efmcu , te que 
l’on li tiraft les cheueux à mont,& tousjours il venoit encontre fon vifage, 
&la deftourba li d’aller, que elle ne peuft oneques aller jufques à l’eau, ains 
la conUint retourner , te au retourner elle fe feigna , te le bouta de fon bras 
arriérés ,& dit , Pater, in manu s tuas commendo fpiritum meum,te en celle heure 
il fè départit de li , fi que elle ne feeut qu’il deuint. Elle prit fon tour à al- 
ler à la fontaine de la lauanderie ,te quand elle fut illec à la fontaine , il fe 
mit outre li,& le fouruel,&li faillit fur les efpaules , & la vouloir eftrangler. 
Ainfi comme elle fe retourna pour aller s’en, elle fe feigna , & dit, A ,ma dou - 
te Dame , deffendefmoy de ce diable, fi comme je fuis vofire fille , & je promets à Dieu , 
& à nofire D&me à vous ,,<fue je me confejfcray generaument , & amenderay ma 
vie, te ainfi comme elle vouloir entrer en la maifon où la malade gifoit, clic 
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cheut ainfi comme toute pafmée , 6c n’eut onques pouuoir de fermer l’huis , 
6c li pot que elle tenoit en fa main cheut, 6c fut brifé: la malade, qui ne s’en 
pouuoit remuer , ouït bien les cris que feur Marie cryoit , 6c li difoit , Signez, 
•vous ,figncz, vous. Sœur Defirée fut tefmoing de celle chofe, fe elle fut en vie» 
Sœur Iehanne deLouuetaines qui garda grand’ piece la malade, &fœur lulien- 
ne tefmoignent que feur Defirée leur did plufieurs fois celle chofe en fa 
vie. 

Sœur Iehanne de Louuetaines dit en vérité, que envne grande maladie que 
elle eut , qui li dura trois mois , elle fe voüaà Madame noftre fainde Mere, 
& li pria moût de cœur que elle priait noftre Seigneur qu’il la fanaft, 6c di- 
foit ainfi , Ma douce Dame , ma douce Mere , je vous frie que vous me donniez, fan- 
£ié : car je croy certainement , que vos mérités font flus grands que la necejjité que 
fay ,& ainfi piioit en grandes larmes, & plufieurs fois,&li auint qu’vne nuid 
elle fut moût griefuement malade, en telle maniéré que il li fembloit que elle 
nepeuft durer, & appella fœur Mahaut d’Efcolfe qui la gardoit , 6c li did, 
Signefmoy ,dr me recommandez, a Madame noftre benoifte Mere , 6c tantoft s’en-* 
dormit. En ce dormir il li fembloit que elle voyoit Madame , 6c s’agenouïl- 
loit deuant li , & li faifoit fa priere ainfi comme deuant à jointes mains, 6C 
Madame li refpondoit, allez, a monfrere; après elle li fembloit que elle voyoit 
moût de gens ainfi comme Pèlerins aller à la tumbe Monfeigncur le Roy ,& 
li eftoit aduis que elle n’y pouuoit aller , pour ce fi crioit au Roy , S i r e , je 
crie a vous mifericorde , fenez, moy ,6c li fembla que elle fut portée à la tumbe 
Monfeigneur le Roy,& que Madame y eftoic, 6c li fembloit que li Roy te- 
noit fa main dextre en haut deffiis la tumbe , 6c Madame li difoit, S ire, fe- 
gnez,,ou faneT^cefte fœur, 6c il la fegna, 6c li did, vous fereT^ guerie dedans hui £1 
jours j 6c tantoft comme elle fut efueillée , elle conta celle chofe à feur Ma- 
haut qui la gardoit, & li dit, le fuis guerie ,6c cét vérité que ei fut tantoft 
guerie : li Conuentla vit malade, 6c vit la fanté. 

Icelle mefrne fœur Iehanne de Louuetaines eut vnc moût griefue maladie, 
qui li dura bien trois ans ,& peu auoit d’efperance de jamais auoir fanté pour 
la griefueté de la maladie. Elle fe voüa à Madame noftre fainde Mere, &Ii 
promit que elle jcufneroit en pain 6c en eau par trois Samedis. Quand elle 
eut ainfi jeufné fi did à noftre fainde Dame , A' a ma douce Dame or ay-je jeuf- 
né par trois Samedis en pain 6c en eau qui moût m’ont coufté, 6c encore ne 
fuis-je point confortée ; elle s’endormit, & li fembla que elle fuft portée fur 
la tumbe Madame, & que Madame fe feoit fur la tumbe , dont la malade fut 
vn peu efpouuentée, 6c li fouuint, 6c did à foy-mcfmes, C'eft celle à qui tu re- 
quiers aide , &c fembloit à la fœur que Madame venoit en contre li,& elle di- 
' foit à Madame, Madame, je vous frie que vous m’aidez, enuers Noftre Seigneur , 
& me faneT^ 6c Madame la prit entre fes mains, & li.dit , allez, à monfrere. A- 
donc il fembloit à. la fœur que elle voyoit vnc proceflion de Roys moût no- 
blement appareillez j & tous couronnez, 6c en. la fin de celle procelfion eftoit 
Monfeigneur le Roy Louys : Madame prit la fœur, 6c la mit deuant luy, 6c li dit 
qu’il la fegnât : Monfeigneur le Roy fegna la fœur,&li di Oc, vous /ferez, toute 
guerie , 6c certainement la fœur fut toute guerie , fi comme il apparut après 
quetoutcs virent que elle fut guerie, & onques puis n’eut tache de la maladie. 

Il auint à fœur Sarc de Houpelines que vn moût félon chien de noftre 
maifon, qui moût auoit faid des maux aux fœurs , efchappa , & li va faillir au 
vifage, & elle mit fa.main au deuant, le chien Ja prit par la main ,&li fiftdou* 
zc playes en la main;&:âu bras, après il la prit par la cuifle, de lés le genouïl, 
& li fit moût de grandes playes. Illec auoit moût de fœurs qui s’efforçoien.tde 
lifecourrej'mais elles ne pouuoient ofter le chien deli. Adoncfœur Sare requit 
noftre Seigneur ,& noftre Dame , & noftre fainde Mere , Madame Ilàbel , à qui 
elle dit ainfi , Ma douce Mere , me laiJferez,-vous manger aux chiens, 6C tantoft le 
chien s’en alla de fa volonté , 6c la l'aiffa, 6c elle demeura moût griefuement 
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naurée : apres cela cuiffe de la fœur enfla, & aggreua fi forment que l’on cuida 
que elle défit mourir :&adonc elle demeura par congé toute feule à la tumbe 
Madame tant comme li Conuent mangea , Sc pria Dieu &: noftre Dame , & Ma- 
dame noftre fain&e Mere, que elle ly aidaft , & tantoft auant que li Conuent euft 
mangé, elle fe fentit allégée de fa grande maladie de l’enfleure, & eft toute 
guerie, & ce vit fœur Ifabel de Tremblay qui la gardoit , & plufieurs autres 
lœurs , & nous le voyons que elle eft toute guerie. 

Plufieurs fœurs ont veu grand clarté plufieurs fois entour la tumbe noftre 
fain&eDame & Mere -, entour l’heur de Matines, & autres chofes deuotes qui 
longues font à raconter. 

Li Breuierc fœur Agnes de Paris cheut en eau tout ouuert , & futfidu- 
tout mouillé dedans & dehors , qu’il ne fembloit pas qu’il fuft jamais conuena- 
ble à lire la lettre: l’on le porta par deuotion fus la tumbe à noftre fainâe 
Dame , &: le laiffa l’on illec entour trois heurs. 11 fut reftauré en fon pre- 
mier eftat , & eft beau & lifablc comme deuant ce qu’il cheut en l’eau. 

Icelle mefme fœur Agnes auoit fi mal dedans le conduit de fa gorge, que elle 
eftoit moût effrayée. Si toft comme elle eut mis fur lemalaucunes des chofes 
quiauoient touché au faind corps de Madame, elle rendit par la bouche ainfi 
comme palu , & fut nettement guerie. 

Nous pourrions raconter à briefues paroles les biens , & les confolations 
fpiritueles que elle a faid aux perfonnesqui deuotcmentli ont requis aide de 
quelconque tribulation & mefaife l’on la requiert: elle fecourt& conforte if- 
nelement qui de vray cœur la prie. 

Vne femme de Paris, qui a nom Agnes la Coffrierc, auoit vn enfant moût 
griefuement malade, ôcn’i attendoit l’on que la mort: elle l’aimoit moût, car 
elle n’auoit plus d'enfans, elle & autres perfonnes auoient veillé deuant l’en- 
fant, pour ce que l’on attendoit fa fin. L’on la fit aller repofer, elle s’endor- 
mit, & en ce dormir il li fembla que elle ouyt vne vois? qui li did , Agnes, 
i voué ton enfant à Madame ifalel fris de S. Clou , & li offre le hanap que ton perete 
donna , & ton enfant fera guéri. Lendemain elle vint à noftre maifon en pèle- 
rinage, & offrit le hanap, &ii enfant fut guéri. 

Vne femme de Surenes, qui a nom Agnes, perdit la veuë de fes yeux par 
force de maladie : elle fe fit amener à noftre Abbaye , & fe voüa à noftre fain- 
de Dame, Sc li promit deux yeux de cire: fitoft comme elle eut fait fon vœu, 
& l’oraifon au monftier , elle vit , & en ce jour elle receut plainemefct la 
veuc. 

Vne pucelle qui eftoit deux lieuës loing de noftre Eglife eftoit en péril de 
perdre fa virginité , & la nuit avant que elle fut lturée , noftre faindc Dame 
li apparut en dormant, & li dit, Leue fus , va à ni Abbaye qui efiprcs de fainft 
Clou,& tu feras deliurée? la pucelle fe leua trés-matin , & comme elle ne feeut 
quelle part l’Abbaye fut, elle accourut tout droit, & vint fi fuant & fi laf- 
fee de courre , que à peine pouuoit-elle auoir s’haleine , &: pour le grand dc- 
fir quelle auoit d’eftre fauuec elle laiffa fon fercot au boias pour pluftoft ac- 
courre, & fut li fercot trouué, fi comme Dieu veut, & d'illec en auant la 
pucelle demeura en fa neteté, & mena belle vie , & honnefte, fi comme tef- 
moignent les perfonnes entre qui elle demeura. 

Deux hommes deuers Tournay vindrent à noftre Abbaye , & apportèrent 
à l’offrande deux chandcles de leur long, &: requirent quel’onleur monftraft 
la tumbe noftre fainde Dame , & dirent que ils eftoient en prifon & en pé- 
ril de la mort de la corde, & vne voix leur did, Voüez>-vous à Madame Ift- 
bel prés de S. Clou * & vous fer e^deliurez,. Et pour ce ils eftoient venus, & re- 
queroient à grande inftance à voir la tumbe de la BenoifteDame. On leur ré- 
pondit qu’il n’eftoit pas accouftumé d’ouurir fouuent la feneftre : on fit ardre 
leurs chandeles entour la tumbe, & ils s’en ralerent tous deliurez. 

La Gucte de noftre maifon nctoyoic le monftier, & eftoit aux voûtes en 
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vne corbeille tirée à cordes par engin , la corde rompit , 6c il cheut fur les 
eftaux du monftier , Sc fut moût caffé , 6c eut vne playe en fon chef de ce qui 
fe bleça au choir, 6c fut merueillc qu'il ne fut tout eceruellez , 6c doubta 
l’on qu’il ne mourut , 6c conuint les freres venir à grand hafte pour luy con- 
confelfer. Les fœurs en eurent moût grand pitié, 6c le voüerent à Madame 
noftre fainéte Mere, 6c dedans brief temps il fut tout guéri, 6c n’eut nul me- 
haing de la blelfurc. 

Quand Madame la Reine demeuroit en noftre maifon, li valet a fon Au- 
mônier fut malade , & cheut en forte frenaifie. Bonnes gens eurent pitié de luy, 
6c le voüerent à Madame noftre fain&e Dame 6c Mere , & li offrirent vne 
chandelle du long au malade, tantoft li malade reuinten fon fens , & fut gué- 
ri de lafrenaifie, 6c fc confeffa, 6c s’appareilla, 6c ce virent le frété de noftre 
maifon , 6c plufieurs autres gens. 

Philippe Procureur de noftreAbbaye auoit fiebure tierçaine fiafpre, que l’en 
doubtoit qu’il ne perdift fon fens. Il ne pouuoit füer pour rien que l’en li fift; 
fi-toft comme l’on le coucha fus l’oreiller , que Madame noftre fainde Mere 
eut en foubs fon chef, tantoft il fua 6c fut tout guéri. 

Le fils Richart après ce qu’il euft eu fus foy de la terre qui fut prjfe entour 
la fçpulture de la fainde Dame, fut guéri de fiebure quotidiane que il auoit 
eu grand’ pièce. 

X L. Miracles. 

Voyez addingusin Annalib. Uinw. A . 12s 2. N. t. & A. 12s 4- N. 33.34. 
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TE STAMENT 

DE PIERRE COMTE D’ALANCpN 

FILS DE S. LOVYS, 

Communiqué par jVf r DE VYON Seigneur d’HeroWAL. 

E N nonduPere &: duFils& du Saind Efperit. Amen. Nous Pierre fils 
le Roi de France Cuens de Alençon, de Blois, & de Chartres, & Sires 
de Aucfnes , 6c de Guife ; fefons àfauoir à tous que nous en noftre bœn 
fens & en noftre boenne fanté , pour le remede de noftre ame , fefons no - 
ftre teftamenc, & ordenons de noftre derreine voienté, en la maniéré qu’il 
eft efeript ci-aprés. Premièrement, nous voulons 6C ordenons que tout ce que 
nous deuons , &: que nous deurons en tans de noftre mort foit rendu à nos 
deteurs , & tous nos corfes foient amendé , 6c tout ce que nous auons acquis 
mauuefcment par nous ou par nos ferians, ou par nos olEciaus en non de nous, de 
coi l’en pourra fauoir la vérité foient rendu &reftabli de nos biens à ceus de qui 
nous les aurons eus. Et pour que celle chofe foit fete plus haftiuement, nous vou- 
lons & commendons que nos exécuteurs qui feront nommé ci-prés mettent 
auplustoft qu’ils pourront en boenne maniéré après noftre décès, deusinqui- 
fiteurs en nos terres , c'eft à enquerre, 6c à reftablir tous nos forfais , 6c tout 
ce que nous auons 6c aurions acquis mauuefement. Et fe il auient que les per- 
fones ou aucunes des perfones à qui la reftitution deuroit eftre faite, ne ve- 
rnirent auant, ou ne peuffent loiaument eftre trouuées, nous voulons 6c orde- 
nons pour le remede de noftre ame , 6c des âmes à ceusà qui les biens furent,que li 
bien qui reftabli leur deuroient eftre, foient dcfpendus en fccoursdela Terre 
Sainte , felonc l’ordcnance de ces meimes exécuteurs , lefquels nous faifons juges 
de nos torfes , 6c de nos detes , en tele maniéré que leur fentence foit auffi ferme 
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te aufïi eftable, com fe nous meimcs en auions fet reconneflance par nos Let- 
tres pendans. Et voulons te donnons planier pouoir à nos exécuteurs , s’il a- 
uenoit par auenture que nous ne peuflionsmie alerenveagc de la Crois, pour 
maladie de cors , que nous.euflons, ou Te il auenoit que nous moureufîions 
ençois que l’en alaft en celui vcage, que eus puilTcnt meimbre le veu de nô* 
tre Crois par certaine quantité des biens meubles, &: non meubles que nous 
aurions en tans de noftre mort, en maniéré que nous euflions entièrement le 
pardon. Après ce nous leflons à nos meinées qui nous ont ferui te nous fer*. 
uiront en tans de noftre mort , te à ccus meimes qui mors feroient fe nous ne 
leur auions fet foufifant guerredon de leur feruice, deus mille liures tournois 
à départir par nos exécuteurs à chafcun fclonc ce que nous ferions tenus à eus, 
te felonc le tans qu’il nous auront ferui , te felonc le fcruice que chafcun nous 
aura fet , felonc ce qu’il cft contenu en vn autre teftament que nous auons 
fet de noftre meniée. Item nous leflons au premier Chapiftre General de l’Or- 
dre de Ciftiaus, en quel noftre obis fera premièrement nonciés cent liures pour 
pitance , en tele maniéré que li argens ne foit pas départis par les Abbes en 
foit tous defpendus au Moines Procureeurs vn jour que les Abbés & les Moi- 
nes, te les Conuers qui feroient prefent au Chapiftre. Et ce jour nous requé- 
rons pour Dieu, qui facent l'Office de Mors pour nous, te requérons de chaf- 
cun Moine prefent à celui Chapiftre vne Mefle priuée,au pluftoft qu’il pour- 
ra quant il en fera aefies , te requérons de chafcun Moine de l’Ordre vne Mefle, 
fe ainflint n’eftoit que nous n’euflions lettres du tout, te fe nous en auons let- 
tres, il demourront en la fourme qu’il eft efeript defus, te leur requérons ple- 
niere participation en tous les biens fais te à faire par toute l’Ordre à tous 
jours mes. Au premier Chapiftre General de l’Ordre de Clugni cinquante li- 
ures en autel fourme. Au premier Chapiftre General de l’Ordre de Pre- 
monftré vint te cinc liures en autel fourme. Au premier Chapiftre General de 
Chartreufe cent fous en tel fourme. Au premier Chapiftre General de Grant- 
mont dis liures en autel fourme. Au premier Chapiftre General de la Trinité 
cent fous, en tel fourme. Au premier Chapiftre General du ValdcsEfcoliers 
cent fous, en tel fourme. Au premier Chapiftre General du Val des Chous 
cent fous , en tel fourme. Au premier Chapiftre General de l’Ordre des Frè- 
res Prefcheours, puis que noftre obis fera feus, trente liures pour pitance fere 
le jour que le Chapiftre fera, en autel fourme com defus. Au premier Cha- 
piftre Prouincial de cele meime Ordre de France où noftre obis fera nonciés 
dis liures pour pitance en autel fourme. Au premier Chapiftre General des 
Freres Meneurs, puis que noftre obis fera feus, trente liures en autel fourme. 
Au premier Chapiftre Prouincial de cele meime Ordre de la Prouincc de 
France, dix liures pour pitance en autel fourme. Au premier Chapiftre Ge- 
neral de l’Ordre de la penitance lefus-Crift qui fera tenus puis que noftre 
obis fera feus, cent fous pour pitance, en autel fourme. Au premier Chapi- 
ftre Prouincial de cele meimes Ordre de la Prouincc de France , cinquante 
fous en autel fourme. Au Couuent de faint Denis en France, pour pitance, 
vint liures, te leur requeron l’Office de» Mors. Au Couuent de Cleruaus cent 
fous pour pitance, en autel fourme; te requérons pour nous te pour noftre 
chier fuer don le cuer i gift , vne mefle follempnel , cele journée , te que ele 
ait autele participation en ce qu’il nous ottroieront , cum nous aurons. Au Cou- 
uent de Roiaumont dis liures pour pitance , te vint liures pour leurs neceflités 
te requérons vne Mefle follempnel , te de chafcun Preftre vne Mefle priuée. 
Au Couuent de Noftre Dame la Real de cele meimes Ordre cent fous pour 
pitance , te quinze liures pour leurs neceflitcs , te requérons Mefles te orai- 
fons pour nous, efqueles nous aqueullons noftre acole la Raine Blanche qui 
laiens gift. Au Couuent du Lis delés Meleun cent fous pour pitance , te dis liures 
pour leurs neceflités, & requérons Mefles te oroifons pour nous, efqueles nous 
aqueullons noftre acole la Raine Blanche , dont li cors gift laiens. Au Cou- 
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uent de Porrois quarante fous pour pitance. Au Couuent de Ciarai quatre li- 
ures pour pitance. Au Couuent de Vernillers delés la Ferté Aalés foiflànte 
fous pour pitance. Au Couuent de Leue foiflantefous pour pitance, 8c dis liures 
pour leurs neceflfués. A vint poures Abbaies de cele meime Ordre qui font Non- 
nains, des qucles i femblera bien à nos exécuteurs à chafcune quarante fous, pour 
leurs neceflités. Au Couuent de S. Antoine de lés Paris foiflànte fous pour pi- 
tance , &: dis liures pour leurs neceflités, & requérons Mefles & oroifons peur 
nous. Aus Freres Precchecurs de Paris cent liures. Aus Freres Meneurs de 
Paris cent liures. Aus Freres Preecheeurs de Chartres vint liures. Aus Freres 
Meneurs de Chartres vint liures. Aus Freres Preecheeurs du Mans foiflànte 
fous. Aus Freres Meneurs du Mans foiflantefous. Aus Freres Meneurs de Ses 
vint liures. Ans Freres Meneurs de Chafteaudun cent fous. Au Freres Pree- 
cheeurs de Blois dis ’ fines. Au Couuent de Lumilitéde lésfainét Clooft cent 
fous pour pitance, 8c quinze liures pour leurs neceflités , 8c requérons Mcf- 
fes &c oroifons pour nous ,efqucles nous aqueullons noftre chiere tante qui 
gift laiens. Aus Sereurs de faint Dominique de lés Montargis quarante fous 
pour pitance, 8c cent fous pour leurs neceflités, 8c requérons Mefles & oroi- 
fons pour nous. Aus Sereurs de faint Mahi delés Roan foiflànte lous pour pi- 
tance, 8c requérons Mefles 8c oroifons pour nous. Aus Nonnains de la Barre pour 
l'euurcdeleur Eglife vint liures, & foiflànte fous pour pitance , & requérons 
Mefles 8c oroifons pour nous , efqueles nous aqueullons noftre chiere fuer qui 
gift laiens. Aus Freres de la Trinité de Paris foiflànte fous pour pitance , 8C 
leur requérons vne Mefle conuentuel, 8c de Chafcun frere Preftre vue Mefle 
priuée. Aus Freres de Fontainebliaut de cele meime Ordre quarante fous en 
autel fourme. Aus Freres du Val des Efcoliers de Paris foiflànte fous en au- 
tel fourme. Aus Freres de la Penitence delEsvs Christ de Paris qua- 
rante fous pour pitance , 8c foiflànte fous pour leurs neceflités en autel four- 
me. Aus Freres de Vauucrt de l’Ordre deChartreufe de lés Paris cinquante 
fous en autel fourme. Aus Beguines de Paris cent fous , & requérons Mefles 
8c oroifons pour nous. Aus poures Beguines d’ Auaucerre * , à Cambrai , à Ni- 
uelle,àDoay ,&à Liege foiflànte liures, & leur requérons deuotement Mcf- 
fes , ÔC oroifons pour nous. Aus Filles Dieu de Paris foiflànte fous pour pi- 
tance, &c leur requérons Mefles 8c oroifons pour nous. Aus Filles-Dieu de 
Chartres cinquante fous en autel fourme. A l’Abbaie du lare de lésMeleun, 
pour acheter rente pour ferc noftre anniuerfaire à tousjours mes trente liures. 
A fuin&C héron de lés Chartres quarante fous pour pitance , 6c requérons l’of- 
fice de mors pour nous, & de chafcun Preftre vne Mefle priuée. A l’Abbaie de 
fainét Martin en Valéedis liures poùr leurs neceflités, 8c cinquante fous pour 
pitance, 8c requérons l’office de mors,& de chafcun Preftre vne Mefle priuée. 
A l’Abbaie de faint Pere en Val autant, 8c en autel fourme comme à faine 
Martin en Valée. A l’Abbaie de Iofaphas foiflànte fous pour pitance, 8c l’of- 
fice de mors 8c Mefles en autel fourme com à faint Martin. A l'Abbaie de 
faint Iehan en Valée cinquante liures fe cinfint eftoit que nous fuflions tenu 
à fere leur nulle reftitution, 8c fe nous n’i eftions tenus , fi voulons nous qu’il 
les aient en non de les, & cinquante fouspour pitance, 8c leur requérons l’of- 
fice de mors , 8c à chafcun Preftre vne Mefle priuée. A la Trape quarante 
fous pour pitance, 8c dis liures pour leurs neceflités. A faint Martin de Ses 
cinquante liures en autel fourme com à faint lehan en Valée. A Chefnega- 
lon vint fous pour pitance, 8c cent fous pour leurs neceflités. A Chartreufe 
en Alençonnois trente fouspour pitance, & dis liures pour leurs neceflités. A 
Tiron foiflànte fous pour pitance, 8C dis liures pour leurs neceflités. A Perfei- 
gne vint fous pour pitance, & quatre liures pour leurs neceflités. A l’Abbaie de 
Bernai quarante liures en autel fourme comme à S. Iehan en Valée. A l’Abbaie 
de Troüart quarante liures en autel fourme com a Bernai. A S. Vincent en Bois 
de lés Chartres quarante fous pour pitance , 8c dis liures pour leurs neceflités. 
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A chafcun lieu de religion quieft en noftre domaine ,& en domaine denoftre 
tres-chiere compengne, &: en nos fiés,& en nos riercfiés,& es fiés &ésricre- 
fiés de noftre tres-chiere compengne , où il habite mains de fept perfonnes, 
foient Moines, ou Nonnains, Chanoines ou Chanoinefles , a qui nous ne fe- 
rons les efpecial pour chafcune tcle perfonne douze deniers pour pitance , &: 
leur requérons qu’il facent l’office de mors pour nous. A chafcune Mefon- 
Dieu de Paris pour pitance vint fous. A la Mefon-Dieu de Alençon à ache- 
ter rente cent îous. A la Mefon-Dieu de Ses quarante fous. A la Mefon- 
Dieu de Chartres de lésnoftre Dame cinquante fous. A chafcune Mefon-Dieu 
qui fict en cité, en chaftel ou en vite de noftre domaine, ou en domaine de 
noftre chiere compengne , dis fous. A la Mefon-Dieu de Boenne Val pour 
pitance aus poures vint fous. Au Conuent de Boenne Val foilfante fous pour 
pitance, & dis liurespour leurs neceffités, & leur requérons l’office de mors, & 
de chafcun Preftre vnc Mefl'c priuée. Aus Freres Preccheeurs de Prouuins 
dis liures pour leur ouureingnes , & quarante fous pour pitance , & leur re- 
quérons l’office de mors, & de chafcun Preftre vne Méfie priuée , & acom- 
pengnons noftre chier frere le Roi Thibauc dont le cucr gift laiens. Aus frè- 
res Preecheeurs de Compigne en autel forme cinquante fous. Au Conuent de 
Sarnai dis liures pour leurs neceffités , &c cinquante fous pour pitance , & re- 
quérons l’office de mors pour nous , & de chafcun Preftre vne Mefle priuée. 
A la Maladerie de faint Ladre de Paris pour pitance vint fous , aus Frères & 
aus Sereurs, & aus malades, & leur requérons que eus facent l’office de mors 
pour nous. A la Maladerie du Roule de lez Paris dis fûts en autel fourme. 
A la Maladerie de lez Paris en la ban-lieue dis fous en autel fourme. A la 
Maladerie de Beaulieu de lez Chartres vint fous en autel fourme. A la ban- 
lieue de Chartres vint fous en autel fourme. A la Maladerie de Sés vint fous 
en autel fourme. A la Maladerie de Alençon vint foùs en autel fourme. A 
chafcun bordiau,oùil habite malades en noftre demaine, ou en nos fiés, ou en 
nos rierefiés , Ôc ou demaine , & en fiés & en ricrefiés de noftre tres-chiere com- 
pengne douze deniers. Aus malades de faint Liefort dis fous. Au boens En- 
Fans de Paris quarante fous. Aus Efcoliers de faint Thomas de Louurc vint 
fous. Aus Efcoliers de faint Honoré vint fous. Aus poures de Chartres , de 
villes apartenans àla Conté deChartrcs ,qui font de noftre demaine pour dé- 
partir par nos exécuteurs en la Conté de Chartres, en la maniéré que il ver- 
ront qui vaudra mieus , cent libres. A l’euure de l’Eglife de Vcndiercs fous 
Montmireul dis liures. A départir à poures en la terre d’Auefnes, de Guife, 
&de Terefche, par nos exécuteurs en la maniéré cjue eus verront qui vaudra 
mieusjfis vins liures. A départir à poures en la Conte de Blois en la terre que nous 
tenons, quant aores, quatre -vins liures en autel fourme. Et pour foulers& bu- 
riaus à départir en noftre terre de noftre héritage foiflante liures, & pour me- 
nues aumônes en noftre terre de noftre héritage foiflante liures. A poures hon- 
teusdela Conté de Chartres vint liures. A poures honteus de noftre terre de 
noftre héritage trente liures. A trois poures gentis famés de noftre héritage ma- 
rier trente liures. A fis poures famés marier, non pas gentis famés, en noftre terre 
denoftre héritage vint liures. Pour buriaus & foulers à départir en la Conté de 
Chartres par nos exécuteurs ,fclonc ce qu’il verront que cefoitle profit de no- 
ftre ame , cinquante liures. Et voulons que nos exécuteurs enquierent diligem- 
ment des domages que l’en auroit eu pour refon des entredis ( ou enterdis) qu’il 
auront efté mis , & des fentenccs en noftre terre , & en la terre de noftre chiere 
compengne, en noftre tans, jufques au jour de noftre mort , lefquiels doma- 
ges nous voulons que nos exécuteurs rendent fe il voient que nous i foions 
tenus. Et voulons èc quemendons que nos exécuteurs facent reftitution fe- 
lonc ce qu’il leur fera auis que boen foit , à quoi il verront que nous ferons 
tenus, au Chapiftre de Chartres, & à toutes autres maniérés de gens de no- 
ftre terre de Alençon , & de Chartres qui feront venus au Parlement à Paris 

par 
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par la femonfe de nos gens, ou par autre maniéré des defpcnsqu’ils aurontfés 
en aiant ,8 e en venant, 8 e en demourant à Pans, Se de ce qu’il i demourroient plus 
longuement pour noftre deloi cum nous feuflions tenus à les deliurer en nos ter- 
res, Se en nos pais. Et voulons 8 e ordenons que ce que nous auons donné & don- 
rons ànosmeniéespourleurfcruices,3E à noftre volenté, que toutfoit à toutes 
leur vies , fenous ne le rapelons , 8 e toutes les chofes que nous leur auons donné 
&: dorrons foit à vie, (bit à héritage, nous leur alignons fur noftre héritage. A 
lefgart de nos exécuteurs les bourles que nous auons donné à Efcolicrs 8 e à 
Conuers , nous voulons qu’elles ceflent après noftre mort. Après ce nous lef- 
fons pour départir à menues gens par le confeil de nos exécuteurs pour reftor 
de domages de blés, 8 e de vignes, 8 e d’autres domages que nous ne poons pas 
fauoir foillante liures , Se donnons poer à nos exécuteurs qu’ils puiflent af- 
fener fus noftre héritage s’il voient que nous ifoions tenus, anflint cum fenous 
lesi euflions aflenés par nos lettres les aumônes deflus dis.Et entendons quefe 
nous ne fouîmes tenus àaucunereftitutionauslicus ou aus perfonnes à qui nous 
fefons lés,& il n’ont pas de nous ou de nos anceffcurs lettres ou preuues fouf- 
fifans que nous leur doions ce que nous leur leflons , foit à nous en acquittan- 
te, & à eus en acquittance de reftitution, par tant con nous leur leflons. Pour 
toutes ces reftitutions fere^&tous ces lés paier nous Voulons que nos exécu- 
teurs defous nomes aient en leur main, 8E les imetons des orendroit, tout no- 
ftre veflelément , nos jouiaus , tous nos chcuaus , Se generaument tous nos meu- 
bles quel qu’il foient, & en quelque lieu que il foient, que nous auons à prê- 
tent, & aurons en tans de noftre mort , dcfquiels iïous nauon autrement or- 
denc ou ordenerons auant noftre mort, & dis mille liures tournois , lefquels 
noftre trcs-chier Seigneur SE frere li Roi de France nous a donné à faire no- 
ftre teftament. Tous les lés que nous fefons ci defusfont à tournois. Toutes nos 
detes que nous auons fet d’emprunt chés , SE à qui nous fommes tenus par nos 
lettres 8 e fans lettres, ou ferons tenus en tans de noftre mort, nous les alignons 
fur noftre héritage, 8 e oblijons à ce toute noftre hérirage, pour noftre partie des 
dettes, & nos hoirs foient de noftre cors foient autres , en tel e maniéré que les 
dis mille liures defus dites, tous nos joiaux , tout. noftre veflellement, 8 e tous 
nos cheuaus , Se tous nos muebles foient conuerti à paier toutes nos reftitutions, 
des queles enquefte fera fete,ôEnos lés, pour fere les defpens de hoftre exe- 
cution. Et voulons 8E ordenons que nos exécuteurs prengnent les defpens que 
eus feront à mètre noftre execution à fin , fur tous nos biens meubles Se nort 
meubles , S e les metons défia en leur main, S e voulons 8 e commendons que il 
foient créu des defpens que il feront par refon de l’execution par leur fimple 
parole fans nulle autre preuue. Noftre fepulture de noftre ordc charoigne nous 
elifons chés les Frères Meneurs de Paris , Se la fepulture de noftre mauués cuer 
nouselifons chés les Freres Preechceurs de Paris , quelque part que nousmui- 
rons. Et s’il àuenoit que nous moureulfions fi loings que noftre cors ne peut 
eftre entièrement apportés , fi volons-nous que nos os 8 e noftre cuer foient 
apportés aces liens defus dis. Atoutes ces chqfe.s defus dites loiaument mènera 
fin , nous eftablifl’ons nos exécuteurs, noftre tres-chur 8 e amé Seigneur 8 e 
frere Philippcs par la grâce de Dieu Roi de France , auquel nous prions SE 
foupplions tant con nous poons que ceftc noftre execution voille receùoir en 
foi: Se fe neli plefoit à la receùoir , nous li prions que à noS exécuteurs foit 
boens aidierres Se boens defendierres de noftre execution mettre à fin. Et que 
à ce grant befoing du falu de noftre ame nous foie loiaus freres Se loiausamis: 
car l’en die en prouerbe,que more n’a ami. Auecqu s ce nous nommons nos 
exécuteurs Meftre Pierre Challon , Doyen de faint Marri A ' Tours , qui por- 
te le teel noftre chier Seigneur le Roi de France , oi> celui qui le portera ou 
tans denoftre. mort. Meftre Hemeri Archediaci© de Monifort en l’Eg'ifedou 
Mans, Frere Simon du Val de. l’Ordre des Freres Pr^echeuirs , Meftre Guil- 
haume de Chaftelairaut Prieur de Madame fainte Raagunde de R itiers nd- 
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ftre amé Clerc, Mettre Aubert de Malle noftre araé Clerc Chanoine deLoon, 
Frere Lorens Confcflor noftre tres-chier Seigneur & Frere le Roi de France, 
ou celui qui feroit fon confeffor en tans de noftre mort , Frere Iehan de Sa- 
mois de l’Ordre des Freres Meneurs , & Oudart du Val noftre Chamellan. 
En tele maniéré que fetuit cil ni pueent ou ne veulent eftre enfcmble à ccfte 
noftre execution pourfuiure , que li dui, ou li troi de aus , aillent auant en l'exe- 
cution mettre à fin , & que leur fait foit cftablc. Et fe il auenoit que aucune 
doutance,ou aucune queftion naquift de noftre Teftament, ne de chofc qui 
foit contenuë ou Teftament, nous voulons que la déclaration en foit à nos exé- 
cuteurs , & que leur déclaration foit anflint tenue con fe nous l’auions faite 
de noftre bouche. Et fe cift noftre Teftamefit en tout ou en partie ne valoir 
par refonde Teftament, fl voulons que il vaille en quelcumque Ordenance de 
derrienne volenté. Et volons &c commendons que nos exécuteurs puiflenc 
amenuiferlcs lés que nous auons ci-deflus fais par grâce s’il voiaent que rae- 
ftiersfuft exceptés ceus de faint lehan en Valée, de Chartres, & les autres qui 
font en la condition de faint lehan en V alée. Et fe nos biens montoient plus 
en tans de noftre mort , que les lés que nous aurions fais , nous voulons que 
nos exécuteurs les départent aus licus & aus perfonnes defus dites , & à nos 
meiniées felonc ce qu’il verront que ce foit le profit de noftre ame. De nos reli- 
ques,#: des vefliaus en coieflont,& de nos parcmens & veftemens & liures & tou- 
tes chofes de Chapelle , nous voulons que nos exécuteurs les départent aus licus 
de religions defus nommés , felonc ce que eus verront que ce foit le profit de 
noftre ame. Et s’il auenoit que li vns ou plufieurs de nos exécuteurs mourufi- 
fent ou ne fe voufliffent , ou ne fe peuflènt entremettre de noftre execution, 
nous voulons que ceus qui demourroient peuflènt mettre vn autre ou autres, 
en lieu de celui ou de ceus qui mourroient, ou qui ne fe voudroient ou ne fe 
pourraient entremettre ,# que celuy , ou ceus qu’il mettroient eu {fent autel 
pooir con fe nous mcimes l’auions nommé de noftre bouche. Et voulons & 
prions nos exécuteurs que li vns de eus , ou aucun de par eus foit prefent à 
tous les Chapiftres , & à tous les licus defus nommés , pour fere les pitances , 
& pour requerre Mettes & oroifons pour nous , fi con il eft defus deuifé. Et 
voulons & requérons à nos exécuteurs que eus , ou aucun de eus prie de par 
nous noftre tres-chier Seigneur & Frere le Roi de France, noftre très -chiera 
Dame # Merc la Raine , noftre tres-chiere compengne la Contefle , & nos 
autres amis qu’il nous vueillent aidier & fecourre de Meflcs , d’ oroifons , &c 
d’aumofnes , & que eus nous vueillent eftre loiausamis àceftui grant befoing , 
& nous mcimes les en prions # requérons par les paroles que lob dift, Mtfe- 
temini met, miferemini met , faltem vos ami ci met, quia manus Do mini tetigit me. 
Et ordenons & prions , & commendons eftroitement à nos exécuteurs que eus 
ne mettent pas plus de cinquante liures tournois en toutes chofes à fere tom- 
be fur noftre cors , ne plus de trente liures tournois à faire tombe fur noftre 
cucr. Et pourcc que ces chofes foient fermes & eftables nous auons fet feeler 
ce prefont eforit de noftre feel. Et requérons & prions nos exécuteurs que eus 
mettent leurs feaus à ce prefent eferit aueques le noftre en figne qu’il aient 
receu feur eus la charge de noftre execution. Ce fu donné l’an de l’Incarna- 
tion noftre Seigneur mil deus cens quatre-vins U deus en mois de Iuignet. 
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T A B LE 

DES PRINCIPALES MAT I ER E S 



contenues en THiftoire de S. Louys, écrite par le Sire 

de Ioinuilki 



» 



<A 

A B b Ay >s & Eglifcs fondées par Saint 
. Louys, i zi.c 

Abbé de Cherainoa. 23 

Abbé de Cluny fait prefent à Saint Louys de 
deux Palefrois. n 6 

Acre 8c ion faux bourg fortifiez par le Légat, 
«i. 4. 8c par S.Louyfciu.Prife parles Chré- 
. tiens. 16. c 

Aigueraortcs. u6. b 

Aix en Prouence. «8 

Alemans, Cheualiers de l'Ordre Theutoni- 
que. 107. b. e 

Axnbafiàde des T ar tares à S. Louys. 25. du 
Vieil de la Montagne. 85. .du Sultan d’E- 
, gypte. 96.C 

Amiral. j<J 

Arles le Blanc. 14.4 

Armoiries du Comte de îaphe. i?. c ■ 97. 4 

Aumofiies dcsVfuricrs. * 7 :b 



fi 



B A H A 1 rr 1 s, officiers du Sultan. 
JS-c 

fcaphe , ville de Cyprc. 112. c. 

Barons de France confpirent contre S. Louys 
16 . 17 

Bataille de Tallcboufg. it. de la Mafibure. 
43 - 

Beduins , peuples de la Terre Sainte.41. 48. c 



$a. 85. c 87. 4 

Beffrois. b 

Belinas, ville de la Terre Sainte; lo6.c 

Ècrnicles , quelle forte de tourment. 67. c 
Blafphemateurs punis par S. Loilys. 120. c 
filecourt , en Champagne* 2$, nS 

Boudendars. t 

Bourdons des Pèlerins. z}.b 

Broderies aux Cotes d’armes. 5 

Barbote , efpece de poifion. 57. ç 

Butin comment fe partageoif. ji. 4 



C 

C AmèliîL -, 8 

Canonization de S . Louys. 129 

Cafel, ville. d’Egypte. - , 6t. c 

Cefoire ville de la Texte- Sainte. oc 



Cefitrc# Phthpfi. ' 106. w. a 

Chamelle, fiege d’vn Sultan. 100 

Chas châceil brûlez. 39. 40; 

Chaflè aux Lyons. 93. Chaflè du Gazel. 95 ,e 
Château des Machabées en la Terre Saintcv 
103. b 

Chafteil , ou meuble. y 

Chaftel pèlerin, en la Terre Sainte. 99,4 

Cheualier pris au bordel puny. pj 

Cheualier ne peut eftrearrefté par vn Scr- 

F eant. 96. b. Vn Sultan fait Cheualier par 
Empereur Frédéric 1 1. 96. c 

Cheuillon,maifon duSiredeloinuille.. 'I29.C 
Comains. 94. e 

Comté de Dammarrin. 14. b 

Corps de N. S. deuenu chair encre les mains 
d vn Preftre. 11. porté dans les yaifleaux. 
8. 112. 4 

Cors Sarrazinois. . 30. c j$. 4 

Cotes d’armes brodées. ' f 

Cour folemnelle terme â Saumur par Saine 
Loiiys. ; ] 20 

Couronnement de S. Louys. 15.4 

Croix noires- portées dans les proceffions le 
jour de S. Marc. ij. 4 



D .Âmizte prifepaf le Iloylean. 51 .aban- 
donnée à S. Louys par les Sarrazins. 
31. rendue par Sain; Louys aux SaLrrazins. 
67. 6% 

Dammarrin Comté donné aux heritiers de la 
Comteflc de Boulogne. 14. | 

Deftroit de Maroc. 93. c 

Diable, fon nom n’ofoic fe prononcer parles 
Chrefticns. 4. c. 

Dieu, ce que c’eft. j. ff 

Difpute entre des Clercs & des luifs à Clu- 
ny. n.b 



E 

E G 1 1 s b de S. Eftieane de Troies bâtie 
par Henry Comte de Champagne. 19. e 
Eléphant prefenté â S. Lottys par les Egy- 
ptiens. 97. r 

Énfans de tribut chez les Turcs. 55. r 

Enquefte pour la Canonization de S.Lottyfc 
1 28.129 

À a ij 
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T* A B LE 



Enteigneraens que S. Loays laiflà â 
fon fils auant Ql mort. 

Efchaller , quelle peine 
Efcharpe des Pèlerins. 

Eteoftois grands voyageurs. 
Elparnay Drûlé par le Comte de 
gne. 

Elpereflr, pour craindre. 
Excommuniez obligez de le faire 
»3 

Exécuteurs des Tcftamens. 



Philippe* 
u<5 
no. b 
i).b 
* 4 -b 

.Clampÿ- 
18 
64. c 
abloudrc. 

7 -c 



F Ev Gregeois. '39. 4 46. c 51. b yj.di.c. 
70. c 

Fontainebüaut. 4* b 

Fontaine l’Archeuelque. « 

Fondation d-vne Melle perpétuelle en l’hon- 
neur de S. Louys par le Sire dcloinuille en 
(à Chapelle. n$.c 

Frtternitcz contra Aëespar le teng. 94. b 



G A R b v n , nom- d’vn vent. 8. c 

Garnutes, & leurs peaux. 

Ggeel, efpece d'animal. 9V c 

Sainte Geneuiéue reclamée par teint Eouys. 

Guerre dü -Comte- de la Marche, ît. de Gal- 
cognc. n. des Sultans de Babylone fi c de 
1 Hamaut . 17. b. des Comtes de Chalon fie de 
Bourgogne. ; 



H 



H Aïits, fie* la modération qui y eft i 
obferuer. 5.Â118.C 

La Hauqua, Archers de la garde des Sul- 
tans. 55.515. 69. c 70 

Hugues Cordelier dYerres prêche deuant 
faint Louys. 117.4. meurt en réputation de 
teinteté. ibid. 

I 

S'Iàcq^es réclamé par S. Louys. 15. b 
ïaphe affiegée par le Sultan de la Chamcle. 
99. 100. fermée par S- Louys. 97.4 104. c 
lofi. d 

maniéré d’inhumer le Roy des Comains. 94- 4 
Iourdain, fleuue, d’où ainfi appelle. xt>6. c 



L Ampievse , Ille de la mer Mediter- 
ranée. 115 

Langue torre, pour le Languedoc. * «08. b 
'Jfcÿuemcnt des pieds des pauntes au Ieudy 
*:• Saint.- - ■- 6. t 

Légat du S. Siège. 30. b $ié &c. 

Liban , montagne dé ta T être Saihte. 1 07 . c 
Lighy- 1 , Château. 119 c 

S. Louys. Sa naiflance. 14. c. fon couronne- 
ment* if. 4. comment éleuépar & mere. 15. 



attaqué par les Barons de France durant fa 
minorité. 15. 1 6. fecouru par le Comte de 
Champagne. 16. tient Cour folemnelle i 
Saumur. 10. fait la guerre au Comte de la 
Marche. 21. fait la paix auec luy. 22. (à ma- 
ladie à Paris. 22. te croife pour la Terre 
Sainte. 22. fait faire des prouvions en Cy- 
pre. 25. fait merueilles en guerre. 45 b- re- 
çoit les Ambadàdeurs des Tartares. 25 ar- 
iriue à Damiette. 28. inhume les morts. 

, 108. eft fait prifonnier par les Sarrazins. 61. 
te rançon arrêtée. é8. eft déliuré. 74 75. 
va à Acre. 79. apprend des nouuellei de 
la mort de (à mere. 110. 4 donne ordre d 
faire faire les feruices.i 104. renient en Fran- 
ce. ni. 112. lcsperils qu'il courut furiamer. 
114. part de Cypre. 115. vient à Lampieu- 
te. 115. comme il fe gôüuerne à fon retour. 

' 118. 119. airaoit fie craignait Dieu. 4. b. 
cftoit fobre fie chafte. 4 5 modefte dans tes 
habits. 5. c. 118. c tes autres qualitez. 118. 
119. lauoit les pieds des pauures. 6. ren- 
dôit la juftice en perfbnnc. 12. fait paix a - 
uec le Roy d'Angleterre. 14. 119. te loyau- 
té. 14. fonde plulxeurs Eglifes. 121. c. corri- 
ge les abus des Baillis fie des luges. 122. mi- 
fcricordieUx fie liberal enuers les pauures. 
124 b. prend la croix pour la féconde fois. 
125. te maladie fi c temort deuant Cartagc. 
126.i17.t28. tecanonization. 129. 

Louys, fils aîné de S. Louys. 4 .b 



M 



M A ri A g s d’Itebel fille de S. Louys, a- 
uec le RoydeNauarre. 118 b de Hen- 
ry Comte de Champagne, fie de la Reyne 
de Hierutelera. 17 

Mafioure, ville d'Egypte. 42.4 

Mcnoifon , maladie d’armée. 6j 

Mort de Blanche mere de S. Louys. ne. 4. de 
Gautier Comte de Btienne. tou du Comte 
d’Artois. 40. 4 



N 



N Ac AI RIS. 19 . 30 . 5 t. 454 . 

Naples, diteSamarie. te 



4 

toj 

Nazac. 7* 

Nef d’argent vouée bar la Reyne â S. Ni- 
colas de Varengeuiile. 114* «s 

Nil , flenue d’Egypte , te fource, fie te nature. 

i 6 • 

Nogent le Châteaubâcy par Artaud. 19. c 
Norone , Royaume. - 9j. c 

Noftre Dame dcTortote, pèlerinage fameux. 
io8.c 

Noftre Dame de Valbcrt, ou de Vauuert, au- 
tre pèlerinage. 

O 

O rdonnance de S. Louys pour Içs 
Baillis fie les Preuofts, • ira 

Ordre Blanc aj. b 
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DES MATIÈRES. 



P arlement conuoqué à j?aris. Jij.é 
Paiîepoulain , lieu de la T ètrè Sainte, ioj. c 
‘ Paix auep le C, de laMarcfyç. ii^entre Iç.Ç. 
de CKarapagnç , & laXeync dé Cypra, 19^ 
auec l’Anglois. 14. 4. 119. b. entre le Roy 
de Nauarcp,'&les Corons! de Chalon&.dc 
Bourgogne. 119. r. entre le Comte de Bar x .& 
le Comte de Luxembourg. 119. c 

Peaux de Gaüniitesi iiS.c 

Pèlerinages de N. D. de Tortofe. i®8. c. de 
• Blicourt. x{.b. deN.D: de Vàuaerr. : 116 
P laits de la porte. -11. c 

Prêtres vont à la guerre. 50 

Preudhomme & preuhomme. 104. c 

Preuôtez vendues. tij.c. 124.4 



R Amçon de S. Louys. '■èi.b 

Relui, ville d’ Egypte. jirf 

Rexi en Egypte. $7.4 j8 .b. 51. c 

Riches hommes. 4. c. dre. 

Rochegluy , château en Prouence. 24.4 

Roche de Marfcillc. 14 .b 



Samit , taffetas. 79 

Sezanne en Champagne brûlée par le Conlte 
de Champagne. 18. c 

Scrraens des Turcs. 72.4 

Serrais , Officiers du Sultan. 16. c, 17. b 
Sourme&c } ville d’Eeypte. yj. c 

Subberbe, Château de la Terre Sainte. 107 *e 
Sultan de Babylone empoifonné. 27 

; Sur , ou Tyr. 106. c. tu. 4 



T A R t A r s s deffont le Sultan deConi. 27. 
le Prêtre Iean. 92. cftat du Roy des Ific- 
tares. il ^oi» 

Telles des Chrétiens couppées par les Sarra- 
zins. jj. c 

■.Troie affiégée par le Corot!; de Champagne. 

18 . 

Turbans des Turcs. 6i,ciot 



V A L serre , Abbaye. tj.t 

Vertus, brûlée par le Comte de Cham- 
pagne. 18 ,c 

S.Vrban, Abbaye. aj.c 



S Aibtth , ou Sidon, ville de la T erre Sainte, 
fermée par S Louys.ioj.4. ioj .b. no.b.m.b 
Sainte Baume. 117. e 



Eres en Proucnçc. 
I 



116.4 



* 



Aaiij 
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T A B L E 

DES PERSONNES ET DES FAMILLES,' 

'dont le Sire de loinaîü* 



N le ol S d’Aere. 

Le Comte d’ Alençon. 
Richard Roy dt-Angle^erre. 
Reync d’ Angleterre. 

Châties Comte d'Anf bsi. iau 
43* 6 51.459. 475. C76. 680 
loin Sdgncur dAnferuiUe. 
Le Prince d'Antioche. 
Argents. > 

Le Roy & Arménie. 

Robert Comte A’ Artois- 10 
44 - 651.4 

Gofbert d’ Afpremont. 

Iean Sire d! Afpremont. 

Le Seigneur d'AJfnr. 

Pierre d ’Aualon. 

Aubert le . . . 

Guy Eueique d’Auxerre. 

Le Comte d' Auxerre. 

B 



«ATT; ; 

7 î.i.c 
118 

iôic- ioj.:ic>4 
21.(1 

b $8.6 39. <414* 
>.481.6 106. d 

1 z.i 

9 8 

HJ .C 

itf.c 17.45tf.ff 
Ilifc.r441.4y4 

11. b 
11. 615.54 
roi. 103 
37 .c8j. c 

a 

13.4 
115. ff 



L E Sultan de Babylone- 17 *6 86.4 99.4 

Le Comte de Bar. $6. c 69. c 89 

Thibaut Comte de Bar. ll 9 - c 

Barbaquan Empereur de Perfe. 9 *- c 

La Dame de Baruth. *8. c 

Imbert de Beanjen Connétable de France. 

io.c 33. 4,641.4 44.647.4 tf8.c83.ff 
lem de Belmont ou Beaumont. i8.d9. 431.C 
Guillaume de Belmont. 81. c 108.6 

Renaut de Bichers Maréchal du Temple. 35. c 
Eftienne Boileau. 114.6 

Thibaud Comte de Blois- 10 •* 

Le Comte de Boulogne. 14.615. c 

Archembaut de Bourbon. 10 • e 

Madame de Bourbon. 6 

Duc de Bourgogne. 18.4 

Hugues Duc de Bourgogne. 11. 6 18. 41. 45. 4 
51.4 58. c 104. c 

Le Comte de Bourgogne. n8. a 119. e 

Ioflerand de Brandon. 54 

Henry de Brandon. ihid. 

Iean Comte de Bretagne 7. ç 13. c T J- c itf. a 
« 8 . 4 

Pierre Comte de Bretagne. 17. b 18.4 10.35.ff 
45. c tftf.ctf8. C71. 676.4 
Frere Y ucs le Breton- 85. 87. a 

Airard de Brienne. * 7 - 4i8.c 19 

Gautier Comte de Brienne. 19. c 88. c98. c 99. 



mention dans Ton Hiftoirc. 

•> . 1 :•*■<•'. * -j 

.Gilles le Brun Connétable de France. tf. 83. c 
iotf . a. 6113. c <i ■ 

Hugues le Brun 61 s du Comte de la Marche. 
11 



C As.Tit ion. 33.6 

Iean Comte de Chalon: 104. c 118. 119. c 

Pierre le Chambellan . 83. e 106. c 119. 4 

Le Sultan de la Chameiè. 99. 6 100 

Thibaud Comte de Champagne. 16.617. 19 
Henry C. de Champagne. 16. c 17. a 16 

Geoffroy de la Chapelle. i7*c 

Iacques du Chanel Eue (que de Solfions. 
> 78. a 

47 .* 

50. 58. c 61. b 77 ' & 
11 tf. e 

64 -* 
54 
16 .C 17 
41. 4 
10. e 
33.c39.c456 
37.6tfo.e 
39.4 
17.18 



Le Sire de ChafiiUon. 
Gaucher de ChafiiUon.- 
L’Abbé de Cluny. 

Le Roy des Comains. 
Henry de Cm* 

Le Sultan de Conj. 

Raoul Sire de Corne y. 
Enguerrand de Coucy. 

Le Seigneur dcCorcenay. 
Ioflèlin de Conrruaut. 
Gautier Curel. 

Reyne de Cypre. 



L E Sultan de Damas. 

Iean Comte de Dreux. 
Robert Comte de Dreux. 



G Avtïer d’Entrache. 

Hugues d’EfcoJfe. 

Erart d'Efmeray. 

Le Comte d’Eu. 



96. c 97. xoi 
10 
18.4 



J 5-4 
43. 4 108. a 
41. c 43.4 
97 . c 



100. 

Guillaume Brou. 



46. c 



F Aracataic. 70. e 

Ferry Empereur. 84 . c 

Guillaume Comte de Flandres, ai. 6 53, c 68. c 
71-4.ff75.ff 80. c 

Guy de Flandres. il. b 

Pierre de Fontaine. 11. c 

Guy Comte de Foreft. 38 

Ifâbel de France 611 e de S, Louys. 118 

Iean Frnmons. 77 - e 
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ET DES FAMILLES. 



I E a n de Gamaches . 

Goutiu Sergcant du Roy. 
Le Comte de Gmmdpré. 
Arnoul de Gaines. 

Guy Quistelins. 

H 



46. c 

xi. e 
97'C 
j2.c 



Marguerite Reynede Nauarre. 
Le Sire dcJVeelk. 

Gautier de Nemours, 

Philippes de Nemours . 

Le Roy de Ne renne. 

Pierre de Neumüe. 

Artautde Nogent . 



xy.b 

87 . y 

*7 



L E Sultan de Humant. 

Hely oncle de Mahomet. 

Reyne de Hierufalem. 

Iean Roy de Hierufalem. 

Patriarche de Hicrufidem. jt.c 71.99.4 iri.4 
Le Roy de Hongrie. 26. a 

Gautier de la Horgne. 54.4 

Le Maître de l'HoJpital. 26. b 100. c to6. c 



L E Comte de laphe. 19. c 81. b 97.4 98. c 
Baudouin d'Ibelin. 67. c 6%. c 71. a 

Guy d'Ibelin. 51. c 67. c 62. c 71. 4 

Le Comte de Ioigny. . 19. c 112. e 

Simon de Ioinuille. 9.18 

Iean de loinmüe. 11. b 38 



H Enry le Large Comte de Champa- 
gne. 

Hugues de Landricourt. 59 * 

Le Légat du S . Siégé. 30. 31. 34. no 

Ferry de Lof y. 41. 43 

Le Duc de Lorraine. *8 

Le Comte d z Luxembourg. 119 -c 

Louys, filsdeS.Louys. 4 -b 

M 

G Vill Av me de Mdot Euefqüe d'Au- 
xerre. i}. a 

Le Comte de la Marche. 10. c il. 22 

Marcel H tuilier. 61 

Mahon de Marly. 33.4 

Le Comte de Mafcon. 34. c 

Guyon de Mauuoijin. 48* 4 53 bii.a 

Fouquaut du Melle. 41. c 

Guillaume Mellot. *3. b 

Renaut de Menoncourt. 43.4 

Eudes de Montbeliart. 19.4. cjj.a 

Barthélémy de Mont faucon. 66. a 

Le Comte de Monfort. ri. a $6. c 69 . c 89. e 
Philippes de Monfort. 61. b. c 67. c 76. c 77. 4 
iot>. c 

Le. Prince de la Morte. 28 

Le Doyen de Maseru. 14. 34 

N 

P H 1 l 1 p p b s de Nanteuil. 33 a 

Le Roy de Nauarre. 2o,c 118.125 .b 



I 



O 

E A n d’ Orléans. 
Eftiennc d 'ôutricourt. 



u8.b 
îx. c 
80.4 
7i, c2i 
95 

4^< *b 
19 C 20.4 



4*> 

?6.b 



V 1 1 l A y m b Euefque de Paris. 10. 4 
L’Empereur de Perfe. 9 1 - 92 

Plouquet. XJ. b 

Alphonfe Comte de Poitiers, xo.c xi.aiz.b 
34.38.41.4 j4.7j.c76. 477.4 2i.b 
Pierre de Poutmolain. 84. b 

Preftre Iean. 90.e 



R 



L Evbsqjje de Rame. 

L’Archeuefque de Reims. 
Baudouin de Reims. 

Roger Sire de la Rocheguy. 

Henry Prieur de l'Hofpital de Ronay. 



99‘C 

XJ.C 

24.4 
47- f 



% 



i.e 

xb 

22 



M À n A m 1 de Sujette. 

Hugues Comte de S. Paul. 

Gautier de S. Pauls 
Saladin. 

Iean dzSalenay. 4j.c 

Eftienne Comte dcSaueerre. 19. xo,b 

Geoffroy de Sargines > 33. 4 6o.b.6t. b. 73. e. 75. e 
83» c 106* c 

Iean SarrazJn. 14 .c 

Le Comte de Sarrebruchè , 22. 23 

Scebrecy. 74. c 
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DE LA MAISON DE IOINFILLE. 
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VIII. 
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Eftienûe, dit de Vàux, Comte de loigny , 
& Seigneur de Ioinuille. | 



Geoffroy I. du nom , dit le Vieil , Comte de loigny , 
Seigneur de Ioinuille. f 



Guy Comte de 
loigrty mort Tans 
enfans. 

c 

Walfrid ou 
Geoffroy. 



Renaud I. Comte de 
loigny mort fans po- 
fterité. 



Geoffroy 1 1 . Comte de Hilduin Seigneur de 
loigny , Seigneur de Nuilly. 

Ioinuille. ) __ ( 

v- ... -A 



Roger Sei- Hadwide 
gneur de Pâme d’Af- 

dent lés autres Com- Ioinuille. premont. 

tes de loigny. 



RenaudComte de Ioi- 
ny , duquel prôce- 



Gautier. 

Guitier. 



Geoffroy III. dit le Vieil , Sei- Robert, 
gneur de Ioinuille , époufa Fé- 
licitas de Brienne. j 



» 

.. h — 

Guy de loin- Beatrix Com- 
uilleEuefque effe de 
de Châlons. Grandpré. 



Hefceline Da- 
me de Nuilly 
ép. Guy d’ Ai- 
grement. 

— — — > 

bï. de Ioin- 
uille Abbcffe 
d’Auenay. 



Geoffroy IV. Seigneur de Ioinuille 
ép Heluis. { 

'i 



Gertrude femme de Gérard 
C. de Vaudemont. 



Geoffroy V. Guy de Robert. 
ditTroiiil- Ioinuille 
lartSeigneur Seigneur 
de Ioinuille , de Sailly 
fans enfans.^ eut po- 
rte rite. 

A 



Simon Seigneur Guillaume Félicitas, toland ép; 
de Ioinuille ép. Euéquede femme RaoulC de 
t. Ermengarde Langres. de Pierre SoilTons. 
de Monder, i. dcBour- Alix ép. 

Beatrix de Bour- André laimont. Geoffroy 
gogne. Templier. de Faucoi- 

à gney. 



a a a 1 

Iean Seigneur de Geoffroy Sei- Guillaume Simon Sei- 

loinuille ép .i.A- gneur de Vau- Doyen de gneur de 

Iix de Grandpré. couleur eut Bezan- Gexcutpo- 

i. Alix de Rifnel. pofterité. çon. fterité. 

| B C 

. — ,/v , 



i 

Simonet 



t^M 



a 

aric. 



N. de 
Ioinuille. 



i i i i a 

Iean de Geoffroy Andfé ' N. ép. Iean Si- 

Ioinuill^ Seigneur Seigneur Iean de re de 

de Bre- de Bon- Char- Rifnel. 

quenay. nay. ny. 



r~ — 
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Henry Sire de Ioin- 
uillc 8 c C- de Vaude- 
mont , cp. Marie de 
Luxembourg. 

r- 
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Ancel Sire de 
Ioinuille ép. i. 
Lorede Sarcbru- 
che. a. Margueri- 
te de Vaudemont. 
\ — — — 



— ""-a 
a 

Alix 

ép. 

Iean 

d’Ar. 

des. 



Marguerite Da- 
me de Rifnel 
fut mariée a. 
fois. 



.-A_- 



a a a 

Ifabeau ép. N. de Ioinuille leanne ép. r. 
Jean de Ver- ép. N. de Fene- IeandcNoyers. 
y Seigneur ftr anges. a. Aubert de 

e Mirebeau. Hangeft. 



Marguerite Dame deloinuillle & Comtcffe de Vaudemont, ép. i. Iean de Bourgogne, a. Pier- 
re Comte de Gcneue. 3. Ferry de Lorraine Seigneur de Guyfe. * 
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Guy detoirraille Seigneur de Sailly , fils puîné de Geoffroy III. Seigneur de loinuille & 
d’Heluis de Rifnel. 1 



1 — - 






■—s 


Robert de loinuille 


Guillaume de Ioinuil- 


Agnes cp.An- 


Peronnelle 


Seigneur de Sailly , 


le Seigneur de luilly 


cel Seigneur 


époufa Iean 


époufa Aufelix ..... 


époufa Marie de Tan- 


deDampicrrc 


Charrin 


1 


ky. | 


cuEftcnois. 


Cheualicr. 



Guy Seigneur de Simon Seigneur de Sailly 
Sailly fans en- époufa i. Alix de Saifle- 
fans. fontaine, x. Marie ..... 



lean Sire de luil- Guillaume de 
ly. luilly. 






x i i i i i xx 

ïcan. Robert. Agncl. Ieannot. Aufelix. Guy Seigneur Agnes. |Lore ép. Iean de 

de Clermont. Iaucourt. 



Les Seigneurs de V aucouleur & de Mery de la même 

famille. 



Vin. 



IX. 



x. 



XI. 



XII. 
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Geoffroy de loinuille Seigneur de Vaücouleur, fils puîné de Simon Seigneur de loinuille 
époufa Mahaut de Lacy. | 



Gautier Seigneur de Vaucou- 
leur. 



Geofffoy de loinuille Seigneu 
de Coruedale en Angleterre 
mort fans enfans. 






Pierre de Iùinüillê ép.' 
Ieanne fille de Hugues 
X 1 1. C. de la Marche 
& d’Angoùlefme. 

! 

k 



ïcan Seigneur de Vaucouleur , 
puis de Mery fur Seine. 




Amé Seigneur de Mery & de 
Souderon. ] 



/••*“*"* — n h — % 

1 libelle ép, i. Ieân de Sarre- 
bruche Seigneur de Commer- 
cy. x. Charles de Chaftillon. 



N. dé 
loinuille. 




Ieanne de loinuille epou- 
fa Roger de Mortemer 
Comte de la Marthe en 
Angleterre. 



Mahaut, 

& 

Beatrix 

Rcligieufes. 



Iean de 
loinuille. 
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XIII. 



Les Seigneurs de Gex de la Maifin de Ioinuille. 



Simon de Ioinuillc Seigneur de Marnay , fils puîné de Simon Seigneur de Ioinuillc, ép. 
Beatrix de Geneue Dame de Gex. 






Hugues de Ioinuillc Seigneur 
de Gex. Jj^ 



r 



Pierre de Ioinuille Seigneur de Mar- 

"" I 



Hugues te Guillaume Seigneur Agnes. Bca- Béraud de Ioinuille Seigneur de 

Pierre, fans de Gex, époufa' lean- trix» nay époufa Aimée de Coligny. 

enfans. ne de Sauoie. 



— ^ 
Mar- 



1 



l 



■> r* 



Hugard Hugues Sel- Margvy;- Eleonor. Amé de Ioinuille Seigneur de Druon» 

Seigneur gnour de Gex, rite. N..;. na. I 

de Gex. J 



Amé de Ioinuille 1 1. Seigneur de Di- 
uonna. I 

/•■ ■ ■ 1 ■ “ S 

LouysSei- Amblard N. de Ioinuillc 
gneur de Chanoine merc de Marif 
Di uonna. de Lyon» de Gingin. 



La ‘Branche de la Maifin de Ioinuille habituée au Royaume 

de Naples. 



Iran de Ioinuille Grand Connétable du Royaume de Sicile époufa Belledame le Roux. 




Geoffroy de Ioinuille Seigneur de Venafro te d’Alifi. 



* 1 . - U y-mrn — . .. « 

Geoffroy de Ioinuille 1 1. du nom , époufa Ieanne des Btuxï 

■■ — i — i 1 1 .. ..... .1.1 . . .'I -A — i " » 

Nicolas de Ioinuille Comte de S. Ange & de Terreneuue, époufa i. Ifaria diSus. a. Mar- 
guerite de Loria. | 

— — — * i » *— 



Amelio de Ioinuille C. Philippes de Ioinuille Louys de Ioinuille Eleazar de loinuil- 
de S. Ange Maréchal du ép. Agnes de Pictra* ép. Orfoline Com- le Abbé de Sainte 
Royaume de Naples. mala. teffedeSatriano. Marie de Gualdo. 

1 

c v — 1, 1 1 *\ 



Ieanne de Ioinuille ép. i.Louysde Sabran C. d’ Ariane. Nicolas de loinuiUt 

x. Simon de Sanguin C. de Bugnara. j. Nicolas Füan- bajlard, 

ger Seigneur de Lapigio. 
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DE LA MAISON 

DE I OINVILLE 

EN CHAMPAGNE: 

^r£C UE LOGE DE IËAN SIRE DE IOINVILLE ; 
Sénéchal de Champagne , aAuteur de cette Hiftoirc. 

N t ré les familles qui ont tenu les premiers rangs en la 
Cour des Comtes de Champagne , celle del o i n ville 
eft l’vnc des plus illuftres. Elle y a efté particulière- 
ment confidcrée , à caufe de l’antiquité de Ton extra- 
ction, & la noblefl'e de les alliances. Les grands hommes 
qu’elle a donnez * né font pas moins renommez dans 
l’Hiftoire pour leur valeur , qu’ils font célébrés pour 
les dignitez &c les grandes feigneuries qu’ils ont poffe^ 
dées , tant en France qu’aux Royaumes de Naples, &c 
d’Angleterre. Elle tire fon nom de loin ville, pe- 
tite ville de cette prouince, aflife fur la riuiere de Mar- 
ne , entre Chaumont & S. Difier , qu’vn fçauant hom- simtuà. 
me de ce ficelé a écrit auoir cfté nommée autrefois louis villa, on ville de lu- 
piter , ce qui eft encore confirmé par les titres, foit pourcc que durant lePa- vr. 
ganifnte elle auroit efté confacréc à cette diuinité , foit parce que quelque 
temple luy auroit efté dédié , & éleué en ce lieu. Mais il eft plus probable 141.145! 
que le nom de louis villa luy fut donné à caufe du rapport de celuy de Ioin- 
uille,de même que la Chronique de Béze parlant de Guy de Ionuelle, du- chr.s t- 
quel il eft fait mention en l’Hiftoire de la Maifon de Vergy , furnomme pa- %"*{* *' 
reillement ce Seigneur de louis villa, fi cen’cft qu’il y faille lire, comme je l’efti- wfi. i* 
merois , Ionis villa. Mais toutes ces conje&ures font plus ingenieufes , que pro- Vn Ot*. 
bables:car il eft conftantque la maifon deloinuille tire fon nom de celle de lfi ‘ 
IoicnYjIoingnyou Îoiny, comme l’on écriuoit anciennement, de la- 
quelle elle a pris fa première origine, comme nous allons voir en la dédu&ion 
Eiccin&c de la Geneafogie de cette famille. 

Â iij 
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6 GENEALOGIE 

I. Estienke, furnommé de V a v x , eft celuy qui donna le commen»- 
cernent à la grandeur de la maifon dcloinuille, ^laquelle le mariage qu'En- 
gelberc 111. du nom Comte de Brienne luy procura auec la Comtefle de Ioi- 
gny , contribua beaucoup» Elle eftoit fille vnique 8c heritiere de Fromont 
Comte de Ioigny &: d’Adelais , laquelle après la mort de Ton mary s’allia en 
fécondés noces auec le Comte Engelbert , à la fuite duquel Eftienne eftoit. 
Mn. iofj. Cette illuftre alliance luy apporta le Comté de Ioigny, & plu fleurs autres fei- 
ï neuries , qui en dépendoient. Alberic remarque qu’il fit conftruire le châ- 
jjïm’dt * teau de Ioinville, auquel il donna ce nom par abbreuiation de celuy de 
làmtiiu. Ioigny^ville , la nommant ainfi , comme cftant la ville 8c le cbafteau du Comte 
de Ioingny,d’où vient qu’en plufieurs titres Latins que j’ay veus, lesfeigneurs 
de Ioinuille, y font fur nommez de IoingniviUa , ou loniuiUa , ainfi que le mot eft 
exprimé dans le feau de Ican lire de Ioinuille attaché à des lettres de l’an 1156» 
qui a efté reprefenté au commencement de cette Gencalogie. Alberic ajoute 
que lorfqu’ilfe maria, il faifoit fà demeure vers S. Vïban. Les armes que 
cette famille porte , femblables à celles de la maifon de B A o v E s au même 
Comté ,à la rëferfue du chef de celles de Ioinuille , peuuent perfuader que 
ces deux maifons ont vne même fource , 8c vneméme origine , 8c qu’Eftien- 
ne premier feigneur deloirtuillefutfrere puîné d’Ifambart feigneur de Broyés 
8c de Beaufort,5cfilsde Renaut de Broyés 8c d’Heluife. Car l’vne 8t l’aotrô 
Sept». portoient pour armes d’azur à trois broyés d’or, (que quelques herauds eftiment 
eftre certains inftrumens de bois , dont on fe fert pour rompre 8c broier la 
chamure 8c le lin") Celles de Ioinuille ayant pour différence,!/» chef et argent 
à vn demy lion de gueules , qui eft vne brifeure affez commune , 8c vne marque 
de puîné s & même il eft probable que le lion des armes de Ioinuille, eft le 
blalon des anciens Comtes de Ioigny: Outre cpi’Efticnne peut auoir efté fur- 
nommé de Vaux, pour auoir peut-eftre poffedé le Vicomte de Vaux, prés de 
fithiuiers , qui eft vne place qui a appartenu à la maifon de Broyés. 



Fils d* Eftienne Seigneur de loinüiUe . 

i. Geoffroy I. Comte de Ioigny. 

II. Geoffroy î.du nom Comte de Ioigny , 8c feigneur de Ioinuille fur* 
nommé le Viei l, fuccéda à fon pere& à fa mere en ces feigneuries. Il fit 
quelques donations àl’Eglifc de Vaucouleur, qui dépendoit de l’Abbaye de 
aitUmt. Molémes; du confentement de Geoffroy fon fils , 8c d’Hodicrne fa femme, 
qui fut ratifiée par Pibon Euefque de Toul. Et par vne autre charte il don- 
na vn fonds de terre à ce Monaftere pour conftruire vne Abbay e au même 
lieu de Vaucouleur. Il fit encore d’autres bienfaits à l’Abbaye de Molémes, 
pritHridï ^ f Abbé Robert , du confentement de Geoffroy fon fils. Il eft nommé 
ioigny. Gaufridus de Iunciuilla au titre qui fait mention de ces dernieres donations. Il 
mourut le 15. jour de Ianuier l’an 1080. Sa femme nommée Blanche en 
vne chatte de l’Abbaye de Môntier en Der fut fœur d’ Arnoul Chanoine de 
Verdun, de laquelle il eut les enfans qui fuiuent. 

Enfans de Çeoffroy L 

Kterci. 3. G v y I. du nom Comte de Ioigny fit le voyage de la Terre fainte en 

itumitc. fan 1096. 8 c mourut fans enfans. 

j. Renavd I. du nom Comte de Ioigny après fon frère, mourut fans 
pofterité de V indemode fa femme. 

3. Geoffroy II. Comte de Ioigny. 

Athr.ii 10. 3. H 1 l d v 1 N de Ioigny Seigneur de Nuilly mourut en la fleur de fon âge, 

8c laifla entre autres enfans, Gautier, 8c Guitierdt Ioigny, dccedez fans po- 



Digitized by v^ooQLe 



. DE LA MAISON DE IOINVILLE. 7 

fterité , & Hefceline Dame Nuilly, mariéeà Guy d’Aigremont, fils de 
Fouqucs d’Aigreiuont Seigneur de Sarcelles , duquel elle eut Gucrric , 
pere de Gautier de Nuilly. Ce Guy d’Aigremontfut frere vterin de Tef- 
felinlor de Fontaines, qui fut pere de S. Bernard Abbé deCleruaux. 

III. G e o F F R o y 1 1 . du nom Comte de Ioigny & Seigneur de Ioinuil- Aliénez ». 
le,fuiuant l’exemple de Fon pere, fit quelques bien-faits à l’Abbaye de Mole- ,no - 
mes,auec laComteflê H odierne de CovKTENAïfa femme, lefqucls furent 
confirmez par Ricuin Euefque de Toul qui tenoit le Siège depuis l’an 1107. 
jufques en fan 1 

Enfans de Geoffroy 11 . -, 

4.^ al f ri d ou Geoffroy dé Ioinuille, eft nommé lé premier, auec; 
fesfreres,Renard&Roger,en vn titre deT Abbaye de Bouillencourt 
au diocefe de Troyes. Il eft probable qu’il n’eut point de pofterité. 

4. R EN a rd Comte de Ioigny , duquel procédèrent les autres Comtes 
de Ioigny , dont nous donnerons la fuite ailleurs. 

4. Roger Seigneur de Ioinuille. 

4.Hadtide de Ioigny Dame d’ Afpremont laiffa . vne grande 
pofterité. 

IV. Roger de Ioigny eut en partage la feigneurie de Ioinuille, donc 

luy & fa poftericc portèrent depuis le turnom. Il lut préfent à la donation, s.Ber.Ge». 
que Hugues Comte de Champagne fit en la ville de Bar l’an 1001. à l’Eglife a JT er -t‘i 3 8 - 
de S. Oyen d'Ioux. Il fe trouua encore en l’Abbaye de Molémes l’an 1104. CAr(ul it 
auec Erard I. du nom Comte deBrienne, Hugues Comte de Rifnel , Miles utiimes. 
.Comte de Bar fur Seine, Hugues Borel Duc de Boiirgogfié; Se Guillaume Com- Tt - «• s f ie - 
te. dé Neuers , lorfque ce Comte y confirma les donations qu'il auoit faites 
ce Monafterc, au Concile tenu àTroyes. Il quitta en l’an mzf le -'village 
de S. Remy , duquel il auoit efté inféodé par le Comte de Briennc,à Roger 
Abbé dé Mohtier cnDcr,«n préfence du! même Comte , & dô Miles Comte Aitenno. 
de Bar. Il époufa Aldearde de -Vicnorry, fille de Guy Seigneur de Vi- 
gnorry , & de Beatrix de Bourgogne , fille de Robert de Franco Duc de Bour- 
gogne, de laquelle il eut plufieurs enfans. ‘ - • 

* * t 

Enfans de ‘Roger Seigneur de Ioinuille : 

J. Geoffroy III. Seigneur de Ioinuille continua la pofterité. 

j. Robert de Ioi'nville donna fon confentcment à la fondation 
de l’Abbaye de S. Vrban de Ioinuille, faite par fon firerc ^Geoffroy 
l’an 1168; 

J.Gvy de loi n v i 1 le Èucfque de Chalons l’an 1163. eft appelle 
oncle de Geoffroy le leune Seigneur de Ioinuille , en vne Epître que 
le Chapitre de cette Eglife écriuit au Roy Louys le leune. To.+.hifi. 

J. Beatrix de IoiNViLLEfut doïinée en mariage au Comoe dé 
Grandpré , que je crois cftre cét Henry 1 1 1 . du nom , qui fut inhumé *p. i 4} . 
en l’Abbaye de Foifny , fuiüant Aiberic. 

y. N. de 1 o 1 N v 1 l l e Abbeffe d’Auenay. Il fe voit au Cartulaire de deTrofu' 
Champagne , qui eft en la Bibliothèque de M. de Thou, vne lettre de P-M 9 . 
Guillaume aux Blanches-mains Archeuefque de Reims & Cardinal , 
adreifée àThibaud Comte de Champagne fon neueu , par laquelle il/.jo». 
s’exeufe de ce qu’il auoit fait élire iaris fon confentement lançante de 
Geoffroy de Ioinuille Abbeffe de ce Monaftere, reconnoiffânt d’ail- 
leurs que l’on ne peut procédera defemblables éle&ions , qu’ auec la 
permiffion du Comte. • 
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8 GENEALOGIE 

V. Geoffroy III. du nom Seigneur de Ioinuille fut furnommé le 
Vieil foit à caufe de fon grand âge, (bit pour la différence de fon fils, qui 
portoit meme nom que luy» 11 fut aufli furnommé le GR0 6,fuiuant le té- 
moignage d’Albcric 6c de quelques titres. 11 eftoit encore enfant en l’an 11x7» 
6c ayant atteint l’âge de maturité , il donna des preuues de fon courage dans 
les guerres de fon temps 5 fes bonnes qualitez luy firent mériter les bonnes 
grâces d’Hçnry I. du nom Comte de Champagne , qui luy fit don de la 
charge de Sénéchal de cette Prouince, pour citre pofledeepar luy & fes he- 
ritiers , auec laquelle qualité il fe trouue auoir foufcric quelques titres dez l’an 
1154. Il eut quelques differents auec l’Abbé 6c les Religieux de Mântier en 
Der , au fujec des aleuz , qu’il auoit à Douleuant , lefquels il termina ciuile- 
ment l’an 1184. & mourut enuiron ce temps là , ayant laifle plufieurs marques 
de fa pieté , par les fondations des Abbayes d’Elcure de l’Ordre de Cîteaux 
qu’il fonda en l’an 1144. de celle de S. Vrban de Ioinuille de l’Ordre dePre- 
monftré qu'il fonda en l’an 1168. de la maifon de Mafconde l’Ordre deGra- 
mont,du Prioré de filles de l’Ordre de S. Bcnoift dit le ValDofne dépendant 
de Molcmes , qu’il fonda auec fa mere , 6c Geoffroy fon fils, 6c de l’Egiife de S. 
Laurens au château de Ioinuille. Il époufa Félicitas de Brienne, fille 
d’ Award I. du nom Comte de Brienhe 6c d’Alix de Roucy. Cette Dame auoit 
époufé dez l’an ilio. Simon I. du nom Seigneur de Broyés 6c de Beaufort fur 
Baye, &viuoit auec Geoffroy fon fécond mary en l’an 1168. au temps duquel 
elle donna fon confcntement à la fondation de l’Abbaye de S. Vrban. 



Enfans de Geoffroy II /. Seigneur de Ioinuille , & de 
Félicitas de Brienne. 

» 

6. Geoîfhoy IV. du nom lire de Ioinuille. 

6. Gertrvde de loi nville époufaGERARD Il.dunomCom* 
te Vaudemont. 

V I. G e o F F R o y I V. du nom Sire de Ioinuille, fils de Geoffroy III. Sei- 
gneur de Ioinuille, 6c de Félicitas de Brienne, fut furnommé Vaflet,c’eft à 
dire E(cuiet i 6cleleune, ayant eu ces furnoms auant qu’il euft reçu l’Ordre de 
Cheualerie , 6c du viuant de fon pere , qui fut furnommé le Vieil. Il luy fuc- 
ceda en la feigneurie de Ioinuille, & en la dignité de Sénéchal de Champa- 
gne vers l’an 1184. Il donna des marques de ion courage en toutes les guer- 
res, où ilfetrouua,& particulièrement en celles de la Terre Sainte, où s’eftant 
acheminé auec les Seigneurs François, il affiftaauec eux au fieged’ Acre l’an 
U 91 .6c y paffa pour le meilleur Cheualier de fon temfs : éloge que Iean Sire de 
Ioinuille^ion petit fils , Auteur de cette Hiftoire , luy donne en l’infeription 
qu’il luy fit dreifer à Clcruaux,où il fut inhumé. Il époufa vne Dame nom- 
mée H e l v 1 d E , laquelle le R. P. D. Pierre de fainte Catherine Religieux 
Feuillant croit eftre de la maifon de Dampierre en Champagne, à caule des 
terres deMailley 6c de Remignicourt , qu’elle eut pour fadot,fuiuantvn titre 
de l’Abbaye de S. Vrban de l’an 1188. 

Enfans de Geoffroy IV. Sire de Ioinuille, & dHeluide 

de Dampierre. 

7. Geoffroy V. Sire de Ioinuille. 

7. Robert de Ioinville prit la Croix auec Geoffroy fon frere , 
Ife Comte Thibaud, 6c autres Seigneurs de Champagne l’an 1199. & 
fuiuit depuis Gautier III. du nom Comte de Brienne fon coufin,au 
• voyage 
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voyage qu’il entreprit en la Pouille, pour aller recueillir le Royaume 
de Sicile, qu’il prctendoit au droit de Ta femme, fille du Roy Tancre- u**" ’ * 
de, &y finit fes jours fans laiffer aucune pofterité. oihrie. 

7. S i mon fut Seigneur de loinuille après le décès de Geoffroy fon fre- Alitrl oJ 
re arriué fans enfans. lu ,.‘ 

7. Gvillavme de Ioinvilli fut premièrement Archidiacre de chr. d* 
Châlons , 8c profeffeur en Théologie , puis fut éleu Euefque de Lan- 
grès, 8c enfin fut promu à l’Archcueiché de Reims. Il mourut l'an 12.36. Ti.i.bm, 
au retour de la guerre contre les Albigeois. . ***** f- 

7-Gvy de Ioinville Seigneur de Sailly , eft nommé en quelques ebîuppn 
titresauec Simon Seigneur de loinuille fon frere, des années uio.&c 
&ixi$. Par le dernier il reprend en ficf& hommage lige deThibaud Mtmuàî** 
Comte de Champagne , du confentement de fon frere , le village de * 
Domines, qu’il tenoit auparauant de luy . Par vn autre du mois d’ Aouft 
de l’an ixxi. il donna vn a£te de reconnoifiance au même Comte 8c p. m. 
à la Comteffe Blanche fa mere , qu’il tenoit d’eux le château 8c le bourg 
de Iuilly , jurable 8c rendable à^grande 8c petite force. Le Cartulai- koixmhu 
re deChampagne delà Chambre des Comptes en a vn femblable de ct >™P»t- 
l’an 1106. ou il eft énoncé , que le bourg 8c les dépendances de Iuilly ut ’ l0 ‘ 
releuoient immédiatement de Clérembaud de Chappes fon neueu. Lib - Pr»«- 
II époufa Peuonnelle de Chappes Dame de Iuilly 8c de 
Chanlot , fille de Guy de Chappes Seigneur de Iuilly , 8c d'vne Dame chin. * 
nommée Péronnelle , & en eut entre autres enfans , Robert Seigneur £***»* 
de Sailly, Guillaume Seigneur de Iuilly .Agnes de Sailly Dame deDom- Mi.iit™.* 
martin, qui époufa Anfel Seigneur de Dampierre en Eftenois, duquel Lib ?"**• 
elleeftoit vcuuc en l’an 1x59. 8c Peronnelle Dame de Château-commun vè^.r^o. 
prés de Meaux, femme de Iean de Charin Cheualier, qualifiée foeur de Trifirjts ’ 
Philippes de Iuilly , en vntitre duTréfor des Chartes du Roy de l’an 
1x74. Robert de Ioinville Seigneur de Sailly , eut pour fem- ucUmïp. 
me A v f b l 1 x , nommée auec fon mary dans vn titre de Iean Sire de v *■ 
loinuille de l’an 1x56. dont vinrent Guy 8C Simon de Sailly Cheualiers , t ït. t?. f XI * 
qui fetrouuent nommez au mandement du Roy Philippes le Bel fait u - r*wi 
aumoisd’Auril l’an 1303. aux Nobles de Champagne, pourfe trouuer e e 2fud**' 
à Lagny trois femaines aprésPafques,pour le fait de la guerre. G v y B»*r £ .p. 
de Ioinville eft qualifié Seigneur de Sailly en vn titre de l’an 130 o. u 
dont jeparleray cy-aprés.* Il mourut vray-femblablemcru fans pofte- ch. du 
rite , &: eut pour heritier fon frere. le ne fçay fi c’eft ce Guiot de loin- empt. 
uille Cheualier , les fiefs duquel, mouuans du Comté de Bourgogne, m?.'**'* 
furent donnez par l’Empereur Adolphe en l’an 1x96. à Henry Comte /»**«. dit 
de Bar en augmentation d’autres fiefs qu’il tenoit de l’Empire. Simon 
de Ioinvillb Seigneur de Sailly , auquel vn ancien Prouincial 
donne pour armes, de punies ou chef d’ argent , a vne bande des armes Iean 
de loinuille. Il fut marie deux fois, la première auec Alix de Saisse- 
font aine Dame de Clermont , de laquelle il eut Iean , Robert, Agnel \ 

Ieannot 8c Aufelix de loinuille, ou de Sailly. En fécondés noces Simon 
époufa vne Dame nommée M a r i e , de laquelle vinrent Guy de loin- 
uille Seigneur de Clermont, Aptes, &c Lore Dame des Chanets qui fut utp»g. 
mariée en l'an I3x6.aueclean de ïaucourt, dit de Dinteuille, Seigneur C4m 
de Polify, Bailly.de Chalon, de Dijon 8c des terres d’Outrefaonne. 

Quant àGviLLAVME de Ioinville fils puîné de Guy I. du nom ch*mp.m. 
Seigneur de Sailly , il eft formellement qualifié fils de Guy de Sailly “ J* - in 
en vn ancien regiftre des fiefs. Il eft encore parlé de luy en l’ancien Bum»»p: 
Coutumier de Champagne en l’an 1x70. 8c en vntitre de l’an 1x76. fous ‘47- 
le nom de Guillaume de loinuille Sire de Iulley. Sa femme y eft nom- 
mée Mariede T AN la y , qu’aucuns font fille de Robert de Cour- 
P ortie IL B 
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tcnay Soigneur de Tanlay. lien eut , comme je crois ,Iean Sire 
de luilly , qui en l’an 131a. cranfporta à Louys Roy de Nauarre 8c 
Comte de Champagne deux cens liurcs de rente en terre à Fonchieres, 
Sauoye , Bierne 8c ailleurs. Il paroît encore en des titres de l’an 1314. 
GviLLAVMEde luilly Cheualier; qui fut tué à la bataille de S. Orner 
l’an 1339. ainfi qu’il eft remarqué en vn compte de Barthélémy du 
Drach Tréforier des guerres du Roy , fut aufu fils de Guillaume 8c de 
Marie de Tanlay. 

7. André' de I o 1 n v iLLECheualicr du Temple , dont Alberic fait 
mention. 

7- Io land de loi nv ille époufa R ao vl Comte de SoifTons. 
De cette alliance nafquic Iean Comte de Soifions , que Iean Sire de 
Ioinuille appella fon coufin germain. 

7. Alix deIoinville époufa Geoffroy de Faucoigney Cheualier , 
duquel mariage vint lacques de Faucoigney , ou Fauquigny ,qui fut 
fait Cheualier à laCheualerie de Philippes, fils du Roy , à la feftede 
la Pentecojfte l’an 1167. comny j’apprens d’vn Roulleau contenant 
vn état des dépenfes qui fe firent à cette cérémonie , où il eft qualifie 
neueudu Sénéchal de Champagne. Le P. D. Pierre défainte Cathe- 
rine eftime que cette Alix eftoit fille de Robert de Sailly 8c de fa fem- 
me Aufelix. 1 

7. Félicitas de Ioinville époufa Pierre de l^ourlaimont , 8c 
fut mere de Geoffroy de Bourlaimont nommé auec elle en vn titre de 
l’an 1137. VafTebourg 6 c. des Rofiers attribuent encore d’autres fil- 
les à Geoffroy IV. dont l’vne peut auoir efté Mar gverite de Ioin- 
ville, femme d’Oger de Dongeux Seigneur de la Fauche. 

V 1 1 . G e o f f R o y V. du nom Seigneur de Ioinuille , furnommé Trou 11 art, 
comme on recueille de l’infeription qui eft en l’Abbaye de Cleruaux , fucceda 
à fon pere en la feigneurie de Ioinuille, 8c en la dignité de Sénéchal de Cham- 
pagne, auant l’an 1197. laquelle qualité il prend en vn titre de cette année-là, 
où il eft encore fait mention de Robert èc de Simon fes freres. Et ainfi ce fut 
luy quiaflîfta auec lesgrans Officiers 8c les Barons de Champagne à la Cour 
8c à l’Affemblée folennelle , que Thibaud V. Comte de Champagne, fils de 
de Henry , conuoqua l’an 1199. en la ville de Chartres, pour affigner ledoüaire 
de Blanche , «fille du Roy de Nauarre, fon époufe : en laquelle année il prit la 
Croix auec le même Comte , 8c les autres Barons de cette prouincc: entre les- 
quels fut Robert de Ioinuille fon frere,pour faire le voyage de la Terre Sain- 
te. Deux ans après , 1 a mort du Comte Thibaud eftant furuenuë, les Barons 
croifez prièrent Geoffroy de fe tranfportcr auec Mathieu de Montmorency 8c 
Geoffroy de Villehardoüin Maréchal de Champagne , vers Eudes Duc de 
Bourgogne, pour luy offrir la conduite des troupes , au lieu du Comte de 
Champagne * ce que ce Duc ayant refufé , le Seigneur de Ioinuille fut prié 
des deux autres d’aller trouucr Thibaud Comte de Bar , 8c de luy faire les mê- 
mes offres. Enfin ce voyage ayant efté changé en celuy de Conftantinople, 8c 
plufieurs des Croifez ayant laiffé le chemin «le Venife,pour en prendre d’au- 
tres, afin d’arriuer plutôt en la Terre Sainte, il fut vn de ceux-là, ainfi qu’il 
y a lieu de préfumer. Car outre que Villehardoüin ne parle point de luy en 
l’Hiftoire des deux fiéges de Conftantinople, l’infetiption de Cleruaux mar- 
que affez qu’il paffa dans la Paleftine, où il fit de grans exploits de guerre, 
qui luy donnèrent la réputation d’vn vaillant Cheualier. Enfin il y finit fes 
jours , fans auoir laiffé aucune pofterité , n ayant pas remarque qu’il ait efté ma- 
rié. Iean Sire de Ioinuille fon neucu apporta fon efeu ae la Terre Sainte, 
lorfqu’il y alla auec S. Louys , c’eft à dire qu’il le tira de l’Eglife où il fut in- 
humé , 8c où il eftoit attache au deffus de fon tombeau , 8c le plaça dans l’Egli- 
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fè de S. Laurent en foh château de Ioinuille , pour conferucr la mémoire dé 
ce grand homme ,8c inuiter les fideles à prier Dieu pour luy, ou quel efcu , après 
U proiiejfe qu'il fit , & lonneur queli Riis Richard d'Angleterre ly jit , en ce qu'il parti 
fes armes d ceux , ce font les termes de l’infcription de Cleruaux , defquels il fout 
tirer cette indn&ion, que Geoffroy accompagna fonpere au liège d’ Acre, 8c 
que s’eftant fignalé en cette occafion plus que tous les autres Barons , le Roy 
Richard voulant reconnoitre fa valeur extraordinaire, Scrécompenfer fes mé- 
rités , le gratifia d’vn honneur peii commun , 8C qui eftoit rare en ce temps-là* * 

8c ainfi qui marquoit l’eftime qu’il faifoit de ce Seigneur , ayant voulu qu’il 
portât fes armes , parties de celles d’Angleterre. Le Cartulaire de Champagne 
rapporte deux chartes de luy , l’vne du mois de Iuillet 1199. par laquelle il 
reconnok que fes hommes né pourront rien acheter , ni prendre en gage des 
terres des hommes qui font en l’auouërie, ou bail, de la Comteflé Blanche; 

Par l’autre qui eft de l’an nôi. il rend, à lapriere de Cette Comtelfe, à Guy 
du Plelfeis,ttered’EüftachedeConflans,coufin de Geoffroy, cinq cens liures 
que le Comte Thibaudauoit léguées àEuftache: aufquels titres il eft nommé 
Qauffridus de IoigniuiBa. 

VIL S 1 mo M Seigneur deîoinuille fuccéda à Geoffroy I V. fon frere en 
cette feigneurie , 8c en la Senéchaucée de Champagne , auant Pan 1106. à rai- 
fon de laquelle dignité il y eut quelque different entre Blanche ComtefTe de c*rtuh dt 
Champagne , 8c le Comte Thibaud fon fils , d’vne part , 8c Simon Sire de loin- ch»m(. 
uille , qui foûtenôit quelle luy appartenoit en hérédité , 8c aux fiens > fuiuant 
la conceffion qui en auoit eûc faite à Geoffroy I V. fon père : Mais fans pré- 
judice à cette contéftation, la Comteffe Blanche . comme ayant le bail 8c la 
tutele de fon fils* 8c jufques â ce qu’il auroit atteint l’âge de vingt 8c vn an, 
le reçût â hommage lige, non feulement de la Senéchaucée de Champagne, 
mais encore de la feigneurie de Ioinuille , à condition que fi le jeune Comte 
eftant paruenu à l’âge de majorité ne vouloit pas agréfcr cétte inueftiturc , 
les parties demeuretoient en leurs droits, 8c ert pouuoir de les débattre , ainfi 
qu’elles auiferoient; Par l’ade qui eft du mois d’Aouftdel’an 1114. Simon pro- ' 

mit d’aider le Comté Thibaüd contré les filles du Comte Henry , 8c contre 
toutes autres perfonnes. Nonobftant ce traité, le Seigneur de Ioinuille fut trou- RjfjS( Uen 
blé en la pofTeffion de cette dignité par la Comteffe r ce qui lé porta à renoncer i‘«» chr*m ’x 
fon hommage, 8c à fe ranger du côté de fes ennemis, vray-fembldblemetttaiicc r, f **î 7 * 
le Duc de Lorraine qui eftoit alors en guerre auec la Champagne, la Chroni- - 

que de Vigeois remarquant qu’il eftoit aüec Thibaud , lorfque le Duc tua ÿ 

Mâcher Eueique de Toul fon oncle. Mais depuis, la paix ayant eftéconcluë 
entre la ComtefTe 8C le Duc , il fe fit vn traité particulier entre la Comteflé 8c le 
Seigneur de Ioinuille* par lequel la Comteffe 8C fon fils pour lé bien de la paix, 

8c afin de conferucr l’amitié au Sire de Ioinuil \t,pnolono pacis,&vtipfumàd amo~ c »rtuU* 
rem nofirum reduceremus , ainfi que porte!’ aéte * luy accordèrent la Senéchaucée c h»mf. dé 
de Champagne , pouflâ tenir par luy 8c les fiens en hérédité ^tuec promeffé M £ T ]” Ü 
du Comte Thibaud de ratifier cét aôcord, quand il aüroit attenlfl’âge de ma- faim. 
jorité , 8c d’en inueftir Geoffroy , fils aîné de Simon , fauf le droit du pere, tant , • , 
qu’il viuroitJ Au moyen déquoy le Seigneur de Ioinuille .promit ae retour- 
ner en l’hommage de la Comteffe 8C de Ion fils , 8c de les fecourir contte Erard: 
de Brienne 8c fa femme: 8c pour feuteté de ces conuentioiis , il s’obligea de 
mettre entre leurs mains fon fief dé la fauche , lorfqu’il en feroit pôffeffeur, 
leur donna Geoffroy fon fils en hfrtage ,8c mit entré lé9 mains de l’Euefqu e de 
Langres fon frere fon château de Ioinuille, confehÉant qu’au cas de contrà- 
uentumaux conditions du traité , il ne l’amendât en dedans quarante jours, 
illeliurât à là Comteffe 8cà fon fils 1 , ou fon châteaü de Vaucouleur. Ce qui 
fisc arrêté leîeudy d’après la PenteCofte au mois de Iuinl*an 1118. Enconie- vurîiuh 
quence de cet accord Simon fit" hommage au Comte de Champagne de la di- Mtnatd. 

Partie II. B ij 
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gnité de Sencchal, & en même temps il partit pour laTèrre Sainte, où eftant 
arriuéilfetrouua aueclaNobleffeFrançoifeauuégequelcRoy lean de Brien- 
ne mit deuant Damiette, &àla prife de cette place fur les Infidèles. Les trai- 
tez qu’il auoic faits auec la Comtclie &c fon fils , ne fubfifterent pas long-temps, 
car le Comte eftant deuenu majeur, voulut debatre tout ce qui auoit efté ar- 
reté par fa mere, &par luy-méme encore mineur , & fur ces nouuelles contet- 
< M?dtTh*u ftations, ilfe fit vne tranfa&ion entre eux , aux o&aues de la Pentecofte l&n 
/71.71.JU. 1114. par laquelle Thibaud accorda au Seigneur de Ioinuille, (te. à fon heri- 
Vun. cout, tier, laSenéchaucée de Champagne, fans préjudice à la propriété , prétendue 
d* champ. p ar j c sire <i e Ioinuille. Enfuitc , Simon fe trouua la meme année auec ce 
Comte & les autres Barons du pays en l’affemblée qu’il fit pour régler les 
champ, de partages des enfans malles des Nobles entre eux, & au même temps il fit vne: 
M.dtTheu donation à l’Abbaye de Molémes ,du confentemcnt defa femme Beatrix, de 
/ n-diM- fa grange , &C de fa bouuecie de Vaucouleur, pour y faire conftruire vne Cha- 
jâïumn. P c ^ e cn l’honneur de S. Laurent. En l’an 1117. le Comte Thibaud eftant at- 
taqué par les Barons de France, qui luy faifoient la guerre, fous prétexte de 
fecourir la Rcyne de Cypre , qui querelloit le Comté de Champagne, maisen 
effet parce qu’il tenoit le party du Roy S. Louys, il fc jetta dans la ville de 
Troyes à la priere des habitans, &ficfi bien qüe les Barons , qui auoient def- 
fein d’attaquer cette place , furent obligez d’en perdre la penfée , &C de palier 
ni}, outre. Il fe trouua pareillement à la fuite de Mathieu Duc de Lorraine en la 
1117. ujo. g Ucrre q U ’ü cut contre le Comte de Bar en l’an iajo.Auquel temps Beatrix fa 
femme luy donna pouuoir dereleuer de Hugues Duc de Bourgogne le châ- 
teau de Marnay , qui luy appartenoit de fon chef. L’a&e eft du mois de Se- 
ptembre de la même année. Il paroît encore en quelques titres de l’Abbaye 
de S. Remy de Reims en l’an 1131. mais il eftoit décédé auant l’an rajy. cn la- 
quelle annee Beatrix fe dit fa femme, & éxécütrice de fon teftament. Il fut. 
marié deux fois. La première auec Er mengakde Dame de Monder , au 
diocéfe de Trcves, vers l’an iao 6 . comme il fe reconnoît par des lettres du- 
lib.Ttint. mois de Iuin de cette année-là, par lefquelles Simon fon mary déclare qu’il: 
/. 17.40;. Juy a accorde en doliaire la moitié de tous les biens qu’il auoic, lefqucls re-; 
leuoienc de Blanche Comteffe de Champagne, qui l’en reçoit à femme, à la 
priere de fon mary, &c fans préjudice à les droits , fa vie durant. Elle eftoit 
iffuc deW iric Seigneur de W alcourt, qui fonda en l’an 1130. l’Abbaye de Freif. 
torff au diocéfe de Mets auec Adelais fa* femme &fes enfans, fçauoir Arnoul, 
Thierry , & cinq filles. Arnoul Seigneur de W alcourt bâtit le château de 
Mander en l’an 1180. & eut pour fille & heritiere Ermengarde femme de Si- 
mon, auec qui cette Dame viuoit encore l’an 1118. cequenous apprenons de 
quelques lettres du mois de luillet de cette année-là , par lefquelles elle re- 
nonce au doiiairc que fon mary luy auoic conftitué , moyennant qu’il la doue 
des terres & des feigneuries de V aucouleur , &c de Montier fur Soat , & où elle 
fait mention de Geoffroy fon fils aîné , qui pour lorsn’auoit pas encore atteint 
l’âge de quiruy: ans. Ermengarde eftant decedée peu t aprés cette année là , 
Simon prit pQpt fécondé femme Beatrix, fille d’Eftienne Comte de Bour- 
gogne & d’Auxonne , & de Beatrix Comteffe de Chaloir, & fœur de lean Coin- 

te de Chalon, que lean Sire de-Ioinuille en fon Hiftoire appelle fon oncle. 

gyi.i.tb.9. C’eft encore à raifon de cette alliance qu’il donne le même titre à Iofferand 
II. du nom Seigneur de Brancion , quoy qu’il fùft plus éloigné de quelques 
degrez , & feulement oncle à la mode de Bretagne. Gar Guillaume I. du 
nom Comte de Chalon eut deux enfans ,G»illaumc I I. &,vne fille mariée à 
Iofferand I. Seigneur de Brancion, pere.de Henry, duquel vint Iofferand IL 
Guillaume II. Comte de Chalon fiat perede Guillaume III. Comte dcGha- 
lon , &celuy-cy de. Beatrix Comteffe de Chalon, qui d’Eftienne Comte d’Au- 
xonne eut cette Beatrix, laquelle porta en: dot l a feigneurie de Marnay, fituce 
au Duché de Bourgogne, pour raifon de laquelle Simon, eut different aOeç 
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DE LA MAISON DE IOINVILLE. i$ 

lèaa Comte de Chalon Ton beau-frere , qui luÿ en relafcha la poflçflion , i* r.cbif. 
moiehnant qu’il promit de l’aider contre tous,fauf le Comte de Champagne, 
le Duc de Lorraine, & le Comte de Luxembourg , par a&c parte au mois de >u 
Iuillet l’amazy. Elle furuéquit Ton mary , duquel elle laifla plufieurs enfans. 

Le Comte Eftienne Ton pere la fit exécutrice de fon teftament en l’an 1x40. 

& enfin elle décéda le xo.jour d'Auril l’an ix6o. 8c fut inhumée au Chapitre 
de l’Abbaye de laGharité,aueccét Epitaphe :Ci-gist Dame Beat ri x 
fille Lo Comte Estevbnon Dame de Mernay et de 
Gyenville. 

* * 

Enfans de Simon Sire de Ioinuille , & d\ Ermengarde 

fi première femme . 

8. Geôffrôyôe loi n V 1 l l e fut fils aîné de Simon 8c d’Er-* 
mengar de fa première femme, à laquelle il fucceda en la feigneurie de 
Monder. Il époufa Marie de Garlande fille de Guillaume 
deGarlande V. du nom Seigneur de Liury & d’Alix de Chaftillon, 
pour lors veuue de Henry Comte de Grandpré» Le Comte Thibaud 
de Champagne comparut au contraft, 8c fefit piège enuers la Com- 
' telle de Grandpré pour les conuentions du doiiaire, comme il fe reedn- 
ttoît par des lettres de Simon Seigneur deloinuille de l’an ixjo. mais 

. Ce mariage fut difïous par l’autorité de l’Eglife , 8c par vne fenteqee 
diffinitiue de l’ ArçheUefque de Reims , ainü qu’il cft porté en termes 
exprès datls lés lettres , 8c les conuentions de mariage arretées entre 
Iean deloinuille frere de Geoffroy, 8c Alix fille de cette Marie de Gar- ^ 

lande , 8c de Henry Comte de Grandpré fon premier mary où l’on , n *rhi/*L 
oblige Simon Seigneur de Ioinuille de faire ratifier, ce jugement par chtfi.i.x. 
Geoffroy fon fils. Ce mariage a efté mal attribué par quelques-vns à ^un.èn 
Geoffroy -, dit Troiiillard , Sire de Ioinuille , fuiuantdèfquels Marie 
époufa en troiftémes noces Anferic III. du nom Seigneur de Mont- *'**•?*• i- 
real au Duché de Bourgogne. Le Regiftre des fiefe de Champagne * vùuxi. 
nous apprend que Geoffroy fit hommage lige au Comte , de Champa- '• ‘b-ip.it. 
gne de la part qu’il auoit en la fucccffion de fon pere , 8c de la digni- ttod* 
té de Sénéchal , lorfqu’elle luy échprroit après fon dccés, enfem- 
ble du bail du Comté de Grandpré du doiiaire 8C des. biens de la d^cimf. 
Comteffe fa femme , de laquelle il n’eut point d’enfans. Après famort, f nj. 
quiarriua auant celle de fon pere , le château 8C la feigpeurie de Mon- Bnuuer.L 
cler, par faute d’hoirs, retournèrent à l’Eglife de Treves ,.Thcodoric 
1 1 . eftant Archeuefque. ’ f.sst. 

8. I s a B E a v de Ioinville époufa Simon Sire de Glermont, 
auec lequel elle viuoit en l’an 1x33. 

8. Beatrix de Ioinville femme dp Wermond Vidamede 
Châlons. ' . .*•. 

J, ■ ■ - . 

Enfans de Simon , Seigneur de Ioinuille , & de Beatrix 

de Bourgogne, 

S. î e a n Seigneur de Ioinuille continua lapofterité. ' . , 

8, Geoffroy de Ioinville eut en partage la terre de Vaucou- * * Prw - 
leur , dont fa mere auoit joüy en doiiaire , àcaufe d«qt>oy en vn titre de ^ 
l’an 1139. elle prend la qualité de Dame de Vaucoukur.Iean Seigneur ch*.d» 
de Ioinuille fait mention dccefien frere enfon Hiftoire, où il l’appel- 
le fon Jrere de V enquêteur. Il y a vn titre de lüy au tréfbr des chartes du 

B iij 



Digitized by 



Goog e 



*4 



t. Chijfitt. 

Reg.des Gr. 
leurs deCh. 
U8S./.HJ. 
tjuitfttn U 
Ch. des 
Comf. 
Mtn.Angl. 

u. i.p-7t}. 
&*‘J. 

1 ixuid Pa- 
ntins in ntt- 
mdSiluefi. 
Girald.l. t. 
*■ »?• 

Mon eft. 
Anglie.ie. I. 
f. 8 6y 

O dur. Ray*. 
httsa.it. u. 

Tréf. Angl. 

IV.WMl.Jl. 
Rtg.de U 
Cewufi. de 
Beurdeuux 
de la Ch. 
dtt Cent}, 
f. 180 . 

Menait. 

Anglit.te. 

te. x.f. tf. 



Th. Valji. 
A .îpi.p. 
iitf» 



Rtg. des 
Gr. leurs. 




GENEALOGIE 

Roy de l’an njo. par lequel il fe conftituë piège pour Catherine Du* 
cheffe de Lorraine, 6C Fçrry fon fils , enuers Thibaud Roy de Nauarre 
6c Comte de Champagne pour vne forome de trois mille liures. Il 
confentit auffi en la même année que Simon de Ioinuille £on frere joüîc 
de la terre deMarnay. Le Regiftrc des Crans Iours de Champagne 
nous apprend qu’en l’an ij. 88. il eut different auecle Roy de Nauarre, 
touchant vne femme de corps. Il époufa Mahaut de Lacy, fille 6c he- 
ritiere de Gilbert de Lacy , Seigneur Anglojs, dé la Maifon des Comtes 
de Lincolne,& d’Ifabel Bigod, laquelle luy apporta en mariage les fei- 
gneuries de Coruedale , de LudloW , de Mede , de Trime en Irlande , & 
autres. U y a des lettres de luy, qui juftifient qu’il fit fa refidence dans 
l’Angleterre ,& qui font mention de quelques bienfaits qu’il fit auec fa 
femme à l’Abbaye de Dore au Comté d’Hereford. Elles font foufcrites 
entre autres de lean de Vaucouleur. U y a lieu de croire qu’il eftoit 
décédé auant l’an 12.97. puifque Gautier , fon fils fe difoit Seigneur de 
Vaucouleur en cette année là. Il n’eft pas confiant s’il eftoit iflu du 
mariage dé Geoffroy auec Mahaut de Lacy,dautant que lesEcriuains 
Anglois , qui parlent des enfans iffus de cette alliance , ne le nomment 
pas,. mais feulement Geoffroy de Ioinuille Cheualier, 6c Pierre fon frere. 
Geoffroy eut de grans 6c importans emplois dans la Cour d’E- 
doüardl. Roy d’Angleterre, qui en l’an 1x90. l’enuoya en arobafl'ade 
vers le Pape Nicolas IV. & enl'an 1199. le députa pour aller en France 
jurer en fon nom la paix quiauoit efté concilié entre les deux Couron- 
nes à Monftreuïl fur la mer. incontinent après il l’employa pour trai- 
ter fon mariage auec Marguerite de France , feeur du Roy Philippes le 
Bel,&eeluy de fon fils auec Ifabel , fille de Philippes. Il mourut 
fans pofterité, 6c eut pour fuccelfeur fon frere Pierre de loèuuille , qui 
époufa Ieannc , fille de Hugues XII. Comte de la Marche 6c d’Angou- 
lefme,&:de Ieannc de Fougères , auec laquelle il eft nommé au tefta- 
ment de Hugues XIII. Comte de la Marche frere de leanne.De ce ma- 
riage fortirent trois filles, Itanne , Mahaut ,6c Beatrix de Ioinuille. Les 
deux dernieres furent Relipieufes en l’Abbaye d’Acorobury en An- 
gleterre , 6c l’aînée fut mariee auec Roger de Mortemer premier Comte 
delà Marche en ce Royaume , de laquelle alliance font ifiusles autres 
Comtes de la Marche , qpi par ce moyen fuccedérent en toutes les ter- 
res que la Maifon de Ioinuille auoit poffedées en Angleterre. le crois 
que Ioffelin de Ioinuille , qui pour s’eftre engagé dans le party de 
Thomas Comte de Lancaftrc , périt miferablement en l’an 13x1. eftoit 
de cette famille, 6c peut-eftre fils puîné de Geoffroy Seigneur de Vau- 
couleur 6c de Mahaut de Lacy. Thomas de alfingham le nomme 
Geffeliuus dé inuiUa , au lieu d clmnuiUa, Quant à G a v Tri e r Seigneur 
de Vaucouleur , fils aîné de Geoffroy., il eft qualifié neueu de lean 
Seigneur de Ioinuille, en vn titre de l’an ijoo, dont l’original eft gardé 
au château de Polizy. Il auoit fuccédé, comme je viens de remarquer, 
en cette feigneurie à fon pere auant l’an 1197. ainfi c’ eft le Seigneur de 
Vaucouleur qui eft nommé auec les autres Nobles de Champagne au 
mandement au Roy Philippes le Bel du y. jourd’ Aouft l’an 1303. pour 
fe trouuer à Arras , 6c s’y eftant acheminé , il y feruit le Roy en la guer- 
re contre les Flamans , 6c enfin y perdit la vie en vne bataille qui fe 
donna contre eux l’année fuiuantc, ainfi que Guillaume Guiart le té- 
moigne en ces vers , 

A ede heure fe defrenja, • 

' Dont ce fu pitié KT' douleur, / 

Le drdls Sires de Vav c o V l £ v R , 

Jgui B'icrt vilain ne bohantier. 
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s’alla emmi eus lancier 
Sus la chaude il l' occifirent. 

Ce Seigneur de Vaucouleur lailfa au moins deux fils , fçauoir Iean Sei- Trtfrdtt 
gneur de Vaucouleur, &vn autre, qui fut perede Iean de Ioinville, 
qualifié coufin germain d’Amé de Ioinuille Seigneur de Mery en vn ri- « 7 ^?^ 
tre de l’an 1564. & qui feruit dans les armées du Roy, du collé de Bre-/"^*»'- 
tagne & de Poitou , auec trois Efcuiers l’an 1574. & 1375. fous le gouuer- 4 °' 
nement des Ducs d’Anjou &c de Berry. Iean de Ioinville Sei- Com P* * 
gneur de Vaucouleur fit vn traité auec le Roy Philippes de Valois à Paris 
le 4. jour d’Octobre l’an 1337. par lequel fur ce que le Roy defira pour la i,s verres. 
feureté Scladeffenfe defon Royaume auoir le château & la terre de! Vau- 
couleur, Iean de Ioinuille laluy quitta auec toutes fes dépendances, au 
moyen d’autres terres qui luy furent baillées en échange , fçauoir la ville *“>**c*m, 
& la châtellenie de Mery fur Seine , tant en Iuftice que domaine , la Iurée ^ 8? ' 
de Villers en la Preuôté de Vertus, le tréfons de Lachy, & autres biens Mmrin m 
fuiuant la priféequi en fut faite par des Commiftaires. Le Royauoirac- rhifi ‘ * 
quis deux ans auparauant la Seigneurie direéte de Vaucouleur d’Anceau 
Sire de Ioinuille, duquel elle eftoit mouuante par droit de frerage , & le 
Roy luy bailla en échange le fief de Poflefle , de Charmont & des dépen- 
dances, que Meflire Iean deGallande tenoit du Roy, auquel titre , qui 
eft du 15. de Ianuier 1335. il eft qualifié Sire de Ioinuille de Renel. L’Hi- 
ftoire des Euefques de Mets parle de luy , &: dit qu’il enuoya Amé de 
Ioinuille fon fils faire hommage à Adhemar Euefque de Mets au mois de 
Septembre l’an 1344. Ilparoift auec le titre de Seigneur de Mery & de 
Lachy en vn Compte de la terre de Champagne dp Pan 1348. Ame' de Hin ' in 
Ioinville fon fils luy fuccéda en fes figneuries auant l’an 1364. 

Il for encore Seigneur de Souderon à quatre lieues de Châlons , & de 
Straelles, &c fit hommage de la derniere à l’Euefque de Troies l’an 1371. *'*£?*' 

l’ay veuvn titre dua.de Iuillet 1377. qui contient vn accord entre le Com- 
te de Vertus &cét Amé, tant en. fon nom, que celuy 4 e Iean de Sarre- Titr.tri x . 
bruche Cheualier , dont il fe fait fort, par lequel il deqlare flu’il entre dans 
la foy & l’hommage de M. le Comte de Vertus, pour Souderon,Bergieres, 
la Viezuille,leMefnil,Courtemblon, Souilleres vers. l’Oify , Eftrichy 
proche de la Villeneuue , Grouges , Raingneuille , Luchy , Rouïïy , les 
hommes , les fujecs &: les appartenances qui furent jadis du domaine & du 
reflort de Vertus , baillez en échange de Vaucouleur. Le titre porte en- 
core que ces lieux, comme auffi la ville de Villeceneur , reflortiront en ar- 
rierefief du Bailliage du Comté de Vertus , fçauoir en attifes &: horsaflifes, 
fans rcftortir en Preuôté. Ce Iean de Sarrebruche Seigneur de Commer- 
cy , eftoit alors marié auec Izabelle de Ioinville, fille ynique MiR.j, 

& hcritierc d’ Ame : laquelle après le décès de fon mary , s’allia en fecon-. chtSt - P : 
des noces auec Charles Seigneur de Châtillon , Grand Maître des eaux& S7S " 
forefts de France. Vn Prouincial,quieft à la finde l’Hiftoire de Norman- 
die de Du Moulin , donne pour armes aux Seigneurs 4 e Vaucouleur les 
armes de Ioinuille, le chef d’hermines , & le lion couronné d’or. 

Simon de Ioinville Seigneur de Gex, eut pour partage la terre <****• n* 
deMarnay , que Beatrix fa mere luy abandonna , du confentement du Ml.seimf. 
Seigneur de Ioinuille ,& du Seigneur de Vaucouleur fes fier es. Il en fit Ç ,n, f c *t- 
hommage à Iean Comte de Bourgogne Seigneur de Salins fon oncle au 
mois de Décembre l’an izjy. Il deuint encore Seigneur de Gex , enfuite ** 
du mariage qu’il contra&a avec Beatrix , furnommée Lionette, b m'sAuf. 
fille & heritiere d’Amé de Geneue , qui fe difoit Seigneur de Gexenl’an emt.t.c. 
in y. & de Beatrix de Baugé fa première femme. L’vn & l’autre firent A 
hommage à l’Euefque de Geneue pour le marché de Gex , qu’ils recon- l’Wji.d* 
nurenttenir de fon fief par lettres du ti. jour d’ Auril l’an 1161. Simon fût 
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GENEALOGIE 

préfent en l’an 1175. au traite de mariage de Gafton Vicomte de Bearn , te 
de Beatrix de Sauoye, fille de Pierre Comte de Sauoye.Sa femme viuoit en- 
core en l’an 1194. auquel temps vn titre femble parler d’elle comme veu- 
ue : ce qui me feroit douter du fécond mariage de Simon , qu’on dit qu’il 
contrada auec Leonor de Foucigny , te duquel ne procédèrent aucuns 
enfans. Auffi d’autres attribuent cette Eleonor à Hvgves de Ioin- 
uille Seigneur de Gez, fils de Simon, auquel ils donnent deux enfans, fça- 
uoir cét Hugues , te Pierre Seigneur de Marnay , dont il fera parlé cy- 
aprés. Tant y a que Hugues fut pere de P 1 e r r e de Ioinville 
S eigneur de Gex décédé fans pofterité : de GuiUeume fon frere qui luy fuc- 
céda en cette feigneurie , & Agnes femme de François Seigneur de S affe- 
nage , te de Bettrix mariée à Odon Alaman Seigneur de Champs en Dau- 
phiné , que quelques Auteurs difent auoir efté enfans de Simon. Gvil- 
lavme de Ioinville Seigneur de Gez fit vn fembiable homma- 
ge quefon pere,oufon ayeul le Lundy auant la fefte de S. Michel l’an 
1314. En l'an 1314. il s’engagea dans le party de Hugues Daufin Baron de 
Foucigny , te d’Amé III. Comte de Geneue, en la guerre que ces Sei- 
gneurs eurent contre Edoüard Comte de Sauoye, te letrouua à la batail- 
le du Mont du Mortier , où ils furent deffaits. Il époufa Ieanne de 
S a vo ye , fille de Louys de Sauoye Baron de Vaud, te de Ieanne de 
Montfort , de laquelle il eut H v g a r d Seigneur de Gez mort fans en- 
fans l’an 1338. Hugues Seigneur de Gex après fon frere, Marguerite de loin - 
utile mariée en l’an 1313. à Guillaume Seigneur de Montbel te d’Entre- 
mont le Neuf , Eleonor de loinuiUe époufe de Hugues de Geneue Baron 
d’Anthon, &N. de Ioinuille , Dame d’Aubonne , femme d’Humbert 
Alaman Seigneur d’Aubonne te de Copet. Hvgves de Ioinville 
S eigneur de Gez fut fait Cheualier par Aymon Comte de Sauoye, qui 
en outre luy donna cent liurcs de rente en augmentation de fief par let- 
tres du z8. de Ianuier l’an 1343. M. de Guichenon luy donne le nom de 
Hugard, comme à fon frere aifné. Il fit hommage lige en l’an 1339. au 
Roy Phiiippes de Valois pour trois cens liur es de rente fur leTréfor, du- 
quel hommage il excepta le Dauphin de Vienne, le Comte de Sauoye, 
le Sire d’ Arlay , i’Euelque de Geneue , te l’Abbé de S. Oyen de Ioux. 
Il fe trouua la même année , te les deux fumantes dans les armées que 
le Roy conduifit contre le Comte de Flandres , accompagné de deux 
Cheualiers Bacheliers , te de quarante-huit Efcuiers , tous fes vafTaux. 
Guillaume Paradin écrit qu’ayant receu quelque déplaifir du Dauphin 
de Viennois, il fe départit de fon hommage, te fe fit vaffal te homme li- 
ge d’ Aymon Comte de Sauoye à caufc de la feigneurie de Gez : mais que 
depuis eftant au lit mortel , il fe repentit de cette aéfcion , te fit don de 
la feigneurie de Gez à Hugues dé Geneue fon beau-fircre qu’il inftitua 
fon heritier , à condition de la releuer du Dauphin. Ce que Hugues 
ayant exécuté*, le Comte Améde Sauoye fumomméle Vert,fucceüeur 
d’ Aymon, pritoccafion de là d'entrer à main armée dans les pays de Gez, 
duquel il fe rendit maître par droit de commife l’an 1333. M.de Guichenon 
rapporte vne autre origine de cette guerre. Quoy qu’il en foit, depuis ce 
temps là cette feigneurie eft demeurée en la pofTeifion des Ducs de Sa- 
uoye, jufques à ce que parle traité conclu à Lyon l’an 1601. elle fut cé- 
dée à la France auec celle de Brcffe,en échange du Marquifat de Saluces. 
Quant à Pierre de Ioinville Seigneur de Marnay , fils puîné 
de Simon Seigneur de Gez te de Lyonette de Geneue , il hit tuteur de 
Guillaume Sire de Gez fon neueu, àcaufedequoy il porta quelque temps 
le titre de Seigneur de Gez. Il fut pere dcBERAVD de Ioinville 
Seigneur de Marnay te de Diuonna, lequel d'Aymée de Coligny fa fem- 
me procréa Ame' de Ioinville Seigneur de Diuonna. Celuy-cy 

époufa 
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époufa la fille du Vicomte de Courtramblay, 6C en eut Ame' 6e loi n- 
v i l le Seigneur de Diuonna , qui fut conjoint aucc Catherine Bernier, 

6c en laiffa trois énfans ,fçauoir Lovys de Ioinv ille Seigneur 
dcDiuonna, Ambiakd de loi n ville Chanoine de Lyon, & N. 
de Ioinuillc , mere de Marie de Gingin , qui fut alliée en l’an 1411. auec 
Aymon de Coucy Seigneur de Genittia. 

S. Gvillavme de Ioinville Archidiacre de Salins ,- 6c Doyen g 
de Bezançon , fut nommé auec fon frere Simon Seigneur de Gex , 
par Agnes de Foucigny ComtefTe de Sauoye, femme de Pierre Comte iiy? 
de Sauoye exécuteur de fa difpofition teftamentaire , qui eft du mois 
d’Aouft 12.68. 

8. Simonette&Marib, dont l’vne époufa Guignes Dauphin de Vien- 
nois auant l’amayi. comme il fe juftifie parvnc lettre de Simon Sire de 
Gex , qui dit que le Dauphin de Viennois auoit fa fœur à femme. Le 
P. Dom Pierre de fainte Catherine eftime que l’vne de ces filles époufa le 
Seigneur de Trafegnies Connétable de France., que le Sire de Ioinuille 
appelle fon frere. . • 

VIII. I e a n Seigneur de loinuillé , 6c Sénéchal de Champagne , fils aîné 
de Simon Seigneur de Ioinuille ,& de Beatrix de Bourgogne fa ieconde fem- 
me, fut accordé en mariage, fon pere 6c fa mere eftans encore viuans , auec : 

Alix fille de Henry Comte de Grandpré, 6C de Marie de Garlande.Les con- 
uentions de ce mariage furent arrêtées au mois de Iuin l’an 12.31* en la pjréfen- 
ce de Thibaud Comte de Champagne , dont les principales conditions forent, Uh.rrint, 
que la ComtefTe 6c Henry fon fils donneroient à leur fille , en faueur de cet- 
te alliance, trois cens liuresde rente en fonds de terre ,monnoye de Paris , 6c 

2 ue moyennant cét auantage , Alix renonccroit aux fucceffions de fon pere 6C 
e fa mere* Il fot encore ftipulé , que Simon Sire de Ioinuille , pere de Iean, 
feroit en forte que Geoffroy de Ioinuille fon fils approuueroit.& ratificroit 
la fentence de Réparation d’entre luy &c la ComtefTe de Grandpré , rendue par 
l’Archeuefque de Reims 1 d’où l’on peutconje&urer que ce mariage fe fit pour 
appaifer les differents qui eftoient entre ces deux Maifons à f occafion de ce 
diuorce. Ces conuentions ne forent fignées que par la-Comteffe de Grand- 
pré , en l’abfence de fon fils, duquel le Comte de Champagne fe rendit pié- 
gé pour leur execution. Elles ne forent pas toutefois fi-tôt accomplies , ni 
le mariage terminé qu’aprés Tan 1x39. auquel temps Iean Sire de Ioinuille qui 
auoit fuccedé à Ton pere en cette feigneurie, &;en la Senéchaucée de Cham- 
pagne,, effoit encore à marier. Car en cette année-là, il promit au Comte 
Thibaud Roy de Nauarre,de ne pas s'allier auec le Comte de Bar,nidepren- 
dre Ta fille en mariage. Beatrix mere de Iean fit la même promeffe au Comte, 
pour fon fils. Mais fon mariage auec Alix fe fit incontinent après , car en vn 
titre de Tan 12.40. la Dame de Ioinuille eft qualifiée fœur de Henry Comte 
de Grandpré. Il auoit efté probablement différé jufques à ce temps là, à cau- 
fe delà trop grande jeunette du Sire de Ioinuille , qui rend ce témoignage de 
luy-méme , qu’en l’an 1143. que le traite entre le Roy S. Louys &c le Comte de 
la Marche fot arrêté, il n' auoit pas encore vêtu de haubert , c’eft à dire qu’il n*a- 
uoit pas encore porté les armes , ni reçu l’Ordre de Cheualier,.&: quë lorf- 
qu’il prit la Croix, & qu’il fe mit en chemin pour paffer dans la Terre fainte 
auec le Roy S. Louys , ü eftoitencore tout jeune. Ce fut la première occafion 
où il entreprit de donner des preuues dé fa valeur ,& où il voulut témoigner à 
toute la terre qu’il n’auoit en rien dégénéré dé la vertu 6c du courage de Tes 
ayeuls. La Croifade auoit efté publiée en France dans toutes les Prouinees , 

6c déjà S. Louys, la Reyne fa femme , leurs enfans , les freres du Roy , 6c les 
principaux Barons du Royaume auoient endoffé'le harnois , 6c chargé leurs : 

épaules des marques de noftre rédemption , pour aller retirer la Terre Sainte 
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des mains des Infidèles , 6c leur porter la guerre jufques dans leurs Etats. Ican 
Sire de loinuille , à l’exemple de fes prédecefi'eurs , qui s’eftoient fignalez 
dans ces illuftres conquêtes , prit aufli la Croix , 6c réfolut de paffer avec ce 
grand Roy. Mais comme cette cntreprifc eftoit hazardeufc& de longue ha- 
léne,il voulut auant que de partir non feulement difpofer de fes biens, mais 
encore laiffer vn chacun fatisfait de fa conduite , fe mettant par ce moyen 
dans la difpofition qui eftoit neceffaire pour mériter les fruits 6c les pardons , 
que ces Croifadcs produifoient , par la conceflion des Souuerains Pontifes. 
Ayant appelle fes amis , 6C conuoqué fes voifins , il leur fit entendre , que fi 
quelqu’vn auoit le moindre fujet de plainte contre luy, ou qu’il leur eut fait 
tort en quelque chofe , il eftoit preft de le reparer , 6c de leur en faire toute 
lafatisfàâion qu’ils auroient pu fouhaiter de luy. D’autre cofté , parce que 
Beatrix famereviuoit encore. 6c qu’elle jouiftoit de la plufpartde fon bien en 
doiiairc ,il fe trouua obligé d’engager la meilleure partie des terres qui luy 
teftoient, pour fournir aux de pentes & aux frais d’vn fi long voyage , 6c d’vne 
Ontreprife fi confiderable , de forte qu’à peine il luy refta douze ' cens liures 
de rente en terre. • Il partit donc de fon château de loinuille après Pafques 
l’aa 1148 . ayant à fa fuite 6 c à fa folde dix Cheualiers, entre lefquels il y en 
auoit trois Bannerets , fçauoir Hugues de Landricourt , Hugues de Tii-Châ- 
tel Seigneur de Conflans , 6c Pierre de Pontmolain. Il fe mit encore en la 
compagnie de Iean Sire d’Afpremont , de Gofbert d’Afprcmont 6c de fes 
freres, qui eftoient fes coufins , 5c du Comte de Sarrcbruche, lefquels auoient 
pareillement pris la Croix. Ils s’embarquèrent tous enfemble à Marfeillc, 
d’où ils p afferent en Cypre,où ils trouuerent le Roy S. Louys , qui y eftoit 
arriué peu de temps auparauant. Ce fut là où le Sire de loinuille fe mit pre- 
mièrement au feruice 6c aux gages de ce grand Roy , duquel il gagna telle- 
ment les bonnes grâces 6c les affc&ions , que ce Prince le voulue auoir tou- 
jours prés de fa perfonne , l’employant dans les négociations les plus impor- 
tantes, 6C le retenant pour l’vn de fes principaux 6c plus fidèles Confeillers. 
De forte que depuis le jour qu’il fe donna au Roy dans l’Ifle de Cypre, juf- 
ques à fa mort , il ne l’abandonna prefque point , 6c fut toujours à fa fuite 
l’efpace de vingt & deux ans entiers. Ce feroit icy le lieu de raconter fesauen- 
turcs , fes combats, 6c fes voyages , comme il aborda en Egypte , comme il 
Rit attaque des Sarrazins, comme il les repouffa, comme il fut bleffé, puis 
atteint de la maladie de l’armée , comme il fut pris des ennemis , fauue 6c 
deliuré de leurs mains , comme il paffa à Acre auec le Roy , qui l’y retint de- 
rechef 6c fes Cheualiers à fa folde , 6c enfin comme après auoir efté en ces 
expéditions l’efpace de fept années , il retourna en France auec le Roy. Mais 
dautant que cela feroit d’vne longue dédu&ion , 6c que luy même en a écrit 
l’Hiftoire , je paffe outre pour m’arrêter à quelques autres de fes principales 
adions. Eftant de retour en France , il prit congé du Roy à Beaucaire, d’où , 
après auoir vifité en chemin la Dauphine de Viennois fa parente , le Comte 
de Chalon fon oncle , 6c le Comte de Bourgogne fon coufin germain , il ar- 
riua en fon château de loinuille. Y ayant fejourné quelque temps , il vint 
à Soiftons trouuer le Roy, qui le reçut auec tant de demonftration de bien- 
ueillance 6c d’amitié , que tous ceux de la Cour en furent furpris , 6c en eurent 
de la jaloufie. Ce fut vers ce même temps que Thibaud 1 1. Roy de Na- 
narre & Comte de Champagne l’employa pour faire la recherche d’Ifabel , 
Allé du Roy : en laquelle négociation il fe comporta auec tant d'adreffe 6c 
de conduite, que nonobftant les difficultés qui fe préfentérent , le mariage 
fut conclu, &les noces célébrées à Melun auec toute la magnificence Roya- 
le l’an izyy. Ce feruice joint aux autres , luy gagna les affe&ions du Roy de 
Nauarrc, qui le gratifia de plufieurs bienfaits, entre lefquels eft le don qu’il 
Zii.Tritu. Juy fit,& àfes heritiers , au mois de Ianuier l’an izy 8 . de tout le droit qu’il 
auoit au village deGermay ,pour en jouïr en accroiffement de fief, à la char- 
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ge d’hommage lige. L’année fuiuantc il fouferiuit le teftamént d’Ebles de rnumst 
Gencue,fils d’Humbert Comte de Gencue, où toutefois il ne prend aucu- dt 
ne qualité', ce qui pourroit faire douter que ce Iean de Ioinuille, ou Gen- 
uille,ainfi qu’il y eft nommé ,foit noftre Sénéchal. Il fctrouua en fuite pref- tUHMts ^ 
que toujours a la Cour du Roy de Nauarrc fon Seigneur , & eftoit auec luy 
en l’an 1167. lorfque ce Prince fit hommage à T Eu d que de Langrés pour les 
villes de Bar fur Aube, de Bar fur Seine , & quelques autres places qui re- 
leuoient de cette Eglife , en préfencc de Guillaume Sire de Grancey, de Re- 
nier Vitardorc, & d’Euftache de Conflans Maréchaux , te autres Seigneurs dè 
Champagne. Le ^.oy S. Louys ayant conuoqué ï Paris tous fes Barons, au 
fujet a vne nouuelle Croifade,ily manda le Sire deloinuillc, qui eftoit pour 
lors traüàillé d’vne fieure quarte. S’y eftant acheminé , le Roy te Thibaud 
Roy de Nauarrc le prefférent de vouloir prendre la Croix , te d’entrepren- 
dre auec eux le voyage d’Afrique, mais il s’en exeufa fur la pauureté & là 
difete de fes fujets te de fes vaflaux , qui auoient beaucoup louffert durant 
fon premier voyage , par les exaétions , que les gens du Roy de France te fes 
Officiers firent fur eux. Il exerça quelque temps apres la .Commiffion de 
Maître aux Grans Iours te aux Affifes de Troyes, te y prefida comme le plus v*'**c*ûi. 
qualifié en l’an 1x71. Durant le voyage quele Roy Philippes le Hardy fit en 
Arragon l’an iz8j. lequel auoit la garde te le bail de Içanne Reyne de Nauar- 
re te Comteffe de Champagne, fille vui que du Roy Henry , il fut étably par * 

4 uy Gouuerneur te Garde de ce Comté, tl fe trouue encore auoir aflifté aux ’ **' I} ‘ 
Alfifes de Champagne dans les années iiÿi. te it$ 6 . Ie,ne remarque rien de 
fes autres a étions n’ay leû aùcün aéfce, où il foit parlé de luy , jufques ett champ. 
l’an 1503» qu’il fe trouue nommé auec Iean de Ioinuille , Seigneur d’Âncer- 
uille , Anfeàu de Ioinuille, & autres grans Seigneurs de France & de Chain- r 
pagne, en la fcmonce que le Roy Philippes le Bellèur fit de fe trouuer à Àr- Trîfir. 
ras au y. jour d’Aoüft, pour la guerre de Flandres. Il fut encore vn des Sei- 
gneurs te des Barons de Champagne quife liguèrent au mois deNouembrô 
Pan 13Ï4. contre le même koy , pour des fubuentions qu’il auoit entrepris de 
leuer fur les Nobles de fon Royaume. Ce démeflé ayant éfté accommodé verÿ,p. 
Tannée fuiuante par le Roy Louys Hutin , qui leur accorda des Commif- 
faires pour faire vne enquefte au fujet de leurs priuilegës > par fes Lettrés rfimiS rr 
‘données au Bois de Vincennes le 17. jour deMay l’an 1313; incontinant après ^ 

Je Roy ayant fait publier vne femonce des Nobles de fon Royaume pour fe u *antiM. 
trouuer au mois d’Aouft à Arras pour la guerre contre les Flamens , le Sire * *>» 
de Ioinuille fut niandé par yne lettre particulière du Roy , de fe trouuer à *%'”**- 
Authie à la my-luin. Mais fur ce que le terme eftoit trop court pour faire fon 
équipage &(es apprêts, il écriuit au Roy , te luy fit fes exeufes de ce qu’il 
ne pouuoit pas fe trouuer au jour qui luy auoit efté defigné, promettant néant- 
moins de venir dans fes armées le pluftôt qu’il luy feroit poffible j te eïfeéli- 
uement j’ay remarqué dans le compte des gehs d'armes qui furent en la com- 
pagnie de Monf. le Comte de Poitiers receus à Arras , te aillebrs , par fes Rom uoh a» 
deux Maréchaux , Monf. Renaut de Lor , te le Borgne de Ceris, qu’il s’y trou- uchamt, 
ua auec vn Cheüalief , te fix Efcuiers. L’original de la lettre qu’il écriuoit 
au Roy au fujet de cette fcmonce, m’ayant efté communiquée par Monfieur 
, de Vyon, Seigneur d’Hsrouual , Auditeur des Comptes, afTez connu pàrmy 
les SçauaUs : I’ay crû que j’obligerois leLeéteiar fi j’en inferois icy la copie, 
tant pouf ce qu’ellè contient quelques fingularitez remarquables * que pour- 
ce qu'elle nous fait voir clairement que l’Hiftoire que nous auoiis du Sirc dq, 
Ioinuille a efté altérée en fon idiome ; ce que l’on peut ihrerer d’ailleurs, 
parce que la Croix du Maine en fa Bibliothèque des Efcriùains François, té- 
moigne auoir eu en fa pofteifion cette Hiftoire étrite en vieux langage. L’in- 
feription porte ces mots : A fon bon amej Seigneur U Roy de France & de Nauarre, 

& la teneur de la letrre , céux-cy : A fon bon Seigneur L o y % far la grâce de t)ieu 
Partie II. C ij 
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Roy de France & de Nauarre , Iehans Sires de Ioinuille fes Sénéchaux de Champ. 
Salut , çr fonferuice appareillé. Chier s Sire , il efi bien voir s ainjis cornes mande) le 
m’auez que on difoit que vous eftiés appaijîés as Flamant , & par ce , Sire, que 
nous cuidiens que voirsfuJl,nous n'auiensfait point d’aparoyl pouraleira voftre man- 
dement , & de ce y Si r e , que vous m’auez mandey que vous Jerez à Arras pour vous 
edrecier des tors que li Flamainc vous font, il moy femble ,Sire , que vous faites 
bien, & De x vous en foit en aiide. Et de ce que vous m'auez mendey que ge & ma 
gent fujfiens à Othie a la moiennetey dou moy s de Ioing, Sire ,fauoir vous fez que 
ce ne puet eftre bonnement* quar vos lettres me vinrent le fecont Dimange de Ioing 
vinrent viij. jours deuant la recepte de vos lejhes. ejrplus toH que je pourray ma gent 
feront apparilie four aleir ou il vous plaira. Sire ,ne vous dtjplaife de ce que je au 
premier parleir ne vous ayapalley que bon Signour, quar autrement ne' l’ai-je fait a mes 
Signeurs les autres Roy s qui ont efiey deuant vous cuyDex abfoyle nojbre Sires foit gar- 
de de vous.Donney le fecont Dimange dou mois de Ioing que voftre lettre me fut apour- 
tée , l'an mil trois cens & quinze 
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La lettre cft pliée ôc cachetée dSm feau de cire jaune de la grandeur d’vn 
grand efeu d’or , ayant pour empreinte vn Chcualier auec l’elpée &j l’efeu , 
la cotte d’armes , & la houffe du cheual chargée des armes de Ioinuille : à l’en- 
tour , au lieu d’infeription, eft vne bordure de fleurs de lys , comme elle fe voit 
aux 
uillc 
Ton 

ne pouuoit pas auoir eu moins de vingt ans. Auffi vn Auteur recent allure qu’il 
vécut plus ae cent ans,& luy-méme dans vn titre de l’Abbaye de S. Vrban 
prés de Ioinuille, du lendemain de Pafqucs l’an 13.. -par lequel il accorda à 
Robert Abbé , & aux Religieux de ce Monaftere certains prez & bois , dit 
qu’il auoit couru tant au pays des Infidèles , où il auoit elle fept ans auec le 
Roy S. Louys, qu’ailleurs, dont Dieu par fa mifcricorde l’auoit garanti &: 
conferué en fanté de corps & d’efprit en vn âge , auquel fes predecefleurs 





la charge de Sénéchal de Champagne , comme nous verrons dans la fuite. I’ay 
appris ae quelques Officiers de la terre de Ioinuille , que ce Seigneur cftoit 



d’vne haute taille & extraordinaire, robufte de corps , &: qu’il auoit la telle 
d’vne grofVcur demefurée, &au double des hommes de ce temps, & qu’elle 
fc voit encore à préfent en ce lieu, comme auffi l’os d’vne de fes hanches. Ce 
qui fe rapporte à ce qu’il écrit luy-méme de fon tempérament , & des quali- 
tez de fon corps , témoignant qu’il auoit la tefte grojfe, <Jr vne froide fourcelle , 
c’eft à dire , l’eftomach froid , a caufe dequoy les Médecins luy auoient con- 
feillé de boire fon vin pur , pour le réchauffer. Quant aux qualitez de l’ef- 
prit ,il fuffit de dire que ce grand Roy S. Louys le retint pour vnde ces prin- 
cipaux Confeillers & Miniftres d’Eftat, outre que luy-méme écrit qu’il auoit 
vn fens fubtil. Il cft malaifé de déterminer le temps précis , auquel il compo- 
fa fon Hiftoire: car fi l’on confidere les termes & l’infcription de l’epître li* 
miuaite qui eft dediée à Louys Hutin Roy de France & de Nauarre & Com- 
te de Champagne, il faut que ç’ait efté après la mort dePhilippes le Bd, 3c 
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Vers l’an 1315. puifquc Louysne prit le titré de Roy de France qu’aprés la mort 
de fonpere auenuë en 1314. ayant efté couronné Roy de Nauarrc dés l’an 1307. 

D’autre côté ce qu’il ajoute en cette lettre , qu’il a entrepris de faire vn trait- 
té des faits & des plus beaux dits du Roy S. Louys, à la prière , & par le com- 
mandement de la défunte Reync époufe du même Roy , 8c qu’il ne le peut 
dédier à autre qu’à fon fils aîné* 8c qui luy a fuccedé au Royaume * peuuent 
faire douter de la fidelité de l’infcription , dautant que le Roy Louys Hutin 
ne fucceda pas à S. Louys immédiatement , 8c fa mere ne fut point époufe 
du Roy S. Louys» Ce qui peut faire croire que celüy qui le premier publia 
cette Hiftoire » changea l’infcriptiori de cette epître , 6c mit Louys attlieu de 
Philippes. Mais fi le Sire de Ioinuille entend ce dernier, par les ternies que 
je Viens* de rapporter : Il fe trouue encôr.e d’autres difficultez \ car outre que 
Philippes le Hardy ne fut point Roy de Nauarre,il dit qu’il a entrepris cet- 
te Hiftoire à la prière de la deftuntc mere du Roy , auquel il l’a dediée. Or 
la Reine Marguerite de Proucnce , veuue du Roy S. Louys , mourut apres 
fon fils Philippes le Hardy : 8c ainfi il faut que le Roy , auquel il adreffe fon 
Hiftoire* ait furuécu fa mere. Que fi d’autre part il a entendu parler de Phi- 
lippes le Bel , il eft confiant qu’il ne fut pas fils , ni (a mere époufe de S. 

Louys. Neantmoins je n’aurois pas de peine à me perfuader qu’il y aiiroit er- 
reur en cette înfeription * &c qu’au lieu de Louys il faut reftituer, 8c enten- 
dre Philippes le Bel : Premièrement , par ce qu’il dit formellement en quel- 
ques paflages tle fon Hiftoire, qu’il l’a compofée fous fon régné. Car à 
l’endroit ou il parle du Roy S. Louys , il écrit en ces termes , Le bon Roy ap- 
pella Mejfeigneurs L ht lippe s , fere du Roy , qui or eft, & aujji le Roy Thibaud fes fis * 
c’eft à dire Philippes le Hardy fils de S. Louys , pere de Philippes le Bel, 6c 
ailleurs * & for 'ce ait que remembray-je % me fois du boa Seigneur, pere du Roy , qui 
ores eft, pour Us pornos & bob uns d’habiUemens, cottes brodées que on frit tous les jouri 
maintenant és armées : de di fois- je audit Roy de préfent, que onques en ta voye d’ou - 1 
tremtr, ou je fus auec fort pere ,& s'armée, je ne vis vue feule cotte brodée, ne feUe 
du Roy fondit pere » ne folle d’autruy. Ce qüe j’explique pareillement du Roy Phi- 
lippes le Bel, ne faifant pas de difficulté de croire qu’il prend' ce terme de 
Jpere pour ayeuh D’ailleurs, il eft confiant que le Sire dç Ioinuille acheua non* 
feulement fon Hiftoire depuis la Canonifation de S. Louys * qui fe fit en l’an 
U98. mais encore après l’an 1305. puifqu’il y parle delà mort de Guy de t)am- 
pierre Comte de Flandres auenuë à Compiegne en cette année là. La diffi- 
culté donc ne refteroit qu’à l’égard de ce qu’il dit que la Reine , à la prière 
de laquelle il entreprit de rédiger par écrit la vie 8c les a&ions de S. Louys, 
rut femme de ce Roy*cé qui ne peut eftre,fi Ce n’eft que le terme de Mere, ne fc 
doiue prendre pour celuy d’ayeüle. Toutes ces contradidions auroient pûfe 
démefler*, fi nous euftions pû voir les MSS. fur lefquels Antoine Pierre de Rieus 
8c Claude Mcnart ont formé les éditions de l’Hiftoire du Sire de Ioinuille ; 
celle de Poitiers, qui eft du pgpmier , ayant efté altérée du langage de l’Au- 
teur , comme il auouë luy-irielme en fa Préface , que j’eftime auoir efté fem- 
blable à celle qui a efté en la poffeffion delà Croix duMàine. Mais je laifTe 
toutes ces circonftartcës à difeuter, 8c a. éplucher aux plus intelligens , pour 
acheuer de traieter ce qui refte à examiner de la vie de ce Seigneur , & par- 
ler de fes deux femmes : dont la première fut, comme j’ay remarqué, Alix de 
Grandpre', de laquelle il auoit deux çnfans * lorlqu’en l’an 1148. il en- 
treprit le voyage d’outremer auec le Roy S. Louys , comme il témoigne luy- 
méme , dont 1 vn eftoit Iean de Ioïnville, S eigneur d’Anceruille. La 
féconde femme de Iean Sire de Ioinuille , fut Alix de Risnel, fille 8c tii trilfe: 
heritiere de Gautier Sire de Rifnel, auec laquelle il viuoit en l’an iitfa. àu- ^.4*7, 1 

quel temps le pere de cette Dame eftoit décédé : elle mourut l'an u88. 
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Enfans de de an Sire de Ioinuille , & d'Alix de Grandprc 

fa première femme. 

9. N. de Ioikville. Le Sire de Ioinuille fait mention de cé fien fils a 
fans le nommer , lorfqu’il dit que quand il entreprit le voyage d’outre- 
mer il auoit deux enfans, dont le fécond eftoit le Seigneur d’Anceruille, 
citant toutefois incertain fic’eftoit quelque fille, ou le Seigneur deBrc- 
quenay. 

9. Iean d e Ioinville nafquit la veille de “Pafques l'an 1148. Son pe- 
re luy bailla en partage la terre lafeigneurie d’Anceruille, à vne lieue 
de S. Difier, qu’il auoit eue en don de Iean I. du nom , Seigneur de S. 
Difier &deVignorry. Ilfe trouue nommé dans le mandement du Roy 
Philippes le Bel, donné à Lorris au mois d’ Auril 1303. enuoyé aux Nobles 
<le Champagne pour fe trouuer à Lagny trois femaines après Pafques 
pour le fait de la guerre , auec Iean Seigneur de Ioinuille fon pere, & 
Riue Anfeau de Ioinuille. le n’ay rien appris de fes alliances ni de (a 
pofterité , car il n’eft pas probable que ce foit luy , qui donna l’origine 
à la branche de Ioinuille , qui s’établit au Royaume de Naples, laquel- 
le nous reprefenterons à la fin de cette Genealogie -, veu que luy ou fon 
fils auroit fuccedé à la feigneurie de Ioinuille , à l’exclufion d’Ancel fils 
puîné de Iean Sire de Ioinuille: ce qui me fait croire qu’il mourut fans 
enfans. le trouue feulement qu’l s abeav de Lorraine, fille de 
Frédéric III. Duc de Lorraine fe qualifioit Dame d’Anceruille, Scante, 
©u tante, du Duc de Lorraine, dans vn titre de l’an 1348% auquel temps 
elle jouïffoit des terres & des feigneurics de Larzicourt , de Nogent l’ Ar- 
taut , & de Séant en Othè , qui auoient appartenu au Comte de Lanca- 
ftre , &: auoient efté reiinies au domaine du Roy , qui pour certaines cau- 
fes les auoit données à cette Dame, pour en jouir fa vie durant. £lle 
décéda le zo. jour de May l’an 1333. 

9. Geoffroy De Ioinville Seigneur de Brequenây , eft qualifié 
fils du Seigneur de Ioinuille en vn titre de l’an 11,73. °d fa femme eft 
nommée Mabile, Dame de Nanteuil, & foeur de Guillaume de Lifignes, 
de laMaifon de Ville-Hardoüin. Elle eftoit veuue d’Erart I. du nom, 
Seigneur de Nanteuil : l’vn & l’autre firent hommage de la terre de Flori 
à Imbert deBeaujeu Connétable de France en l’an iz8o. Mais il n’eft 
pas confiant fi c’cft ce Geoffroy de Ioinuille Cheualier Banneret , qui 
eft nommé entre les Cheualiers de Champagne qui s’acheminèrent auec 
le Roy Philippes le Hardy au fiége de Pâmiez l’an 1171. lorfqu’il alla 
faire la guerre ati Comte de Foix, ou fi c’eft Geoffroy de Ioinuille Sei- 
gnéur de Vaucouleur, qui viuoit au mém§ temps. Tanty a qu’il mourut 
■I ans enfans après l’an iz^4» 

9. André' de Ioinville Seigneur de Bonnay, duquel il eft parlé dans 
vn Arreft de l’an 1135. décéda fans alliance. 

9. N. de Ioinville femme de I e an Seigneur de Charny» 



Enfans de Iean Sire de Ioinuille , £ Alix de Rifhel, 

fa faconde femme. 



ÈqJnGr. 
Jtssrsd* 
Champ, dt 
l’an utt.f. 

I14. m U 
Ch.it s Cif. 



9 . 1 e an de loi n ville Sire de Rifnel,fitvn accord auec fonperel’an 
iz88. au fujet de la terre de Rifnel, qui luy eftoit écheuë par le aecés de 
fa mere , & de tous les reuenus que fon! pere luy quitta. Il décéda fans 
pofterité après l’an 1300. & auant fon pere. 

9. Ancel, S ire de Ioinville continua la pofterité. 
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9. Alix: de Ioikville( qu’aucuns difent eftrc iflue du premier ma- 
riage de Iean) fut accordée en mariage par le Sire de Ioinuille Ton pere 
à I e a N Seignevr d’A r c e e s , ( ou d’ Arcie fur Aube ) 6c de Chacenay original 
Cheualier, par traité pafle à Ioinuille, le jour de la fefte de l’Inuention i* r f* »» 
de fainte Croix l'an 1300. Par lequel Iean Sire de Ioinuille , du confen- 
tement de Iean de Ioinuille S eigneur d’ Anceruille , & d’Ancel de Ioin- 
uille Seigneur de Rèmancourt, ou de Ternancourt , fes enfans , donna à fa 
fille en feueur de mariage trois cens liures de rente ej^ærrei à prendre 
. aux terroirs de Traues 6c de Gerfeins , dont l’aftiette deueïj,eftre mire par 
Gautier de Ioinuille Seigneur de Vaucouleur, 6c Guy de Ioinuille Sei- 
gneur de Sailly ? auec la foriîme de trois mille liures tournois. Ce Sei- 
gneur mourut auant l’an 1307. auquel temps Alix de Ioinuille fe.. difoit 
fa veuue , 6c en cette qualité elle entra en l’hommage de l’Euefquè de n*g d*,fff> 
Langres, acaufe de la terre de Chacenay l’an 1316. Elle fe dit Dame de * L,u l rtt * 
Beaufort dans l’aûe , parce qu'elle eftoit alors remariée auec Henry ^' 7 °‘ 
d’ An g l e t e r r e , dit de Lancaftre , Seigneur de Beaufort 6c de Nô* 
gent, fils d’Emond d’Angleterre Duc de Lancaftre &c de Blanche d’ Ar- 
tois , lequel mariage eft remarque dans vn Arreft de l’an 1317. Iean d’Ar- 
cées eftoit freré d ? Erard d’Arcées Cheualier , qui fit hommage pour la 
même terre de Chacenay à cét Euefque l’an 1x83. 

IX. Ancel ou Anciav Sire de Ioinpillc , fils de Iean Sire de Ioinuil- 
le , 6c d’Alix de Rifnel fa féconde femme , eut premièrement en partage la ter- 
re de Rèmancourt , ou de T ernancôurt 5 puis il fucceda à Iean de Ioinuille fou 
frere aîné de ce mariage en la feigneurie de Rifnel, qu’il poiTedoit en l’an 1304. 

Louys Hutin Roy deNauarre,& depuis de France, l’employa au Comté de 0rj 
Champagne , vers le Baftîgny , auec Simon de Meno 6c Iean des Barres Che- 
ualiers , &lc fit vn des exécuteurs de fon teftament. Après la mort de fon 
pere, il luy fucceda en la feigneurie de Ioinuille, & en lafenéchaucée de Cham- 
pagne , fes frétés aînez tant du premier que du fécond lie , eftant alors décé- 
dé z fans poftericé. llprenoit ces qualitez dés l’an 1317. auquelle Roy Philip- M.Gmid. 
pes le Bel le chotfit auec d'autres Seigneurs pour arbitre de quelque different 
qu’il auoit auec le Duc de Bourgogne en l’an 1318. Vn rouleau de laCham- 
bre des Comptes de Paris, le comprend parmy les gens d'armes , qui furent 
enuoyez par le Roy aux frontières de Flandres, auec le Comte d’Eureux ,où 
il fe trouua accompagné de huit Cheualiers , 6C de trente-vn Efcuiers. Dans 
vn autre fans date , il eft nommé parmy les Cheualiers Banneretz , qui furent 
du Mefnsgt, c’eft à dire, delà fuite fie delà Maifon de Charles Comte de Poi- 
tiers, depuis Roy de France, dont le premier eftoit le même Comte d'Eureux, 

6c auoit en fa compagnie quatre Cheualiers Bacheliers. Le Roy Philippes le 
Long le fit vn des exécuteurs de fon teftament, qui eft du z6, jour d’Aouft l’an 
13x1. auec plufieurs autres Seigneurs. Et en l’an 1313. le mariage d’Henry IV. 
du nom Comte de Bar, auec la fille aînée de Iean Roy de Bohême , ayant lku 
cfté arreté, il fe rendit plegedes conuentionsaunom du Comte de Bar, auec ma s»* 
Philippes Comte du Mans, & Mathieu de Trie Maréchal fie France $ com- 
me encore du jugement rendu parle Roy Charles le Bel entre le même Roy 
6c le Comte, par a&e du a8. jour de May. En l’an 1315. il fut vn deceuxqui 
cautionnèrent Robert de Bourgogne Comte de Tonnere, qui auoit efté pris 
par Guigués VI. Dauphin de Viennois, pour fa rançon. En cette même an- 
ncc il rendit au Roy Charles quatre cens liures de rente fur les villes de i76 - »7«- 
Borbonne &C de Chantemerle, que le Roy Loüys Hutin luy auoit données, Trifudt 
pour en jouïr fa vie durant , par a&e pafte à Paris au mois de Nouembre. le • 

ne trouue rien de ce qu’il fit depuis ce temps là jufques en l’an 1333. que le Roy , 7 f* 

Philippes de Valois le commit auec le Comte d’Eu Connétable , 6c le Sire M QmA. 
de Briquebcc Maréchalj de France, pour receuoir les gens d’armes qui deuoient £ ujfÜZi 
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ajlcraucc luy au voyage d’outremer i cc qui Fait voir qu’il eftoit en grand cré- 
dit à la Cour , & y tenoit les premiers rangs , ce qui Ce juftific d’ailleurs de ce 
que l'année fuiuante il fut commis par le Roy ,pour affifter au traitté d'allian- 
ce, qui fut conclu à Paris i entre le même Roy, & Fernand Roy de Caftillc, 
par Fernand Sance Cheualier Caftillan, Ambafladeur de Fernand , Ro- 
• bert Bertrand Maréchal de France , député par le Roy Philippes, le 17. jour 
de Décembre. Auquel traitté furent encore préfens ïean de Vienne Arche- 
uefque de Vienne, Guy Baudet Euefque de Langrcs , le Duc de Normandie, 
Raoul Connétable , Miles de Noyers Bouteiller, &: Mathieu de Trie Maréchal 
de France , Iean de Chaftillon , Geoffroy de Beaumont Chambellan du Roy, 
Guillaume Flotte Seigneur de Reuel , & Hugues Quieret Admirai de Fran- 
ce, Cheuali ers &Confeillers du RoydcFrance: Et de la part du Roy de Ca- 
ftille furent préfens Alfonfe Martin, & Hugues de Alcoue Cheualiers du Roy 
ùinpt it de Caftille. Il fe trouue enfuite dans l’armée que Philippes de Valois enuoya en 
Gafcogne contre les Anglois l’an 1337. ayant en fa compagnie & fousfaban- 
n ^ CTC vn Cheualier Banneret , quatorze Bacheliers, & foixante-fept Efcuiers. 
duKty. Tous ces grands feruices luy firent acquérir les bonnes grâces, non feulement 
Triftr,dt»j du Roy, mais encore du Duc de Normandie fon fils aîné, qui luy fit quelques 
1 uli g rat ^ cat i° ns s & entre autres luv donna tous les fruits & les émolumens qui 
x"'* ' luy pouuoient appartenir à caulc de la garde du fils de feu Aubert de Han- 
geft Seigneur de Genlis fon gendre , luiuant la Coutume. Les lettres de ce 
l * Son font de l’an 133 R. en laquelle année le Comte de Bar l’enuoya de fa part 
vers le Roy , pour remettre tous fes interefts entre fes mains , au fujet de la 
guerre, qui eftoit entre luy & le Duc de Lorraine. Quelques mémoires por- 
tent qu’il mourut l’an 1340. mais il y a vn titre au Tréfardes Chartes du Roy 
de l'an 1331. par lequel Ancel Seigneur de Ioinuille & de Rifnel ,&M ax- 
ç ve ri t e pe Vavdemont fa femme vendent au Roy Philippes de 
RtrÜrir. Valois quelques rentes qu’ils auoient droit de prendre fur lareceptedeCham- 
4 o. * pagne. Cette Dame eftoit fa fécondé femme, & foeur &c hericierc de Henry 

IV. du nom Comte de Vaudcmont. Car en premières noces il auoit épouf© 
auant l'an 1309. Lorede Sarbrvche, fille de Iean Comte de Sarbruchc 
Seigneur de Commercy ,de laquelle il n’.eut point d’enfans.. 



Enfans d’jînjcl Sire de Ioinuille , & de Marguerite de Vau - 

demont ,fk féconde femme. 



TOftr it 
Ghmrtyi* 
Mty.l Mtt» 
t* Tarit, 
fit. é« v 



10. Henry Sire de Ioinuille & Comte de Vaudemont. 

10. Marg vérité de I o i N,v i l le eut en partage la terre de Rifnel, 
ou de Renel. Elle époufaen premières noces le Sire de Culant, & en 
fécondés Hvgves d’ A mboise VII. du nom , Seigneur de Chau- 
mont, qui mourut en la bataille d’Azincourt, dont les uicceffeur? pof. 
fedent encore à prefent cette terre , auec titre de Marquifat. 

10. Isa.beav de Ioinville fut mariée auec I s an d e Yergy 
Seigneur éc Mirebeau,auec lequel elle eftoit encore viuante l’an 1380. 

10. N. d e Ioinville, alliée en la Maifon de Feneftranges. 

10. Iean ne de Ioinville époufaen premières noces Iean di 
N o .y ers Seigneur de V andeuure & Comte de Ioigny, & en fécondes . 
Avbert de Hangest Seigneur de Genlis.. Il y a au Trefor des 
Chartes du Roy vne vente faite par Iean de Hangeu Cheualier , au 
Roy Philippes «e Valois, d’vne rente de deux cens liures fur leTréfor 
du Roy, pour le prix de neuf cens liures, à la charge d’affigner à Jean- 
ne de Ioinuille cinquante liures tournois par an , par lettres données à 
Paris l’an 1338. 



X 
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X. Henry Sire dé ïoinuille , Comte de Vaudemont , Se Sénéchal de 
Champagne, eut vn grand différend en l’an 1331. auec Iean de Vergy Sei- 
gneur de Fonuens Se de Champlite Sénéchal de Bourgogne foi n couan , le- 
quel il enuoya deffier au combat par vn cartel , qui eft inféré en FHiftoire de 1 f ; th *• 
laMaifon de Vergy. 11 fe trouua en qualité de Cheualier Banneret accolh- e^huntt 
pagné de quatre Cheualiers Bacheliers, Se de trente-cinq Efcuiers de façon!-* 0r>s ' 
pagnie aux guerres de Bretagne l’an 133a. 11 accompagna enfui te Iean Roy chr. * 
de France en la guerre contre les Anglois, Se fe trouua auec luy â la funéfte t 7 ^înrU 
bataille de Poitiers l’an ijyfi.où il fut fait prifonnier. Il y a quelques ades au dennigih.' 
Tréfordes Chartes du Roy de l’an 1360. où il eft qualifie Lieutenant du Roy 
&du Regent. Il y a d’autres titres de luy de Pan 1361. où il fe dit Sirede loin- c u»ûd! 7 t. 
uille & de Houdanc. Il poffeda cette derniere feigneuric à caufe du maria- 
ge quil contracta vers l’an 1346. auec Marie de Lvxembovrg, mal nt ‘ 5 ’ 
nommée Ieanne par la Ruelle, fille de Iean de Luxembourg Châcellain de l’Il- 
le , Se d’Alix de Flandres. Elle viuoit encore Tan 13 66. 

Filles de Henry Sire de ïoinuille Comte de Vaudemont . 

ti. M a ro vérité de Io îiî vil le Comteffe de Vaudemont. 
n. Alix de Ioînvillb époufa Tmibavd Seigneur de Neuchâtel s lkUtn ^ 
Maréchal de Bourgogne , auquel elle porta en dot les terres de Châtcl fit m*}. 
fur Mofellc , de Bainuille , de Chaligny , Se de la Ferté fur Amance. 

. XI. Marc v E rit £ Dame de ïoinuille Comteffc de Vaudemont , fut 
mariée trois fois* la première auec Iean de Bovrgognb ilTu d’vn puîné 
des Comtes de Bourgogne. Eftant veuue de luy elle fe remaria auec Pisrrk 
Comte deGenevb, frère de Robert de Geneue , qui fe difoit Pape 
Clouent VIL par traité du 1. jour de May 1374. qui fut tait en préfence de 
Miles de Noyers Comte de Ioigny , cou lin germain de Marguerite , Se d’au- 
tres Seigneurs. Pierre eftant décédé , elle prit pour troifiéme marv Ferry 
DE Lorraine Seigneur de Guyfe , fils puîné de Iean Duc de Lorraine , 
quideuint par cette alliance Seigneur de ïoinuille, &: Comte de Vaudemont* 
ïî fut tué à la bataille d’Azincourt , Se laiffa entre autres énfans , A n t o % n g 
de Lorraine Comte de V audemont Se Sire de ïoinuille , qui fit homma- 
ge au Roy à caufe de ïoinuille, de Rumigny , d’ Au b en ton Se de Martigny, à 
Bar fur Aube le 6. jour de Feurier Tan 1440. Il fut pere de Ferry de t .gtg.At 
Lorraine Comte de Valide mont , Se Sire de ïoinuille ,& de Henry de htmm "s M » 
Lorraine Euefque de Mets, qui après la mort de fon frere s’empara du 
château Se de la feigneurie de ïoinuille, dont il jouît, & où il fit farefiden- ttufymldt 
ce ordinaire , tant qu’il vécut. Ferry de Lorraine eut pour fils Re ne' II. 

Duc de Lorraine , qui procréa Clavde de Lorraine 'D uc de Guy Ce, ,9S ‘ 
duquel vint F R an ç 01 s de LoR raine auffi Duc deGuyfe,en laper- 
fonne duquel le Roy Henry 1 1 . erigea la Baronnie de ïoinuille en Principauté, chef w 
parfes Lettres vérifiées au Parlement de Paris le 9. jour de May Tan tyyx. pour clnfitt. * 
jouir par le Prince de ïoinuille de la qualité Se du titre de Sénéchal heredi- 
taire de Champagne ,ainfi que fes derniers predeccifeurs en auoient joiiy, Se 
non autrement. LaComteüe Marguerite mourut Tan 1416. Se fut inhumée en 
l’Eglife de Ïoinuille , où Ton voit fon Epitaphe. 




e Autres Branches de la Maifin de Ioinmlle . 

I E ne veux point faire paffer cette Genealogie de la Maifon de Ioimïille poüt 
vue pièce entièrement acheuée , mais feulement comme vn léger crayon , 
Partie IL D 
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qui pôurra donner enuie à ceux qui font plus ver fez que moyen ce geüre d’é- 
tude, d’y trauailler ferieufement. le me luis contente à mon égard de remar- 
quer la fuite des Seigneurs , & les principales alliances de cette illuftre famil- 
le, &: particulièrement d’écriré l’eloge & la vie de l’Auteur de. cette H iftoi- 
re , qui a cfté le premier delfein de mon entreprife. Ncantmoins afin de ne 
rien oublier dé ce qui cftvenuà ma connôilfance fuir cette matière, jenelaif- 
feray pas de parler icy deplufieurs du nom de Ioinuille , qui paroifiént dans 
l’Hiftoire &: dans les titres , dont je n'ay pû apprendre la filiation , pour les 
joindre au tronc de l’arbre; ce que d'autres pourront faire plus heureufement 
aucc le temps par le fecours des Chartes , & autres pièces neceffaires poilr 
drelfer vne fuite Généalogique. .. 



La Branche de la Aîaifin de Ioinuille t qui s'habitua au 

Royaume de.Naples * 

§. ¥ E an de îoiNviLLEeft le premier de cette famille, qui le trouue 
Jlauoir fuiûy la’Cour des Rois de Naples, delà Maifon d’Anjou, fans qüe 
Ammhrat». faye’pû découütir ' aucc ccrtitude- de qui il eftoit iflu. Et Àmmirato dit que 
le Roy Charles I. du nom le fit grand Connétable du Royaume de Sicile, 
luy donna les terres d’Alifi &Venafro,mais je crois que ces gr ans bienfaits 
fe doiuent attribuer à Charles 1 1 . dautant qu’en l’an 1x83. il n’auoit encore 
aucune qualité qui le fîft remarquer , n’cftânt qualifié Amplement que Noble- 
homme , lorfqu’il fut enuoyé en cette année là par Charles Prince de Salerne 1 
vers la République de Venife,pour loüer des galeres,ainfi qu’il eftporté dans 
Ep. u art. lesepîtres du Pape Martin î V. le crois pareillement quec’eft cette ambaffa- 
4. t». ». p. de dont parle le même Ammirato, écriuant qu’il fut enuoyé en qualité d’Am- 
95 ‘ baffadeur vers Iean Dandolo Doge de Venife,qui commença à prendre ce 
stmauntt dtre l’an n8ô. auec Henry dre Guini & Mathieu d’Atri luge. bailleurs Sum- 
l. j. p^tt. monte dit en termes exprès que Charles II. le fit grand Connétable de Si- 
»w* . cile en l’an 1307. Le même Roy luy fit encore époufer Beuedame , fille 
de Pierre Ruffo,ou le Roux, Comte de Cantazaro, & luy donna ên faueur 
Euff*. de ce mariage, & pour le recompenfer des grandes dépenfes qu'il audit faites 
à l’occafion des guerres, mille onces d’or, à la charge que venant à décéder 
làns enfans mâles, cette fomme retourneroit au Roy. Il eftoit décédé auânt 
• l’an 1313. & lailfa le fils qui fuit. 

Geoffroy de Io i n vi lle füCcédaàfon pere aux feigneuries de Ve- 
r*uit & d’Alifi. Il éftfort renommé dans l’Hiftoire pour auolr deffenduge- 

u*v*»ijc. néreufement le pont de Brindis contre Roger de l’Oria Amiral de Frédéric 
surit». R 0 y de Sicile' , auec lequel il cdmbatit en cette occafion à cheual Corps à 
corps , l’ayant bleffé d’vn coup de fà mâlfe , & ayant eu fon cheual tué fous 
luy. Les Ecriuains ajoutent qu’il mourut prifonnier des ennemis , fans dire 
fi ce fut en cette rencontre. Le Roy Robert luy donna quatre cens onces d’or 
dé reuenu , luy affigna à cét effet Carinola & Mondragon. 

Geoffroy de Ioinville II. du nom , eftoit en France , lorfque 
Geoffroy fon pere mourut. Eftant retourné au Royaume de Naples , le Roy 
Robert luy continua la penfion des quatre cens onces d’or qu’il auoit données 
à fon pere , pour quoy il luy afligna Alifi pour cent cinquante , Lettcre & Gra- 
grtano pour cent , là Roque de lainte Agathe &c gunculo pour cent, Santo Angels 
deLombardi pour cinquante. Il femble que c’eft ce Geoffroy de Ioinuille qui 
accompagna -en l’an Charles Duc de Calabre à Florence. Il fut tué par 
des Routiers & des troupes débandées le pénultième jour deluin l’an 1333. 
& laiffa de Ieannç des Baux fa femme , le fils qui fuit. 

Nicolas de Ioinville eftoit fort jeune , lorfque fon pere mourut, 
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6 c demeura fous la tutele de fa mere. Le Roy Robert crigea en fa faueur la 
terre de S. Ange en Comté, Mais depuis il perdit les bonnes grâces de cePrin- 
ce , qui luy confifquà toüs fes biens» &en donna «me partie aux Rcligieules de 14 ‘ 
Sainte Claire de Naples. Mathieu Villani a parlé de luy en fonHiftoire, lorf- 
qu’ii dit que le Comte de S. Ange auèc les Sanfeuerins 6 C Raymond des Baux, m* th. vu. 
recouurérertt dent mille florins pour ladefFaite receuë à Meleto,par l’armée du 
Rdy de Hongrie, où ils' ferait faits prifdnniets. U fe rèrtgea enfuitc dupar- 
ty de Pierre IV* Roy d’Arragon qui en l’an 1345. Tenuoya en amballade à surit.inJ. 
Auignon vers le Pape , au fujet dü different qu’il auoit pour la reftitution 
du Royaume de Majorque , Surira témoignant qu’il eftoit en grand crédit * 

auprès de de Roy. Il paffa incontinent après en la Coür de Philipp e de Va- chàmpJ 
lois,qui l’employa pareillement en plufieurs négociations 6 c voyages , pour 
la dèpenfe defquels s 6 c auifi par fonde de recompenfe , le Roy luy donna trois 
mille liurées de bois à Tournois, à prendre au parc de Laichy en Çharapa* ** fui#. 
ghe, par lettres du troifiérrie jour de luin l’an 1347. Il prenoit pour lors la A * s ™y** 
qualité de Comte de Terreneuue, qui luy échut auant l’an 1333. par le maria- c/r 5 ^ . 
gé qu’il contra&a aucc Marguerite de l’Oria fille de Roger de l.’Oria Grand 
Admirai de Sicile, 6 c de Saurinc,pour lors veuue de Barthélémy de Capouë . 

Grand Protenotaire du Royaume de Naples. Summonte, Campanile 6 c Am- smmmmiï 
mirato écriuent qu’il n’ en eût point d’cnfàns , 6 c que Roger de S. Seüerin Com- l ’ 5 * f ’ ,74 * 
te de Miletc fucceda à la ComtefTe , qui eftoit fa tante , au Comté de Ter- f”}*™*' 
reneuùe vers Pan 1346. Ainfi il faut qu 
AmeliôouAme' de I oin v i llb Comcede S. Auge&c Ph i li ppes 
DE loiNviLLE,quiviuoienteni’an 1379.&L0 V ys de Ioinvtlle, 
duquel l’Hiftoire fait mention en l’an 1381. s’ils ontefté fils de Nicolas * qu’ils 
fuient iffus d’vn autre mariage de ce Comte ; ce qui n’eft pas éloigné de pro- 
babilité. Car Ammirato témoigne qu’vn Comte de S. Ange de la Maifon de 
loinuille époufa apres l’an 1310. llarU di S*s , d’vne noble famille, ce maria- Am 
ge ne pouuant s’attribuer qu’à Nicolas, qui eut le premier le titre de Comtek 
de S* Ange* Tant y a que Philippes époufa AcnesPietramala, fille 
de Catherine d’V got Dame de Campomarino, Louys fuiuit la faction de Char- 
les 1 1 1 .Roy de Naples en la guerre des Ducs de Durazj&fe maria auec Orfolia 
ne, Comte Te de Satriane, fille d’Angela'de Capouë. Et quant à Améjil fut Com- 
te de S. Ange & Maréchal du Royaume de Naples. Il viuoit encore l’an 1403. 

Nous ne liions rien de certain ae fes alliances 6 c defapofterité,finon qu’il *£"**££ 
eut vne fille nommée Ie*nne de loinuille , qui fet mariée trois fois. Premières ^4 F j, 
ment auec Louys de Sabran Comte d’Ariano , puis auec Simon de Sanguine i**g*r»- 
Comte de Bugnara, 6 c enfih auec .Nicolas Pilanger Seigneur de Lapigio. Il 
eft encore probable qtie durant les diuifions de Naples fes biens furent con- »»*/. di 
fifquëzi Car en l’an 1 383. Iesfeigneuries de Serra Capriola, 6 c deTorre Mag- t- 
giore, qui auoient appartenu à ce Comte , furent données par le Roy Char- M ' 
les Ht. D’ailleurs Ammirato remarque que peu auant fa mort il ne fe difoit 
que Seigneur de Laucllo, 6 c qu’incontinent apres le Comté de S. Ange fet 
vendu par le Roy Ladiflas , 6 c acquis par la Maifon de Zurlo , de laquelle il 
paifa en celle des Caraccioli, où il eftoit de fon temps. Il fcût encore vn fils 
naturel , nommé I e a n Nicôias de I o 1 n v 1 l l e , qui fe trouua auec , . 
les autres Barons du Royaume au Parlement d’Alfonfe l’an 1441. Le Comte 
Araé eut auffi pour frere Eleazarde Ioinville, Abbé du Mona* 
ftcrc de fainte Marie de Gualdo de Mazzica , qui viuoit en l’an 140^. 
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zA atres Seigneurs du nom fd des armes de Ioinuiile 9 dont 
les titres font mention. 

M il o n ou Mi les de I.o i Nvttu Cheualier fut préfcnt à vûe do- 
nation faite par Haymon de Bric à l’ Abbaye do Mo te me fous Robert 
Euefque de Langres, qui viuoit Tan 1106., Il y a lieu de prefumer qu’il fut fils 
de. Geoffroy II. Seigneur de Ioinuiile, Scd’Hodieme de Gourtenay. Dumoins 
le nom de Miles qui cftoit familier à la Maifon de Courtenay , fie le temps 
auquel il viuoit , y conuienncnt. 

fyitt. *rtg. I ean de I o x n ville Cheualier , feruit le Roy ep l’oft de Flandres 
” w l’an 1 jo 2. . 

°”S- Nicolas de Ioïnville Cheualier, fit Madame Phi lipfes fit 
femme, fille de Iean Fourrée Cheualier, viuoient en l'an 1311. . 

WhdtÜc And re' de Ioikvi'lib CheuàÜcr. Banncrct Seigneur de Beaupré , du 
$Hin,lrig. Bailliage de Chaumont, feruit le Roy auec vn Cheualier Bachelier, & quinze 
Efcuicrs en fes armées l’an 1337. fie 1338. 

Iac qves fit Akcbav de Ioimvil le faot nommez en vn viedx 
Prouincial, qui donne au premier pour armes , celles de loinuillc,/; lie» af- 
fuble d’vue creÇe , d’vue arme d’azur au l/ou d’or ,billeté d’or, au fécond , vu efeu des 
Méifindu m ^ (s ormes, qui font celles de Conftans , enl’effaule dm lion» Ce qui peut faire 
vtgj , f. préfumer qu’ils cftoient freres , fie iflùs d’vne mere de la Maifon de Conflans -, fie 
Uf - fi cét Anceau eft celuy que Henry Sire de Ioinuiile appelle fon coufin germain 
en des lettres de l’an 1351. il faut qu’il foit iflu d’vn fils puîné de Iean Sire de 
Ioinuiile. . 

dwA E rartde Ioinville Cheualier Seigneur de Douleuant en Champa* 
rtt v gne , vers Bar-fur-Aube , fe trouua aucc quatre Efcuicrs en Farinée du Roy l’an 
. 1341. fie en la femonce qui fe fit à Arras, où le Connétable de France com- 
chàmf. mandoit ,àla S. Iean de l’an 134a. Il eft qualifié Bailly de Vicry en vn compte 
de la terre de Champagne de l'an 1348. le crois qu’il fut pere de 
î I ban de Ioinville Cheual jer Seigneur de Douleuant fie de V illets au 

mtr.cemp. Chcfne qui viuoit l’an r390.au compte du Bailli âge de Meaux de ran1375.Il y eft 
encore fait mention de Meflire Iean deIoinvill e Seigneur de Doule- 
nrsbAL Uant > & M. Guillaume de Saux. Seigneur de Defpanfe Cheüalicr , qui 
n iqj! payèrent au Roy cent foixante hures tournois pour le rachat de la terre de 
Guecart,mouuante du Royaeaufe de fon Châtel de Coulomiers, nouuelle- 
ment auenuë fie écheuë audit Meflire Guillaume, acaufe de Madame Iean* 
ne De Ioinville fa femme , fie à Damoifelle Mar gverite de Ioin- 
ville fœurs de deffunt M. Iean de Ioinuiile Cheualier Seigneur dudit lieu. 

Geoffroy de Ioinville Chanoine de N. D. de Cambray, fetrou- 
ua à la fuite duRoy enfarinée de Flandres auec trois Efcniors l’an 134t. 

Anseav de Ioinville Efcuier Seigneur de Bizarre , acaufe de fa 
femme, fille de Meflire Eftienne de S. Veraix 1349. 
s/MDratb II a n de Ioinville Efcuier Seigneur de LaChy lés Sufanne en Cham- 
* * pagne, qui eftoit probablement de la Branche des Seigneurs de Vaucouleur, 

Ctmftt d* f» trouüa en la même armée auec trois Efcuiers. Il auoit vne fœur nommée M ar- 
dtTrtyîi. gverite de Ioinville, laquelle époufa Eudes Cheualier Seigneur de 
dt ïÂ Culans , qui releua du Roy la terre fituée au Parc de Lachy , écheuë \ fa fem- 
l i 79 . me par le décès de Iean de Ioinuiile, frere de Marguerite l’an 1379. 

Orig. IoffroydeIoinville Efcuier Sire de Domartin prés d’Eftrées, viuoit 
l’an 1374. fon feau reprefente les armes de Ioinuiile. 

Orig. Avbert de Ioinville Efcuier feruit le Roy auec cinq autres Ef- 

cuicrs de fa Chambre en l'an 1386. fon feau reprefente les armes au Ioinuiile, 
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& en l’an 13S 8 . le dernier d’O&obre il fit hommage au Roy de tout ce qu’il cenoit 
de luy au Bailliage de Chaumonr. 

Henri ete de Ioinville viuoit auec Iean de Faücogney fon mary u. auûh. 
l’an 1387. 

Pierre de Ioinville Seigneur de Btuley eut vne fille vnique nom- 
mée Ieanne de Ioinville Dame de Bruley , de laquelle Antoine de *',***' 
Lorraine Comte de Vaudcmont obtint le bail du Roy par lettres du i. d’Auril 
1443. auant Pafques. En cette qualité il obtint fouffrance de faire foy &c hom- cb. 
mage de plufieur s terres aififes au Bailliage de Chaumont à elle écheuës par le *” Ctwt ' 
décès de Ion pere. Quelque temps apres > fçauoir le î.o, jour de Ianuier 1444. 
il fit en cette qualité hommage au Roy de la fcigneuric de Bruley , qui appar- 
tenoit à cette mineure. 

André' de Ioinville tint le Ban de la ville d’Ëfpinal à titre de gageric,le> 
quel il vendit à Conrad Bayer de Boppart Euefque de Mets, qui viuoit l’an 1440. J itu , f. 

Mahavt de Ioinville ht hommage au Roy par Iacques de Herau- 1<i * 
court Cheualier fon neueu , & Ton procureur pour la moitié de la rente , & du 
pafiàge deBar-fur-Aube, Iciy. Feurier 1440. 



iAVIS AV LE CT EVE , 

I ’A v 0 1 s communiqué la Gcnealogie de la Maifon de Ioinuille, telle que 
je la viens de représenter , au R. P. D. Pierre de fàintc Catherine de l’Or- 
dre des Feuiilans, que j’auois appris y auoir trauaillé, 6c il me donna alors 
deux ou trpis remarques, que j’y ay inférées. Mais depuis que cét ouuragc 
a efté fous la prefle , il m’a enuoye vne tahle Généalogique de cette famille, 
qu’il a dreffée fur les titres qu’il a veus , qui m’ont fourny de npuueaux éclair- 
eiflemens qu’il importe de donner au public, qui iuy en aura l'obligation*. . 

Premièrement, a l’égard de la branche des Seigneurs de Sailly,voicy com- 
me il la compofc. 11 donne à G v y I. du nom Seigneur de Sailly trois fils, 

6c deux filles. Les fils font Robert Seigneur de Sailly , Simon Sçigneur de Don- 
geux, qui eut pofterité, 6C Guillaume Seigneur de luiily, qui eut deux fils* 
comme j’ay remarqué. Les filles font Agnes Dame de Dammartin, 6c Alix 
Prieure de N, D- oc FoilTy prés de Troyes. Robert Seigneur de Sailly , 
lajffa d'Aufelix fa femme Guy IL du nom Seigneur de Sailly, Beatrix Rcli- 
gieufe de N. D- de Foifty , Agnes femme de Iean de Faücogney Vicomte de 
Vefoui , N. Dame de S. Aouft , & N. Religieufe à Benoiftc-Vaux. Tous ces 
enfans de Robert Seigneur de Sailly font nommez au Teftament d’Aufelix là 
femme de l’an 1178. G v y II. du nom Seigneur de Sailly lailfa deux enfans, 
fçauoir Guy III. du nom Seigneur de Sailly, 6C Situe» qui eut aulfi pofterité. 

G v y III. Seigneur de Sailly époufa vne Dame nommée Marguerite, auec 
laquelle il donna en l’an 1500. vingt fols de rente àl’ Abbaye d’Efcures pour 
leur anniuer faire. De leur mariage vint vne fille vnique Alix Dame de Sail- 
ly, époufe de Renaud de Choifoul, qui fe qualifioit Seigneur de Sailly, 
en l’an 1312.. Simon fécond fils de Guy III. Seigneur de Sailly , fut Sei- 
gneur d’Efchenets. Il fut marié deux fois } la première auec Alix de SaifTc- 
Fontaine , puis auec Marie de Clermont. Du premier mariage vinrent Iean, 

Robert , Agnes , 6c Aufelix ; Du fécond , Guy , Lore , Dame d’Efchenets , 6c Agnes. Um. hi- 
Cctte Lore époufa en l’an 13 16. Iean de Iaucourt, dit de Dinteuille, dont les 

enfans poffedérent la Seigneurie d’Efchenets. 

Quant à Simon de Sailly Seigneur de Dongeux , il fut pere de G v Y Seigneur 
de Dongeux , qui époufa Ifabel d’Eftrepy , auec laquelle il fonda vn Hofpical 
en l‘an 1300. De leur alliance vinrent Guy 6c Oger. Gvy 1 1 . du nom Seigneur 
de Dongeux époufa Beatrix d’Arziliers,' dont il eut Beatrix Dame de Don- 
geux, femme de Henry Seigneur de Bourlaimont. Ocir de Dongeux Sei- 

D iij 
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gncur d’Effincourt & de la Fauche s’allia auec Marguerite d’Ycelcu, & cA 
procréa Marguerite fille vnique , mariée trois fois , premièrement auec Henry 
de S.Difier Seigneur de la Roche, puis auec Eudes de Sauoify , & enfin auec 
Croiifant Seigneur de Flauy. 

Pour la branche de V aucouleur , te P. D. Pierre de S. Catherine nous apprend 
que GEofFROY deloinuilie Seigneur de Vaucouleur eue de Mahaut de 
Lacy fa femme fix enfans, tous nommez en vn titre de l’an 1194. qui cft vû 
partage que Geoffroy Seigneur de Vaucouleur fait à Gautier fori fils aîné, du 
confentemènt de Mahaut fa femme, & de fes autres enfans , fçauoir , Simon , 
Nicolas , Pierre , Guillaume , &c Ieanne Comteflè de S aimes. Geoffroy , qui for 
emploie par le Roy d’Angleterre, n’y cft pas nomme. Nicolas fut S ci» 
gneur de Morencourt , & époufa Ieanne de Lautrey . Gavtier. Seigneur de 
Vaucouleur , fils aîné de Geoffroy , biffa quatre enfans , lean Seigneur de Vau- 
couleur, Nicolas, Pierre, & Erard Seigneur dcDonleuant qui eut pofteritC4 
Ie an Seigneur de Vaucouleur, puis de Mery fur Seine, eut deux fils Anté. 
N Anfel. A me' Seigneur de Mery laiffa trois filles, Jfabel Dame d'Eftraillcs 
femme de Ican de Sarebruche Seigneur de Commercy , Marguerite mariée a- 
uec Eudes de Culant, &c Simone femme de Charles de Poitiers Seigneur de S. 
ttifl. Jtic. Valiez. Erard Seigneur deDouleuant, fils puinc de Gautier Seigneur de 
it r »u*ti- Vaucouleur, fut pere de Iean S eigncut de DoulcUant , &C celui-cy eut vn fils, 
( j eux filles , fçauoir Iean Seigneur de Douleuant, Ieanne marice en premiè- 
res noces à Guillaume de Saux, & en fécondés à Iean de Hans Seigneur de 
Tcnoigne, 6c Marguerite femme de Hugues d’Amboife Seigneur de Chaumont. 
Par la Genealogie de cette branche il paroît que ceux qui ont attribué pour 
fille d’Anfel Seigneur de Ioinuillc Marguerite femme en premières noces du 
Sire de Culant, 6c en fécondés du Seigneur de Chaumont, fe font mépris: 
veu que la Dame de Culant cft differente de la Dame de Chaumont , 6c tou- 
tes deux de la 'branche de Vaucouleur. La première rendit vn aueu au Roy 
en l’an 1378. de latroifiéme partie de la terre de Lachy, qui luy eftoit ccheuc 
parledecés d’Amé dé Ioinuillc Seigneur de Mery fonpere. 

LcP.D. Pierre de fainte Catherine donne encore pour fils à Iean Sire de 
loinuille 6c à Alix de Rifnel fa fécondé femme , A n d r e' Seigneur de Beaupré, 
qui d’Ifabel Dame de Bonnet laiffa Anfel 6c Roger de loinuille. Roger Sei- 
gneur de Beaupré époufa Agnes Dame de Puligny , 6c en procréa Aubert 6c An- 
dré. Avbert Seigneur de Beaupré s’allia auec Agathe de Grand , 6c en eut deux 
filles, fçauoir Mahaut qui époufa Antoine de Ville Seigneur de Haraucourt, 6C 
Ieanne femme de Gérard de Puligny. André', frere d’ Aubert , eftoit Seigneur 
de Bruley en l’an 1419. Il eut deux fils Pierre 6c André. Pierre Seigneur 
de Bruley fut pere de Ieanne Dame de Bruley. 

Le même D. Pierre de fainte Catherine ne m’a pas donné de nouuelles lu- 
mières pour la branche qui s’habitua à Naples, finon qu’il eftime que Iean, 

3 ui lui donna l’origine , eftoit fils du Sire de loinuille Auteur de l’Hiftoire 
e S. Louys, 6c d’Alix de Rifnel fa fécondé femme, 6c que c’eft ce Iean qui 
cft furnommé Boutefeu dans I’Obituaire de S. Laurens deIoinuillcfousleii.de 
Nouembrc , 6c à qui Vaffebourg donne pour femme Marguerite de V audemonr. 
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S V R 

L'HISTOIRE DE S LOVYS 

ESCRIÏ E 

PAR IEAN SIRE DE IOINVILLE. 

Raî 4 d Se^eschai] Los Sires de Ioinuillene fe trou- ***' *' 
tient pas auoir jamais pris cette qualité dans les ancien- 
nes Chartes que Ton voit d’eux, mais de Sénéchal feu- 
lement, laquelle ils ont prétendu cftre héréditaire en 
leur famille /comme j’ay remarqué en la Gcnealogie 
de cette Maifon. Quoy que ce feroit auec raifon qu'ils 
l’auroient pu prendre j puifqu’en cette qualité ils auoient 
la fuperiorité , & l’intendance fur tous les Sénéchaux , 

& les Baillis de Champagne. Les Comtes de Prouen- 
ce, du Perche, de Pontieu, les Ducs de Guienne, &c 
autres grands Seigneurs du Royaume ont eu pareille- 
ment leurs Sénéchaux * qui préfidoient aux Alfifes de 
leurs Saillis, dans letendufc deleuts Bailliages. L’Ordonnance d’Edoüard h 
du nom Roy d’Angleterre , qui fe voit au Rcgiftre de la Connétablie de Bour- 
dcaux/fl/, 78. réglé la fonékion du Grand Sénéchal de Guyenne, luy enjoi- 
gnant, entre autres chofes, d’établir des Baillis &: des Sous- Sénéchaux, de vi- 
fi ter les Bailliages au moins vnefois fan, de préfider aux Aflifes , &:c. 

LoVys sou aisne 1 fiLs] Il nâquicl’ah 1144. & mourut âgé de feize tdg, 4; 
ans l’an 1260, Naagias i* S . Lad. p. 340. 

Vn Escossois] te ne fçay fi le Sire de toinuille parle icy des Efcoflois 
comme des peuples tres-éloignez delà France, & qui habitoient ce qui eft ap- 
pcllé v Itima Thaïe : ou bien s’il a voulu marquer l’humeur de cette nation , qui fe 
plaifoit tellement aux grands voyages, qu’il n’y auoit prefque point de Royau- 
mes, où ils ne fe répandirent en grand nombre : ce : que alef ridas Strabo au liure 
Sf. de la vie de S. Gai ch. 4 6 . a remarqué. D’où vient que nous lifons que pref- 
qu’en tous les endroits de la France, il y auoit des Hofpitaux fondez pour eux, 
dont il eft parlé dans les Capitulaires de Charlesle Chauue tit. 6 . & 23. inSy- 
nodoüeld. cap. 14. Sc au titre de la fondation de l’Abbaye de ^ al court au Dio- 
P art te IL E 
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ce Ce de Namür, rapporté par Miraus inDiplom. Belg. lib. 2. cap. 22. Voyez fur 
ce fu jet Innocent. Ciron. lib. / * obferuat. Iur . Canon, cap. 13 . 

Il les avoit brôd e^e s a ses armes] le traite amplement des Cot- 
tes-d’ Armes de leur vfage parmy nos François, dans la première Diflerta- 
tion fur cette Hiftoire» 

S a N d a L. ] Ou Cendal, qui eft ce que nous appelions Taffetas. Les Italiens 
difent zendado , & zendalo ; les Auteurs Latins du moyen temps expriment auf- 
fi ce mot diuerfement : Hariulfus in Chr. Ccntul. lib. 3. cap. 3.melna ferica 3. Ex 
pifee i.txcendalo+.Chr. Fontanell. cap. 16. cafulas f. cindadas 12. coloris diuerft. Con 
cil. I. Salishurg. Jn pilcis fuffur attiras non habeant niji forte de nigro centato , vtl par- 
mo. Concil. Senort. A. 134-6. cap. 2. prohibent a parte exteriori almutias de cendefco, 
feu de velueto deferre. Rolandin. in chr. lib. 4. cap. p. Tune accejfit vnusde populari- 
bus Padua ad cendatum pendens de fublimiantennâ Carocii , &c. NosPoëtes Te fer* 
uent fouuent de ce mot. Philippes Mouskes enla vie de Chilpctic ; 

Si prifent muli'or & argent. 

Mais ,& palefrois & ceuaux , 

Et vairs & gris , & bons fendauSi 
Le Roman deGarinleLoherans, 

La veijfiés ces haubert endùffer i 
Et ces enfeignes de cendau venteler. 

Le Compte d’Eftienne de la Fontaine, Argentier du Roy , de l’an ifti. qui 
eft en la Chambre des Comptes de Paris : pour 2. botes de cendal de graine , 120. 
efeus. Pour vne botte de cendal jaune , 32. efcus y &c. 

Mezeav et ladre.] Ces deux mots font fynonymes, & lignifient les 
Lepreux, dont le nombre eftoit grand alors, &: particuliérement en la Terre 
Sainte. Nangis en la vie de Dagobert ; Leens eftoit demouré vn metel , qui s’e- 
toit bouté & mujjié en vn anglet. Philippes de Beaumanoir chap. 6t. guant Me- 
fax appelle home fain y ou quant li homs fain appelle vn mefel , li Mefiax pot mettre 
en defence , qu’il eft hors de la loy mondaine. La vieille Coûtume de Normandie 
MS. Limezel ne poent eftre heirs à nullui , partant que la maladie foit apparoiffante 
communément , mais ils tendront leur vie ïeritage y que il auoient , ains qu’il fuffent 
mezel. Les Affiles deHierufalem ch. 118. quife vaut clamer par l’ajjije d’efclaf, 
ou d'efclaue , que il ait acheté , qui foit mefel , ou mcfelle , ou que il chiet de mauuaù 
mau. Le Reclus de Moliens. 

£)ue tes oreilles eftoupas 
Au mefel pauure pelerin 

Lazaron, fans qui tufoupat. . .... 

Les Italiens le feruentdumot de mi f elle, te. entre autres, tean Villanl 1. 8. c. 
108. Les Auteurs Latins les nomment aufli Mifelli. Mathieu Paris en l’an 1x54. 
Ecclefia S. Juliani vbi Mifelli , & Ecclefia S. Maria de Profit , vbt mifella vix habent 
vite neceffaria. Mifelli de Meleduno s en vn titre de l’an 1165. dans les Mélanges 
hift. du P. Labbe. Voyez la vie de S. Cler Abbé de Vienne dans Bolandus ch. 
3.n .6. d’où il paroift aflez que le terme a efté pris du Latin mifellus 3 mifeta* 
ble. Les Hofpitaux, où ces mezeaux le retiroient , font appeliez mifellaru 
dans les anciennes Chartes. Vne de l’an 1145. auReg. des Comptes de Tolo- 
fe de la Chambre des Comptes de Paris fol. 4J. Conceffit Galharda de Mets & Ber- 
trando de M'trauel leprofts , & omnibus fratribus & fororibus domus mifellaru porta 
Narbonenfts , &c. Voyez les Mémoires de Languedoc de Catel p. 16t. Le mal 
delepre eft aufli defigné par le même terme. Le Gloflaire Latin François : Le- 
fra , Elcphantia : MefeUerie. Le Pèlerinage de l’humaine lignée : 

Homs , qui ne fet bien dif cerner 
Entre fanté & maladie , 

Entre le grant mefeUerie , 

Entre le moienne & le mente , &c. 

Mvsard] F aineant , qui s’amufe de rien. Guillaume Guiart en l’an 1108. 
Sont il bien tous mufars & nices. 
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l’Art de ditier & défaire Balades , icc. MS. par le Prieur de fairice Geneuicue 
de Marrv , en vn Rondeau: 

J * \ • 

h ne vueil plus a vous, Trame , mu/èr, 

Vous pouuez, bien quérir autre mufart , 

Tart m’apperçoy que on nia fait mufer, 
le ne vueil plus , icc. 

Adalberon Eucfquede Laon au Poème qu’il a dédié au Roy Robert ; 

Si mufas célébrés , clament mufarde Sacerdos. 

Etleyrûitqv^e aiksy q^ve lvy] le parleray amplement de ci 
lauement des pieds, que l’Eglife fur l'exemple de nôtre Seigneur a toujours 
obferüé, in Glojfario ad feriptores media latinitatû , verbo , Mandatant. Cependant 
voyez Gaufrid. de. Beïloloeo, de Vita & Conuerfat. S. Ludou. cap. p. 

Gilles de BrvynJ II faut lire le Brun , qui eftlc nom de fobriquet dè 
Gilles deTrafegnies Connétable de France 1 1 . Il eftoit fils de Gilles Seigneur 
de Trafegnies Connétable de Flandres, qui mourus' au voyage ic en l’en- 
treprife de Conftâncinople l’an 1104. ainfi qu’il eft remarqué dans l’Hiftoire dé 
Geoffroy de VillehardoüinN. ij. ic iai. & d'Alix de Boulets, fille de Nico- 
las de Éoulers, ic de la fille d’Euftache Seigneur de Roeux. Cette Alix épou- 
fa en premières noces Philippes de Harne , Connétable de Flandres *, en fécon- 
dés Gilles de Trafegnies ; ic en troifiémes Raffe Seigneur de Gaure : ce que 
j’apprens d’vne Genealogie MS. delà rriaifon de Trafegnies , à laquelle on peut 
joindre ce qu 'Aubertus Miraus a éefit in Notit. Eccl. Belg.c. no. & in Chr. Belg. . 

A. tzs's. Quant a Gilles le Brun , il fut életié par le Roy S. Louys à là dignité de 
Connétable de franco après la mort d’Imbert de Beaujeu. Le fieur Hcmeré en 
fon Hiftoirede la ville de S. Quentin, rapporte quelques titres de luy de l’an 
1 1]6. où il s’intitule^ tÆgidius, Jiûus li Bruns , deTrafegnies Confiabularius Fran- 
ciat il y en à vn autre de luy dei’an izéx. auliure 4. des Antiquités de Paris. 
Baudouin d' A'uefnes p. 595. ic l’Auteur du Lignage de Coucy luy donnent pour 
fille Marie, femme de Thomâs Sire dé Mortagnc. L’Hiftoire de France MS. 
qui èft en la Bibliothèque de Monfieùr de Mefmes 4 remarque que le Roy S. 
Louys luy^donna la- conduite dés troupes qu’il enuoia en Italie pour la con- 
quéeedu Royaume de Sicile: oüécriuantdela bataille de Beneuent, Guillau- 
me le Brun Connefiabk de France , qui la efioit Lieutenant du Boy S. Loys , & fi auoit ■ 
la garde de Robert le fils au Comte de Flandres . Guillaume Guiart en l’an 1164. par* . 
tant d#laméme entreprife ^ ■ 

En loutre eft Robert de Betbuni 
JPgi /a gent pour les entroduire 
Fait a Gilles le Brun conduire. 

Cü sert lors * Marefchal de France , iif 

Ces deus omdn leur alliance , 

Sans ce qu aucuns d' eus les efîoigné i 

Flamens , dr ceùs deuers Boloigne. 

Ce qui eft aufii remarqué par Iean Villani 1 . 7. ch. a. ic 8. Claude Ménard 
ic autres, après du TiUet, fe font mépris trop grofficrement , quand ils ont 
auancé que Gilles de Trafegnies eftoit de la famille des Lufignans, acaufe dü 
furnom d c le Brun, qui y fut commùn ic familier. Mais il eft probable qu’il 
luy fut donné par forme de fobriquet, pour le diftinguerdé fon pere , qui por- 
toit le meme nom que luy 5 acaufe de la couleur de fon ceint, oü de fes cheueux, 
de mêmes qu’vne Dame dans Aufone in Parental. Came. y. eft furnommée 
Maura pour la même raifon 

N omen huic joCulare datum , ente fufia qUod elim 
•Æquales inter Maura vocata fuit. 

Ainfi 1 Empereur Iean Comnene,fils d’Alexis Comnene , fùt furnommé Mau- 
rus, fuiuant le témoignage de Guillaume Archeuefque de Tyr , liure if. ch. 
parce qu’il eftoit carne & capillo niger s ce qui eft aufli remarqué par Anne 
Partie IL , E ij 
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Çomnene fœur de cét Empereur en Ion Alexiade p. 168. Nous lïfons pareil- 
lement en notre Hiftoire , que plufieurs Seigneurs furent furnommez Albi, 
blancs , acaufe de leur teint. Qua nt à ce que nôtre Auteur appelle Gilles de 
Trafegnies Ton frère , je préfume que c’eft en fuite de quelque étroite amitié 
qu’ils contractèrent enfemble à la Cour du Roy S. Louys, ou peut-eftre par- 
ce qu’ils eftoient freres d’armes , ce que je referue à expliquer en i’vnede mes 
DifTertations ; daütant qu’il ne paroit pas qu’il y ait eu aucune alliance de ma- 
riage entre ces deux Seigneurs* quoy qu’aucuns ayent écrit , fans autre fon- 
dement que de ce paflage, que le Sire de Trafegnies époufa vne fœur du Sire 
de Ioinuille. 

Maistre Robert de Sorbon ] Fondateur du College de Sor- 
bonne à Paris , ninfi appelle de fonnom. Le P. du Breuilau liu. x. desAntiq. 
de Paris, ficEftienncPafquierl.7. de fes Recherches ch. ij. ont parlé dç loy 
fort au long-, Mais parce que le temps de fa mort n’a pas encore cfté remar- r 
que; j’ay crû que j’çbliyerois le public, fi je donnois en cét endroit les dfrux 
pièces fuiuantes , qui m’ont cité communiquéeartuec plufieurs autres par Mon- 
fieur de V yon Seigneur d’Herouual Auditeur des Comptes à Paris i dont la pre- 
mière çR la difpoucion de Robert de Sorbonfe de l’an 1x70. vers lequel temps 
probablement il mourut , ou du moins auant 1x74. comme il fe recueille de là 
pièce qui eft à lafuitede celie-cy^ Vniuerfis prafentes Lifteras infpeUuris officia- 
lis ( ur 'u Parifienfis falutem in Domino. - Notnm facimm quoi in noflra prafentià 
fr opter hoc çonfiitutm vit vanerabilis H a gifler Reber tus de Sorbon a Canon te us Pa- 
ri fi mji s in plenafua fanitate & compos mentis fua , prout prima fncie apparebat, vo- 
lons fibi pracauere in futurum , de bonis fuis immobilibus ordinauit in hune modum. Pri - 
mo t nim omnia bons fua immobilia qua tenet in manu mortuâ , videlicet vineas,domos , 
confus y cum eorum pertinent iis, qua acquifiuit Parif. feu in confinio ejus , velac- 
quiret in manu mortuâ vfque ad diem mort.?,, fus , dcii t donations inter viuoscon*- 
gregationi Pauperum Magtftrorum Parif. fiudentium in Théologien Facultate , quo- 
rum diu Pt oui for extitit, & nonc, dominium & ptoprictatem diâiorum bonoruuè 
in ipfos Pauperes Magifiros transferendo. Item dilc&um fuvtn virVtn venembikm 
Magifirum Gaufrdum de Barro Canonicum Parif en fem poft deçeffum ipfius tnagifhi 
Roberti fuum conftituit haredem , videlicet aliotum bonorum fuorum itrtmobUium y 
qua non tenet in . manu mortuâ , videlicet vinearum , domorum , cenfuum , feodi , 
cum eorum pertinentiis , feu appendiciis , qua acquifiuit Patif. vol in confinio ejusy 
vel qua acquiret vfque ad diem mort is fis a, excepta duntaxat domo quâdam.fitâ m mon- 
te S.Cenouefe trope domum Magifri G frôlai de Abbatifuidâ , de quâ aliter ordi *• 
nauit , vt dicebat : confèrent & concédons pradi&us M agi fer Robertus ex tunc,fci- 
licet poft mortem ipfius Magifri Roberti , eidem Magijhro Gaujrido, tanquam haredi 
fuo, vt diftum efi, omnium prâdiftorum immobilium , qua non funt in manu mor- 
tuâ , totum jus quod habebat, velhabere poteratin pramiffis omnibus qualicumque ra - 
tient, faluo fibi qnamdiu vixerit pradittus Magifter Robertus in omnibus & fingu- 
lis cum proprietate pramijforum vfujruffu, volent fiquidem & concèdent exprefe 
qubd diffus Magifter Gaufre dus h art s inftitutus , vt iiOtum efi , tentât & poffideat 
poft deçeffum ipfius Magifri Roberti omnia fupradi&a, tamquam h are s pacifiée & 
quitte , abfque reclamationc & contradUHone qnalibet haredum fuorum carnalium , 
feu etiam aliorum quorumnmque , tait appofifaconditione ex parte ipfius Magifri 
Roberti , qubd diftus Magifter. Gaudefiredm h arts pramifforum inftitutus , vtdiltum 
efi , pro eodem Magiftro Roberte omnibeu creditoribus fuis fatisfacere teneatur de om- 
nibus débitât, in quibus nunc tenetur, vef ea qua tenebitur temporemortù fua. Vo- 
lait (fr praditfus Magifter Robertus qubd de bonis pradi&is prouideretur Joanni de 
Caftellario Clerico fuo in burfa dr hojpitio , fi eut v ni de Panpetibus Magiftrù proui- 
deretur, fine audtat Logicam, fine Theologiam, donecDominus fibi prouiderit de be- 
Veficitr competenti '. De bonis antem fûts mobilibus per alios ordinauit ,vt dicebat. H ac 
itaque omnia volùit pradiftus Magifter Robertus rata tffe& firma,nifitum invita fua 
contingent de iis aliter or din are. In cujns roi teftimonium pr a fentes Litteras figitto 
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çurU Parifienfis vnà cum. figillo ipfius MagifitiReberti fitàmus figtllari. Aftum 
4». Dom. 1270. in die S. Michaélu. 

V ni uct fi s profitâtes Lifter* inftett. Magifier Gaufiidus de Barro Decanus Pari- 
fienfis oternam in Dom. fialutem. Noueritû qu'od nos omniabona, quorum vir venc- 
rabilts bon a memoria Magifier Rohertus de Sorbonio Camfiicus Parifienfis fuumeofifii- 
tuit nos hoïedem-, piepatis intuitu in puram& perpetuam clcemofiynam donarnutm^- 
tione inter viuos C ongregutioni Ppuperum Magifirorum y fiu ipfis Paap tribus 1 &- 
gifiris Fart fi. inTbeologitd Faculté fiudentibus quorum di« Prouifiorextitit Magifier 
antedittus, ex nunc dominium & proprietatem diûerum bonorùm oAn eorum prrti- 
nemtiù , Jeu appendicite \ cum mni jure quod in promise omnibus & finguks qua- 
fUnftiTur ratione habemus , fieu babere pofifutnus , in ipfis Panperes Magifi ros ,tr. inj- 
feSndo, hue condition e appofitâ , quod di#i Magifiri & eorum Congregatio & Pro- 
ùifireorum nomme dut a Congregationis dr Ipfirum fiagifirorum , & pro ipfis te - 
neantur fiafisfçuere omnibus creditoribus- di&i Magijlri Roberti , (fi omnibus de bit is y 
tnquibus ditfus Magifier Robertus tenebatur tempéré mortis fiuo , & adomnia onera 
in tuibus tenemurvei teneri poffiumus occufionehureditatis pradiPio. In cujus reite- 
fiimonium figiüum nofirum pr.efintibus AuximusappOnendum4nnoDom.1274.mcn- 
fieNouembri. Robert de Sorbonne fouferit le teftament de Gérard d’ Ab beuil le 
D odeur en Théologie &> Archidiacre de Poncieu en l’an u.71. rapporté en 

l’Hift; des Majeurs d’Abbeuille p. ao6. 

Et pa'klionsco'«S€u] Parler confieil , tLcenfieiüer , en cét endrc^Çp. 
.gni fient parler en fecret, qui.eû vne expreffion, dont Villehardoüin s’eft pa- 
reillement fçrui. Vn Roman MS. intitulé le Doctrinal: 

Certe j’uy gtant merueifiç d’vne caitiue gent , . 
uilltifimeHnles preudàmmes À confieil coiement. 

Nos François ont exprimé pat cette façon de .parler celle dont quelques Au- 
teur* Latins du, moyen temps vCçataflex ordinairement par le mot de canfilia- 
ri , qui fignifie tramer ^ae conspiration fecrete contre quelqu’vn : Lex Su* 
xon. tit. j. 5. r. qui in regnum, vel Âegem Francorum, vel in fi lios cfip do mors, 
te cunfiliutus fiuerit, capite puma tu r. Confiliari contra ammann Regis > inJeg. Lon- 
gob. lib. 1. fit, r. Annales Prune, dr chton, Rtfibcrfierg. ufi. 7 H- Comgn» 
buius efi ad Auatosfie pofieutranfiulijfie , é" in vitamfidelium RegMf tonfiliafifc. l._ 

Prb v d o ï^m e]V oyez la Note fur la page ro4.„ ■ 

Çhast eilJou CateliCuteux : C<ttuUum,à%ns les Auteurs Latins, biens meubles.. 
Voyelles Gloflairqf. de Spelman^ àeWatfi**> de' fiofus , de Ragüeau, &c. 

Thiiàvd sô n fi iis} fon gendre^, içauoir Tldb^ud IL Roy de N amar- 
ré, qui aubjt epouf? I label filledu Roy Si Louys. 

Le,, bon Execvtbvr] La charge dés Exécuteurs des teftamens con- 
fifte particulièrement en l’ accomp 1 1 dément des. legs pieux*) 6c en la diftribu- 
tion des aumônes des teftaceurs. D’où vient qu’il$ font appeliez eleemojynu- 
rii. dans les Capitulaires de Charles le Chauue, tit.43. §. ii. & ailleurs : tlee- 
mojy notons , en vne ancienne Charte rapportée parM. Pçrard en Tes Mémoi- 
res de Bourgogne : Erogatores dans les loix des Lombards l..z. tit. io. §. y. & 
Erogatarii , infirma» Pontigon. cap : 14. Balde ad l. nuUi c. de Epi fi. & Cleric . 
fe iert de ce dernier mot pour les Exécuteurs Teftamentaires, qui fcmble 
çfltre tiré des iurifcorifultés du moyen temps , qui font mention de ceux qui 
diftribuoient les viures aux foldats , que la Loy iî. Cod. de Cafirenfi Pecul.iik, 
ï2. nomme Erogatores milituris annonce , Sc defquels S; Gregoiie a parle lits 
7. Ind. 2. Epifi. 77. & 130. comipe encore Caffiodore lib. 12. epifi. 11. lcGlofi- 
faire Grec-Latin , Erogo , expendo. Ailleurs , t%oSïeLopdi , Erogutio , difi 

tribut io. Broker u s lib. s. Antiq, Fuld. cap. 10. remarque que dans, les Mona- 
fteres il y auoit vn officier , nommé Tefiamentarius > penes quem fuit difiofitbO 
piorum legaforum , fin ab exteris ea, fieu . a domefiivis profiçificerentur , velus hoc in 
re fidelium ttfi ornent a exêquerentnt. C’eftle même qui eft appelle ordinairement 
Fleemefiynarius , & dont la fonâion eft.. décrite par Lanfixncus in Deere to pro 
c . E iij 






Digitized by 



Google 













iS 



OBSERVATIONS 



t*l- 8 . 



*rtnord 
* foitrint 



Ord . S. Èened.c.S.fèct. 3. & Vdtlricus lib. 3 . Confuet. ClUniac. cap. 24 - . Le Si- 
re de Ioinuille fc raille içy. de ceux, qui apres auoir bien volé durant le 
cours de leur vie, croyent s’acquiter enuers Dieu, en faifant quelques aumô- 
ne^ aux Monaftercs, aux Eglifcs. Non probatur largitas , fi quoi alteri largj- ‘ 
tùr , alteri extûrqueat ,fi injmjlc quarat , ^ fufté difenjhndum put et , ainfi que S. 
Ambroife écrit L. i. de ojfc.c.30. & S. Pierre Chryiologue au Sermon 54. 

4/^0 dicertfiqui de fraude Deo offert, cumulât crimina , non epmndat : quia Deus in 
tali munere exuuias fuoïum pauperum, non mifericordias intuetur. Sine causa Deo 
plorat , quemjufié edufa pauperis ploraueritDeo. 

Av Comte de Brétacne] Iean 1 . du nom, duquel ileft parlé en plu- 
sieurs endroits de cette Hiftoire, qui décéda le 8. jour d’Oétobre l’an 
Eut pere de Iean IL Duc de Bretagne décédé l’an 1305. Ce qui fait voir que 
le Sire de Ioinuille a écrit fon Hiftoire, ou du moins l’a augmentée & corri- 
gée en diuers temps , puifqu’en cét endroit il diequelpan II. viuoit encore, 

& qu’en la page zz.il parlé de Guy de Dampierre Comtede Flandres, & de fa 
mort arriueeàCompiegne en la même année 1305. .. 

Vqvs -QV 1 estes fils de vilash] Il y aeü. vné noble famille en 
Champagne , qui a porté le furnom Ôç Sorbonne* qui eft vn lieu dont elle pof- 
fédoit la feigneurie , bc duquel on tient que Robert* de. Sorbonne éftoit iflu, 
acaufe dequoy il fut furnommé de Sorbonne, fuiuant i’vfage de ce temps la. • 
Fi n ' c a me lin] C’eftcc que nous appelions; Complot, qui eft vne efpe- 
ce d’étoffe faite de poil de chameaux* Le Compté d’Eftienne de la. Fontaine» 
Argentier dü.Roy de l’an^ji, pour fourrer vnt cote hardie dtCamelin de Cba- 
jhaulandon, ailleurs , Çantclind’ Amiens, v. les Qrig: de la Langue Fr. de M. Me- 
nage. '* *' ■% 

Le pan de son svrcot] Efpcce d’habit ou de robe commun aux 
hommes & aux femmçs.Le même Compte côté cy-deffus : poser trois pièces <fr de- 
mie de fn vcüuiau en grdtne , bridés audit Eujlache , pour faire vn furcot ,vnmatf- 
tel à parer ,&vn chappeau fourré d’Ermines pour le Roy à la fefie del’Efioille,é‘C. 
pour ledit. furcot , vnofourrure tenant trois cens quarante -fix Ermihes , les manches 
• & poignets dudit furcot foixapte , la garnache trois cens trente -fix , &c. PhilippeS 
Mouskes en la vie de Charlemagne. ‘ ** 

A tous fors cm iuier Ji ot , ’ 

A mances vn nouuicl furcot , , * . 

fourré* de vair & de goupis * , 

four garder fon cors & fon * pis. 1 

Le Roman du dit du cheualier: ’ 

Ains qu’on vifi l’aube creuer , 

A Iç court vint douant difner* " - 

Son furcot ala de fouiller. / 

ifaacm Pontanus'pn la defeription de Danemark p. Soi. rémarque que parmy 
les Danois le mot de Serl^, fignifie vn habillement de femme. Il pourroiteftre 
que les François ont emprunté ce terme des NormanS qui vinrent fouüeftt ra- 
, uager la France : mais ileft plus probable que ce vêtement fuft ainfi nommé, 
parce qu’il fe mettoic fur la cotte.- Ènfuite on donna ce hom ùùxrpfres dés 
hommes. Tant y a que je crois que c’èft cétte forte d’habit , dont Reginon-a 
entendu parler enl’an 7 53 . érvidi ante akareD. fetrumj& Magifitum Centium D . 
Paulumf&totâ mente illos recognoui de illorum furcariis, où j’eftimë qü’il faut re- 
ftituer furcotiis-, 4 

G a r b v n] En Italien Garbino , le vent que les Mariniers nomment Sudoiiefi. 
Devant le corps pretievx n b N. S. ] Geoffroy de Beaulieu 
ch. zp. écrit que le Roy S. Louys eftant obligé de fe mettre en mer , pour re- 
tourner de la Terre Sainte en France , Ex dtuotione fuafecit poni in naui Cor- 
pus Domini I. C.pro communicundis infirmis, aeprofe ïpfo & fuis, quando fib't expé- 
dions videntur ,& quia aUiperegriniquantUmcumquemagni hoc facereUon folebant. 
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obtinüit fiuper hoc à Domino Legato licentiam fteciâlem . Hune atitem facrum Thc- 
faurum in loco nauis digniffimo & conuenientijjimo fecit poni, & pretiofum Taber- 
naculum ibi erigi , pannrfque fierkis & aureis operiri , &c. Noft re Auteur en la p. 
m. remarque encore la mémechofe au fujetdu Copps deN.S.quieftoitdans 
le vailTeau de S. Louys. Il eft neantmoins conftant qu’au anc ce temps-là les 
Fidèles, qui fe mettoient en mer, auoient coutume de porter auec eux la Sain- 
te Euchariftie. S. Ambroifc lib. de Obitu Satyri jratris.jÇui priufiquam perfè- 
ifioribus effet initiatus myfteriù , in naufiragio conftitutus , citm ea qui vehérctur 
nauis yjcopulofo illifia vado ,&vrgentibus hinc ,at que inde flnftibus foluetetur, non 
mortem metutns ,fed ne vacuus myfterii exiret i vitâ,quos initiatos effe cognouerat, 
ab his diuinnm iilud fidelium Sâcramentum popofcit,non vt curiofos oculos inferret 
arcanisyfed vt fi dei fit a confiqueretur auxilio. S. Grégoire témoigne la même 
choCeb.j.Dial. c. 3 â.&c Mathieu Paris en l’an 1147. écrit qu’vn Cardinal Lé- 
gat du Pape en Angleterre , citm nauem aftenfiurus effet , — iuffit cuidam fiatri de 
Ordine Pradkatorum in tps a Miffam celebrare , quod & fattum eft , non fine mul- 
torum y qui hoc non prauiderant , admiratione. 

G vi l lav kue ] C eluy dont nous auons quelques écrits, & fous lequel la t *£- *«• 
queftion de la pluralité des bénéfices fut agitée. 

Me covta] Iéan Villani 1 . 6. ch. 7» attribue ceey à Si Louys même , & r*g. m 
non au Comte de Montforti 

A bonne esîbe tranchant] C’eftoit la penfée & la maxime de 
ce temps-là , qu’il faloit exterminer les Heretiques par le tranchant de l’efpée, 

&par lefeuîd’dù nous lifons que fouucnt les Heretiques ontefté condamnez 
à eftre brûlez vifs j particulièrement fous le régné de S; Louys, auquel on fai- 
foit viuement la guerre aux Albigeois. Voyez de que déuxfçauans Grecs de ce 
fiecle ont écrit fur ce (u)ct y N icolaus Alamannus in Not.ad Prodopij Hift. atcanam. 
p. //. s6. z. Edit. & LeoAÜatius lib. 2. de Concùrd. 'utriufque Eccl. cap. 13. n. 2. Mais 
Agathias au 1 . 1. defon Hiftoire , tient que l’erreur en fait de Religion eft paf- 
donnable , dau tant, dit- il, que ceux qui embraffent des opinions erronées & 
heretiques, s*y portent ordinairement par vrte ferme créance qu’ils ont que 
ce font les véritables. Et Théodore Balfamonfur 1 cNomocdnon de Phôtiue, tit. g. 
ch. xy. dit qu’il ne peut conceuoir comment le Concile tenu à Conftantinople 
fous le Patriarcat de Michel Oxifte ait condamné les Bogomiles,quieftoient 
des Heretiques de ce temps- là, au feu,veuque jufques là on ne lit pas qu’au- 
cun Canon ait décerné peine de mort contre les Heretiques. Auffi quelques 
ftauans Perfonnages fe font efforcez de monftrer par de folides raifons, qu’il 
faloit réduire les Heretiques, plutôt parlesvoyes de la douceur, que par cel- 
les de la rigueur. Voyez la Préface de M. de Thou fur fon Hiftoire, & le Traité 
imprime àMagdebôurg l’an ^54; qui a pour titre, Z)e h*reticis,& an fintperfie - 
quendi , & quomoda cum eis agendumftt, dottorum virorum fiententia. 

Son Gowernement]V. Gaufrid. de Pelloloco c. 13.21. T*i- ni 

Lb Sire de Neelle] Simon , fils de Raoul de Clermont Seigneur 
d’Ailly & de Gertrude Dame & hcritiere de Neelle. Il fut Regent du Royau- 
me de France durant le fécond voyage de S. Louys en la Terre Sainte. Voyez 
l’Hiftoire de la Maifon de Bethune pag. 174. Du Tillet , la Morliere , 

& c. 

Le bon Seignevr deSoissons] Ican 1 1 . du nom , furnommé le 
Begue,filsde Raoul de Neelle Comte de Soifforis, & d’Ioland de loinuille 
fa ieconde femme , & par confequent coufîn germain de nôtre Sire de Ioiit- 
uille, ainfi qu’il le qualifie en là p. 46. 

Les Pleïs de la porte] C’eft icy vne matière qui mérité vn long 
Commentaire : C’eft pourquoy j’ay eftimé qu’il feroit àpropos d’en faire vde 
Differtation, où je feray voir la forme que nos Rois obleruoient pour rendre 
la juftice en perfonne , c’eft la 11. 

On vovs délivrera] Dcliutcr en cét endroit» c’eft expedier. CtnciL 



■ è 






Digitized by 



Google 



WM 






40 OBSERVATIONS 

tmz,iacenfe À Part.z.c.3i.Hincmarus autem refondit , qaiafebris ilium tangebat , & 
fiatim fe mde vellet deltberare , vt fanguincm p effet minuere. 

Pi e r *. e de Fontaine] Il eft nomme en plufieurs Arrefts & Aflem- 
blées tenues fous lcregae de S. Louys , entre les Maîtres du Parlement , dans 
les Mémoires deDuTillet &: de Miraumonf.c'eft luy qui eft Auteur du liure 
intitulé , U Hures de la Reigne, qui traite des formes de luftice, & eft fouuent 
cité par Fauchet , Pithou , Chopin , la Croix du Maine, & autres. Le M S. qui 
fe conferue cnfHoftel de ville d’Amiens ,a pour titre, le csnfell que Pierres de 
Fontaines donna a fan amy. 

Geoffroy ©e Villbtte]Cc Seigneur fut Bailly de Tours en l’an 
ainfi que nous apprenons d’vn compte des Baillis de France du terme de 
la Chandeleur de cette année-la , qui eft en la Chambre des Comptes de Paris , 
où il eft ainfi qualifié j Gaufridus de Villeta CaJhUanus Turonenfis , eufios B alliai a 
Turonenfis. Il paroît encore auec le même titre l’année fuiuante, en vn compte 
du terme de l’Afcenfion. Par vn autre de l’an n68.il fereconnoît qu’il fut en- 
ta oyé en ambaflade Vers la République de Yenife t C empotas demiuerum Gaufri - 
di deVilletA,& Ioannis de Soifiaco Militum prt via VenetU. Gautier de Villette 
Cheualier fe dit encore Bailly de Tours en l’an 117t. 

Tovs les PreLats de France] Cette Aftèmblée des Prélats de 
France fe fit fuiuant le Sire de Ioinuille, pour faire des temonftrances au Roy 
S. Louys, fur le mépris que les Hérétiques, c’eft à dire les Albigeois, faifoient 
des excommunications des Euefquesj demandans qu’ils fuifent contraints de 
fe faire abfoudre , & de iretourner par ce moyen à l’vnion de l’Eglife , par fai fie* 
ou confifcation de leurs biens , implorant à cét effet le fecours & l’afliftance de 
l’autorité Royale. Cette Alfemblée doit auoir efté faite entre l’an 1147. que 
Guy de Mello Eucfqüe d’Auxerre , qui y porta la parole , commença à tenir 
le Siège Epifcopal, l’an 1170. qui fut ccluy de fon décès. Et ainfi on ne peut 
pas rapporter à cette Aflemblce l’Ordonnance que le Roy S. Louys fit furiemé* 
me fujetl’an tn8. qui fe trouue aux Regiftres x. xx vi.&x x v,i t. du Tréfot 
des Chartes du Roy : laquelle je ne laifleray pas d’inferer en cét endroit , pour 
Etire voir que les Euefques ne demandaient que l’execudon doucette Ordon-*- 
nance. 

1118. L vpovicvs Veigtatia Francorum Rex , vniuerfis cmtbus Narbanenfibas , & 
aliis fidelibus fuis per NarbonenfemDiœcefim cànftitutis $ Salutem & dile&ionem,. 
Cup tentes inprimis otatis , & Regni nofiri primordiis UH feruire à que Regnuni 
recegnofiimus , &id qued fumas , défi der amas ad honorent ipfiuî, qui uobisculmeH 
dédit honoris t qubd Ecclefia Dei , qua in partibus yefiris longo tempéré fuit offi- 
cia, & tribulationibus innamerù concujfata ,in nojhro dominio honoretur , & félici- 
ter gubernetur. Vnde de Magnorum & Prudentum confilio fiat aimas, qubd Eccle- 
fia dr viri Ecclefiaftici in terris confiituti produits , libertatibus , & immunitatibus 
vtantur, qaibus vtitur Ecclefia GaJlicanA ,& eis pleut gaudtaut , fecaudkm confite- 
tudinem Ecclefia memorato. Et quia Haretici longo t empote virus fuum iu veftris 
partibus effuderunt , Ecclefiam matrem noftram multipliâtes maculantes , ad ip forum 
exttrpatiouem ftatuimus qubd Haretici, qui a fi de Catholica déniant, qaocumqut no- 
mine cenfiantur , pofiquam fuerint de H are fi per Epijtopum laci,vel per aliam Ec- 
ole fiafiicam perfonam ,' qua potefiatem habeat , condemnati , indiUte animaduerfione 
débita puniantur. Ordinantes etiam , & fimùter detementes , ne quis Hareticos re- 
ceptare ,vel defenfare quomodolibet,aut ip fis f autre ,aut credere quoquomodo profit - 
mat. Et fi al'tquis contra pradtBafacere prafumpferit , nec ad tefiimonium , nec ad 
honorem aliquem de catero admittatur ,nec pojfit facere tefiamentum, nec fitcceffiônem 
alicuius hareditatis habere ,omnia bona ipfius ,mobilia dr immobïlia , qubd fint ipfi 
folio publicata decemimus , ad ipfum , vel ad pofieritatem ipfius , vlteriks nuOatenus 
reuerfura. Statuimus etiam, & mandamus, vt B atones terra , & BaiUiui nofiri , & alii 
fubditi nofiri prafintes & futur i ,folliciti fint, & intenti terram purgdre H are tic à, 
& haretica ftditate. Et pracipientes qubd produit diligenter ipfos inuefiigare fiu- 

deant. 



Digitized by v^ooQie 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 



4 * 



tdeant , (fi fi déliter inuenire : &ckm eos inuenerint , prxfeAtenr fine morx d'tfiendio 
fer fonts Ecclefiaflic'ts fuprd memoratis , vt eis pr.tfentibus de errore çfi hxrefi condem- 
nxtù y omni odio , frété > fretio , timoré -, gratta , & atnore foftpofitis , de if fi s fefiinaté 
faciant quod debebunt. Ver km quia honorandi funt,(fi muneribus frouocandi , qui ad 
inueniendum (fi capiendum hxreticos foUicite diligentiam faam exercent : Statui- 
mus y volumus , (fi mandamus , vt Bailliui nofiri , in quorum Bailliuiis cafti fuerint 
Hxretici ,pro quolibet Hxrttico , pofiquam fuerit de hxrefi condemnattis , v faite ad 
biennium foluant dtlas Marchas argents intégré capienti,fofi biennium autoon vnam. 
H dnc quia Ruptarii filent deuafiare ac demoliri terram prxdiEtam >&* quietem Ec- 
elefix (fi Ecclefiafiicorum virprum turbare , fiatuimus vt omnino Ruptarifs if fis ex- 
fulfisyfax perpetub firme fur in terra , ad quam firuandam dent omnes operâm éf- 
ficacem. Ad hac quia claues Ecclefix confise uerant in terra ilia contemni , fiatuimus 
vt Excommunicati vitentur ficundum Canonicas fanEHones. Et fi aliqui per annum 
contumaces extiterint, ex tune temp or aliter comfellantur redire adEcclefiafiicam vni- 
tattm yVtquos à malo non retrahit timor Deiffaltem fana temporalù compellat. Vn- 
de frxcipimns quod Bailliui nofiri omnia bona talium ExcoYnmunicatortim mobilia çfi 
immobilia po fi annum captant, nec eis aliquo modo ea refiituant , donec prxdilfi ab- 
filuti fuerint , & Ecclefix fitisfecerint , net tune etiam, nifi denofiro fieciali mandato. 
Décima fané quibtts fuit Ecclefia longo temp or e per malitiam inhabitantium defiau- 
data, fiatuimus (fi otdinàmus quod refiituantur Ecclefiù , (fi ampli k s laid décimas 
non détint ant , fed eas Ecclefiù libéré habere permettant. Hxc fiat ut a inuiolabi 1 
liter obfiruâri jubemus , mandantes quod Bar one s, & Vaffalli , & bonx villa jurent 
ifia formate, Baiüiuù nofiris ad hoc executoribus députât is , qui infia menfim, pofi- 
qmam fuerint in Bailliuiis confiituti, p ublicé, (fi in loco public o, (fi die folemni, jurent 
quod hac feruabunt ,& facient ab omnibus bona fi de firuari : quod fi nonfecerint , 
panam bonotum omnium, & corporis poterunt formidate. Noueritis etiam quod ifia 
fiatuta fie volumus obfetuari , quod etiam quando f rater nofter terram ipfam tenebit , 
jurabit fie hxc obfiruate, (fi quod facietd fuis fidelibusobferuari. Vtautem hxc fiatuta 
firma (fi imoncujja permaneant , ea figiUi nofiri munimine fecimus communiri . Acfum 
Pari fi is , anno gratis * m. cc, xxviii. menfe Aprili. 

• Le Roy S.Louys fis encore vne autre Ordonnance , en interprétation de cel- 
le-eyau Boi$deVincennes,au mois d’Aouft Tan ns9- fur quelques difficul- 
tez quis’cftoienc préfentées deuant les Enquêteurs enuoyez aux Senéchau- 
eéesde Càrcaffonne & deBcaucaire. Philippes le Hardy eh fit pareillement 
vne autre interpretatiue de ces deux, a Paris le Mercredy veille de la feftede 
S. André Apôftre. La Chronique des Abbez de Caftces donnée depuis peu 
au public par le R. P. D. Luc d’Achcry au To. 7. de Ton Spicilegium , rappor- 
te quelques vers,qui font voir que les Eucfques Si les Ecclefiaftiques obligeoient 
par prifon les Excommuniez a fe faire abfoudrej mais comme la peine tempo- 
relle regardoit la Iuftiec feduliere, les luges Royaux s'y font toujours oppolez, 
& ont foûtenu que cela eftoit de leur jurifdi&iom C’eft en l’Eloge de Gode- 
froy de Muret Abbé de Caftres i qui viuoic vers l’an nio. qui fe lit en la p. 
342,. 

AdfiriEH SataHx qui fntrt aflatbemate diro , 

Noluntque abfolui , refiitutque Deo : 

Pofi annum hos prxful voluit compcllete duré 
Carcere ,fic artans corpus -, & vna an imam. 

V inCula ferre duo populo tenue nte , querela 
Nafcitur hinc ingens inter vtrumque forum. 

G v y d’ A vsevrre] Ce Guy Euefque d’Auxerre , firere de Dreux de Mé- 
lo Seigneur de Loches & de Châtillon fur Indre, fut choifi probablement par 
le Clergé pour porter la parole , comme perfonnage éloquent & verfé dans les 
affaires. C’eft l’éloge que le Pape Clcment IV. luy donne enl’Epître $9. De- 
dit ttbi Dominas fiiritum fa fientia , (fi linguam contulit eruditam, (fi fenfum tuum in - 
fuper multi jam temporis experientia folidauit ,it a vt nihil tibi défit in vlli gratis. 
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L’exemple dv Comte de Bretagne] Voyez d’Argentré en, 
l’Hiftoire de Bretagne 1 . 5. cb. 14. 6 c zy. de la 3. édition. 

La paix q^v’i l fist avec le Roy d’Ang let e r re] Cettcpaix 
fut premièrement conclue & arretée à Londres le Lundy d’après la feftedcS. 
Valentin l’an 1158. entre Guy Doyen de S. Martin de Tours, Maître O de Tré- 
forier del’Eglife de Bayeux , 6 c Meflire Richard de Menou Cheualier du Roy 
de France , Procureurs du même Roy , d’vne part, 6 c Humfray de Bohun Com- 
te d’Heseford 6 c d’Eflex Connétable d’Angleterre, 6 c Guillaume dé Fors Com- 
te d’Aubemarle , ou d’Aumale , Procureurs du Roy d’Angleterre , d’autre. Ce 
premier Traité fe voit au Tréfor des Chartes du Roy , auec les féaux de ces 
deux Comtes, 6 c eft femblable , dans les termes 6 c dans la fubftancc, à celuy 
que Claude Ménard a donné en fes Obferuations , à la referue que le premier 
eft en forme d’arrété , fur lequel le Traité de Paix fut depuis drefle. Les armes 
de Guillaume de Fors Comte d’Aumale ( iflu originairement d’vne famille de 
Normandie , où la feigneurie de Fors eft fituée)reprefentées en fon feau, ont 
vnecroi* pattée devair , ce qui fait voir qu’il y a erreur dans RalpheBrooke, 
& dans Vincent Rougecroix fonCorreâ:cur,dansle Recueil qu’ils ont drefle 
des Ducs & des Comtes d’Angleterre, écrit enAnglois , où ils ont donné à 
ce Comte vn efeu d'argent au chef de gueules. Ils fe font encore mépris, lorfqu’ils 
ont donné aux deux Eftiennes Comtes d’Aumale, de la Maifon de Blois , ou 
de Champagne,/-* Croix fattee de vair, qui eftoient les armes de la Maifon de 
Fors: Celles d’Eftienne 1. du nom eftant vn efeuflon plein, auec vne bordu- 
re componnée, comme André du Chcfne a remarqué d’ vn feau de ce Comte, 
en fonHiftoire Généalogique de là Maifon de Bethune p. ijz. 

Regnavt de Troie] Il faut Vite de Trie. La Comtefle de Bologne, de 
laquelle nôtre Auteur parle en cét endroit , eftoit Mathilde fille vnlquc 6 c 
heriticrc de Renaud Comte de Dammartin , & d’Ide, Comtefle de Bologne. 
Elle fut mariée deux fois , la première auec Philippes de France, furnomme Hu- 
rcpel , fils du Roy Philippes Augufte 6 c d’Agnes de Meranie. De cette allian- 
ce naquit Ieanne fille vnique , qui fut donnée en mariage à Gaucher de CluL 
tillon Seigneur de S, Agnan , & mourut fans enfans. En fécondés noces la 
Comtefle Mathilde époufa Alphonfe , depuis Roy de Portugal, & enfin décé- 
da fans pofterité auant l’an izy 8. 6 c non en l’an 1 160. comme M.Iuftel a auàncé. 
Apres fon décès il y eut plufieurs differents pour fafucceflion, dont il eft par- 
lé amplement en l’Hiftoire de la Maifon de Châtillon liure 3. ch. 8. Le Com- 
té de Dammartin échût à ceux de Trie, comme eftant les plus prochains he- 
ritiers du côté 6 c de la ligne, dont il procedoit. Car Alberic 1 1 . Comte de Dam- 
martin laifla entre autres enfans Renaut Comte de Dammartin 6 c de Bolo- 
gne, perede la Comtefle Mathilde, 6 c vne fille nommée Alix , qui époufa 
Iean Seigneur de Trie 6 c de'Moucy : duquel mariage naquirent Mathieu, Re- 
naud, Enguerrand , 6 c Bernard de Trie. Mathieu , félon A. Du Chcfne en 
l’Hiftoire de la Maifon de Dreux 1 . 1. ch. 4. fuccéda à. Mahaut fa edufine, fil- 
le de Renaud , au Comté de Dammartin. Mais le Sire de Ioinuille dit en cet 
endroit, en termes formels, que celuy qui fuccéda immédiatement à Mahaut 
en ce Comté, fut Renaud de Trie. Ce qui s’accorde auec ce que j’ay leu dans 
vn compte des Baillis de France &de Normandie du terme de la Chandeleur 
de l’an iz68. où Girard de Cheurcfis Bailly deSeniis rend compte à la Cham- 
bre des Comptes de Paris, au Chapitre de Clermont, de rachats Efiaëta Comi- 
tijf* Bolunia reddita de nouo per Dom. Regem Comtti de Domnomarttno. De for- 
te que 1 ’échoite de la fucceflîon de Mahaut n’ayant' cfté reftituéè par le Roy 
qu’en l’an iz66.qu 1167. il s’enfuit que Mathieu, qui décéda auant cetdmps-i 
là fans pofterité , ne la recueillit point, mais Renaud fon frere, qui delà eii 
auant fe qualifia Comte de Dammartin , comme il fe juftific de quelques Ar- 
rêts rapportez aux Preuues del’Hiftoire, de la Maifon de Châtillon p.$4. 
.Les seavx dv Roy] Il n’eft pas aifé de deuiaer pourquoy ceux de T rie 
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obtinrent des lettres de S. Louys pour leurcté de la fucceflion de Mahaut, puif- 
qu’ils en eftoient les heritiers légitimés. Le Comté de Dammartin , & les au- 
tres Seigneuries de Renaud, pere de Mahaut, furent confifquées fur luy pour 
fa rébellion ; mais elles furent toutes feftituces à fa fille en faueür de fon maria- 
ge auec Philippcs de France; lequel en des lettres dattées à Melun au mois de 
Feurier l’an 12,2.3. qui font inférées au trente- vn R egiftre du Tré for des Chartes 
du Roy fol. 73. reconnoît que le Roy Louys V III. fon frereluy auoit baillé 
en échange delà terre de Conftantin , le Comté de Clermont, quarterium 
D omni- Martini in feodis, bofeis & plants, que le Roy Philippes fop. pere à re- 
fit ù eorum hxredibus comparatterat. Et par d’autres lettres du mois ,oe lanuier 
1133. Mathilde Comtefl’c deBologne déclare qu’elle a fait hommage au Roy 
acaufe du Comte de Bologne, comme luy eftant échu du chef de fa mjsre: 
puis elle ajoute ces mots. Item feci eidem Domino meo Régi homagium ligium 
contra omnes homines & feminas qui pojfunt viuere & mort , de hxreditate quam 
pater meus Rcnaldus quondam Cornes Bolonïx habuit apud Domnum- Martyium , 
tamquam de hxreditate ex parte patris met. D’où ilnîfulte que le Comté de Dam- 
martin auoit efté reftituéaux heritiers de Renaud, fans aucune charge, ni con- 
dition :6C ainfi la difficulté refte,pourquoy les terres de Mahaut furent faHies 
par le Roy , Oc à quel effet ces lettres furent obtenues; ce qui arriua auant la 
mort de Mahaut , puifque le Sire de Ioinuille reconnoît que le feau de ces 
lettres eftoit ccluy dont le Roy S. Louys feferuoit auant fon voyage d’outre- 
mer, c’eft adiré l’an 1148.1a Comtefté n’feftant décédée qu’en l’an izy8. 

Le Chantel]ou Chanteau , c’eft à dire le côté du feau où les pieds du 
Roy demoient eftre. Philippes Mouskes en la vie de RobertRoy dcFrances 
La lance & l'efeu en cantiel. 

C’eft à dire de côté , ainfi que les efeus &: les boucliers fe portoîent ordinaire-» 
ment fur le côté , &c fous le bras gauche ; le Roman de Guarin vfc d’autres 
termes i 



Au col li pendant vn efeu de cartier. 

Et ailleurs, 

Jj)uant cop li donne fur l'efeu de cartier. . 

Ie an Sa&eazin] Ce i,can Sptrazin eft qualifié Chambellan du Roy 
en vn titre de l’an 1 166. aux Preuues del’Hiftoire de la Maifon de Guines p. 
379. & dans vn autre de l’an 1169. aux Preuués de l’Hiftoire.de la Maifon de 
Vcrgy p. ijt. &: enfin dans vn de l’an 12,70. au Tréfor des Chartes du Roy , 
laiette > obligations ni Ait. s . Ce fut en cette qualité que le Roy S. Louys. le man- # 
da pour. comparer le feau quieftoit aux lettres de Renaud de Trie, auec ce- 
luy qui eftoit à d’autres qu’il auoit fait expédier; parce que le grand Cham- 
bellan, &: en fon abfente le premier Chambellan portoit le fecl du fecret du 
Roy, &enfeelloitles lettres du Prince , comme je l’ay juftifié en mesObfcr-» 
uations fur l’Hiftoirc de Villehardoüin. Ce qui pourroit perfuader que ces 
lettres n’eftoient pas lettres Patentes* qüi d’ordinaire eftoient feellées du pand 
Seau , dont la garde appartenoit au Chancelier. Iean Sarrazin eftoit décédé 
en l’an 1173. comme j’apprens d’vn autre titre du Tréfor dès Chartes du Roy, 
où fa veuue eft nommée Agnes, laiette , Pierre la Brojfe tit.ijp. le crois que la 
famille d eSatacino au Royaume de Naples doit fon extra&ion & fon origine à 
la France, d’où elle pafta en ce Royaume-là auec le Roy Charles I. Ammirato 
en fait mention en la Genealogie des Caraffes , &: Campanile en celle des 
Tufo. 



F vt ne'] S. Louys naquit le ay. jour d’Auril, fefte de S. Marc, l’an 
iaiy.à PoifTy, où l’on voit encore en la Chapelle, dite de S. Louys, de l’È- 
glifc Collegiale, vn grand vafe de pierre de taille, releûé fur vnc haute con- 
foîe, que l’on dit eftre les Fonts baptifmaux, où S. Louys reçût le Baptefme. 

Les Croix noires] Durantus in Rationali D ht inor. ojfic. lib. 6 . c. 102. 
remarque que cette proceffion qui fe fait le jour de S. Marc, bL que toute 
Partie II. F ij 
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^ Eglife rccotinoît fous le nom de Litania Major, inftituée par le grand S. Gre* 
gojre Pape , pour les raifons qui l'ont remarquées en fa vie écrite par Iean 
Diacre, 6 c les Auteurs qui ont traité des Offices diuins , eft encore reconnue 
fous le nom de Croix noires, à caufe qu’on couure les Autels 6 c les Croix de 
noir en ce jour-là , en mémoire de la grande mortalité qui arriua à Rome en 
fuite de la pefte, ce qui donna fujet à ce grand Pape d’inftituer ces prières 
publiques. Litania hac dicitur Gregoriana , vol jLomana. Vocatur etiam Cruces ni* 
gra, quoniam in fignum meerortsex tanta hominum ftrage, & in fignum pœniten- 
tia homines ni gris vefiibus induebanttir , & Cruces & altaria nigris velabantur. 
Ce qui conuient à ce que S. Grégoire même écrit en l’Epître à l’Euefque de 
Rauenne , où il appelle cette procdïion , tempos cineris& cilicii. & à la remar- 
que que l’Auteur du Micrologue ch. yj. fait à ce fujet, difant que les faints Peres 
ont ordonné pour cette raifon qu’elle fe feroit, non equitando , non vefiibus 
pretiofis vtendo , fed in cinere & cilicio. Quant à ce que le Sire de Ioinuille 
dit , qp’on appeiloit en certains lieux cette proceffion , les Croix noires, c’eft 
fuiuant la façon de parler de ce temps-là , auquel on appeiloit toute forte de 
proceffiçns les Croix. Ainfi dans W olfard Prêtre au 1. 3. des Miracles de Sainte 
Wauburgech. a. n. n. la femaine des Rogations eft appellée, Hebdomada 
Crucium, 6c plus bas, Acciditvt eo tempore quo per vniuerfum mundum Cruces 
tn Rogationibus folenniter fieri [oient, 6cc. Iean Robert en fes Commentaires 
fur la vie de S. Hubert ch. 4. obferue qu’ encore à prefent dans le Luxem- 
bourg, on appelle Croix toutes les Proceffions : 6 c celles qui fc font dans le 
détroit 6 c dans l’ctenduë des paroi (Tes Croix bannales. 

: Il ïvt covronue'] Le i. jour de Décembre l’an 112,6. par les mains 
de l’Euefque de Soiffons , l’ Archeuefché de Rhcims eftant alors vacant. Guil- 
laume Guiatt , . 

Rece ut Saint Loy s la Couronne 
Des mains de l’Euefque de Sejfons , 

Car fe le voir n’ entretenons , 

Parquoifoions empoefehié , 

De.Rains vacoit l Archeuefchic . 

Philippes Mouskes dit qu’il fut facré par l’Araheuefquc de Sens, 6 c décrit 
fort au long les cérémonies de ce Sacre, 6 c nomme tous ceux qui y affifté- 
:. Voyez Nangis, Alberic, 6 cc. I’ay rencontré dans vn ancien Rouleau 



rent. 



de la Chambre des Comptes de Paris vn Etat par le menu de la depenfequi 
# fè fit à ce couronnement , intitulé , Expenft pro coronatione Regum , en ces ter- 
mes : Defpens fais pour le Couronnement du faint Rois Loy s ou mois de Nouemb. 
1226 . Pain Sp6. U. Pain le Roy , pafté s & les façons , 38. II. Vin, ppi. II. Cuifine 
13s 6. II. 4. den. Cire & fuit 13S. II. lachambredu Roy ,pt 4 - U • 10. f Dejpens pour 
la Royne , 320. U. pour les gaiges & ituroifons de loficlle Roy ,& pour le Roy d’Ou- 
tremer ,400. II. femme toute 4333.ll. 14. [. 

DvComtede Bovlongne] Toute cette Hiftoire eft déduite fort 
au long par Mathieu Paris, Guill. de Nangis, PhiUppes Mouskes , Guill. 
Guiart, 6 c autres Hiftoriens de France, que l’on peut conférer auec nôtre 
Auteur. 

Comte de Bretagne] Pierre de Dreux furnommé Mauclcrc , qui 
s’eftoit retiré de l’hommage du Roy, comme fl fe recueille de céta&e. 

Vniuerfis prafentes Lifteras injpetturis P. Dux Britannu Cornes Richemond. S al. 
Noueritis qu'od nosmittimus Régi Francia pcrT.Templarium latorem prafentium bas 
prafentes Lifteras ^ R ex adjornauerat Comitem Britannia ad Dominicam pofi Natale 
apüd JAeledunum , cui diei ipfi dominas Rex noluit interejfe : Cornes iduc mifit, & 
Régi mandauit, qu'od terminus quemei pofuerat, non erat competens, quia non erat 
de quadraginta diebus,& pr opter hoc requifiuit alium terminum competemem ab il- 
lis qui erant loco Régis ibidem ad faciendum quod debent , & propter hoc Cornes fecit 
feribi omnes quer mon tas fuas & injurias ,qu as Rex & mater fua & fui ei fecerant. 
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& firiptum iltud fuper querimoniis traditum fuit illis qui étant loco Regis. £)uod 
fçriptum ficut faffum fuit intelligi Comiti, noLuit Regina quod ofienderetur Baro- 
nibus & probis hominibus P ranci*, imb aliter eis fecitintelligi , •voluntatcm fuam. 
Contes nunquam potuit habere emendationem , de . injuriis , çfi ma lis fibi faffis per 
Regem & fuo s. Ni fi hoc quod ipfe Rex fecitdefaijtri eundem Co mitent de eo quod ab 
ipfo tenebat in Andegauiâvnde erat homo fuus , & Cafirum fitum de Belifmo , quod 
(militer abipfo tenebat, obfidit, & terrant fuamfccitdefirui, & homines fuosfecitin- 
terfici. Mac malacumaliis malts fècit ei Rex fine defeffu juris quem Cornes fecijfet > . 

& fine eo quod nunquam fuijfet adjornatus per Regem , nec antè,,nec pbfi, ni fi ad 
diffum diem pr opter bas injurias, & pr opter alias de quibus Contes non potuit habe- 
re emendationem , mandat ipfe Cornes Régi quod fie non tenet plus pro homine fuo, 
im 'o ab homagio fuo recedit , & in hoc recejfu intelligit Cornes diffdationem. Affût# 
anno gratta tàzç. die Dominica in offauis B. H ilarii. Voyez d’Argentré, Faucher 
1 , x. des Poëtes Franc, ch. 13. & autres. . 

. Veez-c y le Roy Richard] Raoul de Coggeshall , dont le M S. eft 
en la Bibliothèque de S. Viftor de Paris, Mathieu Paris , Iean Brompton , & 
autres Hiftoriena Anglois eu l’an 117a. Iacques de Vitry l.i. ch. 99. Sanudo ' 

I.3. part. n. ch. 1. le Moine deS.Marian d’Auxerre, & autres parlent ample- 
ment des grandes a&ions & des faits d’armes du Roy Richard I. en la Ter* 
rc Sainte. Mais ils ont tous obmis cette circonftancc rapportée par le Sire de 
Ioiuuille , qui l’auoit tirée , ainfi qu’il témoigne en çét endroit de l’Hiftoi- 
re des guerres Saintes écrite en langue vulgaire , que j’ay leuë manuferite, 

* qui rapporte la même chofe , en ces termes : Dont i( auint, &c. li Rois Richard 
fu fi cremus en la terre » que quant il i auoit vne Sara^ine, & fes enfés plouroit , 

'tle difoit i fin enfant , K taifiésvous pour le Roy Richart, tant efioit cremus & re- 
doute^, ke li enfés en laiJfoitJon pleurer. Mathieu de Weftminfter en l’an 
1x40. raconte que lorfque Ri*ard Comte de Çomoüaillc vint en la Terre 
Sainte , les Sarazins coopérant ntmis prndentiam & pottnt'tam Comitis formidare, 
mm quia hoc nomen , Richardus , adhuc Saracenis inimicum ipfum intitulaust , 
tum quia aura & argent 0 abundauit , 8£c. On peut encore appliquer a cette gran- 
de eftime, que les Sarazins eurent de la valeur de Richard, ces vers qui fu- 

tent faits à fon fujet : ' 

Si reçoit s pro Rege fqcitloppe tua, quam tôt 
Millibus oppofitus folus dejfendit, & Acon > 

Jguam virtute tua tibi reddidit, & Crucis hofits , 

JpUos viuus omnes fie ttrruit x vt timeatur 
Mortuus, ipfe fuit fub quo tua tuta fuerunt. 

Voyez encore la page 104. 

. Fist donnera femme] Voyez Iacques de Vitry, Mathieu Paris,, Scq tWl' 

Evtafemme Messire Airard de Brienne] H enry II. Com- 
te de Champagne laifla dTfabcl Reyne de Hierufalem, pour lors veuue de 
Conrad de Monferrat, deux filles, Alix mariée à Hugues I. Roy de Cypre, 

& Philippes, qui époufa en l’an 1x04, Airard de Brienpc, fils d’André de 
Brienne Seigneur de Rameru , lequel contefta long-temps le Çomté de Cham- 
pagne contre Thibaud V. frere de Henry. L’hiftoire ae ce different eft ra- 
contée au long par DuTillet, Vignierenl’Hift. de la Maifon de Luxembourg, 
Meilleurs de Sainte Marthe , Oaoricns Raynald. en fis Annales Ecclef. 
autres. 

Dont grant lignage] Voyez le lignage d’Outremer ch. 1. Vignier, 

Du Chefne aux Hiftoires des Maifons de Châtillon &: de Bethune. 

L a R e t*n e de Chipre] Alix , fille aînée de Henry Comte de Cham- 
pagne de la Reyne de Hierufalem. 

La fille dv Comte Pierre de Bretagne] Ioland, quie- 
poufa depuis Hugues XI. Comte de la Marche &d’Angouleme. 

Geoffroy delà Ghàfpelle] Il eft qualifié Panetier de France, 

F iij 
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* en vn titre de l’an ii.40. aux Preuues de i’Hift. de laMaifon de Dreux p. ij8» 

& au ferment qui fut fait par les Bourgeois de Paris l’annyi. leLundy auantla 
Natiuité de Saint Iean, à la Reyne Blanche , qui eftoit affiliée en cette occa- 
fion de Philippes Archeuefque de Bourges, de Iean Euefque d’Eureux, d'E- 
ftienne Comte de Sancerre , de Geoffroy , du Sire de Meudon , de Maître Guil- 
laume de Sens, 82 du Doyen de S. Agnan d’Orléans. L’année fuiuante il fe 
trouuaà quelques jugemens rendus par lesConfeillers du Parlement en faueur 
du Prioré de S. Martin des Champs. Voyez l’Hiftoire de Ce Prioré 1 . 3. p. 
zo6. 108. 

tMf.it. L e Dvc de Lorraine] Mathieu II. du^nom. Voyez Alberic aux 
années 1 119. 1130. & 1134. où il parle amplement de cette guerre du Comte de 
Champagne. 

t*f. 19- Et la ïaix faite entre evx] Cette paix fe fit aumois de Septem- 
bre l’an 1134. dont voicy lateneur : Excellenttffimo & Kariffimo domino fuo L v- 
dovic o Dei gratiâ Francorum Régi , A. eâdem gratiâ R . Cypri , filutem & dile- 
ttionem- (ibi finceram. Excellentia veftra fùpplicamus , & vos requit itou s , quate- 
nus fltbfcriptis Litteris veftrum apponi flaciatis figillam. LvdoVicvs Dei gra- 
tiâ Francorum Rex : Nouerint vniuerfl prxfentem paginam infl>etturi,quod Nobilis - 
mulier E l i p d i s Regina Cypri , in prafentia nùfira conflit uta , quittauit carijflmo 
confanguinco & fldeli noftro Theobaldo Campania & Bru Comiti PaUtino , 
omne jus quod babebat , vel dicebat fe habere in Comitatibus Campanu & Bru, & 
pertinentiis eorundem,& de eodem jure fedeueBiuit in manu noHra. Et nos ad pe- 
titionem dicta Regina inueftiuimüs de eodem jure dilettum & fldelem noBrum Ar- * 
chembaldum de Borbonio nomine ditti Comitis , faluo hoc, qu'od fi dittus Cornes 
décéder et fine harede ab ipfo line a matrimoniali defiendente , fupraditta non obeffent • • 
ditta Regina , quia pojfet petere dittos Comitatus ^icut poterat ante , nec propter fu- 
perferipta jus fuum minueretur, vcl augmentaretuf Promifimus etiam quod quando 
nfjifia duarum mi Ilium librarum terra erunt flatta ditta Regina , nos otonia fiiutcon- 
tinentufin Charta ditta Regina tradita, dttto Comiti flaciemus feribi , dr figillari , 
& tradi ditto Comiti , & iis omnibus flupradittis & figtUatis , & dttto Comiti traditis- 
♦ pr.eflntes Liftera nobis reddentur. Attum anno gratia mccxxxiiii. menfe Se- 

■' ptembri. Henry Roy de Cypre fils de la Reyne Alix céda depuis tout le droit 
qu’il auoit en ces Comtez de Champagne éc de.BrieàleandeBrienne, fils de 
Gautier Comte de Brienne , & de Marie de Cypre fa fœur , par Lettres données 
àNicofielamz47. 

Vend.it avRoy] Par l*a&e , dont je reprefentetay la copie. Ego Théo* 
baldus Campanu & Bria Cornes Palattnus notum flacio, &c. qu 'od ego charijjimo Do- 
mino meo Ludouico Régi Francorum iUuftri vendidi pto X L. millib. librar. Tuton. 
de quibus idem Dominas Rex mihi plenb fatisflecit ,fleoda mea Comitatus Carnoten- 
• fis cum pertinentiis fuis , Comitatus Blefenfis cum pertinentiis fuis , Comitatus Sa- 

croc a fart s cum pertinentiis fuis , & V icecomitatus CaBridunenfis cum pertinentiis 
fuis, &■ omni a jura qua in pradittis habebam, tant in feodis quant in domaniis ra- 
tione pradittorum fleodorum , eidem domino Regi,& baredibus fuis habenda in perpe- 
tuum & tenenda, retento mihi eo quod habeo ift Comitatu Particenfi in feodis & 
domaniis quod mouet de fleo do Carnotenfi , & quod Cornes Carnot en fi s débet de do- 
mino Rege tenere. In eu jus rei teftimoniùm prafintes Litteras figilli mei munimine 
roboraui. Àttum anno Incarnat. Dom. 1234 • menfe Sept. Cette vente fut ratifiée 
par Alix Reyne de Cypre. Vniversis prafentes Litteras infpetturis , A. Dei 
gratiâ Regina Cypri , falutem in Domino. Notant facimus quodvendittonemillam 
quant dilettus confanguineus nofterTheobaldus Cornes Campania flecit illuftrijjimo 
c. Domino Lvdo vico R- Francorum , de fleodo Blefenfi, Carnotenfi # Caftriduni, 

* Sacricafans , & eorum pertinentiis pro xl. miÜibus librarum Turonenfium , quas. 
idem Dçminus Rex nobis foluit pro Comité fuprâ ditto , & de quibus nos tenemus 
pro pagatis , volumus , & concedimus , gratum gerimus , & acceptum , & pro nobis 
& baredibus no Bris , quitamus eidem Domino Regi,& ejus haredtbus in perpe - 
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tuum fi quid juris in dittis' ftodis , vel evrum pertinentes habebamus, vel vüo vn* 
quant tempore habere debebamus. Et licet in compofitione faéfa inter nos & fupradi * 
hum C omit cm fit contentum, & inter nosconuentum , quod fi idem Cornes fine hafede 
ab ipfo matrimoniali linea defcendente decederet, jus nofirum fi aliquod habebamus in 
Comitatibus Campant a atque Bria nobis faluum fit, vel ita quod propter illam com- 
pofitionem nihil nobis diminutum fit, vel adauftum , non obfiante hoc ditta feoda 
cum corum pertinentes eidem Domino Régi, (jr ejus haredibus conctdimus ha&enda in 
perpetuum (f tenenda , &c. quod vtfirmum , &c. A£tum an. Dom. mccxx x i i i i. 
menfe Nouembri. Ainfi il eft euidcnt que ces fiefs ne furent pas engagez à facul- 
té de rachapt , comme Ton tenoit alors, & Albericenl’an 1136. 1 a écrit, mais 
qu’ils furent vendus & aliénez. 

Lé Comte de Brienne] Gautier I V. fils de Hugues Comte de Rrien- 
ne, & petit fils du Comte Gautier III. qui auoit cpoufé Marie fille de Hu- 
gues de Lezignan Roy de Cypre, ôc d’Alix, fille de Henry Comte de Cham- 
pagne & d’Ifabel Reyne de Hierufalem. Voyez le lignage d’Oütremer chap. z. 

Car large et a b a n d o n ne' fvt-i l] On peut rapporter au même 
fujet le bel éloge qu’Alberic en l’an 1163. donne à ce Prince; florebatin Fran- 
cia Palatinus Campania Cornes H enricus ,quin potins Francia per iUttm, vir de quo 
dubium genete nobiliot effet , an animo : cui Francia Regina foror,& fi lia Regis vxor t 
& in quo confiabat fibi regnum confiituijfevirtutes ,&regiam plufquam regalis mu- 
nificentia largitatem. Nouum & jocundum in eo fietfaculum genus exhibebat inui- 
dia ,pia contentio ,laudi s certamen inter famam & meritum ejus, quod ficilicet per- 
agrandû circum niterentur inuicem prauenire.famâ tamen drmerito vincebatur. Nam 
quod prace dente meritopremebatufÀ Comité ptacifis geftorum titulis , & Jparfis longé 
latéque beneficiorum radïis enitebatur . Ce neft donc pas fans raifon qu’il fut ap- 
pellé le Large, c’eft à dire le Libeial,d’où vient le mot de largejfc , pour exprimer la 
libéralité. Le Do&rinal MS. 

Se vos efies cor fois , & larges & metans. 

Les Latins mêmes vfent du mot de largue, dans la meme lignification. lo. de 
Janua ; largàs , à largior , abundans ,affiuens , (jr qui libenterdat, fin largitur. Saint 
Grégoire PP.l.y.ind.i. ep.33. Neauaritia te grauiter culpa redarguat ,quem largunt 
erga Monafieria Sacerdotal! s magi s debuerat munificentia demonfirare. Ex Julius F ir- 
micus de errore profan. relig.lUum quem dejpicis pauperem , largus & diues efi. Où 
le fçauant "W oweren reftituc mal à propos laùtus. 

L’Eglise de S.Estienne d e T r o y e s ] Camufat en fes Antiqui- 
tez de Troycs parle amplement de la fondation de cette Êglife , & rapporte 
l’epitaphe de ce Comte de quelques-vns de fes fuccefleurs ,qui y furent in- 
humez. Alberic au lieu cité en a aUfli fait mention en tes termes : Inter infignia 
fuorum operum Ulud jubare Jplendidiore tefulfit , quod Ecclefiam Palatio fuo cvnti- 
guam in honore gloriofi Protomartyris Stephani Ç prout infiruxiteum, quem erga Deum 
bahebat ,amor) exttuxit ,ditauit ,pradiis omauit , holoferkû thefauris, C 1 er 0 laudes 
exultatione diuinas Jpïritali décantante celebriter honorauit. Fateor me nori vidijfe t 
legijfe nec memini tanta Liberalitatu extitijfe Princïpem. 

Artavd de NocENf]Ileft parlé de cét Artaud , ou Hertaud Sei- 
gneur de Nogentj&dcfafemme Hodierne,cn vntitre del’an 1181. au Car** 
tulairede S. Germain des Prez. En vn autre de l’an 1106. cette Hodierne eft 
qualifiée t)ame de Nogent. Guillaume leur fils y patoît en quelques-vns de 
l’an mi. & 1 163. auec Mathilde fa femme. An dernier il prend le furnoiti 
d’Acy : Guillelmus deAciaco Hiles dominus de Nogento Ettaudi. Il fe trouuc en- 
core entre ceux qui firent hommage àThibaud Roy deNauarre & Comte de 
Champagne , fan nj6. en vn Regiftré de la Chambre desCômptes de Paris. Il 
eft parlé dW autre , Guillelmus de Nogento Artaudi Armiger SuejTtonenfis diœce- 
fis , filins & h ares GuiUelmtfilii Hodkrna de Nogento , en vntitre de l’an 1161.au 
même Cartulaire de S. Germain. 

Tinrent lbvrs Comtez de le vr frere ai sn e'] Ce palïa- 
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oc fournira de titre &c de maticre à la 1 1 1. Diftértarîon fur cét Auteur , où je 
feray voir l’vfage & l’origine duFrerage, & du Parage. 

Grant covrt a S a V m v r] Lan 1141. Voyez Nangis, Guill.Guiart 
&c. Et la iv. Difl'ertation auec les quatre fuiuantes , où je traite de lamagni- 
ficence que nos Rois obferuoicnt dans ces Cours, & ces Aflémblées publiques. 

Le Comte de Poitiers] Alfonfe frere de S. Louys, qui auoit efté 
fait Cheualier parle Roy en la fefte de la Natiuité de S. Iean B. l’an 1141. 
auquel temps il luy donna aufli le Comté de Poitou. V. Mathieu Paris p.385. 

Iean Co m te d e Dre v x] l.dunom, fils de Robert 1 1 1 . Comte de 

Dreux, & d’Aënor de S. Valéry, lequel mourut en Cypre. 

Le Comte de la Marche] Hugues X. dit le Brun , Comte de la 
Marche & d’Angouléme. 

Fermail]Lc Fermail eftoit vne efpece de médaille , ouenfeigne , com- 
me les enfeignes de pierreries , dont onvfe aujourd'huy, qui s’appliquoit non 
feulement iur l’efpaule en l’aflemblage delà fente du manteau, de même que 
le latta cUuus des Capitaines Romains , mais aufli au chaperon fur le deuant , 
comme les enfeignes de pierreries: & à la guerre , au camail ou bien en la cot- 
te d’armes, ou en autre lieu apparent. Les femmes le portoient fur la poitri- 
ne. Froiflart z. vol. ch. 154. & fi eut four le frix vn Fermail à f terres precieufes, 
que Madame de Bourgogne ffit en fa poitrine. C’eft pourquoy le Gloflaire Latin 
& François MS. tourne le mot de Monile par celuy d 'affiche , ou fetmail. Ail- 
leurs , Redimiculum ,aournement à femme , comme fermail , couronne , ou chainture. 
loannes de lanua appelle cét ornement Fibularium, quod apponitur mante Uo , vel 
per quod immittuntur fibuU , ne dijjipetur mantellum. Mais je crois qu’il a voulu 
mettre F ibulatorium y que le Gloflaire Grec Latin diteftre vn diminutif de Fi- 
bula, fT ipim, Fibula. Tré/Tni , 'vjawxoexçixSs , Fibulatorium. Ce mot fe ttouuedans 
Trebellius Pollio en la vie de Regiüianus, & dans Anaftafe Bibliothécaire en l’Hi- 
ftoire des Papes p.7z. & 197. Edit. régi*. Conftantin Porphyrogenite deAdminifi. 
Imp.cap.s3.vCc de celuy de $<Ca am»©*. Voyez Chifflet in Anaftafi childerici 
Regis cap. 16. où il traite amplement de fibulis aureis & gemmait s veterum , &: 
Saumaife in Not.ad Tertull. de PaUio p. 62.63. 

Le Comte d’Artois] Robert frere du Roy. 

Imbert deBeliev] Imbert, ou Humbert de Beau jeu , Seigneur de 
Montpenficr & d’Aiguepcrfe, fils de Guichard de Beaujeu Seigneur de Mont- 
penfier, & de Catherine de Clermont, ou d’Auuergnc. 

Honorât de Co vcy] Il faut lire Enjorrans, ou Ènguerrand, qui eftoit 
le nom de ce Seigneur deCoucy ,qui en quelques titres Latins s’appelle luy- 
méme Injorannus .V . A. Du Chefne en l’Hiftoire de la Maifon de Coucy 1 . 
6. ch. 6. & aux Preuues. Ainfi dans Sanudo 1 . 3. Part. 11. c. t. Enguerrand de 
Boues eft mal nommé Emorans , au lieu à’ Enjorrans. 

Arc hemb a vd de B o v r b o n] I X. du nom, fils d’Archembaud VIII. 
Sire de Bourbon, de la Maifon de Dampierre. Il mourut en Cypre. W.To. 7. 
Spicileg.p.223. \ 

Le Comte delà Mar c h e ] Guillaume Guiart,& Mathieu de W eft- 
minfter, entre autres, au traite de cette nouuclle guerre du Comte de la Mar- 
che. 

Evt grande qv an tî te' de terres] Qui font énoncées. Spé- 
cifiées au Traité de Paix, qui fe fit alors entré le Roy & le Comte, que jerap- 
porteray entier en cét endroit, tiré du 31. Regiftre duTréfordes Chartes du 
Roy. 

H v g o de Lezignam Cornes Marchi* & Angolifm * , & Ffabellis Z>. G. Regina 
Angli * dittorum Comitijfa locorum , vniuerfis pr* fentes literas infpefturis , Sahttem. 
Nuueritis quod cùm guerra effet inter nos ex vna parte, & carijjimos dominos noftros 
Ludouicum Regem Francorumillufirem,& Comitem Piftautenfem firatrem ipfius do- 
mini Regis ex altéra , tandem pofi plures conque fias , quas idem Dominas fecit fu- 
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fer nos , Nos dr filii no (tri, videlicet Hugo Bruni. , Guido , dr Gaufiidus de Lezi- 
gnem Milites ad ipfum dominant Regem ve nient es , Nos dr terram nofiram alte dr 
ha fie ipfius domini Regis fuppofuimus volant ati , & antequam dominas Rex in fia 
voluntate nos teciperet, dixit nobis quod conque fi as ,quas jam conquifierat per fedr 
gentes fuas fitper nos , videlicet Xantonas cum Cafiellania cum pertinentes, JForefiam, 
domum de la Vergna , dr totum jus quod habebamus in Ponte Labai, Monfierolium 
cum appenditiis fuis ,Fronteneium cum appenditiis , Langeftum, S . Gelafium cum dp* 
penditiis, Praec cum appenditiis ,Taunaium fuperV otonam cum appenditiis, C lait f. \m , 
Bauceiumfeoda ,qua tenebat à nobis Comité Marchi.e Cornes Augi yfeodum Renan - 
di de Pontibus ,feodum Gaufridi de Ranconio , & feoda qu.e tenebat Gaufiridns de 
Lezignem a nobis Comité Marchia , & grande feodum de Alntaco , ér&mnet, alias 
conque fi as , quas idem domina s Rexfecit fuper nos , vfque ad hodiernnm dient par 
ipfum , & gentes fuas, ipfe domino Régi fiatri fuo pradiclo Comiti PiElauienfi , dr 
eorum haredibus in perpetuum retinebit : qua nos coram jdurïbus de Epifcopis & 
Baronibus, dr hominibus domini Regis concejjimus . Volumus infupet & conce/Ji- 
mus , quod idem dominas Rex effet quitus dr immunis de v.miüibus librar. Turon„ 
quas dabat nobis quolibet anno , & quod fimiliter effet quitus de conuentionibus , 
quas nobifeum habebat,qaod finenobis cum Rege Anglia pacem, &treugam facere non 
poffet . Concejjimus infûper quod omnes alia conuentionej , qua vfque ad hodiernum 
diem fuerunt inter clara memoria Regem Ludoukum genitorem pr. edi Eli D omini 
Régis, ipfum dominum Regem, & dominumComitem Piaauienfem fratrem fuum, dr 
littra fuper dâEHs conuentionibus fafta irrita fint & nulle , dr quadjad cas obfer- 
uandas pradi Eli dominas Rex »& dominas Cornes PiElauia ftattr fuas nullo modo 
de catero teneantur . Et cum , vt fupradiElum eft , nos dr filii . nofiri pradiEH , nos & 
terram nofiram fuppofuimus voluhtati domini Regis, voluntas iffius domini Régis, 
tali s fuit , quod ipfc nos Hugonem Comitem Marchia reCepit in hominem ligium de 
Comitatu Angoltjma ,& Cafiris & Cafiellania de Cogniaco , dr Iamiaco de Merpino , 
& de Alba~ terra , de villa Boen,dr pertinentiis pradiEforum , qua nobis & haredi- 
bus nofiris remanebunt ,faluis pradi Elis , qua idem dominas Rex ,dr gentes fuacon- 
quifiuerunt fuper nos , qua eidem domino Régi, & diElo fiatri fuo domino Comiti Pi- 
Elauienfi ,vt fupra diEtumefi, in perpetuum remanebunt t Et nos Cornes Marchia de 
pradiElis fctlicet de Comitatu Engolifma -, Cafiris & Cafieüaniis de Çoigniaco , de 
Iamiaco, de Merpino , de Alba-terra , de Villa- Boen, dr pertinentiis pradiEforum , 
faluis pradiElis tonquefiis , qua domino Régi, & diElo domino Comiti PiElauienfi fia- 
tri fuo ,vt fupra diEtumefi , remanebunt , fecimus eidem domino Régi homagium li- 
gium contra omnes homines & /«minas qui poffunt viuere & mori , faluafide pr.e- 
diEli Comitis PiElauienfis fiatris fui. S militer fecimus homagium ligium contra 
omnes homines & foeminas , qui poffunt viuere & mori ,pradiElo domino Comiti Pi- 
clauienfi fiatri Regis ,dr de Le^jgnam, dr Comitatu Marchia ,dr pertinentiis torum- 
dem faluis pradiElis cfnqueftis , qua domino Régi , & domino Comiti PiElauienfi fia- 
tri fuo ,vt fupra diElum eft, remanebunt. Conceffit dominas Rex nobis dr haredibus 
nofiris quod nos in dominid Regis Anglia feu Comitis fiatris fui ,vel haredum fuo- 
rum non ponet fine libéra voluntate. PradiEla autem, prout fuperius funt expreffa, 
voluimus dr conceffmus,drprafiito juramento corporali promifimus nostenere , obfer- 
uare , dr nullo modo per nos ,vel per alium contrauenire ,nec aliquid attentare : quod 
vt firmum fit dr fiabile prafintibus literis figilla nofira fecimus apponi. AElum in 
Cafiris Ceria prope villam Pontium , anno Domini mccxlii. menfe Augufiox 
N’avoie encor vestv nvl havb e r t] Ce quijuftifiece quej’ay auan- 
cé en la Genealogie delà Maifon deloinuille, que Ican Sire de Ioinuille ne- 
ftoit pas encore Cheualier en l’an 1143. & par confequent qu’il n’auoic pas 
atteint l’âge de vingt- vn an , qui eftoit l’âge , où l’on pouuoit prendre l’ordre de 
Cheualerie ,& vêtir le haubert , qui eftoit l’efpece d’armes qui eftoit particu- 
lière aux Cheualiers. D’où vient qu’en Normandie ceux qui pofledoient les 
fiefs de haubert , qui per loricas terras fuas deferuiebant , pour vfer des termes 
des loix de Guillaume I. Roy d’Angleterre ch. z. eftoient obligez d*auoir che- 
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ual & armes , & deftors qu'ils auoient atteint l’âge de vingt-vn an, ils deuoient 
cftre faits Cheualiers , afin de fe pouuoir trouuer dans les armées au premier 
mandement du Prince, ou de leur Seigneur dominant, ainfi qu’il eft porté dans 
l’ancien Coutumier MS. de Normandie i. part. fe&. j. ch.8. Et quand l’on voit 
dans les Auteurs Latins le terme de Lorkati, il fe doit entendre des Cheualiers , 
qui feuls vétoient le haubert*, car auparauant ils ne portoientque les armes des 
Efcuiers. Mais je rcferue à parler ailleurs des hauberts , & des fiefs de Hau- 
berts. 

Chevt en vne tr.es-gr.ande maladie} Le Sire de Ioinuille dit 
que ce fut à Paris : Nantis & l’Auteur de la Chronique de S. Denys To> a. 
Spkileg. écriuent que ce rut à. Pontoife,& Guillaume Guiart defigne -plus par- 
ticulièrement l’Abbaie de Maubuiflon , la référé à l’an 1x43. les autres à l’an- 
née fuiuantc. • 

Comme elle vit c r o i s i e' ] Richer Moine de Senone en fa 
Chronique ch. 10. dit que le Roy prit la Croix en fuite d’vnc vifion qu’il eut 
durant cette maladie, laquelle il raconte ainfi t Rex Francorum graui detentus 
infermitatevfque ad mortem agrotauit ,cui talis apparuit vifio. Videbat fe in tranf 
marin ü partibus ejfe conftitutum : ibi enim no fri Chriftiani & Saraceni ad pngnam 
farati étant, & congredientes acriùs inter fe pugnabant : & poftquam diu pugnatum 
eft, Saraceni noftros vkerunt , & omnes ont interficiebant , aut captiuos ad terrant 
fuam deducebant , ita ejuod de tanta multitudine noftrorum vix quindecim milites de 
beüo fugientes remanfijfe dicerentur. Jjpupd c«m Rex Francia vider et , valde imdo- 
luit : cui fertur ditfum fuijfe , Rex Francia hoc irrecuperabile damnum vindica. Rex 
autem ab hoc vifione reuerfus ,vouit fe ad Terram Sanftam poft duos annos propera- 
turum , & ftatim ftbi crucem dari pracipiens , i nui ta matre domina Blanchiâ cruce fe- 
gnatus eft. Pugna quippe ab ipfo Rege intuita accidit in fefto S. Andrea , & ficut 
•viderai verum fuit. Sanudo 1 . 3. part. ix. ch. 1. rapporte afiez au long comme 
le Roy prit la Croix des mains de l’Eucfque de Paris durant cette maladie , qui 
luy arriua vers lafeftfc de S. André. Mathieu Paris & Mathieu de W eftminftcr 
p. 318. 8c 319. racontent aufll pluficurs circonftances de cette maladie. 

Hvgves Dvc de Bo v rgo g n e] I V. dunom. 

Gvillavme Comte de Flandre] De la Maifon de Dampierre. 

Hvgves C. deS.Pol] S eigneur de Châtiilon, fils puîné de Gaucher 
III. Seigneur de Châtiilon & d’Elizabeth Comte fie de S. Paul. Il mourut en 
Cypre. V. A. Du Chefne, Ferry de Locres, &c. 

Gavtier son nevev] Les autres le nomment Gaucher , & fut fils de 
Guy de Châtiilon frère aîné du Comte Hugues , d’Agnes de Donzy. 

Hvgves le Brvn et son fils] La particule,^, ne fcrtde rien en 
cét endroit. Il faut mettre Hugues le Brun fin fils , dautant qu’il parle du fils du 
Comte de la Marche , qui auoit le même nom que fon'pere. V . les Addit. a 
Mathieu Paris p. 109. 

Gavbert de Premot] Il entend parler de Gofbert Sire d’Afpre- 
mont. Ce Seigneur eftoit fils de Gofbert, & petit fils de Geoffroy ,. Seigneurs 
d’Afpremont. Sa mere fe nommoit Iuliane , & eftoit fécondé fille de Roçer 
Seigneur de Rofoy ,& d’Alix d’Auefncs. Elle paroît en diuers titres des années 
1x33. &c ixyi.au Cartulaire de Champagne, où elle fe qualifie Dame d'Afpre- 
mont;&: mere de Gofbert Sire d’Alpremont &de Guy d’Afpremont. L’Hi- 
ftoire du voyage d’outremer de Frédéric I .To. s • Antiq. Lebl. Canifii * nous ap- 
prend que Gofbert , mary de Iuliane , fuiuit cet Empereur en cette expédi- 
tion l’an 1188. De leur mariage procédèrent Geoffroy Sire d’Afpremont , qui 
époufa la Comteffe de Sarebruche ,& décéda fans enfans : Gofbert qui fue- 
céda à fon frere, &eft celuy dont le Sire de Ioinuille fait icy mention , Iean 
d’Afpremont qui embraffa l’état Ecclefiaftique, &Guy d’Aipremont Cheua- 
lier, qui mourut à Thunis au même temps que S. Louys. Il y eut encore deux 
^filles , dont l’vnc fut Religieufe, l’autre fut mariée en Alemagne. Quanta Gof- 

* 
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bertSire d’Afprcmont , duquel nous parlons,, il époufa Agnes, fille de Tho- 
mas de Coucy, qui lui procréa deux fils, 6 c deux filles, fçauoir Geoffroy 6 c 
Thomas, qui épouferent deux feeurs, filles de Nicolas Seigneur de Kieurain. 
L’aînée des filles nommée Ieanne s’allia auec le Comte de Sarebruche : tout 
«ecy cft tiré des Gcnealogies de Baudouin d’Auefnes : 6c pourvne plus gran- 
de notion de ce qui concerne cette famille, il faut voir Alberie en l’an 1Z39. 
L’Alloüete enl’Hift. deCoucy I.4. ch.8. A. du Chefncaux Preuues de l’Hift. 
de la Maifon de Bar p. 14. 3$. Louuec en fes Geneal. delaNoblcffedeBéam- 
uaifis,&c. 

Les Riches homs] Noftre Auteur fe fert encore de cette façon de 
parler en d’autres endroits de fon Hiftoire pour defigner les Barons 6c les 
grands Seigneurs d’vn pays, à l’imitation des Efpagnols , qui diuifent leur 
«obleffc en trois ordres, acs Ricos ombres , des CauaUeros , & des Infançons , 
qui font ceux qu’on appelle en France les Barons, les Cheualiers, &: iesEf- 
cuiers. Parle terme de Baron, on entendoit gcneralement tous ceux qui a- 
uoient droit de porte! la bannière dans les guerres , que l’on appelloit vul- 
gairement Bannerets, 6c que les mêmes Efpagnols nomment d’vn mot plus 
lpecifiquc, Ricos hombres de S encra. Hieronymus B lança in Comment. Rer. Ara- 
gon. parle fouuent de ces Riches hommes , ou plutôt de ces Ricombres Efpa- 
gnols -, qui font ordinairement appeliez Rici homines dans les titres Latins* 
Monfieur d’Oyenart en a auffi touché quelque chofe en fa Notice de Gaf- 
cogncliure z. chap.4. Comme auffi André Bofch I.3.1 ielstitolsde honordeCa- 
thalunya ,pag.3zo. qui nous apprend qu’en Arragon 6c en Catalogne il y a- 
uoit deux fortes de ces Riches hommes, fçauoir les Richs homens de natura, 
6c les Richs homens mefnaders. Les premiers font nommez Ricos ombres natura - 
les del regno, au 1 ; 1, des Fors deNauarre ch. î. Plufieurs ont eftimé que les 
Ricombres furent ainfi nommez en Efpagne de la fyllabe Rie , qui fe rencon- 
tre à la fin des noms de la plupart des Roys Goths : mais je crois qu'il effc 
plus probable que ce terme vient d’vn autre, quiaefté commun aux peuples 
du Nort, Rie , qui fe trouue à la fin des noms propres de la plupart de leurs 
Chefs, qui fignifie Riche, d’où les Alemans ontformé ccluy de Riicf^, les Fran- 
çois celui de Riche, &c les Efpagnols celui de Rico, pour defigner vnc perfon- 
ne opulence en biens. Et parce que les grands Seigneurs font ordinairement 
riches 6c puiffans en terres, on les a ainfi qualifiez, encore que tous ceux qui 
abondoient en biens, ne paffoient pas pour Riches hommes, la naiffance, les 
fiefs, les Seigneuries releuées, donnant feules cette qualité. C'eft ce qui a fait 
dire à Bofch, que las Richs homens (d’ Arragon, qui en Caftille font appeliez 
Magnats') eran aixi an amenât s no fer fer richs, 0 tenier molt bens ,fino fer ejfer de 
dart linatge y foderofos, qui cran aque Us Senyors , que tenien Senyoria en los Feus , 
ques anomenauan honore, 6cc. Et quant à cette façon de parler obferuéc en 
France, nous en auons vn exemple dansvn titre François inféré dans l'Hiftoi- 
re de Mathieu Paris en l’an 1147. p. 83. 6c dans Vne Ordonnance de Philip— 
pes le Hardy du mois de Décembre 1173. qui eft au z. Regiftre du Tréfor des 
Chartes du Roy fol. 4p. & sS.Etfe l’en trouuoit aucun Riche home couftumier 
de faire encontre les Ordonnances , nous voulons > &c. Guillaume Guiart en 
l’an 1301. 

Males & tentes la eftoient , 

Ou li Riche home la nuit gifent. 

Plus bas» •• 

Es rens dehors font li riche home. 

Très bien armés jufques es flantes . 

Et ailleurs fouuent. Gaffe , 

Moult i out riches homs , gran fu U R atonie. 

Les Affifes de Hierufalem MSS. ch. zoz. Et fe il auient quele Chef Seignor fe doute 
d’aucun de fes Riches homes, que il aitchafiiau ,ou cité , ouviUe , &que il ait feuplt 
Partie //, G ij 
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d’armes . D ans les titres Latins , ils font nommez Biuites homines. Vn Rouleau 
de la Chambre des Comptes de Paris intitulé , pro robis datis Militibus D . phi- 
lippi ( filii S. Ltidouici) & gentibus Caméra fut. Cornes Drocenfis , Dom. de Borbo- 
nioy G. f lifts Comitis Flandr.pro robis famiti, &c. pro coopertoriis , &c. pro tribus 
dextrariis & tribus palejridù diülorum diuitum hominum 300. libr. où l’on voit 
que ce titre de Riches hommes eft donné aux enfans des Roys , & aux grands 
Seigneurs* Au contraire le commun peuple eft reconnu dans Guillaume Guiart 
fous les termes de panures hommes. En la vie de Philippes Augufte : 

JEn cele part que j’ay defirite , 

<pue li Rois loua» leur ot dite , 

Ou li poure homme de l’oft ierent. 

S'il, n’y a nvl] Ceux qui auoient pris la Croix, &: fe préparoient à ces 
longs & fâcheux voyages delà Terre Sainte auoient coutume, auant que de 
partir , de difpofer de toutes leurs affaires , de faire leurs teftamens , & de par- 
tager leurs enfans. Et comme leur retour eftoit tres-incertain , tant pour les 
difficultés des chemins, que pour le hazard &: le péril de la guerre, dont les 
éuenemens font toujours douteux 1 ils faifoient ordinairement tout ce que 
ceux, qui fis préparent à la mort, ont accoutumé d’obfcruer, comme dere- 
ftituer les biens enuahis & vfurpez , foit fur les Eglifes , foit fur les particu- 
liers , pour la décharge de leurs confciences. Les titres font pleins de ces re- 
ftitutîions des biens a Eglife faites par nos Cheualiers , auant leur départ pour 
la Terré Sainte. Le Sire de Ioinuille, quoy qu’il ne fe fentît coupable d’au- 
cune de ces vfurpations, pour fatisfaire neantmoins au deuoir de la confcien- 
ce , fe mit en état , auant que d’entreprendre fon voyage , de reparer le tort 
qu’il pourroit auoit fait à fes voifins, s’il s’en rencontroit aucun, qui lui en 
Eft la moindre plainte. Ainfi Hugues I X. Comte de la Marche in procinttu 
rtinerû tranfmarin't confiitutus , fit fon teftaœent en l’an 1148 . lequel eft au T réfor 
des Chartes du Roy , qui contient ces mots entre autres : Deinde fiatuo quod fi 
hareditatem alicujus detinerem minus jufii , necinde fatisfecerim , circaarticulummor- 
tismea foluo , reftituo , & penitus quito : dummod'o coram executoribus tefiamenti 
mei probare potuetint cognitâ veritate . Aufli phifieurs cftiment que la plupart des 
Monafteres qui ont efté bâtis fur la fin du onzième fiecle» &: aux fuiuans, 
n’ont efté fondez que des reftitutions, que les grands Seigneurs faifoient, a- 
uant que de s'engager dans ces longs voyages. Voyez M. Pcrard en fes Mé- 
moires de Bourgogne p. zot. 

I E e n G a c a Y ] La deuotion de nos premiers conquerans de la Terre Sain* 
te , jointe au courage , & au defir d’acquérir de la gloire &: de la réputation' 
dans les guerres, eftoit fi extraordinaire, qu’ils ne faifoient pas feulement dif- 
ficulté S’abandonner leurs familles & leurs pays, mais mêmes d’ aliéner & 
d’engager les plus belles terres de leurs biens. Orderic Vital liu. 9. parlant 
de la première entreprife des guerres Saintes , Mariti dileftas conjuges domi re- 
tinquere dijponebant. J lia vero gementes , relitfâ proie cum omnibus diuitiis fuis 
in per egrinatione viros fit os fiqui cupiebant. Pradia vero h avenus chara , vili pretiù 
nunc vendebantur . & arma emebantur, quibus vltio diuina fitper allophylos exerce - 
retur. Henricm Huntindonenfis au liure 7. de fon Hiftoire d’Angleterre : Hoc 
efi miraculum Demi ni temporibm nofiris fattum , faculis omnibus inauditum , vt 
tam diuerfa gentes , tôt fortijfîmi proceres reliftis. pojfejjionibus fplendidis, vxoribus 
& filits, omnes vnâ mente loca ignotifjima , morte fpreta , petierint.Yx AnneCom- 
nene au liu. 10. de fon Alexiade, écriuant fur ce fujet, &: parlant de nos Pa- 
ladins, ^4 yyiutmÇpixMM f&'id r$J TovfKurdvnfXcQuf lis CxSix^mv v 5 ayiav ra'<pov, 
ras ïSia u ’Qnt>fxm.ov y»&s. L’Hiftoire de ces guerres nous apprend que Gode- 
froy de Bouillon , Raymond Comte de S. Gilles , Guillaume Duc de Norman- 
die, Boëmond Duc de la Pouïlle , Harpin Comte de Bourges , & autres grands 
SeigneursvendirentjOuengagerent leurs Duchez & Comtez pour fournir à la 
dépenfe d’vne fi longue entreprife , tant leur ferueur eftoit grande, à l’imitation 
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defquels le Sire de Ioinuiile, & fuiuant l’exemple de Tes ayeuls, ne feignit 
pas d’engager la meilleure partie de fon bien, quoy qu’il fuft peu confidera- 
ble alors , a caufc que fa mere en jouïflfoit fous le titre de doüaire. Cette fa- 
cilité que les Croilez apportoient à vendre engager leurs biens, pourfub- 
uenir aux frais &: à la dépenfe de leur voyage , donna matière à cette belle 
réponfe, que Philippes Augufte fit à Iean Roy d’Angleterre s lequel ayant 
pris la Croix, &c depuis ayant enuoyé fes Ambaffadeurs à Philippes pour lui 
demander, vtaliquam partent terra fia, quant bello acquifierat , et pro certâ pecu- 
n'u quantitate reddere dignaretur, ce Roy lui fit cette repartie pleine d’efprit. 
Mirabile & inaudit um effe , vt Crucefignatus vellet emere , qui potius diftiahere de~ 
berety fi fia peregrinationi infifieret, ficut deberet. Ce font les termes d’AlJberic 
en l’an uiy. V. Guibert. lib. 2. Hifi. Hierof.cap. 6. & Math. Paris A. 1140. & 
rayo.p. 3jy.&ji7. 

Avec trois 8 ann ieres] Voyez la Diffère ix. x.&Ies trois fui- 
uantes. • 

Levr f i s t faire fOy et hommage] Le Roy Louys VIII. (on 
pere eftant tombé dans vne grande maladie à Montpenfier , de laquelle il mou- 
rut , exigea vn femblable ferment des Barons , qui eftoient alors en fa Cour, 
comme nous apprenons des Lettres de ce Roy , qui fe lifent au Cartulaire de 
Champagne de la Chambre des Comptes de Paris, intitulé, Liber Principum • 
LvdovicvsD.G. Rex Francorum', vniuerfis Amicis & F idelibus fuit , ad quos 
Litter a prafentes peruenerirrt , falutem & dileffionem. Nouerit vniuerfitas veftra qubd 
dum nos apud Monpencier graui valetudine corporis laborare contigijfct , timentes de 
periculo Regni poft decejfum noftrum , prouidâ délibérations ,& prahabito falubri con- 
fia 0, mandauimut dileffds & fidèles nofiros Praldtos & Barones, Biturkenfem & Se- 
nonenfem Àrchiepifcopos , Beluacenfem , Nouiomenfem , & Carnotenfem Epifcopos , 
Comitem Bolonia , Comitem Montisfortis , Comitem de Sacrocafirt. , & loannem do 
Nigella, etfque togauimus adjurantes t vt jurarent coram nabis y fe luàm citiùs pofi 
fit, fi de nobis humanités contingent, Ludouico majore fil'to nofiro fidelitatem & ha - 
ntagium tamquam domino dr Régi boni fide faffuros , & qu'od procurarent qubd ip- 
fie, quam citiùs fieripojfét , coronareiur in Regem » &c. Affût» apud Monpancier 
an. 1226. menfe Nouemb. Il y a de fembiables Lettres de ces memes Barons au 
Cartulaire de Champagne de la Bibliothèque du Roy fol. 13a. lefqueHes fe 
Voyent encore au Tréfor des Chartes du Roy , Layette , Mefianges , & donti’in- 
uentaire eft inféré au î. Tome du Cérémonial de France p. 14a. Le Roy Char- 
les V I. pourueut de la même maniéré à la feuretc de la fucccffion royale par 
fes lettres patentes , leuës publiquement à haute voix en la grande Cham- 
bre du Parlement , le Roy feant en fon lit de îuftice ( ce font les ternies des 
lettres) le lendemain de la fefte de Noël a 6. Décembre 1407. en préfence 
du Roy de Sicile, des Ducs de Guienne , de Berry, de Bourbon, SC de Bauie- 
re, des Comtes de Mortain, deNeucrs, d’Alençon, de Clermont* de Ven- - 
dôme , de S. Paul , de Tancaruille , &c. du Connétable, des Archeuefques de 
Sens & de Bezançon, des Euefques d’Auxerre, d’Angers, d’Eureux, de Poi- 
tiers, & de Gap, du grand Maître d’Hoftel , Sc de tous les Officiers des 
Cours Souueraines : par lefquelles lettres le Roy déclare , 6c veut que fin 
ai fié fils , & les ai fiiez, fils , & fis fiuccejféurs en quelque petit aage qu’ils filent, 
& puijfint efire au temps de fin decez , & de fis ficceffeurs , filent inconti- 
nent au temps dudit deceT^ dits, appeliez,, & repute ^ Roy s de France » & à iceluy 
Royaume ficcêdans ,fiient couronne^ & fierez, Roy s incontinent après fin decez ,& 
de fis ficceffeurs , ou au plufiofi que faire fi pourra, fans qu’aucun autre , tant fioit 
prochain du lignage , puijfe entreprendre bail ou regence & gouuernement du Royau- 
me. Toutefois auenant que fondit fils fuft mineur d’ans, veut que le Royaume foit 
gouuernê parles bons auis , deliberations , & confeil des Reynes leurs Meres , fi elles 
viuoient , des plus prochains du lignage, & fang Royal qui lors feroient,& auffipar 
les aduis & confeil des Connétable & chancelier de France, & des figes hommes 
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du Confeil. Ces lettres fe trouuent en vn Regiftre de la Chambre des Com- 
ptes de Paris cotté H. contenant les Chartes Sc les Lettres deLouys Duc de 
Guicnne Dauphin de Viennois, Se dans le Traittc de la Majorité des Roys 
de M. du Puy. Le Roy S.Louys auant Ton départ laifla la Regence de fon 
Royaume à la Reyne Blanche de Caftille fa mere. Les lettres qu’il Iuy fit 
expédier fur ce fujet fe lifent aux Preuues des Libertez de l’Eglife Gallicane 
ch. 16. n. ïz. joignez le ch. iy. n. 17.18. Ilyavn îitredumois de Fcuricr 1149. 
auCartulaire du Prioréde Lihons cnSangters, de l’Ordre de Cluny,ch.n. 
qui juftifie qu’en cette qualité elle prenoit feance aux Parlemens auec les 
Barons de France : Coram nobis cognouerunt quod judicatum fuit per veram fen- 
tentiam in Curia Domini Régis , per Rlancham Reginam Francia, & altos Raro- 
nes , qui debent & pojfunt de jure in Curia Domini Regis judicare ,.quod , Sec. 

Qv,i n’e stoit point sviet a lvy] Pierre de S. Iulien aux Anti- 
quitez de Châlon p. 410. S>C après luy M. Chifflet in vindiciis Hiftan. fe font 
feruis de ce paflage pour juftifier, oupplûtôt pour en tirer cette indu&ion , que 
puifqüe le Sire de Ioinuillc ne s’auoüa pas fujet du Roy, il s’enfuit que le 
Comte de Champagne, duquel il releuoit, nereleuoitpasnon plus du Royau- 
me de France. Et comme c’eft vn point important pour nôtre Hiftoire j’efti- 
me qu’il. y a lieu d’en faire deux digreflions ou diflertations. Par la premiè- 
re , je feray voir que ce paflage n’induit en aucune façon la confcquence 
qu’on en tire, Se par la fécondé, je prétens renuerfer l’opinion que Chifflet 
à auancéc, pour acheuer de'prouucr cette mouuance du Comté de Cham- 
pagne de l’Empire, que les Comtes de cette Prouincc ont efté Comtes Pala- 
tins de l’Empire. V.la xi 11. Se xi v. Diflert. 

L’Abbe' de Cheminon] C’eft vnc Abbaye du diocéfc de Châlons, 
de l’Ordre de Cîteaux, dont Alberic en l’an 1110. Se Cafariut Heifterbac. lib. 
st. Mirac. c. 61. font mention. I’ay montré en mes Obferuationsfurl’Hiftoi- 
re de Villehardouïn, que les Seigneurs & les Gentilshommes prenoïent la 
Croix des mains des Prélats , des Euefqucs Se des Abbez , & me fuis ferui 
de ce paflage pour la juftifier. . 

Me mit.monbov.rdon] Nous parlerons en la x v. Diflertation , de 
cette ceremonie de prendre le bourdon . 

M on Compagnon] Ce terme eft ordinairement employé au meme 
fens , que Commilito chez les Romains , c’eft à dire , Compagnon d’armes. Le 
Roman de Garin le Loherans , 

D’armes foions moy & toy compagnon , 

Tien toi lés moi , gentil fus à baron. 

Et ailleurs , 

Compagnons d’armes auons efté fept ans . * 

Et comme il fignifie égalité de condition, il fe trouue (ouuent employé pour 
marquer vnc indépendance de fuperiorité j d’où. vient que les Gentilshom- 
mes qui portoient les armes fous vn même Chef, par exemple , deux Cheua- 
licrs Bacheliers fous vn Banneret, fe difoient Se s’appelloient Compagnons. 
Dans l’ancienne Chronique de Flandres ch. 78. Monfieur de Ray eft qualifié 
Compain du Comte de Aontbeliart. Dans l’Hiftoire de Charles VII. écrite par 
Berry Héraut, p. 143. Flocquet, Compagnon dudit de Brezé en armes. Quelque- 
fois le mot de Frere eft joint à celuy de Compagnon, Frere& Compagnon et ar- 
mes, dans quelques-vns de nos Hiftoriens. Mais il eft probable que le mot 
de Frere en ce rencontre dénotoit quelque chofe de plus que celuy de Com- 
pagnon j ce que je referue à difeuter plus exa&ement en la xxi. Difler- 
tation. 

, Le Sixe dv Chasteav] Guillaume de Puylaurens ch. 48. Nangis, 
la Chronique de S.Denys , Se. Guillaume Guiart racontent pareillement 
cette circonftance. 

Av mois d’A o y s t ] Sur la fin du mois , car le Roy eftoit party dés le 
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lendemain de la fefte de S. Barthélémy , le xy. jour d’Aouft ; quelques jours 
auanc le Sire de Ioinuille , qui , ailleurs, témoigne que S. Louys eftoit déjà en 
rifle de Cypre , lors qu’il y aborda. 

A laRoche de Marseille] Il appelle ainfi le promontoire qui 
ferme le port de Marfeille , où eft le fort de N. D. de la Garde. Les Au-t 
teurs du moyen temps fe feru<ÿit fouuent de ce mot pour désigner vn fort, 
ou vn château : Chrontcon Ceccanenfe , fe u FoJfanouA , A. uSs- adepte funt Sale 
niciam , cum multù ciuitatibus , & cafieUù, & roccit Remania. Il eft d’ailleurs à 
remarquer que noftre Auteur appelle cette ville Majfeilîe , & non Marfeille , du 
mot Latin Maffilia. 

La porte de 1a nef] le me fuis ferai de cé paflagé en ides Obfer- 
uations fur l’Hiftoire de Geoffroy de Villehardouïn n. ijf.pour juftifier que 
les nauires à portes, & à huis, eftoient delà nommées huifjleres , vfaria , vfe- 
ria Sc rtrijferia , dans quelques Auteurs Latins, qui eft vn terme, qui auoit 
exercé les fçauans, & particulièrement Freher, qui s’eftoit perfuadé que ce 
mot eftoit cofrompu de celuy de luforia , qui eftoit le nom qu’ort dohnoit à 
certains vaifleaux du Danube. Philippes de Meziers en la vie de S. Pierre 
Thomas Patriarche de Gonftantinople ch. ty* n. 87. les appelle difertement 
Huijferia : videlket 60. nauigia inter galeas , & alia nauigia militum arma- 
torum y ôi au n. 91. inter galeas , Huijferia , ligna y naues , & alia nauigia. 

Ces nauires font appellées vjferii , dans le Traité d’entre les Vénitiens &£ . 
les Princes Chrétiens contre lés Turcs, apni Raynaldi in Annal. Ecel. Ai‘ 

13)4. n. S. Vijirs, dans Roger de Houeden & Brompton en l'an «90. Vfcieriÿ 
dans Iean Villani 1 . 8* c. 49. 1.9.0.91. l.io. c. 107. Vfiheri, dansluftiaian en 
l’Hift. de Gennes en l’an 1x95. Guillaume Archeuefque de Tyr 1 * xo. c. 144 
parle encore de ces huis, U de ces portes des Palandries, ou Palfecheuaux, 
en ces termes, qui aütorifent puiflament ce que j’auancd pour l'origine de ce 
mot : Erant fin} in prafato exercitu naues longe rojlrata geminis remorum infime 
fta ordinibus, beüicis vfibus habiliores, que vulgb Galeadicuntur , rjo. In hù ma- 
jores addepertandos equos deputata, ùfiia habtntes in puppibus ad inducendos , edu- 
cendofque eos patentia , pontibus etidm , quibus ad ingrejfuni & exitum tam homi- 
nmm quàm e quorum procurabatur commodités y communita , 60. Où Hugues Pla- 
gon, ancien interprète de cét Auteur, a ainfi tourne ce paflàge , autres nefs , que 
l'en claime buijjiers à pajfer chenaux . Non feulement on aonnoit le nom de Huif 
fiers à ces fortes de nauires , mais encore aux faufles portes des fales & des 
chambres, ajuftées en forme de chafiis: le compte d’Efticnne de la Fontaine 
Argentier du Roy del’an 1350. Pour 10. fergettes vermeilles pour mettre aux huif 
fier es & fenefiràge s de la chambre du Roy » 

En Chÿpre] Sanudo 1. z; part. i. c. 3. impfouue le chemin que S. Louy $ t * t . ij* 
prit par l’iflc de Cypre pour palier dans l’Egypte , pour deux railons. La pre- 
miere, parce que l’Egypte eftant plus faine, Sc vn pays abondant en meilleu- 
res eaux, en plus grand nombre de poiflons , & en toute forte de biens, il é- 
toit inutile de s’y arrêter, fous prétexté de rafraîchir les troupes, & de 
leur donner quelque relâche. En fécond lieu , parce qu’il luy euft efté plus a- 
uantageux d’attaquer de plein abord les ennemis dans l’Egypte, que de leur 
donner le temps de fe reconnoître , comme il fit, en {Ajournant en Cypre, 
pendant lequel temps il auroit pu faire deS progrez fur le§ Sarazins. 

Provision de vivres] Mathieu Paris écrit que l’armée dü Roy eftant 
tombée dans la needfité de viures, les Vénitiens, & quelques autres villes 
qu’il ne nomme point, l’en fecoururent, comme auffi l’Empereur Frédéric, 
auquel le Roy fe fentit tellement obligé , qu’il écriuit en fa faueur au Pape 
pour obtenir ion abfolutiom La Reyne Blanche mêmes l’en remercia par les 
lettres, & par diuers prefens qu’elle luy fit, & reconnut l’obligation que 14 
France luy auoit en cette occaûon, luy témoignant que toute l’armée Fran- 
Çoife luy eftoit tedeuable de fa conferuation. L’Hiftoire des Archeuefqucs 
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de Brème en l’an 1x49. a fait mention de ce fccours que nos troupes tirèrent 
de frederic: Rex F ranci* cum plteribus fui Regni Militibus Ter ram Sanfiam ad- 
iens , ci rca octauam Pentecoftes obtinuit Damiatam , quem Fredericus Imperator t/ful - 
tis dicitur obfequiis adjuuffe. Il y a déuk lettres de cet Empereur au Trçfor 
des Chartes du Roy , qui font voir l’eftime qu’il faifoit de S. Louys , l’ayant 
choifi pour arbitre du different , qui eftoit entre le Pape &: luy , pour eftre dé- 
cidé fouuerainement auçc fes Pairs: Lefquelle? font mention de ce fecours dp 
viures pour le voyage d’outremer. Ces lettres font trop à l’honneur de nos 
Rois &de la France, pour ne les pas inferer ep ççt endroit. 

Frederxcvs D. G. Romanorum Imperator femper Augifftus , Jerupdem fi Si- 
citi* Rex , Vmuerfis pr* fente s Ut e ras infte&ures per Rfgnum Francia conflit ut es di- 
te If ü fbiySalutem & omne bonum, C V H per aliquos retroaffos Roman* S (dû an- 
tifites , (fi pr.efiutem,Nos (fi al'tpsReges, Principes orJfü,(fi Nobiles, Régna, Principa - 
tus , honores quoflibet & jurifdittiones habentes , grauatos merito. cenfamm , ex eo 
quod ipfi contra De uni & jufitiam poffe, fibi jurifdittioncm (fi aucloritatem vfur- 
pant inftituendi & defiituendi ,feu remoutndi ab Imper io , Régnés , Principatibus , (fi 
bonoribus fuis , lmp erat ores , Reges (fi Principes , fu quofcumque magnat es , tempora - 
lem aufforitattm in eos temporalitef exercendo : abfolnendo etiam à facramtntis , quï- 
bus dominû fuû.vafaUi tenentur ,cqntra domines exemmnicationis tantummodo fen- 
tentia permulgata. JjiuodqHe quafiione , fine diffenfione inter dominos & vqfallos , 
feu inter duos nobiles (fi vicinos ifiuicem contçndentes , prout ajfolet , enter gente ,pra- 
dicHSummi Pontifie? s ad petkfonemvnius partis tantummodo parte s fugs interponunt, 
volendo ipfos inuitos in fe compromittere,vel aliter ad concordiam coèrcere,& alligan- 
do fe fidelibus contra dominos , aut vni de partibus fupradiilis , quod non prias pa - 
cem cum aliis faciant ,quam alligator fibi ponant inpaçe-.reçipiendo fimiliter prpmif 
fionem de non faciendp pacem cum domines à vafallisjtem ex eo ruod p radiât Sam- 
mi Pontfices in prajudicium jurifdiftionis (fi honoris Regum fi Principum pradi ■» 
fforum, ad petit ionem Clericorum ,fea laïeorum , cognitiones eau far um de rebustem- 
poralibus ,pojfeffionibus feodalibus feu Burgefaticis in Fcclefiaftico fore traftandaa 
recipinnt & commutant. Ecce quod nos ad pudiftam injuriam documentés euiden - 
tibus oftendendàm ,& ipfam a nobis, & eis , ratio nabi liler remouendam , Magiftrum 
Petrvm peVinea magna Curia noftra Judicem , & G. de Ocra Clericum , 
dileftos (fi fideles noftros ad Ludouicum illuftrem Regem Francorum Karijfimum ami- 
cum noftrum prouidimus deftinandos : ajfeBuose rogantes ,ac ob tuitionem (fi confer - 
uat ionem jurium noflrorum & Imper H, Regum aliorum & Principum , feu quorum - 
cumque NobiLium ejjicaciter requirentes , eumdem vt congregatis coram fe Laicis 
P a r 1 b v s Regni fui , aliïfque Nobilibus tante negotio opportunes , per fe cum eis 
fuper omnibus pr*ditfis& fingulis audiat jura noftra. Caterum fi ipfa pradiÜa non 
duxerit ajfumenda , cum nos, qui auffore Domino Romani Imperii , Regnorum Jeru- 
falem & Sicilia moderamur habenas, tam enormem injuriam, & tam informem vfùr- 
pationem diebus noftris tolerare nolimus , Regem eumdem jufta precum interceffione 
rogapius , quatenus nobis caufam noftram ,fuam , & aliorum Principum, viriliter 
profequentibus ,fe contrarium non opponat: nec de fuç Regno aliquos laïeos ,feu Cle- 
ricos temporale ter nobis opponi permittat: nullumque prafentiSummo Pontifier , feu 
fuccefforibus fuis contra nos , diferimine prafenti durante, in Regno, vel de Regno fuo 
prafidium , feu receptaculum tribuat, aut tribut patiatur. Porro fi forfitan Rex pra- 
ditfus cum Paribvs,^ Nobilibus Regni fui , prout tantum Regem , & Regnum 
condecet, partes fuas interponendas viderit in pr*di£hs,Surnmumque Pontficemfiue 
per juftitia debitum , •vel modo quolibet ad iftud induxerit, vt velit praditfa graua- 
rteina nobis (fi aliis Chriftianis Primatibus inrogata , & id fiecialiter , quod contra 
nos nuper in Lugdunenfi Concilio ftatuit , quatenus de fhSo proceflit, cùm prorfus de 
jure non valent, reuocare. Nos ob honorem (fi reuerentiamDei (fi Redemptoris noftri, 
qeenon ob amorem , quem ad Regem (fi Regnum Francia pra cateris fingularem ha- 
bemus , caufam qua inter nos , fi fummum Pontficem vertitur fupradUtum, quatenus 
(ontingit eumdem, in manibus ponimus Regis ejufdem , parafé omnia quacumque per 

nos 
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. nos idem Rex de confilio Parivm, Nobiliumque fuorum , v'tfts dr diligenter au- 
dit/s noftris juribus,Ecclefit vident emendanda corrigere , & in fiatum debitum in- 
tégré reformare. Ac deinde face fer hoc inter Nos dr Ecclefiam froce dente , & rdi- 
quiis Longobardorum frovt tenentur& debentyvel ad mandaturn noStrum , dr Im- 
ferii redeuntibus ,vel prorfus ab Ecclefia defenfione feclufis , promptos nos offerimus 
dr faratos , vel pradifto Rege ad defenfionem Chrifiianitatts , & fiatum pacificum 
confcruandum in cifinarinis fartibus rémanente y vel vnà cum eo , fi hoc melius vi- 
dent eligendum , ad tranfmarinas partes fer Nos , aut Conrad um I< arijfimum filium 
nofirumRomanoruminRegem eleftum,& Regni Jerofoly mitant haredem otnine pro- 
fifero transf retare. Ad hoc nos obligantes fiecialiter dr exprejfm , quod vel cum Rege 
F ranci a, fi ue fine eo terram totam Ierofiolymitanam , & qùidquid vnquam a diebus 
antiquis Regno Ierofolymitano fertinuit , ad proprictatem dr ditionem Regni if fins , 
dr Chrifiianitatis cultum , nofiris Imperiiydr Regnorum nofirorum viribus , labori- 
bus y& fumftibus yCurabimus reuocare. Nihilominus tamen y fi forte , quod abfit, difi 
crimen prafintis di fi or dit inter Nos , Ecclefiam , & Lombardos durare contigerit , 
pradifto Régi, ac omnibus Cruce fignatis cumeoy quatenus frtfintium negotiorum & 
temforum quali tas fatitur & temfefias , frtfidia nofira terra manque tam in naui- 
bus, quàm viftualibus fromftis ajfeftibus offerimus fer fra fentes. Suférque omnibus 
dr fingulis fufradiftis qut frtfintium fériés continet ; litterarum auftoritatem , & 

& mandaturn flenum pradtftis Magifiro Rétro deVinea,& G. de Ocraduximus con- 
ferendum : Ratum habentes drfirmum quidquid fer eofdem in iis fro farte nofiri cul- 
minis extiterit ordinatum. Datvm Crémone x x 1 1. Seftemb. quarts indiftionis. 1146* 
Seellc d’vnc bulle d’or pendante en las de foie d’amarante, ayant d’vne part 
l’Empereur affis tenant vne Croix Patriarchale d’vn c ofté , 6c le globe croifc 
de l’autre , & l’infcription ordinaire , Frideric 9 gra Romanorv. 

1 m p a t o r et sTr avgvst 9 . rex s 1 c 1 l 1 æ. &: de l’autre part la ville 
de Rome , auec l'infcription ordinaire ,Roma capvt m vndi régi t 

ORBIS ÏRENA ROTVNDI. 

Fredericvs D . G . Romanorum Imferator femferAug. Hierufalem& Sicilit Rex , 
Jufiitiariis , Magifiris Camerariis , Magifiris ProcuratoribuSydrvniuerfisferRegnum 
Sicilit confiitutis fidelibus fuis , gratiam & bonam voluntatem. C v M Ludouicus 
iUuftris Rex Francorum dileftus amicus nofter,quem finceri amoris integritate com- 
pte Bimur , ad illius honorem qui Regibus dat falutem, fro Terra S an fit fubfidio y fi- 
gno mirifica Crucis ajfumfto , diffonat ad fartes vltramarinas in fefio B. loan. pro- 
xime futurs v 1. indiftionis laudabiliter transf retare : volontés eidem fœlicem vti- 
nam tranfitum , dr fuorum Regni nofiri fertilitate fulciri ,fidelitati veîtr.e prxcipien- 
do mandamus , quatenus cum in eo rem noftram & Conradi Romanorum in Regem 
elefti y dr Regni H ierofoly mitant htredis , cariffimi filii nofiri , quafi agere videamus , 
equos , arma , viftualia , dr neceffaria qualibet , tam fro Rege pradifto , quàm fro iis 
qui de fuo funt hofiitio , vel familia , fer Regnum noflrum emi fine moleftia ad com- 
mune fretium , quo if fi emft'tonis tempore gener aliter difirahetur in Regno ,dr à K a - 
lendis froxim'o futurt menfis Martii prtdiftt v 1. indiftionis inantea vfique fer to- 
tum tempus quo prtdiftus Rex in vltramarinis fartibus pro Chrifii firuitio moram 
trahety emi dr ex trahi de Regno libéré , ac illuc deferri , tam per terram , quàm aquam , 

fro eodem negotio fine dr impedimento quolibet permittatü. Dat. Lutécia anno 

Dominict Jncarn. mccxivi. menfe Nouembri v. indift. Seellé en las de foye 
rouge de la petite bulle d’or de l’Emp. Frédéric , ayant d'vn cofté fa figure af- 
fife auec l’infcription ordinaire , frideric. 077 gra" r o man o r. i mTe* 
rator sTFavgvst 9 rex sicilie et i eïTle m. & de l’autre la to- 
pographie de Naples & de Sicile auec l’infcription. f recnvm sicil. 
d v cat 9 APVLIE7.PRINCIPAT. CAP VE. V. Math. Wefimonaft.f. 34t. 

342. 

Tandis qve leRoy se 10 vrn oit] Guillaume Guiart, Mathieu 
Paris, Nangis & Vincent de Beauuais 1 . ji.ch.89. l’Euefque de Tufcule au Pa- 
pe Innocent IV. Tu. 7. Spicileg . p. 214. 224. remarquent que plufieurs grands 
Partie II. H 
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Barons moururent durant ce fejour du Roy enCypre. 

Le grand Roy de Tar t a ri e] Ce Roy n’eftoit pas lé grand Châm 
de Tartarie, mais vn Roy , ou grand Prince de fes fujets, dont le nom çftott 
Ercatay ,ainfi que nous apprenons de G. deNangis, 8c de la lettre même de ce 
Prince, qui fe voit dans Vincent deBeauuais 1 . 3a. ch. 90. 91. 6c 93. 6c aux Ad- 
ditions fur Mathieu Paris p. 116. Il eft nommé Erchalchai ,dans l’epîtrcde l’E- 
uefque de Tufcule To. y. Spicilcg. p. 216. 

Et envoi a ses gens] Voyez le même Vincent de Bcauuais 1 . 31. 
chap. 94. 

Dv Sovldan de Conie]Cc Sultan à'Icomum , ville de la Cilicie, 
ou Caramanie, que les Turcs d'aujourd’huy nomment Coni , fui uant Leuncla- 
uius in Pand. Turc. n. ia.77. i8o.s’appelloit Az,atines y 6c fut Chrétien , comme 
Nicephore Gregoras 1 . 4. 6c Phranzcs l.x.ch. 14. aflurent. On voit vne let- 
tre de luy écrite au Pape Grégoire I X. qui le vouloir perfuader d’embrafler 
la Religion Chrétienne, dans les Annales Ecclefiaftiques à' Odoricus Raynaldus 
en fan 113^.0.37. où il eft nommé Alatinus. Il y prend ces titres , Magnus Sol- 
danus Iconii, & poteftas omnium terrarum per Orient em & Septentriondem pla- 
gam exiftentium , dr magna Cappadocia. Vincent de Beauuais I.31. ch. 143. & 144. 
raconte fort au long la pui dance de ce Prince , 6c la riche {Te de fes tréfors. 
Quant au terme de Sultan , qui fc rencontre fouuent dans cette Hiftoire , il y 
a lieu d’en compofer vne Diflertation entière , qui fera la x v 1. 

Fit fondre vne partie de son o r J Vincent de Beauuais 1. 31. 
ch. 144. Eft autem in ejus régna fôrtijjimum caftrum, quoi Candelaria dicitur, vbi 
eft Thefaurus ipfius , & dicitur quod ibi funt 16. pithari a plena auro dépura to , in 
ipfis liquato , exceptis lapidibus pretiofis y & pecuniâ multâ nimis. 

Pay.innie] Paganifenus , terres des Payehs , comme chriftianifmus , terres 
des Chrétiens dans les Auteurs Latins du moyen temps. Le Roman de Ga- 
rin le Loheran MS. 

De paiennie amenrons païens tant. 

L Ordene de cheualerie M S. 

Dont a Hué le congié pris , 

C’aler s’en veut en paiennie. 

La Chronique MS.dc Bertrand du Guefclin: 

Se vn tel eftoit Roy au pats de Surie, 

Et de' lerufalem , de Thebes , & d’Angourie. 

De (fou s luy fo ûme ttr oit toute paiennie. 
le parleray du mot de Paganifmus en mon Gloflaire Latin. 

Ses sales et maisons] Voyez la Diflertation x v 1 1. 

Celvy Roy d’Ar m en i e] Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 43. Sc 44» & 
Sanudo 1 . 3. part. 13. chap. 6. racontent pareillement, comme Haiton Roy 
d’ Arménie rechercha l’alliance duTartare,pour fc mettre à couuertdes con- 
tinuelles cour fes des Turcs. 

Dv Sovldan de Babylone] Il s’appelloit , fuiuant la Chronique 
Arabe, donnée au public par Abraham Echellenfis , Saleh Nagem-addim Aiiub , 
6c. eftoitfïls du Roy Alcamel Mahomet , que Vincent de Beauuais 1 . 31. chap. 
100. 6c 101. nomme Soldanus Kiemel y 6c que j'eftime c ftre le chemel, dont Guil- 
Jaume de Tyr fait mention au 1 . 9. chap. ai. 6c le Melec Equemel de Sanudo 1 . 
3. part. 11. chap. iz. Dans vne épître que ce Sultan écriuit au Pape Innocent 
IV. qui fe voit dans les Annales à’ Odoricus Raynaldus en fan 114 6. n. jz. il 
fc donne ces noms , Saleh Belfet Aiob Soldant Régis Hadel Robere ftlii Aiob. 
ion nom 6c fes dignitez fe voient encore dans Mathieu Paris p. 477. 

Le Sovldan de H a m a v l t ] Il faut lire H aman. Ce Sultan eftoit 
Seigneur d’Halapc,ainfi que nous apprenons du Moine Ay ton chap. 38.5c 39. 
6c de Vincent de Beauuais 1.3a. chap. 89. 5c 93. où il raconte ce different en- 
tre les deux Sultans, comme auflile Légat en lepître à Innocent IV. tom. 7. 
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Spitileg. p. zzy. Il pofledoit entre autres villes Halape , appelléc par les an- 
ciens chalybon (car ç’eft ainfi qu’il faut lire dansFoucher de Chartres 1 . 3. ch. 

31. & non Calypton , ainfi que porte l’imprimé) Camela, & Haman: d’où vient 
qu’il eft qualifié indifféremment par le Sire de Ioinuille , & les autres Auteurs* 

Sultan d’Halape & de la Chamelle, Son nom eftoit Meltc Na^erfe Ion Aythoneh. 

%y. Quant à la ville de Haman, il en eft parlé fouuent dans, les Ecriuains.dç? 
guerres faintes , Gauter. de bellis Antioch. p. 4-4 4 - Guill. de Tyr f y. ch-ap. i. 

1.7. ch. iz. 1 . zi. chap. 6. 8. lacques de Vitry 1 . 1. chap. 91- Vincent de -.Beau, 
uais I.31. chap. 144. Sanudol. 3. part. <j. ch. zz.part, g. chap. 3. part. 11. ch. iyi 
part. 13. ch, 7.8. Ay thon ch, iy. 36. &C y9* I’ay touché quelque chofc delà Cha- 
mele en mon Traité hiftorique du chef de S* Iean Bapçifte. 

Esche es] Ce jeu aefté de tout temps fort en vfage parmi ^ le Turcs, aç 
les Sarazins > comme nous apprenons d Elmacin 1 . z. enap. 7» d Aython chap. 

J3.&: àcDucas en fon Hift, chap. 16. memes il a pris fonnom d’vn mot Turc, 
ou Arabe , Scach , qui fignifie Roy ,acaufe de la principale pièce dçs Efchecs, 
qui eft lé Roy , comme il eft remarqué dans le P and e&e de Leunclauius n. r. 
ioz. 179. Les Grecs du moyen temps, & ceux d’apréfent, le nomment Z«,7?ix«ov, 
ainfi que Saumaife fur Pline , & Meurftus en fon Gloftaire ont obfcrué. Annç 
Comnene au liure zz.de fon Alexiade,où ellefe fert de ce mot, écrit qu’il foc 
inuenté par les Aflyriçns. Voyez la Chronique de Haynaut de lacques de 
Guyfe 1. vol. p. 53. y 4. & M. Ménage en fon Gloftaire François. Lucanus in 
Pane g. ad Pifonem > a décrit élégamment le jeu des Efchecs, & après luy ffie- 
ronymus Vidas. • 

La pointe de LyMesson]Cc promontoire eft ainfi nommé de la t»t. ifc 
ville de Lymeflon, qui eft fituée en cét endroit-là, appelée aufli Lemife, Li- 
mone, ou Nemefie , des anciens Neapolis. Voyez Eftienne dç Lezignaa en 
fon Hift. de Cyprech.7.p, 19. zo. 

Le Prince delà Moreé] Guillaume de Villc-Hardoüin Prince 
d’Achaie U de la Motée, Sénéchal de Romanie. Guillaume Guiart, 

Lors >uint pour ce que eus pajfafi, 

O mainte armeure dorée , 

Cil qui Prince iert de la Morée, 

Voyez Nangis en la vie deS. Louysp^yy. Vincent de Beauuais h 3*. chap. 97. 
Acropolita chap. 48. &ce quej’ay remarqué de ce Prince en la Genealogie de 
cette Maifon, &dans l’Hiftoire de l’Empire de Conftantinoplc fous les Em- 
pereurs François. f 

L e Dve de BôvRgogne ] Le DuC de Bourgogne auoit fejourne 
toutl’hyuer en laMorée,fuiuant Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 97. & comme 
je le prefume,retoumoit al ors de Conftantinoplc, où il s'eftoit achemine pour 
fatisfaire à la promefle qu’il auoit faite à Baudouin Empereur , des l’an IZ38, 
de le fecourir, ainfi que nous apprenons d’Alberic. 

A Damiette] Conférez Vincent de Beauuais l. 3t. ch. 97 . 

Nacaires] Les I taliens difent nàcara , & gnacara. P hilippo V enuto dit 
que c’cft vrt firomento mujtco, col quale i fanciuüi cantano il fan Martine. Pietro 
de la Valle dans fes Voyages ep. 6. écrit que l’on appelle ainfi vne efpeçc de 
tambour, qui eft en vfoge parmi la Caualerie Alemande,que nous appelions 
vulgairement Tymbales. Jean d’Orronuille en l’Hiftoire de Louys Duc de 
Bourbon chap. 76. attribué pareillement les Nacaires aux Sarazins d’Afrique î 
Le Roy de Thunes , te Roy de T ramejfon, & le Roy de Belgie ( Bu|ie ) vindrent deuant 
Afrique en leurs conrois , félon leur couflume, a tout leurs nagueres,tabours , cymba- 
les, freteaux, & glais. Et l’Auteur de la vie de Louys VII. chap. 8. les attribue 
aufli aux Turcs: Tympanis dr nacatiù & àliis fimilibus inftrumentis refonabaht. 
où l’imprimé porte mal , macariis. L’Edition de P oitiers a aufli le mot de macaires 
p. 31. Nos François empruntèrent enfuite cét inftrument des Infidèles , & s en 
feruirent dans leurs guerres, La Chronique de Bertrand du Guefclin. 

partie //, H ij 
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Naquaires & (mi fines y pouuoit on oïr. 

Et Sanudo 1 . z. part. 4. ch. zo.zi. S int quatuor tubatores , tibicines , tïbiatores , 

qui fciant pulfare nacharas > tympan* feu tamburla. Vn Rôlle 4 e la Cham- 
bre des Comptes de Paris, qui a pour titre, les perfonnes qui [uni du mefnage 
Monf de Poitiers: Ce font les Mcneftrels de Monf de Poitiers. Raoulin de S. Ve- 
tain Meneftrd du Cor Sara 7 j.no is. Andrieu & Bernart Trompeurs , Parifet de Na- 
c air es , Bernart de U Tempefte. Guillaume Guiart nomme ces inftrumens Ana- 
caires : en l’an 1x14. 

Tabours , trompes , & anacaires. 

En tant de lieu ça & là fonnent , 

Jjïue toute la contrée efionnent. 

Et plus bas , 

Lots oijjiés tentir buiftnes 
A grant p aine & à labours , 

Cors , anacaires & labours. 

Les Grecs recens vfent suffi du mot d’oiVjufgji , d’où ils ont formé celuy d’oiat- 
XSt&içai, loueurs de N ac air es , dont Nicetas en la vie de Manuel 1 . y. en celle 
d’Isâc 1 . 1. te Codin fe feruefit. Le Roman MS. de Bcliflaire écrit en langue 
Grecque vulgaire : •miÇpw rpov/iniiti , ofyasa . , Tovudxw., «ueLX££pife$. Le vieux 
Di&ionairc Latin-François donné au public par le P. Labe en fes Etymolo- 
gies Françoifes, traduit le mot de TinÛitare , par jouet des naquaires : ou Tin- 
Biture eft noftre tinter, ailleurs , Tarantariz,are : tromper , au naguairer , c'efi jouer 
de nagaires. 

Iean de Beimomt] Ce Seigneur eft qualifié Chambellan du Roy 
en vn titte de l’an 1135. te eft celuy que le Roy S. Louys enuoya contre les 
Albigeois en l’an 1139. félon G% de Nangis. L’édition de Poitiers le nomme 
mal de Briemont. 

A 1 r a r t de Briemne] Cét Airard eftoit fils d’Aitard de Brienne Sei- 
gneur de Rameru te de Philippes de Champagne , defquels il a efté parlé 
ey-deuant. Voyez le Lignage d’outremer, & la Généalogie de cette Maifon, 
en l'Hift. Geneai. de France de Meilleurs de Sainte-Marthe 1 . 10. chap. 16. 
de la 3. édition. 

Madame de Barvtm] Éïchiuc de Montbéliard , 'fille de Gautier dt 
Montbéliard te de Bourgogne de Cypre. Voyez Sanudo 1 . 3. part.11. chap. 
1 6. te le Lignage d’outremer, attendant que j’en parle plus amplement dans 
mes Familles d’Orient. 

Et se noya] Après ces mots, l’Edition de Poitiers ajoûte ceux-cy. 
Et vous veut compter vne merueille , qui aduint en ma petite barque. I’auois prins 
aueùmùy deux vaillant Bacheliers , dont l’vn fe nommoit Villains de Verzy, & l’autre 
Guillaume de Dammartin , lefquels auoient tant de haine l’vnà l’ autre , qu’impojjible 
feroit de plus , enforte qu’ils s’ eft oient déjà battus par plufieurs fois , fjr n’auoit-on 
pu par aucuns moyens les accorder. Mais quant fe ns int que ma barque vouloit par- 
tir pour aller à terre , foubdainement ce s deux Bacheliers , fans auoir autres paroles , 
fe vindrent embrajfer l’vn l’ autre , par grand amour en pleurant & demandant par- 
don chafcun de fon offense : qui eft pour monftrer , que le danger de la mort chaftfe 
toute inimitié & rancune. 

T»x- 19- • A l’enseigne S. Denys] C’eft à dire au vaifteau qui portoit l’enfei- 
gne S. Denys. Plus bas , arriua la galée del’enfeigne de S. Denys , te incontinent 
apres, quant le bon Roy S.Loys feeut que l’enfeigne S. Denys fut arriuée à terre. 
Vincent de Beauuais 1 . 3Z. ch. 97. Pracedente quoque in aliis vaftüis juxta ip- 
fos B. Dionyfii Martyris vexillo. Cette enfeigne de S. Denys n’eft autre chcne 
que l’Oriflamme, qui fournira la matière de la x v 1 1 1. Diflcrtation. 

Le Comte deIaphe] Ce Comte eftoit celuy qui auoit fuccedé au 
Comte Gautier de Brienne, qui fut fait prifonnicr par le Sultan de Perfevers 
l’an 1x44. Il fe nommoit Iean d’Ibelin , te eftoit Seigneur de Baruth, du 
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chef de Balian d’Ibelin Ton pere. Sa mere fe nommoit Efchiue de Montbé- 
liard, à raifon de laquelle alliance Iean d’Ibelin eftoit coufin remué de ger- 
main de Richard Comte de Montbéliard, fils de Pierre. Et je crois quec’eft 
ainfi qu’il faut entendre le Sire de Ioinuille, lorfqu’il dit que le Comte de 
Iaphe eftoit coufin germain du Comte de Montbéliard. Sanudo liu. 3. part. 
11. ch. y. & 8. luy donne ce titre de Comte de Iaphe en l’an 1x57. & rap- 
porte fon décès à l’an 12,66. Le liure des Aflifes du Royaume de Hierufalcm 
dit que ce fut luy qui rédigea par écrit les loix & les ftatuts de ce Royaume. > 
Le Lignage d’Outremer luy donne encore la qualité de Seigneur de Baruth. 
Quant à ce que le Sire de Ioinuille dit, que le Comte de Iaphe eftoit du li- 
gnage de Ioinuille , cela fe doit entendre par alliances de femmes :car les ar- 
rhes qu’il luy donne , font aflêz voir qu’il n’eftoit pas de la famille de Ioinuille. 

Tabovrs] Ileft parlé du Cor Sarazinois > en l’extrait du Rôllc de la 
Chambre des Comptes de Paris , que j’ay rapporté cy-dell'us. Là Chronique 
MS. de Bertrand du Guefclin en fait aufli mention: 

Trompes & chalemelles , & cors S arozinois. 

I’ay pareillement traité amplement des Nacaires, il ne refte plus que de dire 
quelque chofc des Tambours, dont nous auons pareillement emprunté l’vfagc 
des Sarazins. Le Sire de Ioinuille nous fait voir qu’on les appclloit de fon 
temps tabours: ce qui eft confirmé par le Roman de Gerin, 

Les tabours fonntnt p or les chenaux lefdir. 

Et pat Guillaume Guîart en l’an ïxôx. 

Ne mena trompes ne tabours. 

Iacques Millet en la Dcftruftion de Troie t 
Faites ces trompettes fonnet, 

Tabours , mène Strier s , & datons. 

Sanudo L x k part. 4. ch. li. fe fert du mot de Tamburtum. Les Efpagnols les 
nomment Altàmbors. Bonaüehtura Piftofilo x.part. délia Oplomachia eftime que 
ces mots ont efté formez du GrcC ces inftrumens ayant efté inuen- 

tez pour donner de l’étonnement , & jetter l’effroy. Mais il eft confiant que ce 
terme , aufli bien que l’vfage des tambours , a pris fon origine des Sarazins 
& des Arabes. Lucas Tudenjis pàrlant de la mort d’Almanzor chef des Sara- 
zins en Efpagne -, die puâ in Canatanàzor fucèubuit , quidam quafi pijeator , qua- 
fi plangens , modo Chaldaico fermàne , modo Hijpanico dantabat, dicens, en Cana- 
tanazor perdio Almanzor et tàmbor, id eft in Canatana%or perdidit Almanzor tym* 
panum , fins fiftrum, hoc eft Utitiam fitam. Roderic Archeuefque de Tolède en 
l’Hiftoire des .Arabes ch. 37. attribue pareillement les tambours aux Sara- 
zins : & continu'o atamoribus (le g. Allamoribus) propulfatü , ciuium multitudinem 
conuocauit. Comme aufli Ioannes Cameniata, lorfqu’il décrit la prife de la vil- 
le de Theflalonique toàr les Sarazins d’Afrique l’an 904. 0» 5 $ to Ae- 
ToTnti «nus »ew<n ^aajufyoi igti TÇ^icf , , •»/>- 

fMvnt* t« 'n'tytt , itiïi zdmn i Kauûwni , xfi c» Sïpftar mjf.'numMia.qaâoii 
nvfnrwmi. Où c estympana ex corio fada ne font autres que les Tambours que 
l’Empereur Leon en fes Tactiques ch. 18. §. 113. & 141» attribué pareillement 
aux Turcs. Aquoy l’on peut rapporter la defeription de cét inftrument que 
fait faint Ifidore lib. 2. Otig. c. 21. Tympanum eft pellis, vel corium ligno ex vnn 
patte êxtenfitm. Ce qui fe peiit aufli adapter aux Tymbales , qui eft vne efpece 
de vàfc dé cuiüre arrondi, & couuert par le haut d’vnc peau fort étendue ^ 
où nos tambours font compôfez d’vn grand cercle de bois , fermé des deux 
cotez de peaux étendues. 

Dv Légat] O don Euefque de Tufcule, qui a écrit vne relation d’vne 
partie de ce voyage , qui fe lit au tom. 7. du Spicileg. du R. P. D. Luc d'A- 
Chery p.xrç. Voyez Vincent de Ôeauuais 1 . 31. ch; 79. 91. & Odoric. Raynald. 
A. 1x48. n. 19. 

Son glaive ©v poing] Glaiuc en cét endroit fignific Lance. Froifs 
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farti. vol. ch. 12. & ailleurs fouucnt, la Chronique de Flandres p. yy. 99.&IC. 

Levr Sovdan fvt mort] La Chronique Orientale dit que le Sul- 
tan de Babylonc n’eftoit pas encore décédé, lorfque S. Louys prit Damiette, 
mais qu’il mourut feulement lé jour que le Roy en partit , pour aller camper 
deuant MaiToure, qui fut le zy. jour de Nouembre. Ce qui fe rapporte à ce 
que le Roy dit luy-méme en l’Epître qu’il a écrite de fa prife 2 Int e lie ximsu au- 
tan in ipfo itinere Soldanum Babylonia de nouo vit Am miferam finiuiffe > &c. Vin- 
cent deBeauuais dit la mémechofe au 1. 31. ch. 98. 
t*g- > r - La Sovlde] Suiuant le Sire de loinuille, la fonde eftoit vne fuite de bou- 
tiques de marchans. Mais il y a erreur, & fautreftituer la fonde qu’il eft 

imprimé dans l’Edition de Bourdeaux.Lc Traité fait entre Guermond Patriar- 
che^ les Barons de Hierufalem d’vne part, &Dominico Michiel Doge de 
Venifc, d’autre, au fujet de l’entreprife du fiége de la ville de Tyr l’an 1113» 
rapporté en l’Hiftoire de Guillaume Archeuefque de Tyr 1 . iz. ch. z Ipfe 
Rex Hierufalem & nos ont ne s Duci Vcnetorum de funda Tyri ex parte Régis fefto 
Apoftolorum Retri & Pauli trecentos in vnoquoque anno Byzantios Saracenatos ex 
debiti condiftione perfoluere debemus. Où le mot de funda Tyri , n’eft autre chofe 
que le rcuenu qui fe tiroit du commerce , & de la bourfe commune des mar- 
chands. Car Funda fignifie vne bourfe dans Macrobiusl. a. Satumal.c. 4. dans S., 
Bonauenture en la vie de S. François ch. 7. & quelques Auteurs Grecs citez 
par Meurfus en fon Glo {Taire v. <p# 5 fJk : d’où peut-eftre il eft arriué qu’en 
quelques villes d’Alemagne, du Pays-bas, & d’Angleterre, les lieux publics 
deftinez pour le commerce &: pour l’aflfemblée des marchands 6c. des marchan- 
difes ont retenu le nom de Bourfes :■ acaufe que là eftoit la bourfe commune 
des Compagnies des Marchans, qui eft l’etymologie que Iean Bap. Grammay, 
après quelques autres , donne à ces lieux, en la defcriptiond’Anuersch.iz. 

Novs livra D am i é t e ] La Chronique Orientale dit que ce fut a- 
prés deux jours de fiége. Vincent de Beauuais 1 . 3Z. ch. 99. ajoute que ce futa- 
prés lafefte de la Sainte Trinité. Guillaume de Tyri. zo. ch. 16. aainfi décrit la 
ville deDamiete: Eft autem B amie ta inter JEgypti métropoles , antiqua & nobilù 
plurimùm , ficus ripam Nili fita y vbi fecundo oftio pradUtus fluuius mare ingredi - 
tur t inter fluminis alueum & mare,fttu valde commodo poftta , à mari tamen qua- 
ft miUiario diftans. Cinnamus p.304. la nomme Ta/aidfi. 

Le Roy Iean] Il eft amplement traité de cette première prife de Damietc 
par Iean de Brienne Roy de Hierufalem au mois de Nouembre izi9.par Iacques 
de Vitry I.3.P.1140.& dans l’Epître qu’il a écrite fur ce fujet p.114 6. In Geft. 
Dei per F rancos , Oliuerius Scholafticus au même volume, la Chronique Orien- 
tale p. 102. Vincent deBeauuais 1 . 31. ch. 87. 88. Sanudo l.z. part. z. ch. 9. 1 . 3. 
part. n. ch. 7.8 . &: autres Hiftoriens. 

Vn Patriarche qvi la estoit] C’eftoit le Patriarche de Hierufalem, 
duquel il eft fait encore mention cy-aprés,qui au récit du Sire de loinuille eftoit 
âgé de quatre-vingts ans au temps de ce voyage. Il s’appelloit Guy ,& eftoit 
originaire de la Poüille. Il eftoit Euefque de Nantes en Bretagne, lors que le 
Pape Grégoire IX. le promût à cette dignité, après le décès du Patriarche 
Girold. Alberic en Pan 1236. Guide Apulia vnus Epifcopus ah Imperatore quon- 
dam pulfus , faftus eft à Papa Nannetenfis Epifcopus. Et en l’an 1241. GuidoNan- 
netenfis in Britannià fuit Patriarcha Hierofolymitanus. Le MS. porte mal en cét 
endroit ConHantinopolitanus. L’Epître du Pape Grégoire IX. qui fait mention 
de fa promotion à cette dignité, fe lit dans les Annales d 'odoricus Raynaldus 
A. 1240. n. 47. 

Iean de Valéry] Iean Sire de Valéry en Champagne, fils d’Huon Si- 
re de Valéry & d’Ode, paroît au Cartulaire de Champagne de la Cham- 
bre des Comptes de Paris en vn titre de l’an 1218. Dans vn autre de l’an 
IZ30. il eft qualifié frere de Hugues de Valéry Cheualier. Il eft encore par- 
lé de luy dans les années 1240. & 1261. en l’Hiftoire de la Maifon de Châ- 
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tillon 1. 3. ch. 6. 1. 11. ch. 8.1. iz. ch. 17. &c en vn titre de l’an 1166. au même 
Cartulairc. 11 époufa Clemence Dame de Fonuens,pour lors veuuc de Guil- 
laume deVergy Sire de Mirebeau , fuiuant A. DuChefncenl’Hift.delaMai- 
fon dé Vergy 1 . 4. ch. 1. Vn titre de l’an IZ64. au Cartulairc de Cluny , qui eft 
çn la Bibliothèque deM. de Thou , le fait pere d’Erard de Valéry Chambrier 
de France ,& Connétable de Champagne, lequel au retour de la Terre Sain- 
te eftant arriué au Royaume de Naples, fe joignit aux troupes de Charles Duc 
d’ Anjou , où il fe comporta auec beaucoup de valeur au rapport de Guill. de 
Nangisen la vie de S. Louysp. 379. 38 z.& de Guillaume Guiart, qui parle auan~ 
tageufement de fes belles qualitcz , comme aufli Brunet Latin au 1 . 13. de fon 
Tréfor,en ces termes :// auoit entour lui tens deus Cheualiers ,c on ne qui doit qu’en 
tout le monde eufi mi Hors ,c’ efi Monfeigneur Erart de Valer't , dr Monfeignor le an Bri- 
daut,&cc. Le Sire de Ioinuille parie de cét Erard en la p. y8. 

BoRDiAVs]Le mot de Bordel, pour defigner vn lieu infâme, lupanar ,v ient } ù 

de ce qu’ordinairement les garces &: autres gens de cette farine habitoient les 
petites maifons , qu’en vieux langage François on nommoit bordels , du dimi- 
nutif de Borde , qui fignifie maifon , & probablement a efté emprunté du bord 
des Saxons- Angiois , où ce mot a la même lignification. Vn titre d’Eadgar Roy 
d’Angleterre/'» Monafiic. Anglic. To. i.p. 37. vide lie et /. manfas , cum //. carucis 
terra , cum 1 S. ferais 16. villanis lo.bordis ,cum 60. acris prati, &c. Vn titre 

de Pons de Montlor de l’an 1Z19. auRegiftre de Carcaflfonne , de la Chambre 
des Comptes de Paris f. 39. & ibidem fcilicet in firatk Jiet borda commuais ad le - 
uandum pedagium. Le Roman de Garin : 

N’i a mefon , ne borde , ne mefnil 

Voyez le Gioflaire de Spelman. Du mot de Borde eft venu le mot de Bordel» 
pour marquer vne petite maifon ; Le meme Roman , 

N’i ot bordel , qui tant parfu petis. 

Mien efeient Cheualier n’i gefifi. 

Et la Chronique de Bertrand du Guefclin : 

Et bonne ville auffi garnie bien & bel , 

C’on nommoit S. Maijfens , dehors ot maint bordel. 

Guillaume de Iumiegesl. 7. ch. 14. Domunculam circumdedit xùm familik •: So* 
rengus vero expergefaftus de bordello exiit,& fugiens in vinarium ex ire volait. Et 
enfin le Monafiicum Angl. To. 2.p. 206. & ortum ante portam atrii cum bordello . 

Voyez la Coutume de Sole tit. iz.art. z. Il yen a memes qui eftiment que le 
terme de Bott chez les Gafcons , qui s’en font feruis autrefois pour défigner 
vn bâtard , a tiré fon origine de celuy de Bordel, comme nez incerto pâtre , & 
dans ces lieux publics. Voicy vn titre entre autres qui juftifie l’vfage de ce 
mot, & m’a efté communiqué par M.d’Hcrouual. De par le Roy . Nofire Chan- 
celier , nos gens de nos Comptes & nofire Audiencier. Nous au on s quitê de 
grâce efieciale au Bort de Rabafiens tout nofire droit tant de Finances , que de 
Chancelerie , & du feel de deux Cartes en cire verte , l’ vne de légitimation , & 
l’autre de nobilitation , &c. Donné al'opital de Corbeil le 20. jour de Feurier l'an 

tjji. 

Seans s v r formes] C’eft à dire , montez fur leurs chcuaux de ba- 
taille. 

Geoffroy de Sargines] Il eft appellé Gaufridus de Sarcinis en vne 
épître duPapeVrbain IV. auTo. y. des Hift.de France p.870. laquelle nous 
apprend qu’ü demeura encore en la Terre Sainte depuis le départ de S. Louys: 
ee qui eft confirmé par l'Auteur des Aflifes de Hierufalem Part.z. ch. zo. Vn ti- 
trequieft au Tréfor des Chartes du Roy expédié à Acre l’an U77. &: vn au- 
tre qui eft auCartulaire de Champagne de la Bibliothèque du Roy, for. 78. 
le qualifient Sénéchal de ce Royaume , ôd parce que ce dernier contient quel- 
ques remarques fingulieres pour nôtre Hiftoire , je crois qu’il ne fera pas hors 
de propos de l’inferer en cét endroit. 
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A t r e s-H a v T , tres-puijfant Seignor a me Sire Thiebavt par la grâce de 
Dieu très -noble Roy de Nauarre&Comtc Paladin de champaigne & de Brie, Gvh- 
lavme/Wc / neime grâce, Patriarche de lheru falem & Légat de l'ApoHoilfage jrere 
Thomas Berart Maifire de la poure cbeualcrie du Temple, jrere Hvgve Revel 
Carde or des Poures de Cri H, 'jrere Anne Meilirede l'ofpital des Alemans , Ieofroy 
de SerciNes Sent ch au do Reaume de lherufalem , falus & accroiffemens d'an- 
nor an cejl fiegle , & en la jin la vie perdurable. Sire , il n'ejt mie meJHers que nos 
le poure ejlat & la mi fer e de la Cretianté ou Reaume de lherufalem ne cornant le Sou- 
dan ennemis & aduerfaires de la foy Chreltienne fe painent en quenque il pu et j or & 
nuit de la Crellianté abaijjier, & meiment cornent en ce fl mois de May il a gaîté les 
gens & les jardins , & les menors par tout lou plain d’Acre , & cornent il s’elt retrais 
ariere aus parties du Saphet ,faciens ajfauoir à voltre Hautere con fe fo'tt chofe que 
nos feons certains que il vos a efté fait ajfauoir par plu fors autres ,& que vos par les 
porteors de ces leftres , fe il vos plailt, & en puifie'f fauoir la pure vérité fi corn par 
ces qui ou fait ont elte ,ejr l'ont veu & fan, mats fachiej^, Sire , que li noble home 
mon Sire Hvgve Comte de Brienne, voltre home & voltre féal , fi 
toit con il antandi & oi les decez, de fon aîné jrere Iean de Brene, dont Diex 
ait l'arme , il fut alez, avos ,&filt tout fon ator d'aler i por faire enuers vos ce que 
il doit ,fe iln'auft elté ejfoignez, de moût de maniérés d ejfoignes , premièrement de 
maladies , de fques il a moût efté tourmanteîf fi corne à no lire Seignor a pieu , après 
por les decez de fa ante pourquoi il a conuenu kquereler auec fon coufin me Sire Hv- 
c ves de Lesinhan Bailly de lherufalem & de Chipre par achoifon dou Bailliage 
auquel il antandoit auoir raifon. Après por lo befoin qui a elté ja font trois ans fa f- 
fè ou Reaume de lherufalem ,ouquel il a efté o tout fon pooir toutes les fois que li 
besoins a efté , & mis lo fien à fon honor, & au profit de la Crétianté. Et fachtef. 
Sire y que an ceft Auril qui elt pajfez, prochienemant il auoit an Chipre , tout a- 
tourné fon paffage por aler a vos. S or ce il antandi la venne do Soudan en la Terre 
de Surie , porquoi il corne cil qui eft eftrais de tex gens , qui onques ne dotèrent lor 
fane k ejpandre por la dtjfanfion de la Terre o li fils de Dieu deingna lo fien pro pre 
fane ejpandre y por tous pecheors des poines d’ Enfer racheter , toutes chofes arriérés 
mi fs fon viage ou tout quanque il pot torna vers Acre , & a anqui efté tant corne 
li bejfoins aprochains efté for lo Soudan retrait aus parties dou Saphet par lo confeil 
& la volanté de nos dr de tos les autres prodomes de la terre communément , il s' eft 
mis ou viage d'aler a vos, for ce que il dotent que voftre Seignorie n’euft por mal 
ce que il n’elfoit pluftoft a vos alez, por recoiure fon héritage que il a, & doit auoir 
en voltre Seignorie, dou quel nos vos prions fi humlement , corne nos poons , port 
Dieu ,& por mifericorde que vos,fe il vos plaift , U doie'Jfeftrc bénignes & fauora- 
bles en ces befoingnes , ér que vos de ces befoingnes le doie\ ’ deliurer prochienemant 
porquoi il puijfe prochienemant retorner ou ftruice no lire Seignor , de laquelle chofe 
il eft moût dejfrans, & nos & totes les gens de la Crétianté deçà mer mult déférons, 
con ce fit chofe que fa préfance fit moult ou pais neceffaire de lui fient tos fi- 
lonc fon pooir aidiez,& confortez,. E/crites a Acre ixxvi i.jors de May. 

Ce Seigneur eft mal nommé Galjridus de Seignes au To. 7. du Spicileg. p. 113. 
En vn Compte des Baillis de France du terme de l' Afcenfion l’an 12 89. il eft fait 
mention de Pierre de Sargines, enuoié cette année là par le Roy vers le Roy de 
Caftille, qui eft le même qui fut luge des Plaitsde la Porte en l’an 1285. & qui 
eft nommé entre les Cheualiers du Roy jC’eftàdiredefonHoftel, dans vnrol- 
le dvn Compte dcTHoftel de l’an 1287. Il eftoit décédé en l’an 1297. & auoit 
laiffé des enrans, comme il fe recueille d’vn Compte du Tréfor du Roy, où 
il eft auffi parlé à’Heluis , fille & heritiere de Geoffroy de Sargines Cheualier, 
en l’an 1298. au Tréfor des Chartes du Roy, laiette , Comptes de Champagne I. 
fit. 63. il eft fait mention d’Ifabeau de Broyés Dame de Sargines , femme de 
Geoffroy de Sargines Cheualier, perc &: mere de Iean & de Geoffroy de Sargines 
.cnl’an 1531. I*ay veu l’original d’vn autre titre de Gilles de Sargines Cheualier 
Chambellan du Roy de l’an 1314. qui a pour armes à fon feau vne fafee , auec 
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vne autre viurée en chef. Ce Seigneur fut fait Cheualier à la fefte que le Roy 
tint à la Pentecoft e à Paris l’an 1313. comme j’apprens d’vn autre Compte du 
Trcfor. Entre les gens d’armes qui firent monftre fous Iean Sire de Trainel 
au Balliage de Sens l’an 1348. paroifl'ent Geoffroy de Sargines Cheualier, & 
Droïn de Sargines Efcuier. Voyez Fauchet 1 . z. des anciens Poètes François 
chap.83. 

Mahom de M a r b y ] L’édition de Poitiers porte pareillement cette le* 
çon ; mais il faut reftituer Mahieu de Marly, qui eftoit vn Seigneur iffu d’vn« 
branche de la famille de Montmorency. V oyez l’Hiftoire de cette Maifon écri- 
te par André Du Chéfrne l.n» ch. y. p. 67a. 

Philippes de Nantevil] Celuy peut-eftre qui fe trouua au voya* 
ge, &àla conqueftc du Royaume de Naples. Guill. Guiart, 

Avec lui à celle venue. 

Furent de Bauçoy Gui & Hue , 

Nanteuil, de Montai gu Guillaume. 

L,i Maistre des A r b a l e s t r 1 e r s] Thiebaud de Montlcart eut 
cette qualité fous S. Louys , auec lequel il eft nommé entre les grands Sci* 
gneurs du Royaume en vn arreft de l’an 1170. dans DuTillct. 

Gavtier d’Entrache] Gautier d’Autréche, fils de Guy de Nanteuil 
Seigneur d’Autréche & Châtellain de Bar. V. l’Hift. de la Maifon de Châtillon 
1 . 10. chap.io. L’Edition de Poitiers porte Antrache. 

Son covvertoir de men v v a i r] Encetemps-là les couuerturcs 
de. lits cftoient ordinairement faites de peaux de prix , d’où vient que les Au- 
teurs les comprennent parmi les plus riches meubles. Le Roman de Garin : 

Les palefrois , les muls ©“ les roncins. 

Coûtes de foie , & couuertoirt hermins , 

Tôt départi as cheualiers de fris , 

Jgu’il n'en retint vaillant vn partfis. 

Au teftament deleanne Reyne de France & deNauarre de l’an 1304. les dras > 
couuertauirs ,coutepointes , font nommez entre les meubles de prix : mais parti- 
culièrement nos Auteurs parlent de ces riches couuertoirs de peaux exquifes , 
au fujet des ceremonies qui fe pratiquoient , lors qu’on faifoit des Cheualiers 
dans les temps de paix. Car après qu’ils auoient efté baignez, ils eftoientmis 
dans vn lit de parade , couuert de riches couuertures , où ils eftoient vifitez de 
leurs amis. L’Auteur de ÏOrdene de Cheualetie , après auoir dit comme Saladin 
fut mis au baing par Hues deTabaric , auant que de luy donner l’Ordre de 
Cheualeric , il ajoûte qu’j/ le mena en fon lit tout nouuel 3 fi le couçe ens ,& li dit , 

Sire , ch à lit vous donne au grant cité de Paradis , que vos deués conquerre par 

vo cheualerie : & quant il ot jeu, il le leua,& li vefii liante reube de fiée de Un, à 
de foie. Le même Roman en vers: 

Apres fi l’a du baing ofti , 

Si le coucha en vn bel lit , 

» Qui eftoit fait par grant délit , 

Sire , fait-il, che fegnefie , 

L’on doit par fa Cheualerie 
Conquerre Ut en Paradis, 

Ke Diex otroie à fes omis : 

Car chou eft li lis de repos , 
fiQgi là ne fera , moût i ert fos. 

La même chofe eftobferuée dans 1’ordonrtanCe , & la maniéré de créer & dé 
faire les Cheualiers du baing, félon la coutume d’Angleterre , rapportée paf 
Edoüard Biffe , Auteur Anglois , en fes Notes fur Nichas Vpton p. U. Ce fait , 
lesEftuiets gouuerneufs prendront l' Efcuier hors du baing, & le mettront en fon lit , 
tant qu’il foit feiebé ,& foit ledit lit fimple , fans courtines. Durant cette ceremo- 
nie , ceux que l’on faifoit Cheualiers paroiffoient premièrement en l’état d’Ef* 
PartielL I 
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cuiers , puis de Cheualiers , quand ils en auoient receu l’ordre. Durant le pre- 
mier, leurs couucrturcs nettoient pas fi riches, ni de fi exquifes fourrures, qu'au 
fécond. Car il n’appartenoit qu’aux Cheualiers d'vfer de couucrtures de vair 
& d’hermines. C’eft Ce que j’apprens du Compte d’Eftienne de la Fontaine 
Argentier du Roy de l’an 1351. Pourcent quatre aunes de mire brunette en plufiîeurs 
pièces , pour filtre achaficun defidits no uu eaux Cheualiers , couuertoir & demi fourrez* 
de dos d’Efcuriaux de Calabre à couurir leurs lits pour leurdit efilatd’E feurie, quatre - 
vingts-trois efeus. Pour deux draps mabrez, Dermeillcz, de grant moifon de Broififellesy 
pour faire k chafcun defidits Cheualiers nouueaus couuertoir & demi fourré de menu 
vair y qu'il orent pour leurdit efilat de cheualerie. Memes ptrmi lesliurées que nos 
Rois donnoient aux Princes du Sang, &: aux Officiers de ieurHoftel,eftoient 
ccsriches couucrtures. Vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris, in- 
titulé , Pro robis datés Militibus D . Philippi & gentibus Caméra fit a. Pro robù do- 
minorum Ioann.& Pétri , & Roberti filiarum Régis pro ficallatis radiât. & tir et an. 
Perfiia& viridi pro coopertorio 88. lib. pro foraturis diÜarum rpbarum , &c. & pro 
duabus culcitris p unités pro diftis Petro & Ioanne, &c. D . Robert us Atrebat . pro ro- 
ba de Samito y roba de panno aureo foratis de erminés,dr 4. pennés ad aur.. ad vnu» 
cooperterium foratum de erminis , quod factum fuit pro D . Hemondo , dr vnâ culci- 
tra punit à cumfundo panni aurei , que fuit facta pro filio Regis Aragoni a. Chez 
les Romains les couucrtures de lits eftoient pareillement de riches étoffes, 
ainfi que le P.Sirmond a obfbrué fur Sidonius , l . 1. epifi.a. V. noftre Auteur 
p. 64. 

Le Sovdan donnoit de chascvni te s te ] Les Turcs en 
vfent encore de la forte , comme nos François, qui fignalérent leur valeur- en 
ces dernieres guerres de l’Empereur contre le Grand Seigneur, ont affez veu 
de leurs propres yeux. Voyez Gaujrid. Ualaterra 1.2. ch. 46. 

Corcenay] L’Edition de Poitiers porte Courcenay . C’eft vne famille no- 
ble de Champagne aflez connue. Cl. Ménard n’a pas eu raifon de mettre à la 
marge Courtenay. 

La GvETTijLa fentinelle. La Chron. de Bertrand du Guefclin, 

7 auoit vne gaite toute jour a journée , 

fonnoit vn bacin , quant la pierre ejt leuée. 

Ces vers nous donnent à connoître que celuy qui fait la fentinelle dans les Bef- 
frois , &: qui fonne le Tocfin des alarmes, eft de là appelle Bachinator , dans quel- 
ques Ordonnances du Roy Edoüard touchant la charge de Sencchal de Gafi- 
eogne , In Reg. Confilabul. Burdegal. fol. 80 . Item ordinatum ejt quod fit vnus Bachi- 
nator ad fuperuidenda omnia cafihra , & fortalitia Regis in toto Ducatu. Au Compte 
de l’Hoftel du Roy de l’an 1311. Guet a Lupara , Guet a CajleUeti , Guet a Parut 
Pontis. 

Le Comte de P o 1 t i e r s ] V incent de Beauuais 1 . 31. chap. 89. SL 
58. dit qu’Alfonfe Comte de Poitiers demeura en France, aucc Blanche me- 
re duRoy,pourgôuuernerle Royaume durant fon abfcnce : & que vers la fefte 
de S.Iean 1149. il fe mit en chemin auecvne puiffante armée , Sc s’eftant em- 
barqué à Aiguefmortes le lendemain de la fefte de S. Barthélémy , il arriua à 
Damiete le Dimanche deuant la fefte de S. Simon de S. Iude. Nangisditla 
même chofe. 

En la Mahomerie] Ainfi à la première prife de Damiete , ce Tem- 
ple des Infidèles auoit efte changé par le Légat en vne Eglife fous l’inuocation 
de Nôtre Dame , comme nous apprenons de Iacques de Vitry au 1 , 3. de fon 
Hift. ou il en donne les dimenfions , en ces termes : Mahomeria Damlata per in- 
uocationem S.Trinitatis immutata efit inEcclefiiam B. Virginie , in quadrum pojita, 
tanta fere et us latitudo quanta longitudo ejus confiideratur : columnis fufilentatur mar- 
mot ci s iso. minus vnâ , 7. portions habens,& in medio habens aperturam longam& 
latam, in qttâ pyramis alta fiùrfum aficendit, &c.p. 1143. Guillaume Guiarcen l’an 
1148. raconte comme S.Louys,ou plutôt le Légat la fit. dédier derechef fotts 
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le nom de N. D. Ioigncz Vincent de Beauuais 1 . 51. ch. 98. les Additions à 
Mathieu Paris p. 109. &c. 

A l’entree des Advens] Vincent de Beauuaisl. 31. ch. 9.6c Guil. ?r- 
de Nangis difent que ce fut le 10. de Nouembre. 

1 c y convient parier dv flevve] Plufieurs Auteurs tant an- 
ciens que modernes , outre les Géographes , ont parle amplement du Nil, de « 
fcsdfources, de fes bouches, fit delà vertu de fes eaux t encre autres l’Auteur 
du traité Grec intitulé , -tfei ni NfaÀo» euA-7rMf«cri«î , imprimé 

auec quelques Traitez d’Anftote Sc de Theophtafte par H. Kftienne, Théo* 
phylade Simocattaen l’Hift. de l’Emp. Mauricel»7. ch. 17. Guillaume deTyr 
I.19. c. za. Sanudo I.3. part. Ï4.C. 11. Aichon c. 17. Murcadi fils du Gaphiphe 
en fes Merueilles d’Egypte , Iean Leon 1 . 9. Scaliger ad l.j. Manil. ^narefinius 
in etucidat. Terra Sanéflib. S, Peregr. 1. c. f. M. de la Chambre, Sc Ifaac Voffws, qui 
en ont fait depuis peu des Traitez particuliers 5 Sc enfin les autres Auteurs qui 
font citez par Dauity en fa defeript. d’Afrique: Meflire Guillaume de Lan* 
noy Seigneur de Villerual Cheualier de la Toifon d’or en a aufli touche quel- 
que chofe auliure MS. de fes voyages» 

Le flevvê de ReXi ] Tous les Hiftoriens , qui racontent ce paflage , 37. 

nomment cette riuicre Thanis , qui eft le nom de la branche duNil> qui pafle 
à vne place de même nom , appellée à prefent Tant s , ou Tenez.: d’où il faut cor* 
rigeren noftre Auteur Tànis , au lieu de Tunis. La Chronique Orientale appel- 
le cefieuue que les François trauerferent alors, Afinuni. Guillaume de Tyr 1 . 
zz. c.'Tj. fait mention des eaux du fleuue qu’il nomme Rafel rafit. Les Arabes 
& les T urcs d’aujdurd’huy appellent Rhafchit,ou Rafit , la vil le, dite la Rofette, d’où 
cette branche du Nil a pris fon nom. On tient que cette riuiere de Rafit eft 
la bouche du Nil, que les anciens nomment Canonique, comme celle dc7îr- 
nez, ou Thanis , celle qui eft appellce Pclufiaque* Voyez outré les Géographes, 
J^uarefinius l. S.tlucid. T. S. Peregr. é. cap. 2. 

Fïst faire devX baffrais ] LeBefftoy eft vneefpéce de machi- 
he de guerre, en forme de tour, faite de charpenterie, à dîuers étages, pour 
les approches des villes , dans laquelle on mettoit certain >nombre de foldats* 
qui decochoient leurs arbaleftes SC leurs arcs pardeftus les murailles , fur ceux 
qui défendoient les places. Ces machines rouloient ordinairement fur qua- 
tre roues, fi c afin que le feu Grcgeois, ou d’artifice , ne leur pûft nuire, on les 
couuroit de 'cuirs de bœuf, ou de chéual bouillis. Froiflart au 1. vol. ch. iio. 
décrit ainfi les Beffrois : Les Anglais auattnt fait charp enter deux beffrois de gras 
mefrien à trou efiages , ef e fiaient ces beffrois au lez de la ville , tout cauuers de cuit 
boulin , four deffendre du feu & du trait. Le Roman de Garin j 
La veiffés ces ferrières venir > 

Ces mangoniax geter,& flatit. 

Et les berjroù as chafiiau défaillir , 

Et ces archers durement aatir. 

La Chronique de Bertrand du Guefclin: 

Vn grant beffroy de bais orent fait char f enter , 

Et le firent adonques d Arques apporter, 
lujque prés des fkffes ils le firent traifner , 

Grande plenté de gent y pouuoit bien entrer* 

Guillaume le Breton au liure z.de fa Philippide minime cette efpece de ma- 
chine , beljragium, Sc la décrit ainfi : 

Cratibus & lignis tudibus belfragia furgunt, 

Turribus ait a magis (jr mænibus ,vnde valerent , 

Agmina mijjilibus , telifque quibujlibet vti, 

Deuexofque hofies facili profiernere jatfu. 

Et au liure 7. 

Partie IL 1 ij 
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observations 

Tartt alla turres , quibus eft belfragia nome n , 

Roboribus crudis compati a , atque arbora multa 
Intact is dolabrâ ruditer , quibus aficia folos 
Abftiderat ramos , fie educantur , vt vjque 
Aéra fub medium longo volum'tnc tendant , 

Vt doleat murus illis depreffior efie. 

Guillaume de Malmeftmry au 1.4.defon Hift. d’Angleterre nômme cette ma- 
chine Berfroy : alterum ( machlnamentum ) fuit pro lignorum penuria turris no » 
magna j in modum adificiorum fatla , ( berfieid appe liant ) quod faftigium tnurorum 
uquaret. Comme auffi Simeon de Dunelme en l’an 11x3. Vidons autem Rex Je 
non , ac difiofuerat , proficere , ligneam turrhn , quam Berfrcit votant erexit. Orde- 
ric Vital 1 . 8 . l’appelle Berfredus ; Ingentem machinant , quam berfredum vocitant, 
e entra munitionem erexit. Etaul. U. carpentarios berfredum facientes docebat. Ro- 
landin en fa Chronique 1 . 1. ch. 8. 1 . 4. ch. z. 1 . 6. ch. 6. 1 . ix. ch. 6. la nomme 
bilfitdus y St Frédéric I. Empereur en vne Epître, qui fe lit dans Guillaume 
Heda, en l’an 1190. verf redus. Cette forte 4 e machine eft fouuent décrite par 
les Auteurs du moyen temps , qui toutefois en fuppriment le- nom, comme 
dans Tudebodl. y.p. 8oy. Albert d’Aix 1 . 6. ch. ti. h 7. ch. 3. Guibert en fon 
Hift. de Hieruf. 1 . 6. ch. i8.1.7.ch;6. Guill. de Tyrl. 8. ch. ix. 13.18. J. 20. ch. 
16. Suger en la vie de Louys VII. ch. 10. Robert. Monach. 1 . 7. Radeuic. 1 . 2. de 
gefi. Frider. ch. 62- Anna Commua p. 384. Acropolità p. 190. Vegetiusl. 4. ch. 17. 
18. Gilles Moine d’Orual en la vie d’Alberon II. Euefquc de Liège ch. yy. 
Et enfin Sanudo 1 .x. part. 4. ch. xx.enfeigne la façon delà conftruirc. Le Ro- 
man de Garin dépeint ailleurs cette machine , fans la nommer : 

Vn engin f et y de tel parler n’oit y . 

Jïui ot de haut cent pies tos enter ins. 

Très de la porte fifi venir tel engins , 

A fit eft âge s tôt droit de fuft chef nin , 

Arbaleftriers i a mis fUfqU’k vint , 

Bien fit cio es , conuert de cuir boli. 

On a appliqué depuis ce nom de beffroy , aux hautes tours des villes frontiè- 
res, où l’on met le guet, pour veiller à leurs feuretez, SC vne cloche, que 
l’on fonne pour auertir les fentinelles St les gardes des portes. Et enfuite 
cette cloche a efté employée pour feruir à marquer les temps de retraite 
des habitans St dçs garnirons en leurs logis, Sc autres vfagés publics, d*où 
elle eft appclléc Campana bannalis dans Hocfimius en la vie de Hugues Eucf» 
que de Liege ch. 23. Statuta Gilda Scot. c. 28. Nullus regratarius emat pifies ,fet- 
num , auenas, ■ — ante pulfationem campana in %erefrido. La Chronique de Flan- 
dres fait fouuent mention des beffrois des villes. Et delà eft arriué, que ces 
tours Sc les cloches qui y font cleuées , ont fait partie des priuileges des Com- 
munes , comme nous apprenons d’vnc Ordonnance de Charles le Bel de l'an 
lyxx. par laquelle il priue ceux de Laon, pour certain meffait, du droit d* 
commune , d’échcuinage, de mairie, de feau, de* cloche, de berfroy ,8c de ju- 
rifdiâion. 

Chats Chàteils] Le Chat eftoit proprement vne machine faite à gui- 
fe de galerie couucrte , (d’où Anne Comnene en fonAlexiade p. 383. luy don- 
ne le nom de çea) que l’on attachoit aux murailles, fous laquelle ceux qui 
ladeuoient fapper, eftoient à couucrt. Guillaume le Breton au K7.de fa Phi- 
lippide : 

Bucfaciunt reptare Catum , te Bique fub illo 
Sujfodiunt murum. 

Le Moine de Vaux de Sarnay ch. 48 .Die quodam Cornes nofier machinam quant- 
dam pàruam , qua lingua vulgari Catus dicitur, faciebat ducs ad fodiendum Cafiri 
murum. V. encore les ch. y i.Sc 6}. Le même Guillaume le Breton décrit ain- 
fi cette machine , au 1 . x ; 
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" - • ■■■•Teftudo texitur , vt fub 
Jüis tuto latens mûri queat ima fubire 
Fojfor, & ere&is ipfum fuccidere parmi*. 

Radeuic aul.a.del’Hift. de Frédéric I. ch» 6j. décriuant lefiégc de.Crémé, 
dit que les habitans pour Te défendre de ceux qui montoientàl’efcalade, ou 
qui defeendoient des beffrois, &c des tours de bois, fur leurs murailles, fe 
feruoient de Chats , pour les aller attaquer jufqucs dans leurs machines : Ma* 
gnâque audacia fuper muros , & in fuis machinis, quas Gattas apptüant , operiun - 
tur, & cum admouerentur pentes ( les ponts des beffrois) ipfi eus vel occuparent- 
vel dejicerent, murumque fcalis afiendere nittntes varia modo de terrer eut. Rolandi •» 
nus /. S. c. si. chron. Antonii Godi Vicentini p. 20. &c. Mathieu Paris en l’an 1136. 
lo. de Beka in Amoldo 49. Epifc. Trajeft. Sujfrid. Pétri in Ioan. H einsberg, Eptfc* 
Leod.c.17-, LeMoinedcPadoile 1.2. Chr. c.8. Guillaume dePuylaurcns c, 30. 

Le Duc de Cleues enfon traite delà guerre p. 37. & autres Auteurs ont parlé 
de cette machine, dont Vcgeccl.4. ch. iy. a donné la defeription, comme en- 
core Aimoïnaul.j.de fon £Iift. de France ch. 71; Guillaume Guiart parlant £ 
du fiége de Boues par Pbilippes Auguft c : 

Deuant Boues fit L'oft de France,. .y 
J%ui contre les Flamant contante , 

Li mineur pas ne foumeillent , 

Vn tbat bon & fort appareillent. 

Tant euurent dejfotu ,& tant cauent , 
fihftvne grant part du mur deftrauent. 

Et en l’an 1105. 

Vn chat font fus le pont atraire , 

. Dont phça mention feifines t 

Jjhti fit de la roche melfmes , _ , 

Li mineur defous fe lancent. 

Le fort mur à miner commencent » 

Et font le Chat fi sombrer , 

Jj)ut riens ne les peut encombrer. 

On s’en feruoit encore pour combler les foffez , afin de faire approcher les 
beffrois prés les murailles , qui eftoit proprement l’vfage des mufeuli des an- 
ciens , fumant le même V egece 1 . 4. ch» 16. Iacques de Vitry 1 . 3. p. 1142. Cat’o 
duo ad fdfiatum impie ndum magnis fumpttbus compofiti fuerunt. Ioignez ce que le 
fçauant Lipfe écrit l. r.mXiofovnxùi , diaL7.Sc Angelo Portenari délia félicita db 
Paelua 1 . y.c. y. p» ï6y. lefquels en ont donné la figure Sc la description. Le 
Roy S. Louys fit donc faire deux beffrois, ou tours de bois, pour garder ceux 
qui trauailloiertt à la chauffée t & ctfs beffrois effoient appeliez Chats Chateils, 
c’eft à dire Cati CafteUati , parce qu'au deffus de ces chats, il y auoit des cf- 
péces de châteaux. Car ce n eftoit pas de Simples galeries, tel les qu’eftqient 
les chats ,• mais des galeries qui eftoient défcnauBs par des tours & des bef- 
frois» S. Louys en l’Epître de faprife, parlant de cette chauffée : Saraceniau - 
tem è contrd tôt ûre fi fiente s conatibus machinis nOfiris quas erexetamus , ibidem ma- 
chinas oppofuerunt quamplures , quibns cafte lia noftra lignes , qua fuper pajfum collo- 
cari feceramus eumdem , conquajfata lapidibus & confraBa cOmbuJferunt totaliser 
igné Graco. Le Sire de ïoinuille dit qu'il y auoit deux chateils deuant le chas, 

Il deux maifons derrière pour receuoir les coups, que les Sarrazins jettoientà 
engins , c’eft à dire, àinfi que j’explique ce paflage, que les chats , ou galeries, 
eftoient défenduës de ces tours , qui deuoient porter tout le faix des pierres, 
que les ennemis jettoient continuellement auec leurs Perrieres fur les chats» 

Et mêmes je crois que l’étage inferieur de ces tours eftoit à vfage de chats 
Pc de galeries : à. caufe dequOyces chats de cette forte, eftoient appeliez chas 
châtels, c’eft à dire, comme je viens de remarquer, chats fortifiez de châteaux» 

JL’ Auteur qui a décrit le fiége qui fut mis deuant Zara par les V enitiens en 
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l’an 134 *>. lib. â.apudloan. Lutium de régna Dxlmat. nous repr cfente ainfi ccctc 

efpéce de chat : Aliud erat hoc ingehium , vnus Caftas ligne us fatù dehilis erat 
eonfefftonis , qutm machina jadra fspiusja&Ando penetrabant , in quo trat confira - 
B a q us dam tmineùs terris duorum p rop ugnacu 1 0 ram . Jpfam du a maxime carrucx 
fupportahant. Et parce que ces machines nettoient pas de (impies chats , elles 
furent nommées chats faux , ou faux chats , qui auoient figure de beffrois &de 
tours, & neantmoins cttoienc à vfage de chats. Et c’cft ainfi qüe l’on doit en-* 
tendre ce paflage de Froiflart ivvol. ch. izi. Le lendemain vindretu deux mas* 
très Engigneurs au Duc de Normandie, qui dirent que s on leur voulait iiurer du 
hois & ouuriers, ils feraient quatre chaufftutx (quelques exemplaires ont chats) 
que l'on mènerait dus murs du chqftel ,& feraient fi hauts > qu’ils fitrmoUtetoient les 
murs . D’ou vient le mot d’ Ejchqffaux , parmy nous , pour lignifier vn plancher 
haut éleué. V. le Recueil de Bourgogne de M. Perard p. 3 93. . . 

Sceceôvm fils dv Seic] le ne fais pas de doute que- ce nom nô 
foit corrompu en cét endroit, quoy que l’édition de Poitiers porte laméme 
# leçon: & la Mer des Hiftoircs le nomme aufli Sefidus , à'vn nom approchant 
deceluy de Stccdun ; eftant confiant que ce Seigneur fe nommoit, luiuant la 
Chronique Orientale, Fachr-hddin 1 félon Guillaume de Nangis, & l'Epître 
de S. Louys touchant fa prife & fa déliurance, Farchardiu. Guillaume Guiart 
le nomme Farchadin, Sc Vincent de Beauuais U 3a. ch. 99. Saeafdi » d’vn mot 
plus approchant de celuy de Scecedun. Quant à ce que le Sire de loinuille le 
qualifie fils du Stic, cela conuicnt à ce que la Chronique Orientale en écrit, 
qui le fait pareillement fils du Sciach , filius Sciachi .* & ajoute que le Sultan 
Nagem-addin le déclara auant fa mort Chef defes armées, luy recommandant 
fon fils , qui eftoit pour lors vers Damas. Iean Selden en fon Liure intitulé , 
Titles ofhonor, 1. part. ch. 4. §. 1. dit que le mot de Seich ,c n Arabe fignifie Se- 
nior, l’ancien, le vieil : ce qui conuient à la lignification quels Sire de loinuille 
donne à ce mot cy-aprés. 

L’E mferevr. Ferrait] Ainfi Saladin auoit efté fait Cheualier par 
Humfroyde Toron, comme nous apprenons de l’Hiftoire de Hierufalem p. 
!i 31. In Gefi.Dei per Franco s, & non pas par Hués de Tabarie, comme quel- 
ques Romans ont auahcé. Ce que je remarque , afin que l'on ne s’étonne pas, 
fi vnpayen a bien voulu receuoir l’Ordre de Cheualerie d'vn Seigneur Chré- 
tien. Mais d’autre part nous lifons que S. Louys refufa de le donner, à la priè- 
re des fiens , à vn Sarazin,qui auoit tué le Sultan, leur difant pour exeufe, 
Ab fit a me, vt vel pro feruandamtà , vel morte declinandâ , quemeumque à Chri- 
fiianâ religione alienum, baltheo militari donare velim. Apud holding. A. 1254. 
n.itS. Quant à Fracardin, s’il receut l’Ordre de Cheualerie deFrederic , il faut 
que ç’ ait efté durant les tréues que cét Empereur fit auecles Sarazins , & lors 
qu'il fe fit couronner dans Hierufalem l’an izzy. comme Sanudo raconte au 
I.3. part. 11. ch. iz. 

Pierre d’ A v a l o n } 11 qualifie ailleurs ce Cheualier , fon coufin. Il prit 
femme en la Terre Sainte, & y époufa Heluife, fille de Raoul, qui eftoit le 
dernier fils de Guillaume de Bures Prince de Tabarie. Voyez le Lignage 
d’Outremer c.7. Il eft fait mention de Ioflelin d’Aualon , en vn titre de Guil- 
laume de Nantcüil de l’an izio. auCartulaire de Champagne de la Chambre 
des Comptes de Paris. 

Et estoit sa bannière] Il refulte de ce paflage que les armoiries 
eftoient en vfage parmy les Mahumetans, & que leurs Sultans ou Princes les 
faifoient empreindre dans leurs bannières*, j’efpcre de donner les armes de 
quelques-vns d’entre-eux , tirées des MS. dans mes familles d’Orrent. 

Le Comte Gvv de Ferrois] Ou piûtôt Foroù,c’cb à direForcft, 
ainfi que ce nom fe xrouue écrit en vn titre de l’an izi 8. dans les Mémoires 
de M. Perard p. 301. Car il entend parler de Guy V. Comte de Foreft. V. Sanu* 
de I.3. part. u.c. 13. fie l’Hiftoire de Bourgogne d’André Du Chefne 1 . 3. c. 73. 
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P E V 6 k E g ED i s] Baldricl. j.derHiftoirc de Hicrufalem p. nj .Ignemquem 
Gracum vocant, in machinant jacere. tctjf Pu/jiaiyai ,dans Theophanes : ignis Rom ai- 
ent, dans Paul Diacre /. 21. Hifiçria MifcclU , ce feu eftant ainfi appelle acaufe 
qu’il fut inuenté premièrement chez les Grecs, par Cal Unique Architecte , na* 
tif d’Heiiopolis, ville de Syrie , fous Conftantin le Barbu , ainfi que le même 
Theophanes a écrif: & auffi parce que les _Grccs furent longtemps les feuls 
d’entre tous les peuples qui en conferuércnt l’vfage , lequel ils ne communia 
quérent que rarement à queiques-vns de leurs alliez , ainfi que j’ay remarque 
çn mes Obferuations fur l’Hiftoire de Villc-Hardoüin n. 113. Anne Comnenc 
dit qbe ce feu eftoit compofc de poix autres gommes qui fe tirent des ar- 
bres , méfié àücc du fouffre , &c le toutbroyé enfemble. Abbon au 1 . 1. des guer- 
res de Paris, en a auifi donné la compofition en ces vers j 
Addit eis oleum , ceramque , fietmque minifirans , 

Mixta fimul liquefacla focoferuentia valde , ■ 

Jgjta Danis ceruice comas vràntque trahuntque . 

L’Auteur de l’Hiftoire de Hierufalem p. 1167. met aufli de l’huile dans cette 
compofition , du moins il la nomme Oleum incendiarium * quod ignem Gracum 
•vocant. & c’eft peut-eftte la N aphte , que P rocopc au h 4. de la guerre des Goths 
chap. n. dit que les Grecs appclioicnt MîiiWa* iA<*joj,& les Mèdes, la Naphtc: 
d’où Lambcc énfes Obferuations fur Codin , eftime qu’il faut corriger 

l’huile de Mcdie , & que c’eft pour cela que les mêmes Grecs ont don- 
né le nom à ce feu artificiel de Mahxav 7n>/> , qui fe rencontre dans Cinnamus 
p..3oS.&le même Codin p.ÿ. del’Editidii Royale. Quoy qu’il y en ait d’au- 
rrcs qui veulent que la N aphte fuft nommée «à^o» , ou orof, parce que 

Medce , au récit de Pline 1 . 1. ch. 105. brûla l'époufe de Iafon auec ce feu. Tant 
y a que Procope au lieu cité nous apprend qu’en la compofition de ces feux 
artificiels on y méloit la Naphtc auec le fouffre & le bitume, Iaçques de V itry 
1 . 3. cl\. 84. dit qu’en certaines contrées de l’Orient il y a vne fontaine, -Ex cujm 
aquis ignis Gracns cjjkitur , quibufdam aliis admixfû , qui poftquam vehementer 
fuerit acctnfw', vix a ut nünquam foteft extingui, nifi aceto & htminum vrinâ, & 
fabulo. Adam de Breme ch. 66. rapporte quelque chofe de femblable d’vn lieu 
du Nort, qu’il nomme Olla Vulcani,quam incola Gracum vocant ignem. Vanoc- 
ciq Biringüccio au 1 . 10. defa Pyrotechnie chap. 9. a décrit toutes les matières 
qui entrent en la compofition des feux artificiels , defqüels les Grecs fe fer- 
uoient particulièrement pour brûler les vaifieaux ennemis, d’où Thepphancs 
p* appelle le feu ttvp fa\d<xrtor , & en la p. 33a. trop o^oy ,feu de mer j fen 
liquide . Or ils fe feruoient de ce feu fur la mer en deux façons : La première 
eftoit dans les brûlots, qu’ils empüffoient de ce feu qu’ils faifoient voguer 
dans les armées naualcs des ennemis , qu’ils embrafoient en ciette manière. 
Ces Brûlots font nommez par le même Theophanes p. 194. & 33a. ww.&ormf- 
<po'po«, c’eft ù dire,nauires à feu: & j’ay fait voir ailleurs que les Grecs fe fer- 
uoient particulièrement pour cét vfage de cette forte de Vaifieaux qu’ils nom- 
moient d’où nous auons emprunté le mot de Chaland, qui eft le nom 

que l’on donne aüx bâteaux qui font fur les riuieres de Seine & de Loire , & 
a où aufii lesParifiens ont nommé Pain chaland , celuy qui leur eft amené dans 
ces bâteaux. Ce n’cft pas que l’vfagc des brûlots ne fuft auant l’Empire de 
Conftantin le Barbu : car Theophanes p. 100. nous apprend que fous celuy de 
Leon le Grand, Gcnferic Roy de l’Afrique brûla auec des vaifieaux , qu’il rem- 
plit de bois,& de matières teiches, qu’il laifla voguer au gré du vent, toute 
l’armée nauale des Grecs j ce qui fert à juftifier le P. Mambrun en fon Con- 
ftantin, que l’on auoit blâmé d’auoir établi l’vfage des brûlots dés le régné 
de cét Empereur : à quoy il a répondu en fa Préfacé de l’Edition de l’an 1639. 
Nous auons d’autres exemples de ces brûlots en l’Hiftoire de Theophanes p. 
194. 331:331. dans Abbon p.fo3< &: autres Auteurs. L’autre vfage des feux ar- 
tificiels fur la mer eftoit dans les nauires de courfe, qu’ils nommoient Jÿtynjts , 
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mettans fur la proue de grans tuyaux de cuiure y auec lefqucls ils fouffioient 
ce feu dans les vailVeaux des ennemis. L’Empereur Leon en fes Taâiqucs 
chap. ip.n.é.en parle ainfi : Sittalnoi wr crlçaia <nîr tsfapsu tfAG&tSw 

^»\}cu nytpnojiuor , ai fiai , ûj# ’ftï'n i<Jxujja.ojiu9t mp *£' r^f ùctt'nni àxct'nni. 
11 en parle encore aux nn. 46. & jx. d’où nous apprenons* que ce font ces 
nauires qui font appellées par Theophancsp. 2^4. Jÿôw>tt%(n<puvoqépoi. Quanta 
l’vfage du feu Gregeois dans les batailles fur terre , il eftoit different î car il y 
auoit des foldats , qui auec des tuyauxde cuiure le fouffloient dans les armées 
enenmies, C’eft ce qu’Anne Comnené au 1 . 13.de fon Alexiade exprime en 
ces termes : tv-tû ( 70 mp ) ysfè, ■tçt&éymt i.uCaMemi m eÙAi'tntVi nÿtAujuat ^ 
x, ifiqviriL'tu.i Aa.Qfà Kf,<JVt^i ’Miûfjut'n. x,eiô’ $ra*« OfJuAÜ <jt» 

nsç}i eLxpù 7rtifj , 19 Quelquefois on jettoit des épieux de fer r aigus, 

enuironnez d’huile, de poix , d’étouppes-, &c. auec lefqucls on brûloit les 
machines , dont nous auonsdes exemples dans Albert d’Aix l»7.chap.3. &y. 
&c dans vne lettre au fujet de laprife de Damiette » qui fe lit aux Additions fur 
Mathieu Paris p.io8.ïoinuillcen parle ailleurs : & commencèrent a tirer * nous 
grant foi fon de files auec feu gregois. Quelquefois on jettoit du feu dans des fioles 
&des pots, comme il fp recueille de cette lettre, &s du meme Albert d’Aix 1 . 
to. ch. 4. & de Leon en fes Ta&iques ch. 19. n.yy. Enfin on le jettoit auec des 
perrieres A: des arbalètes à tour,ainfi que le Sire de Ioinuille nous enfeigne 
en cét endroit. Albert d’Aix 1 . 7. ch. y. remarque que bujtu ignis genus aquâ 
erat inextinguibile. Mais il y auoit d’autres matières auec lefquelles on l’étei- 
gnoit; fçauoir le vinaigre, & le fable. Mathieu Paris en l'an 121 9. Nam ignis 
Gracus de turri eminus ftojeftut fulminis infiar veniens fanorem non minimum Fi* 
delibus incujjit: fed fer liquorem aCetofum & fabulum & extern extin&oria eftfub . 
uentttm. L'Hiftoite de Hierufalem : îgnis ifie perniciofo faetore,fiammtfque liuien- 
tibus fi lices & ferrum confumit : & cùm aquis vinci nequeat, arenâ refierfius compri- 
mitur ,aceto perfufus fedatur. lacqucsde Vitryl. 3»chap. 84. y ajoute l’vrine , SC 
Cinnamus au lieu cité , écrit que fouuent on couuroit les nauires de draps 
trempez dans du vinaigre pour s’en garantir. le paffe en cét endroit les au- 
tres remarques que j’ay faites au fujet du feu Gregeois en mes O bferuations fut 
Ville-Hardoüin. 

Trect et Pilots] Pilot , Spiculum. Filet , dans le Roman de Garin» 
Volent filet plus que pluies en pré , 

Et les Jkjettes, & earriax empanés. 

Guillaume Guiart en l’an 1214. 

Ribaces qui de l’ 0 fi {e partent , 

Par les chams ça & la s’ ê partent, 

Li vns vne pilete porte , 

L’autre croc, ou maçué torte. 

-Plus bas* 

Maçes leuêes & filetes. 

Se fièrent parmi les viletes. 

Tandis] L’E dition de Poitiers porte mieux en cét endroit Sc en la page 
y o. taudies ; Sc c’eft ainfi que FroilTart , le Duc de Cleues , Sc autres écriuent ce 
mot. Ilfemble que les Grecs du moyen temps ont emprunté de nous, ou nous 
d’eux, le tvaJW, qui lignifie le bagage d’vne armée, qui d’ordinaire eft cncon- 
fufion Sc pefle-mefle , qui eft la lignification dans nos Hiftoriens des mots de 
toudis ou taudis. Voyez les GlolTaires de Rigaltius Sc de Meurfius. 

Dv merrain] Matière de bois de charpente. V . les GlolTaires. 

I e a n d’O r l e a n s ] Voyez ce que j’ay écrit de cette famille en mes Ob- 
feruations fur Ville-Hardoüin n. y. 

Le Sire de Covcy] Fils d’Enguerrand , duquel il a efté parlé cy- 
deftus. V. A. du Chcfneen l’Hiftoire de cette Maifon 1 . 6 . ch. 7. 

I vsqv’av nombre de trois cens] La Chronique Orientale 

dit 



Digitized by v^.ooQie 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 7? 

dit que les François perdirent en cette deffaice, outre le frère du Roy, qua-* 
torze censCheualiers. 

Pardessvs les oreilles de mon cheval] Apres cesmots, 
au lieu de ce qui fuit, jufques à la page fuiuante , ligne 3. A ces mars , l’Edi- 
tion de Poitiers reprefente ceux-cy : Et m’euffent tué les Sarrazins , n’eufi efte 
Me flirt Arnaud de Commenge Vicomte de Couzerans, qui me vint fecoutir très -vail- 
lamment: & four U grand’ vertu & proiieffe qui eft oit en lui : ilauoit laiffè fes Ar- 
balétriers qu’il conduisit auCamp ,auec le Duc de Bourgoigne, & au oit fuittile Com- 
te de Poitiers , lequel il ne vouloir h abandonner en. aucun grand affaire. Et depuis 
qu’il m’euft donné ce fecours , il ne fut jamais vn jour de ma vie que je ne l'aimaffe 
tres-affe&tieufcment. Après que je fus refeousdes Sarrazins , ledit Vicomte de>. Coû- 
terons & moy ,pour attendre le Roy qui venoit , nous retira/mes auprès d’vne mai- 
fin qui auoit efté abatuc ,& cependant jetrouuqy façon derecouurer vn ch tuai. Mais 
ainft que nous e Bions auprès a’ icelle mai (on , voicy venir derechef v ne grojfe troupe 
de Sarrazins contre nous,& pource qu'ils virent nos gens au derrière de nous , ils paf- 
firent tout outre , pour aller à eux : & en paffant , ils me jetterent à terre , mon efeto 
hors de mon col ,çr paffoient deffus moy , cuidans que je fuffe mort, dont il n’en fa- 
loitgueres. Et quant ils furent paffeT^, iceluy Meffire Arnaud de Commenge , après 
auoir bien combatu les Sarrazins , reuint vers moy , & me reloua fus : & puis nous en 
aUafmts tous deux jufques aux murs de telle maifon deffaite. A ces murs, ôcc. On 
voit parce difeours que le Sire deloinuille attribue le fecours qui luy fut don* 
né en cette occafion au Vicomte de Couzerans, où dans l’Edition de Cl. Mé- 
nard , il en donne la gloire à Erard d’Eymeray Cheualier, Ôcenlap.43.1. 17. 
au lieu des trois lignes fuiuantes , adonc en cette detreffe , &c. jufques à & tan- 
toufi , il y a encore dans l’Edition de Poitiers , Meflre Arnaud de Commenge 
futnauré en deux lieux de fin corps , aux èfiauUes , & fur l’vn.des bras. Enfin 
en la page 54. il y eft parlé de fa valeur , & des armes de fa famille. Peut- 
eftre que Pierre de Rieux,quieft l’Auteur de cette édition , eftant du pays 
de Languedoc , a inféré ces lambeaux en l’Hiftoire du Sire de Ioinuille, en 
faueur delà Maifon deComminges. Il eft confiant que cét Arnaud Vicomte 
de Couzerans porta le furnom d’Efpagnc , comme on recueille du teftamerit 
de Roger I V. Comte de Foix , dont il époufa la fille, de l’àn 1164. rapporté 
parM.deMarca 1. 8. de l’Hift. de Bearn,chap. 14 . n. 8. ^.Ileftoit fils de Ro- 
ger de Commenge Vicomte de Couzerans, iflii de Bernard Comte de Com- 
menge , & de Cécile de Foix. Il fut auffijComte de Pailhars en Efpagne. 

Vnb espee d’Ale mac ne] Guillaume Guiart en ia*vie de Philippes 
Augüfte , parle de ces efpées d’Àlemagne : 

• A grans efpèes d’Alemagne . ^ 

Leur trenchent fiuuent les poins outre. 

Et en la defeription de la bataille de Bouincs , il dit que les Àlemans com- 
batoient auec des efpées grefles & menues : 

Alemans vns coûtions auoient. 

Dont ans François fi combatoient , 
drailles & agus a trois quieres. 

L’en en peut ferir fus pierres. 

Et paxîant de la bataille de Beneuent , il leur donne de tangues efpées. 

Car les deus mains en haut louées , 

Gietent d’vue longues e fié es , 

S ouef tranchons à larges meures i 

L’Empereur Nicephore Phocas , dans LuHprand en fon Ambaflàde , repro- 
che aux Alemans leurs longues efpées. Dans les vieilles Ordonnances de la 
ville de Paris il eft parlé des efpées de Lubec. Au contraire ies»François auoienc 
coutume de fe feruir de courtes efpées. Guillaume Guiart : 

Li François e fiées reportent , # 

Courtes & roides, dont ils tai/lenL 
Partie II. K 
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Et en. l’an ijoi. 

Ejpées viennent aus feruifes. 

Et font de diuerfe femblance. 

Mes François qui d’ accoutumance 
Les ont courtes, afés legieres, 

Gietent aus Flamens vers les Cbieres. 

Car nvl ne tiroit d’à r c ] On p’a jamais réputé parmy les Fran- 
çois pour vne a&ion de valeur de tuer Ton ennemy auec l’arc, l’arbalefte, ou autre 
artillerie. On ne faifoit état que des coups de main , d’efpées & de lances, où 
onrendoit des marques d’adreffe : & c’en pour cela que l’on interdit auec le 
temps l’vfage des arbalètes , comme encore des flèches & des traits empoi- 
sonnez : &c parce qu’il ne Suffit pas de Se deffaire Simplement de Son ennemy pat 
quelque voye que ce Soit * mais il emporte pour le vaincre , d’emploier la belle 
force , & de Se Seruir des armes qui marquent la dextérité deceluy qui les em- 
ployé. Il eft confiant que ces Sortes d’armes ont efté deftenduës par les Pa-> 

Ç es de temps en temps ,& particulièrement au Concile tenu à Rome Sous le 
P. Innocent II. l’an 1139. c. 19. Et l’Empereur Gonrad fut vn des Princes 
Chreftiens,quien interdirent l'vSage pour cette même raifon, ainfi que nous 
apprenons de Guillaume de Dole, qui viüoit auant l’an izoo. lorfou’il intro-' 
duit Raoul de Houdanc , &c luy fait dire que cet Empereur defiendit l'ar- 
baléte : 



Par effort de lance & et e feu 
Conquérait toz, fes ennemis .- 
la arbdeftriers ni fu mis 
P or fa' guerre en autoritez, 

Par avoir & far mauuaiftié 
Les tiennent ore li haut home. 

P or demi le threfor de Rome 
Ne vofifi-il , n'a droit , n'a tort , 

Jîlu’vns en eut vn prend home mort. 

D’où il eft aifé de juger qu’il faut interpréter fauorablement les termes du 
Poëte Breton au 1 . 1. de fa Philippide, lorfqu’il dit que Richard I. Roy d'An- 
gleterre inuenta les arbaleftes,ce que l’on doit expliquer de l’vfage ae cette 
forte d’armes, qu’il fit reuiure de Son temps. Ce que Brompton dit en termes 
formels : Ipfe fiquidem hoc genus fagittandt , quod arcubalifiarum dicitur , jamdu* 
dum fopitum ,vt dicitur , in vfùm reuocauit. Ce quveft tellement vray, que nous 
lifons à toutes rencontres dans les Hiftoires des premières guerres Saintes, 
qu’on Se fqjuoic des arcs & des arbalètes. * 

Dvc de Bovrgogne] A. Du Chefne en Son Hift. des Ducs de Bour- 
gogne chap. 9. pouuoit de ce paflage , & de trois ou quatre autres du Sire de 
Ioinuille j leuer le doute qu’il fait , fçauoir fi ce Duc accompagna le Roy Saine 
Louys en fon voyage d’Egypte. 

Gavbison]I1 faut lire Ganbifon , qui eft le nonfde cette forte de vête- 
ment. Vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris del'an 1311. Ada ar- 
mentario 40. fol. 4. den. pro faBione gambefonorum. Vn Compte des Baillis de 
France de l’an iz68. Expenfe pro cendatis , bourra ad gambe font s , tapetis, &c. V n 
titre de Henry Seigneur de Suillyde l’an 1301. pour les franchises de la ville 
d'Aix: £)uicumquc ver'o 20 . librarum , vel ampli ù s habebit de mobilibus , tenebitur 
habere loricam , vel lorïcale , & capellum ferreum ,& lanecam. Jslui ver'o minus de 20. 
libris habebit de. mobili , tenebitur haMt gambe fam & capellum ferreum, & lanceam. 
Roger de Houeden enl’an 1181* vfe du mot de ÿanbafia, & en la p. 6 14. de 
celuy d eWanbask Vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris con- 
tenant l’inuentaire des biens meubles de l'execution du Roy Loùys Hutin,de 
l'an 1316. Item vne cote gamboisée de cendal blatte. Item deux t unie le s , ef vn gam- 
boifon de bordures des armes de F rance. ItemvsU Uuuerture de gamboifons brou dé es 



Digitized by v^ooQie 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. yx 

des Armes le Roy. Item 3. faire s de Couuertures gantboifiées des arfnes le Roy , & 

•unes Indes ja^equenécs. Item vn Cuifiaux gamboifez, . Item vnes Couuertures gam- 
boifées de France & de Nauarre. I’ay fait voir en mes Obferuations fur Ville- 
Hardouïn N. 88. que le gamboifon eftoit vn vctement contrepointé , garny 
de bourre, ou de laines entaflces, te battues aüec du vinaigre, que Pline 1. 8. 

«h. 48. dit refifter au fer.Nicetas décrit ainfi le gambe fon en la vie de l’Em- 
pereur Ifaac 1 . 1. Cette forte d’oüurage, eft appelé Coachle * dans Vlpian /.- 
2s. §• /. D. de aura arg. tec. Et dans le Glojf. Lat. Gr. où il eft traduit par le mot 
de mAernt : les ouuriers y font nommez Coatiiliarii : te Lanarii coati ores dans 
vne ancienne infeription, d’où les fçauans eftiment que les termes àcfeltrum 
te Jiltrum dans les Auteurs du moyen temps , te d’#<p«Ai7çor chez les Grecs , 
ont la meme lignification. 

Le Sire de Chastîllon ] Gaucher , duquel il a ejfté parlé cy- * * z ' 47j 
deffus. 

Le Maistre èv Temple] Qm eft nommé frere Guillaume de Son- Tt * 
nac en la p. yz. te dans les Additions a Mathieu Paris p. no. 

Gvygn de Mavvoisik] II. du nom , Seigneur de Rofny. V. la Ge- ***' **• 
nealogie de cette Maifon en l’Hift. de la Maifon de Dreux 1 . 1. ch. 8. p. nj. Sc 
en celle de Bethunehô, ch, y. p. 416. où il eft parlé dé ce Seigneur te de fes 
alliances. 

LesBedvns] Le Sire de Ioinuillé confond ici te ailleurs les Beduins auec 
lesAflaffins , quôy que IacquesdeVitryenfonHift.de Hierüfâlcmc. iz.(d’où 
il femble auoir tiré ce qu’il dit dé cès peuples) Aython c. $ y. yi. te yy. en faffent 
deux differentes nations. Sanudo 1 . 2. part, 4.C.38-1. 3-part. 14. ch. 2. après Albert 
d’Aix,l.li. ch. 31. & Iacques de Vitry, dit formellement qu’ils eftoient Ara- 
bes, que leur demeure eftoit vers Halape te Crach dans l’Arabie, te que les 
Affaflins habitoieiit vn Canton de la prouincc de PhceniCie , enfermé de mon- 
tagnes, prés de Tortofe. Quoy qu’il en foit, tous lès Auteurs conüiennenc 
que lés Beduins eftoient dés peuples errans & Vagabonds; L’Hiftoire de l’ex- 
peditiOn Àfiatique de l’Empereur Frédéric I. au to. y. des leçons de Canifitts 
en parle de la forte: F fi autem confuetudo incolarurn illiits terra, qui Sylueftres , 

Turcs, fiue Reduifsi dicunturt tafete domibus , & omni temfore degeüdo in taberna 
cutis dt pafiuis ad pafiùa fe transferre cum gregibus & armentis. Ht femper in armis 
ad beda proni funt & accintii, tec. Il faut conférer nôtre Auteur auec Iacques 
de Vitry te Sanudo, aux lieux citez, touchant les opinions dü déftin qu’ils 
ténoient , te leurs façons dé viure&de combatre, qui font conformes en tout 
à ce que le Sire de Ioinuillé en a écrit: ArnÔul dé Lubéc 1 . 7. ch: 10. Brocard 
en la defeription de la Terte Sainte, te autres* ont encore parlé de fes 
peuples. 

La Lôy De Hely] Hely n’éftoit pas Oncle de Mahomet, mais fon 
côufin te fon gendre, ayant époufe Tatema fa fille. Guillaume deTyr 1 . i.ch. 

4. 1 . Ï9. ch. 20. Iacques de Vitry U 1. ch. 8. te les Ecriuains des Hiftoires Ma- 
humétanes, racontent fort au long la différence de la Religion établie par 
Mahomet, te de celle introduite par Hely, dont la derniere fut embrafleé 
par les Câlyphes d’Egypte, lefquels pour cette raifon font nommez Fatcmi- 
tesdans la Chronique Orientale, du nom de la femme de Hely. Voyez la 
pag. 87. 

Gavtier dè Chastîllon] Lifez Gaucher , comme cy-deffus en la F**. jt. 
pag 22. 

Vn Près tre] Anne Gomnene au 1 . ïo. defon Alexiade p. 292. reprocha 
aux Latins de ce que parmy eux, à peine les Ecclefiaftiqües ont acheué de 
prendre lés ordres de Prétrife, qu’ils endoffent le harnois , s'arment de la lan- 
ce te de l’épée , te vont à la guerre , ce qui eft étroitement défendu chez les , 
Grecs. Pierre Diacre aul.4. de la Chronique du Mont-Caffin fait la même* 
remarque, en introduifant vn Grec parlant ainfi à vn Latin : In Otcidentalieli* 

Partie II. K ij 
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mate ptophetitum ittud videmus impletum, eût vt populus , fie Sacerdos , e ùm Pon- 
tifices ad bella proieant , vt Papa vefter Innocentius. Et fans doute, cc n’eft pas 
&ns fujet que les Grecs ont fait fi fouuent ce reproche aux Latins : y eu quç 
quoy que par tous les Canons des Conciles il foit défendu aux Prêtres de ma- 
nier les armes, & de £e trouuer dans les occafions de bataille, nous voyons 
neantmoins que fouuent ils s’y font rencontrez , & ont combatu comme les 
autres. Ainfi nous lifons qu'Ebles Abbé de Saint Germain des Prez, & 
Goflélim Euefque de Paris , eombatirent vaillamment contre lesNormans,qui 
auoient affiégé cette capitale de la France } & non feulement ils ont comba- 
tu contre les Infidèles, mais encore contre les Chrétiens, témoin l’ Euefque 
de Beauuais , qui à la bataille de Bouines jetta par terre d’vn coup de mille 
le Comte de Sarisbery. Grégoire de Tours 1 . 4. de fon Hift. ch. 45. 1 . 5. ch. 20. 
1 . 8. ch. 39. autres Ecriuains de nôtre Hiftoire fourniffenc vne infinité d’e- 
xemples de cccy , que je paflè pour ne me pas engager en vne matière de trop 
longue haleine. le remarque feulement, que le Cardinal Baromus r en l’an 888. 
fe plaint de ce que nos Hiftoriens donnent des louanges aux Euefques&aux 
Abbez qui fc trouuoient dans les combats , acaufe de leur valeur & de leur 
adrefie , quoy qu’ils meritaflenc d’eftre blâmez , comme perfonnes qui contre^ 
uenoient au dettoir de leurs charges, & comme violateurs des Canons. Voyez 
l’Epîtrc du Pape Adrianà Charlemagne au tom.3. des Hift. de France p.7^4. 
Sitr. Bamian. /. 1. tp. ts. 8c le Sire de Icûnuille p. 78. 

G e c t a sa x>ag V e] Ce b xx eft encore connu pârmy nous pour Vne ef- 
pece de petit cofitfcau , ou de poignard. Les Efpagnols l’appellent Bagas , (c 
les Anglois , Bagger. Les ftacuts de Guillaume Roy d’Ècoflech.^. Habeat e- 
quum, habtrgeon, capitium è ferre , & culte Hum, qui dhitur Bagger. Thom. W al- 
fiagham p. 25a. Extraite cultello , quemBaggcr vulgodicimus , ilium Militi mina * 
batur. V. le même Auteur en la p. 332. H. Knighton in Edv. Il /. La Chr. de 
Flandr. p. 232* Monftrelet i,vol. cht 94 .8cc, 

Qvjt movrvt en la bataille] L’Epître de S. LouySi au lujet de 
fa prife, remarque pareillement que la mort de Fracardin arriua en la batail- 
le qui fut donnée le jour de Careme-prenann & la Chronique Orientale dit 
qu’il fut tué. le 7f. de fon Gouuernement qui reuiendroit au 8. de Feurier, 
miuant fon calcul ; dautant que le Sultan N agent - Addin mourut le 25. jour 
dcNoucmbrei 

Le Ressil] I’ay touché quelquechofe de cette 'place cy-deuant fur la p.37* la- 
quelle eft affile fur la branche du Nil , nommée Rexi, & par les A r a bes , Rhafçhit, 
ou Refit, qui probablement a emprunté fon nom de cette ville, quelean Leon 
1 . 8.p. 263. nomme Rajid, Aython ch. <54. Rejint, Guillaume de Tyr 1 . 19. ch. 21. 
26. ReJJit, Sanudo h 3. part, n . ch. 9 . Rofith , & les Latins Rofctum. 

G v y G v 1 vélins] L’Edition de Poitiers porte Guy dtGrimefins : mais il 
y a erreur en l’vne & en l’autre, & il faut lire d’ibeli», comme en la p. 67. 
68. 71. Ce Guy d’Ibclin 8c Baudoüin fon frère eftoient enfans de îean Seigneur 
d’Ibelin 8c de Baruth: Guy fut Connétable , 8C Baudoüin Sénéchal deCypre» 
Voyez le Lignage d’Oucremer. 

De la H o r g n e ] L’Edit, de Poitiers , de la H argue'. le ne fçay pourquoy 
le Sire de Ioinuille donne en cet endroit le titre de Comte au Sire d’Àfpre- 
mont ,qui ne fe trouue en aucun Auteur de ces temps-là. 

De lhost a force] Après ces mots , l’Édition de Poitiers portçce qui 
fuit: Et en cette bataille fe monftra vertueus & hardy Mejfire Arnaud de Commen- 
ge Vicomte de Coûterons , dont fay cy-deuant parle, pour cutder fecourir le Comtes 
& portait icelui de Conmengt ‘Vne baniere , & fes armes eftoient d’or à vn bord de 
gueules t lefquelles , comme depuis il m’a conté , auoient efté données À fes predecefi 
leurs , qui port oient le fur nom d’Eftagne, anciennement par le Roy Charlemagne , 
pour les grans feruicts qu’heux Vicomtes de Coûterons lui auoient fait , luy e fiant en 
Eftagne contre les Infidèles s & aujft qu’ils auoient chajfè hors du pays de Comment 
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Sarraztns, qui le tenoient occupé , & l’auoicnt remis en l’obeiffance du Roy 
Charlemagne, 

Iosserant de Brançon ]i Iofferand 1 1 . du nom Seigneur de Brandon, 

( Brancidunum en Latin) fils de Henry Gros, & petit fils de Iofferand I. Sei- 
gneurs de Brancion. Il accompagna Baudouin II. Empereur de Conftanti- 
nople, lors qu’il alla recueillir l’Empire apres la mort de Iean deBrienncfon 
beau-pere, ainfi qu Alberic écrit, il epoufa Marguerite de Vienne, fille de 
Gaucher Sire de Salins , èc en procréa Henry III. du nom , pere de Margue- 
rite mariée à Bernard de Choileul Seigneur de Traues vers l’an nji. Le Sire 
de Ioinuille dit en cet endroit que Iofferand eftoit fon oncle 5 ce qu’ André 
Du Chefne en l’Hiftoire de la Maifon de Vergyl. z. ch. 6, croit deuoic .eftre 
entendu à la mode de Bourgongne , vray-fcmblablemcnt du chef de fa 
Alberic en l’an 1193. A. Du Chefne au lieu cité, M- Guichenon en fon Hift. 
de Breffeii.part.ch.36.&en faBibl. Sebufiane p. 174. 2.44. 344.337. 366.433;, 
434.437. 444. ic 44j. Claude de S. Iulienaux Antiquitez de Mâcon p; z8z. 319. 

346. le P. Vigner en fesGeneàl. d’ Al face & de Lorraine , M. Perard aux Mé- 
moires de Bourgogne pi 496. jz*. & autres , ont amplement parlé de cette 
famille. 

DvCoJAteIdeMascon] Iean. de Dreux, ou de Braine , fils de Ro- 
bert*! L Comte de Dreux &de Mâcon, acaufe de fa femme Alix, fille vni- 
que de Gérard Comte de Vienne, du chef de laquelle il eftoit coufin de lof. 

1 er and Seigneur de Brancion , acaufe de fa femme Marguerite de Vienne, 
fille de Gaucher de Vienne Sire de Salins, qui fut frere puîné de Guillaume 
Comte de Mâcon , pere de Gérard. 

Car t vh Roy] C’eft ehcore la coutume des Turcs de compo- ^ 

fer leur principale milice , qui eft celle des Ianniflaires , des enfans de tribut, 
enuoyans à cét effet de cinq ans en cinq ans des Commiffaires dans lès pro- 
Uinces de leur o bel (Tance, pour en enleuer les enfans des Chrétiens , q^- 
iis font inftruire en leur loÿ , & aufquels ils apprennent les exercices de la 
guerre. Ces foldats ainfi aguerris , ne coiinoiffans ni leurs parens , ni leur ex- 
tradions ne rcoohnoiffent pour pere & pour protedeur que le Grand Seigneur, 
ce qui eft parmy les Infidèles vnc des principales & des meilleures maximes de 
leur politique, quoy que contraire à laloy de la Nature. V. fur ce fujet G. de Tyr 1. 

13. ch. 13. Aython ch. 50. Sanudo l.r. part. 3. ch. z.I.z. part. i.c. 6. Pachymeres en 
IonHiffMS.1.3. c. 3. IeanLeoncnfadefcript. d’Afriquel.9. p.A7j. Sc particu- 
lièrement le Difcours 8c les remarques de M. de Breues Ambaffadeur pour le 
Roy eff Ifurquie, au Traité qu’il a fait Ijes moyens afleurez de ruiner le T urc. 

De la H av lcq^v a] L’Edit, de Poitiers, de la Halcqua. 

Ad mi r Al] C’eft adiré, ainfi que le Sire de Ioinuille explique ce mot, jj. 
Capitaine, ou Gouuerneur dé prouince 8c de place , Chef d’armée , ou de 
troupes. Ce mot vient de l’Arabe Anûr, ou Emir, qui fignifie Seigneur, félon 
- GuilLdeTyr 1 . zi.chii3. Rigord en fan 1193. Sanudol.3. part. 3. ch. 5. Mariana 
enl’Hift.d’Efpagnel.^.chu ir.VidorCayet in poradigm.y ■ linguar. M. deMar- 
caen fon Hift. deBearnl. i.ch.z.n. n. Leunclou.’watJiuj,è£,<i\xttcs. La même 
chofe eft remarquée par le Sire de Villetual enfes’voyagcsMSS. au çhap. De la 
condition & nature des Soudans, de leurs Amiraux, & Efclaues, &c. Item a tou- 
jours, comme on dit , ledit Soudan de Bakylone , tant au Kaire, comme affez prés 
l à enuiton dix mille efclaues a fis gaiges , qu’il tient comme fis gens d'armes, qui 
lui font fa guerre , quand il en a mefiier , montez aucuns à deux chenaux , fjr Ici 
autres qui en ont plus, ou moins. El efi ajfauoir que iceux efilaUes font d’e franges 
nations, comme de Tartarie , de Turquie, de Bourgerie, (Bulgarie) de H onguerie, 
de Sclauonie , de^ff alafquie , &de Bouffie, & de Greffe; tant de pays Chreftiens 
que d’autres : & ne font point appelle ^ efclaues du Soudan, s’il ne les a acheptez 
de fin argent , ou ne lui font enuoyez de prefint d’eftranges terres. Et en ces efcla- 
ues chy fi confie du tout pour le garder de fon corps , & leur donne femmes & cafahi 

K iij 
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chenaux & robes , <jr les met fus de jonejfe petit a petit, en leur montrant la manière 
de faire la guerre. & felonc ce que chafcun fe prent , il fait l'vn Amiral de dix lan- 
ces , l’autre de vingt , l'autre de cinquante ,&ï autre de cent ,ejr ainfi en montant de - 
uiennent l'vn Amiral de Hierufalem , l’autre Roy & Amiral de Damafq, l'autre grant 
Amiral du Kaire, & ainfi deS autres officiers du pays. Cemoc d’ Amiral eft expri- 
mé dmerfement dans les Auteurs. Ils font nommes par les Grecs Afuiçp. 1 , 
Aro*r«<,& par les Latins du moyen temps Amirabiles , Admiraldi, &c. Tant 
y a qu’il eft confiant que nous auons emprunté de ces nations infidèles le ter- 
me d’Anliral , que nous donnons vulgairement aux C^iefs des armées naua- 
les, parce qu’elles appelloient ainfi les leurs. 

Avoievt ûagse' dv bien] M. de Breues au Traité que je viens de 
citer, remarque que c eft encore la forme d’agir des Turcs. 

Les Comtes de Montfort et de Bar] Qui furent pris 6 c def- 
faits par ceux de Gaza l’an 113*?. VoyezG.de Nangisenla vie de S.Louys, 6 C 
Sanudo 1 . 3. part. 15. ch. ij. ; 

Le Roy d’A r m en ï e] Conftans. Voyez Vincentde Beauuaisl. 3.ch.z9. 

Avoit vn fils] Il fc nommoit Afmoaddamo Gajiat-addin Tarancfiac, fui- 
uant la Chronique Orientale -, ou Melec-Efinahadin, fuiuant le fragment , Defia- 
tu Saracenorum,to. s. Hifi. Franc, p. 431. & la Chronique Françoife M S. de Guil- 
laume de Nangis. L’épître de S.Louys dit qu’il vint à Mafloure , de partibut 
Orientés , treize jours après la mort de Frachardin, félon la Chronique Orien- 
tale, c’eft à dire vers lézz. jour de Feurier. Voyez cy-dcuant où il eft parlé dè 
fa mott» 

Les verges d’o r ] Les Crées recéns appelloient ces verges des Magi- 
ftrats 6 c des Officiers du Palais de Conftantinoplo, St kjw'ju* , ainfi que nous 
apprenons de Codin , comme eftant vne marque de fuperiorité 6 c de juftice. 

Car es me Entrant] Il appelle ainfi le Mardy de Carcme-prenant. 
Vn titre de l’an 1196. aux Prcuûes de l'Hift» de Sauoye deGuichenon p.4 y» 
a Natali Domtni vfique ad Catcmentrannum. 

La chair des ïambes novs DESSEicaott ] Chronico» incerti 
Autoris dans l’Hiftoire des Comtes de Tolofe de M. Catel en l’an izyo. In- 
firmitasvero multa oritur in exercitu chrifiiano dolore maxMarum & dentium >• 
& tibiarum tumore , qui infra paùcos dits morabatur , vixque fufficiebant mortuos 
fepelire. 

Hvcvbs de Landrico vrt] Ce Seigneur ou fonpere, paroîtauCar-» 
tulaire de la Chambre des Comptes de Paris, en deux titres de Simon Sire de 
Ioinuille des années uio. &ïzi8. • 

Traite' de leVr a c c p rd] Sanudo 1 . z. part, z* chi 9*. dit que par 
ce Traite le Sultan de Babylohe offrit dclaiffer au Roy la ville de Damiete, 
auec le pays ajacent ,, pour le laiffer habiter aux Chrétiens qui demeuroient 
dans l’Egypte , nommez pour lors chrifiiani de cinftura : quia cingulum por « 
tabant latum, érveBimentum, per quod recognofiebantur ah aliis i ( Iacobitis fiilicet 
& aliù ChriBianis. ) Ainfi qu'il eft remarqué dans la Chronique d’Oderic de 
Frioul , qu’il a conduite jufques au Pontificat de Benoit XII- auquel endroit 
ils font appeliez Centurini. _ 

La menoison] Le Lapidaire M S. au chap. des EmathyBes . Ele ofic 
morte char de plaie , & e Hanche menifiun. 

Garrots] Traits d’arbaleftes , ou plutôt d’efpringalics. Guillaume Guiart 
en l’an 1304. 

Js>uarriaùs traient au cliqueter , • 

Et font l'efiringalle geter , 

Li garros qui lors de la ifi. 

Les plus viguereus esbahit. 

Plus bas : 

Et font geter leurs efiringales. 



Digitized by 



Google 






> » 



SV R L’HISTOIRE DES; LOVYS. 7 * 

. GÛ & la forment li clairain , ' 7 . 

.■ A . Li garrot entrant d’ drain . . . 

Lxjfent leur liens de ce me vent > , 

FluHoft que tempefie ne vent. 

En la meme année: 

Ejpringaks font leur fer ui fie , 

Dont li garrot en main lieu faillent. , 

Fauchée deriue ce mot de quadreüus ,. duquel les Auteurs du moyen temps ffc 
feruent pour quarreau , oü trait d’arbalefte. M. Ménage croit qu'il vient de ve- 
rutum , diminutif de veru. •; . » 

Fv pr-ins le Roy] Le y. jour d’Auril. V. Vincent de Beauuats I.-31, 
ch. 100. &c. L’Auteur delà vie de S. Boniface Euefque deLauzanne ch. 4. n, 
iy. dans Bolandus au 19. de Feuricr, remarque que S.Louys eftant outremer , 
il vint vne voix du Ciel , qui dît à ce faint Euefque , durant qu’il eftoit en priè- 
res , Scias pro certo Regem Francia hodie tradi in manus gentium > dr multos é po- 
pulo Juo occidendos , & reliquos duci captiuos. Ce qui arriua. 

Peilippes de Montfort]Qiû fut depuis Seigneur de Tyr. le par- 
ledc luy & de fa Maifon en mes Familles d’Orient. 

Levrstovailles] Leurs turbans, qui font faits ordinairement d e fer- 
mettes ou d’autres linges entortillez , le Sire de loinuille en la p. roz. & fai - 
chez, que de celles t ouailles ils receuoient de gratis coup s. pour tant les portoient-ils quant 
ils advient en bataille: & font entortillé es l vne ftr l’ autre durement. Vincent de Beau- 
uais 1 . 32,. ch. 55. parlant de Saphadin: Ipfe quidem Saphadinus équitans filios 
fitos vifitaturus inuolaitur purâ jyndone caput. Ce que le Traité MS. des voya- 
ges d’outremer a ainfi traduit : Saphadins li peres , quant il cheualche y va voir fs 
fex y fi cheualche fit tefie couuert d’vn vermeil fimit. V oyez Leunclauius inPand; 

Turc. n. 140. Les Auteurs Latins du moyen temps ont tourné diuerfement ce 
mot de toüaille. La Chronique de Fontenelle vfe du mot de Toacula , Odoric 
de Frioulde Toalra t le Cérémonial Romain M S. de Tobalea,lczn. de Genes , 
ou delanua de Fogilla. Kero Mon. Mappula , Duuahila. • 

Or en p a y en n i e ] Il répété la même chofe encore cy-aprés : & il eft ***•<»• 
probable que c'cftoit vne façon d’agir, qui eftoit commune aux peuples infiL 
déles , puifque les Annales de France tirées de l’Eglife de Mets en l’an 884. 
l’attribuent aux'Normans. 

. S v r l’escot de mon vaissel] L’Edition de' Poitiers porte fur t* g . 
lefire. 

M ovfavcon de B à r ] V . l’Hiftoire de la Maifon de Bar d’André Du id g . ce. 
Chefne pageji8. 

D e l'E mpereyr d’A Le maigne ] Frédéric 1 1 . qui auoit efté cou- 
ronné Roy de Hierufalem , &: tenoit toutes les places de ce Royaume. 

O v d e l’O spital de Rhodes] Ce paflage , qui fe trouue aufli dans 
l’Edition de Poitiers , me confirme dans la créance que’cette Hiftoire a efté al- 
térée dans le langage, & mêmes en des points eftêncicls , qui marquent alfez 
que quelques-vns ont touché au difeours du Sire de Ioinuille , qui n’eft pas 
fi net que celuv-cy , comme il eft aifé d’inferer de fa lettre originale que j’ay 
inferée en fon Eloge : veu qu’outre cette circonftance , & les autres que j’ay 
remarquées , il faut , ou que luy-méme , ou quelque autre l’ait recorrigée après 
l’an 1308. auquel les Cheualiers de S. Ican de Hierufalem s’emparèrent *de 
l’Ifle de Rhodes fur les Turcs , fuiuant Iean V illani 1 . 9. ch. 104. &c où ilss’cfta- 
bhrent énfuite. . 

En Bernicles] Voyez la x 1 x, Diflertation, où il eft parlé de ce tour- tag. ef* 
ment. 

D 1 x cbns mille bezansd’or]Ic referue à traiter de la rançon t 4g . es. 
de S. Louys en la x x. Diflertation. 

w Bargvigner] C’cft à dire marchander. Vft ftatut pour les Marchans 
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de Paris dans Brodeau fur la Coutume de Paris art. 85. Si vne ftrfinHt bat» 
g* inc denrée à l’ cfiail , ou à l’tnuroer d'vn Marchand , on i{ vent achep ter , Sec. Les 
Anglois vfent du mot de bar gaine pour exprimer vn traité , ou vne conuen- 
tion. Les Capitulaires de Charles le Chauue tit. 28. guia & f «mina barcaniare 
filent, où le P. Sirmond dit que barcaniare ,efi licitando cuntfari. Vntitrede S. 
Bernard Abbé de Cleruaux de l’an 1145. qui felit dans le (Sartulairc de l’Eué- 
ché d’Auxerre , en explique mieux la force , fuiuant le fens de noftre Auteur ; 
De itiis qui pifies vendant. Cornes habet 4. créditants > in quibus Epifiopus nihil 
accipit. Si ad alios thelonearius Epifiopi primas aduenerit , & primas barguinauerit , 
tantum accipiet, quantum Curia Epifiopi necejfi habebit,& theloneariusCotnitis faciet, 
fi pariter venerint , pariter acçipientquod inuenient. Similiter in aliit viftualibm 
facient. Il eft incertain fi le mot de Barganaticum , qui eft vn droit & vne leuée, 
dont ü eft fait mention en quelques titres de Charlemagne & autres anciens, 
qui fe lifent dans la Chronique de Verdun de Hugues Abbé deFlauigny en 
l’an 75 j. Sc dans l’Hift. de l’Abbaye de S. Denys de Doublet p. 708.705. a quel- 
que rapport à cette lignification , & fi c’eftoit vn droit qui fe leuoit fur les 
marchandifes qui fe vcndoiCnt dans les marchez, ou bien fi c’en eftoit vn qui fe 
leuât fur les barques des riuieres. Iofeph Scaliger fur Fefius , eftime que ce 
mot vient deceluy de bargena des Latins , donc la lignification néanmoins, 
que Cujas fur la Nouuelle 45. luy donne , n*a rien de commun aucc le bar- 
guignement. 

Ils le tverektJ Vne Chronique publiée par M. Catd en fan 1245. 
dit que le Sultan fut tue par les fiens au fujet de la rançon , qu’il auoit exi- 
gée de S. Louys. Le Sire deloinuille écrit qu’il fut tué par ceux de la Hauù 
qua : Mathieu Paris dit qu’il fut empoifonné par fes Chambellans : Aython 
çh. 52. dit que ce fut par les Comains , Sc enfin la Chronique Orientée dit 
que ce fut par les Mamcluchs : ce qui eft aifé à concilier} carie Sire de Ioin- 
uiüe aditey-deuant, que les Cheualiers de la Haülqua eftoient vne des mi- 
lices des Sultans d’Egypte compofée desenfans detri^k. Aython ajoute que 
ces enfans de tribut eftoient Comains > Sc que Melec-Sala Sultan d’Egypte 
ayant appris que les T ar tares qui auoient enuahy le Royaume de Comanie, 
vendoienc à vil prix les pauures habitans de ce pays là, y enuoya certains mar- 
chans auec de grandes fommes de deniers , qui achetèrent vn grand nombre 
de petits enfans , lefquels il fit conduire en Egypte, SC qu’aprés leur auoir fait 
apprendre tous les exercices de la guerre, il les choifit pour eftrede fa garde; 
Leur départit les gouuernemens des Prouinces , fit les principaux emplois de 
fes armées. D'ou vient que Guillaume de Nangis, Sc le Fragment de l’E- 
tat des Sarrazins fous S. Louys au tom.f. des Hift. de France, difent , que le 
Sultan fut tué par foixantc Amiraux , qui eftoicftt de ces Comaias. Ces foldats 
étrangers eftoient nommez Mameluchs , en Langue Arabcfque, ainfi que nous 
apprenons deGuill. deTyrl. zi.chap. 23.cequinousdécouure la raifonpour- 
quoy la Chronique Ojrientale écrit que le Sultan fut tué par les Mameluchs. 

La ville de Damiete] Elle eftoit pour lors en la garde du Duc 
de Bourgogne Sc d’Oliuier de Termes; & le Légat, & nombre de Prélats s’y 
eftoient fauuez : la Reine de France y eftoit pareillement , ainfi que Mathieu 
Paris écrit. Aython ch. 34. dit que les Sarrazins , après qu’elle leur eut efté 
remife entre les mains , la ruinèrent, Sc la rendirent deferte Sc inhabitée , Sc éle- 
ucrenc vne nouuelle ville plus éloignée du fleuue Sc de la mer , à laquelle ils 
donnèrent le nom de nouuelle Damiete. Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. 10. ajoûte 
que cette nouuelle ville fut commencée vers l’an 1220. lorfque les Sarrazins 
voulurent bloquer la ville de Damiete , qui auoit efté prife par Iean Roy de 
Hierufalem,s’eftant campez au delà duriuage du fleuue, Sc y ayant conftruit 
plufieurs maifons , Sc formé vne efpece de ville , à laquelle ils donnèrent dek 
lors le nom de nouuelle Damiette. 

Mo rb n T aigne] Mauritanie. 
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N o v s espérions] Efperer, pour craindre , fe trouueaffez fouuent dans p** 71* 
nos vieux Auteurs François. Noftre Sire de Ioimulle p. 14. Et efperions efire tous 
en péril de mort. Et en la jp. €/\.Vefperoie beaucoup plue la mort, que la vie. Les 
Latins mêmes en ont vfe. Autor Breuiloqui , Achirologia , ejl diâio improprie po- 
’fita ,vttimeo requiem ,fpero Uborem. La loyaj. au Code Theodoficn,Z)e^f///tt>«/é. 

& vitro dat. Cùm per iUyrici partes barbaricusfperaretur incurfus. 

Phelippe de Newovrs] Celuy qui vendit la ville &: la Châtellenie p*g. 7Jl 
de Nemours au Roy S. Louys. Voyez la Genealogie de cette famille en l’Hift. 
de la Maifon de Dreux 1 . 1. ch.i. 

Le Mareschalde France'] Albcric Clément , qui fuiuit le Roy 
S. Louys en ce voyage. V.la Chr. de Flandres chap. 10. 

Le Maistre de la Tri ni te'] Nicolas, Général de l’Ordre des Mathurins, 
que l’on appelloit en ce tcmps-lâ, l’Ordre des Afncs ,eo quodafinos equitabant, non 
equos , ainfi que porte vne vieille Chronique en l’an 113S. to. 2. Spicileg. Vn 
Compte de l’Hoftel du Roy de l’an 1330. Les jreres des a fine s de F ontainebliaut, 
où Madame fut ejpouséc. Alberic en fa Chronique , & lacqucs de Vitry en fon 
Hift. d’Occident cb.zj. remarquent pareillement que ceux de cét Ordre, hu- 
militatis Chriftiformam exprejfiùs imitantes, aut pedibus ambulant, aut fuper afinos 
equitantes incedant. Ce Général mourut l’an ixy6. 

Av poids de la balance] On reconnoît de ce difeours que ce que p . 
Louys Lafferré Prouifeur du College de Nauarrc amis en auant fur ce fujet, 
en la vie de S. Louys, laquelle il a dédiée auec celle deS.Hierôme, à Louyfe 
de Bourbon Abbefle de Fonteuraud , & qui a cfté imprimée fans le nom de 
l’Auteur l’an paflé,n’a efte que fur vne erreur populaire : écriuant que la ran- 
çon du Roy ayant efté arrêtée à huit cens mille Bczans d’or, elle fut auffi-tôt 
forgée à Paris en pareil nombre de Bczans , fous la foule du peuple , & enuoyée 
par Charles , Comte d’Anjou fon frere, que le RoyS.Louysauoitrenuoyc ex- 
près en France pour céc^ffet. Peut-eftre ce que Mathieu Paris raconte en l’an 
1150. p.jxi.adonné lieu à cét Auteur d’aüancer cccy , cét argent ayant efté 
enuoyé de France, durant qu’il eftoit aux enuirons de Damiete , attaqué de 
tous cotez par les Sarrazins. C’cft encore vne autre erreur populaire, que S. 

Louys paya pour fa rançon autant d’or qu’il pefoit, & qu’il fefit mettre à cét 
effet dans vne balance i le terme de Bezans ayant formé l’cquiuoque. La 
Chronique M S. de Bertrand du Guefclin : 

Vn jour eftoit * li Princes leués de fon difner > 

En chambre de retrait eftoit voulu aller , 

Auec fes Barons au s eftices donner. 

Et tant 'que li Baron prirent à deuifer. 

Et d’armes & d’amours ,& beaus fais recorder. 

De mors , de Cheualiers , de prifons racheter. 

Et de plufeurs eftats , & des fais d'outremer > 

Et comme Saint Louys pour fon ame fauuer , 

Se laiftfa prendre en Tunes , çr il fe fit pefer 
De fin or en balance , pour fon cors deliurer, 
le ne veux pas oublier en cét endroit ce que j’ay remarqué dans le Regiftre 
de la Chambre des Comptes de Paris , intitulé Nofter, qui m’a cfté commu- 
niqué par Monfieur d‘Herouual , que pour fournir larançon de S. Louys , on 
emprunta , ou plûtoft l’on prit fur la dépenfe de fon Hoftel la fomme de 167101. 

Üures. L’extrait que j’en ay tiré .nous apprenant pluf eurs circonftances , qui 
regardent le régné de S. Louvs, &: des autres Rois de France, j’ay creu que j’o- 
bligerois le public fi je l’inferois entier en cét endroit. 

Domina Margareta Comitiffa V ale fit mater Re gis Philippi deValefto obiit in fefto S . 

Silueftri annoi2pp. 

Dom. Çatharina Comitiffa Valefii Jmperatrix CPolitana obiit Mart. poft S. Silue * 

ftrum 1307. 
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D. Carolus Cornes Valefii pater Reg. Philippi de Valejio ob. 16. die Decemb. 732s. 
Ludouicus de Valejio filius ditfi Comitis & frater ditfi Regis ob. 2. die Nou. 73778. 
Rex philippus de Valejio recejfit de Pijjiaco de notfe 13. die Junii 1330. pro eundoin 
Maffdiam & Aueniottem peregre. 

Cornes Pitfauenfis ob. an. 1271 . 

S. Ludouicus obiit crafiino S.'Sarthol. 1270. pro eu jus redemptione capta fuerunt per 
hojpHtum fuum an. 72/0. 147102. lib. 18 . Jol.8 .d.Tur. 

Rex Philippus filius fuus obiit ante Candelos an. 128 s. 

Rex philippus Pulcher filius ditfi Régis Philippi ob. an. 1316. 

Rtx Joannes filius Reg. Ludouici obiit in atate S.dierum. 

Rex Philippus Magnus filius Régis Philippi Pulchri , & fiater Regis Ludouici obiit 
2. Lan. 13 21. 

Rex Carolus fiater ditfi Régis Pulchri & Ludouici obiit 1. Febr. 1327. 

Militia ditforum trium fiatrum fuit in Pentecofie 1313. 

Rex Philippus de Valejio natus fuit an. 1293. & deuenitad Regnummenfe Febr. 1327. 

Coronatus fuit die S. Ttinit.1328 .& habuitvitforiam contra F lamingos 23 . Augufi. 
Ad Magdaltnam 7294. dicitur incepijfe fecundum viagium Vafconia pro guerra. 
Anno 1324. incoepit alia guerra Vafconia. 

Terra Ducatus Aquitaniafuit in manu Regis Franc, ab O. S.(omnib. Santfis) 1299 . vfi 
que ad 3.diem poft O.S. 1304. quo fuit reddita Régi Anglia. 

Expenfe hofpitii S. Ludouici vitra mare pro anno finito ad Ajcen. 1231. 48338. lib. 
14. fol. 1. den. Tur.& pro gentibus armorum &nauigiis 240400. libi 14. d.Tur. apud 
Accon.&Tyrum. 

Redemptio ditfi Santfi eodem anno 167102Mb. 18. f. 8. d. Tur. 

Dicta fine guerra & redemptione pro expenfis per diem 733. lib. 9. den. Tur. 
Expenfa ejus hofpitii pro anno finito ad Afcenfionem 7232. 36407. lib. 78. fol. 10. d. 
Tur.& pro gentibus armorum & nauigiis 272764. lib. 73. fol. 77. den. Tur. apud Ac - 
conemçr Cafaream ac Cafiellum. 

Dieta fine guerra 734. lib. 70. f. 70. den. Tur. pro expenfis per diem. 

Expenfa ejufdem hofpitii pro anno finito ad Ajcen f. 7233. 60680. lib. 70. fto. d. Tur.& 
pro guerra feu gentib . armorum ac nauigio 270347Mb. 7 3.f. 3. den. T ttr.apud Ioppem. 
Dieta fine guerra pro expenfis per diem 766. lib. 4. f. ri. d. ob.Tur, 

DitfusS. Ludouicus expendit pro pajfagio vltramarino ab Afctnf.Dom. 7247. vfquc 
ad Afcenf. 7236 .per 3 ■ anno s 7337s70.lib.j3.fi 3. d. ob.Tur. & arripuit iter circaom- 
nes Santfos 7248. &rediit an. 7234. 

Dom.Karolus Cornes V ale fit pater Regù Philippi de Valejio expedit. pro viagio Ro- 
mania pro toto 773960 . lib. 19.fi. Tur f ort.ab anno Dom. 7 302. vfique ad ann. 7373. 
Valor omnium terrarum Domini Valefipro vno anno 24000. lib. fort. 

Valor Regni fiuper The faut. 2334000. lib. 

Expenfa totalis pro CoronamentoS. Ludouici menfie N ou. 7223. 40334. lût. 74. fi P. 

capta fiuper Regem per Comput. hofipit. menfie No. 

Expenfa totalis Coronationis Regis Philippi Audacis fi lit fui 7293t. lib. 8. fi.id ca - 
ptum per compotum hojpitii ad 0. S. 727t. 

Expenfa totalis pro coronatione Regina confiortis fiua 22364. lib. 72. f. S- d. prout in 
magna recepta Afcenf. 727 s. 

Expenfis totius coronationis Regis Philippi Pulchri 2 43 60. lib. 7 2. fol. P. capta pertem- 
plum ad candelos. 7283. &pro Militia fiua 74684Mb. 1 2. d. capta in magna recepta 
omn. Santfor. 2284. 

Expenfa coronationis Regis Ludou.filii fui 20824m lib. 13.fi 2. d. ob. P. capta per com~ 
potum hofipit. adNatiuit.D0m.73r3. 

Expenfa hojp. Reg. S. Lud.pro anno 2277. 721688. lib. 74. fol. 2. d. P. 

C Hojpitii Reg. Philippi Pulchri pro anno 7307. 267888. lib. 74. f.70.d. 
\Hofip. Ludouici filii fui pro anno 7373. 209772. lib. r6. fi.2.d. 

Expenfa <Hofp. Philippi Magni firatris ditfi Ludo . 2 8 +332 .lib.29.fi. 22. d. pro vno an. 
\Hojp.Karoli firatris fui.... 

J Hojp. Philippi de Valejio Regismoderni pro an. 7329 ■ 347437 M1b.j7.fi. 6 , d. 
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Alvme, alvme] L’Edition de Poitiers porte auec ces memes mots, qui r7 - 
Veulent dire, alumez la chandelle pour voir la bouûole ,& l'endroit où il faut 
faire voile. C’eft ainfi que j’eftime qu’il les faut interpréter. Hugues de Bercy, 
qui viuoit fous le régné de S. Louys » en fa Bible Guyot , dans la dcfcription 

2 u’il fait de l’vfage de la bouflolc de ce temps-là, 5 dit que dans robfcuritc 
e la nuit les Nautoniers, pour ne pas s’égarer de leur route, faifoient allu- 
mer vne chandele, pour regarder de temps en temps l’aiguille. 

Jetant la nuit efi obfeure dr brune , 

Jpu'on ne voiteftoile ne lune. 

Lors font al' aiguille allumer. 

Puis ne peuuent-ils s’égarer. 

Voyez. Eft. Pafquier en fes Recherches delà Fraçcc l. 4. ch. zj. 

I a c <*v,e s dv Chaste l] André Du Cheme en l’Hiftoire de la Maifon P*s. 7 a; 
de Châtiilonl. 11. ch. 6. & ceux qui ont drelfé le Catalogue des Euefquesde 
Soifîons le nomment Guy, ô£ le font fils de Raoul Seigneur de Chàteàupor- 
cean & d’Agnes de Bazoches. Vincent de Beauuais 1 . jx. ch. 96. fait mention 
de luy & de Ion voyage d’Outremer. 

N A z a c ] L’Edit, de Poitiers, Nazart. 

T R 1 s t a k ] Guillaume Guiart : r*f. 75. 

L'enfant a très -grande •deftrece , 

JSt u ouït que nom li meift an 
Sans rapel nul lean Trifian. 

Ce PrinceTut encore furnommé de Damiete pour y auoir pris naifTance> Le 
Cartulairc de l’Euefché de Paris de feu M. du Puy : A. 1266. Ioannes diffus 
de Damiete ,filiu* i/lufirijfmi Régis D . Ludouici , &c. 

Iovoit a v x tables] Entre les Ordonnances qui furent faites pour „ 
la difeipline, qui eftoit à obfcruer dans ces voyages d’Outremer, fut la dé- 
fenfe des dez : Staturum efi etiam, vt nullus enofmiter juret , & qu'od nullns ad 
aléas , vel ad decios ludat. Dans Guill. de Neubourg 1 . 3. ch. xj. 

Les tables en mer] Après ces mots, l’Edition de Poitiers repre- 
fente vn Chapitre entier, qui manque dans l’Edition du fieur Ménard, en 
ces termes : jpuant nous arriuafmes en Acre , cens de la Cité vindrent au douant 
du Roy , pour le receuoir jufques a la riuedela mer, auec les procédions à très grand * 
joye. le voulus monter fur vn palefioy , qu’on m’auoit amené de la ville ; mats ouf 
fi -to fi que je fus dejfus , le cœur me faillit : en for 'te que jefujfe tombé par terre , n’eufi 
efié que celui qui auoit amené le cheual, me tenoit bien ferré , dr a grand’ peine me 
peut-on conduire jufqu' en la fale du Roy : & là demeurai en vne fenefire long-temps > 
que perfinne ne tenoit comte de moy , & n’ amis auec moy , de tous mes gens que j’a- 
uoü amenés en Egypte , qu’vn jeune enfant, qui auoit nom Barthélémy , dr eftoit. 
fils bafiard de MonfieurAmé de Montbelliar Seigneur de Monfaucort', duquel je vous 
ay parlé cy-deuant. Et ainfi que j'efiois là attendant, il me vintvn jeune compa- 
gnon, qui portoit vne cotte vermeille à deus royes jaunes , qui me falua , dr me de- 
manda fi je le connoijfois point i & je lui refondis que non : alors , il me va dire, 
qu’il eftoit natif du Chafteau Défiler, qui eftoit à mon oncle : & me demanda fi je 
le vouloir retenir à mon feruiee , dr qu’il n’ auoit point de maifire , ce que je lui ac~ 
torday tris bien, dr le retin mon vqrlet. Eantoft il m’alla quérir des coiffes blanches, 
dr me pigna moult bien. Après celta , le Roy m’enuoia quérir pour difner, dr menai 
quant dr moi mon nouueau varlet : lequel couppa deuant moi , & trouua maniéré 
d’ auoir viures pour lui dr pour le jeune enfant. Après le difner, celui nouueau var- 
ia, qui s' appelloit Guillemin , m’ auoit pourchaffé vn logis tout auprès des bains : | 

ajfn de me nettoier de l'ordure & falletè que j’auoiis gaignée en la prifon : & quand 
fi vint fur le foir, il me mi fi dans les bains : mais aujfi-tofi que je fus entré dedans, 
le cœur me pafina, dr m’en allai à l’enuers en l’eau : en forte qu’à grand’ peine me 
peut-on tirer vif, dr m’ apporter jufque s en ma chandœre. Etdeués fçauoir que je n’a* 
uois aucun accouftrement , qu’ vne pouure jaque te ^aucuns deniers pour en auoir, 
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Ht four me gouuerner en ma maladie : qui me donnoit fi grand’ trifieffie en mon ante, 
que j’ efiois plus tourmenté de me voir en telle extrême indigence, que de rfle fcnttr Jt 
griefuement malade corne j’ efiois. Corne j’ efiois en telle perplexité , de bonne heure 
me vint voirvn Cheualier, qui auoit nom Mejfire Pierre de Bourbrinne , lequel me 
voyant en fi piteus eftat, me réconforta a fon pouuoir, & me fi fi deliurer des draps 
four me vefiir , par vn marchant de la ville d' Acre , & lui me fine refpondit pour moi 
au marchant. Et quant fie vint au bout de trois jours , que je fus vn peu guari , & 
renforcé , je m’en allai deuers le Roy , lequel me blafima fort , dont j’auois efiê fi long- 
temps fans le voir : & m'enchargea fur tant que j’auois fin amour cher , que je de- 
mourajfie a manger auec lui,foir & matin, jufques à tant qu’il eufi aduisé fi noua 
en irions en France, ou demeurerions la. Tandis que je fus là auec le Roy , je me 
complaignis à lui de Meffire Pierre de Courcenai, qui me de u oit quatre cens liUres 
de mes gages, qu’il ne me veuloit paier : mais- le Roy me fi fi defiiurcr incontinent 
ladite fiomme de quatre cens liures , dequoy je fus bien joyeuse car je n'auois pasvn 
foure denier, guantj’eu receu mon argent, Mejfire Pierre de Bourbraine, que j’a- 
uoie retenu auec moi, me confiàlla que je tien retinffie que quarante liures pour ma 
de fie n fie , ér que je baillaffe en garde le démontant au Commandeur du Palais du 
Temple , ce que je fis volontiers. Et quant j’eu defiendu ces quarante liures , j’en 
enuoiai quérir autres quarante : mais le Commandeur du Temple me manda qu'il 
n’ auoit aucuns deniers qui fuffient à moi : & qui pis efioit, qu’il ne me connoiffioit 
point. *>uant j’eu entendu cette refiponfe, je m’ en allai vêts le Maifire du Temple, 
qui auoit nom Frere Régnant de Bichiers , auquel j’ apportais no une lie s du Roy , & 
fuis apres lui di mon infortune, & me plaignis à lui du Commandeur du Palais , 
qui ne me vouloit rendre mes deniers , que je lui auois baillés en garde : & aujfi- 
tofi que j’eu dit la parolle , il s’effroia afirement, & me diït : Sire de Ioinuille, je 
vous aime trop , mais fi vous voulé s maintenir tel langage , jamais je ne vous v oui - 
drois plus aimer: car il fembleroità vofire parler, & ainfi que maintenés, que nos Re- 
ügieus fuffient larrons. Etje lui refipondi alors que je ne tairois fus la chofie, & que 
c' efioit bien force que j’eufje mes deniers: car je n’auois pas vn blanc pour viure : & 
fans autre refiponfe me defipartis ainfi de lui. Et Vous affeute que je fus en grandi 
fafcherie de mon argent quatre jours durant, & ne fiçauois à quel Saint faire vœu 
pour le recouurer. Durant ces quatre jours, ne fis autre chofie qu’ aller & reuenir , 
pour trouuer quelque moien pour le r’auoir. Au bout de quatre jours, le Maifire du 
Temple vint deuers moi en foufriant, & me difi qu'il auoit trouué mes deniers, & 
défait les me rendit, dont je fus bien aifie , car j’en auois rant befioing: ne donnai 
plus la peine à ces Religieus de garder mon argent. Ce dilcours fait voir que Guil- 
laume de Sonuac Maître du Temple mourut incontinent après la bataille de 
Maflourc, fie peut-eftre il y fut tué,puifque Renaud de Vichiers lui auoit 
fucccdé lors que le Roy retourna en la Terre Sainte apres faprifon. Vn titre 
qui fe voit au Cartulaire de l’Eglife d’Auxerre de l’an 1147. lui donne la qua- 
lité de Domorum Militia Templi in Francia Magifier. Il y en a d’autres dans le 
Tré'for des Chartes du Roy , Laiette champagne VI. Titre too. qui lui attribuent 
celle de Maître du Temple en l’an 1155. fie Sanudol. 3. part. 11. ch. y. dit qu’il 
foiuit le party des Vénitiens en la guerre qu’ils eurent auec les Génois en 
l’an 1157. 

Le Comte de Ia*he] Iean d’Ibelin. V.cy-deiïuslap.z^. 

Gvillavme de Belmont] le crois que c’eft celui qui paroît au 
Cartulaire de l’Euefchc de Paris, où il fait hommage à l’EuefquepourfaSei- 
gneurie de Pierre-Fite l’an 1163. 

r*x- «»• L e P r i n c e d’A ntioche] Boëmond V. Prince d’Antioche 8e Com- 
te de Tripoly , qui mourut l’an 1161. 

PovlainsJ L’Auteur de la vie de Louys le Gros explique la force de ce 
mot au ch. 14. Pullani dicuntur, qui de pâtre Syriano & matre Francigena gene- 
rantur. A quoy fe rapporte c^cue Sanudo 1 . 3. part. 8. ch. 1. dit fur le meme 
v fujet ; lUufirium virorum qui mTTerr* San# a tuitionem , fcrfeftdmquc illius de 
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jugo feruitutis liber ationem in if si man feront, dégénérés fi lit , qui ab Mis defceh- 
derunt ,vt rubigo de argente, amure a de oleo,fex de vino , pojfejfionum itiorum fuc- 
ceffores , non morum, Pulant vocantur. lacques de Vitry Li. ch. 6j. parie enco- 
re de ces Poulains, & dit qu’ils furent ainfi nommez, parce qu’ils eftoient 
originaires de la Pouïlle : Pullani dkuntur , qui poft Terra S an Cl a liberatianem 
ex ei oriundi extiterunt : vel quia recentes, & quafi noui pulli , refpeBu Suriano- 
rum reputati funt : vel quia principaliter de gente Apulia matres feundum carnem 
babuerunr. Gùm enim in Occidentali principum exercitu p tue as mulieres , refpeBu 
virorum , adduxiffent noftri , qui in Terri SanBi remanfèrunt , de regno Apulia , 
eo qu 'ed prepius effet aliis regionibus , votantes mulieres cum eis matrimonia con- 
traxerunt. Voyez le même Auteur au ch. 71. Il eft encore probable que 
noi François donnèrent ce nom à ceux qui eftoient fortis deces conjon- 
éfcions irregulieres , acaufe qu’ils reffembloient à ces jeunes poulains échap- 
pez qu’on ne peut arrêter , Illufbium virorum dégénérés filii , ainfi que Sanudo 
écrit. Le Sire de Joinuille dit que l’on appelloit ainfi les payfans de la Ter- 
re Sainte, & que ce terme pafioit pour vne injure en Ton temps : ce qui eft 
confirmé par ces vers du RomandeGarinleLoherans; 

Jj)uant li gleton lecheor de pulin 
Ma terre gafient , mes homes niontoçis. 

Ailleurs* 

Dex, dit F romand, eon puis enragier vis > 

Par trois garçons lechcor de pulin, 

J5>ue l’Empcreres me tient en fi por vit. 

La Chronique MS. de Bertrand du Gucfclin fe ferc fouuent auffi dexe mot pour 
injure, & pour vn terme de mépris : 

La peut on voir maint Saraz.in pulant, 8cc. 

Vn autre cheualier à Henry le pulant , hcc. 

En vn foc fu boutés Rois Pietre le pulant . 

Le Sire de Ioinuille parle en quelque endroit d'vnlieu de la Terre Sainte,’ 
appellé Paffepoulain , qui probablement a dre fon appellation des Poulains. 
Tandis que les François pofledoient l’Empire de Conftantinople , on appel- 
loit Gafinoules (r<t«jaov\8i ) ceux qui eftoient nez d’vn François & d vne fem- 
me Grecqüe, ou pour vfer des termes dePachymeres en fon Hift. MS. 1. 4, 
ch. zy. hyoaS , P u/utlur yjtu ixa» ÿtmiïetTtt <to?5 I-tkAoiî. le me perfuade que 
nos François les nommèrent, non Gafrtoules, mais Gaftemoules , par forme de 
dérifion , comme fi les enfans ifliis de ces mariages , qui leur fembloient irré- 
guliers, acaufe de la différence des nations, 8c mêmes des créances, auoient 
en quelque façon gâté 8c fouillé le ventre de leurs meres, qui eft le moule, 
où fe forment les enfans. Ainfi dans Antioche ceux qui eftoient iffusdeperes 
Arméniens, ou Grecs, habitans d’Antioche, 8c de meres Turques eftoient 
appeliez Turcati ; les Turcs, peu auant que cette place vinft en la puifTance 
des François, ayant donné des femmes de leur nationaux habitans d’Antio- 
che , qui en manquoient , ainfi que nous apprenons de Raymond d’Agiles. 

Chevalier r e c re v] C’eft: à dire , qui fe confeffoit vaincu : c’eft la r»[. *5 
force de ce mot recreu, qui eft tiré de l’vfage des duels. Car quand l’vn des 
combatans fe voyoit terrafTé par fon ennemy , 8c qu’il rcconnoiffoit ne pou- 
uoir plus combatre, il luy auoiioit qu’il cftoit récréant, ou recreu, c’eft à dire 
qu’il n’en pouuoit plus, 8c confeffoit qu’il eftoit vaincu. Les Affifes MSS. 
du Royaume de Hierufalem , aux endroits où il eft parlé des gages de batail- 
le, introduifent l’appeilant, ou le défendeur, difans ces paroles deuant le lu- 
ge : le fuis prêt de le prouuer de mon cors contre le fien,'& le rendray mort ou ré- 
créant en vn oure dou jour , & veez, cy mon gage , hcc. Les Vfages MSS. de la 
Cité d’Amiens , parlans du Champion -.Et prendra /’ anode parle puing defire , 
dr l'en leuera comme parjures & de (loi al, dr par fon cors ou par fes armes qui pre- 
fente en prefent tel le fera ou mort, ou récréant le rendera en vne heure du jour. Les 
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memes Affifes ch. 94. aufujet du duel pour caufe de meurtre : Les gardes do u 
champ fe doiuent traire ce le pan, & eftre plus prés que il porront de yaus , fi que 
l'vn dit le mot don Récréant, que il puijfent ouir , & fe il le dit, & il l’oient , il 
doiuent maintenant dire a l'autre , laijfés, affés aués fait ,& maintenant celui pren- 
dre, & liurer au commandement dou Seignor, cr le Seignor le doit maintenant de 
la faire traîner jufques as fourches, & pendre le par le goule , & de celui qui aura 
efié occis , tout n’ ait il dit le mot. Récréant » De forte que le Sire de Ioinuille 
repouflfoit en cette occafîon l’injure par l’injure , & comme on le traitoit de 
Poulain, il appelloit ces Seigneurs Cheualiers recrûs, c’eft à dire coiiarts, Sc 
lâches. Les mêmes Aflifes ch. 190. JE t fe t >n home qui a fié , qui foitconneuâ vil> 
récréant, coiiart, ou que il foit bojfu , &c. Robert de Bourron en fon Roman de 
Merlin MS. *Car après chou que je me fines recognoifiroie ma recreandife, n'auroù 
jou jamais honnour : & certes miex vaurroie jou morir cent fois, fi cent fois poioie 
morir, que vne feule fois dire , û faire chofie qui tornafi a recreandife. La Charte 
de la Commune d’Amiens de l’an 1209. £>ui juratum fuum recreditum, tradito - 
rem , billot, id efi coup , appellauerit , 20 . fol. perfoluet. 

Qve la covïïe ne sera pas mienne] L’Auteur de l’Edition 
de Poitiers explique ainfi ce partage : Et n' efpargneray mes thréfors à recomp en- 
fer les mérités de ceux qui auront fait leur deuoir , jufques que ma couppe, en quoy 
je boi, ne fera pas mienne, mais vofire. Mais je crois qu’il s’eft mépris, car cou- 
pe en cét endroit lignifie thréfor ; parce que lors que les Princes de ce temps- 
là vouloient faire des largelTes à leurs fujets, ils fe faifoient apporter les piè- 
ces d’or & d’argent en descouppes d’or, & les leur diftribuoient , après que 
les Herauxauoient crié largejfa ce qui fe faifoit ordinairement aux grandes 
feftes , c’eft à dire lors que les Rois tenoient leurs Cours plenieres , que quel- 
ques titres qualifient Couronnées , parce qu’ils y paroifloient la Couronne en 
tefte, & auec leurs habits Royaux. Cét vfage des largelTes eft décrit fort au 
long parvn Heraud d’armes, qui viuoit fous le régné de Henry VI. Roy d’ An- 
gleterre , en vn Traité MS. de l’office des Herauds , & des Pourfuiuans d’ar- 
mes, & par Thomas Milles, en fon liure de Nobilitate Politicâ vel ciuili , p. £9. 
7a- 109. duquel nous apprenons qu’encore à prefent en Angleterre on fait les 
criz de largelfe en François. Le Cérémonial de France to. a. p. 74a. dit 
qu’à l’cntreueuë dès Rois François I. & Henry VIII. prés de Guines l’an 
1 yao . durant le fcftin, il y eut largejfe criée par les Roy s d’armes & Herauds, 
ayans vn grand pot d’or bien riche. Ces couppes Sc ces pots eftoient appeliez d’vn 
terme' plus vulgaire Hanaps. Vn vieux Poëtc François dans Fauchet 1 . a, 
ch. 14. 

N’en vol prendre chenal , ne la mule afeltrée, 

Peliçon , vair ne gris, mantel, chape fourrée , 

Ne de buens Parifis vne grant henepée. 

Où Fauchet explique mal ce dernier mot poignée: cm henepée, en cet en- 
droit veut dire , vn hanap plein de deniers parifis. Et delà eft arriué qu’en An- 
gleterre on appelloit le thréfor Royal , X'Hannepier , ainfi que Spelman a obfer- 
ué en fon Gloflaire , non que ce terme lignifie vne efpéce de panier, où Ton 
mettoit l’argent, fuiuant fa penfée : mais parce que le thréfor du Roy fe dif- 
tribuoit par Hannepèes , & dans des couppes, lors qu’il exerçoit fes liberalitez. 
Vntitrcau Roy Richard II. dans le Monafiicum Anglic. to. 1. p. 943. Rex , &c. 
cùm de gratiâ nofira fjeciali , & pro quodam fine quem Elisabeth , qua fuit vxor 
—nobïs foluit in Hanaperio noftro , concejferimus , &c. Et auto. a. p. a.vn titre de 
Henry IV. De gratiâ tamen nofira fpeciali & pro centum marcis quas Prior & 
Conuentus — mobis foluerunt in hanaperio nofiro, concejjimus ,&c. 

Pierre C h a m b e l l a n] Pierre de Nemours , ou de V ille-Beon , Cham- 
bellan de France fous S. Louys , auec lequel il fut au voyage de Thunis , où 
il mourut : & fut inhumé à les pieds en l’Abbaye de S. Denis. V. Guill. de 
Nangis , & l’Hift. de la Maifon de Dreux p. 135. 
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Sont fistil 1200 . livres] Pour faire ce calcul , il faut préfuppo- T *t *4- 
fer que la paye des Cheualiers Bannerets eftoie ou fimple, ou grande. La fim- 
plepaye n’eftoit que de 20. fols tournois par jour, la grande paye, de 30. 
lois. Gela s’apprend des Comptes des Thréforiers des guerres du Roy, 
qui font à la Chambre des Comptes de Paris. De forte que pour compofcr 
la fomme de 1200. 11. en 8.moisdeferuicc, qui font les deux tiers de Tan- 
née, il faut que les trois Cheualiers Bannerets euffent pour lors la grande paye 
chacun: au moyen dequoy le Sire de Ioinuillcs’obligeoitdeleur payer à cha- 
cun d’eux à raifon de 30. fols par jour la fomme de 400. 11. pour les deux 
tiers de l’année , qui font pour les trois Cheualiers celle de douze cens li- 
ures. le parleray oc la paye des Cheualiers plus au long en la ix. DifTcrta- 
tion. 

Dv Sovldan de D a m a s ] Il fe nommoit Salah. Voyez Vincent de ï*g. *{. 
Beauuais 1 . 31. ch. 102. &: Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. iy. part. 12. ch. 1. 

Le vieil de la Montagne] Tous les Auteurs qui ont écrit des * a t' *7* 
guerres Saintes demeurent d’accord que le Vieil de la Montagne* qui y eft 
nommé Vetulus , ou Senex de Montants , commandoit aux Aflaflins , qui habi- 
toient , comme j’ay remarqué ailleurs , dans les montagnes de la Phœnicie, 
d’où ce Prince fut nommé le Seigneur des Montagnes: ce que le Sire de loin- 
uille attribue aux Beduins , qu'il confond encore en cét endroit auec les Af- 
faflins. Arnoul de Lubecl. 7. ch. 10. en parle de la forte : In terminis Dam a fit, 
Antiochu & Alapia eft quoddam genus Saracenorum in montants f quod eorum Un- 
gui vulgari Heijfefim vocatur. Et plus bas. In montibus habitant , & funt quafi 
inexpugnables , quia inmunitiflimis caftris recipiuntur , &c.Puis il décrit le Palais, 

& la maniéré d’agir de ce Prince , qui eft conforme à ce que le Sire de Ioin- 
uille, &la plupart des Auteurs, qui ont parlé des guerres Saintes , en racon- 
tent, &c entre autres , Guillaume de Tyr 1 . 14. ch. i$. 1 . 20. ch. 21. Mathieu Pa- 
risen Tan nyo. GuilL deNeubourgl.4. ch. 24. 1 . y. ch. 16. Iacques de Vitry I. r. 
ch. 13. & 14.1. 3. p. 1126. Vincentde Beauuais 1 . 31. ch. 93. Sanudo impart. 14. ch. 

2. Sec. C’eft de ces Auteurs que celui qui a fait le Traité de la Terre d’ Outre- 
mer, MS. apuifé ce qu’il écrit des Aflaflins,& de leur Prince, en ces termes: 

J En cele terre de "Damas & et Antioche a 1 me maniéré de Sarazins , cùn appelle H au f- 
fitffis, & li autres les appellent les gens le Vieil de la Montaingne. Icele gent v tuent 
fans loi , & menjuént char de porc contre le loi des Sarazins, & gifent 2 toutes les 
femes qui puent trouuer , i lors meres , à lors ferors , fi hantent es montaingne s , es 
grans tours qu’ils ont fetes. chiele terre eft mult plaine de befies fauuages, dont il 
viuent. Si eft leur Sire mult crueu* ,& mult loin de toutes gens, de Sarazins, & 
de Chreftiens ; car il en foloit mult ochire fans raifon. Chil Sires amult de biax pa- 
lais & fors qui font enclos de fors murs ,(jr fi les fet mult bien garder, con y puift 
entrer, fors que par vne entrée . En chiel palais fait il mettre les fie x de fes viUains , 
jà puis chil enfant n’en ifteront deuant chou que li maiftres qui les apprent & 
enfeigne , lor comande. Car il doiuent obéi r as comandemens de lor Seignor, dr dient 
que par chou puent il auoir Paradis , d- non autrement , & li maiftres li apprend dî- 
ners langages. Car jà puifque il font enclos en chel palais n’en ifteron £ deuant che 
que lor Sires lor comande à venir deuant lui, fi leur demande fi il veulent obéir à 
fis comandemens , parcoi pourront auoir Paradis, cil lor refpondent fi corne lor mai- 
ftres les a appris , oil volentiérs en toutes maniérés. A dont lor donne lor Sires vn 
grant coûte l agu , & les enuoie là où il veut,por cheli ochire qu’il het, & fachiés 
qu’il l’ochira , fe il puet auenir , coi qu’il auiengne d’au s ne de mort, ne de vie. 

Quant au nom de ces peuples, Arnoul deLubec écrit qu’ils font nommez en 
leur langue Heijfejjin. Guillaume de Tyr parlant d’eux, hostam noJlri,quàm 
Saraceni (nefeimus vnde dedufto nomine) Ajjiffwos vocant. Le Iuif Benjamin les 
appelle HHaftiftim d’vn nom qui approche de celui de quelean Pho- 

cas leur donne en la Dcfcription de la Terre Sainte ch. 3-& celui-ci n’eftpas 
éloigné du nom de ^«qoiqu’Anne Compene aul. 6. de fon Alcxiadep.178. & 
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Nicetas en la vie de l’Emp.Ifâcl. i.n.i.&en celle d’Alexis l.j.n.é. leur attri- 
buent. Tant y a que de ces appellations ont efté formées celles à'Hanfeftfti 
dansGuill. de Neubourg, à'Apdei, dans le Moine de S. Marian d’Auxerre 
p.93. à'Accini, &c à’Afta/i, dans Roger Houedenp. 71 6. 7J1. d 'Arfacid* dans 
Rigord, SC enfin à’Hakeftns dans Philippcs Mouskcs. 

En VN avtre corps] Ils auoient puifé des Arabes ces opinions tou- 
chant la metempfycofe. Voyez l’Hill. des Arabes d 'Abraham Ecchellenfis 1. j. 
ch. 17. 

Vn livret] Ce Prince auoit fuiui en cela l’exemple de fes predeceffeurs, 
qui s’eftoient inftruits aux myfteres de noftre Religion par la lecture des E- 
uangiles, & des Epîtres de S. Paul. Voyez Guill.deTyrl.io.ch. ii.&Sanu* 
do I.3. part. 6. ch. zj. 

Les os dv Comte de Brienne] Dont lamort eft rapportée cy- 
aprés. 

Madame deSecte] Ou de Sajette , car il entend parler de Margue- 
rite Dame & Princeffe de Sidon, ou de Sajette , femme de Balian Prince de 
Sajette, que le Lignage d’Outrçmer ch. 8. dit auoir eftc de niecc de Iean de 
Brienne Reine de Hierufalem : ce qui fe rapporte à ce que le Sire de Ioinuil- 
le écrit quelle eftoit coufinc germaine de Gautier Comte de Brienne, qui 
eftoit ncueu de Iean, & fils de Gautier Comte de Brienne fon frere aîné 
d’où l’on pourroit fe perfuader qu’elle fut fille de Guillaume de Brienne fre- 
re de Gautier Comte de Brienne du Roy Iean , lequel , fuiuant Vigncr en 
fonHift. de Luxembourg , décéda vers l’an izoo. & laifla des enfans, qu’il 
ne nomme point, dont 1 vn auroit efté cette Princeffe, quoy qu’il y ait lieu 
de reuoquer en doute que Guillaume ait laiffé aucune pofteritc, veu que le 
Comte Gautier fon frere fe difoit fon heritier en cette année-là. Quant au 
nom de Sagitta , que l’on «Jonne vulgairement à la ville de Sidon, il fe trou- 
uc dans Albert d’Aix 1 . y. ch. 40. 1 . 10. ch. 3. & autres Auteurs, d’où aucuns 
ont formé celui de Sagette , en François , & le Sire de Ioinuille celui de Sette, qui 
eft le terme dont les Auteurs François du moyen temps fe feruent pour exprimer 
vne flèche, & entre autres, Littleton au ch. 9. fe&.ij$. 

D bs deniers deMadame de S e c t e ] Entre les hauts Barons du 
Royaume de Hierufalem , qui entre autres droits auoient celui de batre mon- 
noye, eft le Seigneur de Sagette: Les A flifes de ce Royàume, Le Seignor de Sa- 
jette & (te Beaufort a Cour, & coins & jujHce, & a Sajette Cour de bourgeoifie & 
juftice. ' 

Tovs deserpillez et malato vrnez]L’ A uteur del'Edit.de Poitiers a 
tourné ce mot deferpillez *par celui de defchïre\. En la Coutume d'Anjou art. 44. 
& en celle du Maine art. yi. Les dejferpilleurs & defrobeurs font fynonymes. En 
effet dans l’ancienne Coutume d'Anjou EjferpiUcrie eft vneefpécedc larcin 
Jouant l’en tout a home le Jien de nuits , ou de jours en chemin, ou en boù , tel lar- 
cin eft appelle ejferpilerie . Les Etabliffemens de S. Louys , qui ont les mêmes 
termes, portent Eftharpelerie. Deforte qu’en cét endroit deferpiüc fignifie vne 
perfonne a qui on a enleué fes habits. Ce mot peut venir de Sarpe, auec la- 
quelle les jardiniers coupent les branches des arbres , ou jjlùtôt àleftharpc , 
Y efcharpillerie , eftant vn vol de l’efeharpe , c'eft à dire d’habit. M. Ménage dit 
fon fentiment fur l’étymologie de ce mot en fes Origines de la langue Fran- 
çoifep.789. 

En son estât] De dépenlè. 

Svrlesmvrsdv Qva s s e r e] L’Edit, de Poitiers porte du uahere , 
& le Sire de Ioinuille cy-apres fait voir qu’il entend la ville du Caire. LaChro- 
nique Orientale aflùre pareillement que les telles de ceux qui furent tuez à 
la bataille de Maffoure, furent apportées au Caire, & pofées fur les pointes 
des lances , fur la porte de Zuaïla, qui eft le faubourg du Caire, ainfi que 
nous apprenons de Iean Leon en fa Defcription d’Afrique 1 . 8. ? 

Le 
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Le R o Y pe Tartarie] Il faut conférer ce que le Sire de Ioinuille Pag ?ï> 
dit en cét erfdroit , auec l’Euefque de Tufcule en vne epître au P P. Innocent 
lV.t0m.7-. Spicil. p. Guill. dcNangis en la vie de S. Louys en l’an 1148» 
Thomas de_Cantimpré 1 . z. de Apib> ch. $4.11. 14. Sanudo 1*3. part. tychap^.ôc 
4. A'ython ch. 17. 14. 8C zy. V incent de Beauuais , 8cc. où il eft amplement par- 
lé de l’origine des Tar tares, 8c des victoires qu’ils remportèrent fur le Prétre- 
Iean, 8c le Perfan. 

Devx freres Preschevrs] L’Euefque de Tufculeen nomme trois. 

Berrie] Campagne plate. Sanudo l.i. part. 4. ch. 18 .Inquo habitant Arabes, 
qui Bedwini vocantur, in beria continue habitantes, feu in locis campe (tribus , fuï 
tentoriis manfiones fuas omni tempore facientes. Spelman a creû que le mot d e beria, 
ou de bery , qui fe trouue à la fin clés noms de quelques villes d’Angleterre, 
fignifioit vn bourg} Mais il eft plus probable qu’elles furent ainfi nommées , 
parce qu’elles eftoient bâties en de grandes plaines. Mathieu Paris en l’an 1174!* 
parle de la berie de S. Emond, berria S. Êdmundi , qui n’eft autre que cette plai- 
ne qui appartenoit au Monaftere de S. Emond. 

De G o t et de Magot] La Chronique Orientale au Catalogue des 
Calypfies Aijubites, dit que ces peuples de Gog 8c de Magog habitoient le pays 
qui joint à la Chine \Anno 613* fuit irruptio Tartarorum , qui cçlebant planitiem 

5 inarum conterminam , qua dicitur Hagin-Magin. Paul le V enitien 1 . 1. chap. 64. 

Sunt etiam ibiregionesGog & Magog, quas iüi nommant Lug & Mungug. Arias Mon- 
tanus, 8C Athanafe Kirker in Prodromo Copticoc. 4. difent que ces peuples de Gog 

6 Magog, dont il eft parlé dans l'Ecriture Sainte ,& dans les vers de%Sibylles, 
font cetüx du Catay , qui confinent à la Chine. Ioignez Vincent de Beauuais 1, 

31. ch. 34. la Géographie Arabe pan. 9. Climat. 7. G allia chrijt. in Èpifi . Par if 
a. 63. ht. les autres Auteurs citez par le fçauant Gaffarel fur le Rabi Élcha-Ben- 
Dauid , de fine tnundi , §. 30 . 

P A É s t ré Ieak] C’eft vne vieille erreur, qui eft à prefent diflipée,que l’Em- 
pire du Prétre-Iean eft le Royaume des Abyflins en Afrique. Ce feul palfage du 
Sire de Ioinuille fuffit pour la détruire,faifant allez voir que le Royaume du 
Prétre-Iean eftoit en Afie, Scie même que celuy des Indes j ce qui eft confirmé 
clairement dans vne epître du PP. Alexandre 1 1 1 . qui fe lit dans Raoul de 
Dicct, Mathieu Paris, 8c Brompton en l’an 1180. 8c 1181. 8t vneautre lettre d’vn 
Prieur de l’Ordre des Freres Prêcheurs , dans le même Mathieu Paris en l’an 
*137. p. 301. Guillaume de Tripoli, dans Gérard Mercator, raconte qu'au temps 
delà prife d’Antioche par les François l’an 1098. Coirem Cham eftoit Sei- 
gneur ou Roy des Régions orientales de l’ Afie : après la mort duquel Vn certain 
Prêtre Neftorien s’empara de ce Royaume , 8t fut nommé Prétre-Iean. Al- 
beric en l’an 1145. a parlé de luy amplement, 8C dit qu’on tenoit qu’il eftoit de 
la race des Mages, dont il eft parlé dans l’Euangile : peut-eftrc a-t-il auancé 
cette opinion , fur ce qu’il auoit leû qu’il commandoit aux pays , que l’Ecri- 
ture Sainte nomme Gog & Magog. Et en l'an n6y.il dit que ce Prince enuoya 
fes Ambaftadeurs aux Empereurs Manuel 8c Frédéric. Il en parle encore en 
l’an 1170. A celuy-cy fuccéda fon frere Wth Cham, qui fut défait parChingis, 

Cham, ou Roy des Tartares,auant l’an noo. ainfi que Paolor Ventto raconte 
au l.i. ch. yi. Scyi.CeRoy des Indes , félon Vincent de Beauuais 1 . 30. chap. 
69.&$7,i. 32. chap. 10. SC93. 8c Sanudo 1 . 3. part. Ï3. ch. 4. fe nommoit Dauid, 

8c eftoit fils du Prétre-Iean. Alberic en fait mention en l’an mo.&uii. Le 
•même Auteur en l’an 1197. 8c PaoloVeneto l.i. ch. 74. ajoutent que les Tar tares 
ayant fubjugué leRoyaume des Indes, 8c tué le Roy, y en établirent vn autre, 
qui eftoit delà race du Prétre-Iean , auquel ils impoférent tribut. V.le même 
Paolo 1. 1. chap. 30.Sc3i.Ce Roy eftoit Chrétien , ainfi que Vincent de Beau- 
uais témoigne formellement au 1 . 31. chi 91. 8c 93. écriuânt encore, que Chin- 
gis Cham prit fa fille en mariage •, ce que Thomas de Cantimpré 8c Sanudo 
difent formellement. Et mêmes nos anciens Hcraux donnent pour armes aü 
Partie II, M 
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Prétrc-Iean vn ceu d’or au Crucifix d'azur, à cofié de deux efcorgées de mêmes. 
Il y a quelques Auteurs qui ne demeurent pas d’accord que ce Prince qui a 
donné le nom & l’origine à ces Rois des Indes , ait efté Prêtre ; & eftiment 
que cette erreur s’eft gliffée , acaufe qu’ils fe faifoient nommer en Langue 
Perlicnne Prefiegiani, qui veut dire en Latin Apoftolicusy ou vn Roy Chrétien, 
& Orthodoxe , & qu’en cette qualité il faifoit porter deuant foy, comme les 
Archeuefques &les Primats, vne Croix, par laquelle il vouloit Faire voir à Tes 
peuples qu'il eftoit le défendeur & le prote&eur de la Religion Chrétienne: 
C’eft la penfée de Iofeph Scaliger lib. 7. de emendat. Tcmpor. & de quelques au- 
tres. Mais il n’eft pas bien confiant quelles furent les prouinces de l’Afie , que 
ces Princes poffederent , dont l’étendue fut telle , qu'on dit que ce premier 
Prétre-Ican fubjugua , & rendit tributaires feptante-deux Rois. Le P. Kirker 
cftime qu’il commandoit à ces vaftes pays du Catay , & nous apprend que le 
premier qui a introduit dans l’Europe cette fauffe opinion , touchant le nom 
du Prêtre- Iean, qu’on donne au Roy des Abyflins , a efté Pierre Couillon,qui 
fut enuoyé en Ambaflade vers ce Roy par Iean 1 1 . Roy de Portugal , lequel 
ayant appris que le Prétre-Iean eftoit vn Prince Chrétien , & des plus puif- 
fans,creut qu’on appelloit ainfileRoy des Abyflins, parce qu’il eftoit pareil- 
lement puiflant ,& faifoit aufli profeffionde la Religion Chrétienne. 

Lvv aptorteroit vne s a i e t t e ] Le Sire de Ioinuille fe méprend 
encét endroit, attribuant aux Tartares l’éle&ion de leur Roy par les fajet- 
tes , ou flèches: laquelle circonftance Guillaume deTyr,qui viuoi^auant que 
le nom <ks Tartares fuft connu, aul. 1. ch. 7. & Alberic en l’an ioy$>. racontent 
au fujet des Turcs, ou Turcomans , qui vinrent s’habituer dans les terres du 
Ray.de Perfe. 

Vne merveillb vse c ho Se] Thomas de Cantimpré 1 . x, ch.y4.n. 
14. raconte aufli cette hiftoire. 

Elenars de Seningaam] L’Edit.de Poitiers le nomme C le nard de Semingam. 

N o r o n e ] L'Edit, de Poit. Nerone. Il ne me fouuient point auoir rien leu de 
«e Royaume. 

Chasser avx lions] Oppian au 1 . 4. des Cynegetiques raconte la 
maniéré de chaffer aux lions , mais il ne fait pas mention de celle-cy. 

De cevs de Co vc t] Il faut lire Toucy, comme j'ayremarquéenl’Hi- 
ftoirede Conftantinople 1 . y. n. a. car ce paflagefe doit entendre de Philippes 
de Toucy Bail , ou Regent de l’Empire de Conftantinople durant l’abfence de 
Baudoüinll. Ce Seigneur eftoit fils de Narjot de Toucy , qui eut la même 
qualité, & de la fille de Théodore Branas, ou Vranas, grand Seigneur Grec, 
qui auoit époufé Agnes, feeur du Roy Philippes Augufte , & pour lors veuue 
de l’Empereur Andronique. On voit au Tréfor des Chartes du Roy en la 
layette , Mutas, vltramarina , n. 13. vne obligation de Philippes de Toucy Bail de 
l’Empire de Conftantinople au Roy S. Louys,pour la fomme de cinq cens liu. 
tournois, de laquelle il auoit répondu enuers vn Marchant de Valentienncs, 
datcée du camp deuant Cefarée en Iuillet ixyi.ee qui conuient à la circonftan- 
ce remarquée par le Sire de Ioinuille. Il eft encore parlé de luy auec cette qua- 
lité de Bail, en vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris intitulé , Dr- 
bita&bofii inter Aficenfionem & ornnes SS. A. 12s 2. dans le Balliage de Sens : pro 
D. Philippo de Touciaso Bajulo Imperii ConBmtinoptlitani pro eodem debito foo. 
lib. ad ornnes S S. Alberic juftifie en diuers endroits,non feulement le mariage de 
Branas auec Agnes, qui eft aufli remarque par Geoffroy de Ville-Hardoüin, 
mais encore que de cette alliance il niquit, entre autres enfans, vne fille ma- 
riée à Narjot de Toucy, qui en eut vne fille, qui époufa Guillaume de Ville- 
Hardoüin, frere de Geoffroy Prince d'Achaïe. En l'an 113 6. Frater ejue Guillel- 
mus , qui eufiodit terrant fuam , habet filiam Nargaldi ,natam de fi lia Li-Vernas , & 
fororis Régis Francia. En l’an 1139. Vxor hujus Nargaldifuit filia Li-Vernas, C ra- 
ci petentiÿimi , de ilia Imperatrictqua fuit for or philippi Régis Francorum. U en l’an 
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1141.il nous apprend qu’il eftoit coufin de Guy de Dampierre , qu’il époufa 
en fécondés noces la fille de lonas Roy des Comains, &: qu’il mourut en cet- 
te année-là: Filiam vero Régis Ion* , qui videbatur ejje major in Regibus Coma - 
norum , duxerat Dominas Nargaldus Baliuus , qui Nargaldus hoc anno decejjit , dr 
praditta vxor ejus fa Fia efi monialis. Il eft probable qu’Anceau de T oucy, du- 
quel Acropolite fait mention au chap. 81. fut aufli fon fils. Il eft parlé de Nar- 
jotdeToucy en diuers titres des années 1174.1181. &ii?i. pere, ainfi que jelé 
prefume, de ccluy-cy. Quoy qu’il en foit, il eftoit de la famille de Toucy en 
Auxerrois , dont la Genealogieeft décrite enl’Hift.de laMaifonde Châtillon 
aul. 10» mais cette brancheyeft omife , qui femble tirer fon origine de N arjot de 
Toucy, qui auec Hugues fon frere , donna à l’Abbaye de Moléme qvflques 
héritages , par vne Charte expediée au Château de Toucy , fous Humbaude 
Euefque d’Auxerre, c’eft à dire vers l’an noo.du confentemcnt d’Ermeh^arde 
fa femme, & de Beatrix fa fille. Par vne autre, N arjot eftant dans ledeffein dé 
faire le voyage de Hicrufalcm , confirma cette donation , en laquelle il fait 
mention de les freres Hugues & hier , d’Ermengarde fa femme , d’Itier fon fils, 
d’Adeluie fa fille , & de quelques autres enfans, qui n’y font pas nommez. Les 
Seigneurs de Toucy fe font fignalcz particulièrement dans les guerres faintes. 
hier I.du nom y accompagna le Roy Louys le Icune l’an 1147. fuiuant le té- 
moignage deSuger ch. 3. hier II I.flt Anferic fon frere, duquel ljs Seigneurs 
deBaferne font ifïus,s’y trouuerent eù l'an 1 né. comme nous apprenons de la 
Chronique de > S. Marian d’Auxerre i d’où il faut corriger Iacques deVitryp. 
1134. à l’endroit où il remarque la mort d’Itier arriuée àDamiete l’an izi 8. où 
l'imprimé porte mal Iterins de Tucci , au lieu de Toci , ou Touci. 

Le Roy des Comains] lonas qui auoit donné fa fille en mariage à Nar- 
jot de Toucy, 6c dont lamort auenuë à Conftantirtoplc eft rapportée par AI- 
beric à l’an 1141. Mortuus eft hac anno Rex lonas pradittùs nondum baptifitus , & 
ideireb fepultm eft extra mures ciuitatis in altijjime tumulo, & oélo armigtri appenfi 
funt viui a dextris & à fini ft ris ,dr ita voluntarie mortui , dr x6. equi viui fimili- 
ter ibifuerunt appenfi. Il eft parlé du Royaume de Comanie dansAython chap. 
5. & autres Auteurs que j’ay citez en mes Obferuations fur l’Hiftoire de Ville - 
Hardoüin. Claude Ménard s’ eft mépris , quand il a creû que Guillaume le 
Breton a entendu parler du Roy des Comains aul. 10. de faPhilippide, écri- 
uant que Pierre Empereur de Conftantinople fut pris a Principe Comaniorum. 
Car par ces termes il a entendu le Duc de Duras , de la Maifon des Comnenes $ 
8 c ainfi il faut lire en cét endroit , i Principe Comenierum * 

Vataiche] Iean Duras , furnommé Vatatx.es , qui tenoit l’Empire des 
Grecs en Afie,& eftoit en guerre auec Baudoüin IL Empereur de Conftan- 
tinople , dans vn titre duquel de l’an 1x43. il eft nommé Vaftachius : dans Thier- 
ry deVaucouleur , V acacias : dans vne epître du PP. Innocent IV. qui fe lis 
dans W addinguc en F an 12.47 . Vatacius : &c dans V incent de Beauuais 1 . 31. ch. 
143. 144. Vatachim. 

En signe de t r at é rki te'] Ce palPagc me dohneraoccafion de dif- 
eourir fur vne matière qui n’a pas encore efté traitée, fçauoir fur les adoption» 
en frere. Elle eft curieufe , peu commune, &c peu connue , comme l’on verra' 
enla xxi. Difièrtation. En lafuiuante je traiteray de l’Adoption d’honneur en 
fils. 

Ils fixent passer vn ch i en] Les Comains auoient emprunté cet- 
te ceremonie des peuples Sclauons , chez lefquels elle fe trouue auoir efté pra- 
tiqué e.£/V/er.« luuanenfts Archiepiftopi édita a. Gewoldo poft chronicon Reicherfterg, 
£hsod nos prafati Schlaui criminabantur cum Vngaris fidem Catholicam violajfc, dr 
per canem^fiu lapum , ( forte lupum ) aliafque nefandiffimas dr ethnicas res fiera- 
menta & pacem egijfe. 

On partit vn iev] C’eft à dire qu’on donna l’alternatiue. Le Roman 
deGarin. 

Partie il. M ij 
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Mauuéfement nos cft li jeus partis. 

L’Ordéne de CheualeriedeHues deTabarie: 

Li Princes Hues rejpondi * 

Puifque m'aués le pu parti , 

Je prendrai donc le raiembre , 

Se j’ai dequoi , jel puijfe rendre. 

Raoul de Houdanc au Roman de Meraugis de Porcefguez t 
Vn giu vous part 3 que voles faire , 

Se volés miex tançer que taire. 

Voyez Fauchet 1 . i» des Poëtes Fr. ch. 107. Mathieu de Weftminûer en fan 
1153. rapporte vn autre exemple de la rigueur queS. Louys apportoit pour pu- 
nir Jcs crimes des Cheualiers , & raconte qu’en ayant fait pendre vn , le pere 
de ce Cheualier en fut fi outré , qu’il fe retira parmy les Sarrazins , & quitta 
fa religion pour embraffer celle de Mahomet. 
tag. 9S. Selon le droit et v sag e] Il n’cft point parlé de cet vfage dans 
les Affifes MS S. du Royaume de Hierufalem : ni de ce qui cft raconte en- 
fuite , de la peine du Ser géant , qui auoit outrage vn Cheualier. 

97 - D’vn karêct] L’Edit, de Poitiers porte Kafel. Carrer en cet endroit 
femble eftre vn champ fermé & dreffé en forme quarréc , où l’on femoit des 
bleds, de memes qu’on appelle en Anjou des clpferies, des quartiers de ter- 
re , ou de lignes , enfermez de hayes. Vn titre de Maurice Euefque de Paris, 
de l’aniïo4. auCartul. de l’Abb. de S. Viétor i Robertus de Chala dédit s- fol* 
fuper caméras t quas habebat rétro dotnum fuam , que efi in C arreto Air ici. Ce mot 
fe rencontre encore en la Bibliothèque de Cluny p, tjij. quoy que je ne croie 
pas que ce foit en cette lignification. 

Le Comtb de Den] L’Edit, de Poitiers porte les memes termes 1 mais 
il cft fans doute qu’il faut reftituer le Comte d’ Eu. Ce paflage ne fe peut en* 
tendre ni de Raoul d’Iffoudun II. du nom Comte d’Eu, qui en l’an 1141* 
auoit cfté déjà marié deux fois : ni d’ Alfonfe de Brienne fon gendre & fon 
fuceeffeur, veu que Mathieu Paris &c autres Ecriuains juftifient que lui & Iean 
fon frere eftoient âgez , lorfque leur pere mourut, c’eft à dire en 1 an 1137. veu 
d’ailleurs que Geoffroy Archidiacre de Tolede , In Appendice ad Hijl. Roder k 
Tolet. écrit que ces deux fteres reçurent l’ordre de Chcualeric d’ Alfonfe le 
Sage Roy de Caftillc. Il faut donc que ce Comte d'Eu , que le Sire de 
Ioinuille dit auoir cfté vn jeune joauencel , Iorfqu’il fut fait Cheualier par le 
Roy S. Louys , vers l’an izja. ait efté Iean fils d’ Alfonfe, & de Marie Comtef* 
fe d’Eu , laquelle eftoit fille de Raoul IL ô£ d’Ioland de Dreux fa fécondé 
femme : à quoy la circonftance des temps femble s’accorder. Car Ioland mou* 
% rut auant l’an 1140. félon A. Du Chcfne en l’Hift. de laMaifon de Dreux p* 
66. Et d’ailleurs il y a lieu de croire que Ieanne de Bourgogne première 
femme de Raoul eftant decédce après fon mariage, qui fe fit en l’an laza. fui- 
uant l’autorité de la Chronique MS. des Comtes d’Eu, il époufa Ioland in* 
continent après. Et ainfi on peut préfumer que Marie leur fille epoufa du 
viuant de fon pere Alfonfe de Brienne, qui en vn titre de l’an 114 9. au Car* 
tulaire de Champagne gardé en la Chambre des Comptes de Paris foi. 179. 
fe qualifie Comte d’Eu, eh ces termes : Alfonfus filius bona memoria Ioannü 
quondam Imperatoris Confiantinopolitani , Cornes Augi. Deforte qu’il faut tirer 
cette induûion, qu Alfonfe eftoit Comte d’Eu en cette année «49. Et cepaf- 
fàge du Sire de Ioinuille ne fe pouuant entendre de lui , comme je viens de 
remarquer , il le faut interpréter de Iean fon fils , lequel du viuant de fon pè- 
re, qui ne décéda qu’en l’an 1170. prenoit le titre de Comte d’Eu j ce Com- 
té lui eftant échu par le décès de fa mere qui mourut vray-femblablemene 
auant l’an 113a. V. l’Hift. de laMaifon de Châtillon 1.3. ch. 8. 

A r n ovlde Gvime^e] L’Edit, de Poitiers porte aulfi ce mot , qu’il 
faut reftituer en celui de Cuynes. Car il entend parler d’Arnoul fils puîné 
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d’Amoul 1 1 . Comte ide Guines & de Beatrix de Bour bourg. 

Ses de.yx freres] Robert 6c Henry. Voyez A.DuCherneen l’Hift. 
des Comtes de Guines 1 . y. ch. i. 

Le Prince d’ A ntiçche] Boëmond y I. du nom Prince d’ Antio- **• 

chc & Comte de Tripoli, fils du Prince Boëmond V. &c de Lucie, que le Li- 
gnage d’Outremer qualifie fille du Comte Paul de Rome, & que Sanudo 1. 
j. part. ii. ch. 14. dit auoir efté fœur de l’Euefque de Tripoli. Le mémeSa- 
nudoauch. 4..&C y. raconte comme ce jeune Prince reçût l’ordre de Cheuale- 
rie du Roy S. Louysl’anizyz. vn an apres la mort de ion pere. 

Ivsqxes a qvatre ans] D’où on peut infcrer qu’en la Principau- 
té d’Antioche, ou du moins à l’égard des Princes, on obfcruoit i’vfâge re- 
ceu vniuerfellement en France, qui fixoit alors la majorité, & l’âge requis, 
pour tenir les fiefs, üc gouuerner fon bien, à vingt-vn an. Car d’ailleurs fui- 
uant les Aflifes du Royaume de Hierufalcm, l’âge de majorité pour les mâ- 
les eftoit de quinze ans, & pour les filles, de douze accomplis ; les vns & les 
autres ne pouuans tenir fiefs, qu’ils n’eüftent atteint cét âge, pendant lequel 
temps de minorité le bail, ou tuteur, deferuoit le fief. Au chap^ 167. Se fie ef- 
cheit a enfant mtrmt d’ aage, quant il à is. ans tomplis , fi il veut entrer en faifine , 
il doit venir douant la Court , & le S eignor , & dire li , Sire, je ay quinze ans d’aa- 
ge, ou plus, ô£c. & quant il aura proue fin aage, il fi puet mettra en fin fié toutes 
les fois que il veaut, fans le que nul que le b ai liage tiegne de celui fie , li en puiffi 
contredit mettre pour achaifin de hallage* que nui baill ne puet nule chofe dire qui 
vaille contre la prenne de l’aage de l'efir : & fi il n'efè Cheualier quant il fait la 
prenne de fin iage , fi il fait que fige * quant il aura fin aage proue , Sire, donnés 
moi vn refiit raifinable de moi faire cheualier * pour faire vous le firuice que je vont 
dois de mon fié. Sic. Puis elles ajoutent que le Seigneur lui doit donner ref- 
pit de quarante jours, n’cft que lui-meme le fafle Cheualier $ après quoi il 
eft tenu de le receuoir a homage. Ce qui eft répété, quant à l’âge requis pour 
la majorité, aüx chap. 170. & 1^0. , 

Il escartellases armes] Il eft probable que le jeune Prince 
d’Antioche ne prit pas les armes de France pour les mettre dans les fiennes, 
de fon autorité ; mais qu‘il obtint du Roy ce priuilege, qui eftoit affez en 
vfage en ce temps-là, comme je le prouue en la xin 1. Differtatiom 

Ses armes 031 sont vermeilles] Nos herauds donnent pour 
armes à la famille des Boëmonds , & aux R<jis de Sicile de cette branche, vn 
êcude gueullesà vne bande échiquettée d’ argent & et azur de deux traits. Voyez 
Fauyn en fon Theatre d’ Honneur. Albert d’Aix 1 . 4. ch. 23. dit que l’étendart, 
dont .Boëmond premier Prince d’Antioche fe feruoit aux guerres faintes, é-* 
toit vermeil t Signum nempe Boémundi , quod fhnguinei erat coloris . Le feau de 
ce Prince Boëmond V I. qui fe voit à vn titre de l’an 1 z6z. au Tréfor des 
Chartes des Hofpitaliers de Manofque en Prouence, reprefente en fon efeu 
vne Croix fichée ; ce qui fait voir que fes armes n’eftoient pas de la fimple 
couleur de gueulles fans aucune pièce, comme on pourroit induire des termes 
du Sire de Ioinuille. 

. ©v Comte de Iàphe] Vigncr a douté fi ce Comte Gautier fut fils 
de Guillaume frère du Roy Iean, ou s’il fut fils de Gautier Comte deBricn- 
ne qui mourut à la conquête du Royaume de Naples. Mais Sanudo L 3. parti 
U. ch. 1. écrit en termes diferts, qu’il eftoit Comte de Brienne, & èffe&iuei 
ment il fut fils pofthume de Gautier III. du nom Comte de Brienne, &: 
d’Alberie, fille de Tancrede Roy de Sicile. Sanudo ajoute en la part.11. c. 4. que 
durant fa minorité, & lorfqu’il faifoit fon fejour enlaPoullle,lcandeBrien* 
ne fon oncle fut fon tuteur , & tint le Comté de Brienne en qualité de bail. « 

Acaufe dequoy , fuiuant la coutume de France , & l’vfage receu en ce temps- 
là, auquel les tuteurs prenoient les titres des Seigneuries, qui appartenoient à 
leurs pupilles , il s’intitula Comte de Brienne il eft ainfi qualifié par Albe* 

M iij 
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rie en l’an ixio. 3c dans quelques titres du Cartulaire de Champagne de M. 
de Thou de l’an 12,09. 3c du Prioré de Foicyen Champagne de l’an ixio. II 
tint ce Comté , 3c gouuerna les terres &: les feigneuries de Ton neueu , tant 
qu’il fuft auancé en âge , ayant établi en fon nom des Gouuerneurs du Com- 
té de Brienne, durant qu’il eftoit outremer auec la qualité de Roy de Hie- 
rufalem : entre lefquels paraît dans les titres Iacques de Durnay Chcualier 
Champenois) qui y prend la qualité de Comitatus Brenenfis procurator pro D\ 
Rege Hierof. Comité Breru. Et quoy qu’il l'euft pu tenir jufques à ce que Ton 
neueu eut atteint vingt-vn an, qui eftoit l’âge de majorité, fuiuant la Çoû- 
tume generale de France , il le lui reftitua toutefois auant ce temps-là , com- 
me nous apprenons de la lettre qu’il écriuit aumoisd’Auril l’an iizi. à Blan- 
che Comteffe de Champagne , 3c à Thibaud fon fils , par laquelle il les pria 
démettre Gautier fon neueu, fils du Comte Gautier, qui alloit en Champa- 
gne , en polTeflion du Comté de Brienne , 3c de ne le retenir en leur main fous 
prétexte qu’il lui en a fait hommage ( en qualité de Bail ) 3c de ce que fon 
c*rtni d* neueu n a P as encore fon âge , fon intention eftant qu’il entre en poffeffion 
champ, dt de ce Comté. L’année fuiuante au mois deNouembre le jeune Comte fit hom- 
m. d* Tktu mage lige au Comte de Champagne des terres d’Oignon 3c de Luyeres, que 
le Roy de Hierufalem lui auoit données, auec cette condition toutefois, 
r#j. i*t qu’il ne laifleroit pas d’en pouuoir difpofer : 3c ainfi deuint vaftal lige du 
riif, d* Comte, quoy qu’il le fuft déjà pour le Comté de Brienne, comme porte le 
n \*?»u t ’ Ltrc * L^ ant deuenu poffeffeur de fes terres 3C de fes reuenus, il paffa en la 
chambrMs Terre Sainte, où*il poftéda le Comté de Iaphe, 3c y fignalafa valeur en plu- 
Vanï ** ^ eurs °ccafions contre les Sarazins , qui l’ayant fait prilonnier le firent mou- 
18 ‘ rir cruellement, 3c luy firent fourtrir le martyre. Sanudo rapporte fa prife à 
l’an 1144. 3c Mathieu Paris fa mort à l’an 1z51.Ce qui pourrait faire croire qu’il 
aurait efté gardé prifonnicr jufques à ce temps-là} ce que jereferue à difeuter 
dans mes Familles d’Orient. Il époufa Marie fille de Hugues Roy de Cy- 
pre , de laquelle il eut trois fils , Iean , qui continua la race des Comtes de Brien- 
ae , Hugues , 3c Aimery. 

Barba q^va n ] Le Sire de Ioinuille en cét endroit , 3C ailleurs , dit que 
ce Barbaquan eftoit cét Empereur de Perfe , qui ayant efté charte de fon 
Royaume par le Prince des Tartares, vint en la Terre Sainte, où il fit beau- 
coup de rauages. Sanudo 3c Vincent de Beauuais 1 . 30. ch. 88. racontans cet- 
te hiftoire en l’an 1x44. difent que comme Saleh Nagcn-addin Sultan de 
Babylone eftoit à Gaza, enuiron vingt mille Perfans, qui auoient efté chaf- 
fez par les Tartares, arriuérent en fon Camp, 3c fe joignirent à lui, après a- 
uoir fait de grands dégâts dans la contrée de Tripoli, 3c ajsrés auoir tué 
jufques à cinq mille hommes dans celle de Hierufalem. Ils ajoutent que com- 
me ces Perfans , après la défaite des Sultans de Damas 3c de la Chamele, 
propofoient de faire vne irruption dans l’Egypte, le Sultan de Babylone leur 
Ferma le partage, 3c que s’eftant partagez, 3c diuifez les vns des autres, ils 
furent tous défaits par les payfans.Quantà ce Barbaquan, que le Sire de loin- 
uilie qualifie Empereur de Perfe , je ne le trouue nommé en aucun Auteur : 3c je 
croy que comme en la Perfe il y auoit outre le Calyphe, vn Sultan, qui auoit 
l’intendance des armées, 3c la conduite des affaires de l’Eftat, celle de la re- 
ligion eftant en la charge du Calyphe, ce Barbaquan faifoit office de Sultan. 
Car le Calyphe qui rat tué par Haolo, frere de Mango grand Chamdes 
Tartares, s’ appclloit, fuiuant la Chronique Orientale, Almofta&fami Billa. 
Il refte encore vne difficulté fur l’année en laquelle les Tartares fe rendirent 
maîtres de la Perfe , ou de Chorazan : Car , félon que le Sire de Ioinuille c~ 
* crit, il femble que ce Fuft auant que S. Louys fut retourné de la Terre Sain-r 

te , puifqu’il y en rcceut les nouuelles. Paul le Vénitien cotte la prife de Bal- 
dach 3c du Calyphe en l’an 1x50. mais Aython ch. 13. 3c le meme Sanudo 1 . 
3. part. 13. ch. 7. difent formellement que ce fut en l’an 12.58. à quoy fe rap- 
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porte la Chronique Orientale, qui veut que ce fut en l’an de l’Hegire 6yy. ou 
félon îean Leon en fa defeription de l’Afrique l. 3. qui reuient à l’an de 
N. S. I zy8 . Cela cftant ainfi , il faudroit conclure que leSultanaüroit éfté chaf- 
( é delà Perfe auantle Calyphc. 

Evdes de M o n t b e L 1 À r d ] Cét Eudes dé Montbéliard cftoit fils de 
Gautier de Montbéliard Regent, ou Bail du Royaume de Cypre , te tint la 
Principauté deïabarie au droit d’Efchiue fa femme, fille de Raoul, & petite 
fille de Guillaume de Bures Prince de Tabarie. Voyez mes Familles d’Orient. 

S o v ld an de Babylone] Sanudo 1 . 3. part. n. ch. iy.part. ia. ch. i; 
le nomme Salah , te la Chronique Orientale, airifi que je l’ay déjà remar- 
qué , S ale h Nagem-Addi». 

Le Sovldan de là CtlAiaELE ] I’ay dit cy-deuant que le Sultan 
de la Chamele cftoit le même que le Sultan d’Halape te de Haman : ce que 
Vincent de Bcauuais 1. 3z.ch.9y. dit en termes exprez. Quant à la Chamele', 
Ccft vne ville appellée par les anciens Emijfa^ ou Emefa. Voyez Guillaume de- 
Tyr 1.7 .ch. iz. 1 . zi. ch. 6. Albert d’Aix & les autres Auteurs que j’ay citez ert 
mon Traité hiftorique du Chef de S. Iean Baptifte ch. 7. n 3. te 4. d’autres tien- 
nent qucc’eftla ville appellée GâMaU par les Geogfaphcs.V.leThréfor Geogr. 
d’Ortclius. 

L’E v e s qv, E de Raînnes] Il faut lire de J lame , oti de R aime s, qui eft 
le nomd’vne ville Epifcopale, célébré dans la Paleftinc, dont l’Euefqueeft 
suffi fouuent appellé Euefqtte de Lidde , acaufe qu’aprés la ruine de Rame le 
fiége fut transféré en cette place, d’où vient qu’il eft indifféremment qualifié 
Euefque de Rame te de Lidde dans les Auteurs. L’Hiftoirc de la vraye Croix, 

3 ui fe conferue en l’Abbaye de Grammont, parle fouuent de Bernard Moine 
ô Deols Euefque de Rame te de Lidde , qui l'apporta de la Terre Sain- 
te. Et quoy que ce ne foit pas vne matière qui regarde le régné de S . Louys, 
je ne laifferay pas de prendre occafion de mettre au jour mes Conjectures en 
vne Differtation particulière , qui fera la x x 1 V. fur les circonftances de la 
tranflation de ce précieux reliquaire , qui ne fert pas d’vn petit ornement à 
nôtre France. * „ 

A G a d r e s ] Ville fituée en la Contrée de Decapolis, nommée par les Au- 
teurs Latins jGadara. V. Guill. de Tyr l. î6. ch. 13. 

Seigne vr d’Arsvr ] Affût , ou Arjùf Arfopha te Arfupha, dans la Chroni- 
que Orientale, & dans l’Hiftoirc des Arabes de Georges El-Macin p. 364. eft vne 
ville maritime prés de Iaphe, nommée des anciens Antipatris , laquelle cftoit 
pour lors en la poffeffion de la Maifon d’Ibelin.Iean d’Ibelin Seigneur de Baruth 
en auoit époufe l’heritierc, nommée Mcliftent, te fut pere entre autres enfans de 
Iean d’Ibelin I I.du nom Seigneur d’Arfur , qui mourut l’an izy8. Sanudo, le Li j 
gnage d’Outtemer , te les AffifeS dü Royaume de Hierufalem , qui parlent de 
ce Seigneur, ne font point mefttîon de ce titre de Connétable du Royaume dé 
Hicruialem, quelle Sire de Ioinuillc luy donne. 

Il cyncha] Il guenchit. Le Lufidairc , 

Entre els fe mit corne lupars 
S os fif guenchir de toutes pars. 

Le Traducteur de Guill. de Tyr h zo.ch. ao. traduit le mot dêclinare , pàr c eluy 
de guenchir . V. le Gloff. fur V ille- Hard, 

Aybvldv dernie r' m o r t ] Hugues III. Duc de Bourgogne , pere 
du Duc Eudes III. te ayeul du Duc Hugues IV. décédé l’an 1171. Sanudô 
1 . 3. part. 10. ch. 6. femble parler delà retraitedu Düc de Bourgogne auec moins 
d’aigreur, que lé Sire de Ioinuille, écriuanc que comme les Chrétiens auançoienc 
yers Hierufalem, le Duc reprefenta aux François que toute la fleur dé la Chc- 
ualerie Françoife cftoit en ta bataille, qu’au contraire le Roy Richard n’auoit 
que tres-peu de gens , aufquels neantmoins on donneroit l’honneur de la vi- 
ftoire, ce qui tourner oit audefauantage te à la honte de la France. Ce Duc eft 
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aufli fort blâme par Raoul de Coggeshall en fa Chron.M S. Mathieu Paris, & 
autres. 

N e s s a] L’Edition de Poitiers porte Mejfa. Pline 1 . 6. ch. 38. place la ville 
de Nejja dans l’Arabie Heureufe en la contrée des Amachées. Agatkarchidcs 
en fes liures de la mer Erythrée en a aufli fait mention : vn M S. de Blazons 

parle du Roy de Nefle » qu’il range entre les Rois Chrétiens , luy donnant 
pour armes d’azur à trais bandes d'argent ,femé de cœurs de mêmes. 

Le plvs chant Rov des Chrestiens ] Voyez la.xxv. Dif- 
fertation. 

Le Comte de Chalon] Ican Çomte de Chalon & d'Auxerre, qui 
auoit époufé en premières noces Mahaut , fille de cét Hugues III. Duc de 
Bourgogne : duquel mariage naquit Hugues dit de Chalon , ainfi nommé du 
nom de fon ayeul maternel , & qui époufa depuis Alix de Meranie Comtefle 
de Bourgogne. 

Prevhomme] S. Louys mettoit la différence entre Preuhommet & Prend" 
homme ,ttrce que le preuhomme eftoit vn homme preux, c’eft à dire vaillant 
& hardy de faperfonne ; & preudhomme, vn homme prude ou prudent, de 
bonne confcience, & craignant Dieu. Les mots de , Prtu , & de preuhomme » 
tirent leur origine du Latin Probus y qui dans les Auteurs du moyen temps li- 
gnifie vn homme vaillant, d’où les François ont formé le mot de Preux. Sa- 
xon le Grammairien au 1 . 1. de fon Hift. de Danemarc. A [fit eidem, Vt probus eft 
tjuifque; procul hine procul e fie fugaces. Vn ancien epitaphe dans les Antiq. de 
Bczançon de Chifflet : 

Hic Renaude jaces , vir amabilis , & probe Miles. 

Àinfi le mot de Probitas fe trouue employé pour le courage & la valeur dans 
Cauterius CanceB.de BeUùAntitch. p. 444. Roderic Arch. deTolcde en fon Hift. 
d’Efpagne 1 . 1. ch. 14. & dans cét Extrait d’vn Decret du Confeil de Sienne pu- 
blié par Chriftophle Forftner: Jj)uod Marifcialco & Militibus Theutonicis pro re~ 
muneratione probitatis, quam fecerunt heri contra inimicos Communia Senenfis , de- 
béant donari &dar 't de pecuniâ Communù p. libra denariorum Senenfium. Et de ce 
mot nous auons forme çeluy de proüejje, les Efpagnols Prozza , & les Italiens 
P rodera. S. Louys donc s’ eft arrêté à la fignification que ce mot auoit de fon 
temps , ou plutôt regardé à la maniéré qu’il fe prononçoit 
. Naples] Neapolis y ville de la Samarie , que Baudoiiin Roy de Hierufalem 
auoit prife autrefois. V.. Albert d’Aix l.io. ch. 2.6. Robert le Moine 1 . 9. Baldric 
1 . 4. Guibert 1 . 7. ch. 14. Iean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte n.i3.&c. 

Le SiredeSvr] Philippçs de Montfort. 

B b lin as] Dite des anciens Pane as , & Cafarea Philippe. Noradin l’auoic 
prife fur Humfiroy de Toron l’an 1177. 

Îovrdain]V. Guill. de Tyr 1 . 13. ch. 18. l’Hift. de Hierufalem en l’an 
1113. Iean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte n. ai.&c. 

Les Terriers] Ce mot ne fe trouue pas en l’Edition de Poitiers. 

Les Almens] Les Cheualiers Theutons , ou de l’Ordre Theutoûi- 
que. 

Iean de Valenciennes] I’ay veu vn titre auTréfor des Chartes du 
Roy, qui fait mention de Ican de Valentiennes Seigneur de Cayphas en la 
Terre Sainte, fous le PP. Clément V. 

Olivier de Termes] Cét Oliuier de Termes eftoit fils de Raymond 
Seigneur de Termes en Languedoc grand partifandes Comtes de Tolofe , du- 
quel le Moine de VauxdcSarnay parle amplement aux ch. 36. 41. & 41. de fon 
Hiftoirc des Albigeois. Il tint , aufli bien que fon pere, le parti du Vicomte de 
Beziers , & de Raymond le jeune Comte de Tolofe , contre le Roy S. Louys » 
auquel enfin ilfe loûmit en l’an 1x46. V. l’Hiftoiré des Comtes de Tolofe du 
fieur Catel. Il lefuiuit en ce voyage, felçn nôtre Auteur & la Chronique de 
Flandres çh. ai. & retourna derechef en la Terre Sainte l’an 1164. ainfi que nous 

apprenons 
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apprenons de Sanudo h 3. part. iz. ch. ?. Et le Roy S. Louys eftant parte en A- 
fnque pour la fécondé fois , il l’y vint trouuer , félon Guillaume de Nangis. 
Enfin eftant retourné en France apres la mort du Roy , Philippes le Hardy 
le renuoya encore en fa Terre Sainte auec vingt-cinq Cheualiers, &cent Ar- 
balétriers , qui cftoient à la folde du Roy , l’an 1173. 8c y mourut deux ans après , 
ainfi que le même Sanudo raconte part. 11. ch. iz. 14. 

Capitaines de la langve f or. te] Du Languedoc» V.Catel en 
fes Mémoires de Languedoc p. 39. 

Dvr.anT ces choses] Deuantces mots , eft Vn chapitre entier en l'E* 
dition de Poitiers , qui eft le 74. où il eft raconté comme le Roy des Tartares 
s’empara de la ville de Baldach , & du Calyphe qu’il fit mourir de faim, 
enfermé dans vnecage de fer. Et parce qu’il femble auoir efté retranché dans 
cette Edition, 01? plutôt dans le M S. dont Claude Ménard s’eft ferui, 8c que 
le difeours femble eftre de l’Auteur * j’eftime qu’il eft à propos de l’inferer en 
cét endroit. Cependant que nous efiions deuant Sajette , vindrent des Marchans au 
Roy , lefqueües lui apportèrent nouuelles , que le Roy de Tartarie auoit prins la cité de 
Bandac, (fi l’appofiole des Baratins, qui ejloit le Sire delà 'ville, (fi t appelloit-on le Ca- 
liphe de Bandât , & fut telle la maniéré de la prince : C’eft aff auoir que le Roy de Tar- 
tarie , qui auoit conjpirê vue grande cautele , manda au Caliphe de Bandac , après 
t auoir affligé , que pour paix (fi accord faire entre eux , ilvouloit qu’il fuit fait ma- 
riage entre fes enfans , (fi les enfans d’iceluy Caliphe de Bandac , auquel mandement 
rejpondit le Caliphe par fon confeil , qu’il efioit tre s-content. Parquai le Roy de Tarta- 
rie lui manda derechef , qu’il lui enuoiaft quarante des plus grdns personnages qu’il 
eut en fon confeil , pour traiter & accorder leurs mariages ; ce que le Caliphe fit ,& en- 
voya quarante de fis Confie Hiers ,& le Rày de Tartarie les retint : (fi manda encore au 
Caliphe, que ce n’ ejloit pas afiès,& qu’il lui enuoyafi encore s autres quarante hom- 
mes des plus riches, & puijfans qu’il eufi point, afin que leurs traiter, de mariages 
fujfent plus feurement faits : (fi le Caliphe penfant qu’il dift vérité , lui enuoia pour 
la féconde fou autres quarante des plus riches qu’ileujl en fa fuhjettionx & ainfi fit-il 
encotcs la troifiéme fois. Et quant le Roy de Tattatieeujl dcaets lui fix -vint des plus 
grans Capitaines , (fi des plus riches & puijfans hommes de la Cité , il fi penfii bien 
que le demeurant n’ ejloit que menu peuple , qui ne pourtoit grandement refifier , ne 
fii dejfendre. Parquoiil fit coupper la tefiea tout ces fix -vint petfonnages qu’il auoit 
deuets lui, & puis ajfaiüit la ville afiprement , & la print, <fi le Caliphe leur Sei- 
gneur aujfi. Jpgànt il eut la vide en fa puijfance , il voulut couurir fa defioyauté (fi 
trahifin , mettant le hlafine fur le Caliphe, lequel il fit mettre en vne cage de fer: & 
laie fit jeufner tant qu’il peut ,jufiqnes a l’extrême Hecejfité : & puis s’en vint à lui 
le Roy de Tartarie, (fi lui demanda s’il auoit point faim démanger: (fi le Caliphe lui 
rejpondit, qu’ouy vtaiement , (fi que te n’ ejloit pas fans eau fi. Lors le Roy de Tarta- 
rie lui fit apporter & ptefinter deuant luivn grandkaMoiierd’ or, tout chargé de joiaux 
(fi pierres ptecieufes : (fi le Roy lut demanda , Caliphe , connois-tu point ces joiaux (fi 
ces gratis tréfiors que tu voi deuant toi ? (fi il rejpondit qu’ouy , (fi que d’autrefois 
auotent-ils efié fiens ,(fi en fi puijfance. Et derechef le Roy lui demanda s’il aimoit 
bien ces grans joiaux ?(fi le Caliphe lui rejpondit , qu’ oui. Or fit le Roy de Tartarie : 
puifique tu aimes tant les tréfiors , fit en prens ce que tu voudras, (fi en mange pour 
appaifèr ta faim. Le Caliphe lui rejpondit, que Ce n’ ejloit pas viande à manger. Lors 
lui dit le Roy de Tartarie : or â prefint peus-tu voir ta grande faute : car fi tu eujfes 
donné de tes tréfiors, que tu tends fi chers a tes gens d’armes pour les foudoier,tu te 
fujfies bien dejfendu contre moy -.mais ce que tu as plus aimé ,S manqué a ton befiing. 
Le Sire de ïoinuille auoit déjà dit quelque chofe de cét exploit du Tartare en 
la p. 93. 8c 98. maintenant il en raconte les circonftânces ( fi toutefois ce dif- 
eours eft de luy ) qui font Conformes ï ce qu’Aython raconte au ch. zy. 8c 16 » 
Voyez encore les Auteurs citez fur la p. 98. Quant au Calyphe de Baldach, 
ou deBabylone,quieft icy nommé Bandac, ou plùtèt Baudac, 8c Baudas dans 
Froiflart3. v0l.ch.z3. 4. vol. ch. 74. ôC autres Auteurs de ce temps-là, ce dif- 
Partie II, N 
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cours lui donne le titre d’Apoftole, c’eft ù dire de Pape, des Sarazins, par- 
ce qu’il eftoit le Cher' de la religion Mahumetane. lacqucs de Vitry 1 . 3. p. 
my. Machomct te net regnum de Baudac , vbi eft papa Saracenorum , qui vocatur Ca- 
lyphas. Tudebodus en l'on Hift. des guerres faintes lui dotme auili le titre à’A- 
poftolicus Turc or um, Raymond d’ Agiles celui de Papa Turcorum. 

N o s t r e-D ame de Tovrto vse] Il n’eft point parlé de ce pèlerinage 
dans les Hiftoires des guerres faintes, quoy que Claude Ménard en ait écrit. Car 
Guibert& Guillaume de Tyr, qu’il cite, parlent feulement de la prife deTor- 
tofe par le Comte de Tolofe. Il eft ncantmoins vray que Vincent de Beau- 
uais 1 . 31. ch. 95. & Iacques de Vitry 1 . 5. 1141. font mention de cette Eglife, 
comme eftant pour lors fréquentée par les Chrétiens , acaufc de la deuotion 
qui y eftoit. Car ils écriuent que le fils du Comte de Tripoly y fut tué par 
des AlTalfins, enuoyez parle Vieil de la Montagne, & t>ù vray-fembla- 
blemcnt il eftoit allé en pclerinage, &c pour y accomplir fes deuotions. Au- 
quel endroit l’imprimé de Lacques de Vitry nomme mal cette place Carchu- 
fa, au lieu de Tortofa. Guillaume d’Oldenbourg en fon Itinéraire de la Ter- 
re Sainte, donné au public par le fçauant Allatius, en fes Mélanges, allure 
que de fon temps cette Eglife eftoit en grande vénération parmy les Chré- 
tiens & les Infidèles mêmes, où parlant de Tortofe, il tient ce difeours : Eft 
in eâ Ecclefta parua maxima venerationis , quant B. petrus & Paulus cùm Antio- 
chiam properarent , ex Angelïcâ admonitions , propriis manibus ex incultis lapidi- 
bus , fan et. t Maria tuatc primo compofuerunt , ac fi dicerent, Elebile principium me- 
liorfortuna fequetur. Hue erat prima Ecclefia qua in honorent Domina Noftra fem- 
pérque Virginis Maria fuit adificata & dedicata. Et eft in eâ hodie Sedes Epiftcopa- 
lis, vbi Domina Noftra Dei genitrix femper Virgo Maria , etiam ip fis infidelibus Sa- 
racenis multa praftat bénéficia. Ce qui eft conforme à ce que le Sire de Ioinuil- 
le écrit , qu’on difoit alors que c’eftoit le premier autel , qui fut fait en l'honneur 
de la Mere de Dieu. 

t*[. 19* Le Prince de celle terre] Boëmond V I. du nom Prince d’An- 
tioche &: Comte de Tripoly, & Seigneur de Tortofe. 

Devant ses Camelots] Après ces mots , qui fe lifent en la derniere 
ligne de cette page , l’ Edition de Poitiers reprefente encore ceux-ci: I’auois 
oblié a vous dire que le Roy eftant à Sayecte , vn grand perfonnage d'Egypte lui en- 
tioia vne pierre très -mer ueilleufe : car jamais on n’en vit de femblable. Elle fe le- 
uoit par efc ailles : & quant on auoit leué vne e faille , on trouuoit entre les ‘ deux 
pierres la forme d’vn poijfon de mer , qui eftoit entaille la dedans, & au poijfon ne 
failloit rien de couleur , ne de façon : & la matière eftoit demefme que la pierre. Le 
Roy m’en donna vne portion : mais on trouua au lieu dont elle fut leuée, la forme 
d’vne Tanche , en la propre couleur & forme quelle doit eftre. 

lag. xi •. Sa MERE estoit morte] V. Geoffroy de Beaulieu ch. 18. àc Math, 

de Weftminftcrp.3ji. 

P o v r ladite Dame sa mere] L’Edition de Poitiers ajoute ce qui 
fuit : Après que je fus parti de la chambre du Roy , Madame Marie de Bonnes ver- 
tus me vint prier que j’alajfe deuers la Roy ne , pour la reconforter, & qu’elle me - 
noit vn merueiüeus deuil. Jpuant jefu en fa chambre , & que je la vy pleurer fi a- 
merement , je ne me peus tenir de lui dire , qu’il eftoit bien vray qu’on ne doit mie 
croire femme à pleurer , car le de'ùil qu’eUe menoit eftoit pour la femme qu’elle haioit 
plus en ce monde. Et lors elle me dit que ce n' eftoit pas pour elle qu’elle pleuroit ain- 
fi,mais que c’ eftoit pour la grant mefaife , en quoi le Roi eftoit, drauffi pour leur fil- 
le , qui eftoit demeurée en la garde des hommes : laquelle fut depuis Roy ne de Na- 
uarre. Et la caufe pourquoi la Royne n’aimoit pas la mere du Roy, eftoit pour les 
grans rudeffes, qu’elle lui tenoit : car elle ne vouloit foujfrir que le Roy hantaft, ne 
fuft en la compagnie de la Royne fa femme, ains le dé fendait a fon pouuoir. Et quant 
le Roy cheuauchoit aucunefois par fon Royaume , & qu’il auoit la Royne Blanche fa 
mere , & la Royne Marguerite fa femme, communément la Royne Blanche, les fai- 
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foit fiparer l’vn de l'autre , & n'eftoient jamais logez, enfemblement. Et aduim vn 
jour qu'eus eft ans à Pontoife, le Roy ejloit logé au defus du logis de la Roy ne fa 
femme, & auoit inftruits fis Hui fiers de fale, en telle façon que quant U vonloit 
aller coucher auec la Roy ne, & que la Roy ne vonloit venir en la chambre du Roy ou 
de la Roy ne, ils battoient les chiens , afin de les faire crier : & quant le Roy lent en- 
doit, il fi mufioit de fa mere : Si trouua celui jour la Roy ne Blanche en la ch ambre de 
la Roy ne , le Roy fin mary , qui l’ eftoit venue voir, pour ce qu’elle eftoit en grand 
péril de mort, acau fie qu' elle s’ eftoit ble fiée d’vn enfant qu’elle auoit eu , & le trouua ca- 
ché derrière la Roy ne, de peur qu’elle ne le vit s mais la Roy ne Blanche fa mere 
l’apperçut bien, & le vint prendre parla main lui difant, Fenez,-vous en, car vous 
ne faites rien ici : & le finit hors de la chambre. guant la Royne vit que la 
Royne Blanche feparpit fin mari de fa compagnie , elle s’eficria à haute vois : Hé- 
las , ne me laijjerés-vous voir mon Seigneur! ni en la vie, ni à la mort ! & ce di- 
fant elle fi pâma, & cuidoit-on qu’elle fut morte, & le Roy qui ainfi le croioit, y 
retqurna la voir fubite ment, & la fit reuenir de pamefon. 

Contre si desloiavsgens] C’elt la plainte ordinaire des Auteurs 
de ce temps-rlà fur les abus de la Cour Romaine, contre lefquels ils ont inue- 
&iué auec tant d’aigreur, que le Cardinal Barpnius , & plufieurs autres ont 
creû que ces traits de médifance auoient efté parfemez auec addrefle par les 
Heretiques dans les Liures qu’ils ont fait imprimer, comme dans Mathieu 
Paris, & autres Hiftoriens, particulièrement Anglois: ce qui eft toutefois peu 
probable, eftant confiant que cette plainte eftoit alors vniuerfelle ,commeon 
peut recueillir de l’entretien , que Iean de Sacisbery Euefque de Chartres eut 
fur ce fujet auec le Pape Adrian I V. ainfi qu’il témoigné lui-méme, lib. 6. 
Polycr.cap. 24. Eftant d’ailleurs vne chofe digne de remarque, que le Légat 
fuiuant l’autorité du Sire de Ioinuille, traite ceux de cette Cour de déloyaux ! 
Le Reclus, ou le Moine de Moliens, qui viuoit fous le régné de Henry II. 
du nom Roy d’Angleterre, en fon RomanMS. qu’il a intitulé de Charité] s’é- 
tend fort fur cette matière , n épargnant ni le Pape, ni les Cardinaux , & in^ 
ueûiuant fur l’auarice & les delordres qui regnoient alors en cette Cour. Et 
quoy que je n’ajoûte pas vne entière créance à ces mueéliues.; et liurc ne- 
tant qu’vne fatyre continuelle contre les defordres de toutes les profefïions : je 
ne laifferai pas de donner ici vn échantillon des plantes de ce Poëte. 

a* a~i L Jî - * _ » . > 



fs 0 Charité ta me dit- on 
gui tu jadis en la mai fin 
Del Pape eftois confeillere , 

Dont ala la cours par rai fion : 

Mais tu n’ifus c’une fai fon. 

Car on te mift â la foriere , 

Par confeil d’vne pantoniere, 

C’eft conuoitifi la bonefiere , 
gui ne redoute traïfon , 

Paire tant à fecune chiere. 

Tel cuer tapift fous bele chiere , 
guant on li fait d’argent poifon. 

§. le n'ois pas fi grant bien non 
Dire du Pape par fin nom , 

Pape ne fit com arains finne , 

Mais cil qui li font enuiron , 
Souuent i tendent leur giron. 

Si en font blajmer fa perfonne , 
Tele manie entour lui foifinne , 
Dont male nouuelle refinne. 

Car volontiers firt d’vn bafton 
Au poure', fi que tout l’eftonne, 
Partie II. 



Ne doit fieruir fers qui baftonne, 

A Pape, mats à Pilaton. 

§. Ne puet poure s en C ourt entrer t 
S’il ne fi veut faire fautrer. 
Mainte te fie i a on fautrée, 

Lifus fait vuit pot efiautter , 

Hom •sffis ne puet la porte outrer, 
Mais au portant eft ire outrée , 
gui porte il a pais encontrée , 

Bele chiere fait a l’entrée 
Li portiers quant voit ens entrer 
Dont e foire argent ou rentrée , 
Conuoitifi eft tout efuentrée, 
la tant ne fara enuentrer , 

§. guant je me fuis mis al rétouï* 
De la grant court je fis vn tour , 

La où mainent li Car donnai , 

Mais tous les trouuai d’vn atour, 
Châ (fi la tous font merquatour, 

Li bas & li haut curial, 
guel font amont, tel font anal. 
Par tout trouuai porte vénal , 

N ij 
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le ne vueil eftre pins loial > 

N eplus preudom de mon Seigneur. 

Se je vueil défi rire br tentent. 
Cornent on vit Roumainement , 
Roumains a la lange fecc & dure 
Ne puet parler fans oignement 
Et fes buis fiet tant fecemcnt, 
J^u’il ne puet ouur'tr fans ointure. 

Voyez les Recherches de Pafquicr 1 . 3. ch. il. 

**/. 11». Perïliez] Ancienne expreflion , pour dire* nous fuflions tous tombez 
dans le péril. Les loi* Normandes de Guillaume le Bâtard ch. 31. E Ji auers 
trepajfent , perilot ,a el deuientvuaté , e il ne puffentmufirer ne cri ne force qui l'en 
fu faite , fi rendijfent l’aueir. C’eft à dire, fi les auoirs ( le bétail') meurent , ou 
tombent dans tel péril , que dans la fuite ils foient gâtez , , &c. Ce que j’explique, 
parce que le docte Selden n’a pas pris le fens. Anonymus Barenfis in Chron. A. 
1064.IDUX venit in Bari , — & Go^elino perilanitcum fuis at Perino.V oyez la p. 114. 

Baphe] Ville de Cypre. Yoyez Eft. de Luzignan en Ton Hift. de Cy- 
pre ch. 7. 

r*£. «4. Là soevr. dv Roy] Blanche , fille de Philippes le Hardy, &fœurde 
Philippes le Bel Rois de France laquelle fut mariée a Rodolphe Duc d’ Au ftrî- 
che* & depuis Roy de Boheme , fils aîné de l’Empereur Albert I. Ce mariage 
fut arreté âl’entreueuë qui fe fit prés deToul en Lorraine, entre le Roy Philip- 
pes & Albert Roy des Romains, & la fille qui accompagnoit fon pere fut fian- 
cée le jour de la Conception de la Vierge l'an 1199. fuiuant i’Hiftoire Au- 
ftrale. Stéron dit que ce mariage ne fe fit qu’en l’an 1301. mais il eft confiant 
qu’il fe fit en l’an 1300. comme on recueille d’vn Compte des Baillis de Fran- 
ce du terme dé l’Afcenfion 1302. qui m’a efté communiqué par Monfieur 
d’Hetouual, auquel eft inféré vn autre Compte, auec ce titre : Compotus via- 
gii fatti in Alemanniarn conducendo Ducijfam Aufiria anno 1300. f ororem Régi s, 
faftus per Mag. Ioannem de S. Info. En ce Compte il eft parlé du Sire de Ioin- 
uille entre les Seigneurs qui accompagnèrent cette Princeffe en Alemagne , 
en ces termes : Pro fiutiferia Domina Duciffa per Hermerum de Moniemartyrum 
pro 2p. diebus , & pro pluribus peifonis, qui cum ea remanferunt pro fuis negotiis , 
jps. II. ip.f i.den » . — Item pro denarïts traditis Comiti Satri-cafaris 132. U. Du- 
ciffa Lotharingia 73. U. u.fi Domino da\ Jainuille 43, d- i 4 -fi Domino de Domna- 
petra 16 S. II. 16. f. 7. d. Pbilippo dePacy de dono 80. U. &c. Summa totalis ditta- 
rum & aliarum expenfarum 4763. U. &c. Il femble mêmes que les noces furent 
folennifées à Paris, où Rodolphe fe trouua a cét effet. Vn Ioumal du Tré- 
for commençant au premier de Ianuier 1297. & finiffantau dernier de Décem- 
bre 1301. 13. Maii 1300. Guillelmus de Flauacuriâ Miles pro prouifione expenfa- 
rum pro nuptiis Domina Blancha f ororis Régis , 1000. U. Par. Martis die 24. Maii 
1300. Cornes SaCrïcafaris dominas Stepbanus , ffr Rodulphus Croqpuria Miles , miffl 
obuiam filio Regis Alemannia , pro expenfts fuis & aliis fibi commiffis de mandat 0 
Regis y 800. d. Par. le dois toutes ces remarques curieufes, comme beaucoup 
d’autres , à Monûeür de Vyon Seigneur d’Herouual Auditeur des Comptes. 

ta£. ii;. L’isle de LaMpcevse] C’eft Pifle de Lampadoufe , nommée par 
Ptoîeméc Lapadufà , par les Italiens Lampadoufa , & Ltpadufa par Arioftc Cant. 
40. qui la reprefente inhabitée & fans maifons , aufli bien queleSiredeloin- 
uiile. Elle eft diftante de Malte de cent milles. Les Géographes remarquent 
qu’il y a encore à préfent vne Eglife appellée Sanfifa Maria de Lampadufa , di- 
uifée en deux parties, ainfi qu'elle eft décrite par nôtre Auteur. 

Blanche de champ] L’Edit, de Poitiers, blanchie de chaux. 

Qv’il en ves.qv^it] L’Edition de Poitiers ajoute ce qui fuit. Après par 
nos j orné es nous vin (mes à paffer auprès d’ vne autre ife , qui auoit nom Pantanelée: 



Moi fouuientypafé font mains jour, 
Jpue vn home dit vn motytal. 

Et plus bas : 

§. charité tu nas pas mafure 
En Roume qui la gent mefure , 
Roumemefure home comment 
La bourfe efi grans non l’eftature , 
La lois fe taifi quant ors murmure 
Droit fe tapi fi à fon d’argent , 
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laquelle eftoit peuplée de SaraTjns , qui «ftoient fubjets partie au Roy de Ce cille , <fi 
partie au Roy de Tunes : (fi d’auffi loing que nous defcouurifines cette ifie , la koyne 
requit au irà , que fon plaifirfuft , enuoier trois galle es en celle ijle , pour appor- 
ter des jrum'à Je s trois enfans : (fi ainfijijlle Roy , & leur commanda qu'ils fe def- 
pechajfent hatiuement de nager , afin qu’ils fujfient tout prés de venir à lui, quand 
il pajferoit deuant l’ifie. Or aduint que quand le Roy pajja deuant le poYt de ladite 
ifie , il ne trouua point cefdites trois gallces. Les mariniers lui reflondirenf, qu’il 
leur fiembloit que les Saraz,ins auoient princes fies galle es , (fi les gens qui eftoient 
dedans. Partant , Sire, nous vous confieiUons , firent-ils , qne les attende^ 

pas : car vous efles icy prés des Royaumes de Cecile (fi de Tunes * dopt les Rois ne 
vous aiment gueres , ne l’vn ne l’autre : (fi fi vous nous voulez, laijfer nager , nous 
vous mettrons encore s anuit hors de leurs dangers : car nous pajferons en bref tops 
leurs defiroits. Vraiement, dit le Roy , je ne vous en croiray ja , (fi vous comman- 
de que vous tournés les voiles de la nef, (fi que nous allions quérir nos gens. Et 
quoi qu’il enfufi, il nous conuint ainfi le faire, (fi delaiafmes bien huit jours pour 
les attendre , pour leur gioutonnie , qu’ils s’ eftoient demeurés à manger. Gette ifle 
qui eft ici nommée P amendée , eft celle que les Géographes appellent Pantala- 
rée , qui eft aflife entre la Sicile & l'Afrique > allez prés de Soufe , ville dd 
Royaume de Tunes. Elle appartient au Roy d’Efpagne, & eft fujette auVi- 
ceroy de Sicile. Les habitans quoy que Chrétiens Catholiques, vient de l’ha- 
bit èc du langage des Mores. 

N o s t R e-D ame de Valbert] L’Ed. de Poit. de Vauuert. 

Aigvemortes] La ville d’Aiguemortes n’a pas efté connue auant le 
regn<#de S. Louys, qui fit bâtir en cét endroit la tour, qui s’y voit encore 
à prefent, & que l’on appelle vulgairement la Tour de Confiance» pour fer- 
uir de fanal aux nauires. Il ferma depuis le bourg de murailles j tant pour 
le peupler d’habitans , que pour le mettre à l’abry des incutfions des pirates, 
ainfi que nous apprenons d’vne Epître du Pape Clement I V. 1 . 3. ep. z6o. rap- 
portée par le fieur Caeel en fes Mémoires de Languedoc , & par Augufte Gal- 
îand en fon Traité du Franc r aleu, & eftoit PvniqUe port que nos Rois auoient 
en ce temps-là fur la mer Mediterranée. Car la Prouence Ôc le Languedoc 
auoient leurs Seigneurs particuliers. A préfent il n’y a plus de port, &lamer 
ne vient qu’à demie lieuë d’Aiguemortes > ce qui eft encore arriué au port de 
Wiffàn au Comte de Boulenois , que je prétens montrer par vne digreflion allez 
curieufe ( c’cft la xxvi.) eftre le fameux port Itius , dont CefarSc lès anciens 
Géographes ont fait mention* Il y a en la Chambre des Comptes de Paris 
diuers toulcaux intitulez, Gifla qua Domino Régi dehentur, qui Contiennent, 
non feulement tous les noms des lieux , des Monafteres , des Euefques , & au- 
tres pérfonnes, qui doiuent le droit de Gifte au Roy , leur nombre , &: leurs 
eualuations , mais encore tous les Giftes que le Roy S. Louys a pris durant le 
cours de fa vie en diuers endroits , lors que l’occafion s’en prélentoit. le ne 
prétens pas rien dire ici de la nature &C de l’origine de ce droit, pujfquc ce- 
lanefait pas à mon fujet : mais feulement je feray l’extrait des Giftes qu’il prit 
en l’an 1154. parce qu’ils marquent exactement le chemin, qu’il prit pour re- 
tourner à Paris. • 

Gifla qua Dom. Rex Ludouhus cepit anno Dom. 1254.. poflquam rediit de parti - 
bus tranfmarinis . 

Dominiez in Vigilia S. Laurentii apud Podium progifio burgenfium 120. 0 . 100% 
fi Tourn. 

. Die Luna ibidem pro giflo EleBi Podienfis 120. U. 100.fi. T. 

Die Uartis ibidem pro giflo Capituli Podienfis 120. u. ioo.fi T. 

Die Mereurii apud Bridam pro giflo villa, 100. ll.T. 

Die louis apud T ffiodorum pro giflo villa 120. U. 100.fi. T. 

Sabbato apud Clarummontem in Alvernia pro giflo villa 120. U. 100. fi. T. 

Dit Marti s poft Ajfiumptionem B . Maria apud S* Porcianum pro giflo 7s. II. T. de 
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quo foluetunt burgenfes so. U. & prior pro farte fua 2s. U. 

Die Luru ante fefium S. Gregorii apud S. Bcnedrtfum fupra Ligerim,pto gtfio Ab- 
batix y ioo. II. T. au 

Die Sabbati ante fefium S. Clodoaldi apud Vicenas pro gtfio AbbatiJrT offatenfis 
120 . U. 

Dominiez fequenti apud S. Dionyfium pro gifto Abbatix 120. IL 
Die Sabbati ante fefium Apoftotorum Simonis & Iuds apud Bruerias,pro gtfio 
•villa 60. II. 

Dominicâ fequenti apud Cerniacum pro eodem 60. II. 

Die Luna fequenti apud Velleiacum pro eodem 4. II. 

Die Martis fequenti apud S. Medardum Suejfion. pro gtfio , 100. IL S 4 .f. 4. d. 

Die Mercurii ibidem in Abbatia Monialium pro eod. 120. IL sn f.s.d. 

E v e s QjrE d’O livh] Guillaume de Pontoife , qui de Prieur de la Cha- 
rité fut élu Abbé de Cîuny , l’an 1144. & enfuite Euefque d’Oliue , & non 
de Langres, comme M. Ménage a auancé en fes Orig. de la Langue Franc. 
p.737. La Bulle du Pape Alexandre donnée à Viterbe/. K al. Off. Pontifie. p. 
l’appelle •uenerabili s frater Guillelmus Ebifiopus Olenenfis , en la Bibliothèque 
de Cluny p. 1 jij. mais il y faut reftituer \)liuenfis : ce Guillaume ayant efté Eué- 
' que Ü Oliua, qui eft vn Euéché fuffragant & dépendant de l’ Archeuéché de Pa- 
tras en la Morée : ce qu’Albericnousenfeigne en l’an 11)6. parlant de Geof- 
froy Prince d’Achaie } Sub prxdUlo Domino Gaufredo font duo Archiepifcopi , U - 
le de Pat ras y qui eft Primas * & Archiepifcopus Corynthi : primus habet vnum Epi - 
fiopum de Oliua, id eft de Andreuilla, &Cc. Le Pape Innocent III. 1 . 13. çp. 24. 
& ij6. 1 . 15. ep. zt. fait mention de cét Euéché a’ Andreuille , & dit qu’ifllftoit 
•vnus de ditioribus & nobilioribus Epifcopatibus Romanis. Il en eft encore parlé 
dans le Prouincial Romain, ôc dans vne epître du Pape Honorius III. qui 
fe lit dans les Annales Ecclefiaftiques d 'odorkus Raynaldus, en l’an îzi8. 
n. z7- 

tôt. u». La DavïHine] Beatrix de Sauoye, fille de Pierre Comte de Sauoyc, 
&: d'Agnes deFoucigny, femme de Guigues V. Dauphin de Viennois. Le 
Sire de* Ioinuille la qualifie fa niece, c’eft à dire, parente en degré inferieur, 
ainfi qu’ André Du Chefne l’explique en l’Hift. des Dauphins ch. 7. M. de 
Guichcnon en fon Hift. de Sauoyc , à l’endroit où il traite de cette Princefle, 
ne parle pas de cette parenté. Il eft vray qu’il y auoit de l'alliance entre les 
Maifons de Ioinuille & de Foucigny : car comme j’ay remarqué en la Gé- 
néalogie de la Maifon de Ioinuille, Simon de Ioinuille Sire deGex, frerede 
Iean Sire de Ioinuille, ou plus probablement, Hugues fon fils époufa Leo- 
nor de Foucigny , feeur d’Agnes de Foucigny mere de Beatrix de Sauoye, &: 
en ce cas Beatrix auroit efté niece d’alliance du Sire de Ioinuille. 

Le Comte de Ch alo n] Voyez cy-apréslap. 119. 

La fille de Champagne] Blanche, fille de Thibaud V I. & d’A- 
gnes de Bcaujeu fa première femme , mariée à Iean Comte de Bretagne. 

Isabel fille dv Roy] Voyez l’Hiftoire de France de Meffieurs de 
Sainte-Marthe. L’Epitaphe de cette Princeflc fe lit au to. j. des Hift. de Fran- 
ce p. 443. 

E n s e s h a bits] La modeftie du Roy S. Louys en fes habits eft remar- 
quée cy-deuant en la p. 5. & par Guillaume de Nangis en l’an 1148. où il dit 
que depuis qu’il fut croifé la première fois il quitta la pompe des habits , nec 
ab illo tempore indutus eft fcarleto ,vel panno viridi feu bruneta , nec pellibusvariis , 
fed vefle nigri coloris, vel camelini feu perfei. Le Pape Boniface VIII. au fer- 
mon de fa Canonizatioju veftes quas babuit t non erant regis , fed religiofx ; h on 
erant Militis ,fed viri fimplicis. Voyez encore la Bulle de fa Canonization to. 
S. Hift. Fr. p. 4po. &: Geoffroy de Beaulieu de •vitâ& Gonuerfat. S . Lud. c. S. Ce 
fut à ce fujet qu’vn Doûeur de fon temps entreprit de le blâmer publique- 
ment, foùtenanc qu’vn Prince ne deuoit eftre jamais fans la pourpre, Regem 
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non debere communibus vti vefiibus , fed femper purpuratum incedere. Mais Tho- 
mas de Cantimpré a entrepris fa défenfe contre cét imprudent prédicateur, 
au l.i. de Apib. c. 57 . n. 63. 6 4. 

Garnvïes] L’Edit, de Poitiers , de Garintes. 

Le Comte de Chalon] C’eft le Comte Iean, duquel il a cfté parlé ***' n> 
«y-deuant. Son pere fut Guillaume Comte d’Auxonne, qui époufa Beatrix 
Comtcffe de Chalon, fille de Guillaume III. Comte de Chalon , duquel ma- 
riage nâquirent entre autres enfans, Iean Comte de Châlon, 8c Beatrix fé- 
condé femme de Simon Seigneur de Ioinuille Auteur de cette Hiftoire, au- 
quel Iean Comte de Chalon fut oncle, ainfi qu’il le qualifie en cét endroit, 

8c ailleurs. Iean Comte de Chalon eut vn fils, comme il a efté remarqué, 
nommé Hugues, qui époufa Alix de Meranie Comtefle de Bourgogne , fille 
& heritiere d’Othon III. Comte Palatin de Bourgogne. Au moyen duquel 
mariage le Comté de Bourgogne retourna derechef en la ligne mafeuline 
de ces Comtes. Voyez A. Du Chefne en l’Hift. de Bourg. 1 . 4. Quant au dif- 
ferent qui fut entre le pere 8c le fils, quoy que l’Hiftoire en ait fupprimé les 
caufes, il me donnera fujet de traiter à fonds des Guerres priuées, &enfuite, 
des Fiefs jurables 8c rendables, qui font des matières peu communes, dans les 
deux dernières Dilfer tâtions, xxvii. & xxvni.. 

Le Comte Thibavd de Bar] L’Hiftoire des Ëuefques de Verdun 
en l’an 1 116. Theokaldus Cornes Barri cepit in confliciu Henricum Comitem de Lu- 
cemburgo x v. K al. Otfob. cepit etiam cajlrum de Ligneio per infidias ipfoanno ni. 

Non. lui. A. Du Chefne en l’Hift. de Luxemb. part. 3. ch. 1. rapporte les mo- 
tifs , 8c les fuites de cette guerre. 

Villain serment] Guill. de Nangis p. 364. 8c Geoffroy de Beaulieu t*t. uo. 
ch. 31. appellent ce vilain ferment, inhonefium juramentum. Les ftatutsMSS. 
de l'Ordre de la Couronne d’épines dreflëz par vn Celeftin fous le régné de 
Charles V I. celui qui tant feulement jure le vilain ferment, 8cc. Voyez L’Indice 
de Ragueau. Cette grande rigueur de S.Louys enuers les blafphcmateurs ne 
fut pas approuuée par le Pape Clement IV. qui lui addreffa vne Bulle, qui' 
eft au Tréfor des Chartes du Roy, Laiette , contre les blajphemateurs tit. i.& 2. 
donnée à Viterbe le douzième de Iuillet l’an quatrième de fon Pontificat: 
par laquelle après s’eftre plaint du grand nombre des blafphématçurs qui font 
en France, il le prie de vouloir établir des peines temporelles contre eux, fans 
toutefois vfer de mutilation de membres , ni de peine de mort , n’entendant 
pas exclure la Cenfurc canonique, ni faire préjudice à la conftitutiondu Pa- 
pe Grégoire fon prédeceffeur : Sed auxilio ntutuo vtriufque gladium crcdimus 
adjuuandum , & vt fpiritualis manualem dirigat , & manualis fpiritualem fulciat 
& fuBentet. Et par la bulle de même datte , qu’il addreffa au Roy de Nauar- 
re Comte de Champagne, il l’exhorte de reprimer les defordres qui fe corn, 
mettoient journellement dans les blafphqmes : ne lui confeillant pas toutefois 
d’imiter le Roy de France, pour les peines qu’il auoit ordonnées contre les 
blafphcmateurs , en ces termes : Sed fatemur qu\d in pœnis ejujmodt tam acerbis, 
eorumdem veBigiis charijfimum in ChriBo filium noBrum Regem Francorum iUu - 
Brem non deceat inharere , fed alia poterunt reperiri citra membri mutilationem & 
mortem , qua a diftïs blajphemiis temerarios homines poterunt cohibere. Jpuocirca 
Serenitatem tuam monendam duximus & hortandam, quatenus tuam reputans tui 
redemptoris injuriam , pr.editfo Régi Francorum confias & fuadeas , quod ad re- 
gnum fuum ab hac labe purgandum falubriter fiatuat de fuorutn confilio yrocerum 
quod ad Dei honorem & gloriam vider it Batuendum. Dat. Viterbii 11. id.Aug. 

Pontif noBri A. 1 y. Cette cpître eft au Cartulaire de Champagne de la Bi- 
bliothèque du Roy f. 6 4. Il eft probable que ce fut enfuite des remonftran- 
ces du Pape, que le Roy S. Louys changea les peines du corps contre les 
blafphémateurs , en peines pécuniaires par cette Ordonnance , qui fe lit au 10. 
Regiftrc du Tréfor des Chartes du Roy f. 54. 
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il feracrié par les ailles ,par les foires & far les marchiez, chafcun Mois vHe fois 
au moins , <%uc nuis pe /dit fi hardy qu’il jure far aucuns des membres de Dieu, ne 
de nofire Dame , ne des S S. ne qu’il face chofi , ne qu’il die v illaine f atolle , ne far 
manierede jurer, ne en autre wanierequi tome à de/fit de Dieu, ne de N. D. ne des 
SS. & s'il efi fait, ou dit, l’en en f rendra v engeance tele comme il efi efiahly : & cil 
qui l'orra, ou fi aura , efi tenu le faire fiauoir à la jufiice , ou il en fifa en la mercy 
au Seigneur, qui en pourra leuer l’ amende , telle comme il verra que bien fêta. 

Se aucune perfonne de l’aagede xiv.ans ou de plus fait chofi ou die parolle en jurant , 
ou autrement, qui tome endefpit de Dieu, ou de N. D.oude fis SS. & qui fut fi horri- 
ble, que elle fut vi llaine a recorder, il paiera x L. liutes ou moins, me s que ce ne fait 
mie moins de x X. liures filon l’efiat efi la condition de l’homme, ou de la perfonne: 
efi fi il efloit fi pauure que il ne peut paieY la peine dejfufdite, ne eufi autre qui peut 
luy la voulfifl paier, il fera mû en l’Efchiele l’erreufe d’vne lieue , en leù de nofire 
jufiice , ou les gens ont accoufiumé a ajfambler plus communément -, efi puis fera mis 
en la prifon par fix jors, ou par huit au pain (fi a l’eau . 

S’il aduenoit que aucun d’iceluy aage feifi , ou dift chofi qui tornafi a dejpit de Dieu, 
ou de N, D. ou des S S. qui fufi moult horrible, toutefuoies ne fufi elle pas fi horrible, 
comme elle efi dite pardejfm , il paiera X. Hures au mains : mes que ce ne foit mit 
moins que x x. fols, filon la maniéré du vilain fait, ou de la vilaine parolle, et l’efiat 
Cria condition de la perfonne, & à ce fêta contraint ,fe mefiiet efi ; Et fi il efioit fi 
pouures , qu’il ne peult paier la paine dejfufdite , ne n'eufi autre qui pour luy la voul- 
fiSt paier], il fera mû en l’Efchelle lerreure d’vne lieue, en leu de nofire jufiice , ou les 
gens ont accoufiumé ajfembler , en la maniéré que U efi de/fus dit, & puis fera mis en 
la prifon trois jours au pain efi à i’eaue. 

Et Je aucun fai foit chofi , ou difioit parolle, tout ne fufi elle pas encore fi laide , ou 
fi vilaine , mes toutefuoies tornat a defpit de Dieu , ou de N.D. ou des S S. il payerd 
Xi. fol s ou moins , me s que ce. ne foit mie moins de v. fols , filon la maniéré dû f et, 
ou de la vilaine parolle , efi l’efiat (fi la condition de la perfonne. Et fi il efioit fi 
paouure , que il ne fieufi paier la paine des deniers dejfufdite s, ne n’eufi autre qui pour 
li la voulfifl paier , il fera mis en la prifon vn jour efivne nuit au pain efi à l’eauè. 

Et fi celle perfonne qui aura ainfi mcjfet , ou médit ,foit de l’ aage de X. ans ou de 
plus jufques à x i v. ans , il fera battu par la jufiice du Heu tout nu à verges, en ap- 
pert, ou plus, ou moins , filon la grieté du f et, ou de la parolle. C'efi ajfauoir li hom- 
mes par hommes , efi la femme par feules femmes , fans pré fine e d’hommes : fi ainfi 
n'eftoit que aucun rachetafi maintenant en paiant conuendblc paine de deniers , filon 
la forme dejfufdite. 

Et quant il fera denoncié à la jufiice d’aucun fur qui l’en mette tel fét , il fera 
contraint tantofi de ce: efi fie il noit le meffet, efi preuues font prefies tantofi ,foient 
qyis , (fi jurent en la prefince de celuy contre qui l’en mettera le fét, foit ou ne foit le 
dénoneekr préfent.Et filon ce qui fera prouué , foit fans delay jufiiciê cil qui fera 
attaint du meffet, filon ce qu'il efi dit cy-dejfus. 

Les tejmoings qui feront nommés à ce prouuer , efi ne feront pré fins ,foient con- 
traint s, fi mefiier efi, par prifi de corps efi 4 de leurs biens a venir, efi a porter tefmoi- 
gnage par leurs feremtns de ces chofis: efi fe ils foht de diuerfes lufiiees, l’vne Iufiice 
Orra les preuues à la requefte de l’autre, & renuoira feelé & clos ce qui fera prouué 
au luge àcui la justice appartendra d’iceluy qui fera dénoncé , ou accufé du meffet, 
ou dumefdit. 

Et de la paine d argent qui fera leuée pour tel meffet, li denonceur auront la quarte 
partie: cil qui commanderont , ou feront la jufiice , l'autre quarte partie s li Sires de 
la terre ? autre quarte partie à faire fa voulenté : l’autre quarte partie fiera gardée pour 
guerdonner ,fe mefiier efi, à Uefgard de la jufiice , ceux qui feront ajfauoir les mef- 
fets , & les mefdits de/fus nommés de ceux qui feront fi paouures, qu'ils ni porront 
riens paier. 

Et que lesohofisfoient mieux gardées, li Preuos , li Baiüifs , H Maires des villes , efi 
les autres justices dejfous les Seigneurs jurront que il trauailleront loiaument à tel 

pechié 
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fechié abbutre , feion U forme, qui tfi dejfufdite : & cil qui fera trouai en deffaute , 
il en paiera, la paine d'argent, autre telle comme s’il eu fi efié ionuaincus du m effet, ou 
du mefditt&pour ce ne fera pas quitte cil qui aura meffetou me fût. Et cil qui fera 
affauoir le deffaut de celui qui dfura faire jufiice ,prendra la moitié en la paine d’ar- 
gent qui fera pour ce leuee. 

Et ces chofis commande li Rois eBroitemtnt a garder en fa terre par les Saillis, 
& par les autres juBices,& es •villes de Communes, par les juBices des le us. Et 
veut que il foit publié en toutes fis aflifis , & ainfi face chacàn Sires garder en fa 
terre, & crier cil qui ont ban. Et fi il auenoit que aucun Seigneur ne put B juBicier , 
fi comme il cB dit dtffus , aucune petfome dont la juBice li appartinft , il doit requer- 
re le prochain Seigneur pardeffus: & fi il leur f aillait ,C autre pardejfus ,fi nus en i 
a, jufque s a noBre juBice. Et nous commandons que nos Saillis , érnos autres juBi- 
cier s leur daignent force , & ajde , quand il les en requerront , par quoi ils puijfent 
faire la jufiice. 

Et eB affauoir que li Sergent du Souuerain Seigneur ne pourront accu fer ni de- 
meurer é s terres as autres Seigneurs qui auront juBice, & qui feront Jubgiez, au Sou- 
uerain, ne li Sergent des fitbgiex, és terres des Souuerains. 

Commissio N aux Baillis pour l’übferuânce & effet de la precedente Or- 
donnance. 

Lvdovicvs , &c. T ali Sai/liuo. Cum nos in hoc P arlamento Affumptionis 
S. M. Parif.de affenfu BaronumnoBrorumquandam ordinationem fecerimus deamo * 
uendis blafihemiis , & enormibus jur amont is ,ac etiam punit ndà: quam qui don ot- 
dinationem vobis mittimus per latorem prafentium fub contrafigillo noBro inclufam, 
mandamus vobis quatenus ordinationem ifiam per villas , nundinas , & mercata pra- 
conix,ari,& in veftris afjifiis public ari faciatis, edmque in vejtra Baiüiuia au andin 
nobis placuerit teneti firmiter ,frfiruari. Et fi fort é contigerit aicquem devefiraSail - 
liuia aliquid dicere ,fiu f acéré contra Deum , sut Beatiffmum Virginem Màriitm Ma- 
trem ejus , ade'o horfibile , quod de ptenis in pr a dicta ordinatione pofitis , àd illad non 
fuffciet vindkandum: Ÿolumus quod infiifta eidem pr opter hoc graniotè peena in ea- 
dem ordinatione contenta, res deferatur ad nos,& ipfi in prifiine nofira ndnlvmihut 
teneatur, quonfque nofirum fuper hoc refcripferimus voluntatcm. Partem autem Nos 
contingentent de emendù que proueniènt inveBra Sailliuia de bidfihemiü & jura - 
mentis hujufmodi ,ponetis ad partem ad noBrum beneplacitum mie faciendum , fum- 
mam partis ipfi us in P arlamento omnium Sanftornm nobis reddituri in fcriptis, ac 
etiam relaturi quid de blafihemiis intérim erit. Actum ,&cc. 

En vn autre Regiftre ce qui fuit eft ajouté à cetce Ordonnance de S. Loilys ; il 
tfi ordonné que l’en mande aux Saillie & Senefihaux qu’ils voient, enquierent par tous 
Us Chafitaux & lès Manoirs le Roy de leur Bailliages ,s'il y a Sergent à gaiges, dont 
Ven fi puiffe fiuffrir,& fi aucuns en y a que ils en efcrijfent au Roy les noms de 
par qui ils font au Parlement de la Touffains. 

Item Ven mandera a tous les Baiüifs qu'ils paient & enuoient au Temple à Paris , 
tout ce que ils doiuent de vieil au Trefirier , & ce foit fait fans delay. 

Item mandera à tous SaHlifs que ils f axent garder en leurs Bailliages, & en leurs 
terres ,& aux terres des Barons qui fini en leurs Bailliages ladite ordonnance , de def- 
fendre les viUains firmens ,tes Bordeaux Communs, les jeux de Dez. ,&lekr enutira 
Ven V Ordonnance : Mais la peine i argent pourra bien efifefnuée en paine de corps, 
filon la qualité de la perfonHc& la quantité du meffait. 

Et efi fciehdum quod ifia & vltima partes, feu claufuU,fùnt de ordinatione fafta 
fuper omnibus pradiclis per Regem Philipfum , P ari fis in P arlamento Afienf. anno 
Dom.1272. 

Voyez les Conftitutions de démenti 1 1 . & de Grégoire I X. aux Décréta- 
les tit. de Maledicis. L’on n’a pas laiffé toutefois d'ordonner encore depuis le 
Rcgne de S. Louys. des peines corporelles contre, les blafpbemateufs , parti- 
culièrement dans les cas , où les peines pecuriiaireS n’ont pû arrêter le cours 
des blafphemes. Et fans aller rechercher les Ordonnances des Rois fubfe*' 
Partie II. O 
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quens, je me contenteray de rapporter les termes d’vne de Iean IL Diic dè 
Bourbonnois & d’Auuergne , donnée au château de Molins le pénultième jour 
deFeurier l’an 1474. par laquelle ce Prince Voulant éteindre & abolir lesblaf* 
phemcs dans fes Etats > ordonna que ceux qui qn feroient atteints & conuain'- 
cu s, paieraient pour la première fois la fomme de cinq fols Tournois ,& *vne tiure de 
cire al’Eglife au lieu, qui par réparations ou autrement , en aura mieux befoin : & 
pour la feçonde fois doublant ladite peine , c’efi à fçauoirdix fols &deux liures de ci- 
re :&pour la tierce fois d’eftre mis & lié au pilier, & fi pour la quaYtefois il y ren- 
choit, ordonne l’oreille efire attachée audit pilier, & S’il y renchoit jufqu’ à la cinquiè- 
me fois , veut que la langue lui fait percée d’vn fer chaud a plein jour démarché , & 
s’il ptrfifte ,il ordonne le banniffement perpétuel de fis Efiats. Il Te voit vne Or- 
donnance de Richard Roy des Romains donnée à Soleurre au mois deluillet 
d’an 1157. qui ordonne des peines contre les blafphemateurs , fuiviant la qua- 
lité de leurs blafphemes, mêmes de mort : Si quis daté, induftria (jr deliberato 
■anima per Dei nomen ,potentiam , mifericordiam, baptifmumfacramentum, martyrium, 
paffionem , vulnera , virtutem , & fimiles fermasses blafphemes jurauerit,in primis vt 
damnata blafj hernie delictum inter publica crimina numeretur,deinde in ipfum reum 
ailtionis gladio animaduertatur. Si quis veto ex ira aut prauâ confit etudi ne de ti- 
quer it, quoties dejeraffe autblafphemaffe auditus fuerit, toties pro vnoquvque blaf 
fhetno ditto vel juramento ,fingulos folidos judici , in eu jus dijtrittu crimen commi- 
fijfe deprehenfus fuerit , toties pro vnoquoque blafphemo culpabilis judicetur , (nijs 
tamen ita grauiter blafphemaffe conuincatur *qu'od morte dignus exifiimetur) decerni - 
mus,vt fecundùm cr'minis circumf tan fias pro judicis arbitrio atrociùs in corpore & 
•vitâ puniatur. 

; Esc hall sa] L’échelle eftoit vne marque de haute juftice , au haut de 
laquelle on fàifoit monter vn criminel pour i’expofer à tout le peuple , &luy 
faire fouffrir la honte , que fon crime meritoit. Les Coûtumes d’Auxerre 
Art. 1. de Sens Art; 1. & a. deNiucrnois Tit. 1. Art. 15 . & de Bourbonnois Art. 
z. parlent de Cette efpece de fupplice, duquel on voit des veftiges à Paris en 
l’Echelle du Temple. Il en eft encore fait mention aux Aflifes de Champa- 
gne, qui fe conferuent en la Chambre des Comptes de Paris fols 78. en ces 
termes": Visa apprifia fait a fuper hoc quod Major & Scabini de Pruuino dicebant 
fe effe & fûffe in bond faifind faciendi & habendi fcalam a tempore Dominùrum 
Campania pràdecefforum 1 ). Regis apud Pruuinum , in media vko ante Domum Dei 
Pruuinenfem , ad ponendum ibidem malefait ores jurantes ïnhonesta ivra- 
ie e n t a , & juftitiandi eofdem in fcalâ ,fiue puniendi fecundùm loci confuetudinem, 
tîr fecundùm deliétorum quant itatem , inuentumfuit&probatum ditto s Majorem & lu - 
ratos intentionem fùam fufficienter probaffe, guare pronunciatum fuit per Curia Con- 
filium, quod ibidem, prout effe confueuerat , faluo jure D. Regis, fcala fiet & rema- 
nebit . 

Appelle», le D ea» le] Nos premiers Chrétiens eurent le Diable en 
telle horreur, comme eftant l’ennemy du genre humain, & des bonnes âmes 
qui feruent Dieu, qu’ils faifoient mefmes (crapule de le nommer: C’eftpour 
cela que nous lifons que les Peres de l’Eglife ont affeété de le qualifier du 
nom de Mauuais, en le nommant fimplementi»#*/*», comme Tertullicn lib. de 
Poenitentiâ c. /. lib. de Patient, c. 11. 14.. de cultufaemin. 2. s J. 2. ad Vxor. c. 6 . S.Cy- 
prian de Orat. Dom. c. 10. S. Paulin epiSi. 4. ad Seuér.Natali 4-S-& 7- d’où vient que 
plufieurs eftiment qu’il eft entendu fous ce nom en l’Oraifon Dominicale : 
Sed libéra nos à maloi c’cft lapenfée de S. Iean Chryfbftome, d’ Euthymius , de 
Theophylaéte, d’Origenc fur cette Oraifon , & autres. Nos Poctes François le 
nomment prefque toujours Mau fez , , parce qu’il, fait le mal, & qu’il en eft au- 
teur, ou parce qu’il eft difforme , & mal-fait, d’où nous auons formé le mot de 
Mauuais qui eft à préfent en vfage. Le Roman de Garin : 

Multfçait de guerre , maufez, li ont appris. 

Guillaume Guiart en l’an 1301, 
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Vilains braient corne maufe\, &c. 

Plvsievrs Eg l 1 se s] Voyez Guillaume Guiart en la Vie de 5 . Louys, la 
Mer des Hiftoircs, Louys Lafleré & autres. p * £ ' 

N o vs L o v y s ] Cette Ordonnance fut expédiée à Paris l’an 11 jé.&fe trou- 
ue en quelques Regiftres de la Chambre des Comptes plus étendue quelle * 
n’ eft icy. 

Se vendoit av plvs o ffr an t] Voyez l’Ordonnance de Philip- 
peslcBcl de l’an 13 ij. pouf la reformation du Royaume Art. to. & celle de 1301. 

Par q varan te 10 Vrs] V.laLoyi. Cod.Vt omnesjudices tam ciuiles 
quàm militare s poB adminiBrationem depofitam yo. die s in ciuitatibus , vel certis lo- 1 

cis permaneant . Et la N ouelle deTheodofe & de V alentinian de Tribut u fifealibus . 

Cela s’eftaufli pratiqué dans TEfcofle, comme nous apprenons des loix des Ba- 
rons d’Efcolfe, intitulées vulgairement, Qupniam Attacbiamenta , ch. 101. 

Mav vaises Covst vmes] Louées , impofts , tributs , vexations. Ce 
terme eft commun & triuial. 

Estienne Boyxeave] Envn Compte des Baillis de France du terme 
del’Afcenfion de l’an 1 162. il eft nommé Stephanus Boileue. Envn autre du ter- p * £ ’ * 
me de l’Afcenfion 11.66. Stephanus bibens aquam. En vn du terme de laChan- ^ 
deleur 1 z6%. Stephanus Boitleauè Prapofitus Parifienfis. L’Auteur de la Vie de w 
S. Louys, dont lé MS. eft en la Bibliothèque du Roy , cotté 714. ch. 34. fol.j8. 
dit qu’4* retour de fin voyage i2yS. -au ffi-toB qu’il fut arriué À Paris , il ajfembla 
plufieurs Prélats , Bar oit s , dr de notables Clercs de tous eBats , dr des gens de fin 
Confiil pour aduifir fur le fait de la juBice , fit faire plufieurs Ordonnances qu'il ap- 
prouua dr confirma ,dr les fit enregistrer & publier en la Cour & Auditoire du cha- 
fteletà Paris , & autres Auditoires des Bailliages dr Senécbaucées de fin Royaume. Et 
pour prefider en U Cour & Auditoire dudit Chaftelet , il y inftitua vn Bourgeois de 
Paris bien renommé de preudhomie, nommé EBienne Boileau'c,dr aüoit fiuuent le Roy 
audit ChaBelet fi feoirprés ledit Boileauc , pour l’encourager dr donner exemple aux 
autres luges du Royaume ,dr bien fiuuent au moins deux fois la femaine donnoit au* 
dience en fi maifon aux pauures dr indigent ; fiuuent commettait des perfinnes pour 
s’informer par les prouince s des luges corrompus dr mal fitifins. Et aduint qu'vn Bail- 
ly d'Amiens ayant eBé trouuê mauuais Iuge& corrompu , te Roy l’ofia,& le fit met- 
tre prifinnier ,jufques a ce qu’il eufi reflitué tout ce qu’il auoit pris. Cette famille 
des Boiieues fubiifte encore à préfentàParis, &: dans l’Anjou. L’Auteur de la 
Merdes Hiftoires parie aulïi auantageufement delabonnejuftfcedecePreuoft 
de Paris, & confirme ce que le Sire de Ioinuille dit qu'il n’ auoit égard ni à la 
parenté , ni à l’amitié , racontant qu’/ 7 fit pendre vn fien filleul , pource que la me - 
re luy dit qu’il ne fi pouuoit tenir de rober. Item vn fien compare qui auoit nié vne 
fomme d'argent, que fin hofie luy auoit baillée à garder ; Louys Lafleré dit la mê- 
me chofe. 

Pitevx des p aÿv r bs ] Geoffroy de Beaulieu ch. 18. parle fort au long 
de fes aumônes, & du foin qu’il auoit des pauures. Guillaume Guiart rendauf- 
fi le même témoignage : 

Cis fiints Rois chafiun jour fefiït 
A l'honneur du bon Roy celefire , 

Sis vint poures à fi Cour pefire, 

Tré s -fiuuent deuant eus taillait. 

Et les viandes leur bailloit , 

Pource faire foujfroit grant peiné. 

Tout l’Auent dr la Quarantaine 
Efioit par fin comanacreus 
Le nombre des Ramenteus. 

B eus cens fuB à chans ou à villes , 

Enfiruoitaus hautes vigiles , 

Ainçois qu’il menjafi ne beufi. 

Partie II. O ij 
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L’Ordonnance que ce faint Roy fit à Paris au mois d’O&obre l’an 1160. en 
fournit vne autre prcuue , par laquelle il ordonne que,fuiuant ce qui s’eftoit 
pratiqué par fes predecelfeurs , tous les ans au temps de Carême , De bursâ 
Regis vfque ad duo millia centum decem & nouer» libras Parifienfis , & 63. modios 
bladi, & infuper 6S. milita altcium fer manus Eleemofÿnarii & Bailliuorum difiri- 
buantur : &: en augmentation de cette aumône ordinaire il veut que par fon 
Aumônier il foit diftribuc tous les jours de Carême cent fols aux menus pau* 
ures, &c. * 

Festes annyelles] On appellent ainfi les quatre principales feftes d e 
l’année» Le titre de Hugues Duc de Bourgogne pour la fondation de la Sain- 
te Chapelle de Dijon de l’an 1171. rapporté par M. Perard en fes Mem. de 
Bourgogne : in fefiù' annualibus , id eft in Naiiuitate Domini , in Pafiha, in 
Pentecofle , & i» omnium Santtorum. Vn autre titre de Odo Euefquc de Paris de 
l’an 1199. Afud Sammartban . in G ail. Chrifi. Statu ente s vt in ipfi fefto tantum 
celebritatü agatur , quantum incateris feftis annualibus fiericonfueuit. Fefle annuaul 
en vn titre de Hugues Duc de Bourgogne de i’an «.68» dans le fieur Perard 
P- 339 - . ' 

De ses pamilîeas J De fes officiers domeftiques. Car c’eft ainfi qu’on 
les qualifioit en ce temps-là» Roger de Houeden p. 715. Robert us de Tufneham 
familiaris Régis. En la Ratification du teftament du Roy Philippes le Bel par 
Louys Hutin , Martin des Effars eft dit familier du Roy , comme Gilles de 
Compiegne au Rcgiftre des Grands Jours deTroyes, Il eft fouuent parlé dans 
Falcand en l’Hift. de Sicile des Familiers de la Cour. 

Grant despense et largeen sa maison] Nous ne pouuons 
pas mieux connoître quelle eftoit alors là dépenfe de lamaifon de S. Louys, 
que par l’Ordonnance de fon Hoftel de l’an ltéi. qui fe trouüe en la Chambre 
des Comptes de Paris, dans vn Rouleau, qui m’a efté communiqué par 
d’Herouüal» * 1 

O r d 1 n a t î o hojpitii & familia Dom. Régi sfafta An. Do. izôi.menfe An» 

Cambellani amotù liberationibus fuû , vide lice t Johannes San. . . Tohannes Bourg..; 
& Petrus de Land. . . quilibet 6. fol. per diem , & tresvaletos corne dente s ad curiam: 
& in fero dimidium fixtarii vini, de candela vnam torchiam per feptem , etiam pet 
quinque , aliam per quatuor , & i2.pecias candela minuta , & * fabricam ad très , 
equos . 1 

Galterus de Jguitriaco Cambellanus s.fié.d. per diem , 2. valletos comedtntes ad 
eu riam , dimidium fext. vini ,in fero candelam , & fabricam fient alii Cambellani. 

V alleti Caméra quilibet 6. d. per diem , vnam prabendam auena loco libéra ■* 
tionis , & pugneyarum , 6. per diem quifunt in curia ipfi omnes pro fat no funrna - 
rii fibi communie 4. den.per diem , & quilibet 6. pecias minuta candela , & fa- 
bricam ad vnum equum: Et vult Dom. Rexquod omnes pugneya erogentur ai vo- 
luntâtem ipfi us per manum eleemofÿnarii. Item quilibet eorumhabct vnumvaletum, 
ad curiam corne dent, pro robâ 100. f. per annum quilibet partem fuam aqualiter mor- 
fuum candelarum. 

Guillelmus Brito & Iohannes de Ermeriouilla , quilibet 12. den.per diem : 2. pra- 
bendas auena ,1. valetum, comedent ad curiam , quibus Rèba eft loco liber ationis dr 
pugneyarum, 6. d. per diem , candelam , fabricam , & partem fuam remorfuum cande- 
larum , ficut V alleti Caméra. 

Petrus de Brocia Cyrurgicus & Valletus de camerâ, & Guillelmus de Saltu , qui- 
libet 2. f*per diem in curia , & extra, a. pr abondas auena, 2. valletos comed. pro 
robâ joo.f. de candela vnam torchiam per 4. d- pecias candela minuta, fabricam 
ad 2. equos. Item idem Petrus loco liberationis caméra & pugneyarum ô. d. per diem , 
quando erit in curia. 

Gueta. quilibet 6. d. per diem , loco liberationis & pugneyarum <S.d. per diem 
quando funt in curiâ , 1. prabendam auena, 1. vàlletum comed. 6. pecias minuta cand. 
fabricam ad. vnum equum, pro robâ too.fi 
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Johannes Barber ius 6. d, per diem , pro valleto fuo & equo hojpitand. 3. de», per 
diem , vnam prabendam sue ns , 1. valletum comed. fabricam advnum equum, 6. pecias 
minuta cand. pro robâ ioo.fi 

Paneteria. 

Paneterius ,Bartholomaus Tritan , ad 3. equo s 6. fi. per diem, 3. v aller os comed. 
dimidium fiextarii vint in fera', de candelâ vnam torchiam pro fieptem , aliam pro s. 
aliam pro 4. & 12. pecias mirtuta candela , fabr. ad 3. equos. 

Alii * Paneterii quilibet ad 3. equos , s. fi 6. d. per diem y 2. vallftos comed. dimid. 
fext. vint in fero , de candelâ 1. torchiam, per s * aliam per 4. & 12. pecias minuta 
candela ,fabr. ad 3. equos. 

Michaël de Furno 4 . fi. per diem ad 2. equos,2.valletos profurno,& t.poft Je comed \ 
de candelâ 1. torchiam per s. aliam per 4. & 12. pecias minuta candela , fabr. ad 2. e- 
quos , pro robâ pro fe 60. f. pro robâ pro 2. valletis 60. f. 

Iacobus Clericus Paneterii 6. d. pet diem loco libérations pro fe , & homines pane- 
terii hojpitand. 3. d. per diem, r. prabendam auena , /. valletum comed. 1. torchiam 
per 4. & 12. pecias minuta candela , pro fornitio paneter. fabricam ad 1. equum , pro 
robâ 100. f. 

Petrus de Paneter. 6.d. per diem, r.prabend. auena , & fabr. ad equum fuum pro 
omnibus. 

Summularii mapparufn quilibet. â.d.per diem pro quolibet fummar. hojpitand. 3. 
den. per diem , ptofeno cuilibet fummar io 3. den. per diem, quilibet eorum pro fe & 
roncino. fuo hojpit, loco libérations 3. â. per diem , /. prabend. auena , /. valletum 
comed. fabricam ad /. equum , de candelâ omnes infimul s. torchiam per 4.& 12. pe- 
cias minuta candela , cuilibet pro roba 30 . f. 

gnatuor portantes Çapas , & vnut deuerfus Clericos , quilibet /. den. pet diem , & 
comedant ad cutiam omnes infimul, t2 k pecias minuta candela * quilibet pro robâ 
30 . f. 

oblearius pro feno tqùt fui 3. den . fer diem , i. prab. auena pto pramio fuo ioo^ 
f. per annum. 

Lotrix mapparum loco liberationis fua 2. f per diem , vnam prabèndam auena, 12 , 
pecias candela minuta , & pramium quoi habcre folet pro mappis fèuandis. 

epuatrigatius Paneter. ad 3. equos , pro feno ipforum equorum f.d. per diem ,prê 
pane, vino, coquinâ & viclu fuo , & pro fe & equis hojpitandis 21. d. per diem, 
pro pramio 40. f. per annum , 6. pecias candela minuta per diem. 

SCAN.CÎONARIA. 

tiarchefus de Corbolio ad 3. equos 6 .fol. per diem, 3. Vallet, comed. dimid. fext. vi- 
nt in fero , de candelâ 1. torch.pcr 7. aliam , per s • aliam per 4. & 12. pecias minu •« 
ta candela , fabric. ad j. equos. * 

Alii Scancionarii ad 3. equos quilibet s.f. 6. d. per diem, 2. Vallet. comed. dimid \ 
fext. vini, de candela /. torch, per /. aliam per 14.^12. pecias minuta candela, fa- 
bricam ad 3. equos. 

2. Cletici in Scancion&ria , quilibet S. d. per diem , vnam prabendam auena ,vnum 
Vallet, comed. vnam quartam vini pro fe hojpite , 6. pecias minuta cand. fabricam 
ad t. equum, pro roba 100. f. 

Guillelmus Madelinarius 6. d. fer diem, t. prabend. auena , t. valletum pro fe , & 2. 
tam pro ciphis ,quâm provitrù quarcndis & portandis, comed. 6. pec. minuta cand. 
fabricam ad 1. equum, pro robâ roo.fi & fi oporteateummittere provitris ,reddetut 
eivettura, nec percipiet 12. denar. pro fiummariis , quos percipere confueuit , quand ’ç 
mittebat pro vitris quarendis , dum Rexdifiabat â Parifiis vitra 20. tentas. 

Summularii fcancionaria 4. quilibet 3. d. per diem pro quolibet fiummario ho- 
JJitando 3. d. per diem quilibet eorum pro fe & roncino fuo hojpitando loco libe- 
rationis 3. d . per diem , pro feno cujftjlibet Jùmmarii 3- d.per diem, quilibet r. pra- 
bendam auena , 1. valletum comed. ad 1. equum , de candela omnes infimul 1. tor- 
chiam per4. & 12. pecias minuta candela, quilibet pro robâ 30. f. & vnus ex iJHs 
qui vocatur C oie tus ajferet aquam <td bibendum pro Rege. Item debent omnes tnfi* 

O iij 
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tnul dimidium fextarii vini qualibet nette , & iz.d.ftr diem, quando Rex corne dit 



yçr -umrru* 

Barillarii /. quilibet 4. d. per diem ,& comedet ad cunam , dimid. quarterii vi- 
nt in fero , 4 » pecias minuta candela , pro roba 30. fi. 

Boutarii 4. qui liber S.d. per diem, & comedet adcuriam, vinum, candelam, ro- 
bam, fient Barillarii. 

Jpuadrïgarïi boutorum ad 3 - equos , 4. fi. per diem , (fi comedet ad curiam , vnam 
auartam vint in fcro , reparationem quadrige , & afiimabuntur equi fui quando po~ 
net eos in ferait io , & fi moriantur in feruitio, reddetur eis feruitiurn , valletus etiam 
fûtes comedet ad cunam . 

potarius pro feruitio po forum 2. f. per diem , & comedet ad curiam, tpfi (fi vale- 
tus fuus. 

Duo Portantes aquam ad bibendum pro communi, quilibet 3. d. per àiem ,<fi corne- 
dent adcuriam, & juuabunt Boutarios. 

Portator boutorum comedet ad Curiam tantum. 

Co^VINA. 

Cocci videlicet Nicolaus de S oifiaco, (fi Guillelmus Guillore , quilibet ad 3. equot, 
S. d. per diem , ires valleti comed. dimid. fext , vini in fero , addito quod ifembertus 
habebatduo fextaria vint in quolibet fero, de candela quilibet 1. torchiam per 7. a - 
liam per s. aliam per 4. & 12. pecias minuta cand. fabricam ad 3. equos. Item ille 
loco ipfius Ifemberti feruiet habebit vinum & candelam ficut é’ ipfe Ifembertus. 

Alii cocci quilibet ad 3. equos 4. fi 6. d. per diem, 2. valletos comed. dimid. fex - 
tarit vini in fero, de candela quilibet vnam torchiam per 4, (fi 8. pecias minuta can- 
dela , fabricam ad 2. equos. 

Adjutores , quilibet 2. fi per diem, r.prabendam auena, 1. valletum comed. 6. pe- 
cias minuta candela , fabricam ad ï. equum, pro roba jo. f. 

Hafiatores 14. quilibet 7. d. per diem , & comedet ad curiam , omnes infimul 16. pes- 
etas minuta cand. quilibet pro roba & calciamentoso. fi (fi ille qui firuit eleemofy- 
na , percipiet tamquam Pagius quamdiu feruiet eleemojyna in ifto feruitio. 

Sufflatores , 4. quilibet pro omnibus ad 1. equum 12. d. per diem, & comedet ad eu* 
riam , omnes infimul 1 8. pecias minuta candela, quilibet pro. roba (fi calciamentodo. 
fi. & quando pramittentur , habebunt expenfias rat ’tonabiies . 

• Cufios ciborums-panes(fi dimid. fie xtarii vint provitfu fito , 6. pecias minuta cand. 
pro roba (fi calciamento 60. fi. pro equo fiuo & omnibus aliis 12. d. per diem. 

Hofiiarii coquina 2. quilibet S.d.per diem , (ficomedent ad curiam, pro roba 20. fi. 
£>uadriga coquina 2. ad 8. equos , pro fœno& letteria2.fi 8. d. per diem ,Aloud. 
guadrigarius fie quinto pro vittu fiuo, fie, equis , herneffio ho fit and. s. fi per diem , 
9. prabenda auena per diem, 20. pedas minuta cand. & pro roba fila & valettorum 
fiuorum 20. I. per annum. 

Spuadrigarii Prandii ad 3. equos 4. fi. per diem , pro pramio & pro vittu fiuo, (fi 
fieruientis fui 12. d. per diem, pro quadriga fiua & herneffio reparand. & tenendis in 
bonoftatu 40. fi. per annum, & afiimabuntur equi quando ponet eos in feruitio, & fi 
moriantur in feruitio, reddetur eis feruicium , Cf 2. valleti qui vadum cum ilia qua- 
driga, qui, bet eorum 3. d.per diem, pro tunica & calciament. is- fi. per annum, & 
corne dent ad curiam. 

Salfatii 2. in propriâ coquina Regis pro quarendis neceffiariis ad fialfiam Regif 3 .fi 
a.d.de candela 12. pecias minuta candela, quilibet eorum pro roba 40 .fi. ambo infi- 
mul 3. valletos , comedentes , quilibet habebit pro roba 40. fi & comedent ipfi ambo 
ad curiam. 

Scutellarii pro fi, equo fuo, (fi s . vaüetis hofpitandis 18. é*per diem , de candel. 
zo. pecias minuta candel. r.prabendam auena, dittos /. valletos comed. pro robâ 
4o.fi quilibet dittorum s. valletorum pro robâ , calciamtnto& prami060.fi. per an- 
num. Eleemofiynarius habebit amodo panem fialis. 

Lambertus cufios 3. fiummariorum fialfiar. & ficultellar. pro fœno & letteria ipfio- 
rum fiummariorum 12, d.p. diem, pro fie &valleto fiuo ,& ipfi s fummar iis hofpitandis 
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Capellaui & C 1 er ici Cap élit , ficut filent, excepte qubd loco liberationis quitibet 
Capellanus habebit 4. d. per diem , & quitibet Clericus 2. d. per diem. 

Thefaurarms TUronenfis s. f. per diem , loco liber ationis 3. fi per diem . 

JOecanus S. A ni uni 4.f. per diem , loco liber Ationis 3. f. per diem . 

Hoftiarii quitibet 3. f. per diem , 2. valletos comed. fabricam ad 2 . equos, pro ro- 
ba 100. f. de candela /. terchiam pro 4. & S. peci as minuta candela , necamodo per - 
tipiet pugneyat. 

Portant quitibet 9. d. per diem , i.prabendam attend, 1. valet um comed. 6. petiot 
minuta candela, pro roba 40. f. per annum , nec amodo pertipient pugney as. 

Vallet i de porta pro toto anno, pro roba & pramio 60 . f corne dent ad curiam, & 
amodo infiituentnr per Regem. 

Lotrix deuerfus Regem, pro radiés 2. fi 6. d. pro viftu fuo & familia fuis, f per 
diem, 2. prabend. aueoa, de candela 1. torchiam per 4. & 12, petiot minuta cande- 
la , pro roba 6. /. per annum. 

uadrigarius caméra ad 4 ■ equos , 4 . prabendas auena, pro fce no 12. d. per diem, 
loco liber ationis 2 - f per diem , & pro pramio 40. f. per annum . 

Summuloriu s caméra , <lr Devarierum fcriptorum , & frutiuariorum , & Cape Ua, 
qnilibet pro vicia fuo S. d.per diem, pro foeno cujujlibet fummarii 3. d. per diem, 
<fr 1. d. pro cremento (ibi fa&o pro atiis necejfariis Jummarii quarendi, & habent om- 
nes infernal loco liberationis 4.f. per diem. 

Item qnilibet oomm kabetpro roba per annum 30, f. addito quod 3. fnmmularii Ca- 
pe lia habent quolibet pro roba roo. f. per annum, & in quolibet omnium fefiorum 
anualium, habent omnes infimul jo. f. & duptum illorum 4.fotidorum quos habent 
loco liberationij praditia. 

Çapellanus S. Michaètis comedet ad Curia#, fient filet. 

ÇapeUattus S. Bartholomai loco liberationis 22. d. per diem ; 

Rttifta Ioannis Taillütoris loco liber, 19. d. per d. 

24. Conuerfi, quilibet loti feruitii fui quando Comedetur bis in curia 14. d.per 
diem : & quando comedetur fimel tantummodf in curia, quitibet ip forum conuerfo - 
mm 9. d. per diem . 

S. Rencarii , quitibet loco feruitii fui quando comedetur bis in curia 20. d , per 
diem s fed quando comedetur femel tantummodo in curia , quitibet 13. den. per 
diem. 

I’ajcmteray à cette Ordonnance vne autre pour l’Hoftel du Roy Philippe* 
le Bel, & de la Reyne fa femme faite à Vincennes au mois de Ianuicr l’an n8y. 
félon la façon l de compter les années de ce temps-là, c’eft à dire les fuiuan- 
tes , fuiuant celle dont nous nous feruons aujourd'huy, laquelle fetrouue dans 
les Regiftres de la Chambre des Comptes de Paris, intitulez, Pater, Nofier , fie 
autres, qui m’ont efté communiquez par Monfieur de Vyon Seigneur d’He-, 
fourni > fie. explique la plufpart des termes Latinifez , qui fe rencontrent en cel- 
le de S. Louys. 

Paneterii. 

Panbtie rs> /. C'efi ajfauoir vn pour le Roy , & 2. pour le commun, & doi- 
utut querre le pain , & feruir en, & efire au paier toutes les fois , que il pourront 
ofixe , 8cc. 

Item G altran des Nappes, qui fait le fiege du Roy. 

Item les 2. fommetiers des nappes, fiée. & auront lefdits Sommeliers ,& ledit Ga- 
leran, vn vallet a gages, pour garder leurs 3. chenaux. 

Hem Ptrttchappe , 2. 

• Le Pajîoierfera les patez, le Roy ,& du commun, fiée. 

JLe Oublier . 

La lauandiere des Nappes. 

E $ C H A N Ç 0 N M E R 1 E. 

il ri aura que 4. Efchançons enfemble , qui preignent gages ,1. pour le Roy , tir 
p$mr lu commun 3. & doiuent liurer le vin , & acheter, & feruir en, & efire au 

traire 
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me finement ans grans fefies, & doivent efiro an paicr toutefois que il pour- 
ront* à prendront au temps a gaiges , & feront de tele condition en toutes chofis, 
comme les PaUetiers font . 

Item le Clerc de l’ Efchançonnerie comptera en la Paneterie , dr en fera la paie. 

Item Barilliers 2. qui merront es fommiers en leurs propres perfonHcs. 

La charette des vins d 3, cheuaux. 

Soutiers 2. qui feront le feruice en leurs propres perfinnes. 

Le Potier , aura le jour pour fis pos 12. d. & mengera feus à Cour, & n’y aura 
nuis vôtres , fi ce neft ans fefies annueus. 

C v î s 1 N E. 

ifimbart dr 4. autres Keuz, , defquiex les 2. feront patdeuers le Roy , dr les 2. par* 
devers le commun , avec Ifimbart, & deuront eftre a la viende q verre , dr achater, dr 
defftckr, & fituir en, & voir oit les pièces cherront, & aura ifimbart tous gages , 
tome il foulait, & les autres Keuz, tous 4 . autreffi, dr fi aura Ifimbart i.fiextier de 
vin au folr pour la veuë de la cuifine. 

■ Item Ardeurs, 4. 2. pour le Roy , dr 2. pour le commun , (fie. 

Afienrs>4- qui prendront leur droit en la cuifine & mangeront a Court, &t. 

Paiges , 4. qui mangeront à Court, &c. 

& ouf fleurs, a. defquiex l'vn fera moigneus ,dr mangeront d Court, & prendront le 
flambet en tele maniéré , que le potage n’en vaille pis, fans autre tktfi prendre. 

Esfens 4. peur tout C ofiel,qm vivront de la Court,fitufce qui Une feront point 
fini, ♦ 

Les SauJJiers du commun , tire. & n'astra que 2. valiez,, qui prandront le pain du 
fil , & auront enfimble S. d. de gages pour toutef ebofet, & fi praigno gatdcle Me* 
fire et oftel que l’en ne face trop de pain de fil. 

Le Garde-manger fêta la paie. 

Le poulailler firuira pour le marché que t en fera À lui. 

Huiffiers, 2. tvn devers la cuifine le Roy, dr t autre devers le commun mon* 
gtront d Court , & aura ebafeun d’eux 4. d. par jour. 

Les 2. grans ehateftes de la cuifine auront cnafiuut d 4. cheuax pour toutes chofies 
9. f. par jour , dr il doiuent au Roy pour chafiun chenal il.l, ou le chenal. 

La charefie du petit difner d 3. cheuax aura U jour /. f pour toutes chofis t de là 
te Hordes cheuax pour le prix qui mis y efl. 

Frvïtérîe. 

Fruitiers 7. & 3. valiez, qui feront la chandelle, defquiex tvn aidera d fieruir du 
fruit , & les autres 3. mangeront d Court , & auront enfimble „ &o. 

Item fommiers 2. dont tvn mtrra le finit, & t autre la chandelle gerront Ces 2 . 

fommiers avec les fommiers delà chambre le Roy ,dr ceux qui ks garderont aujfi>& 
fera ofice la charete du fruit. 

Item l’en firuira dla table le Roy dr de fis fireres du finit , alnfi comme il a efic ac - 
coufiumê ,dr ans autres tables des Rois tant feulement fors que tnGattfim , dont en 
les firuira de figues , de vois, dr de roifins tant feulement. 

Item t en fera t2. grans torches , S. pour le Roy, & 4. pour fis firtrts,df ne firent bail* 
liées d nuüy pour porter kefs ,& ks autres torches firent autele s , comme au temps le 
Roy Loys. 

* c v r t s. 

Ffiaiers,4. Roger , pour le cors k Roy , Demfi pouf le Tmel, Pierre lentiens , vn 
autre pour achater les cheuax, & aura chafiun 2. cheuax ,2. prouendss,i. valet mm* 
font a Court, dre. ' 

Item Marefihaux 2. drC. ' $ 

ŸaUe\de forges 3. dre. 

Valiez, d’efiable 4. Valiez, de Ttnel, drc.U Bùuteiller, drC. 

Item ordenné efl que le Roy aura û .Cour fier s pour ceux qui itOUt avec lui en boit, 

& pour fin cors tant quo il luy plaira , &c. 

Le Clerc de l’ F fleurie fera d le liurer l’amine . 

Partie II, p 
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•y» Vallet qui mefurera l’auoine , & aura 7 . d. de gages, 

Fovrriere. 

Colin & Gui [lot de pontoife feront fourriers ,& aura chafiun , &c. 

Item le chariot ie koy à s- chewax , &c. 

Huiffiers de fille , 2. drc.& partiront aus poignets, & ne-doiuent ejtre enuoieT^nuh 
le part en meffage .. 

Portiers 3. &c. 

- ¥ attende porte 3. 

Item Chambellenc Pierre de Chambly aura ,&c. 

Item Pietres de Machau , Hui de Bouuiüe , & Perrot de Chambly prendront chafi 
cun , &cl 

Item Iean Pomin aura, &c. 

V aile f de chambre ô.defquiexil y aura i. Barbiers, 1. Tailleur ,& 3 . autres, (fie. 
Guettes 2. &C. 

Sergens d’armes 30.de/quiex il aura tous] ours à Court fans plus 2. Huiffiers d'armes > 
& 1 autres Sergens* avec, & mangeront d Court, & feront le guet quand le Boy man- 
gera , cfi porteront tous jours leur carquois plein de quarriaus,& ne fi pourront partit 

deCourt fans congié. . . , . 

Item les Clers des Arbakfiriers, & le fommier des -quarrtaus feront ofie\, & Mefire 
Pierre de Condé fera le payement aus Arbalefirters. 

La Lauendiere le Roy. 

Sommeliers 10. parla chambre le Roy 4. pour la Chape 1102. fe il plaiftau Roy ,pour 
fa regiftres & pour les efcrits 2. & pour lejhtit 2.chafiun de tes u. «ma , &c. 

Item le Mefire des Sommeliers 3 &c. 

Clers. 

L'Euefque de Senlis prent fis manteaus hors (fions. 

Celui qui porte le fiel a 7. fi de gages par jour fins aueine , & fia forge (fi refiot 

de theuaux. M 

L'Archidiacre de Saaloigne chafiun a j.prouendes, (fi tS. d. Guillaume deCrefpt,&e. 

Ho toi ERE s. 

Nicolas do Chartres 1 Chafiun a 2. prouendes , 12 . d. de gages , v# vallet msn - 
. Robert de la Marche fi géant à Court , (fie. 

Geffroy Gorguz. , 1 , 

Iean de Dijon , j 
Iean Bequct, 

Guillaume Darqueil , 

pierre René,Guill. Nogent ,Iean Mallier e , Iean le Pic art , dre. 

Mefire Geffroy du Temple, (fie. 

Mefire Aleaume de Silly , 

Monfi Simon qui fait les Efcrits le Roy pont le Bouteiller a 12. d. de gages, &t. 
Mefire Pierre de Condé ,(fic. 

Item pour Ieannot fon Clerc , (fie. 

Monf. Pierre de Mafiée , dre. 

F I S I C I EN S T R O I S. 

Mefire Touques de la Charité deuers Madame, aura , &c. 

D eu ers le Roy deus,Mefires Dudes ,& aura autHs gages comme Meffre Touques. 

ChàIîEUAINS. 

Monjf .Aleaume fl chafiun d'iceux aura 6. d. de gages , 2. prouendes , x. vaüet 
Monf. Nicolas, r mangeant à Court (jri . à gages. 

Monf Iean, J w 

Clers de Chaïpelli. 

Mefire Efiienne , ") auront en Comble xS. d. dé gages , 3. prou. dre. 

Guill. de Chartres, fi 

Monf. Eudes de la chappelle a fis manteaux hors (fi ens. 
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Clers de Conseil l. 

Mefire G Altier de Chambli, M : Robert de Harecourt , 

M s Guill. de Poully , M- Lorent V ezins , 

M z le an le Duc, 

M‘ Phil. Suars , 

M e Giles Lambert * 

M e Robert de Senlis , 






M e le an de P a feu s , 

M' Jean de Morenciées, 

M* Giles Camelin , 

M' laques de Bouloigne, 

M* Guy de Loy , . 

Tous iceux nomme\ ne mangeront point a Court, & prendront chafcun sf. de ga- 
ges, quant ils feront a Court, ou en parlement, & leurs manteatts , quant ils feront 

aux Fefles. . , , , . 

Monf Pierre de Sargines, J Ces 3, orront les ple\de la porte ,& aura aies de Corn * 

Giles de Compiegne , ^ piegne autant de gages comme M- Pierre de Sargines , 

Iean Mallier e, J & mangera auec le chambellan. 

Item il eft ordené que nul ne gife en la chambre aus deniers , fors Mefire Pierre de 
Condé, & fon vallet , Monf Pierre de Maenloe & fon vallet , Martin Marcel qui 
compte les deniers , & ThomaJJin qui garde la chambre , M 1 Geoffroy du Temple, 
M* Alcaume& leurs Clers, & Monf Simon au jfi comme aont acoufiumé, & celui Tho- 
maffin mengeraen fale aus detreans. 

Item l’Aumofnier a a.f.j.d. de gages, s. prouendes de vw,&c. 

S VRGlESS DEV X. 



Chacun aura ,drc. 

Item il feront 2. Portiers, au Parlement quant le Roy ni eft, PheUppot le C onuers , 

& vn autre , & aura chafcun 2.f. dégagés pour toutes chofes , & on leur défendra que , 
par leur ferment il ne preignent riens de Prélat & d’ autrui, & que il ne le fe nullui 

entrer en la chambre des ple%^, fans commendement des Mefires* ^ 

Item Le Roy des.Ribaux a 6 „ d.de gaiges ,&vne prouende &t. valet a gage s, & 

éo.f pour robe par an. 

Item Chaufectre a 3. d. de gages , dr* . 

Mefager à chenal ,t.&c. 

Mefagiers a pié , 3. &c. 

Les pafileres de l’eàue de Paris ,&C- 

Maçon , 1. dre. Charpentier 1. le Fruitier , dre. li Oifèlier , dre. le LoUuiers., dre. . 
Falconniers 6. Teneurs 3. vallet a les veneurs 1. valleT^a chien, deux Archers. Bra- 
der s , 6, 12. chiens qui feront la chace , lefquiex auront i2.d.par jour. 

Chevaliers de l’Hostel. 

Ceux jute f du ConfueeU, dr le Mefire de VH ofiel le Roy ,dr le . Mefire de l Hofiel ht. 
Roy ne , auront le jour 4. f. comme deuant , dr ligroifon de chandelle , dr 2. quartes de 
vin pour coucher ,& les autres cheualiers fi comme ils foloient. 

Item le Mefire deV ofiel Monf. Hue de V Hiers , & le Mefire de V ofiel Madame , Monf 
Iean du chafiellet, & auront chafcun / . E feuier mangeant à C ourt fans plus,dr n auront 
point de chambre en l'oftel. 

Item ordené eft que il n’ait que 20. valiez, à Court enfemble , ceux comme il f air a 
au Roy ,dr tous les autres auront leurs robes à Pafques dr à la Toufains , fi il font 
a la Fefte à Court, & non autre. 

Item que nus n’ait chambre en l’oftel le Roy , ne me\celui qui porte le feel r le Grant 
Meftre de V ofiel dr la chambre aus deniers , le ChappeUàin , & V A umofniers. 

■ • Item le Confefor le Roy aura pour lui dr pour foncompagnon j.chcuaus fans plus , 
drvn valet mangeant a Court , qui les feruira,dr feront mis leurs cheuaux deuers les 
Efcuiersjdr le valet qui gardera aufii,dr cil jrere,tuit les autres freres qui y venront 
mangeront en fale. 

ItemGentian achètera tous les draps dr les pennes pour le Roy pour Madame, drt. 

Item le Tailleur le Roy , &c. v , a 

Item toutes les femmes qui demourent en l’oftel le Roy \ a Paris, foient oftees , c eft 
affauoir la C ont rep oint iere, ou celle quien fon leu, la Confiuriere, la femme baudran. 
Partie II. Pi) . 
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Cr toutes les autres qui font en certain office, 
fug iij. Se croisèrent] Voyez Geoffroy de Beaulieu ch. 38. Nangis, & nos 
Hiftoires. La lettre que le Pape Clement IV. lui écriuit au fujet de çèttc 
croifade auant'fon départ , mérite d’eftre inferée en cét endroit, n’ayant pas 
efté encore donnée au public. Clemens fruits féru. Dei chariffimoin Chrifto fi- 
lio L v d o v i c o Régi Francorum illuftri , Sal. & Apoft. benedictionem. Infpiri- 
tu pietatis mentent tuant ad Chriftum , fit chdrifime , confeendtffe percipimus , nam 
dum in terris corpore militas , caleftem militiam ad quam fufpiras , anima contempla- 
is. H îc profefto labores ampltfttris , vt tbi quietis perpetuitate Uteris. H te etiam 
indefejfum & peruigilem exhibes , vt tbi percepto gloria pr.tmio , veluti magnificus 
triumphator exultes. Tu quidem olim Terra Sanftx prejfuras oculo démentis propitia- 
tionis aduertens illam crucis affumpto Jîgnaculo perfonaliter vifitafti , & inibi tam in 
te quam in tuis gràuiffima perfonarum & rerum difpendia pertulifti. N une autem 
illam folito dur tus afftigi confpiiiens , quam manus Agarenorum impia • vfque intrin- 
fecus ad intima lattrat & entrait , motus erga ipfam interna compaffionis ajfe&u , & 
ad vindicaudam redemptoris injuriant , tanquam Pr incep s viftoriofits ex ur gens , vt 
mifreàtur illins regionis opprejfa » cui mifinmdi tempus aduenijfe fptratur , hujufmo - 
di crucis fignaculutn cum tribus libtrts tuis , & copiofa tuorum ftdelium , tam Earo- 
num quam Militum , & aliorum multitudine refuntffifti. Vt igitur votum tuum eo 
efficacités prof qui v aléas , quo magis fueris Apoft olico fàuore munit us , poftulationi- 
bus tuis fauorabiliter annuentes , Regnum Francia , Comitatus, & catera loca tibi 
fubjeiïa , nec non terras illorum qui tecum in fubfidium pradiltum acccjferint , quam- 
diu in profcutiont hujujmodi negotii fueritis , fub B. Pétri &noftra prote&ione 
Jufcipimus , & prafintis feripti patrocinio cemmunimus. Inhibantes difhriélius , ne 
qui s te aut alios pradiftos contra hujujmodi proteftionis nojbx tenorem in eifdem 
Regno , Comitat bus , locis , & terris, turban , mole ft an, aut tibi, vtl illis violen- 
tiam inferre pr a fumât, é" i* omnes qui contra hanc noftram inhibitionemfacetevei Ve- 
ntre tentauerint , excommunications fententiam promulgamus , abflutbonem eùrum 
qui fententiam eamdem incurrerint Joli Romano Pontifici , & Legato tjujdem in Re- 
gno Francia referuantes. Nu lit igit. &c. Dat. Viterbii xn i. Kal. lun. Pontif. no- 
Jhri anno tertio. 

tag.ixt. Les beavx enseignemens] Claude Ménard les a inferet plus au 
long dans Tes Obferuations , & fe voient en plufieurs MS S. de la Chambre 
des Comptes de paris , dans l’vn dcfquels on lit ce qui fuit. L'original de ces 
enfeignemens , lequel eftoit écrit d’vne grojfe lettre , qui n’ eftoit mit trop bonne ,fut 
trouué par moy Gerdtd de Hontagu Secrétaire du Roy ou trefor de fis Priuileges, 
Chartes & Regifires , dont il eftoit garde , & le baillai au Roi en fa Tour du Bois 
de Vincennes l'an 1374. lequel le baid§ lors a Monfiigntur le Duc de Bourbon frere 
de la Reyne, lefquels eft oient défendus du Rot S. Louys dejfufdit , & me comman- 
da le Roy que j’en retenijfe autant , pour garder en fondât tréfôr , & auffi pareillement 
bailla lors le Roy audit Duc de Bourbon l’original, des enjügnemens qui enfuissent, 
lefquels an fi furent trouuez, au tréfior dejfufdit. 

BoVrder] Dire des bourdes, rire> foUftrer. Henry de Knyghton : In 
tantum erat affabilis Domino Régi , quod burdando peirbat d Regenundintts fibiton - 
cedi pro leporariis & canibus emendts . Delà vient le mot de Boùrdeurs , qui eftoieht 
ces farceurs ou plaifantins» qui diuertiftbieât les Princes par le récit des fa- 
bles & des hiftoirès des Romans. Les Statuts MSS .de l’Ordrè de la Couron- 
ne d’épines ch. n. En cetny Joint dâfner fort bien gardé que Hiraux & bordeurs 
ne faffent leur offices, mais à la collation du Roy , xjr en préfènee des v ai Bans Che * 
ualters fi pourront bien reciter en lieu d'inftrumens bas aucunes dities à la ioüenge 
de Dieu, &c. Aucuns eftiment que ce mot vient 4 cs Behourds, qui eftoit vne 
cfpcce de Tournais & de joute, qui né fe faifbiiN|ue par diuertmement. Mais 
lofeph Scaliger fur Aufonc croit qu’il vient du morde Burra , dont ce Pot te fe 
fett en ces vers: 

At nos illepidum rudem libtllsm. 
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Burras , quifquiliâfque , ineptiafque 
Crcdemus gremio eut fouendum. 

Scaliger écriuanc a ce fujet dit qu’Aufone s’eft rcrui d’vn "terme receu de Ton 
temps dans la Guyenne, où encore a préfent on appelle des bourres des ba- 
gatelles. 

Trvffer] Tromper en jouant, railler. Guillelmus Brito in Vocabul. Nuga 
dicitur trufa , vnde nugor, arts, nugas facere. Le Roman du Chcualier au Ba- 
rifel : 

Mais que gi vois pour aus trufer, # 

Trufari, dans Cafarius Heiftcrbach. 1 . j. c. 19. Et en la vie de la B. Angola de 
Fulgtuio c. 2,3. apud Boiand. Wlllelm. Thorn. p. 1064. Scc. Guill. Guiart. 

Et ne cuit pas emplir mes pages • 

De trufes, ne de fanf élues , 

Dont les hifioires font velues. 

Le Comte d’ A iençok] Pierre Comte d ’ Alençon , qui mourut à Sa- Psg. ut; 
lcrncen Italie l’an 1183. Monûeur d’Herouual Auditeur des Comptes à Paris 
conferuc la copie du Teftament de ce Prince , qui cft du mois de Iuin l’an 
ix8a. par lequel apres vn nombre infini de legs pieux auxEglifes Sc aux Hô- 
pitaux de France , il veut que fon corps foit inhumé en l’Eglife des Freres 
Mineurs de Paris * SC fon cœur en celle des Freres Prêcheurs : Sc nomme pour 
Exécuteurs le Roy Phiüppes fon firere, Maiftre Pierre de Challon Doyen de 
S. Martin dé Tours , qui porte le feei du Roy , ou celui qui le portera au temps de 
fa mort: Maître Hemery Archidiacre de Monfoct en l’Eglife du Mans : Frè- 
re Simon du Val de l’Ordre des FF. Prêcheurs ;■ Maître Guillaume de Chi- 
telairaut , Prieur de fainte Radegonde de Poitiers fon clerc : Maître Eftien- 
ne de Malle, auffi fon Clerc, Chanoine de Laon: Frcre Laurens Confeffeur 
du Roy de France: Frcre Iean de Samois de l’Cfrdre des FF. Mineurs: &Ou- 
-dart du Val fon Chambellan. 

Rendît l’a me] Le lendemain de la fefte de S. Barthélémy x j. jour d’ Aouft 
à heure de None,l’an 1x70. V. I. Villani h7.ch.57. 3;?.Nangis, Scc. Pachy- 
meres au h 5. de fon Hiftoire, écrit que Michel P aleologue Empereur de Con- 
■ftantinople,cnuoia fes Ambalfadcurs au Roy S. Louys ,pour tâcher de le flé- 
chir à faire condefcendre le Roy de Sicile fon frere à vue paix, & que s’é- 
tant rendus à Thunis , il le trouuérenc à l’extrémité , &C toutes fes troupes en 
grand defordre, Sc qu’ enfin y eftant décédé durant leur fe jour , ils s’en retour- 
nèrent fans rien faire. 

Pitevse chose] Nous ne pouuons pas mieux exprimer toutes les bon- 
nes qualitez de ce Saint Roy , que par ces paroles de Thomas de Cantim- 
pré, qui viuoit de fon temps, au 1 . x. ch. 57. n. 63. Tejhr Deum, te fier S an cl os, 
teftor & f de les omnes , quod nunquam aliquis Regum, nunquam aliquis Principum 
tam necejfario , quantum ad falutem tir pacem fiddium , protêts it Ecclefiam , dotauit 
munertbus ,<$• vêtis honoribus txaitaait. Mais particulièrement le Pape Ale- 
xandre IV. en la lettre qu’il luy écrtuit en l’an 1158. faitaÆcz voir quels cft oient 
alors les fèntimens de l’EgKfe , & des perfonnes d’honneur , au fuj et des vertus 
Sc desbelles qualitez de ce grand Monarque :■& parce que jeu’ eftâme pas quel- 
le ait encore paru au public, il importe qu’elle fourniaé à coût le monde vne 
nouuelle matière de louer ce grand Saint , par la bouche de ce Souuerain 
Pontife. 

Alexander \ Sérums féru. Dd , Régi froncer. tire. Sic ite ladfcr matutinus , 

. qui nefiit occafkm , & qui butnano geneti f renus uluxit, in tut clauMra pe&orû lu - 
mkrû fui gratiam , quod re fer imus gmdentes , dnfundit. guoâ enim exinde obfeuri- 
tatis depuis â xaligine tuum fèrenauit animum clariutte virtutum , tudmque mentem 
iuct jttftiti a ac reftitudmis fuigore UlmSbauit, bine procédât, F 1 1 1 car issime, 
quod juxta tut ftattts magnituiimm ftudniJH fsmpet , jfMcs opéra exercere ma- 

gnifea ,téque lucidè & placidis aftïbus gratum reddere apud Detfm, qui te apuÜko- 

P iij 
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mines opibus & honoribus magnficentiùs fublimauit. Hinc proccdit qubd ex ifiis in 
augmentatione ac deftnfecnc cultus Fidci orthodoxe follkitus , in conferuatione li- 
ber utis Ecclefiafiica ftrcnutu ,in Ecclefiarum aliorumque piorumlocorum confiructio- 
ne btneuolus & béni gnu s , in eorum dotatione ac ditatione largifluus , in gratiisac bé- 
néficiés erga perfonas EcclefiaHicas, regu lares & feculares , & in eleemojynarum erga 
pauperes largitione valde munificus , & in deuotione ad nas & Ecclejiam fiabilisdr 
accenfus. Hinc etiam prouenit quod confiientia puritatem & bonitatem per qttam al- 
tilfimo p lace as ,totis votis ampletferis , &in ea delitiofum extimans & fuaue inten- 
çtere ac vacare virtutibus firmatis ad condignum & h onefium ajfeéfibu s maxime de- 
lettarisy 'vt odere grato de tttis proceffibus ad Dominum afcendente merearis fua pa- 
tents dextera ab omni nocumento corporis & anima praferuari. Digne igitur fuper 
bis et gratins déferont is ,fupp lie i apud eum deprecatione infiUimus , vt tuum in bis 
animum regat & firmet , ac perficiendi ad melius tibi gratiam largiatur. Ex parte 
fane tua fuit à nobis petit um , vt cum tuquadam bona qua ad te diuerfis modis per - 
uenijfc nofeuntur y perfonis quarum funt refiituere tenearis ,& feias te teneri ad rèfii- 
tutiontm bonorum hujufmodi faciendam , ac perfona quibus eorum resl'ttutio fi cri de- 
beat i feiri & inueniri non pojjint,quamquam Juper bis per viras diferetos & idoneos 
feceris diligenter inquiri,prouidere in bac parte tibi ApoÇolka folicitudine curaremus. 
Nos igitur qui falutem in te vtriufque hominis totis deÇidtriü ajfeftamus , volent es 
fuper hoc confcientia tua ad remouendum exinde omne fcrupulum remedio confulert 
opportuno ,tuis precibus grato concurrentes ajfenfu , excellentia tua aucioritate prafen- 
tium indulgemus , vt liceat tibi hujufmodi bona pauperibus in eleemofynam erogare, 
ac de bis qua taliter erogaueris , liber ationem & abfolutionem plenariam conÇequaris. 
V erumtamen feire te voluniUs quod fi perfonas , çrc. N uüi igitur ,&c. Si quù t &c. 
Dat. Viterbii 3.ld. April. Pontifie. noftri an. quarto. 

Et fvt apporte' le corps] Scs entrailles furent portées à Montreal, 
qui eft vne Abbaye del’Orcfte de S. Benoiftprés de Salerne,au Royaume de 
Naples, ou elles furent dépofées fous vn tombeau de marbre, qui a pour in- 
feription ces mots : Hic condita funt vifeera SanEli Ludouici Regü Francorum . 
. L’Auteur de la Mer des Hiftoires dit la meme chofe : mais Guillaume Guiart 
dit qu elles furent portées premièrement à Palerme en Sicile, confondant peut- 
_ cftreSalcrneauec Palerme: 

Les entraides de lui ofiées 
Furent à Palerme apportées > 

Ou par eles puifque là vindrent , 

Plufieurs beaux miracles auindrent: 

En vn eferin fort & ferré 
Refurent fes os enferrez , , 

Defquiex a or grant partie , 

A Saint Denys en i Abbaye. 

Maints beavx miracles] Guill.de Nangis, Guillaume de Char- 
tres de l’Ordre des Frcres Prêcheurs , de Vitâ & Mirac. S. Ludouici ,& Louys 
Lafferé en rapportent plufieurs. Il y aauflïvnRecueilde plufieurs autres faits 
en l’Eglife des Iacobins d’Eureux , inféré au tom. y. des Hift. de France p. 477. 
r*g. 119. L'A rcheves q^v e de Ro ven] L’Archeuefque de Rouen , l’Euelque 
d’Auxerre , & Roland de Palme Eucfquc de Spolet* furent commis par le 
PP. pour faire l’enquête au fujet des miracles de S. Louys: lcfqucls emploierent 
douze ans entiers à faire cette recherche. Eftant acheuée, &enuoiéeàRome, 
le Pape Martin I V. commit trois Cardinaux pour l'examiner. Mais eftant dé- 
cédé incontinent après , 1 e rapport n’en fut fait que fous le Pape Honorius IV. 
& comme l’affaire eftoit fur le point d’eftre conclue , ce Pape mourut ; enfor- 
te que cette canonization fut referuée au Pape Boniface VIII. qui le mit au 
nombre des Saints le n.jour d’Aouftl'an 3. de fon Pontificat, & de N. S. iz?7- 
ce que nous apprenons du. Sermon qu’il fit à Oruieto fur la canonization de 
S. Louys, en ce jour , & de fa Bulle pour cette canonization. D’où il refultc 
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^[UC l’ Archeuefquc de Rouen, &: les deux autres Euefques furent commis pour 
cette enquête vers l’an 1x73. en laquelle année Grégoire X. eftoit Pape , Odon 
Rigaud Archeuefque de Rouen, &: Erard Euefque d’Auxerre. Enfui te decet- 
te canonization Robert Comte de Clermont, fils de ce S. Roy , commença à 
prendre ce titre, Robert» s filius Sanffiffimi Confejforis Regis Ludouict Cornes cla- 
rimontis, comme nous apprenons d’vrvkitre dumois de Ianuiet l’an 1300. qui eft 
au Cartulaire de Sainte Geneuiéue de Paris. C’eft encore vne eirconftance di- 
gne de remarque, que nos Rois auoient coutume de jeûner la veille de la fe- 
ue deS.Louys j ce qui fe recueille d’vn Compte del’Fïoftel du Duc de Nor- 
mandie & de Guyenne de l’an 1345. qui porte ces mots : Monfeig. pour aumofnet 
à plufleurs poures la veille S. L o v s qu'il ne jà»a pus , vn efeu d’on V k la Chro- 
nique de Rouen en l’an 1x8 z.to.i. Bibl. Labbei , Odoricus Raynald.cn fes An*> 
nales Ecclef. A. 1178. n. 38. 1x81. n. 19. 1x97. n. 18. ’Wadding. Bz,ouius > &c. 

Povfc lever le corps] Le corps de S. Louy s fut leué de fon tom- 
beau, qui eftoit en l’Eglife de S. D eny s, &c transféré en la Sainte Chapelle de 
Paris fan 1x98. LcPP. Boniface Vil L ayant donné des Indulgences à tous 
ceux qui aflîfteroient à cette éleuation,parfa Bulle donnée à Rome le n jour 
deluin,l’an 4. de fon Pontificat. Gette Tranflation fe fit le lendemain de la 
fefte de S. Barthélémy, non en l’an 1x99. ainû que Thomas ^"alfingham écrit, 
mais en l’année precedente. Vne Chronique M S. qui finit à l’an 13XZ. En cét 
an met fines fi fl leuer li Rois Phelippes li biau corps S. Lois jadis Rois de France en 
l’Eglife S.î>enys i grant folennite di pueple lendemain delà S. Barthélémy , que li 
eftoientpaffé 28. ans qu'il eFtoit deuiez, de ce fl fiecles. Guillaume Guiart remar- 

2 uc pareillement que cette Tranflation. fe fit en préfencedetouslcs Prélats & 
es Grands du Royaume. 

V an M. fans lefifer rien de vait 
ce 1 III XVIII. 

Fuie cors S. Louy s leué s , 

Préfens , entendre le dtueT ^ , 

LeRoy qui poi s'en fi fl requerte > 

Et les Prélats de par fa terre , '■ 

La Bar onie , nul n'en doute , 



1 refu aujjî corne toute , 

Sus perfonnes brunes & fores, 

Fift Diex mains biau s miracles lores 
Pat cel Saint, <jr pour fes defertes 
Bien méflra qu'il l’amoit acertes » 

Eftienne Archeuefquc de Sens fit l'Office au jour de cette tranflation en l’Ë- tmtUt 
glife de S. Denys , en préfence des Prélats. La ceremonie & la dépenfe y Mu- 
nirent grandes , comme on peut recueillir d’vn Iournal du Tréfor du Roy , 
commençant au 1. jour de Ianuier l’an 1x97. jufques au dernier de Décembre 
*1301. qui eft: en la Chambre des Comptes de Paris, qui nous apprend qu’il s’y 
fit des feftins publics, & de grans appareils , que Raoul de Beaumont Queux 
du Roy y employa cent liures parifis , Robert de Meudon Pânetier du Roy 
iyoo.ll.pour les nappes, Alain Breton Sergcant acheual duChaftellet io.ll. pour 
mettre en mufique le chant de l’Hiftoirc de S. Louys -, Maître Guillaume Or-» 
feure300.ll.pour lesouurages delachâfleou fiertre: Guillaume de Flauacourt 
Cheualier 60. 11 . pour des aepenfes en diuers ouurages , qüi fe firent pour cette 
fefte : Les Fruitiers du Roy xooo. 11 . T* pour le luminaire : Raoul de Beaumont 
Queux du Roy t y 00. ll.P, pour de la vaiuelle. Geoffroy Coquatrix diuerfes gran- 
des fortunes , tant pour le vin qui y fut liuré > que pour autres garnifons, en* 
fin que pour l’indemnité des maifons & des étaux qui fureht abbatus à Saint 
Denys, pour cette fefte , il fut donné aux propriétaires xy5.ll.13. f. 6. d. P.LeRoy 
donna ordre encore à diuerfes perfonnes pour compiler la vie de ce Saint Roy: 
Sçauoir à Moniteur Geoffroy Chapellain deMonfeigneür IacquesdeS. Paul, 
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qui eft celuy dont l’Hiftoire eft imprimée : & à Maître Pierre delà Croix, d’A*- 
miens ; 8C eurent, fçauoir Geoffroy 30. 11. 8c Pierre de la Croix 10. 11, Il y eft en*- 
«orc parlé fous le 16. jour de Mars 1x99. d’Artus de Florence Notaire public , 
auquel on donna zoo. 11. T. pro expenfis ftripturarum in ex aminations pro tant* 
nidations B. Ludouici Régis in Curia Romauâ,& apud Santtum Dionyfium in F rats*- 
cia. Voyez les Annales à'odoric. Raynaid. A. 1305. n. 14. 8£ 1317.0. 18. 

Frere Iean de Semovrs] L’Edit de Poitiers porte. S émoi ns. Mais 
je croy qu’il fout lire , frere Jean de Samois, de l’Ordre des Freres Mineurs , &c 
que c’eft celuy qui eft nommé entre les exécuteurs du teftament de Pierre de 
France Comte a Alençon , dont j’ay fait mention cy-deffus. 

Remportèrent le e o R P s ] Son chef fut depuis tiré fie apporté à 
Paris en la Sainte Chapelle. Guillaume Guiart, aufli bien que Louys de Laflcrc, 
dit que cette Tranflation fe fit en l’an 1306. 

L’an mil & trois cens & fix ans , 

Ot à Paris joie uûuueli , 

Car li Rois mit en fa chaptle 
£>u« S. Lojs fi B tele faire , 
jga’À tout le monde deuroit plaire 
Le chief de lui fi richement * 

Et fi tres-honorabltmtnt , 

J %ue par raifort de la bel eUute , 

Jj>ue li dous Saint* aire queuuro , 

Le vejfel où l’en l’a mis prifent 
Toutes perfonnes qui l’auifint . 

La Chronique MS.finiffant à l’an 1311. dit que cette Tranflation fe fie en l’an» 
née fuiuante :En ce B anfu apporté le chefs, tops à Pari, fans U menton, & fans 
les genciues, & vne des cottes par le Roi Phelippes & plufieurs antres que Prélas , 
que Barons par l’ottroi du Souuerain Pape, dont la cotte fu mife en l’Rglifi Nofire 
Dame de Paris ,& le chef fut mi en la Chapelle du Roy , & fu le Hardy deuant 
Japhe. Le jour de cette Tranflation eft plus clairement defigné par vn ancien 
Poëte,cité par A.DuChefne çnfon Hift.de la Maifon de Dreux 1. z.ch. 3. 
lequel apres auoir dit que Guillaume rArcheuefque Seigneur de Partenav , 
décéda le Mardy de la Pentecoftc,quiéchcoit au iy.de May l’an 1407. ajou- . 
te ces vers : 

Le jour de fin trefiaffement 
Fut icelui jour proprement , 

Jj>ue le chief du glorieux Rois 
Saint Loys Prince des François t 
J>ue T on dit Saint en Paradis , 

Sifu tranfiaté À Paris. 

le ne dis pus aquan propre jour, 

J %ue mourut le noble Seigneur , 

Fut faite fa tranfiation 
En l’an & incarnation, 

Du chef de ce glorieux corps 
( Car il efioitjh fieçÀ mors ) 

. Mais à celle propre jotnée , 

J$*e celtfette eft honnoré» , 

Parchafcunan en fatnte Eglife, 

Ou mois de May , fi com j'auifi. 

Mais ce qui juftifie l’antiquité de cette fefteeft vn Compte du Tréfot du Roy 
du terme de la S. Iean 1316. en ces termes j Fratres S. Auguftini pro pitunciâ 
in vègiliA & fefio Tranfiationis Capitis B. Luiouicianno prafenti qui fuerunt , <$■ in 
oelehtatson* offrit, in vtfieris, & in mifiâ 17. den. pro quolibet, 16. libr. 17. fol. 
f. den. per ai. innii. Entre les meubles qui auoient appartenu à S. Louys, & 

que 
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que nos Rois confcrüoient prétieufement , & comme des reliques, cftoit fon 
Mifl'el & fa Coupe d’or, dans laquelle on ne beuuoit pas, par refpeét. Le 
Compte des dépenfes de l’Hoftel ae la Reine depuis le ij. Décembre 132.9» 
jufques au 8. Auril 1330. Mifes des Chapelles. L’ Aumofniet pour faire lier & Couurir 
le Mejfely qui fu Monficur Saint Louys 20. f. L’Inuentaire des meubles du Roy 
Louys Hutin, qui eft en vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris: 
C’eft l'inuentaire de /’ Èfihançonnerie , &c. Item la Coupe et or S. Loys } où l’on ne 
boit point. C’eft: encore vnc chofe digne de remarque , que dés lors que ce 
grand Roy fut mis au nombre des Saints } nos Rois fes fucceifeurs le choifirent 
pour le prote&eur de leurs perfonnes facrées^ & de leur Royaume» C'eft le 
titre que le Roi Charles VI IL lui donne dans des lettres d’amortiftement * 
expédiées au Pont de Céau mois d' Auril l’an 1487. dont l’original m’a efté 
communiqué par M. d’Herouual, par lefquclles fur la requefie & la prière de 
fon oncle & coufin le Duc de Bourbonnois & <t Auuergne Connétable de France , 
expofitiue qu'en tan i+so. efiant pour lors Lieutenant Gênerai au pays & Duché de 
Normandie du Roy Charles VII. il aurait en vue tournée à l’encontre des Anglois , 
anciens ennemis de la Couronne de France , J vn champ efiant auprès du village de 
Formigny y au diocêfe de Bayeux , de laquelle journée Dieu lui donna la victoire , 
& furent iceux Anglois defconfi% < & rompus ; dont après s'enfùiuit la réduction du- 
dit pays & Duché de Normandie à l'obeïjfance dudit Roy : de laquelle vittoire le 
Duc voulant rendre grâces a Dieu , voua de faire édifier & conjlruire audit champ 
où fut ladite journée , vne Cbappelle en l’honneur de Monseignevr Saint 
LoYS NOSTRE ANCIEN PrOGENITBVR ET P&OTECïEVR DÉ 
la Covronne de France. ( C’eft le Roi qui parle ) & en icelle efia - 
blir deux Chappellains ou Vicaires , pour celebrer par chacun jour vne Meffe , & fai- 
re certain autre feruice , tel qu'il aduiferoit pour le falut des âmes des Nobles & 
autres morts en ladite journée: & pour l’accomplijfement de cette fondation il auroit 
acquis de Robert de Mannéuille , Efcuier Seigneur de la Vigne , la terre ér la jujHce 
de Colombiers j au pays & Vicomté de Bayeux , tenue de fa Majefié auec 20. liures 
de rente y en fef noble , le tout eualuê k la fomrne de cent liures de rente annuelles 
enfemble vne piece de terre contenant enuiron trois verges de terre pour pofer & édifier 
ladite C h appelle : lefquels fiefs & terre le Roy amortifi par fefdite s Lettres. 
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DES COTTES D'ARMES, 

tÙ far occafton, de l'origine des Couleurs tÛ des ç^VCe'taux 

dans les e Armoiries . 

DISSERTATION I. 



A Cotte d’armes a elle le vêtement le plus ordinai- 
re des anciens Gaulois : il eftoic appelle par eux Sa- 
gum, d’où nous auons emprunté le mot de Saje, ou 
de Sayon. Sa forme eftoit comme eelle des Tuni- 
ques de nos Diacres , & mêmes quelques-vns de nos 
Auteurs lui en donnent le nom. Pour l’ordinaire el- 
le ne pafl'oit pas les genoux, ainfi que Martial a re- 
marque , 

Dimidiafqae nates Callica fallu tegit. 

Ils s’en feruoient en temps de guerre pardeflùs la 
cuiraflc , de meme que les Cheualiers François de la 
cotte d’armes , qui a retenu cette appellation , par- 
ce qu’elle fc mettoit pareillement deffus les armes : à l’exemple des anciens 
Grecs , qui vfoient d’vn femblable vêtement par de dus la cuiraffe , appellé pour 
ce füjet 'Çtifci&.xï$iot & mp » 9 «gÿixÜio* dans Plutarque, duquel nous apprenons 
que fon principal vfage eftoit à l’effet de reconnoitre les Caualiers des deux 
partes. Il eft fait mention de ces Cottes d’armes dans quelques Auteurs 
Grecs du moyen temps, qui les appellent d’vn terme Grec barbare, tantôt 
’GkiAmfhuov t tantôt i71a.toxA1ta.tot , parce qu’on s’en reuétoit pardeffus la cuiraf- 
fe. Tzetzes les reprefentc fendues, ainfi qu’eftoientles cottes d’armes. 
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nîcçpRTiVTION I. 

« 

Les François fe feruoient dans les commencemcns d’vne forte de vêtement, 
ou de manteau, qui leur cftoit particulier, qui eftant mis fur les épaules, ve- 
noit jufques en terre deuant & derrière, & par les cotez à peine touchoitaux 
genoux, qui eft la 'forme du manteau Royal de nos Rois, aux jours de leurs 
Sacres. Mais depuis qu’ils paflêrent dans les Gaules , ils quittèrent cette for- 
te d’habit, fie prirent la cotte d’armes, ou le fayon des Gaulois, acaufe qiie 
leur vfage leur fembla plus conuenable à la profeflion qu’ils faifoient de la guer- 
re , & moins embaraflfant dans les combats : quia bellicù rebus aptior videretur 
ille habitus. Ce font les termes du Moine de S. Gai. 

Toutefois comme la nouueauté plaît, & que les François font naturellement 
fujets au changement, ils portèrent quelquefois les cottes d’armes plus lon- 
gues, & jufques à mi-jambes, mêmes jufques aux talons. C’cft ainfi que 
Nicetas reprefente la cotte d’armes du Prince d’Antioche, Seigneur Fran- 
çois, au temps du Tournoy qu’il fit à Antioche àl’arriuéé de l’Empereur Ma- 
nuel Comnene,* Il eftoit, dit-il, monté fur vn beau cheual plus blancque 
neige, reuctu d’vnc cotte d’armes fendue des deux cotez, qui lui battoir juf- 
ques aux talons : ;£îwr<t •mbivtx». Et Froiflkrt nous, dé- 

peint Iean Chandos Cheualier Anglois , aorné d’vn grand veftement , qui lui 
battoit jufqu’ à terre , armoié de fin armoirie , d’vn. blanc faint , à deux faux aigui- 
fi\de gueules , l'vn deuant , l'autre derrière. La Chronique de Flandres parlant 
de l’Empereur Henry de Luxembourg : & fut monté fur vn grand defirier , & 
auoitveftu vn t or nie le d'or ( tunica ) a aigle noir ,& deux manches liées, quialoient 
jufques fur la main : & ce tornicle lui pendoit jufqu’ a my -jambe. Cette forme de 
cottes d’armes longues fe remarque fouuent dans les anciens féaux. “S" Ber- 
nard a ainfi patLé ae celles des Cheualicrs du Temple ; Operitis equos firicis, 
& pendulos nefeioquos panniculos loricis fuperinduitis , depingitis haftas , clypeos, & 



fellas , &c. 

Mais parce que cette forte de vêtement cftoit prcfque le fcul, où les Sei- 
gneurs , les Barons , fie les Chcualiers pûflcnt faire éclater leur magnificence, 
acaufe qu’il cachoit le furplus des autres habits , fi c les armes , ils les faifoient 
ordinairement de draps d’or fie d’argent, fie dç riches pannes ou fourrures 
d 'Hermines , de Martes zebellines, de Gris, deVair, fie autres de cette natu- 
Abm.jq re. Et c’eft des cottes d’armes, qu’il faut entendre 'Albert Chanoine d’Aix-Ia 
/.». t.i 6 . chapes ^ lorfqu’il décrit les accoûtremens de Godefroy de Bouillon, fie des 
autres Barons François , quand ils vinrent fe prefenter deuant l’Empereur Alexis 
Comnene, écriùant qu’ils y parurent in filendore & ornatu pretiofarum veftium , 
tam ex oftro , quàm aarifrigio , & in niueo opéré H armellino, & ex Mardrino ,Gri- 
1. j.t. 10. ftoque& Varie , quibus Gallorum Principes pracipue vtuntur. Et ailleurs, racon- 
tant vue défaire des François, il dit que les Infidèles y firent vn grand butin, 
& emportèrent molles Méfies , pelliceos Varios , Griftos , H armellino s , Mardrinos , 
ojha innumerabilia aura texta miri decoris , operis , & coloris. 

L’abus qui fe glifla auec le temps dans le port de ces draps d’or 8c d’argent, 
fie de ces riches fourrures, vint à vn tel excès, particulièrement dans les oc- 
cafions.de la guerre, fie aux voyages d’Outremer, qu’on en interdit l’vfage, 
comme eftant vnc dépenfe fuperfluë fie de nul fruit. En celui queleRoy^hi- 
lippes Augufte fie Richard Roy d’Angleterre entreprirent l’an 1150. entre les 
Ordonnances qui furent dr elfe es, pour établir l’ordre dans la milice} il fut 
refolu que l’on s’abftiendroit à l’auenir du port de i’Ecarlate, des peaux dé 
Vair ,d’Hermines, fie de Gris, dont la dépenfe eftoit immenle , 8e plus vaine, 
CuiU. que neceftaire : Statutum eft etiam ■ — quod nullus Vario vel Grifto,vel Sabellinis , 
utubr. l. 3, vel Eftarletis vtatur. Ilfcmbleque cét ordre fut encore obferué fous le règne dé 
GuiU ae S.Louys, qui en fes voyages d’ Outremer s’abftint de porter l’ Ecarlate, le Vair 
Nnng. p. & l’Hermine , Ab illo enim tempore nunquam indutus eft Sqnarleto , velpanno vi- 
J 4 <- ridi , feu bruneto , nec pellibus variis ,fed vefte nigri coloris , vel camelini , feu per- 

MuûcU.fii' Le Sire de Ioinuille rend le même témoignage , écriuan: qu’onques puis 
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en fis habits ne voulut porter ne menu Voir, ne G ris, ne Efcarlate, ne efttiefs,& e fierons . 
dore^JLt ailleurs il allure que tant qu’il. fut outremer auec çc. Saint Roy, il 
n’y vit pas vne feule cotte brodée. Comme cét abus continuoit, 8c qu’il n’yauoit 
perfonne qui ne s’incommodât pour fe couurir de. ces pannes exquifes , on fut Tf , etWal 
oblige en Angleterre , aux deux Parlemens qui furent tenus à Londres l’an , n * 
1334. 8c l’an 1363. de faire défenfc à toutes perfonnes qui ne pourroienc dé- 
penfer cent liutes par an , d’vfer de fourrures. C’eft ce qui a donné fujet à 
deux Auteurs Alemans de fe plaindre de cette manie qui auoit coûts de leur 
temps : Ad marturinam veftem anhelamus quafi ad fummam beatitudinem. G’é- 1^7. 
toit particulièrement dans les occafionsde la guerre, où les Grands Seigneurs 
faifoient parctre leur magnificence dans la richefle des habits 8c des cottes 
d’armes. Guillaume de Guigneuille Moine de Clyillis s 
L Ou font bannières defploiées. 

Ou font hyaumes & bachinets % 

Tymbres & veftus velues, 

A or bat u & à argent , 

Et à autre conuit oiement. 

Ce n’eft pas pourtant que j’cilime que l’on ait feulement commence à porter 
ces riches fourrures depuis les guerres faintes : eftant trop confiant que les 
François en ont vfc dés le commencement de la Monarchie. Eguinard écrit E ***■ 1 » 
que Charlemagne eftoit ordinairement vêtu à la Françoifc s.Veftitu patrio , hoc Cmr,u ' 
eft Francico vtebatur : ôc que durant l’hyuer, ex pellibus lutrinis thorace Confeclo 
humeros ac pe&us tegebat. D’où nous apprenons que les anciens François fe fer- 
uoient de fourrures dans leurs vétemens, comme les autres peuples feptentrio- 
naux. Rutilius Numatianus, Claudi an 8c Sidonius nous reprefencent les Goths, Rut,L l 
8 c leurs Roys , tout fourrez, y eftansappcllez pelliti keges. Lem ente Sidonius 
témoigne la même chofe des Bourguignons. Odon de Cluny ditquè Geraud den.i. j. 
Comte d’ Aurillac Veftimentis pelliceù fuperveftibtts vtebatur, quia genm tftud in- s ‘ d f- 1 ‘ s * 
dunienti filent Clerici viciffim & laid in vfim habere. A quoy fe rapporte ce LLcinn.u 
palfage d’Iues Euefque de Chartres, écriuant qu’Eftienne, qui fe vouloit ^ 
conferuer en i’Euéché de Beauuais , auoit attiré la plupart des Chanoines à iûl* c *rf 
fon party, par le préfent qu’il fit à chacun d’eux de ces riches fourrures : quoo *t- »o*. 
ftbi pelliculis peregrinorum murium , atque atiis hujufinodi v.initatum aucupiis in- 
efeauerat. Roger de Houcden dit que l’Euefque dcLincolnc eftoit obligé de Ne*td a*. 
préfenter au Roy d’Angleterre, par forme de reconuoitliancc , vn manteau de " w * 
martes zcbellincs. 

Quelques fçauans fe font perfuadez auec beaucoup de fondement, que les 
Hçraùds ont emprunté de ces cottes d’armes les métaux, les couleurs, 8c les 
pannes, qui entrent en la compofition des armoiries. Le fçauantMarc Velfer vtifi*. A4, 
eft vn des premiers qui a auancé cette opinion, en ces termes î Atque egocom- &tr ’ 
pertumhabeo pleraque infignia , quorum meri colores , ex militari primo habitu ma - 
naffe: feu ( quod ha&enus eodemrecidit ) in militum figa migrajje ex clypeis. Hen- 
ry Spelman Auteur Anglois l’a auffi touchée en fon Afpilogie ,lorfqu’il écrit f 
que ces riches peaux ont donné lieu aux Gentilshommes d’en emprunter les 
couleurs pour les mettre dans leurs écus, 8c dans leurs armoiries : Sapenunte- * 

rb pelles quudatn, quitus alias ad honorem infignia induebantur proceres ,colorem 

elypeù fubminiftrant Armeltinorum & ^ebellinorum. Et après ces grands hommes, 
vn de nos Auteurs François l’a encore auancée, fans laprouuer , non plus que les 
autres, écriuant que c’eft par les iteftemens qu'on a introduit l’vfige du blason, c' eft ch * rlts s *~ 
à dire la pratique des métaux , couleurs & fourrures, & les termes & les réglés , parti - 
entièrement pour le comportement des armoiries obfiruées par les Herauz, jufques en raidif**. 
ce temps. Cette opinion eft tellement plaufible, que je nefais pas memes dif- 
ficulté d’auanccr , que c’eft effe&iuement de ces cottes d’armes, qu’il fautti- 
rcr la fource 8c l’orjginc des métaux, des pannes, 8c des couleurs , qui com- 
pofent. aujourd’huy les armoiries. Mais comme elle pourroit furprendre d’a- 
Fartie IL R 
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DISSERTATION I. 



• bord, fi elle n’eftoit accompagnée de preuues authentiques, je me propofe de 
continuer cette Diffcrtation , le de prouuer, que ce que nous appelions vul* 
gairement couleurs, en -ter mes de blazons , n’efr pas vne fimplecouleur^comr 
me on a crû jufqucs à préfent , mais vne panne, où fourrure, ne plusnemoins, 
que l’Hermine le le Yair, que l’on baptize de ce nom. Car quant aux deux 
métaux , qui’entrent dans les armoiries -, il n’eft pas bien difficile de conceuqir 
qu’ils n’ont efté tirez que des cottes d’armes faites de draps d’or le d’argent, w 
Ehtre les peaux le les riches fourrures, donc les Auteurs du moyen temps 
ont fait mention, font celles de Vair, d’Hermines, de Gris, de Martres, ou 
Martes, le autres reprifes dans les vieilles Ordonnances du peâge de Paris, 
fous le titre de Pelleterie , dans la Coutume de Normandie, dans le compte 
eh. \ z Fontaine Argentier du Roy de l’an 1351. qui eft en la Cham- 

bre des Comptes de Paris, &c dans diu ers Auteurs. Toutes ces fourrures font 
reconnues vulgairement fous le terme general de Pannes , qui eft vn vieux 
mot François, encore en vfage parmy nous pour marquer la fourrure, ou la 
doublure d’vn manteau , le qui eft particulièrement donne à certaines étof- 
fes de foye, ayant le fil long à guife de peaux, aufquelles elles ont fuccedé, 
Fw»/:i. l’vfage des fourrures ayant ceffé. Il fe trouue en toutes rencontres dans Froif- 
vêl.cb. 3« fart , Monftrelet, le autres Auteurs de ce temps-là, lorfqu’ils font vn dénom- 
x ' vol ' ch wU brement des meubles les plus précieux. Nos Poëtes l’emploient auffi fouuenr, 
tk ‘ 7 o. comme le Roman de la Rofe, Guillaume Guiart, Martial d'Auuergne en fes Ar- 

MtnflnUt re ft s D’Amour, le Reclus de Moliens, le autres. Quelques Ecriuains Latins 
x.v$Lf. 78. j >onc courn £ p ar C elui de Pannus , le entre autres Geoffroy Prieur du Vigeois 
en fa Chronique , en ce partage : Barones tempore prifeo munifei largitores vil}- 
ch. 74* bus ‘vtebantur pannù , adeo vt Euflorgius Epifcopstt , Vie écornés Lemouicenfis , dr 

Vice corne s Combornenjîs arie finis ac vulpinis pellibus aliquoties vterentur, quas pofi 
iüos , médiocres de ferre erubejeunt. 

le ne prétends pas m’étendre fur toutes les riches fourrures, dont les grands 
Seigneurs fe reuétoient : je me renferme feulement en la dedu&ion de celles 
qui entrent dans la compofition des armoiries , dont il y en a deux , qui paf- 
fent le font reconnues fous le nom de Pannes , fçauoir l’Hermine le le Vair : 
le les cinq autres fous le nom de couleurs , quoy qu’effe&iuement ce foienc 
pannes, comme le Vair le l’Hermine, qui eft ce que je prétends juftifier apres 
que j’auray dit quelque chofe des deux premières que les Herauds ont toujours 
qualifié pannes ôcfourrures , acaufe peut-eftre , que les pannes de Gris , de gueu- 
les , de finople , de fable le de pourpre eftant (impies de leur nature , le fans 
mélange d’autres peaux le de figures , elles ont parte auec le temps pour les 
(impies couleurs dont on fe feruoit pour les exprimer dans les écust ce que 
l’on ne pouuoit pas faire de l’Hermine le du Vair , parce qu’eftans des peaux 
compofees, ou du moins diuerfifiées par la couleur de leur poil} on a efté obli- 
gé de conferuer leurs noms mêmes dans les blazons des écus. 

L’Hermine eft vn petit animal de la grandeur le de la forme d’vn grand 
rat, & en-effet eft vne efpéce de rat, ainfi nommé par les Naturaliftestanc 
Grecs que Latins. Son mufeau eft pointu le affuronné, fa peau d’vne extré- 
tjïe blancheur, à la referue de l’extrémité de fa queue, qui eft noire. Pline 
57 ‘ écrit que ces animaux fe tiennent cachez tout le temps de l’hyuer dans leurs 

jEti*n i.g. tanières, le qu’ils ont le gouft excellent. Ælian dit qu’ils ont vne connoif- 
^ ancc fauenir, le que lors qu’ils préuoient quelque ruine de bâtiment, 
fui*)', "i. ils s’en retirent. Il ajoute ailleurs que dans vne iuedu Pont-Euxin, nommée 
«• Heraclée, pirce qu’elle eftoit dédiée à Hercules , il y auoit vn grand nom- 

bre de ces rats , qui auoient du refpeét pour cette diuinité , ne touchans à au- 
cune chofe de ce qui lui eftoit confacre. VnHcraud d’armes qui viuoit fous 
l’Empereur Frédéric d’ Auftriche le Henry Roy d’Angleterre , en vn Traité 
qu’il a fait du deuoir des Herauds, remarque vne autre propriété de cét ani- 
mal , qui eft, qu’il appaife les autres bétes qui font endirtenfion les vnesauec 
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les autres, 8c que lors qu’il ne peut les accorder, il fe conferue dans la neutralité. 

S. Hicrômc parle en quelque endroit del’odèur agréable des peaux de ces rats. s - H " r - 
tdoris autem fùjfitus ,(jr diuerfa thymiamxta amomum , cyphi , «nanthe , mu feus, & îlm»'* 
peregrini mûris pellicuU. Sigifmond d’Herberftein , en fa defcriptiOn de la Mof- f . 44 , 
couie,nous apprend qu’il y a des faifons de l’année où les Hermines ne font pas 
fi blanches , 8c comme on les débité ordinairement renuerfées , il y a des mar- 
ques à la telle 8c à la queue , qui font juger aux Marchans , fi elles ont elle 
prifes en bonne faifon. 

La peau des Hermines a elle emploiée de tout temps à vfage de fourrure, 8c 
a cfté en grande cftime parmi tous les peuples pour fon extrême blancheur. 

Les Rois 8c les Princes en ont vfé, comme de 1 vne des plus exquifes * 8c s’en font 
rcuétus dans les grandes cérémonies : 8c les Grands Seigneurs en ont fait des 
cottes d’armes, qu’ils ont portées dans les armées. D’abord on fe contentoit 
de joindre toutes ces petites peaux ,8c de les coudre enfemblp, en laiflant pen- 
dre les queues , dont les extremitez qui font noires, formoient cette diucrfi- 
té de couleurs , qui fe rencontrent en la panne d’Hetmines. Ces peaux ainfi 
ajuftées font appcllces par Àmmian , dans le palfage que je rapporceray in- Ammit. 
continent , pelles filuefirium murium confaninate. Ce qui a donné lu jet auxHe- L J f - 
rauds de blazonner l’Hermine d’vnfeul nom, fans exprimer le blanc 8c le noir, 
la nature de cét animalcftant telle , que fa peau efi naturellement diuerfifiée 
de ces deux couleurs. Mais depuis, pour rendre ces fourrures plus vnies, on a re- 
tranché les queues, 8c on a moucheté cette grande blancheur de petits mor- 
ceaux dé peaux d’agneaux de Lombardie , qui font fort noirs, auec vne obfer- 
uation des diftances ; en forte que ce noir ainfi entremeflé feruoit à rehaulfer 
la blancheur naturelle de la peau de cét animal. 

Entre les peuples qui ont le plus vfé de ces peaux , ont efté ceux d’ Armé- 
nie , lefquels fuiuant l’autorité de Iulirn Pollux, auoicnt vn vêtement tout par- ?,//** /. ^ 
ticuüer , appelle par les Grecs puenvi , parce qu’il eftoit fait de peaux de rats, *■ *3- 
qui nai fient en ce pays-là. Atfitttar Si 6 fwuwi , » ex fjuuü* r%T imp aùmi oimv- A!cuin - ib - 
QcL&fAsioç. Alcuin lcmble auoir exprimé la force de ce mot, au Pocme qu’il a Fr " 

fait de Charlemagne , où parlant de Berte fa fille , il dit qu’elle auoit à l’en- 
tour du col vne peau, qu’il appelle Marina , c’eftà dire vne peaud’Hermines, 
ou de rats de Pont: 

JjActcA ppc ferunt pretioftm colla mûri nam. 

C’eft de l’Armenie , que ces petits animaux ont emprunté le nom qu’ils ont 
aujourd’huy : car comme ils ont efté appeliez premièrement Rats de Pont, 

Mures Pontici , non que ce fiift vn rat de mer, ainfi que la Colombicre a mis f. 45.4 éï 
en auanten fa Science Heroique j mais parce que les peaux eftoient apportées 
en Europe , ou de cette Ifle, dont Ælian parle aux lieu* que j'ay cicez , 6 c qu’ail- t 
leurs il femble placer prés de l’emboucheure du Danube 5 oü plùtôt , ce qui eft Anim.e.tf : 
plus probable, de la Prouince du Pont en Afie: ainfi dans les derniers fieclcs 
on les a nommez Rats d’ Arménie, ou du moins on a joint cét adjeélif à leurs 
peaux, parce que le débit s’en faifoit en cette prouince-là , 8c acaufe que ces 
animaux y prennent naiffance : d’où vient qu’on appelloit ces peaux vulgaire- 
ment peaux d’ Arménie, ou comme l’on parloir anciennement en France , peaux 
des H erm'tns , ou d’Hermins , c’eft adiré des Arméniens , parce que ces peuples 
auoient coutume de s’en reuétir, fuiuant l’autorité de Pollux. Car en vieux 
François on difoit H er mente, au lieu d’ Arménie, 8c Hermins au lieu d’ Arméniens. £ 
Ville-Hardoüin parlant de Leon premier Roy d’Armenie , ou de laCilicic, le TmUM. i, 
qualifie Sire des Hermines, ou lui-méme en quelques epîtres, qui fe voient par- 
mi celles du Pape Innocent III. fe dit Domtnus omnium Atmeniorum. Tude- 78 
bode fe fert toujours du mot d' H ermenii , au lieu de celui d’ArmenU. L’Auteur ° e(l * 
de la vie de Loüys le Gros : Venerunt in auxilium Soldani Iconienfis Turcidua~ 
rum H ermeniarum. Froiffartfefert fouucnt aulfi du mot àl Hermenie,xx lieud’Ar- v»l. ck ‘ 79 . 
menie , comme encore l’Auteur du Roman de Garin de Loherans : 

Partie II. R i j 
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Ce te donrai mon pelifon Hermin , 

Et de mon col le mantel febelin. 

Et ai Heurs : 

S ire, a fils font S arazin & Eerfent, 

Et Rox & Hongre j & Hermin & Tirant 
Quelques Ecriuains Latins qui ont parlé des peaux d’HermincS les nomment 
Hermelline , comme Pierre Damian , Albert d’Aix , & entre les recens Paul 
loue & Alexandre Guaguin en leurs Defcriptions de la Mofcouie , d’vn terme 
vfitépar les Italiens s pour lignifier quelque chofe venant d’ Arménie : dont iis 
fe feruent encore pour exprimer l’Abricotier , appelle par les Latins Malus Ar- 
meniaca, lui donnans le nom d 'Arme lit no. Les Efpagnols nomment les Her- 
mines , Arminos , d’vn terme plus approchant du Latin Arme nia. 

Or il n’eft pas fans exemple que les riches fourrures, qui ont efté en vfage 
parmi les Grands , aient efte reconnues du feul nom adjectif des prouinces, où 
elles fe debitoient , &t d’où elles s’apportoient , fans fpecifier nilenom,nil’ef- 
pece de l’animal. C’eft ce que je vay faire voir incontinent, lorfque je par- 
leray des Martes Zebellines. Ce qui n’a pas efté en vfage feulement dans les 
derniers fiecles , mais encore a eu lieu dans l’antiquité. Car je remarque que 
ces mêmes peaux d’Harmines ont efté autrefois appellées Peaux de Babylone, 
parce qu’elles fe debitoient en cette capitale de l’Alfyrie , qui cft voifine de 
l’ Arménie. Le lurifconfulte Martian en fait mention , comme auffi S. Hie* 
rôme en l’vne de fes epîtres , le Glolfaire Grec-Latin dit que Beneuentanun * 
eftoit vne efpece de peau de Babylone , B&0uA«ux& Sip/juLTK SSbs. L’Hiftoire 
M S. de Bertrand du Guefclin parle du drap deBeneuent. 

Et getta-on fur lui vn drap de Bonniuent. 

Vn Auteur Grec , qui a fait vn abrégé de la Defcription du Monde , dit que le 
trafic des peaux de Babylone fe faifoit en la Cappadoce. Ëft7n&a4 Si toutes 
vaJlgtyji HtytTOi» culrnt AfyVoi SkainriSïm» HaQnow , $ Ba.Caj\cniw 
&Ælian en fes liures de la Nature des animaux fait allez voir que ces peaux 
eftoient les mêmes que celles] d’ Arménie, écriuant que les peaux de Babylone 
cftoient peaux de Rats , &: qu’elles fe debitoient chez les Perfcs,qui les pri- 
aient beaucoup , & en faifoient des robes , ou des couuertures qu’ils appel- 
loient xaunltsi , dont Pollux & Ammian font auffi mention. Les Grecs recens 
appellent encore à prefentlcs Hermines ïlirnw , fans ajouter l’efpece de l’a- 
nimal, & non feulement les Hermines , mais encore toutes fortes de rats in- 
différemment. 

Les Hermines ne naiffent pas feulement dans l’ Afie & autres prouinces de 
l’Orient , mais encore dans les pays Septentrionnaux. Iuftin au 1. 1 . de fon Hi- 
ftoireditqueles Scythes, qui habitoient les terres occupées aujourd’huy par les 
Tartarcs & les Mofcouites,fefcruoientdepeauxde rats pour vétemens, igno- 
rans l’vfagc de la laine: Lan a iis vfus ac ve/Hum ignotus : & quamquamjrigo * 
ribus continuas vrantur ,pe Ribus tamen ferinis , ont murinis veHiuntur. Ne faifant 
aucun doute qu’il n’ait entendu parler des peaux d’Hcrmines, veu qu’il eft con- 
fiant que la Mofcouie , 8c autres prouinces voifines abondent en ces animaux; 
&cecyeft encore confirmé par Ammian Marcellin, lors qu’il parle des Huns, 
que quelques Auteurs qualifient du nom de Scythes: Indumentis operiuntur lin- 
teis, vel ex pellibus Jîlueftrium murium conjarcinatis . Martin Cromer dit que les 
marchans Polonois en font grand trafic. Paul loue & Alexandre Guaguin af- 
feurent le même des Lappons ,& autres peuples tributaires du Grand Duc de 
Mofcouie. Le Iuif Benjamin en fon Itinéraire , 8c lean d’Orronuille en la Vie 
de Louys I IL Duc de Bourbon, remarquent auffi qu’il s’en trouue grand nom- 
bre dans les forefts de la Prulfe. Aldertfius Auteur delà Géographie Arabe té- 
moigne qu’il y en a dans quelques forefts de l’Afrique. & enfin la Chronique 
MS.de Bertrand du Guefclin parle en quelques endroits des peaux d’Hermines, 
qui s’apportoient des pais appartenans aux Sarrazins: 
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Ve Bus moult noblement de fendante & d’orjroù , 

Et de beau s drus ouners d'Hcrmins Saraginois. 

le ne veux point marre ccr à ce qui regarde le blazon de l’Hermine, parce 
qu’outre que cela eft* hors de mon fujet, cette matière d’ailleurs a elle traitée 
amplement par tous ceux qui ont écrit des blazons. le remarque feulement c*rtmo*ikl 
que l’Hermine eftant l’armoirie des Ducs de Bretagne , en eftoit auflila deuife. ***&£{'. 
Bretagne Roy d’ Armes décriuant l’enterrement du cœur d’Anne Ducheffe de »<*"• 
Bretagne &: Reyne de France , dit qu’à l’entrée de l’Eglife des Carmes, où il 
fut déposé , il y auoit vn grand écu party des armes de France & de Bretagne, 
couronné de deux Couronnes, & enrichy d’vne cordeliere d’or. Au dejfom du- 
dit efeu y auoit vne etmine faite fret du vif, ayant vn fanon d’Èrmines au col , paf- 
J ante e Boit fur vne mote de verdure ( que laColombiere a mal pris pour de l’eau) 

& difoit celle dite Ermine , a ma vie, fui cB l'antique mot du noble pays & Bû- 
ché de Bretagne. Ce mot n’eft autre , fi je ne me trompe , que le cry de guerre 
des Ducs de Bretagne , n’ayant rien de commun aüec l’Hermine : quoy que 
je n’ignore pas qu’ils ont encore crié Saint Tues, ou Saint Malo : fe pouuant 
faire qu vn Comte ou Duc de Bretagne s’eftant veû en péril dans le combat, 
auoit imploré l’afliftance des liens, en criant que l’on en vouloir à fa vie; mais 
cela n’eft qu’vnc pure Conjecture. Chifflet remarque encore que Frédéric lA 
d’Arragon Roy de Naples inftitua l’Ordre de l’Hermine en l’an 1497» qui pen- Anïih. 
doit à vn collier d’or. Voilà cequej’ay remarqué de l’Hermine : maintenant chitd ‘ e,li ‘ 
il faut dire quelque chofe du Vair, auant que de parler des couleurs, qui en- 
trent en la compofition des armoiries. 

Tous les Auteurs conuiennentquele Vair a efté l’vne des plus riches pan- 
nes ou fourrures, dont les Princesfe foient reuétus. Nos Hcrauds qui lerecon- 
noilfcnt & l’admettent dans les armoiries , auec l’Hermine, le reprefentent 
comme parfemé de cloches, les vnes en leur forme naturelle, les autres ren- 
uerfées, jointes enfemble. Cafar VcceÛio , Auteur Italien décriuant les habits CA[*n 
& la robe à’Ordelafo Faliero , qui eftoit Doge de Venife en l’an io8j. dont la 
figure fc voit fur la porte du Tréfor del’Ëglifede S. Marc delà même ville, tiq.&mo- 
dit , que la robe de ce Duc eft fourrée de peaux de Vair , qu’il reprefente Utrni J* 1 1 
Comme le Papelonnc. Voicy les termes de cet Auteur, pour faire Voir l’efti- m>n ,Ati 
me que l’on faifoit de ces peaux anciennement. Il manto Dungue era di fêta 
Jrigiato doro , & fodrato di Vari pelli , che in guei tempi Erano di grandi (]ima Bi- 
tna, & di qui nafee che l'Armi & l'ittfcg^t di moite f ami glie nobili fanno oltre le 
altrc cofe queBe pelli , che Chiamario Vari , dr per cio fi Vede, che l'Antichi Pittori qua- 
lu ngue volta voleuano ritrar gualche gr an perfonaggio di auttorita > lo depingeuanoi 
ordinariamente con vn manto fodrato di queBa pelli. 

La plupart des Auteurs écriuent que le Vair n’eft autre chofe qu’vne fourture Fsucbt.i. i. 
co mpofée de petits morceaux de peaux d^Hermines, & de celle d’vne bétellette , dts chmM . 
nomméeGn.is,lefquels eftans découpez & taillez artiftement en triangles,repre- chu 
fentent la figure de diuerfes cloches renuerfées les vnes contre les autres, les droi- 
tes eftans de gris, les renuerfées d’hermines , au moyen de ce que le poil venant à 
s’eflargir au bas du triangle , & à fe méfier l’vn parmi l’autre, il prend la figure de 
la cloche, ou d'vn verre, d’où quelqucs-vns ont penfé que cette pelleterie auoit 
pris fon nom : delà on inféré qu’au blafon du V air,aufti bien qu’en celui de l’Her- 
mine il n’y a point de fonds, c’eft à dire qu’il n’y a aucune piece chargeante, 
ni femée: l’argent qui eft emploie poUr marquer la blancheur de l'Hermine •, &: 
l’azur, qui reprefente le Gris, auquel cette couleur tire plus que pas vne autre, 
eftant Vair: bien qu’improprement on prene aujoûrd’huy l’Azur pour le Vair, 
comme l’on fait les mouchetures noires pour les Hermines. Latotht. 

Ces mêmes Ecriuains ajoutent que c’cft pour cela que le nom de Vair a efté fl**m*» 
donné à cette pelleterie , acaufe de fa variété , eftant diuerfifiée de peaux de 
differentes couleurs , de même que parmi les Latins, Ve Bis varia dicebatur, qua 
erat difcolor , diuerfifque coloribm connota: Car fuiuantle dire de Cicéron , Varie- & 

R iij 
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Ant Th tas > Ver ^ H7)t Latinum eB,idque profrie quidem in dijparibm coloribus dicitur. Ceux 
ufius de*' de Babylone femblent auoir eité les premiers qui onc inuenté ces forces de four- 
ttierib. e. rures marquetées &c diuerfifiées. Zonare raconte que Sapor Roy de Perfe , qui 
ï* l Z' rt . viùoit du temps du Grand Conftantin , ayant fait voir à fon fils Adanarfes alors 
« ». jeûne enfant, vne fuperbe tente qui luy auoit efté enuoyéc deBabylone , faite de 

peaux d’animaux, qui nailfent en ce pays-là» artiftement diuerfifiées & mar- 
quetées , il luy demanda ce qu'il luy fembloit de ce riche préfent : A quoy Ada- 
narfes fie réponfe , que lorfqu’il feroit Roy % il feroit faite vn pauillon fans 
çomparaifon plus exquis , 6c qu’il le feroit faire de peaux d’hommes. Ce que céc 
Auteur rapporte de ce jeune Prince pour vn préfage de fa cruauté , qui luy fit 
perdre le Royaume dans la fuite du temps : 6c faifant voir d’ailleurs en cet 
endroit que ces peaux de Babylone eftoient de diuerfes couleurs, 6c comme 
marquetées : «wwu tto-ts no mnçi htM/AeQrn g* B«.SuaJho 5 Sippamt mt- 

s Hier. tp. (ifya.op.ieyi. S.Hierômc,finous croions quelques-vns , écriuant à Lata, 

Ad utem. a parlé de ces peaux marquetées de Babylone , Pro gemmis & ferico diuinos Co- 
dices omet t in qnibus non auri dr peUis Babylonica vermieulata piftura , fed ad fr- 
dem placent emendata & erudita diftinftio. Mais je ne doute pas que ce paifage ne 
doiuceftrc entendu du parchemin, ou du velin de ces liurcs, que l'on ornoitde 
figures , de peintures èc de mignatures : car fuiuant l’autorité de Pline , Colores 
diuerfos pUlura intextre Babylen maxime célébrant t ,dr nomen impofruit. Quoy qu’il 
en foit , ayant juftific cy-deuantqueles peaux, dont ceux de Babylone faifoient 
des robes 6c des couuertures, eftoient de Rats ; 6c Zonare écriuant que la tente 
de Sapor eftoit compofée 6c marquetée de peaux du pays : il eft aife de fe per- 
fuader qu'ils onc efté les inuenteurs du Vair , qu’ils compoferent des peaux 
d’Hermines 6c de Gris , qui font des animaux qui nailfent ordinairement fous 
les mêmes climats. Quelques Sçauans rapportent à ce fujet vn paffagedeCal- 
,/,4 ‘ lixene dans Athcnéesmais félon mon fentimentcét Auteur fcmblc parler des 
tapis de Perfe diuerfifiez de couleurs , 6c de figures d'animaux, appeliez par Plu- 
tarque SbmnSiç. . 

Monet en fon Inuentaire des deux Langues écrit que le Vair cB vne ej}ece 
d' Ecurie» de poil tirant f»r le colombin par le haut d» corps, & blanc fous le ven- 
tre: dont la peau , ce dit-il , fert de fourrure aux manteaux des Rois , laquelle on di- 
uerfifre en quarreaux & tauelures de colombin , & de blanc , ores de plus grand, ores 
jtm le la- de moindre volume , qu'on appelle, grand vair , ou petit vair. V n Auteur de ce tem ps 
UReUt* parlant des Mofcouites, dit qu ils font pour la plûpart marchans, 6c font tra- 
du vejAt* fie de peaux de Martes Zebellines , 6c de rats mufquez , qui eft , ce dit-il , no- 
deteUpu? ^ rc anc * en mcnu ver, dont les Rois 6c les Grands portoient autrefois des four- 
rures. Aux Comptes d’Eftienne delà Fontaine, Argentier du Roy , des années 
1342. 1350. 6c 1351. au Chapitre des Pannes, il eft fouuent parlé de ventres de 
menu vair. Du Pinet en fa Traduction de Pline femble donner le nom de 
Rofereaux aux menus vers. Mais quant àmoy j’eftime que ces animaux, donc 
tous ces Auteurs parlent , ne font autres que les Gris , que le Iuif Benjamin fui- 
uant laTraduftion d 'Arias Mont anus , appelle d’vn feul mot VeergareS, ou Vairs- 
Gris, écriuant qu’il s’en trouue vn grand nombre dans les forefts de Bohême ; 
Regio omnis montofraeB,frÿlutfrque frequent ifima ,in quibus animalia ilia inueniun- 
tur, qua Veergares dicuntur, eadémque ZikBna diUa. La Traduction de Con- 
ftantin l’Empereur porte , Veergares , alias Martes Scythica» où toutefois ces der- 
niers mors femblent cftre des Traducteurs : car les Zibellincs ou les Martes 
font differentes des Gris. Rolandin en fa Chronique de Padouë fait état des 
Vairs de Sclauonie : Neantmoins les peaux de Gris n’ont pas efté eftimées fi 
riches que celles de Vair. Le Cérémonial Romain parlant des Chappes des 
Cardinaux , dit que, à quart à feriâ Majorù hebdomada vfque dd Sabbatum fran- 
cium, folebant vti Cappis fuis obfcuris cum peâibus de Grifreis ,& non de Variis,&c. 
Nos derniers Herauds(c’cft ainfiqueje nomme les Auteurs de nôtre temps, 
t7c»iïmb. q u i ont traitté des armoiries ) écriuans au (il jet du Vair, difent qu’il y a vne 
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Cône de Vair dans les Blazons^ qu'on nomme , Beffroy de Vair , ee qui eft lorfque 
le vair eft reprefenté en figures plus grandes, qu’il y a moins de traits. le 
voudrais qu’ils m’euffent cité quelque Auteur de confideration pour leur ga- 
mnd; car trouuant cette expreflion impropre , j’aurais peine à la receuoir. Ic 
fçay bien que Claude de S. Iulien en Tes Mélanges Hiftoriques, parlant de MéUngts 
k Maifon de Bauffremont , dit quelle porte des armes parlantes , fçauoir des 
Beffroys-mont, c’eft à dire beaucoup de beffrois : Surq uoy il faut noter , dit céc 
Ecriuain,f»*cr 0 x/<r trompent , qui blafonnent les armoiries de Bauffremont, Vaïrées 
d’or& de gueules. Car le vray Blason efl ffemé de Bejfroy s, ou Bauffrois fins nombre. 
termes qui font affez voir que les beffrois font differens du Vair, qui cfl: 
vne panne, où l’autre eft vne cloche. Car ainfi qu’il dit au même endroit, le 
mot de Bejfroy fi gnifi oit- anciennement vne grojfe cloche, qui picquce donnoit bel ef- 
froy, c’efi a dire grande frayeur. Ce n’eft pas pourtant que je vouluilê admettre 
cette définition du BcfFroy , ne me fouuenant point auoir leu ailleurs que la 
cloche du Beffroy ait efté nommée Beffroy , qui eftoic vn nom donne ordi- 
nairement aux tours de bois dont on fe feruoit anciennement pour faire les ap- 
proches, lorfqu’on affiegeoitvnc place, ainfi que j’ay amplement juftifié en mes 
Obferuations. 11 eft vray neantmoins que Dominicy a traité de cette façon Amtrtùcd» 
de parler battre le beffroy , c’eft à dire fonner la cloche de beffroy, & Eftien- 
ne Pafquier dit que le mot de Beffroy eft corrompu au lieu beffroy, &: qu cfon- 
ner le, Beffroy en vne ville neft autre chofe que fonner Pcffroy. frsRtck.i; - 

; Quoy qu’il en foit, il eft fort probable que le Vair a efté diftingué du Gris, * th 6x ' 
en ce que le Vair eftoit de peaux entières de gris, qui font diuerfifiées naturel- 
lement de blanc & de gris, ces petits animaux ayaqs le defious du ventre 
blanc , & le dos gris , de forte qu’eftant coufuës enfemble fans art , elles for- 
moient vne variété de deux couleurs. Mais depuis on en a vfé comme aux 
Hermines, qu’on a tauellées de petits morceaux de peaux noires, au lieu des 
queues, qui faifoient le même effet : car on a compofé leVair.desdos de gris, 

& des peaux des Hermines, qu’on a ajuftées en triangle, en égale diftance, 
ainfi que j’ay remarqué, & comme pour exprimer le Vair dans les armoiries, 
on s’eft ferai de deux couleurs , fçauoir de l’Azur, pour dénoter le Gris , & de 
l’argent pour marquer l’Hermine : ainfi pour figurer le Gris , dont on fe fer- 
uoit dans les cottes d’armes , on a employé l’Azur dans les écus , &: les bou- 
cliers, la couleur grife, qui a emprunté fon nom de celle du dos de cét ani- 
mal, eftant vne couleur qui tient également du Noir &c du Blanc, appellée 
par les Grecs <pcqo«, qu’vn Grammairien Grec définit ainfi : <p<uos , o u£<m \iu- ** 
yav xfii fd\t «©", d’où on a formé enfuitelemot dc At , qui eft vne cou- 
leur entre lé blanc & le bran, qui n’eft autre que la Grife Pline & Mar- pu».i, } ï; 
tial fe font feruis de ce terme qu’ils ont Latinifé. 11 y en a même qui efti- 
ment auec beaucoup de fondement que la couleur appellée Pfieudo-fiUtinus , , ep. 97 .’ 
en la vie de S. Grégoire le Grand Pape, n’eft autre chofe que le Gris, n’é- Io - Di * c - 
tant pas tout à fait blanche, & tenant du brun , de même que dans Marcel- ’ 

lus Empirions , la couleur du poil dulioneft appelle Pfeudo-fiauus , parce qu’el- Empyr.e. ». 
le n’eft pas abfolument jaune , Colore Pfiudo-flauo , quqfi leonino. Cét Auteur 
fe plaît à cette manière d’ expreflion , dans lequel , Pjèudoçalidus , & Pfieudoli- 
jra/Wwj ,c’eft ce qui n’eft qu’à demy-chaud, &: à demy -liquide. c.6.&vlr> 

La fécondé couleur qui entre dans la compofition des armoiries eft le Gvev- 
le. Ceux qui n’ont pas pénétré dans la véritable. lignification de ce mot, fe 
font perfuadez qu’il venoit àcGula, ou de la Gueule des animaux, qui d’ordinai- 
re paréffant fanglante , exprimoit naturellement le Rouge. Mais foit que cet- 
te penfée ait quelque probabilité, il eft confiant que le Gueule eftoit vne . 
efpéce de peau teinte en rouge. Saint Bernard nous l’apprend formellement 41 ” / 
en l’Epître qu’il écrit à l’Archeuefque de Sens, en ces termes-: Horreant & 
murium rubricatas pelliculas , quas Gulas vocant ,manibus circumdare facratù. Don- 
nant à connoître par cette maniéré de parler, que ces peaux eftoient de Rats, 
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c’eft à dire de Rats de Pont ou d’Hermines , teintes auec artifice. Brunon , 
quiviuoit quelque temps auant S. Bernard, a ainfi parié de cette efpéce de 
pelleterie, en Ton Hiftoire de la guerre de Saxe : Vntu ex illis cujufdam Nobilis 
ex chu à cru fi ram gulis ornatam , quafi furtim pracidit. Le mot de Cru fi nu donc 
Ditmar le lert encore au 1 . j. de Ton Hiftoire, lignifie vne efpéce d'habit fut 
de peaux , 6c eft vn terme des anciens Saxons. Le Gloflàirc d'Ælfrit , Ma* 
firuca, vel Mafiruga, Cru fine, fie celui de Somner , Crufene , tunica ex ferinis pel- 
libus , Mafitruca. Anaftafe Bibliothequaire en fon Hiftoire Ecclcfiaftique , au- 
près Thcophanes, femble faire mention de ces peaux rougics xox.)ur<t hffjuL’nn.y 
pelles coccine.e, qui font peut-eftre, celles que l’Empereur Conftantin Porphy- 
rogenite appelle hpfjtwnu, ciAiilW, n’cft qùc ces peaux ne foient peaux cor», 
roiées, & teintes en écarlate, que Roger de Houeden appelle Cordoüan ver- 
meil , & dont parle Corippus , lorfqu’il décrit la chaulfure des Empereurs de Con- 
ftantinople : 

Cruraque puniceis induxit réglé vinclis * 

Parthica campano dederant qux ter géra fnCO. 

Guillaume de la Poüille parlant de ces botines Impériales : 

- — Ajfumitur Imperia lis 
Purpura , pes dexter decoratur pelle rubenti , 

Jguàfolet , imper ii qui curamfuficipit , vti. 

Tant y a que le Reclus de Moliens en fa Patenoftre MS. femble dire, que 
l’on fe feruoit des peaux de Martes, pour les teindre en rouge, les appellant 
Sobelines cagoule' es, en ces vers : 

En tels euures régnent Deables, 

Au régné noftre Créa tour, 

Ne gardent mie chu Seigneur, 

Jpui tant ont drus outre raifon » 

Cote, furcot, blanchet , pUchon , 

Houches , mantaus , ch appt s fourrées , 

De Sobelines engpulées. 

Ce qui fe pourroit encore entendre des Martes blanches , dont Adam de Brè- 
me parle en quelque endroit de fon Hiftoire, qui nailTcnt dans la Noruége. 
Le Roman de Gatin donne la même epithete aux Hermines ; ce qui juûifie 
qu’on fe feruoit aulfi des Hermines , pour les teindre en rouge : 

Si ot vefiu vn Hermin engolé . 

Ailleurs : 



Et pwrdeffus vn Hermin engolé. 

C j!ul**b ^ eft P ar lé dans la vie de S. Wolphelme Abbc, des peaux de Béliers rou- 
inlTta s. gies , pelles rubricau arietum. Depuis, pour exprimer cette efpéce de Pellete- 
ypoipbtimi rie dans les écus ic les boucliers, on s’ eft ferui du vermeillon. Ican de Sa- 
fur. *i*. d : S* autem minium , colorve alias quocumque i&u, cafuve d clypeo excidit , hoc 

Afrii. * garrula lingua ,fi Ucuerit, memoriale faciet in faculumfaculi. 
u.jarisb l L a troifiéme Couleur dont on le fert dans les blazons ,eft le Sable. Guil- 

6.tolycr.c. j. , „ • 

laume Guiart en 1 an 1304. 

Es pennonciaus & és bannières , 

. Dont li vent tient maintes enuerfes > 

Reluifent les Couleurs diuerfis , 

Comme or, aTgtr, argent, & fable. 

vitrssss. 1. Ceux qui ont cfté puifer l’origine de ce mot dans le fable noir, dont Vitru- 
rJuad. 1.1. ue, Palladius , & Thwrocz en fonHift. de Hongrie ont parlé, fefont notoi- 
d$ r* Rstfi. rement mépris. Car on doit tenir pour confiant que le fable eft vne efocce de 
Tbvvrocç. Pelleterie. Philippes Mouskes en la vie de Louys VI 1 1 . autorize allez cet- 
fart. î.f/j. te penfée par ces vers: 

S’il y auoit affés encor 
De rtees dras battus a or. 
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De iras tains, & d'efcarlate , 

Detranciés à gratis borates , 

Sables , Ermites , & Vairs & Gris , * 

As jouuenciaus ,dr os vious gris. 

Vn judicieux Auteur de ce temps a auancé auec beaucoup de fondement v*a*. jt 
que le mot de Sable , a efté formé des Martes ^ebelines, qui de leur nature font Aitafirr* 
noires : Sabulum veto quodcfi nigrum,non a Sabulodeflexum, fedk moribus Ponticis l £'ç,£ ut ' 
Aigri coloris, quod votant Martres fahelinas,vel Jabulinas-Q uoy que cét Auteur n‘ait i >mi«. t. j. 
auancé cette opinion, que par (impie conjecture , fans l’auolr autorifée d’aucun 
paflagc ; & qu’il fe méprenne en confondant les Rats de Pont auec les Martest 
Si eft-ce qu’il n'y a pas lieu de la reuoquer cri doute , après ceux que ie viens 
•de cotter. Et quant à l'origine de ce mot , j’eftime que les Martes furent lurnom- 
niées zebelines , oufabelines,acaufe de Zibel ,ou Zibelec , ville maritime 
de laTerre Sainte, appellée par les anciens Biblium ,8c Atuéc entre la ville d’An- SMH,t 
tiochc&le château d’Archas, où elles fe debitoient , 8C d’où elles eftoient ap- 
portées en Europe.Et comme les Rats de Pont furent Amplement nommes Her- 
mines , parce cpic les peaux de ces animaux fe debitoient en Arménie , il en 
eft arriué de memes des Martes, dont les peaux ont efté nommées Zebellines , 
de là ville de Zibel, 8c en terme plus court Zeble, ou Sable. Guillaume de J iS, e 
Neufbourg les appelle Sabeüina Amplement , comme encore Arnoul de Lubec 
en ce pauage : Regina coilibet Militi addidit pelles varias ,& pclltculam Zobelli* 
nom. Le Roman de Garin : 

Or te donrai mon pelicon ftermin , 

Et de mon col le mante l Sabelin. 

Jacques Millet en la deftru&ion de Troie : 

Si eft le champ fait de broudure 
De fine Marte Sabeline. 

Cette peau eft nommée par Pierre Damîan redis Gibeüinka , à l'endroit où il t>*m. 
parle a’vn Eccleftaftique mignon : Htc itaque nitidulus & femper ornatus ince- l - s f-**. 
débat, ita vt capot ej su nnnqaam nifi Gibeüinica petits obtegeret. Il entend parler x ‘ 

de l’aumuce , dont il fe couuroit la tefte. 

Il n'eft pas aifé de découurir l’origine du mot de Si K o P la, dont les He- 
rauds fe feruent pour deAgner la couleur verte dans les blazons. Car la Co- 
lombicre s'eft trop mépris , quand il a dit que le Sinople eftoit Vnc efpeCe de. 

Craie, ou minerai, qui eft propre à teindre en vert, & qui fe tfoüue aux en- 
uirons de Sinope, ville d’ AAe , dautant que le S inopû, dont il a entendu parler, j 
eft vne craie rouge , qui fe trouue aux montagnes de Sinope , comme nous viofcor.i. 
apprenons d’ A uger Buibecq en fôn Itinéraire d’Amaftc,auec lequel néant- ^ 
moins Diofcoride 8c EuBathius ne s’accordent pas , remar quans qu’elle ne naît D un! 
point vers Sinope, mais qu’elle s’y apportoit de la Cappadoce (où Pline 8c pUn - l - n* 
Strabon écriuent qu’elle croît) 8C quelle s’y debitoit.Quoy qu’il en foit, tous les e St ^ b L 
Auteurs conuiennent que le Sinopis eftoit vne efpéce de Vermeillon. Il eft Ditmyf. 
appelle A «rovel» puK'mi par Dionyfisu , 8c par Diofcoride fÀKrei 'ZitotntM- Te- 
rentianus Mattrus confond toùjours le V ermeillon auec \e Sinopis : car où il a dit, Tn.Maan 
Infiar titoli fnlgidulâ notabo milto , ailleurs il dit, Ex ordine fulgfins coi dat locttm 
finopis. 8c plus bas Titttlus prxfiribet iBe difcolor Sinopide. Marcello s Empiricos 
confond aufli le Sinopis auec ie Minium , ou le Vermeillon. Il eftbiervvray que u»rua. 
Vitruuc fait mention d'vneCrayc verte qui croît en diuers lieux, & parti eu- 
lierement à Smirne : mais elle n’a rien de commun auec le Sinopis . I’auouë 7.1.7. 
aufli que jen’ay pas encore pu découurir la raifon pour laquelle on a donné Aihrt. Aq. 
le nom de Sinople, à la pelleterie teinte en vert , 8c je n’oferois pasafleurer que 
ce feroit acaufe qu’elle fe debitoit en vne ville maritime de la Cappadoce, 1. lo.t.ci- 
qu’Albert d’Aix en deux diuers endroits appelle S inopium, 8c Mathco Vil— 
lani Sinopoli : & que du nom de cette ville , où letraAc s'en faifoit par les Eu- 
ropeans ,elle fut appellée Sinople , comme les Martes , fie les Rats de Pont 
Partie IL S 
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prirent leur appellation des Ueiix où telles foururçs fc debitojent. L'Epita- 
phe de Gilles de Chin, qui fut tué à la bataille d’Azincourt , emploie le mot 
de Sinople , pour exprimer le vert. 

Puis U mort a lui s’ajouHa 
En vn camp couuertde Sinoble , 
ü maint Princedr maint homme noble 
finirent en a faire militant. 

Uq.jt Rcfte la cinquième couleur des blazons , qui eft le Povrere: quoy qu’eR 
Guift tnfet le fe rencontre rarement dans les armoiries, fi eft-cc que Iacques de Guifc, 
iula.^vtL tuteur du Songe du Verger , Sicile Hcraud d’ Armes du Roy d'Arragon; en 
f. W , fon blazon des couleurs , & autres l'admettent. le ne veux pas m'arrêter 
songtdu . à ce qu’ils en difcnr , je remarque feulement , qu’en fait de blaeoris , le Pour- 
pre en: vne panne & vne efpéce de pelleterie-, ainfi nommée acaufe de fa 
couleur fort connue dans le Compte a’Eftienne de la Fontaine, Argentier du 
Roy , qui commence au jour d’Auril l’an 1350^ & finit auz8. jour d’Aouft 
fuiuant , au chap. des pennes & fourrures . pour fourrer vne robe de 4. garnement 
four ledit Guillaume Poquaire ,four le jour de fa C h eu alerte ,pour les 2. fur cos, j. 
fourrures de grojfet pourpres , 4. liures 10. f dre. au même chapitre , P turf out- 
rer vne robe pour la femme Michelet Gentil , que le Roy lui donna en mariage » vne 
fourrure de menues pourpres , 6 Mures Par. lien eft encore parlé fouUent dans les 
Comptes fuiuans , & d-ns les Coutumes s ou péages de Paris, qui font inféré* 
fil. a. )<. «u vn Regifrre de la Chambre des Comptes, intitulé Nofter , où fous le titre 
de Mercérie , font Ces mots '.Item la f iece de Porpre& deMefmiaus 4. den. & com- 
me cette pelleterie n’a jamais paflé entre les plus exquites , fans neantmoins 
que j'en puifle conje&urer autre raifon ,que l’cmne fe feruoit que de peaux 
tgroflicres pour les mettre en cette forte de teinture , cela a efte caufe qu’elle 
le trouue rarement employée dans les blazons. 

Toutes ces remarques prouucncfuffifamment» comme j’eftime» que ce que 
jufques à prêtent nos Herauds ont qualifié couleurs dans les armoiries , font 
pannes & foururçs , ne plus ne moins que celles d’Hermine & de Vair, ante 
quelles ils ont appliqué cette appellation. Il fe voit aufli que les noms, qu’ils 
leur ont attribuez» n’ont autre origine , qüe de ceux de cés efpéces de fou- 
rutes, & qu’ainfi il n’y a pas lieu de faire aucun fondement fur les etymolo- 
-gies' ridicules qu’ils leur donnent» ni fur tfc qu’ils auancent qu’on a voulu don- 
Ctm*L a- ,ncr ^ es noms inconnus à ces couleurs , pour ne pas rendre la fciencc des ar- 
grift» d$ moiries fi vulgaire î Mirum quant fiultâ fapientiù in ifiis aftrologicantur > pbilefo - 
fhantur etiam , ac tbeologijfant paludati ifti H (raidi. 

Mais pour retourner aux cottes d’armes : 'Comme aux aflemblées publiques» 
& dans les occafions delà guerre» les Seigneurs &c les Chcualicrs yeftoient re- 
connus par les cottes d'armes , lorfqu’on Venoit à parler d’eux , oü qu’on vou- 
loir les faire connoître par quelque marque extérieure , on fe conrentoit de 
dire, il porte la cotte d’or » d’argent , de gueules , de finople , de fable, de 
Gris , d’ Hermines , ou-de Vair : ou en termes plus courts , il porte , d’or de 
gueules , &c. le mot de cocte d’armes eftant (ou fen tendu. D’où il eft arriué 
que pour blazonner les armes d’vn Gentilhomme , nous difons encore au- 
jourd’huy , il porte d’or, d’argent, à vne telle piece. Mais parce que ces mar*- 
ques ne fuffifoient pas pour le foire reconnoître, ou diftinguer dans les aflem- 
blces folçnnelles , ou dans les armées » où tous les Seigneurs eftoient reuétus 
de cottes d’armes, de drap» d’or & d’argent, ou de ces riches fourures, ils sV 
uiferenedans la fuite de les diuerfifier, en decouppant les draps d’or & d’ar- 
gent j & les peaux dont ils eftoient reuétus par deflus leurs armes , ou leurs 
habits , en diuerfes figures de düferences couleurs $ obferuant neantmoins cetn 
te réglé, qu’ils ne mettoient jamais peaux fur peaux , ni le drap d’or fur le drap 
d’argent , ou le drap d’argent fur le drap d’or, acaufe que cela n’auroit eu au- 
cun relief, méfiant cqusjours les draps aueeltfs pennes. Que fi l’on en voioic 
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autrement, parce que ces cottes d’armes n’eftoientpas dans le port ordinaire» 
on difoit quelles eftoienc faites pour enquerre , à autant qu’elles donnoient fu- 
jet à tout le monde de demander pourquoy on ne les portoit pas fuiuant la 
modereceufc, &: s’il yauoit quelque raifon particulière qui obligeât aies por- 
ter de la forte. Auquel propos il me fouuient de ce trait du Decl amateur , qui . 
parlant d’vne ftatuë que le Magiftrat auoit decernée auec l’habit d’vne fem- 
me , à celuy qui auoit tué le Tyran fous cét acouftremcnt, dit ces paroles: 

Statua ergo tua non tranfibitur, habitus faciet,vt interrogent tranfeurrentes. 

Auec ces découpures on forma des bandes , des faces , des chefs , des lam- 
beaux^ autres pièces que les Herauds nomment chargeantes. Le Prieur du Vi- 
geois en fa Chronique en a ainfi parlé : Dehinc reperta funt pretiofe ac varia ve- 
stes y défi gnant es varias omnium mentes, quas quidam in Jpharulis & Ungulis minu- 
tiffimè jrepantes , pitti Diaboli formam ajfumunt. Ce qui alla à vn tel excès , & 
fe faifoit auec vne telle dépenfe , qu’au Concile qui fut tenu à Gsy tinton en 
Angleterre l’an 1188. fous le Roy Henry Il.on fit défenfe de porter l'écarlate & 
les riches fourures , & les habits decouppez : ibi Hatutum fuit — in Anglorum 
gente ne quis efcarleto ,fabeli n o , vario , vel grifeo , aut vefiibut laqueatis , aut in pran- 
dio de cibis ex empto vitra duo fercula vtetetur , eo quod Rex Anglia cum omnibus 
fere Anglia magnatibus ad Terram Sanctam cum expenfis erat non minimis profe- 
tturus. Ce font les termes delean Brompton. Geruafius Dorobernenfis:& qu'oÊ 
nullus habeat pannos decifos ac laceatos , ou laqueatos , où le mot de pannus fait 
alTez connoître qu’il entend parler des pannes & des fourures. L’Auteur de 
la Vie de S*Gerlac,nous apprend que ce faint Ermite auoit coutume d’inue&iuer 
contre ces z\>\xs,Milites de percujfione & fcijfurà vefiium,de oppreflione pauperumfie c . Z “t$td 
vanitatealearum — arguebat. C’eft donc ce que Philippes Mouskcs au partage que M*nd. 
j’ay cité cy-deuant, appelle des dras teins & d’efiarlate , detrantiés à grans bara- 
tes. & parce que les jeunes gens s'attachent ordinairement à ces nouueautez, 
pour le faire diftinguer d’auec leurs peres , qui porcoient les cottes d’armes fem- 
blables aux leurs, ils en faifoient pendre des lambeaux , foit au col , foit ail- 
leurs , par forme de différence : & c'eft delà que les lambeaux dans les armoiri es 
ont pris leur origine, n’eftans pas desefpéces de rateaux, comme Edward Bif- siftus i» 
fe Anglois a écrit. Il en eft parlé fouucnt dans les Comptes d’Efticnne de la ** 
Fontaine, Argentier du Roy, & particulièrement en celuy de l’an ijjo.en ces Vflm ‘ 
termes. Pour 7. quartiers de Zatoùin dinde , & 7. quartiers de fort Velluiau ver- 
meil pour faire deux cottes a armer , — pour vn marc, s . ester lins , de perles blanches 
à femerle champ defdites cottes , faire les Coppons des labeaux pour 160. greffes perles 
àchampoier ledit champ. Plus bas : Pour 24. aunes de veUuiaux indes fors pour faire 
2 . couuertures à chenaux pour ledit Seigneur ,& pour 2. aunes de velluiau vermeil & 
blanc a faire les labeaux de l’armoirie. Au même chapitre : pour 4. pièces de cen- 
daux indes & jaunes à faire bannières & pannonceaux pour ledit Seigneur , pour 2. 
aune s dr demie de cendal blanc & vermeil k faire les labeaux. 

Ileftarriué enfuite que les Cheualiers ont fait empreindre dans leurs écus, 
non feulement la couleur des draps d’or &C d’argent , & des riches pannes, 
qu’ils portoient en leurs cottes d’armes , mais encore la figure de ces décou- 
pures , dont ils ont formé les bandes , les jumelles , les faces , les fautoirs , les 
chefs , & autres pièces. Quelquefois auffi ils ont parfemé leurs cottes d’ar- 
mes des figures, foit d’animaux terreftres, foit d’oifeaux, ou chofes fembla- 
bles , qu’ils ont depuis empreintes dans leurs écus , ou bien il les ont emprun- 
tées de leurs écus pour en parfemer leurs cottes d’armes , eftant confiant que 
les boucliers ont eu désla grande antiquité de femblables empreintes : & c’eft 
là lapenfée de Velfer dans lepaffage que j’ay allégué deluy. Quelquefois auf- 
fi entre ceux qui diuerfifioientainfi leurs cottes d’armes , il s’en eft trouué qui 
n’ont pas voulu les charger d’aucunes pièces , mais fe font contentez de les 
porter toutes (impies fans découpure ,& de conferuer dans leurs écus la même 
couleur, qu’ils portoient en leurs cottes d’armes. C’eft ce qui nous ouure la 
Partie II. S ij 



Digitized by 



Google 



Vvill.Brit» 
l. u. Phi'. 



rit a rhil. 
ni. 



de taillis 
N . 19. 

Proif. 4 . 
■vol. ci. u 4 . 

Monjlriht 
l.vol.ch. 6 i. 



Bifi.de lac. 
çjuesit L*~ 
lain. 

Alain 
Chartier 
/.jo j. 



Sanut. l.i , 
fart. 4 . *. 8 . 



Treijf 4 . 
vol eh. 77 . 

Menfir. 3 . 
vol.f. if. 



AnnaCem. 
l.io f. 401 . 



140 DIS SE R T ATIO N I. 

raifon pourquoy les Comtes & les Ducs de Bretagne portèrent l’Hermine 
fîmple dans leurs écus , qui n’eftoit autre , que parce qu’ils la portoient de la 
forte en leurs cottes d’armes. Ainfi les Seigneurs d’Albret portèrent le Gueu- 
les, les Capcaux de Buch en Guienne, de la Maifondé Puy-Paulin l’or plein, 
les Seigneurs de S. Chaumont le Gris, ou l’azur , parce qu’en leurs cottes d’ar- 
mes ils portoient les pannes de Gueules & de Gris , & le drap d’or. 

Ce que ie viens de rapporter du Compte d’Eftiennede la Fontaine, fait af- 
fez connoitre que l’on auoit coutume de broder les cottes d’armes , & de les 
enrichir de perles, & qu’ainfi ce font ces cottes brodées , dont le Sire de Ioin- 
uille entend parler. Ces broderies n’eftoient que pour releuer &: marquer les 
armes du Cheualier, qui y eftoient empreintes en relief, en forte que les mê- 
mes figures & les mêmes couleurs qui fe rencontroient dans fon écu,fetrou- 
uoient aufïi dans fa cotte d’armes. Guillaume le Breton en faPhilippide : 

J jusque armatura veftis confuta fupremo 
Série a, cuique facit certis difiintfio notis. 

Et Guillaume de Nangis en la vie de Philippcs III. Franci veto fubitaturba - 
tione commoti , mira celeritate ad arma profiliunt, loricas indu tint, & defiper pi J 
Claris variis , fecundùm diuerfas armoram dijferentias fe diftinguunt. Et parce que 
les cottes d’armes eftoient parfemées des deuifes des Cheualiers, on les ap- 
jfella des habits en deuifes. Ainfi Mafuer parlant des preuues de la Noblef- 
le , dit que celle-là en eft vne, fi ipfe & alii prxdecejfores fui confiueuerint porta - 
re vefies en deuife , vel alias , quas nobiles portare confueuerunt. C’eft en ce fens 
qu’on doit entendre Froiftart, quand il dit que le Comte de Derby vint à 
W'eftminfter accompagné de grand nombre de Seigneurs, & leurs gens méfias chafi 
cun de fa liurée en deuife. C’eft à dire ayans tous leurs cottes d’armes armoiées 
de leurs armes. Monftrelet en l’an 1410. parlant de l’éleftion du Pape Iean 
XXII. dit qu’à la Caualcade qu’il fit ,fe trouuérent le Marquis de Ferrare, le 
Seigneur de Malatefie, le Sire de Gaucourt, & des autres quarante-quatre , tant 
Ducs, Comtes , comme Cheualiers de la terre d’Italie, vefius de paremens de leurs li- 
urées. George Chaftellain, armez & vefius de cottes d’armes , deuifes & couleurs. 
Et Alain Chartier en fon Poëme intitulé , La Dame fans mercy , décriuant vn 
Caualier amoureux , & maltraité par les rigueurs de fa maîtrclTe,iereprefen- 
te revêtu de noir fans deuife, c’eft à dire auec vne cotte d’armes toute fimple, 
& non armoiéede fes armes, ce qui eftoit vne marque de deuil. 

Le noir portoit, & fans deuife. 

Ce font ces deuifes des cottes d’armes , que Sanudo appelle fuper infignia. 

Les cottes d’armes ainfi armoiées , eftoient vne des marques principales de 
la Noblefie, airifi que Mafuer a obferué, parce que n’y ayant que lesNobles 
qui eulfent droit de porter le haubert, ou la cotte de maille, il n’y auoit aufi- 
fi qu’eux qui eulfent celuy de porter la cotte d’armes, qui n’eftoit que pour 
couurir celle de mailles. Et comme ordinairement il n’y auoit que les Che- 
ualiers qui portalTent l’vne ôc l’autre dans les guerres : delà eft arriué que pour 
marquer vn Cheualier, les Hiftoriens fe contentent de le défigner par le feul 
nom de cottes d armes. Froilfart écrit que le Sire de Merode perdit en la ba- 
taille contre les’Frifons, en laquelle Guillaume Comte de Hainaut fut tué, 
trente-trois cottes d armes de fin Lignage, c’eft à dire trente-trois Cheualiers de 
fa parenté. Et Monftrelet parlant de la vidoirc remportée à Formigny , prés 
de Bayeux, par les François, fur les Anglois l’an 1450. dit, quà cette bataille 
furent prins prifinniers Mefiire Antoine Kiriel,6cc. & plufieurs autres Capitaines dr 
Gentilshommes Anglois portans cottes d’armes. C’eft vne expreffion qu’ Anne Com- 
nene en fon Alexiade a empruntée de nos François , lorfque racontant les 
pourparlers qui fe firent pour l’entreueuë qui fe deuoit faire entre l’Empe- 
reur Alexis fon pere, & Boëmond Prince d’Antioche, ce Prince infifta qu’il 
pourroit fe trouuer auec l’Empereur accompagné de deux cottes d’armes, 
fj/trai -gXa.ifihtt , c’eft à dire auec deux Cheualiers. Cette Princelfc ayant 
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exprimé la cotte d’armes par le terme de Chlamys , * qui eftoit vn vêtement * L t - 
particulier aux gens de guerre, &C aux Caualiers. D’où vient que pour défi- jto »«• 
gner vn Cheualicr, vn titre * de Philippesl. Roy de France de l’an 1068. vfe °P ert • 
ac cès paroles : Aimerions, quem occultabat militaris habitus, & chlamydù obtint- rt 
brabat aftettus. Termes qui font tirez de faint Ambroifecn la vie de faint Se- 7- 
baftien, fi^putefois il en eft l’Auteur, ce que quelques fçauants femblentre- 
uoquer en doute. George Châtellain en l’Hiftoire de lacques de Lalain Che- i'hîr. i, t 
ualier de la Toifon d’or, attribue encore allez fouuent les cottes d’armes ar- 
moiées aux Ecuiers, en forte que l’on peut conjecturer que dans les derniers ritas.st- 
fiecles ils ont eu ce priuilege , qui auparauant n’auoit appartenu qu’aux Che- *• n 
ualiers. , Gm g *° 1 ' 

I’ay remarqué que l’on découpoit les pannes, ou foürures, des cottes 'd’af- châùil.t. 
mes en diuerfes maniérés , pour fe diftinguer les vns des autres. Ces figures * 4 ’ fS ’ 6 *' 
& ces découpures font encore à prefent en vfage dans les Blazons des armoi- 7 * 7 *’ 
ries , mais dans des termes qui à peine nous font connus. Ce qui me donne- 
ra fujet d’en expliquer quclques-vns des plus difficiles. I’ay dit ce que c’é- 
toit que le Lambel , lorfque j’ay parlé des découpures des habits. 

La Pafie eft, félon mon fentiment, ce qui eft appellé par les Auteurs La- RW 1 * Ma- 
tins du moyen temps Fafciola , qui eftoit vne efpéce de jarretière pour lier les fime. *»" 
chauffes. Il en eft parl.é fouuent dans les conftitutions Monaftiques. On don- tutnt.ord. 
noit encore le nom de Fafcia , aux petits Sarocs , que les Chanoines Réguliers de e ' 

S. Auguftin portent, lorfqu’ils vont à la campagne, qui n’a de largeur que Cen/iut. 
quatre doits , comme le fcapulaire des Moines. ciuni*t. 

Le Pau, ou le Pal, n’eft rien autre chofc que le Palus des Latins, c’eft à ja*n*îh.$, 
dire vn pieu , d’où le mot de Paliffade eft demeuré parmy nous. g*uh»c «- 

Le Sautoir ch l’étrier pour monter & pour fauter fur le cheual. Il eft ap- ™ 
pelle par les Latins du moyen temps firepa & fiapha , & par les nouueaux Grecs NekrUitu 
ok Le Cérémonial MS. dit que l’Efcuier, qui fe trouuoit aux Tournois, uîminA»- 
ne deuoit point auoir de fautoir à fa felle. Le Compte d’Eftienne de la Fontaine tiquer, uo- 
Argentier du Roy, de l’an 13 jz. au chapitre des Harnois : Pour fix Hures de n *ff: n Jt 
foye de plufieurs couleurs pour faire las tijfus, & aguillettes aufdits harnois , faire * 

Jhutoüers , & conytres, & trejfes à garnir la felle. Les fçauants ont remarqué m. de s. 
que les étriers n’ont efté en vfage que vers l’Empire du grand Conftantin. Amena 4 « 
Les Macles, ont tiré leur nom de Macula, que Ioannes dé Ianua interprété fiT’clm- 
fquamtna lorica , qui eft vne petite pièce de fer quarrée , percée de même, dont ment - 
les hauberts eftoient compofez, qui eft ce que nous appelions cotte de mail- ■ 

les : ces mailles eftant eniaffées & entaffées les vnes fur les autres , enforte sreiâ p. 
qu'elles ne laiffoient aucun vuide. Nicolas de Bfaya en la vie de Louys 3 °®* 
VIII. 

Nexilibus maclis vefiis difiintta notatur. 

Et Guillaume le Breton , Inter 

Pettus &ora fi dit maculas toracis , &c. ' 

Et plus bas: 

Refiitit vncino maculù harente plicatù. 

Nos Auteurs ont attribué ce nom aux mailles des Hauberts, parce qu’elles à* dm » 7 .,*» 
uoient la figure des mailles des rets des pefeheurs , qui font appellées Macula Vtrr - 
par les Latins. ** 

Les Herauds reprefentent les Rufires de même figure, fauf qu’ils font per- w*Ufr. 
cez en rond. le ne fçay fi c’eft cét inftrument que les Latins appellent Ru- Xlhi s 
trum, qui eftoit vne efpéce de Fofforium, -vndearena mouentur, vbifal ejfcitur. aM e. i*. 
ainfi qu’écrit Ioannes de Ianua . 

Quant aux Losanges , Iofeph* Scaliger eftime qu'elles font ainfi dites , uftph.ua> 
quafi Laurengia, parce qu’elles ont quelque rapport à la figure d’vne feuille 
de laurier. 

Les Fndentures ont efté empruntées de ces parchemins, & de ces titres, 

S iij 
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r v* <1 U1 appeliez Charta indentata : parce que comme on les faifoit doubles 
sowuert pour les deux contra&ans , on coupoit le parchemin par le milieu en forme 
Gbjf»n4. c j c a fi n qu'on ne puft les falfifier , ceux qui s’en vouloient feruir , eftant 

obligez de faire voir que les endentures fe rapportoient à l’autre original ; 
jnGUf. , ces titres font encore appeliez Charta partit*, & pour l'ordinaire, Chirographesi 
L»t.B*rb. referueàen parler à fonds ailleurs. ^ 

w.rlw». l C s Billetet , font ce que nous appelions billets, qui ont la figure d’vnelet- 
‘uinTdt cre fermée. Les Hiftoriens Anglois fc feruent fouuent dumot de Billa, pour 
Knighton. vn placer : Guillaume Thorn , porrelix f aérant billa & petitiones Domino Régi, 
f 6 Spelman croit que ce mot a efté formé de libellas , d’autres de (2 iSa/o». Tant y 
sptlm. a que l’on en a deriué celui de billeta , dans la même fignification. MonaJH~ 
**°**fl- t cum Anglican. Secundum juod contineturin quadam billeta inter figillum & (criptum 
U 1 ante confignationem ajfixa. Mais je ne m'apperçois pas que je m’engage dans vnc 
matière qui cft hors de mon fujet. 



DES PL AIT S DELA PORTE , 

de la forme que nos Rois obferuoienp four rendre la Iujiice 

en personne. 

DISSERTATION II. 

ftrUfMg. ÇI les Rois ont efté de tout temps jaloux" de leur autorité, 6c s’ils ont affe&é 
j*. Ode faire éclater leur puiflance fur leurs fujets, aufli bien que fur leurs enne- 
mis; ils ont aufli voulu fignaler la douceur Sc la modération de leur Gouuer- 
nement , par la diftribution de la juftice , &c par l’établiifement des Gouuerûeurs, 
& des luges en toutes les places de leur Royaume , pour la leur rendre en 
leur nom. Mais comme il arriue fouuent que les peuples font oppreflez par 
ceux mêmes qui font inftituez pour les garantir de l’outrage , & que ceux qui 
Mit l'autorité en main pour les défendre , n’en vfent que pour en former leurs 
auantages particuliers, onaefté pareillement obligé d’auoir recours aux Prin- 
ces , &c d'apporter les plaintes à leurs trônes , pour obtenir de leur équité , ce 
que l’abus èc l’injufticc des luges fembloit refufer. C’eft ce qui a donné fu- 
jet à nos Rois, pour ne pas remonter plus haut, d’établir des juftices dans leurs 
palais mêmes, èc d’y prefider en perfonne, pour receuoir & pour décider les 
plaintes de leurs fujets. Et parce que les grandes affaires de l’Eftat,dont ils 
eftoient accablez, ne leur permettoient pas toujours de vaquer à ces exerci- 
ces pénibles, ils y commettoient en leurs places des Comtes , qui y rendoient 
la juftiçc en leur nom , &c décidoient les differents en dernier reflort. Ils en- 
uoioient encore ces Comtes quelquefois, comme jelejuftifie ailleurs, dans les 
Prouinces éloignées de leurs Royaumes, pour foulager leurs fujets, & leur 
épargner de longs 6c fâcheux voyages. D’autre part , pour maintenir les lu- 
ges ordinaires dans leur deuoir, 6c pour veiller à leurs a&ions, ils enuoioient 
en tous les endroits de leurs Etats des Intendans de juftice, nommez mifliDo- 
minici , qui examinoient leurs jugemens, reformoient les abus qui fe glilfoient 
dans la diftribution de la juftice, 6c receuoient les plaintes des fujets du 
Prince. 

c»tin d» ^es E m P ereurs d’Orient jugèrent bien qu’il n’eftoit pas aife à leurs fujets 
tr ig.ee. f. d’aborder leurs palais, ni de préfenter leurs plaintes à leurs perfonnes facrées, 
“• ldi, ‘ qui font ordinairement enuironnées de gardes & de courtifans. C’eft-pour- 
***’ quoy ils voulurent qu’il y eut vn lieu public dans Conftantinople , où il fut 
loifible à vn chacun d’aller porter fes mémoires 6c fes billets , qui eftoient 
examinez tous les jours par le Prince, qui en faifoit juftice ; d’où ce lieu fut 



Digitizt )y 



Google 



SVR L’HISTOI RE D E S, LO V Y S. 145 • 

nomme Pittacium , c'eft à dire, bidet. Mais nos Rois en ontvfépiusgenéfcu* 
fement , te fc font gouuernez auec leurs fujets d’vne manière plus obligeante 
& plus facile} ils onc voulu receuoir eux-mémes leurs plaintes, te pour leur 
donner vn accès plus libre vers leurs perfonnes , ils fe font en quelque façon 
dépoiiillez de l’éclat de leur pourpre, font fortis de leurs facrez, Palais y & fe 
fonc venus feoir à leurs portes, pour faire juftice indifféremment à tous ceux 
qui la leur venoient demander. Ce qu’ils faifoientà l’imitation des Hébreux* zaeb. *. 
qui tenoient leurs plaits aux portés des villes, des hôtels, & des temples, tant 
pour faciliter l’accès des parties* que pour rendre la juftice publiquement, te 4. 
l’expofer à la cenfure de tous ceux qui y alîiftoienr. 1 «- 

C eft la taifon pourquoy nous lifons fi fouuent dans nos Hiftoites, te dans rfaiiu. 
lés Chartes anciennes * que les luges des Prouinces tenoient leurs aififes te 
leurs plaits dans les champs , dans les rués* dans les lieux publics, deuanties 
portes te dans les Cimetières des Eglifes * ce qui fut depuis défendu par . . 
nos Rois dans leurs Capitulaires , à l’égard des lieux facrez; ôr enfin deuanties e . ut.#** 
portes des châteaux te des villes , comme on recueille dé cét a&e qui fe Ht aü 
Gartulairede l’Abbaye de Vendôme: Perrexit illuc Priomofter , iuitque pUcitum . , _ 

in cafiro kaynalii ante portant ipfius caftri qua eft a meridie ,vbi interiogatus illequa- ** "rhuai 
re faifijfet plaixitium noftrum , rebondit , tec. C’eft ce que S. Louys te nos Rois •ith.ju 
pratiquoient ordinairement, loriqu’ils vouloient écouter les plaintes de leurs 
lujcts, te leur rendre juftice: car ils défeendeient de leurs troncs te de leurs 
appartemens , pour venir à la porte, de leurs palais : ou bien alloicnt dans des 
lieux publics, où l’accès eftôit libre à vn chacun, te là affiliez de quelques- 
Vns de leurs plus fidèles Confeillers, receuoient les requêtes, écoutoient IcS 
plaintes, te faifoient expedier promptement les parties* en forte qu’elles fis 
reciroient fatisfaites de la bonne juftice qu’elles y auoient reccuë. Cette grana 
de facilite , que le Roy S. Louys apportoit pour éftrè approché de fes fujets* 
eft fort bien exprimée par le Sire ae tôinuillç* en ces termes : Maitàefoù ay 
veu que le bon Saint , après qu'il amoit oüy bfeffi en èfié , il Je àUoittsbattre au Boà 
de Vicennes, & fi feoit au pié d ,j vn chefne , & nous faifoit feoir tous empres lût : & 
tous ceux qui auoient affaire à lui , venoient d lui parler y fins ce que aucun buijjïer, 
ne autre leut donhaft empefeh entent : & demàndoit hautement de Jfd bouche > s'ilyà- 
uoitnul qui eujt partit. Et peu auparauant * cét illuftre Auteur fifous apprend 
que cette juftice, véritablement Royale* puisqu’elle eftoit exercée par h per- 
fonne meme du Roy , eftoit reconnue pour lors fous le nom de Plaits de la porte , 
parce qu’elle fe rendoit à la porte du Palais , où il eftoit libre à vn ChaCun-dS 
venir plaider fa caufe , de déduire fes interefts , te d’adrcfïer fes plaintes. 

Mais depuis qüé nos Rois curent établi leurs Parlement pour diftribuér ht 
juftice à leurs fujets , ils les diuifererit en diuerfes Chambres te Compagnies, 
fuiuant la différence te la nature des affaires. CellcJ qui fe pouuoient termi- 
ner par plaidoyers , eftoient jugées dé la Chambre des Plaits , qui eft la Gran- 
de Chambre , les autres en celles des Enquêtes. Les jugemens qui eftoient 
émanez de ces Cours Sôuueraines, eftoient differents. Caries vns eftoient 
appeliez Arrefts , Àrrefia , qui eftoient ceux qui eftoient rendus publiquement 
par les luges fur les plaidoyers dés AduoCats , dont la formule eftoit, quibus 
ratiènibus vtriufque partis hinc inde auditù, diftum fuit per arrefium Curia , tec. 

.Les autres eftoient appeliez judkia y jugemens : te c’eftoit ceux, qui eftoient 
rendus fur les procès par écrit* te fur les Enquêtes , ou aiprifis, faites par l’vn 
des luges commis à cét effet , qui en faifoic fon rapport à fa Chambre : La 
formule de ces jugemens eftoit, Vird inqueftâ _ & diligenter ïnjpeüâ , &c. pro± 
nuntiatum fuit per Curia judicium, tec. Il y auoit encore d’autres jugemens 
qui eftoient nommez Confilia , qui eftoient des délaiz, qu'on dônnoit aux pai> ... 
tics pour inftruire leurs affaires, qui nettoient pas encore en eftat d'eftre ju- 
gées, auec le confeil de leurs Aduocat: La formule de ces prononciations 
«loir : nies conflit ajjtgnata eft-tali, fuper. fait Utc * ad aliud Parlamentum ptoxi- • 
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rnttnt y aut ad altos dits Trecenfis, &c. C’eft delà que la forme de prononcer 
les appointez au Confcil, & à écrire U produire a pris fon origine. Enfin il y 
auoit d’autres jugemens , appeliez Prxcepta , ou Mandata, qui cftoient des or- 
dres enuoyez par les luges du Parlement aux Baillis, aux Sénéchaux, & au- 
tres luges inferieurs, par lefquels il leur eftoit enjoint d’obferuer dans leurs 
Aflifes , & d’y publier les Ordonnances qui auoiént efte faites au Parlement-, 
ou de faire les Enquêtes qui leur cftoient addreflées , ou renuoyées, & géné- 
ralement tout ce qui leur eftoit ordonné de la part des luges du Parlement. 
La formule de ces jugemens eftoit, Injun&umeft Baif iuo tait , &c. 

' Il y auoit encore ci autres affaires , qui n’eftoient pas de la confequence des 
autres , &c qui fe pouuoient terminer par .{impies expofez & requêtes. Ce qui 
donna occafion d’établir la CharMsre des Requêtes compofée de certain nom- 
bre de Confeillcrs , duquel le Roy en tiroit deux , qui deuoient eftre à la fui- 
te de la Cour. Ceux cy , dont i’vn eftoit Clerc, l’autre Lay , eftoient nom- 
mez Pourfuiuans le Roy , &c cftoient obligez de fe trouuer &c de feoir chacun jour 
aux heures accôûtumées » en vn heu commun , pour ouïr les requêtes, qui 
leur eftoient adreffées. Ils faifoient ferment de ne palier aucunes Lettres qui 
fufient contraires aux Ordonnances, &: de ne déliurcr, ni palfer aucune des 
Requêtes , dont la ccnnoiffance deuoit appartenir au Parlement, à la Cham- 
bre des Comptes, ou au Tréfor, mais de les renuoyer à ces Iuftices, fuiuanc 
la nàturc & le fujet de ces Requêtes. Ils eftoient encore obligez de donner 
auis au Roi des Requêtes d’importance ,"auant que de les juger, comme de 
recompenfe de feruices , de reftitution de dommages , de grâces, & de dire con- 
tre Arrefts rendus au Parlement. En cette qualité ils eftoient logez & déf- 
rayez au dépens du Roy, comme il fe recueille des Ordonnances de Philip— 

Ï ies le Bel de l’an 1189. & de Philippes le Long des années 1517. & 1310. Cel- 
edela Maifon du Roy & de la Reyne faite à Viccnnes au mois de tanuier 
l’an ii8j. qui fe trouue en vn ancien Regiftre, S£ qui n'a pas efté encore don- 
— . née au public, juftifie la même chofe, en ces termes : Clercs du Confeil, Mai- 
iatnmuiftre Gautier de Chambly , Maiftre Guillaume de Pouilly , Maifire le an de Pufeus , 
M.Iean de Uorenctes , M. Gilles Camelin , M. lac que s de Bouloigne , M. Guy de 
Roy , M. Robert de fjarrecourt , M.Laurens de Vezins, M. Iean li Duc, M. Philip- 
fes Suars , M. Gilles Lambert , M. Robert de Senlis : tuit ci H nommez, ne mange- 
ront point k court, & prendront chafcun cinq fols de gaiges, quant ils feront a court , 
ou en Parlement, & leurs manteau s , quant ils feront aux P efte s. Mon feigneur Pier- 
re de Sargines, Gilles de Compiengne , Iean M allier e , ces trois auront les P lez, de la 
Porte , & aura ledit Gilles autant des gaiges , comme Matftre Pierre de Sargines , & 
mangera auec le chambellan. L’Ordonnance de la maifon du Roy Philippes le 
Grand, ou le Long, faite à Lorris en Gâtinois lcleudy 17.de Nouembre, l’an 
**g. A la I 3 I 7 - fpecifie plus particulièrement ce qui deuoit eftre liurépar les Officiers delà 
ch. dtt maifon du Roy à chacun de ceux qui fuiuoient la Cour pour ouïr les Rcqué- 
tcs ! De ceux aui futur ont le Roy pour les Requeftes ,aura toujours à court vn Clerc 
7*. * & vn Lay , & fe ils font plus , ils ne prendront riens ,fe il ne font mandez, , & man- 

geront a court, & feront hebergieTfenfèmble. Et s’ils ne viennent manger à court , 
ils n’auront nulle liuroifon, fjr prendront chafcun trois prouendes d’auoine, fjr. tren- 
te-deux deniers de gaiges chafcun pour leurs varlets, & pour toutes autres chofes , 
fors que chafcun aura confies & feurre k l’auenant. Et fe les deux gifenten vn ho-, 
ftel, ils auront vne mole de bufthe, & liuroifon de chandelle chafcun deux quayers, 
& douze menues : & ou temps qu’ils feront en Parlement , auront douze fols de gai - 
ges par jour , & ne prendront nulle autre chofe a court. Maiftre Philippes le Con- 
ners Clerc des Requeftes pourra venir a court toutes les fois qu’il lui plaira, non 
contreftant Uclauje dejfufdite d’endroit ceux des Requeftes , & mangera fin € 1 ère en 
fille, & fiu Efcuier aura trois prouendes d’auoine pour toutes çhofes, & n’aura rien 
f lus, ne gaiges , no autrement. 

* , De ces Ordonnances & Reglemens , nous apprenons premièrement pour- 

quoy 
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quoy les Maîtres des Requêtes, qui ont fuccedé à ces luges de la Porte , 
pnt encore ce que l’on appelle le droit de Manteau , qui n’eftoit autre 
que celuy qui appartenoit à tous les Officiers de la Maifon du Roy , aufquels 
on donnoit les îiurêès , te les manteaux aux feftes folennelles , te aux chan- 
gemens’ des faifons de l’année. En fécond lieu, il refulte que ces luges de la 
Porte cftoient Gommenfaux du Roy , te en cette qualité , mangeoient auec les 
autres Officiers de fon Hoftel , te auoient droit de bufehe te d’autres Iiuraifons. 

Cette qualité de Commenfaux du Roy eftauffi ancienne que la Monarchie, 
nos Roys n’ayant reconnu les Officiers de leur Maifon , que fous cét illuftre 
nom de Conuiua Regis. La loy Salique nous en donne vne preuue en ces ter- i*xs»Lm, 
mes : Siquis hominem Romanum Gonuiua.rn Regis occident, &c. te celle des Bout*- 
guignons: Jpuicumque hofpiti venienti teftum autfocum negauerit , 3 [oliiorumin- tir*#!"*' 
tatione multtetur. Si Gonuiua Regis eft, 6 . folidos mulfta nomine foluat. La Vie v*t»s.Ap- 
de S. Agile Abbé écrite par vn Auteur qui viuoitde fon temps : F uit quidam lt [[[ff t *f* 
ex primis Palatii optimatibus — nobilijjimis nitalibus oriundus , ejufdémque Regis 
( Childeberti ) Gonuiua & Confiliarius , nomine Anohaldus. Ionas en la Vie de faint i»n*ic*p. 
Columban: Chanericus Theodeberti Regis C000/04. Enfin Fortunat pariant de Con- 
don Domeftique , cam.it. 

lujjit & egregios inter tefiderc Posantes > 

Conuiuam reddens proficientegradu. 

ï’auouë neantmoins que ce titre n’eft pas de l’inuention de nos Roys ,te qu*il 

eft probable qu’ils l’ont tirée des Empereurs Romains , veu que Claudian fem- cUud. <* 

ble l’auoir reconnue en ces vers , ' « 

— Cl are quod nobilis or tu * 

Conuiua dr Domini. 

De forte qu’il eft à prefumer que ce font ceux , dont parle vne loy , qui fe lit l - I C - Tt> - 
au Code Theodofien , qui dr diuinis epulis adhibentur * & adorandi Principis fa - 
cultatem antiquitus meruerunt. stbti. 

Mais lai (Tant à parc ce qui fe peut dire au fujec de cette qualité de Com- 
mcnfàux te de Domeftiques de la Maifon du Roy , je remarque que nos Prin- 
ces continuèrent cette coutume introduite de long-temps dans leurs Palais, te 
obferuée particulièrement te exa&ement par S. Louys, d’ouïr te de juger les re- 
quêtes en perfonne. Charles V. alors Regent,enfonEditdu î.7. jour deFeurier 
1 an 1359. en donne vne preuue, & en réglé la formel Nous tiendrons requefies 
en la prefence de no Sire Grant Confeil thafque femaine deux fois . Nul de nos of- 
ficiers de quelque efiat qu’ils [oient ne nous feront requefies , fi ce n’efi parleurs per - 
fonnes , finon nofite Chancelier , dr nos Confeillers du Grant Confeil, nos Chambel- 
lans , nos Maifires des Requefies de nofire Ho fiel, nofire Confefifeur , & noftre Au- 
mofnitr. Et Charles VI. par fon Ordonnance du 7. jour de îanuier 1407, veut 
que le Vendredy [oit adonné à lui feant en fon Confeil pour refiondre les requefies des 
dons, gtaces >dr autrement, que feront rapportées par les Maifires des Requefies. De 
forte que nous voyons par là que nos Roys ont tousjours affrété de rendre la 
juftice en perfonne à leurs fujets , te que les Maîtres des Requêtes ont efté tirez 
premièrement de la Chambre des Requêtes du Parlement, que leur première 
fon&ion fut de faire le rapport aü Roy des requêtes , te de les juger aüec lui, 
quelquefois memes fans le Roy , ce que le Sire de îoinuille témoigne en ter- 
mes diferts , écriuant que S. Louys eftantforty de l’Eglife lui demandoic, te, 
au Sire de Neelle te au Comte de Soiftbns, comment tout fi panent, dr S'il y auoit 
nul qu’on ne peut depefeher fans lui , dr quant il y en auoit aucuns , ils le lui di- 
foien t,dr alors lesenuoioit quérir, dr leur demandait a quoy il tenait qu’ils douaient 
aggreable l'ojfre de fes gens. Ce qui nous montre euidemment que les Maî- 
tres des Requêtes eurent jurifdi&ion dans les commencemens de leürinftitu- 
tion èn l’abfence de nos Rois , qui auec le temps fe difpefferent de ce péni- 
ble exercice, cftant d’ailleurs accablez des affaires importantes de leur Etat* 

C’eft ce qui donna fujet d’en augmenter le nombre. Mais Philippes de Valois 
Partie IL T 



Rt[. Pater. 



Digitized by v^ooQie 



G W. du 
tarltm. 
fil. in. 

V. U* Ord. 



Sa la Ch. 
d*s Ctmp. 
i* tarif. 



th t Cl. 



fii. 150 . 



14 6 DISSERTATION II. 

par l’Ordonnancc du 8. jour d’Auril 134t. les reduifit à fix -, crois Clercs te 
trois Lais : te comme ils s’eftoient encore accrcus en nombre, Charles V. alors 
Regent,par fon Ordonnance du zy. de Feurie» 1339. les reduifit à huit, fça- 
uoir quatre Clercs te quatre Lais, comme fit aufli Charles VIII. par fa Décla- 
ration du 3. de Feurier 1488. Depuis ce temps-là le nombre des Maîtres des Re- 
quêtes, auifi bien que leur pouuoir a efté notablement augmenté , te particu- 
lièrement depuis que la vénalité des Offices a efté introduite en France. 

Quant aux gages des premiers Maîtres des Requêtes , je les ay obferuez dans 
vn Compte des Aydes impofez pour la deliurance du Roy Iean, commençant au 
premier jour d’Auril 1368. en ces termes : Maiftre Pierre Bournefeau clerc &MaU 
ftre des Requeftes de l'Hofiel du Roy , UqueliceluiSeigntur a retenu fon Confi & Mai- 
ftre des Requeftes de fon Hoftel, en lieu de Mai Bre Anceau Chotart, & lui a ottroié 
le Roy que il ait tel gatges comme prévoit ledit feu Anceau en fon vivant, c’eB af- 
fauoir fix cens francs par an , & iceux gaiges lui a affigné a prenre des deniers des 
Aydes. 

Mais comme les luges embraflent ai fé ment les occafions d’augmenter te 
d’étendre leur jurifdifltion , l’on a efté obligé de temps en temps de limiter & 
de reftraindre celle des Maîtres des Requetes. Philippes de Valois enfuite des 
Etats tenus à Noftre Dame des Champs prés de Paris, fit cette Ordonnance 
fur ce fu jet, le ïf. jour deFcurier l’an 1343 . Commeplufieurs denos fujets fe paient 
doive de. ce qu'ils font trauaillefpardeuant les Mai ( 1 res de nos Requeftes, nous or - 
donnons que lefdits Mai Br es des RequeBcs de noftre Hofiel n' aient pouuoir de nul 
faire adjourner pardeuanteux,ne tenir courtine cognoiffancefe ce neft pour eau fe d'au- 
cun office donné pour nous , duquel frit débat entre parties , ou que i en feift aucune 
demande pure perfonnelle contre aucun de noftre hofiel. Item par tele maniéré ordon- 
nions que les Maiftres de noBrê Hofiel , de noBredite Compagne , (fi de nofdits en- 
fans , n'ayent aucune connoijfance , fe ce n'eft des perfonnes de noftre HoBel , ou cas 
que l’on f croit quelque demande pure perfonnelle. Et plus bas : Item pource que plu- 
sieurs fe doutent defdits Maiftres de noftre Hoftel,de ce qu'ils taxent plufieurs amen- 
des exceffiuement en prenons grans profits , nous ordonnons que nule amende ne 
foit taxée par eux ,fe ce n’cB en noftre prefence, quant nous orrons nos requeftes. 

le pafle en cét endroit] ce qui fepourroit dire au fujetde la jurifditftion des 
Maîtres des Requêtes , qui m’ emporterait au delà de ce que je me fuis propofé : 
le remarque feulement que plufieurs eftiment que ces mots qui fe trouuent 
dans les deux Editions de noftre Auteur au fujet des Plets de la Porte', que main- 
tenant on appelle les Requeftes du Palais , ne font pas de lui, mais ont efté ajou- 
tez dans le texte par forme d’explicatioft : ce qui cft probable , non que i’é- 
tabliflement des Requêtes du Palais foit pofterieur au temps du Sire de Ioin- 
uille , comme ils prétendent, mais parce que les Requêtes de l’Hoftel te les Re- 
quêtes du Palais eftoient differentes , quoy que celles de l’Hoftel fiftVnt ori- 
ginairement partie de celles du Parlement , comme j’ay remarqué. Car les 
anciennes Ordonnances qui concernent l’établiffement des Parlcmens jufti- 
fient pleinement qu’il y auoit des luges députez te deftinez pour ouir les Re- 
quêtes. Vné de 1 an 1191. tirée d’vn Regiftre de la Chancellerie de France: 
Per totum Parlamentum pro Requeftis audiendis qualihet die fedeant très perfona de 
Confilio noftro, &c. Vne autre fans date, du même temps, A oïr les Requeftes 
feront deux C 1 er s & deux Lais f & deux Notaires qui néant ne receuront par leur 
ferment, & ce que il délivreront li Chancelier fera tenu k feetlcr , fi comme il eftdef- 
fkt dit ,& ce que il ne pourront de liurer , il rapporteront a ceux de la Chambre. L’Or- 
donnance de Philippes le Long de l’an 1310. parle aufli amplement des Maî- 
tres te luges des Requêtes du Parlement, que le Roy Charles VIL reduifit 
en vn Corps feparé , compofé de Prefidens te de Confeillers , par fon Edit du 
ij. jour d’Auril 1^3. rapporté aux Ordonnances Barbines. 

Telle donc a efté la forme obferuée par nos Roys , particulièrement de la 
derniere race , pour diftribùer en perfonne la juftice à leurs Sujets, car pour 
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celle qui fut gardée par ceux de la première & féconde , je me teferue à en 
parler cy -apres , lorfque je traitteray des Comtes du Palais. Mais comme le 
gouuernement du grand & faugufte Roy S. Louys a cfté plein de juftice, de 
légalité , Qc de fidelité , nos Rois lont tousjours enuifagé comme vn{ riche Pa- 
tron de leurs plus belles avions ,S£ comme vn rare exemplaire fur lequel ils 
auoient à fe conformer : jufques là même que dans les plaintes que leurs Su- 
jets ont faites dans les Affemblées des Etats , & dans d’autres occafions , de 
laffébliliemcnt & de l’alteration des monnoyes , ils ont accordé qu’elles fuf- 
fent remifes en l’état qu’elles eftoient fous le régné de ce faint Roy. Ainfi Char- 
les V 1 1 I. ayant deffein de trauailler à la reformation de fon Royaume , &c 
fçaehant bien qu’il importoit à vn grand Prince comme il eJftoit , d’écoutçr 
lui-méme les plaintes de fes peuples , & de leur donner audiance dans les oc- • 
calions les plus prenantes , & où ils ne pouuolcnt tirer la juftice des luges or- 
dinaires, s’enquit curieufement de la forme que S. Louys obferuoit pour la 
rendre enperfonne, & écriuit Vne lettre fur ce fujpt à la Chambre des Comptes 
de Paris , dont l’Original m’a efté communiqué par 'Monfieur d’Herouual, 
duquel j’ay parlé tant de fois , qui mérité d’eftre icy couchée pour fermer cet- 
te DilTertation. A nos ame ^ & féaux les gens de nos Comptes a Paris, de par le 
Roy. Nos amt \ & féaux , parce que noué voulons. bien fçauoir la forme que ont te - 
nu nos ptcdeccffeurs Rois à donner audience Au pauure peuple , & me fines comme Mon- 
feigneur S. Loysy procedoit: Nous voulons & vous mandons qu'en toute diligence 
fuites rechercher par les Régi Pires & papiers de nofire Chambre des Compte s ce qui s'en 
pourra trouutr,& en faites faire vn extrait , & incontinent après le nous enuoiez. 
Donné à Amboife le 22* jour de Décembre . Signé , Charles , & plus bas* More lot. 
audelfus eft écrit , apporté le 30. jour de Décembre 1497. 



DF F R E RA G E ET T>F PARAGE. 
DISSERTATION III, 

t*l* 10. 

N Os Coutumes donnent le nom de F rerage , ou de Frarefihe, aux partages* court. 

qui fc font dans les ]fuccelfions entre Freres , d’où vient qu’elles font 
ordinairement fynonymesces mots , Frarefiheurs, &£ Coheritiers , & dans les Eca- po‘a7û,&c. 
bliflements de S. Louys , Freragiet, eft partager auec fes coheritiers : mais par- 
ticulierement on appelloit Frerage vn partage des chofes qui d’elles mêmes ° UJf> 1 ‘ 
femblent ne pouuoir fe diuifer : par exemple d’vne rente foncière , dont les 
détenteurs, quoyque plufieurs en nombre , font obligez au payement de la 
totalité , comme freres & reprefentans le premier preneur leur auteur. Ce ter- 
me fc trouuet encore employé fouuent pour les partages des fiefs, dont les hom- 
mages eftoient autrefois indiuifibles , parce qu’ils ne le rendoient aux Seigneurs 
Dominans, que par vn feul, pour la totalité des fiefs qui releuoient d’eux : En 
forte que lorfqu’ils eftoient diuifez, &C que quelques portions écheoient àux 
puînez par droit de Frerage , c’eft à dire de partage entre freres , les puînez 
en faifoient hommage à l’aîné , qui le faifoit pour le total au Seigneur Do- 
minant. 

Tl y a plufieurs titres , qui font mention du Frerage en cette lignification* 

Chopin rapporte vn Arrcft du Parlement de l’an il 69. dans l’énoncé duquel çbop.i. t; 
il paroît que la ComtelTe deLeiceftre , petebat , ratione Ftaragii partem fuam , 4 . m> 
dans le Comté d’ Angouléme i le Comte Soutenant au contraire, que ce Comté , 
non erat partibilis , ni fi per Apanamentum, c’eft à dire qu’il n'eftoit obligé que de coup, d* 
luy aifeoir vn viage fur iceluy , parce que les frerages auffi bien que les Para- TtUn arh 
ges , ne pouuoienteftre pris fur les Baronnies. Mathieu Seigneur de Mont- 'a. 'v* 
morcncy traitant le mariage d’Êrard fon frere auec Jeanne de Longueual en chofa*. 
Partie IL T ij 
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l’an 1196. promit de faire audit Erart soo. livrées de terre de Freraige , frifex & àf 
Jtfes en U Terre de Montmorency. Dans vn Regiftre du Tréfor des Chartes du 
Roy , Domina Margareta Vicecomitijfa quondam Thoarcenjis efi fœmina ligia Do- 
mini Comitis , & tenet ab eo Cafte llaniam de Sridiers. Item quidquid babet in ho- 
nore de Coperniaco , ratione Frarefchix fua. Il y a d’autres femblables titres dans 
f. in- 178. les Preuues de l’Hiftoire d’Auuergne de M. Iuftel , qui font mention de ce 
mot de Frayrefchia , en cette lignification. 

Quant à ce que j’ay dit que les puînez faifoient hommage à l’aîné pour les 
du portons démembrées du Fief, cela eft juftifié par vn hommage rendu à Paris 

p'Jïitm. le 19. d’O&obre l’an 1317. à Guillaume de Melun Archeuéque de Sens , par 

ccmmm. Iean , Robert, 6c Louys de Melun fes freres , Tanquam frimogenito , causa, 

t'ir. ' fol. Fratriagii,& front Fratriagium de confuetudine fatrU requirebat, ratione Cajlride 

Ho. S » Manricio. Cela auoit lieu non feulement lorfqu’vn fief fingulier eftoit dé* 

membré , mais encore qüand il y en auoit plufieurs qui releuoient d’vn mê- 
me Seigneur. Car en ce cas \c partage eftant fait de tous ces fiefs entre l’aî- 
né 6c les puînez, ceux qui écheoientaux puînez, releuoient de l’aîné par droit 
de Frerage,& les puînez eftoient obligez d’en faire hommage à l’aîné, qui le 
faifoit pour tous fes freres à fon Seigneur Dominants par exemple, Guiljau* 
Nungius nie dcNangis dit que la terre de Boues, prés d’Amiens, dont il eft fort parle en 
'a.% l’Hiftoire de Philippes Augufte , 6c celle de Gournay , auoient efté démem- 
brées de la terre de Coucy par F rerage \Terra de Bonis & de Gornaio à terra de 
Couciaco fer Fraternitatis fartitionem dec'tfa fuerat. Acaufe dequoy la terre de 
Boues releue encore à préfent de celle de Coucy , quoy qu’elle en foit fort 
éloignée , 6c qu’elle n’ait rien de commun auec cette feigneurie : mais feule- 
ment parce qu’elle a cfté vn partage des puînez de la Maifon de Coucy , aux 
aînez defquels ils ont fait hommage , fuiuant l’vfage qui a efté reçu de tout 
cein P s en France, comme nous apprenons d’Othon de Frifingen: Mos in illâ , 
Trid.t.19. t j ut f ene omnibus G allia froninciis feruatur , remanfit , quod jfemfer feniori jra- 

tri , ejûfque liber is , feu maribus , feu fieminü , faternx hareditatis cédât auftoritas , 
exteris ad ilium , tamqnam ad Dominum rejj/icientibus. # 

La raifon de cét vfage eft à mon auis , parce que les vaffaux qui poffe- 
doient plufieurs terres , qui releuoient d’vn même Seigneur, en faifoient vn 
feul hommage : comme fi tous ces fiefs eftant reünisen laperfonne d’vn feul 
poffeffeur ,n’en culfent compofé qu’vn feul» Eftant vray de dire , que puif- 
qu’il n’y auoit qu’vn vaflal à l’égard de tous ces fiefs, il ne deuoit yauoirqu’vn 
hommage , fi ce n’eft que les conditions des hommages pour la diuerfitédes 
fiefs ne fufl'ent differents. Et encore en ce cas-ià le vaflal faifoit hommage en 
même temps de tous ces fiefs , en y fpeci fiant les conditions qui eftoient an- 
nexées aux hommages d’aucuns d’eux. D’ailleurs , cette coutume fut d’abord 
introduite à l’auantage du Seigneur Dominant , qui ne vouloit pas que fes 
hommages fufl'ent partagez. Aufli tant s’en faut que fon fief f»ft démem- 
bré , 6 c le feruicc amoinary , qu’il en eftoit augmenté. Car en cas de guerre 
tous les puînez qui releuoient de leur aîné , le rangeoient fous fa bannière 
auec leurs arriere-vaflaux , 6 c enfloient notablement fes troupes. D’autre côté 
les poffeffeurs des fiefs auoient grand intereft de fe conferuer les hommages 
de leurs puînez , & de ne pas diminuer leurs fiefs par vn eclipfement, qui 
leur auroit efté très- dommageable , parce que le feruice , qui leur eftoit dû 
acaufc des fiefs , auroit paffé en laperfonne du Seigneur Dominant, qui n’en 
auroit pas tant receû d’auantage 6 c de profit, que le vaflal en auroit eu de dom- 
mage. 

uinuillt. C’eft donc à raifon de Freragcs, que les Comtes de Blois 6 c de Sanoerre 
tenoient leurs Comtez du Comte de Champagne leur aîné , parce qu’ils le» 
auoient eus en partage, ou Frerefche , 6c que ces Fiefs releuoient originaire- 
ment d’vn même Seigneur, qui eftoit le Roy. La lettre de Geoffroy de Vil- 
lc-Hardoüin Maréchal, 6 c de Miles de Braibans Grand Bouteiller de Roma- 
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nie, à Blanche Comtefte de Champagne, rapportée dans les Obferuations w.4» 
fur l’Hiftoire du même Ville -Hardoüin : Sciât is quod Cornes Thcobaldus Blcfen- 
fts, & Cornes Sacrioafaris funt veftri homines ligii, & quidquid pojjident, eft de 
Feodo veftro ; & Sacrumcafaris eft veftrum prxdium ,fed eum Cornes te net in feodum 
de Campant* Comitatu. 

Non feulement ces Comtes cftoient va (Taux de la Champagne acaufe de 
ces deux Fiefs, ou Comtcz j mais encore acaufe de plufieurs autres terres , 
qui font énoncées dans le Regiftre des Fiefs de Champagne, lefquellcs ils , o/ 6f 
poffedoient pareillement par Frerage. En voicy l’extrait qüe j’en ay fait, 
pour juftifier quelle a cité l’acquifition que Saint Louys fit du Qptnte de 
Champagne, dont le Sire de Ioinuille a fait mention : Cornes Carnotenfis dr 
Blefenfis tenet Comi fatum cum omnibus feodis appendentibus à Comité Campania , 
dr eft fuus homo Ligius , dr chtfteldun , ($r la Ferté de Vilenuel cum feodis eifiiem 
appendentibus : Et Bieftum , & Caftrum Renar di, dr le Maantilf dr Mar ch afin ay , 

& Alueel, dr Galardun , qu.t funt de feodo Carnoti , cum omnibus feodis appenden- . 
tibus : Et Battgcnct , dr Braceaux, &. Vicrzin. Cornes Andegaui .t tenet Turonumd 
Ludouico Comité Carnoti , Ludouicus Cornes a Domino Campania cum feodis appen- 
dentibus. Dominas de Ambafîa tenet Caluum montem a Ludouico Comité de feodo 
de Blefto , Ludouicus Cornes a Domino Campania cum feodis appendentibus. Dominas 
de Virfun tenet Virfun à Ludouico Comité , Cornes Ludouicus à domino Campania. 

Item dominas de Virfun tenet Maneftont à Corn. Lud. Cornes Ludou. a domino Camp. 

Dominas de S.Aniano tenet fanttum Anianum , dr Celam^jf Remorentin , dr Ve - 
ftam à Ludouico Comité de honore de Blefto s & Cornes Lud. Wviet hoc à domino 
Camp.dr Nogentumle Rotrou ftmiliter ,& Brai. Cornes de Sacro-cxfaristenet Sacrum - 
Cafaris cum omnibus feodis appendentibus à domino Camp. dr omnia qua dominas 
Erchambaudus de SoiUiaco tenet in Bituria de feodo SaCri-Cafaris , dr omnia qux 
Cornes Sacri-Cafaris habet apud Cereium , & quidquid habet apud Concorceaut 5 dr 
quidquid habet apud S. Briccium in feodo dr in Domanio , dr quidquid habet apud 
Chafteillun fuper Loein, tenet Cornes Sacri-Cafaris à domino Catppania , dr quid- 
quid tenet eft Alodum prater S. Briccium , & quod Cornes Campania tenet à 

domino Rege , & ipfe à Comité. 

Quoy que dans l'apparence, & pour les raifons que j'ay marquées, les Sei- 
gneurs n'euflênt pas vn grand inpereft à ce que les puînczrelcuairentainüdes 
aînez pour les parts & portions de Fiefs qui écheoient dans leur partage; 
fi eft-ce que feus le règne de Philippcs Augufte il s’en trouua plufieurs qui 
firent leur effort pour éteindre cét vfage. En effet Eudes Duc de Bourgo- 
gne, Renaud Comte de Bologne, lc^omte de S. Paul, Guy de Dampier- 
rc, & plufieurs autres Grands Seigneurs de France conuinrent cnfemble, &J 
d’vn confcntement vniuerfir ordonnèrent , Vt a primo die Maii quidquid te- 
netur de Domino Ligie , vcl alio modo , fi contigerit per fuccejjïonem heredum , 1 tel 
quocumque alio modo diuifionem inde fteri , quocumque modo fat , omnes qui de illo 
feodo tenebunt y de domino feodi principaliter , dr nullo medio tenebunt , ficut vnus 
ante a te ne bat, priufquam diuifio facta effet, dr quandocumque contigit pro illo tôt ali 
feudo ferait mm domino ftert, quilibet eorum, fecundum quod de feodo itte tenebat > 
fêruitium tenebitur exhibere , dr illi domino deferuire , dr reddere racbatum dr om - 
nem juftitiam. Puis, eft ajouté que cette Ordonnance n’eftoit que pourl’aue- 
nir à commencer de ce premier jour de May* Ces Barons firent autorifer ce 
refultat par le Roy Philippes Augufte, qui en expédia fes lettres le premier 
jour de May à Villeneuue le Roy prés de Sens l’an izo?. elles font inferceS 
dans vn Regiftre de ce Roy qui appartient àM. d’Herouuai, dans les Com* Pithou*». 
mentaires deM.Pithou fur la Coutume de Troyes, dans les Contredits de 
M. de la Guefic Procureur General du Parlement pour le Comté de S. Paul* devom.nt. 
&dans Chopin. . 

le crois que c’eft cette Ordonnance , que l’Euefque de Beauuais allégué là. t»nf 
dans vn ancien Arreft de l’an 12.54. qui porte ces termes : Epifcopus Beluacen - th.x.»rt.n, 
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,jo DISSERTATION III. 

M. Tïthom fis dicebat quod Rex Philippus tempore fuo ftatuerat , quod de partibus terra , quas 
MJ fratres fiatribus vel fororibus faciebant , non ad ipfos fiatres , qui partes faciebant fia- 

^ tribus , vel firoribus fuis, homagia dUlarum partium veniebant , fed ad dominos, de 
quorum feodo ipfi fiatres * annati tenebant dittas partes, quas faciebant . I’ay rap- 
porté l'extrait de cét Arreft , pour faire voir que le refultat des Barons fe fit 
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porte 

de l’autorité du Roy , & par forme d’Ordonnance» Mais comme elle fe paf- 




bie néanmoins qu’on apporta dans la fuite du temps vne modération & vn 
tempérament à cette Ordonnance, qui fut qu’on laifleroit la liberté aux puî- 
nez de releuer de l’aîné, ou du Seigneur de l’aîné, auquel cas l'on dit qu’ils 
releuent aufli noblement que leur aîné. Cette liberté fe trouue exprimée dans 
les Coutumes de Mante, de Senlis, de Troics, d’Anjou, & autres. 11 y en a 
encore quelqucs-vnes qui veulent que les puînez ne pui lient releuer en ces 
cas de leurs aînez , que pour la première fois. 

La tenue en parage a beaucoup de rapport auée la tenuë en Frerage. Tenir 
en parage, félon Bouteiller, eft lors que l’aîné faifant partage àfes puînez, lui 
abandonne vne partie de fon Fief, par exemple le tiers, ou moins, fuiuant 
que les Coutumes ordonnent; car alors les puînez tiennent en parage de leur 
aîné la partie , qui leur eft écheuë par la raifon de parage (fi de fuccefiion. Et a- 
lors les aînez, font les^gnmages aux chefs Seigneurs pour eux (fi leurs puînez, , (fi 
les puinez, tiennenMies aînez, far parzge, fans hommage. Ce font les termes de la 
Coutume de Noraandie. Latenuë par parage différé de celle par frerage, 
en ce que par la derniere , le puîné eftoit obligé de faire hommage à fon aî- 
né, d’abord qu’il eftoit failî de partie du Fief, ce qui n’eftoit pas du Parageau, 
c’eft à dire du puîné poff-ffeur au Fief en parage, qui n’eftoit obligé à l’hom- 
mage enuers fon aîné Parager, qu’en trois cas. Le premier, lorfque la parenté 
venoit à finir , fig que l’on pouuoit s’allier par mariage fans difpenfe , que la 
Coutume de Normandie réduit au fixiéme dégré inclufiuement, celles de 
Tours fi c d’Anjou au quatrième : le fécond , quand le Parage des puînez eftoit 
tranfporté à des perfonnes étranges: 8c le troifiéme, quand le parageau en a- 
uoit fait hommage au Chef Seigneur, fans le confentement de fon aîné ,qui 
pouuoit en ce cas obliger le puîné à lui faire hommage. Bouteiller ajoute que 
le puîné tient fon parage aufjl noblement que l'aîné fait le Gros > ce qui eft aufli 
exprimé dans la Coutume d’Anjou : 8e qu’r» tenure de parage l'ainfné a fus cel - 
luy , qùatnfi tient, la jufiiee & contrainté$;e fis rentes, & des feruices qui appar- 
tiennent au Seigneur fouuerain , de tort fait a luy , ou a fis gens , (fi de non plus de 
r*t. i®7- chofie. Par les vfages d’Orléans , celui qui tient *n parage a la même juftice 
que l’aîné, fie n’eft tenu de faire aide, ou fcruice, qu’au Chef Seigneur. La 
Coutume d’Anjou dit que c’eft le cas auquel le vaflal peut depeçer fon Fief 
au préjudice de fon Chef Seigneur. Celle de Poiékou dit la même chofe, en 
ces termes : Et eft vn cas , auquel le vaffal peut empirer le Fief de fon Seigneur. 
Car ce qui eftoit dire friment en fin fief, n’eft plus qu’en fon arrierefief. Dans cette 
Coutume l’aîné Parager eft appellé Chemier, qui eft vn terme , que les inter- 
prètes n’ont pas entendu. Mais il y faut reftipier chômiez, , c’eft à dire chef de 
mez,, Caput manfi , l’aîné 8c le chef de la* maifon. Le Cartulaire de l’Eglife 
d’Amiens : Cttm verb Caput manfi obierit , débet 7. fol. pro releuatione. Iepafle les 
autres circonftances qui regardent les parages , parce que ces madères ont efte 
traitées parles commentateurs des Coutumes qui en parlent. 

Bouteiller dit que ces terres font dit eftre tenues en parage, parce que tant 
l’aîné , que les puînez fontparaux en lignage, c'eftàdire pareils , égaux , fie for- 
tis de même famille. Et comme le parage n’auoit lieu qu’entre les perfonnes 
nobles , fie pour les chofes fujettes à hommage , ainfi qu’il eft porte dans la 
Coutume d’Anjou, le mot de Parage, a efté pris auec le temps pour la No- 
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bleffe , non pour la raifon que Chopin en rend , quod Parivm dignitate fa- 
it honeftentur Nobiles , natalibufque generofi : mais parce que ceux qui cenoicnc 
les parages eftoient nobles de même lignage que leurs aînez, & ( marchoicnt 
du pair auec eux. D’où vient que les Conftitutions de Sicile veulent que les conflit, su. 
Barons foient tenus de marier les filles des Chcualiers 6c des Bourgeois dont I i.nt.i). 
fis ont la garde & la tutele , pro modo facultatum , & fecandùm par agi um , ccd 
à dire félon leur condition 6c la qualité de leurs familles : de forte que fi le 
Baron en vfoit autrement , on difoit qu’il déparageoit fa pupille ; ce que les 
Auteurs Latins appellent difparagare , comme nous verrons cy-aprés. vifirt.X. 

Les Etabliflemens de France félon les vfages du Chaftellet de Paris,d’Orleans, 

6c de Baronnie , difent que fi quelqu’vn le faifoit faire Cheualier , Et ne fufi 
pas Gentilhomme de parage, tout le fuft-il de par fa mere, il ne le pourroit pas eftre ch. ns. 
de droit, 6c le Roy, ou fon Seigneur, dans la Châtellenie duquel il feroit, 
pourroit lui trancher fes éperons fur le fumier, & prendre tous fes meubles 
à fon profit , Car vfage ri efi mie que femme ajfranchijfe homme , mais li hom fran- - v 

chifi la femme. Il refulte de ces termes qu’eftre Gentilhomme de parage, c’eft 
eftre Gentilhomme de lignage , du cofté paternel. Car fuiuant le Sire de Beau- 
manoir , Gentillejfe fi efi tous jours rapportée de par les peres , & non de par les me- 
res -, ce qui fe doit entendre de la NoblefTe de fang, &non de la NoblefTe de M>tc ' 4, ‘ 
nom Sc d’armes , de laquelle nous traitterons dans la fuite. En effet , je re- 
marque que le mot de parage cft emploié dans les Auteurs pour la NoblefTe 
de fang : & eftre iflu de haut parage , c’eft eftre defeenau d’vnc famille 
illuftre. Le Roman de Garin : 

là es tu riche, & trop de haut parage , 

.Quatorze Comtes as tu de ton Lignage. 

Guillaume Guiart : 

Pris i fu Mahieu de MaiHy , 

Comment quant Roy de France annule, ■> 

Et M eftre Pierre de la Fraye, 

Et maint autre de haut parage , 6cc. 

Au contraire bas parage, eft vne famille moins noble. LeÛo&rin&lMS. 

Celui qui vaillant efi, & bel le fit auoir. 

S’il efi de bas parage , ne vos en puet calotr. 

De forte que Parage, n’eft autre chofe que Parentage, 6c peut-eftre il â efté 
formé de ce mot par abbrege , de meme que Ramage de Baronage. Le même Ro- 
man de Garin: 

Ne me lai fiez vergonder dr honnir, 

Toz nos parage en efteroit plus vil. 

Et ailleurs: *surit*i. i. 

Maugré en aient Fromond & fi ami , 'àfùtttl u 

Et li parage , quanques vos eft es ci . *.i 4 . 

Il y auoitdans la Catalogne* vneefpéce de Gentilshommes , quieftoient ap- DU s* l - u 
peliez Homens de Paratge , qui differoient des autres Cheualiers. Les Hifto- ThèmU.e. 
riens d’Efpagne en rapportent l’origine à Ramon Borel Comte de Barcelon- ***. 
ne, lequel manquant de Cheualiers S>C de foldats, pour chafTer les Mores de 
Barcelonne , accorda des franchifes 6c des libertez militaires à ceux qui le vou- vaUntu 
droient accompagner à chenal en cette guerre, & à leurs defeendants : 6c s’é- “; l jf 
tans trouuez au nombre de neuf cens , ils furent nommez hommes de Parage , AnSr?' 
parce qu’ils cftoient è^aux entre eux, en honneur & en condition. Enfuite les 
Roys d’Arragon en créèrent d’autres auec les mêmes pré rogatiues, qui font hlLrdec*- 
femblables à ceux des Cheualiers, defquels ils ne different que de nom. 

Mais j’eftimerois plùtoft qu’ils furent ainfi nommez, parce qu’ils pafferent ' 
auec le temps pour des perfonnes de haute NoblefTe. L’Euefquede Madaure 
dit que la ville de Mets fut gouuernée autrefois par les Nobles, qui eftoient ** et i*» u 
diuifez en cinq corps, qui eftoient appeliez Parages , ou Paraiges , quieftoient , 7 . w ^ 
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comme autant de familles, .aux priuileges defquelles les enfans des filles par- 
ucl*ff U Je ti c ip°i ent - Ce qui a fait dire à M. Pithou , qu’à Mets, la mere part au Patriciat 
Tr»let àrt.i. de Mets, dit Parage , id est liberos pares gignit . 
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An s le premier établi ffement de la Monarchie Françoife, nosRoys ont 
choifi vnc faifon de l’année pour faire des Affemblécs générales de 
leurs peuples , pour y receuoir leurs plaintes , & pour y faire de nouueaux Re- 
giemens,& de nouuelles Loix,qui deuoient eftre receuës d’vn confentement 
vniuerfel. Ils y faifoient encore vne reueuë exacte de leurs troupes & de leurs 
foldats , acaufe dequoy * quelques Auteurs ont écrit que ces Aflemblces Furent 
nommées Champs de Mars, du nom de la Deité qui prefidoit à la guerre. 
* Grégoire de Tours parlant de C louis : Tranfatfo vero anne jujjit omnem cttm 
armorum apparat» aduenire Phalangam , ofttnfuram in campo M art 10 fuorum arme* 
rum nitorem. Et véritablement il lémble que nos François donnèrent ce nom à 
ces rcueuës generales des troupes, à l’exemple des Romains, qui auoient cou- 
tume de les faire dans le champ deMars,prochedela ville de Rome, & où ils 
exerçoient ordinairement leurs foldats % d’où vient que nous lifons que la plû-. 

f iart des grandes villes des proninces qui leur ont appartenu , ont eu prés de 
eurs murs ces champs de Mars , à l’imitation de celle de Rome: ce que 
la vie de S. Eleutherc remarque à l’égard de celle de Tornay , dont il eftoit 
Eucfquc, Girolamo dalla corte pour celle de Verone , & Velfer pour plufieurs 
autres. Trebellius pollio en la vie de l’Empereur claudius fait affez voir que 
ces. exercices de la guerre fe faifoient dans les campagnes : Fecerat hoc etiam 
adolefçens in mititiâ , citm ludicro Martiali in campo Itt&amen inter fortijfimos quof 
que monftraret. 

Mais il eft bien plus probable que ces A Semblées furent ainfi nommées , 
parce qu’elles fe faifoient au commencement du mois de Mars. La Chroni- 
que de Fredegaire parlant de Pépin : Euoluto anno ptafatus Rex à K al. Mart. 
omnes Franco s , ftcut mos Francorum eft , Bernaco villa ad fe ventre pracepit. Vn 
titre de Dagobert eft fouferit , die Calendarum Martiarum in Compendio Pa * 
latio , qui eftoit le jour auquel on commençoit ces Aflémblées. Il y a me- 
mes lieu de croire que nos premiers François prirent occafion de commencer 
les années de ce jour - là ce qu’on peut recueillir des termes du Decret de 
Tafïilon Duc de Bauiere: Nec in publies maUo tranfaftis tribus Kalendü Martiis 
poft hac ancilla permaneat. Car ce qui eft icyappcllé Mallum publient» , cd nom- 
mé Placitum dans Fredegaire : Conuentus en ce paftàge d’Aimoin : Bituricam 
venions , conuentum , more Francico , in campo egit. Ailleurs il le nomme Con- 
uentus gen eralis. 

Cette coutume deconuoquer les peuples au' premier jour de Mars eut cours 
long-temps fous la première race de nos Rois. Mais Pépin jugeant que cet- 
te laifon n eftoit pas encore propre pour faire la reueuë des troupes , & en- 
core moins pour les mettre en campagne, changea ce jour au premier de May. 
C’eft ce que nous apprenons de Fredegaire : ïbi placitum fttum campo Madio, 
quod ipfe primus pro campo Martio pro vtilitate Francorum inftituit , tenons, multts 
maneribus à Francis & proceribus fuis ditatus eft. Quelques Annales rappor- 
tent que ce changement fe fitenl’an 755-. &l’Autcurdela vie de S.Remy Àr- 
cheuefque de Reims, marque affez que ce fut pour la raifon que je viens de 
dire: quem Conuentum pofteriores F ranci Maii campum ,quando Reges ad bella fi- 
lent 
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lent procedtre , v oc art infiituerunt. Depuis ce temps- là ces aflemblées changent 
de nom dans les Auteurs, dans lefquels elles font appellées indifféremment 
Campi Magii , ou Madii. Quelques- vns ont écrit que la ville de Maienfcld au 
Diocefe de Coirc,au Canton des Grifons , fut ainfi nommée acaufe de ccs 
aflemblées qui fe tenoient au mois de May. Car Maienfcld lignifie champ de 
■Afay.Non feulement on y traittoit des affaires dada guerre,mais encore générale- 
ment de toutes les choies qui regardoient le bien public. Fredegaire: Omnes 
Optimates Francorum ad Dura i» Pago Riguerinfe ad campo Madio pro falutc patrie 
érvtilitate Francorum traftandâ, placito injlituto , ad fe venire pruepit , ce qui eft 
aufli touché par le Moine Aigrad en la vie de S. Anlbert Archeuefque de 
Rouen. 

Les Roys receuoient en ces aflemblées les préfens de leurs fujets, ce qui eft par- 
ticulièrement remarqué par lepalfagede Fredegaire , que je viens de citer, & 
par tous les Auteurs qui ont parlé de la grande autorité des Maires du Palais, 
lorfqu’ils écriuent qu’ils gouuernoient l’Etat auec vn tel pouuoir , qu’il ne 
reftoitaux Princes que le feul nom de Roys, lefquels fe contentoient de mener 
vnc vie cafaniere dans leur Palais, &: de fe faire voir vne fois l’an en ccs af- 
femblées , où ils receuoient les préfens de leurs peuples : In die autem Martis 
campo ,fecundhm antiquam confuetudinem , dona illis Regibus , à populo ojferebantur. 
Ce font les paroles de la Chronique d’Hildesheim. Ce qui eft encore expri- 
mé par Theophanes , en ces termes , au fujet des Rois de la première race : 
râoÇ adrrilf, -rbr xo^ov ed'mr J i!ioi P«>a, ytioi x) /ahXSs» , « 

houuir, aAcyai t&lw 19 '7n.w , on toi ts Cÿg.7çi&u> , 9 xJ,' Maïo» [mio. isfuTy t$ 

futros ’Ort mrw S TW sîtVi , 19 ztfoaKUWi ctùrùç , 9 'Oçjay.wScQtq dV 

OUl'lHf , 9 iùfoVipùo&cy & Xÿ , X) (Ù-nSitMl CUi'TDli , X,' VTO5 8 05 7a aMV 

X 5 t 9 ’ iav-ror Chjfiyw. Les Annales de France tirées de l’Eglife de Mets remar- 
quent plus particulièrement ce quife pratiquoit en ces aflemblées , tant à l’e- 
gard des affaires qui s’y traittoient , que de ces préfens qui fe faifoient aux 
Roys. C’eft à l’endroit où il parle de Pépin l’Ancien , Maire du Palais : Sin- 
gulis veto annis in Kalendis Martïi generale cum omnibus Francis , fecundum 
prifeorum confuetudinem , concilium agebat. In quo ob Regii nominis reuerentiam , 
quem fibi ipfe pr opter humilitatis & manfuetudinis magnitudinem prafecerat, prafidere 
jubé bat : donec ab omnibus Optimatibus Francorum donariù acceptù , verboque .pro 
pace& defenfione EcclefiarumDei& pupillorum, & vi du arum fatto , raptüque feemi- 
narum incendio folito décréta interdiclo , exereïtui quoque pracepto data , vt qua- 
cumque die illis denuntiaretur, parati ejfent in partem,quamipfe difponeret, proficifii. 
Nous apprenons de ce paflàge la raifon pour laquelle Pépin fils de Martel 
transfera ces aflemblées au premier jour de May , & que ce fut pource que la 
faifon n’eftant pas encore allez auancée , l’on ne pouuoit pas mettre les trou- 
pes en campagne : De forte qu’il faloit preferire le jour auquel les peuples fc 
deuoient trouuer fous les armes , pour marcher contre les ennemis , eftant ainfi 
obligez de s’afl’embler vne fécondé fois. Hincmar Archeuefque de Reims dit 
que ces préfens fe faifoient par les peuples aux Roys, pour leur donner moyen 
de trauailler à leur defenfc 6c à celle de l’Etat : Caufa fua defenfionis. Quant 
à ce qu’il les appelle doas annuels , cela eft confirmé par plufieurs paflages 
de nos Annales , qui fe feruent fouuent de ces termes: Celles qui ont efté ti- 
rées de l’Abbaye de S. Bertin : Ibique habito générait conuentu , & oblata fibi 
a N N v a dona folenni more fuficepit, & legationes plurimas , qua tam de Roma 
& Beneuento ,quam <jr de aliis longinquis terris ad eum vénérant , audiuit ,atque ab - 
foluit. Ce qui montre encore qu’on referuoit les occafions de ces aflemblées 
0 pour receuoir les Ambafladeurs, afin de leur faire voir la magnificence de ces 
Cours Royales. Ces dons & ces préfens font appeliez tantôt * Annualia dona , & 
fouuent * Annua^pzxct qu’ils fe faifoient tous les ans,& mêmes d’abord au com- 
mencement de l’année : acaufe dequoy les Auteurs leur donnent quelquefois 
le nom d’Etrénes,nos Roys en ayant vfé comme ces anciens Roys Romains, qui 
Partie II. V 
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en inuéncerent le nom &c la coutume. Vn Poëte du moyen temps: 

Strena prxterea nitent 

Plures oureo U munere regio, 

O lit» Principibus probis 
ïani principes aufpicio data y 
Faufio ttmporis onùne: 

Vtferret ducibus firenua firenuü 
Annus geHa recentior. 

lilas nobilitas Cafimbus piü, 

Mex dtgnit procerum dabat, 

Vrbü quas Latia tum juueni dédit 
Rtx Titus Tatius prier , 

F eSlas accipiens ypaupere munere , 

V erbenas , fiudio ptàrum 
Solers pofieritas quas créât anreas. 

Semant dona tamen 
A lace veteri nomine firenua. 

Du moins je remarque que ces préfens font fouuent appeliez xenia dans Flo* 
doard en l’Hiftoirc de l'Eglife de Reims , qui fait voir que l’vfagc en eftoit 
en France fous Clouis,& les premiers Roys. & je crois que c'eft pour la mê- 
me raifon que les tributs , que les peuples de Dalmatie payoicnt aux Roys 
de Hongrie, &c à la Republique de Venife , lorfqu’ils leur ont efté fujets, 
eftoient nommez figina ou Rrinna , d’vn terme tiré du Latin ftrena, parce que 
c’eftoient des dons gratuits & volontaires, qui ne fc faifoient que par forme 
de reconnoilfance. Ce qui femblc eftre exprimé dans vn titre de t 5 cbaftiano 
Ziani Doge de Venife de l’an 1174. pour les habitans de Trau : Nolumus vt 
aliquo modo offendantur , ne que toUatur eis aliqua inconfueta firinna , ni fi quant ipfi 
fponte dare voluerint. Cela eft conforme à ce que Conftantin Porphyroge- 
nite écrit, que l’Empereur Bafile fon ayeul perfuada aux Dalmates de payer 
aux Sclauons pour acheter la paix deux , ce qu’ils auoient coutume de payer 
à leurs Gouuerneurs , & de donner quelque peu de chofe à ces mêmes Gou- 
uerneurs , pour marque de dépendance , &c de leur foûmiffion à l’Em- 
pirp. 

le ne doute pas encore , que ce n’ait efté à l’exemple de nos Roys , que les 
Seigneurs particuliers ont emprunté ces expreffions de dons, pour les leuées 
qu’ils ont faites fur leurs fujets , ayant de tout temps cherché des termes 
doux & plaufibles pour déguifer leurs injuftes exa&ions. Vn titre de Guil- 
laume le Bâtard : Vt liber fit ab omni eonfiuetudine , — Geldo , Scoto , & auxilio , 

& dono , & Bane geldo. Le Cartulaire de l’Eglife d’Amiens } In omni territorio 
communi Nigella habent Canonici très partes terragii , & medietatem doni,& in ter * 
ra Vauajforum medietatem terragii , ef medietatem doni. 11 eft fouuent parlé en 
ce Cartulaire de ce Do»*, d’où le nom eft demeuré encore à préfent à laleuée, 
qui fe fait dans Amiens pour les marchandifes qui y entrent par le courant 
de la riuiere. Ce qui juftifie que ces Dons , qui d’abord n eftoient que gra- 
tuits, deuinrent à la fin forcez , & palferent auec Ifc temps pour des impofi- 
tions ordinaires. 

Les préfens qui fe faifoient aux Roys , n’eftoient pas toujours en argent, 
mais en cfpéces , & fouuent en cheuaux. Ce que nous apprenons de quelques 
additions à la Loy Salique , qui ordonnent que ces cheuaux auront le nom de 
ceux qui les préfentent. Et hoc nobis pracipiendum efl, vt quicumque in Dono 
R e g 1 o Cabatios detulerint , in vnumqucmque fitum nomen habeant feriptum. Et w 
ce afin qu’on fçût qui eftoient ceux qui auoient fatisfait à ce deuoir & à cet- 
te reconnoilTance , 8e ceux qui n’y auoient pas fatisfait. Ces préfens y font ap- 
peliez Royaux, de même qu’en vne Epître de Frothaire Eucfque de Thoul, 
qui confirme encore ce que je viens de remarquer, que ces préfens fc faifoient 
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fouuent en cheuaux : Nam ad horum itinerum incommoda , qua vel nunc egimus, 
vel atturi fumas , feu ad dona Reoali a, qua ad Palatium dirigimus , penè 
quidquid ex optimis equis habuimus , diftrtbuere compulfi fumus. Nos Annales di- Annal. 
lent que le Roy Pépin ayant défait les Saxons , ces peuples s’obligèrent de Fr anc.stet. 
lui faire préfent tous les ans de trois cens cheuaux» lorfqu’il tiendroit fes af- ^' 7î, ' 7î8 ‘ 
femblées generales : Et tune demum polliciti funt Regis Pipini voluntatem facere, 

& honores , fut dona,/» fuo placito pr.efentandos , id efi per annos fingulos equos 
trteentos. Où le terme & Honores mérité vne reflexion, nous apprenant que les 
préfens qui fe faifoient dans ces occafions, eftoient des préfens d’honneur & 
de reconnoi (Tance; ainfi les Annales d’Eguinard portent ces mots : Et fingu- Annal, 
lis annis honoris eau fa adgeneralem Conuentum equos ccc. pro munere daturos. Ces 
cheuaux , qui fc donnoient aux Princes par forme de tribut , ou de redeuan- 
ce annuelle, font appeliez 2:^0/ Canonici, dans le Code Theodofien. z.).c»d. 

Les Monafteres n’eftoient pas exempts de ces préfens. Car comme ils ne fe Th - Jee ‘ 
faifoient que pour fubuenir à la needuté de l’Etat, & pour contribuer aux lü” ' Cen ~ 
dépenfes que les Roys eftoient obligez de faire pour la conferuation de leurs 
peuples, & de leurs biens : Les Ecclefiaftiques y eftoient auih obligez acau- 
fe de leurs domaines, qu’ils tenoient pour la plupart de la libéralité desPrin-. 
ces. Ce qui a fait dire à Hincmar , Per jura Regum Ecclefia pojjidet pojfefionesi . 

Le même Ecriuain à ce fujet, Caufa fia defenfionis. Régi ac Reipublicavegtiga- inguaurn. 
lia , qu.t nobis annva dona vocantur , prafiat Ecclefa , feruans quod jubet P ■ 
Apofiolm , eut honotem , honorem , eut vegtigal ,vegtigal , fubauditur prof are Régi ac Rom,t%u - 
defenforibtis vefiris , &c. Les Epîtres de Frothairc EuefquedeToul,&:dcLoup ^ 

Abbé de Ferrieres, que j’ay citées, confirment la mémechofe. Entre ces Mo- rw, 
naftercs il y en auoit qui eftoient obligez de fournir non feulement ces dons 
& ces préfens , mais encore des foldats , il y en auoit d’autres qui n’eftoient 
tenus qu’aux préfens ; enfin il y en auoit qui ne deuoient ni Tvn ni l’autre, 
mais feulement eftoient obligez de faire des prières pour la fanté des Princes, 

& de la Maifon Royale, & pour la profpcrite des affaires publiques. Il fe*voit 
vne Conftitution de l’Empereur Louys le Débonnaire, qui contient vn dé- Ttl 
nombrement des Monafteres de fes Etats, qua dona & militiam facere debent , franc.}, 
qua fola dona fine militia , & qua nec dona nec militiam , fed folas orationes pro fi- 
lute Imptratoris , vel fliorum ejus , ac fiabilitate Imperii. le crois que c’eft de là 
qu’on peut tirer l’origine des fecours d’argent, que nos Roys tirent de temps 
en temps du Clergé de France , particulièrement depuis que les milices des 
Fiefs ont efté abolies. Car au temps que tous les fiéuez eftoient tenus de fe 
trouuet dans les armées des Roys , & des Souuerains , les Ecclefiaftiques eftoient 
pareillement obligez d’y feruir, mêmes en perfonne, acaufe de leurs Terres, 
de leurs Regales, & de leurs Fiefs ; non qu’ils y portaffent les armes, comme 
les Séculiers , mais pour y conduire leurs vaffaux, tandis que de leur part ils Franc ah*. 
employoient leurs prières pour la profpcrite des armes du Prince. 

: Le Camerier, c’eft à dire le Garde du Tréfor du Roy, auoit la charge de 
receuoir ces préfens, & eftoit fournis en cette fon&ion à laReyne, à qui el- 
le ajipartenoit de droit. Hincmar écriuant de l’ordre du Palais de nos Roys : De 
honefate ver b Palatii,feu Jpecialiter ornamento regali, nec non & de d o n i s an- ». «. o- 
N v i s Militum , abfque cibo & pot», vel equis , ad Reginam pracipue , & fubipsâ I4- 
ad Camerarium pertinebat. Puis il ajoute qu’il eftoit encore de la charge du Ca- 
merier, de receuoir les préfens des Ambaffadeurs étrangers, c’eft à dire qu’il 
les deuoit auoir en fa garde , comme faifans parties du Tréfor Royal. Car 
d’ailleurs ces dons fe faifoient par les fujets aux Roys dircétement , qui lesre- 
ceuoient de ceux qui les leur préfentoient, tandis que leurs principaux Mini- 
ftres , ou Confeillcrs regloient les affaires publiques. Intérim vero , quo hac in 
Regis abfintiâ agebantur , ipfe Princep s reliqua multitudini in fufeipiendis muneri - 
bus , filutandis proceribus , — occupatus erat. 

- Ces aflêmblées générales fe tinrent d’abord vne fois l’année, au premier 
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Jours de Mars, ce qui fut depuis remis au premier de May, ainfî que j'ay re- 
marqué» Mais fous la fécondé race, comme les Etats de nos Princes, & par 
confcquent les affaires s’accrurent extraordinairement, ils furent aufli obli- 
gezdc multiplier ces affemblées , pour donner ordre aux neccffitez publiques, 
èc pour rcgler les differents, qui naiffoient de temps en temps entre les peu- 
ples» Deforte qu’ils en tenoient deux, l’vne au commencement de l’an, l’au- 
tre fur la fin, vers les mois d’Aouft, ou de Septembre. Hincmar, Confuetu- 
do autem tune temporis erat, vt non ftpius , fed bis in anno , Placita duo tencrentur. 
Et afin que l’on fiift certain des jours, aufquels elles fe deuoient tenir, onde- 
fignoit dans la derniere affemblée le temps de la prochaine : les Annales de 
France : Vbi etiamdenu'o annuntiatum eft Placitum generale Kaiendas Septembris 
A ure liants habendum. Et. ailleurs, ad Placitum fuum generale , quod in Strimnia - 
coprope Lugdunum ciuitatem fe habiturum indix erat , profeêlus eft. Hincmar dit 
que la première affemblée , qui fe tenoit au commencement de l'année , eftoit 
beaucoup plus folennellc que la fécondé, parce qu’en celle-là on regloit les 
affaires de toute l’année, & l’on ne renuerfoit pas ordinairement ce qui y a- 
uoit efté arrefté, qu’auec grande neceffité. Ordinabatur ftatus totius Regni ad 
anni vertentis Jpatium •• quod ordinatum nullus euentus rerum , ni fi fumma nect jji- 
tas, qua fimiliter toti Regno incumbebat , mutabatur. Et comme on y traitoit des 
affaires de haute confcqucnce , tous les Etats du Royaume eftoient obligez 
de s’y trouuer : In quo Placito generalitas uniuerforum majorum , tam Clericorum , 
quàm Laicorum , conueniebat. Mais quant à l’autre affemblée, qui fe tenoit fur 
la fin de l’an, il n’y auoit que les principaux Seigneurs & Confeillers qui s’y 
trouuaffent, où l’on regloit les projets des affaires de l’année fuiuante : &c’e- 
toit en cette fécondé affemblée où les Roys reccuoicnt les préfens de leurs 
fujets . Caterum autem pr opter Dona gener aliter danda al'tud Placitum cum fenio- 
ribus tantum , & pracipuis confiliariis babebatur. In quo jam futur i anni ftatus tra- 
it an incipiebatur , fi forte talia altqua fe pramonftrabant , pro quibus necejfeerat prx - 
a»»»i Fr me d* ian do ordinare . Ce qui eft confirmé par nos Annales à l’égard des préfens, 
sm. a. " qui fe faifoient en cette fécondé affemblée, laquelle on remettoit àcetemps- 
*19. *)i. là , acaufe de la faifon plus commode pour les chemins : car on y venoit à cét 
*69. *874. effet de toutes les prouinces de l’Etat :lcs Annales tirées de l’Abbaye de Fulde: 
Raftiz,en graui catena ligatum ftbi prxfentari juftit, eumque Francorum judicio, & 
Rajoariorum , nec non & Sclauorum , qui de diuerfts Regni prouinciis Régi munera 
deferentes aderant , morte damnatum , luminibus tantum oculorum priuari pra- 
cepit. 

Ce paffage fait voir que dans ces AfTemblées générales de nos François , on ne 
traitoit pas feulement des affaires d’Etat &: de la guerre -, mais qu’on y déci- 
doit encore les grands differents d’entre les Princes & les Seigneurs de ht 
Cour. De forte que fi quelque Duc , Comte , ou Gouuerneur eftoit accu fé 
enuers le Roy, ou l’Empereur , de trahifon,deconfpiration,ou de lâcheté, il 
eftoit cité à ces affemblécs , où il eftoit obligé de répondre fur les chefs de 
l’accufation. Et s'il eftoit trouué coupable, il y eftoit condamné par le juge- 
ment fouuerain du Prince & des Grands Seigneurs qui l’affiftoient. Ce qui a 
donné lieu dans la fuite des temps à la Cour des Pairs, dans laquelle les Ba- 
rons, c'eft à dire les Grands Seigneurs, & ceux qui releuoient immédiatement 
du Roy , eftoient jugez par leurs égaux & leurs Pairs. Il y a vne infinité d’e- 
xemples dans nos Annales des jugemens rendus en ces grandes AfTemblées 
pour les crimes d’Etat, lefquelles furent appellées pour cette raifon Placita , 
parce qu’on y décidoit les differents d’importance : & pour les diftinguer des 
Plaits ordinaires , les Auteurs les appellent fouuent Placita magna & genera- 
lia. Il fe trouuera occafion ailleurs de parler de l’origine de ce mot Placitum , 
quieft fynonymcàcelui de Mallum , comme j’ay remarqué. Ces AfTemblées 
générales commencèrent à cefTer fur la fin de la fécondé race, lorfque tou- 
te la France fe trouua plongée dans les diuifions inteftines. Durant la troi- 
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fiéme , on en fit d’aucics fous le nom de Parlemens , & d’Etats généraux , où 
l’on refoluoit des affaires publiques , & des fecours , que les ordres du 
Royaume deuoient faire aux Roys pour les guerres , les neceffitez pref- 
fantes. * 

Les anciens Anglois femblent auoir emprunté de nos François , l’vfage de 
ces Affemblées, & de ces Champs de May. Car nous lifons dans lesLoixd’E- 
doüard le Confellcur , que ces peuples eftoient obligez dé s’affembler tous 
les ans. In Capite. Kdendarum Maii, où ils renouuelloient les fermens entre 
eux pour la défenfe de l*£tat, & l’obeïflance qu’ils deuoient à leur Prince. 
C’eft à cette coûtuine qu’il faut rapporter ce que quelques Auteurs Anglois 
écriuent en l’an 1094. Denu'o in Campo Martii conuenere , vbiilli, qui facramen-' 
tis inter illos pacem confrmauere , Régi omnem culpam impofuere. Ce qui montre 
quequoy queiccs alfemblées fe tinfTent au premier jour de May, elles ne laif- 
foient pas toutefois de conferuer le nom de Champs de Mars, & qu’elles fu- 
rent encore en vfage fous les premiers Roys Normans k 

Les préfens mêmes y eftoient faits pareillement aux Roys. Orderic Vital 
parlant de Guillaume le Conquérant : Ipji vero Régi , <vt fertur, mille & fexa- 
ginta libre Stcrilenfs monet.t , folidiquetriginta , & très oboli ex jufiis reditibus An- 
gl't£ per fingulos dies redduntur : excep tis mvneribvs Regiis, & reatuum 
redemptienibus , aliifque multiplicibus negotiis , qua. Regis ararium quotidie a d au- 
ge nt. Peut-eftre que par ces termes de préfens Royaux , cét Auteur entend 
les redeuances en efpéces, que les peuples eftoient obligez de faire de jour 
en jour, pour la fubfiftance de lamaifon du Prince , dautant que in primi- 
tiuo Regni fiatu pofi conquifitionem , Regibus de fundi s fuis non auri vel argentipon- 
dera , fed fola viÛualia foluebantur : ainfi qu’écrit Geruais de Tilefbery. Mais 
d’ailleurs il eft confiant que ces préfens faits aux Princes par leurs fujets ont 
efté en vfage depuis le temps, auquel Guillaume le Bâtard vécut : veu que 
nous lifons qu’au Royaume de Sicile, où des Roys Normans de nation com- 
mandoient , les fujets leur donnoient des étrénes au premier jour de Ianuier. 
D’où vient que Falcand remarque que l’Amiral Majon ayant efté tué fous 
prétexte d’auoir voulu s’emparer du Royaume , fur Ce que l’on auoit trouué 
des Couronnes d’or dans fa maifon, fes amis l’en exeuferent, difans qu’il ne 
les auoit fait faire , que pour en faire préfent au Roy au jour des étrénes , fui- 
uant la coutume : Falfum enim quidquid ipfe cadtfque faff.t focii aduerfus Admi- 
ratum confxerant : nec ilium imenta in thefauris ejus diademata fibi prt parafe , 
fed Régi, vt eodem in Calendis Ianuarii Strenarum nomine , juxta çonfuetudinem 
et tranfmitteret. 
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O Vtre ces Champs deMars,ou de May,& ces affemblées générales, que hos 
Roys conuoquoient tous les'ans pour les affaires publiques , ils en faifoient 
encore d’autres aux principales feftesde l’année, où ils fe faifoient voir à leurs 
peuples & aux étrangers, auec vne pompe & vne magnificence digne de la Ma- 
jefte Royale. Ce qui fut pratiqué pareillement dés le commencement de la 
Monarchie Chrétienne. Car nous lifons dans noftre Hiftoire que Chilperic 
eftant venu à Tours, y folennifa la fefte de Pafques auec appareil : Chilpericus 
— Toron ts venit , ibtque & dies fan 61 os Pafcha ternit. Eguinart témoigne que 
Pépin obferua les mêmes cérémonies aux feftes de Pafques U de Noël dans 
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zguinardi tout c °urs de fa vie j ce qui fut continué par fes fuccelTeurs : Le même 
Annal, a. Auteur écrit que Charlemagne auoit coutume de parétre dans ces grandes fe- 
Vd ’tncarl - ^ CS rcu ^ tu d’habits de drap dîor,de brodequins brodez de perles, 8c desau- 
loM.p. 101. très vetemens Royaux , auec la couronne fur la telle : lu feftiuitatibus vefie 
aurotextâ , (fi calciamentü gemmât is ,(fi fibulâ aured fagum afiringente , diademate 
quoque ex auto , & gemmis oruatus incedebat. Thegan fait la même remarque 
de Louys le Débonnaire: Nunquam aureo refplendutt indumento , ni fi tantum in 
Met a.«)t Jummù fefiiuitatibus , ficut patres ejus folebant a gtre. Nibil illfi diebus fe induit 
pr xter camt fi am ,(fi feminalia ni fi cum auto texta, lembo aureo , balthco pracinÛns , 
(fi enfie aurofulgente , ocreas aureas , (fi chlamydem auro textam , (fi coronam auream 
auro fulgentem in capite gefians , (fi b acutum aureum in manu tenens. le crois que 
ces deux Empereurs François voulurent imiter en cela ceux de Conftanti- 
noplc , c|ui auoient coutume de fe trouuer dans les Eglifes aux grandes fe- 
ftes de 1 année, rcuétus de leurs habits Impériaux , & auec la couronne fur la 
telle, ce que Theophanes nous apprend en la vie du grand Iuftinian. Du 
moins il cft confiant que Charles le Chauue fils de Louys le Débonnaire , 
affecta particulièrement de les imiter , ainfi que les Annales de Fuldc rappor- 
tent : Karolus Rex de Italiâ in Gallium rediens , nouos & infolitos habitus ajfum- 
pfijfie ptrhibetur. Nam talari Dalmatien indutus , & baltheo defuper accinttus pen* 
dente vfque ad pedes , neenon capite inuoluto fierico velamine , ac diademate defuper 
impofito, Dominicis & feFtis diebus ad Ecclefiam procedere folebat. Omnern enim 
confiuetudinem Regum Francorum contemnens , Gr.tcas glorias optimas arbitra - 
batur. 

Mais ces termes regardent la forme des vétemens 8c celle de la couronne, 

Car quant aux habits des François de ces fieclcs-là , le Moine de S. Gai en 

fait la defeription , & fait voir qu’ils eltoient bien differents de ceux des Grecs. 

Dautant que nos Princes portoient alors au dell'us de leurs habits , 8c de leur 

baudrier, vn manteau blanc, ou bleu ,de forme quarrée, court par les cotez, 

8c long deuant & derrière . Vltimum habitus eorum erat pallium canum , vel fa - 

phirinum quadrangulum , duplex , fie format um, vt cum imponeretur humeris, ante (fi 

, rétro, pedes tangeret , de lateribus vefo vix genua contereret. Tertullian parle en 
rnlb».é‘ 1 j • j “ , r , 

Hisaima - quelque endroit de ces manteaux quarrez , que les Grecs nomment 'mça.ycna.. 

Ji**p.i6. C’eft ainfi que Charlemagne eft reprefenté à Rome en l’Eglife de fainte Su- 
fanne, en vn tableau à la Mofaïque, où il eft à genoux deuant S. Pierre , qui 
lui met entre les mains vn étendart bleu parfemé de rofes rouges , auec ces 
caraéleres audelfus ,f.D.N. carvlo r e x. de l’autre côté eft le Pape Leon, 
auec ces mots, j-. Tel s si mv s d. n. leo pp. au delfus de la telle ae S. Pier- 
re, TcTs petrvs. au deflous de fes pieds, eft le fragment de cette inferi- 

ption, douas bicto ia. Cette forme de manteau 

s’eft tousjours conferuée depuis ce temps-là en France. Manuel Comnene 
Empereur de Conftantinople , eftant à Antioche , voulant faire voir aux Fran- 
çois qu’il n’eftoit pas moins adroit qu’eux à manier la lance dans les Tour- 
nois, y parut à la Françoifc, couuert d’vn manteau , qui eftoit fendu par la 
droite, & attaché d’vne agraffe , afin d’auoir le bras libre pour combatre : 

XfiBLfÂMSït açSiO’TÏP*» 'üfgl TOI fiïtOV UfJUtV 'XtpOlV/JulvW,* ) ttQttiaaj *\uhtptU TT î* 

vanderhatr ^(9- De forte que c’eft cette efpecede manteau, dont il eftpar- 

Mir. lé au teftament de S. Eucrard Duc de Frioul , Mante llum vnum de auro paratum , 
Eniacb. cum fibuld aured. Le Compte d’Eftienne de la Fontaine Argentier du Roy de 
dt fa?!!* l’an 1351. décrit ainfi les manteaux de nos Roy s, des Princes du Sang, 8c des 
ctm. par Cheualicrs '.pour x x. aulnes & demie de fin velluiau vermeil de fors , pour faire 
M.dtvnn • vnc garnache , vn long mante l fendu à vn cofiê , & chaperon de mei fines tout fourré 
d’Ermines pour le Roy à laderniere fefie de l’Efioille,&c.pour fourrer vn furcot , vn 
mante l long fendu à vn cofié , (fi chaperon de meifmes,que le Roy ot d'vne efcarlate 
vermeille ,pour caufe de ladite fefie. 8c ailleurs, Pour le Duc eT Orliens , pour fourrer 
vn grand furcot ,vn mantel fendu d vn cofié , & chaperon de mei fine s, que ledit 
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Seigneur tt d’vne efiarlate vermei/ée. Ce manteau reprefentoit le Paludamentum 
des Romains ,& eft encore entre les habits Royaux de nos Princes, d’où les 
Preûdcns à mortier du Parlement les ont empruntez. I’ay fait cette reflexion 
en paffant à l’égard des manteaux des anciens François, acaufc que le Sire de 
Ioinuille remarque que le Roy de Nauarre parut en cotte & en mantel à la Cour 
folennelle que le Roy S. Louys tint à Saumur en l’an 114a. 

Il cft confiant que non feulement les Roys de la fécondé race ont folcn- 
nisé les grandes feftes auec ces ceremonies , & cet appareil , mais encore ceux 
de la troifiéme. Helgaud parle des Cours folennelles que le Roy Robert tint 
aux jours de Pafquesen fon Palais de Paris, où il fit des fcftins publics. Or- *» x.ob.f 
deric Vital écrit que le Roy Philippesl. ayant elle excommunié acaufe de fon , 
mariage auec Bertrade de Montfort , cefla deflors déporter la couronne , & de p. 69 9. 
fe trouuer à ces feftes folennelles: Nunquam diadema portauit, nec purpuram in- 
duit, neque folennitAtem aü y a *m regio more celebrauit. Et quoy que le Roy S. Louys 
affeéta la modeftie dans les habits , neantmoins il obferua rousjours dans ces 
occafions la bien-feance qui cftoit requife à la dignité Royale : comme il fit 
en cette Courdr Maifon ouuerte, qu’il tint à Saumur, où, au récit du Sire de 
Ioinuille, il fut vêtu fuperbement , & où il ne fe vit jamais tant d’habits de 
drap d’or. & quoy qu’il ne dife pas qu’il y parut la couronne fur la telle, cela 
cft neantmoins à préfumer , puifque le Roy de Nauarre, qui s’y trouua ptéfent, 
y eftoit moult paré & (tourné de drap d'or , en cotte & mantel , la çaiuturc, fermait» 

& cbappel d'or fin. Nangis confirme cette magnificence de S. Louys , en ces ter- K,» g ,«,u 
mes : In filennitatibus Régit s , & tam in quotidianis fumptibus domtu fit a, quam in s. t*a. 
Par lame mis dr Congregationibus Militum & Baronumfificut decebat Regiam digni- 
tatem , liheralitcr ac largiterfe habebat, &c. Ce qu’il femblc auoir tiré de noflre 
Auteur: Aux Parlement & Etats qu’il tint à faire fis nouueaux efinMijfcmens , U 
fatfioit tous feruir à fa Court les Seigneurs , Cheualiers , & autres , en plus grande 
abondance , & pim hautement, que jamais n’auoient fait' fit predectjfeurs. Mais cc 
qui juftifie que nos Roys portoient la couronne en ces occafions , eft le te- 
ftament de Philippes de Valois, qu’il fit au Bois de Vincennes le a. de Iuil- 
letl’an ijfo. par lequel il donna à la Reyne Blanche de Nauarre fa femme 
tous fes joyaux , exceptée tant feulement nofire couronne Royale , de laquelle nous 
auons vsé , ou accoufiumé a vfir en grands feites , ou en folennitez, ,& de laquelle 
nous vf âmes, (fi la portâmes à la Cheualerie de Iean nofire ainfné fils , ce font les 
termes du teftament. C’efl donc acaufe de la couronne que les Roys por- 
toient fur la telle en ces grandes feftes , que ces Cours folennelles font ap~ 
pelices Curia Coronata , dans le titre de la Commune , qui fuc accordée à la 
ville de Laon par le Roy Louys le Ieune l’an 1138. Pro his igitur , & aliis be- jujufl. 
neficiis ,qua prxdittis ciuibus regali benignitate contulimus , ipfius Pacis homints 
hanc nobis conuentionem habuerunt , quod exceptâ Cvria coronata, fiut ro ' %uê ^' 
expéditions, vel equitatu, tribus vicibus in anno fingulas procurations y fi in cini- 
tatem venerimus , pro eis xx“. libr. nobis perfiluent. 

La Cour des Princes eft rousjours remplie de Courtifans , àt c’efl a fiez dédi- 
re que le Roy eft en vn lieu, pour inferer qu’il eft frequente d’vn grand nom- 
bre de perfonnes. Ce qui a fait dire à Guntherus : aunthtr. 

Non efi magnorum cum paucisviuere Regum. 

Jj? 'uotlibet emittat , plures tamen Aula referuat. 

Nec Princeps latebras , nec fol defiderat vmbras î 
Abfcondat folem , qui vult abfcondere Regem. 

Siue noui ventant , feu qui vénéré recedant , 

Semper inexhaufiâ celebratur Curia turbâ. 

Toutefois les Roys ont choifi les occafions des feftes folennelles » pour y 
faire parétre leur magnificence par le nombre des Seigneurs & des Prélats, 
qui y arriuoient de toutes parts pour compofer leur Cour *par l’éclat de leurs 
habits, &de ceux des Officiers de la Maifon Royale , par les fplendides fc- 
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ftins, les largeffes & les liberalitcz ; Se enfin par les grandes ceremonies 8 t 
particulièrement celles des Cheualeries, qu’on referuoit j>our ces jours-là. 
Ainii c’cft auec raifon qu’on appelloit ces grandes affcmblecs , Cours * plenie- 
res j * folcnnelles , * publiques , * generales , * ouuertes. La Chronique de Ber- 
trand du Gucfclin : 

Et toute fa vaijfellcfaffie amener droit la , 

Pource que Cour plainiere ce dit tenir voudra. 

GtU*ft.n.i. Us choififfoient toujours à cét effet vn de leurs Palais , ou quelque grande vil— 
fmp p'ite. i capable de loger toute leur fuite , comme les Annales d'Eguinhart , & les 
Auteurs font foy , & entre autres le même Guntherus, en cos vers , parlant de 
l’Empereur Frédéric I. .« 

Infiabat veneranda die s , qua Chrifius in vn* 
tÆqualû Deitate Patri, fine temporis ortu , 

Nat u s ab a ter no , fub tempore , temporis aucfor 
C ce Ut us infusa voluit de Virgine nafci , &c. 

Hune celebrare diem digno meditatus honore 
Cafar, vbi illuftrem legeret fibi Curia fedem , 

Sfu* pojfetpleno tôt millia pafeere cornu , 

W ormatiam petiit, etc. 

iguinhart. J) an s lafeconde race de nos Roy s, je ne remarque prefque que les F elles de 
Ap*d v»h- Fafques & de Noël, où ils tinifent ces alfemblees : mais dans la troifiéme il 
bUt.p. si?, y en auoit d’autres. Vn titre du Roy Robert, par lequel il exempte le Mo- 
naftere de S. Denys de ces Cours folennelles, y ajoute les Feftes des Roys, 
& de la Pentecofte. Vn autre du RoyLouys le Gros de l’an 1133. eftainfi fouf- 
crit, A Hum Suejjioni Générait Curia Pentecofies coram Archiepifcopit Epifcopis , 

& coram optimatibus Regni nofiri. lues Euefque de Chartres parle en l’vne de 
fes epîtres de la Cour, qu* Aurelianis in Natali Domini congreganda erat: où 
il fait voir qu’on y traittoit des affaires publiques. 
compte de Mais afin que les Princes du fang , route la Maifon Royale , les Grands Of-* 
RydeU* fi c i crs de la Couronne, & ceux de l’Hoftcl, ou de la Maifon du Roy, y pa- 
ns*. rap. ruffent auec éclat , les Roys leur faifoient donner des habits fuiuant le rang qu’ils 
U** tcn °i ent » & qui eftoient conuenables aux faifons aufquelles ces Cours folen- 
Eig*u. r & nelles fe celebroicnt: ces habits eftoient appeliez liurées , parce qu’ils fe li- 
Mtterf. uroient & fe donnoient des deniers prouenans des coffres du Roy, &: dans 
I cs Auteurs Latins * Libérât* , &: * Liberationes : & fouuent les nouuelles Robes. 
* v . sp*i‘ * Mathieu Paris, Appropinquante vero & imminente p radar a Dominiez Natiuitatis 
fcftiuitate, quâ mutatoria recentia, qua vul ganter Nouas robas appellamus , Magnates 
Maimêfb. fuis domefi'tcis difiribuere confucuerunt, &c. Il parle encore ailleurs en diuers en- 
1. ». Hitt. droits des robes de Noel.C’eft delà qu’on dit que celui qui porte les liurées, ou les 
^touteL^p. robes de quelque Seigneur, eft cenfé eftre de fa maifon. Les loix des Barons 
d’Efcoce, Dummodo non fit perfona fufiefta , vtpote fi fuerit tenons fuus , vel de 
familiâfiuâ , vel port ans robas fiuas , &c. Et aujourd’huy nous appelions liurées 
les habits des domeftiques & des valets des Seigneurs, qui font ordinaire- 
ment d’vnc même couleur, ainfi que Corippus décrit ceux de la fuite de 
»**. Iuftin » 
gnonUm dtas q u ibus omnibus vna , 

•un .e. i). />4r habitus , par forma fuit , vefitfque rubebat 

coripp.l. 4 . Concolor , atque auro lucebant cingula mundo. 

ïtunMp.rj. Moine de S. Gai dit que l’Empereur Louys le Débonnaire faifoit des pré- 
MonJ*n- fensà fes domeftiques, & donnoit des habits à chacun d’eux , félon leurs qua- 
li tez : Cunciis in Palatio mini fir amibes y & in curia regik feru'tentibus , juxta fin- 
gnlorum per fin as donatiua largitus efi : ita vt nobilioribus quibufeumque , aut bal- 
theos , aut flafeilones , pretiofifiimaque vefiimenta à latifiimo imperio perlata , difiri- 
bui juberet ; infer iombus vero faga Prefinica omnimodi coloris darentur. Les Com- 
ptes d’Eftienrie de la Fontaine Argentier du Roy de l’an 1351. font mention 

de 
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der liurées qui fe donnoient à la Maifon du Roy , aux feftes de Noël, de la 
Chandeleur, de la Pentecofte, de la my-Aouft, Se de la Touflàins, Se nous 
apprennent qu’elles fe donnoient aux Reynes, aux Princes du Sang, aux Of- 
ficiers de la Couronne, aux Cheualiers ac l’Hoftel , qui font nommez vulgai* 
rement les Cheualiers du Roy, Se généralement à tous les Officiers de la Mai- 
fon du Roy , SC encore à ceux qui eftoient faits Cheualiers par le Roy en ces 
folennitez. On appelloit encore ces liurées Manteaux , & en Latin P allia , Ctmmmni 
parce qu’aux vns on donnoit des manteaux, aux autres des robes. Vn Com- f w p 4r m- 
pte du Tréfor de l’an 1500. Pallia Militum de termine pentecofte & c. Pallia Cle- * 
rkorum , Sec. Roba Vallet arum & aliorum ho/pitii, Sec. En vne Ordonnance de 
Charles V. de l’an 1364. pour le Parlement : 'Wadia & Pallia. Vne autre de 
Charles VIL pour les Officiers du Parlement du 14. de Fcur. 1439. porte que 
les Préfidens, les Confeillers , les Greffiers, & les Notaires du Parlement fe- 
ront payez de leurs gages Sc de leurs Manteaux par debentnr. Ce droit de Man- 
teaux appartenoit pareillement aux Maîtres' des Requêtes, aux Maîtres dçs 
Comptes, Se aux Tréforiers de France, comme on peut recueillir de la le-- 
dure des anciennes Ordonnances. Cela ne fut pas particulier à nos Fran- 
çois, puifque nous lifons dans le Code Thcodofien que cette coutume fut Wi-C.rfc. 
encore pratiquée par les Empereurs d’Otient, qui donnoient des habits aux 
Officiers de leur Palais : Olim ftatuimus , vt vitra définit as dignitates nullus nec pt. 
annonas , nec ftrenas perciperet. Sed quia plerofque de diutrfis Palatinis Ojjiciis fub 
oceafione indepti honoris ftrenas & veftes, exteraque folennïa vitra ftatutum nume- 
rum percepijjc cogne aimas , & id quoi ex fttperfluo prxbitum eftexigi facias , & dein~ 
ceps vitra ftatutas dignitates nihil prxberi permittas. Ces étrcincs, qùi eftoient Gioff. 
données aux Officiers , furent depuis appcllées Roga. 

Helgaud, le Sire de Ioinuille, Se les autres Auteurs remarquent encore qu’à 
ces Feftes folemnelles il fe faifoit desfeftins publics, où les Roys mangeoient 
en préfènee de toute leur fuite, & y eftoient feruis par les Grands Officiers 
de la Couronne, &t de l’Hoftel ', chacun félon la fon&ion de fa charge. II. y. 
auoit auec cela les diuertiftemens des Meneftrels , ou des Ménétriers. Sous ce 
nom eftoient compris ceux qui joüoient des Naqnaircs, du demy -Canon , du 
Cornet, de la Guiterne Latine , de la Plufte Behaigne , ( Bohemiene) de la T rompet- 
te , de la Guiterne Morefche, & de la Vieille , qui font tous nommez dans vn 
Compte de l’Hoftel du Duc de Normandie Se de Guienne de l’an 1348. Ify 
auoit encore des farceurs, des jongleurs {joculatores) 8e des plaifantins, qui di- 
uertifloient les compagnies par leurs facéties 6C par leurs conledies, pour l’en- 
tretien defqueis les Roys, les Princes, Se les Amples Seigneurs faifoient de fi 
prodigieufes depenfes , qu’elles ont donné lieu à Lambert à'Ardres , Se au Car- j. 

dinal Iacques de Vitry , d’inue&iuer contre ces fuperfluitez de leur temps , qui L»mhrr. 
auoient ruiné des familles entières. Ce que S. Auguftin auoit fait auanteux, i^AngV' 
en ces termes : Donare res fitas hiftrionibus , vitium eft immane , no» virtus. Ilia n*a. 100. 
fanies Routa recepta,& fauoribus attifa, tandem coUabefecit bonos morts , & ciuita- ** lt - u t' 
tes perdidit, coigttque Imperatores fapius eos expeUere . Les Annales de France ju- Annal. Fr. 
ftifient encore que les Ménétriers S£ les farceurs eftoient appeliez à ces Cours 7 } j 
folcnnelles, lorfqu’elles parlent de Louys le Débonnaire: Nunquam in rifit e- 
xaltauit vocem fitam , nec quando in fitmmis feftiuitatibus ad latitiam populi proce- 
debant Thymelici , feurrx , & mimi, tum Coran lis dr Cithariftis ad menfitm coram eo, 

&c. Ils font appeliez Miniftrels , ou Miniftelli , quafi parut Miniftri , c’eftàdire 
les petits Officiers de l'Hoftel du Roy . 

Mais ce qui faifoit particulièrement patétre la magnificence des Princes en 
ces occafions, eftoient les liberalicez qu’ils exerçoient à l'endroit de leurs 
principaux Officiers , leur donnant diuers joyaux , Se particulièrement ceux 
qu’ils portoient fur leurs habits. Mathieu Paris , Eodem celeberrimo fefto (N ata- uatk. 
lis Dominici) licet omnes prxdecejfores fui indumenta Regalia, & jocalia pretiofa **» at uji. 
confite uijfent ab antique difttibuerc , ipfe tante» Rex r— nuüa penïtns Militibus diftri - f ’ î4 *‘ - 
Partie II. X 
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huit, vtl Familiaribus. Enfin comme les anciens Empereurs & lesConfuîs de 
Rome &c de Conftantinople, lorsqu'ils prenoicnt pofl'effion de leurs dignitez 
faifoient répandre quantité de pièces d’or & d’argent , que les Auteurs Latins 
appellent Mijjilia , & les Grecs Cim.no. t ainfi nos Roys faifoient crier Largejf 
par leurs Roys d’armes, & leurs Heraux, durant les feftins, chacun d’eux te- 
nans en la main de grands Hanaps , ou de grandes couppes, remplis de tou- 
te forte de monnoyes , qu’ils jcttoient dans le peuple. Le Compte de Güil- 
ê» U ch. laüme Charrier Receueur Général des Finances, qui commence en l’an 141a. 

confirme ceci en ces termes : A Tournait dr Pontoife Heraux du Roy , la fomme 
com. for de 4t. U. 6. f. en 30. efeus d’or, à eux donnée par ledit Seigneur au mois de May 
rïù»»l H * tant ? 0ur eux » P our autres Heraux, Pourjuiuans , Meneftrels , & Trom- 

peté s , pour auoir le jour delà Pentecofit ouditancrié Largesse deuant fa perfonne , 
ainfi qu’il efi accouftumé. Comme encore le quatrième Comte de Mathieu Beau- 
uarlet Receueur Général des Finances de Languedoc, qui commence au pre- 
mier d’O&obrc 1451, A Pontoife ; Berry, dr Guyenne Heraux du Roy pour auoir 
crié Largesses* difner dudit Seigneur le jour & fefie de Toujfains , ainfi quil 
efi accoufiumé de faire. 

La forme de crier & de publier ces largeffcs par les Roys d’armes dans ces 
feftes folcnnelles, eft ainfi décrite par vnHeraud qui viuoit fous Henry VI. 
Roy d’Angleterre, en fon Traité MS. du deuoir & de l’office des Herauds, 
& des Pourfuiuans d’Arrties. Après Heraulx & Pourfuiuans doiuent cognoifire 
quand ils font deuers les Princes & Grands Seigneurs , comme ils doiuent crier leur 
Largejfes , lefquelles fe crient aux grans Fefie s : dr fe doit la largejfe crier quand ils 
font a difner , quand le fegont Cours dr Entremais font feruis . Et doit le Grand 
Maifire d Ho fiel en vne aumuche ou fachethonnorable appeüer le Roy d’armes , Ma% 
refchal, ou Herauld, ou Pourfuiuant le plus notable en iabfenct de Hérault , dr luy 
dire , Vecy que Monfeigneur ou le Prince vous prefente. Et deuant fatabledoit crier, 
Largejfe, Largejfe, Largejfe, & prendre garde de quel efiat il cB,& Je Ion Les falu - 
tâtions cy-dejfts eferites , félon l’ efiat de quoy efi celuy qui fait la fefie en la manière 
de la falutation qui luy efi deue, doit nommer après , Largejfe de très , dre. auec les 
titres de la Seigneurie dont les Heraux au deuant doiuentefire informez,, & parprenant 
garde en cette maniéré , apaine peuuent faillir. Et après quand il a Crié , tous Heraux & 
Pourjuiuans doiuent crier après luy, Largejfe , fans dire autre chofe, & en plufieurs 
lieux, au long de la falle, ou palais, doit ejhe fait en telle maniéré que chafcunl’oe, 
dre. Et pour mieux faire entendre Cris de Largejfe , en fera mis deux cy -après ,l'vn 
pour /’ Empereur , l'autre pour le Roy, dre. Largejfe de Ferry le très -haut des haults 
de tous Princes, Empereur Augufie Roy des Romains, &Duc en Autriche Largejfe, 
Largejfe , Largejfe. Et au premier Je doit crier trois fois, & en la fin tous les Herauds 
le doiuent crier dr pourjuiure tous enfemble feulement Largejfe, dre. Largejfe, Largejfe, 
Largejfe de Henry par la grâce de Dieu très-haut & tres-Chrefiien& tres-puijfant Roy 
tu as * ranc Erançois dr Anglois, Seigneur d’Irlande , Largejfe, Largejfe , Largejfe , 
Miiïts i* Thomas Milles Auteur Anglois écrit qu’encorc à prefent en Angleterre 
n M it. on fait les cris de Largejfe, en François : ce qui eft confirmé par le Céretno- 

niai, lorfqu’il parle de l’entreueuë du Roy François I. & d’Henry VIII. 
Cntmtn.it Roy d’Angleterre entre Guines & Ardres l’an 1520. 

Tr. a. 1. f. L’vfage de ces feftes Royales , car c’eft ainfi que Mathieu Paris les appelle, 
7 Matb. t»- ( Regalia fefia ) fut introduk en Angleterre par Guillaume le Bâtard, après 
ris A.ittf- qu’il eut conquis ce Royaume. Oraerit Vital , Inter bella Gaillelmus ex ciui- 
f ôrdtr. 1.3-tate Guenta jubet ajferri C oronam, aliaque.ornamenta regalia & vafa, & drm'tjfo 
p- vs- exercitu in cafiris , Eboracum venit , ibique Natale Saluatoris noftri concélébrât. 
^!b *î. Al ~ Guillaume de Malmeibury écrit la même chofe de lui en ces termes iConuiuia 
JTm. * in prxcipuis fefiiuitatibus fumptuofa dr magnifies inibat. Natale Dominiapud Glôce- 
firiam, Pafcha apud^ff intoniam , Pentecojhm apud W eltmonaHerium agent quo- 
tannis, quibus in Anglia morari l'tceret : omneseo cujufcumque profefiionis Magnâtes 
* Regium ediftum accerfebat, vt exterarum gtntium legati fpeciem multitudinis , appa- 
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tumque deliciarum mirarentur ,nec vllo tempore lomior , aut indulrendi facilior erat, 

'ut qui aduenerant largttatem ejus cum diuitiis conquadrare vbique gcntium j.icii- 
tarent. Les Annales de France nous font voir en quelques endroits, que nos 
Roys de la fécondé race choififloient pareillement ces occaiions , pour rcce- 
uoir les Ambaifadeurs étrangers. 

Guillaume le Roux fils & fucccficur de Guillaume le Bâtard , continua ces 
feftes folennelles. Le Roy Henry I. les célébra pareillement auec de grandes 
magnificences. Eadmer , qui rend ce témoignage de lui , appelle ces jours de 
folennitez,/^ jours de la Couronne du Roy , parce qu’il 1a portoit en ces occa- 
fions. In fubfequenti feftïuitate Pcnttcoftes R ex Henri eus Curiam fuam Londoni a p. i<n.‘ 
in magna gloriâ >& diuite apparatu celebrauit , qui tranfaftis C o ronæ /w fe- 
fiiuioribus diebus , cæpit âge re cum Epifcopis & regni Principibus , quid cjfet agen- c»»”!.™ 
dum. Il nous apprend encore que les Roys fe faifoient mettre la couronne fur 
la telle par rArchcuéfque , ou l’Eucfque le plus qualifié, à la Méfie, qui fedi- 
foit le jour delà fefte. In fequenti Natiuitate Domini Chrifti Regnum Anglia ad ld f I0J 
Curiam Regis Lundonia pro more conuenit , & magna folennitaa habita eft,atque 
fublimis. Ipsâ die Archiepifcopus Eboracenfis , fe loco Primatû Cantuarienfis Re- 
gem coronaturum , & Mtjfam Jperans celebraturum , ad id anima paratum fe exhi- 
bait. Cui Epifcopus Lundonicnfis non acquiefcens coronam tapit i Regis impofuit, 
eumque per de x te ram induxit Ecclefa , & ojjicium diei perce lebrauit. Et ailleurs il Lib IJ? 
raconte comme lorfqu’Henry époufa Alix de Brabant fa fécondé femme, 

Raoul Archeuéque de Cantorbery , qui auoit le droit de couronner le Roy 
d’Angleterre, après auoir commencé la Mefl'e, l’ayant apperceu auec la cou- 
ronne dans fon fiége, quitta l’autel , & vint lui demander, qui la luy auoit 
mife fur la telle , 6c enfuite il l’obligea de la tirer. Mais les Barons firent tant R, f , H outd. 
enuers lui , qu’il la luy rendit. Ces Cours folennelles ceflerent en Angleter- 
te fous le règne du Roy Eftienne , qui fut obligé d’en abandonner l’vfage, 4?I * 
àcaufe des grandes guerres qu’il eut fur les bras , 6c parce que de fon temps 
tous les tréfors du Royaume furent épuifez. Guillaume de Malmelbury , 
parlant de Guillaume le Bâtard: J$uem morem conuiuandi primus fuccejfer obfii- Htnrh 
nate tenait , tertius omifit. Ce qui eft encore témoigné par les Hiftoriens An- 
glois , & entre autres par Henry d’Huntindon , Curia folennes , & ornatus regii * 
fehematis ab antiquâ ferie defeendens prorfus euanuerunt. Mais Henry 1 1. fon fuc- fonu ji. 
Cefleur les rétablit , Roger de Houeden remarquant qu’il fefic couronner juf. »«}>• 
ques à trois fois auec la Reyne Eleonorfa femme, & qu’à la troificme fois en 
vne fefte dePafques ,l’vn&l’autre eftant venus à l’offrande, y quittèrent leurs M»th. **- 
couronnes , &les mirent fur l’autel, vouentes Deo,qubd nunquam in vitâ fuâ de f/xwed 
eatero coronarentur. Ce que j’interprete de ces Cours folennelles. Le Roy Iean pj,\ t . 
en l’an izoi. Celebrauit Natale Dômini apud Guildenford , vbi multa Militibus t- 4 »»- 
fuisfeftiua dijhribuit indûment a. 6c au jour dePafques fuiuant eftant venu àCan- [ôu 
torbery , ibidem die Pafcha cum Reginâ fuâ coronam portauit. Mathieu de M»th. 
Weftminfter dit qu’Hcnry II1< célébra pareillement ces feftes auec appa- j. 

reil en l’an 1 x 49 . à Weftminfter , Vbi cum dapfili valde conuiuio , vt folet^dies 
tranfegit Natalitios , cum multitudine Nobilium copiosâ. Et en l’en n 53 .il remar- 
que qu’à vne fefte qu’il tint à Winceftre à Noël, les habitans de cette ville, 
juxta ritum tanta folennitatis fecerunt (Régi) xenium nobilijfimum. Ce qui fert en- 
core pour juftifier qu’en ces occafions les Roysreceuoient des prefens de leurs 
fujets , 6c que les habitans des villes où ces feftes fe folennifoient eftoient te- 
nus de contribuer à vne partie des dépenfes : ce qui eft exprimé dans le titre 
de la Commune de Laon , dont j’ay fait mention. Edouard I. les mit aufli en 
vfage, au récit de Thomas de W alfingham , Rex vero Brifloliam venions , ibique Th. 
fefium Dominica Natiuiratis tenait eo anno. Comme aufli Edoiiard IL fuiuant 
le meme Auteur , Rex iter verfus infulam Elienfem arripuit, vbi folennitatem Pa- * f ‘ '° 4 ‘ 
fchalem tenait nobtliter , & fejtiue. Ou il faut remarquer ces termes de tenir fefte , 
qui eftoit vne expreffionFrançoife : Guillaume Guiart en l’an noz. parlant 
de Philippes Augufte: 

Partie II. X i j 
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Tint U Rois leans vtte fefie , 

■ Oit moult dépendi grant richece. 

AJdit ad ^es & ranc ^ s Seigneurs ont auffi affc&é à l’exemple des Souucrains de tenir 
wiiL Gt- leurs Cours folennelles aux grandes feftes de l'année. Vn ancien Auteur dit 
m*t. p-w. que Richard II. Duc de Normandie,auoit coutume de tenir fa Cour aux fe- 
ftes de Pafques au Monaftere deFcfcan, qui auoit efté bâti par fon perc; ibi 
eratfolitus feré omni ttmpore fuam Curiam in Pafchali folennitate t encre. Il eft 
. rr fouuent parlé des Cours plenieres des Seigneurs dans les titres , particulière - 
fti.\y f,r ment dans vn de Pi et te Comte de Bigorre, qui porte ces mots : Curia namque ibi 
erat magna dr plenaria. Mais je crois que ces Cours plenieres eftoient des affem- 
blécs des Pairs de fief, 5c où le Seigneur fe trouuoit, dans lefquelles on de- 
cidoit &on jugeoit les differents desfiéuez. Il y a auCartulairc de Vendôme 
vînd!" vn jugement rendu plenaria Curia vidente. Auifi cette Cour pleniere eftoit 
fil. tjô. vne dépendance des grands fiefs , 6c qui eftoit accordée par le Prince. Guil- 
jlaume le Bâtard la donna à l’Eglife de. Dunelme : Et vt Curiam fuamplenariam , 
dr Frech in terra fua libéré , dr quieté in perpetuum habeant , concedo dr confirmo. 
M*»Mjhr. il f e trouue vne autre Charte d’Henry III. auifi Roy d’Angleterre pour le 
p r j or ^ deRepindon au Comté deDerby,qui porte de fembjablcs termes. Et 
ib.tt.x. Curiam fuam plenariam jpraterquam de furtis de hominibus Comitis ,&c. Ce 

qui fait voir que ces Cours plenieres des Seigneurs regardoient pour l’ordi- 
'c»rt. dt naire leur juftice 6c la connoifïance des cas qui en dépendent. Il y a au Cartu- 
vaioirts. lai rc de l’Abbaye de Valoires , au Diocefe d’Amiens, vn titre d'Enguerrand 
Vicomte de Pont de Remy de l’an 12.74. P ar lequel l’Abbé & les. Moines de 
ce Monaftere reconnoiflent qu’ils font obligez de le loger , 6c fa fuite dans les 
maifons qui leur appartiennent dans Abbeuille, le jour de la Pentecofte, 6c les 
trois fuiuans,& de lui fournir des eftablcs,deux charetes defourage, des cui- 
fines , des tables, 6c des napes, au cas que le Comte de Ponticu l’obligeât de venir 
à Abbeuille, lorfqu’il y tiendroit fa Cour. Ce qui fait voir que les vaffaux eftoient 
obligez à raifon de leurs fiefs defe trouuer aux Cours folennelles de leurs Sei- 
gneurs.Conformcment àcét vfage, j’ayleu vnautretitre de Renaud d’Amiens 
r«t«br. Cheualier Seigneur deVinacourt,de l’an 1110. par lequel il reconnoît qu’il cfl 
rinttnimfi homme lige d’Enguerrand Seigneur de Pinquegny , 6C qu’il luy doit fix fc- 
t‘W' maines de fcruice au même lieu auec armes , à fes propres dépens , s'il en a be- 
foinpourfa guerre. Puis ajoute ces mots , Et fi diftus Vicedominus me pro 
fcBo faciendo fummonuerit , ego cum vxore me a per oïl 0 dies fecum ad eufiummeum 
debeo remanere,6cc~ Par vn autre aueu de l’an 12.80. Dreux d’Amiens Seigneur 
de Vinacourt, reconnoît qu’il doit huit jours de fi âge s , dr huit jours de fe fie au 
' Vidame d’Amiens $ où il eft à remarquer que ce qui eft icy appcllé/i?tf*;»,eft 
appellé dans vn autre titre du même Enguerrand de l’an izi8. dies hafiiludii , 6c 
dans vn autre de Iean Vidapie d’Amiens de l’an nyi.le jour du Bouhordeis, par- 
ce qu’en ces jours-là on faifoit des Behourds , des Tournois , 6c des Iouftes: Et 
afin que ces aflemblées fuffent plus célébrés , les Seigneurs obligeoient, ainfi 
quej’ay dit, leurs vaffaux de s’y trouuer à leurs dépens, 6c leur enuoioient faire 
les femonces àcét effet. Mais parce que la matière des Tournois 6c des Behourds 
eft curieufe,&; que leur origine eft peu connue, je prendray icy occafion d’en 
faire quelques DifTertations , qui ne fçauroient eftre qu’agreables , puifqu’el- 
les en découuriront la fource , 6c en feront voir l’ vfage , 6c les abus. 

Non feulement les vaffaux eftoient tenus de fe trouuer aux Feftes de leurs 
Seigneurs , mais encore ils y eftoient obligez à quelques deuoirs particuliers 
M.dt'Btif. fuiuant les conditions des inféodations. Dans vn a&e pafTé l’an 1340. Hum- 
TrJtw'det kert Dauphin donne à Aynard de Clermont la terre de Clermont en Trieues, 
Dniu s*if. auec le titre de Vicomté, à la charge que lorfque le Dauphin, ou fon fils aîné 
**•4- feroitfait Cheualier, le Vicomte porteroit l’cfpée deuant luy , 6c qu’aux jours 
de Cheualerie 6c de mariage , il feruiroit à cheual , ou à pied , félon que la 
F e s t fi le requerroit , pour raifon dequoy il prendroit deux plats 6c quatre 
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afficces d’argent de feize marcs, & fi la Fefte duroit plus d’vn jour, vn plat 
de quatre ou cinq marcs chaque jour. 



DE DO R IG IN E ET DE LT S A G E 

des Tournois. 

DISSERTATION VI. 
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T O v s les peuples qui ont aimé la guerre > & qui en ont fait le princi- 
pal but de leur gloire , ont tâché de s’y rendre adroits par les exerci- 
ces militaires. Ils ont cru qu’ils ne'deuoient pas s’engager d’abord dans les 
combats , fans en auoir appris les maximes & les réglés. Ils ont voulu former 
leurs foldats , &: leur apprendre à manier les armes , auant que de les em- 
ployer contre leurs ennemis : Ars enim bellandi , fi non praluditur, eut» necejfa- 
riafuerit , no n habetur, dit Caflfiodore. C’eft pour cette raifon que S. Ifidore cujped.hu' 
écrit que les Goths , qui eftoient eftimez grands guerriers , in armorum artibus 40, 
fpeftabiles, auoient coutume de s’exercer par des combats innocens: Exerce - ifainHifl, 
re enim jefe telis , oc praliis puludere maxime diligunt, ludorum certamina vfu 
quotid'tano gérant. Ut.l. î.mft. 

Les François qui ont efté effeftiuement les plus belliqueux d’entre toutes e ’ 9 ‘ 
les nations , les ontauffi cultiuez plus que les autres. Ce font eux qui font les in- 
uenteurs des Tournois & des Iouftes, qu’ils n’ont mis en vfage, que pour tenir 
les Gentilshommes en haleine, & pour les préparer pour les combats. Ce 
qui a fait dire à vn Poëte de ce temps : 

Ante homines domuijfe feras Gens Gallica ab olim 
Sanxit, & ad duros belli armornmque labores , 

Exercere dçmi rigidx prxludia pugnx. 

Et comme les Tournois ne furent inuentez que pour exercer les jeunes 
Gentilshommes j c’eft pour cela qu’ils font appeliez par Thomas de "Walfin- r^hov- 
gham Ludi militâtes , par Roger de Howeden Militaria exereitia, par Lambert vtd - 
d’Ardres Gladiaturx, par l’Auteur de l’Hiftoire de Hierufalem Imaginant bel- 
lorum prolufiones , &: enfin par Guillaume de Neubourg, Meditationesmilitares, i*mh. atà. 
armorum exereitia , belli prxludia , qux nulle interueniente odio ,fed pro filo exerci - Hit 

tio , atque oftentatiotte 'virium febant. rof.A.m 7 , 

Alexandre Necham, LaT^ius , Chifflet, & autres Auteurs eftiment que le 
nom, auflî bien que l’origine des Tournois , vient de ceS Courfcs de cheuaux \Di. «o, 
des anciens, qui font nommez Troj.e , & Trojani Ludi, & qui furent inuentez ComMRtp. 
premièrement par Enée , lorfqu’il fit inhumer Anchifc fon pere dans la Sici- chîfDi» 
le, d’où ces Courfes pafferent enfuite chez les Romains. On ne peut pas dou- vtfent. i. 
ter que ces jeux Troyensn’aycnt beaucoup de rapport auec les Tournois , com- TJd'^àr 
me on peut recueillir de la defeription que Virgile nous en a donnée : car ils ne u*ns «T 
confiftoient pas dans de Amples courfes de cheuaux, comme leP.d’Outrcman tscù.i.iu 
a écrit, puifque Virgile témoigne affez le contraire par ces vers; vngii i. 5 „ 

— pugn.tque cient fimulachra fub armes, Æntid. 

Et nunc tergafuga mandant , nunc Jpicula vertunt m'a! a 

Infenji : fahâ pariter nunc pace feruntur. xiphiu^' 

Il cft confiant toutefois , qu’il fe faifoit d’autres exercices dans les Tournois 
& d’autres combats. Il eft mêmes probable que le nom de Tournois ne vient ZmTJ» 
pas d cTroja, quajt T rojamentum , comme les Auteurs, que je viens de nom- cp.Butg. 
mer, ont écrit, mais plutôt du mot François Tourner , qui fignifie marcher, 
ou courir en rond. C’eft ainfi que f api as interprète ce mot de Tomat, in gy- Pemi.vise. 
rum mittit. Terme qui ne femble pas nouueau, puifque Paul Diacre & l’Em- Hin - Mi f f - 
pcrcur Maurice en fes Tactiques nous apprenncntque celui de Torna eftoit en PaaJe" ** 
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,66 DISSERTATION VI. 

vfage dans les combats , pour obliger les foldats à tourner aux occafions 
qui fc prefentoient. Aufti plufieurs ertimentque ces femmes qui font appel- 
lces Tornatrices dans Hincmar,ont ce nom» acaufe qu'elles danfoient en rond. 

C’cft encore de là que nos anciens François ont emprunté le mot de Returnar, 

? jui fe trouue dans le traité de Paix d’entre Louys &c Charles le Cliauuc fon 
rere, & de Retornare dans les Capitulaires du même Charles le Chauue,qui 
cft à préfent commun parmy nous , pour reuenir de quelque endroit. 

Ces exercices militaires ont efté en vfage parmy nos premiers François : 
du moins Nithard nous apprend qu’ils eftoient connus fous la féconde race 
de nos Roys. Car décriuant l’entreueuë de Louys Roy d’Alemagne &: de 
Charles le Chauue Roy de France en la ville de Strasbourg, & racontant 
comme ils fe donnèrent toutes les marques d’vne amitié réciproque, il ajou- 
te que pour rendre cette affemblée plus folennelle, il fe fit des combats à 
cheual entre les Gentilshommes de la fuite des deux Princes, pour donner 
des preuues de leur adreffe dans les armes : Ludos etiam hoc ordine fepe causa, 
exercitii fiequentabant. Conueniebant autem quocumque congruum (peCtaculo vide- 
batur: & fubfiftente hinc omni multitudine > primum pari numéro Saxonorum , W*- 
fionorum , Aufirafiorum , Britannorum, ex vtraque parte , veluti fibi inuicem aduer- 
fitri voilent , altersn alterum veloci curfu ruebati hinc pars terga verfavmbonibus ad 
focios infectantes euadere fi velle fimulabant. At versa vice iteritm illos , quos fu- 
giebant , perfiqui fiudebant : donec nouifjime vtrique Reges cum omni juuentute ,in- 
genti clamore , equis emijfis , haftilia crifpantes exiliunt , & nunchis , nunc iUù ter- 
ga dan ti bus ,infifiunt. Eratque res digna pro tanta Nobilitate, nec & moderatio- 
ne , digna fpeftaculo. Non enim quifpiam in tanta multitudine ac diuerfitate ge neri s , 
vti fepe inter pauciffmos , & notos contingere filet > alicui , aut Ufionis , autvitu- 
perii quippiam inferre audebat. On ne peut pas reuoquer en doute, apres ce 
partage, que les Tournois ne fefoient faits deuant la troifiéme race de nos 
Roys. 

Cependant les anciennes Chroniques en attribuent l’inuention à Geoffroy 
Seigneur de Preuilly , qui fut pere d’vn autre Geoffroy, qui donna l’origine 
aux Comtes de Vendôme. Celle de Tours rend ce témoignage de lui : An- 
no 1066. Gaufiidus de Pruliaco y qui Torneamenta inuenit, apud Andegauum occidi- 
tur. Et celle de S. Martin de Tours : Anno Henrici lmp. 7. & Fhilippi Regis 
6. fuit proditio apud Andegauum , Gaufiidus de Pruliaco & alii Barones occift funt. 

Hic Gaufiidus de Pruliaco Torneamenta inuenit. D'autre part nous lifonsdans Lam- 
bert d'Ardres que Raoul Comte de Guines, fils du Comte Ardolphe, eftant 
venu en France pour y fréquenter les Tournois, reçut dans vn de ces com- 
bats vn coup mortel , qui lui fit perdre la vie. Or Raoul viuoit auant Geof- 
froy de Preuilly -. car le même Auteur écrit qu’Euftache fon fils ayant appris 
la mort de fon pere, vint aufli-tôt en Flandres, & fit hommage de fon Com- 
té au Comte Baudouin le Barbu , qui tint le Comté de Flandres depuis l’an 
989. jufqucs en l’an 1034. 

De forte que j’eftime que ce Seigneur n’inuenta pas ces combats & ces e- 
xercices militaires, mais qu’il fut le premier qui en drefla les loix & les ré- 
glés , & mêmes qui en rendit la pratique plus commune &: plus fréquente. 

Ce qui eft d’autant plus probable, que nous ne lifons pas le mot de Tour- 

noy auant ce temps-là. D’ailleurs la plufpart des Ecriuains étrangers recon- 

noiflent ingcnuëment que les Tournois eftoient particuliers aux François. C'cfl: 

pourquoy ils font appeliez par 'Mathieu Paris Confiittus Gallici , les combats 

ordinaires des François , en ce partage : Henricus Rex Anglorum junior mare 

tranfiens in Conflictibvs Gallicis, & profufioribus expenfis , trien- 

nium peregit, regiâque Majefiate prorfus depofita ,totus efi de Rege tranflatus in Mi- 

lit em , & fie xts in gyrumfienis , in variis congrejfionibus triumphum reportant , fui 

nominis famam etreumquaque refierfit. Raoul de Coggeshall en fa Chronique j 

Manufcrite rend le même témoignage, écriuant que Geoffroy de Mandeuillc 

1 
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mourut en la ville de Londrçs , d'vne bjeflure qu’il reçût , dum more 
Francorvm , cum hafiis ,vcl contis,fe Je curjim equitantes vicijfm impu- 
tèrent. 

Audi les Auteurs ont remarqué que les François ont efté adroits encesexcr- 
cices plus que les autres nations» Le Comte Baltazar de Caftillon en fon Cour- Ctrt *t- 
tifan parle de cette adreffe de noftre nation. Nel Torneare, tener vn paffo , com- 
hatere vna s barra. &c comme la lance eftoit la principale arme, dont on Te fer- fuichtr. 
uoit en cette forte de combat, ils y ont tousjours excellé : ce qui a donné fu- c * rnet ^- 
jet à Foucher de Chartres de dire qu’ils eftoient probijfmi bellatorcs , cr mira - aib.^Aq. i. 
biles de lanceis percujfores. Albert d’Aix fait, vne defeviption de leurs lances: +- c 6 - 
St Anne Comnene , Nicetas , & Cinnamus rendent cét honneur à laNoblef- tn^Ux^. 
fe Françoife d’auojr eu vne adreffe toute particulière pour les manier, & pour 
s’en feruir dans les occafions. * 77- 

LesAnglois empruntèrent des François l’vfage des Tournois, qui ne com- mctt.in 
mencerent à eftre connus d’eux , que fous leregne du Roy Eftienne, cùm per l 
ejus indecentem modifient nullus effet public a vigor difciplina , ainfi que Guillau- o»»./. *. 
me dcNeubourg écrit. Car alors, ôcfous leregne du Roy Henry II. qui fuc- 
céda à Eftienne , les Anglois Tyronum exercitiis in Angliâ prorfus inhibitis , L f e ‘ 4 ' 
qui forte armorum affectantes gloriam ex en cri volcbant , transfietantes in terra- 
rum exercebantur confniis. % Roger de HoWeden & Brompton confirment cette Rûgtf 
remarque , racontant que Geofïrby Comte de Bretagne ayant efté fait Che- Howtd.& 
ualier par le Roy Henry 1 1 . fon pere , palïa de l’ Angleterre en Normandie, & Brompt. 
que dans les confins de cette prouince& de celles de France, il fetrouua dans 
les Tournois, où il eut la fatisfa&ion de fe voir rangé au nombre des Che- 
ualiers qui excelloient dans ces fortes de combats. Mais le Roy Richard fut 
le premier qui en introduifit la pratique dans l’Angleterre. Car cét illuftre 
Prince conûderant que les François eftoient d’autant plus vaillans , qu’ils lM «>• 
eftoient exercez , tanto effe acriores , quanta exenitatiores atque infiruCtiores , fui 
quoque Regni Milites in propriû finibus exerceri voluit ,vt ex bellorum folenni pr.t~ 
ludio , ve forum addifierent artem vfumque bellorum , nec infultarent Galli AnglisMi- 
litibus , tanquam rudibus & minus gnaris. Mathieu Paris ditla même chofe, ce 
qu’il femble rapporter à l’an 1194. Eodem tempore Rex Riçhardus in Angliam a **19 4™ 
tranfiens ,fiatim per loca certa Torneamenta fieri , bac forta (fis indu Cl us ratio ne , vt Mmthi 
Milites Regni vttiufque concurrentes vires jitas fiexis in gyrum Jrenis experirentur: vwftm. 

*vt fi hélium aduerfus Cructs inimicos,veletiam fnitimosmouefedecefnerent,agiliores Allf s* 
ad pralium , & exenitatiores redderentur. Mais ce grand Roy eft blâmé de ce Id Ntu 
que voiant l’ardeur extraordinaire que les fiens auoienc pour fe trouuer à ces bn Z . 
exercices militaires, il en prit occafion pour leuer de l’argent fur ceux qui vou- 
draient y aller : Regeid dectrnente , & a fingulis qui exerceri vellent indicla pe+ Bromptm. 
cunia modulum exigente. P- 'ni. 

Les Alemans ne mirent pareillement les Tournois en vfage , qu’aprés qu’ils Fr< 
les curent receûs des François. le fçay bien que Modius en fait l’origine beau* «» p*»*#. 
coup plus ancienne en ces pays-là, nous ayant donné des Tournois qui furent ■ 

célébrez en Alemagne long-temps auant Geoffroy de Preuilly. Mais auffi /. 
ceux qui font tant foit peu verfez dansl’Hiftoire , n’ignorent jpas que ce liure 
eft remply de fables, & il faut auouër que fon Auteur a paffe les bornes de 
l’impudence , lorfqu’il nous adonné vn Antoine Marquis de PontàMouçon, l.t. 
Claude Comte de Tolofc,Paul Duc de Bar, Ligore Comte de Bourgogne, f ‘ l5 ‘ 
Sigifmond Comte d’Alençon , Louys Comte d’ Armagnac , Philippes Comte 
d’Artois , Antoine Comte de Boulogne, St autres Princes imaginaires, qui fe > 

trouuérent, à ce qu’il dit, auec l’Empereur Henry I . en la guerre contre les Hon- 
grois. Il eft bien vray que Munfter a écrit que les Tournois commencèrent à a imfltu 
paroîtredans l’ Alemagne en l’an ioj6.cn laquelle année il s’en fit vn dans la Ge "£ r - l -S- 
ville de Magdebourg. Que fi ce qu’il dit eft véritable, cela fe fit au même temps r ‘ 9 ’ 
que Geoffroy de Preuilly les inuenta , n’eftant pas hors dé probabilité de croire 
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que les Alemans en apprirent l’ vfage de lui , au même temps que les Fran* 
çois» 

Mais entre tous les Auteurs, qui ont écrit des]Tournois, les Grecs auouënt 
franchement que ceux de leur nation en ont tiré la pratique des Latins , c’eft 
Cugtr'i. 10. * dire des François, qui en furent les inuenteurs » Nicephore Gregoras en parle 
p.j j». de la forte . £m & àyâ»at ifct’nteot Silo , fjûfMicni mm 7 OA’^Mnajca» a 

*— «h ms Aaviiots waAoq '(PnnitnTaJi y»j/2»cumtç irgiyt etc {juins , o-lniïa %6A.Hr ayoïu 
II* C l a ™ a ~ ynMfwûi^ Iean Cantacuzcne defigne plus diftin&ementlc temps auquel 
on commença à vfer des Tournois dans l’Empire d’Orient: fçauoir lorfqü’- 
Anne de Sauoie, fille d’Amé I V. Comte de Sauoye , vint à Conftantinoplç 
pour y époufer le jeune Andronique Paieologue Empereur ( ce mariage fc fit 
en l’an 132.6.) car alors la Noblefie de Sauoie 8c de France, qui auolt accom- 
pagné cette Princcfie, fit des Tournois dans cette capitale de l’Empire , 8c en ap- 
prit ainfi l’vfagcaux Grecs : £ -nir Atyoyuim T^vçpia» , x) tx '•nfrifiirm. oui m ■©?£- 
•m , tint* 'oçgnfor dèà mîfr»» dSim tiSit. Mais il y a lieu de 

douter fi les Tournois ne commencèrent à eftrc celcbrezdans l'Empire Grec, 
que depuis ce temps-là. Car Nicctasnous apprend que l’Empereur Manuel 
Comnene eftant en la ville d’Antioche , les Grecs combatirent contre les 
Latins dans vn Tournoy , & lui même voulant faire voir qu’il ne cedoic en rien 
aux François dans la dextérité à manier la lance, il §’y trouua, 8c y combatit 
auec ceux de fa nation. 11 y a même lieu de croflre que ce Prince les mit en vfage 
dans fes Etats. Car Cinnamus écrit qu’ eftant paruenu à l’Empire, il enfeigna 
à fes peuples vne nouuelle façon de combattre, leur ordonnant d’vfcr à l’a- 
uenir de lcrngs écus , au lieu de ronds , d’apprendre à manier de longues lan- 
ces, comme les François, 8c à monter à cheual,puis il les obligea de s’exer- 
cer entre eux par des combats innocens , qui ne font autres que les Tournois : 
voicy les termes de cét Auteur : ex rÇf ’mAtfuat «rions , •mht pian xJtos 

vroisieôt u U\ui t&^axvoat , , trronivttQxtt ùei^a fgo woAAa , %rpd,'n mXfuV mimnifiuof , 
cùvfUTtnrViclPAyiAoui ïça. ti $içp.au imXcuanr Ws auin^u Aon xi- 
rnoii iyufivdaxu'n uh c* mi oirKou. Anne Comnene femble encore parler de ces 
exercices des Tournois, 8C faire voir qu’ils eftoient en quelque façon en vfa* 
A»n»c»m’ ge fous l’Empire d’Alexis fon peret ’OttptAui t* cumiSiéur oma 7 »jjor mratr, 

AUxisA % dbpo KpxSkirnr , "’Trmi'n tAouretr,*) pxtn&i 7roiZtd*i ces dernières parc-- 

les defignent a fiez les Tournois, où les combats fe faifoient en troupes. 

Le principal but de l' vfage des Tournois eftoit pour exercer ceux qui 
faifoient profeflion des armes , pour apprendre à les manier, 8c à monter 
à cheual , 8c pour donner des preuues de leur valeur : pro folo exercitio , at- 
que oftentatione vtrium , ainfi qu’écrit Guillaume de Neubourg, yu/4ift<nac «nyt 
oiifjuiToi , comme parle Gregoras , 8C enfin , vt ex folenni bedorum praludio 
verorum addifeeretur ars vfüfque beilorum. Car il eft malaisé de frire de belles 
aûions dans les combats, fi on n’a paffé par les exercices militaires, 8c fi on 
n’a fait les épreuucs neceflaires pour entreprendre vn métier fi difficile , & 
fi dangereux. Roger de Hoveden parlant au fujet des Tournois, après s’eftre 
ferui du paffage de Cafliodore , que j’ay cité, ajoute ces paroles ; Non pote H 
Athleta magnos Jpiritus ad certamen afferre > qui nunqu&m fuggiüatu * eft. J de qui 
fanguinem fuum vidit,cujus dentés crepuerunt fttb pugno , ide quifupplantatus ad- 
uerfarium toto tulitcorpore , nec projecit Animum projetfus, qui quoties cecidit con~ 
tumacior furrexit , cum magna, Jj>e dtftendit ad pugnam. 

Comme donc on ne combattoit aux Tournois, que pour y apprendre le 
métier de la guerre , 8c pour s’y exercer , auffi on n’y employoit aucunes ar- 
mes qui pûflcnt bleflfer ceux qui entroient en lices. Dion écrit que l’Empe i! 
reur Marc Aurelc voulut que les Gladiateurs vfaffent d’épées, dont les poin- 
tes feroient émou fiées 8c rabatuës , 8c au bout defquelles il y auroit vn bou- 
ton, arjJV'dxoi oCSirm-n ouSi’i a.C'mt otv tùuytA » , ÎM« à/iCxtaîf ae'épioiptufa- 
jHéfi.natur. Scncque appelle cette forte d’armes luforia arma, luforia 
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tela, &: nos François des daines Courtois, c’eft à dire des lances innocentes* 
fans aucune pointe de fer. Le Traité des Cheualiers de la Table ronde, dit 
que ces Cheualkrs ne ferment nuits eJpées,fors glaiuts courtois , qui efioient de s. 

[afin , ou d’if, auec cours fers, fans cjtre trcncham. , ne ejmolus. Mêmes les Difeurs , uJurlbtt 
ou les luges des Tournois, faifoient faire fermens aux Cheualiers qui y de- ronde - 
uoient combatre, qu'ils ne fortement épées , armures , ne bqftons ajfuftiez, , ne 
enfoncement leurs armes, ne eftaquettes affifis far iceux Difeurs , ainfi qu’il eft 
porté dans vn Traité Manufcrit des Tournois, mais combatroient à e fié es 
fans pointe & rabatués, & auroit chaftun Tournoyant vn bajlon pendu à fa fille , mit. 

& f croient de [dite s efpées & boitons tant qu'il plairoit aufdits Difeurs. Vn autre 
Traité des Tournois ajoûte que les Cheualiers Tournoi oient d’efpées rabatués, 
les taillons & pointes rompues, & de ba Bons , tels que à Tournoy appartient, & de- 
uoient frapper de haut en bas, fans tirer, ne fans faquier. Le cry des Tournois, 
dans Iacqucs Valere en fon Traité de la Nobleft'e, porte que les Tornoyans 
doiuent eftre montez, & armez, de nobles barnois de Tournoy , chafeunarmoiéde fis UrtMS. 
armes , en hautes felle s , pifiere , & chanfrain, pour Tournoyer de graiieufes efpées , 
rabatués , & pointes bri fées , (jr de cours baBons. Et plus bas, il eft dit qu’ils de- 
uoient f râper du haut en bas fans le bouter d’eBocq , ou hachier, ne tournoyer mal 
courtoifement. Car en ce faifant il ne gaigneroit riens , ne point de prix d’armes n’ au- 
roit, mais 1‘ amender oit ou dit des luges. Vn ancien Auteur écrit à ce fu jet que 
Torneamentum percutienda non etiaminfringendo , juxta folitum exercetur. Si donc 
le Tournoiant en auoit vfé autrement, il eftoit blâmé par les luges du Tour- Math. 
noy. Mathieu Paris en l’an izyz* dit que Roger de Lemburne Cheualier An- ril t • i 6i - 
glois ayant bleflc mortellement à la gorge Hernaud deMontigny de la poin- 
te d’vne lance non émouflee, lance* mucrone, qui prout debehat non erat hebeta- 
tus, quoy qu’il fe dit innocent , fut neantmoins foupçonné d’auoir vfé de tra- 
hifon en cette occafion ; mais s’il arriuoit que quelqu’vn eut bielle , ou tué Ion 
aduerfaire auec les armes ordinaires du Tournoy* pourueu qu’il n’eut rien fait 
contre les loix des Tournois, il ne receuoit aucun blâme. Ce qui eft remar- . 
qué .particulièrement par Gregoras en ces termes : «’^rti <c n v » ng olmtru , , » xfi j 4 <*. 
a7fpxWrorm cr v/dôcu auiwri tos j *to?s dyooit àiitpo'riçy.u, «uVyxA.W'ro# oqio? 

fUfJLOt Nf. 

Ceux qui eftoient conïmis en cette qualité de luges des Tournois mefu- sstfmp.vi- 
roient & examinoient les lances des Cheualiers & leurs autres armes, & pre- p^cd»L 
noient garde s’ils n’eftoierit pas liez à leurs felles, ce qui eftoit défendu par R*i.sitit. 
les loix des Tournois, comme il eft exprimé au Traité MS. que je viens de j£*'^** 
citer : a laquelle entrée fe tiennent lesfufdits deux luges & officiers d’armes de la 4 
marche, lefquels rauijfent leurs efpées , pour fçauoir fi elles font raifonnables , & auf- 
fi le baflon s’il eft de muifon. Le cry des Tournois : & lendemain tenir feneftre 
comme dejfus , & après aifiner à l’heure dejfus nommée venir ês pleins rens , montez, 
tir armez, à tout lances mesurées ér tnuifonnêes de lances de mutfon , & courtois ro- 
ckets : c’eft afauoir mefurees a la gouge qui y fera commife & ordonnée de Meffieurs 
les Aduentureux , fans eftre liez, ne attachez,. Car fe il eftoit feu , ne trouuè , jàçoit 
ce qu'il F otjouftaft , fi perdroit-il fin pris pour ta journée ; & qui joufteroit de plus 
longue lance qu’il ne deutoit, il perdrojt la lance garnie. Et qui joufteroit de For- 
cours i il peut bien perdte & rien gagner. 

Quoy que les inuenteurs des Tournois,' St de leurs loix* femblent auoir apr 
porté toutes les précautions necelfaires pour éuiter les inconueniens qui en 
pouuoient arriuer, fouuent neantmoins il en furuenoit de grands par la cha- 
leur du combat, ou par la haine & la jaloufie des Tournoyans. Car il y en 
auoit, qui n’eftans pas maîtres d’eux- mefmes, fe laiffoient emporter à la paf- 
fion , & à l’ardeur qu’ils auoient de vaincre, & qui n’obferuans pas entière- 
ment les réglés qui leur eftoient preferites , faifoient tous leurs efforts pour 
renuerfer leur aduerfaire , de quelque maniéré que ce fuft. Il y en auoit d’au,» 
très qui prenoient ces occafions pour fe venger de leurs ennemis. C’eft pour* 
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quo.y on jugea à propos d’obliger ceux qui fe faifoient faire Cheualiers, de 
faire ferment qu’ils ne frequenteroient les Tournois, que pour y apprendre les 
exercices de la guerre, y? tirocinia non nifi caufi militari s exercitii ficquentaturos. 
Car forment ces combats qui d’abord ne fe faifoient que par diuemffement 
& pour s’exercer , fe tournoient en querelles , & en de véritables guerres., 
Henry Knighton parlant du Toumoy qui fe fit à Chalon en l’an 1174. où le 
Roy Édoüard aucc les Anglois combatit contre le Comte de Chalon & les 
Bourguignons, dit que les deux partis s’y portèrent auec tant de chaleur & 
de jaloulie, que plufieurs y demeurèrent fur la place, adeo vt non torneamen- 
tum ,fid paruum hélium de Chalon communiter diceretur. Et Mathieu Paris racon- 
tant vn autre Tournoy en l’an 1x41. Fuerunt autem ibidem multi tam Milites , 
quam Armigeri <vulnerati, & clauis exfi, & grauiter Ixfi } eo quod inuidia multoYum 
ludum in prxlium commutauit. 

Les Hiltoires font remplies de ces funeftes accidens qui arriuoient aux Tour- 
Raoul Comte de Guines y perdit la vie au récit de a Lambert d’Ar- 



nois 



dres. b Robert de Hierufalem Comte de Flandres y fut blclfé à mort. 'Geof- 
froy de Magneuille Comte d’Effex en Angleterre y fut tüé enfant ai 5 . d Flo- 
rent Comte de Hainaut & Philippes Comte de Bologne & de Clermont pé- 
rirent pareillement au Tournoy qui fut tenu en la ville de Corbie, en l’an 
izz 3. ' comme auffi le Comte de Hollande à celuy qui fut tenu à Neumague 
l’an 1134. f Gilbert Comte de Pembroch en l’an 1141. 8 Hcrnaud de Monti- 
gny Cheualier Anglois en l’an izjz. h Iean Marquis de Brandebourg en l’an 
12.69.* LeComte de Clermont y fut tellement blefTé, qu’il en perdit l’efprit 
l’an 1Z79. k Louys-filsdu Comte Palatin du Rhiny perdit la vie en l’an 118 9. 
Hean Duc de Brabant en l’an IZ94.. Et plufieurs autres perfonnes de condi- 
tion , que je paffe , dont les Auteurs m font mention. 

Ces funeftes accidens donnèrent occafion aux Papes d’interdire les Tour- 
nois, auec de griéues peines, excommuniant ceux qui s’y trouueroient , & 
défendant d’inhumer dans les Cimetières facrez ceux qui y perdroient la vie. 
Innocent n II. Eugene III. & après eux Alexandre III. au Concile de La- 
tran de l’an 1179. furent les premiers qui fulminèrent leurs Anathemes, dé- 
clamant contre les Tournois, & les appellant 0 Detefiabiles nundinasvel f 'crias, 
quas vulgo Torneamentd vocant, in quibus Milites ex condifto conuenire filent, & 
ad ofientationem virium fuarutn & audaeix temere congre diuntur , vnde mortes ho- 
minum & pericula animarum fiepe proueniunt.Qc Concile ajoute ces mots : & fi 
quü eorum ibi mortuusfuerit , quamnis ei pœnitentta non denegetur, Ecclefiafiicâ tamen 
careat fipulturâ. Innocent 111. P les interdit pareillement pour cinqans fous peine 
d’excommunication.C’eft ce qui a fait dire à Cafiirius qu’il ne faifoit pas de dif- 
ficulté d’auancer, que ceux qui eftoienttuez dans les Tournois eftoient dam- 
nez : De bis vero qui in Torneamentis cadunt , nu Ua quxfiio efi , quin vadant ad in~ 
feros , fi non fuerint adjuti beneficio contritionis. Il parle enfuite d’vne vifion 
qu’vn Preftre Efpagnol eut de quelques Cheualiers qui auoient efté tuez dans 
les Tournois, qui aemandoient d’eftre fecourus par les prières des Fidèles. A 
quoy l’on peut rapporter vne autre vifion , dont Mathieu Paris 1 parle en l’an 
1ZZ7. écriuant, que Roger de Toëny vaillant Cheualier s’apparut à Raoul 
fon frere , & lui tint ce difeours : lam & pcenas vidi malorum , dr gaudia Beato- 
rum : nec non fupplicia magna , quibus mi fer députât us fium, oculis meisconfpexi.Vx 
vx mihi , quare vnquam Torneamenta exercui, & ea tanto fiudio dilexi. l ~ La gran- 
de Chronique Belgique raconte qu’en l’an IZ40. il fefit vn Tournoy à Nuis 
prés de Cologne après la Pentccofte , où foixante tant Cheualiers qu’E- 
cuyers ayant perdu la vie, pour auoir efté pour la plupart fuffoquez de la 
pouffiere, on entendit après leur mort les cris des Démons, qui y parurent en 
guife de corbeaux & de vautours, au deffus de leurs corps. C’eft donc des 
termes de ces Conciles, que les Tournois font appeliez par S. Bernard l’Au- 
theur de fa vie , Cxfarius , & Lambert d’ Ardïts^undinx execrabiles, & malediStx. 

1 . 1. e. n Cefar. I. p.e. 39. 1 . n.e. 17. Lambert. Ard.p. ij. 1 9, 
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Innocent I V . n'apporta pas moins de rigueur pour abolir les Tournois, que M4th P4r 
fes predeceftèurs. Mais ne pouuant en empêcher entièrement rvfagé , il les p.^/. 
défendit pour trois ans au Concile tenu à Lyon l’an 1245. prenant pour pre- Caneil Lu s- 
texte quils empéchoicnt les Gentils- hommes d’aller aux guerres d’outremer. 

On prenoit encore celuy de la dépenfe que les Cheualiers faifoient dans ces 
occafions, que l’on tâchoit d’arrêter , âufli bien que toutes les autres, comme 
fuperftuës,& qui les mettoient dans l’impuiflancc de fournir à celles qu’il f 
leur faloit faire pour les guerres Saintes. Lambert d’Ardrcs, Cum omnin'o tune J,"p. îjo. 
temporis propter Dominiez fepulchri peregrinationem in toto orbe interdira fuijfent 
Torniamenta. Et véritablement les Gentils-hommes faifoient de prodigieufes 
dépenfes dans ces rencontres , foit acaufe de la magnificence de leurs habits , 

& de leurs fuites, le prix de leurs cheuaux , que parce qu’ils eftoient fou- 

uent obligez d’entreprendre de longs voyages pour en aller chercher les oc- 
cafions: ce qui a fait tenir ces paroles au Cardinal lacques de Vitry , au fujet f*/ 
des peuples qui fouffroient infiniment par ces dépenfes des Seigneurs : Maxi- ouid. c.ÿ 
me cum eorum domini prodigalitati vacantes & luxui pro Torneamentù & pomposâ 
feculi vanitate expenfis fuperfluis & débit i s afiringebantur , & vfkris. & le même 
Lambert parlant des prodigalitez d’Arnoul le jeune Seigneur d’Àrdres , Licet tambtrt. 
extra patriam munificus & liber ali s expenfaticus diceretur, & circa militiam quic- Ari, t %l6 7' 

quid militantium & Torniamentantium tonfuetudo pofeebat & ratio ,quafî prodigaliter 
expenderet. 

Le Pape Nicolas I V. témoigna le meme zele pour éteindre les Tournois, par- od. Ray- 
ticuliercment en France, où ils fe faifoient plus fréquemment que dans les 
autres Royaumes, excommuniant ceux qui contteuiendroient à ces défenfes. 17V 
Et fur ce que le Cardinal de Sainte Cécile Légat du Saint Siégé, qui les auoit 
fait publier , en accorda la furfeancc pour trois ans à la priere du Roy , il l’en 
rèprit aigrement par la lettre qu’il lui écriuit, qui eft inferée dans les Annales 
Ecclefiaftiques. 

Clément V. interdit pareillement les Tournois, principalement acaufe dü o«j. 
deffein qu’il auoit de faire entreprendre aux Princes Chrétiens la guerre 
contre les Infidèles. Sa Bulle eft datée à Peraen de Granfille prés de Malau- 
fane au diocefe de Bazas, le 14. de Septembre l’an 8. de fon Pontificat, de 
laquelle j’ây extrait ce qui fert à mon fujet : Cum enim in Torneamentù & juftù 
in aliquibus partibns jicri folitis multa pericnla immineant animarüm & corporum , 
quorum defiructionts plerumquecontingunt ,nemini vtrtitur indubium fana mentis , 
qu 'tn iUi qui Torneamenta faciunt , vel fieri procurant ? impçdimentum procurant Paf 7 

/agio faciendo ,■ ad quos homïnes , equi , & pecunia & expenfa fore nece/faria dtnofcun- 
tur, quorum Torneamtntofum faftura cumqrauis poena adiettione a nofhis pradece/fori- 
bus eft interdira. ' 

Mais l’ardeur de la Nobtéfle eftoit fi grande , pour les occafions qui s’of- 
froient de donner des preuues de fa valeur dans les temps de paix , qu’il n’y 
auoit point d’Anatheme, ni de Bulle des Papes qui en pût arrêter le coûts. 

Ce qui a faix dite à Guillaume de Neubourg, Licet folerhnem iltumtironum con - 
curfum tanta fub gtaui cenfurâ vétuerit Ponttficum autoritas , feruor tamen juuenum 
armorum vaniffimam affe&dntium gloriam , gaudens fauore Principum probatos ha - 
berc Tirones volentium , Ecclefiafiic.e prouifionù Jpreuit dectetum. Et Henry de 
Knyghton en l’an 1191. Fiebant inter ea ad Tironutn exercitium intérmi/fa diuTor- a.xnygh. 
neamenta , quafi beilorum pratudU , nonob (tante Papati prohibition. t- * 4 ® 8 - 

Comme donc le péril qui fetrottuoit dans les combats des Tournois eftoit r4U yoto.\. 
fi grand, que cela adonne premièrement fujet aux Papes de les interdire fous ?• mi- 
les peines d’excommunication , l’on jugea aufli à propos d’en difpenfer au moins 
les Soüuerains , & les Princes de leur Sang , acaufe de l’importance de leurs 
personnes. Du Tillet raconte que lé Roy Philippes Augufte prit au mois de DuplUt 
May l’an 1209. le ferment de Louys die Fiance fon fils aîné , & de Philippes t-w* 
Comte de Bologne fon autre fils , qu’ils n’iroient en aucun Tburnoy fans ion 
Partie i U * Y ij • 
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congé, fous prétexté d’y faire fignaler leur valeur, & d’y remporter le prix: 
leur permettant toutefois que s il s’en faifoit quelqu’vn prés d’eux , d’y aller , 
fans y porter les armes comme Cheualiers, mais feulement auec l’halccrct &: 
l’armet. Pétrarque écriuant à Hugues Marquis de Ferrare, dit qu’il n’appar- 
tient qu’à de fimples Cheualiers de fe trouuer aux Tournois , qui n’ont pas 
d’autres moyens , ni d'autres occafions pour donner des preuues de leur va- 
leur & de leur adrelfe , & dont la mort eft de petite coniequencc. Mais que 
les Princes pouuans faire éclater leur courage en mille autres rencontres , &: 
d’ailleurs leur vie eftant importante à leurs peuples , s’en doiuent abftenir. 

’ Nousiifons neantmoins que fouuent, non feulement les Princes de haute 
condition fe font trouuez à ces exercices militaires , & qu’ils y ont combatu 
comme fimples Cheualiers , mais mêmes les Empereurs & les Roys. Niceta* 
écrit que l’Empereur Manuel Comnene auec les Grecs combatif auTournoy 
qui fe fit à Antioche par le Prince Raymond, & qu’il jetta par terre d’vn feul 
coup de lance deux Cheualiers François ,lcfquels il renüêrfa Fvn fur l’autre. 
L’Empereur Andronique Paleologue le jeune combatit en perfonne auTour- 
noy qu’il fit à Didymotique pour la naiffance de leanfon fils. Edotlard III. 
Roy d’ Angleterre combatit en vn Tournoy dans la ville de Chalon, comme 
j’ay remarqué. Froiffart dit que Charles V I. aux noces de Guillaume deHai- 
naut auec Marguerite de Bourgogne, folennifées à Cambray , l’an 138 j.joujla 
à vn cheualier de Hainaut ,qui s'appelait Nicole d’Efpinoit. Le Roy François I. 
& Henry VIII. Roy d’Angleterre à leur entreueuë qui fe fit entre Ardres 
Guines l’an 1510. combatirent au Tournoy qui s’y fit. Enfin le Roy Henry 1 1 . 
joufta à Paris contre le Comte de Montgomery , & reçût vne bleflure en l’œil, 
dont il mourut. 

Les Princes feculiers interdirent auffi quelquefois les Tournois, mais pour 
d’autres raifons que celles qu’eurent les Papés. Guillaume de Nangis écrit 
que S.Louysayant receudu Pape en l’aniaéo. les nouuelles de la défaite des 
Chrétiens dans la Terre Sainte, & dansT Arménie parles Infidèles, fit faire 
des pricres publiques, défendit les Tournois pour deux ans, & ne voulut point 
qu’on s’adonnât à d’autres jeux , qu’à l’exercice de l’arc & de l’arbaléte. Le 
Roy Philippcs le Hardy prorogea les défenfes qui auoientefté faites pour vn 
temps des Iouftes & des Tournois ,par vne Ordonnance qui fut regiftrée au 
Parlement de la Pcntecofte l’an ia8b.Ces prohibitions fe firent particulière- 
ment durant les guerres que nos Roys auoient auec leurs voifins , comme on 
peut recueillir des Ordonnances de Philippes le Bel des années 1304. & 1305. 
qui fe lifent dans vn Reeiftre du Tréfor des Chartes du Roy. Dans vne au- 
tre du pénultième jour de Décembre l’an^n. qui eft inferée dansvn Regiftre 
de la Chambre des Comptes de Paris, qui m’a efté communiqué par Monfieur 
d’Herouual,dontvoicy l’extrait , le meme Roy ne prend pas d’autre pretexte 
que ccluy des defordres qui en arriuoient. 

*P hX li p ï> V s D.I 7 . Frdncorum Rex vniuerfis & fingulis Bdronibus quibuf 
cnmtfue Nobilibus Regn't noflri, neenon omnibus Bailliuù & Senefcallis , (fr aliù qui- 
bufeumque Iujlitiariù Regn't ejufdem ,ad quos. pr a fente s liftera peruenerïnt, Salutem. 
Periculù & incommodis qua ex T otneamentû , congregationibus armatorum , & ar- 
morum portationibus in diuerfis Regni noBri partibus haffenusprouenijfe nofiuntur, 
obuiare volent es , ac fuper hoc prorfus nojtro tempore prout exojjicii nojlri debito tene - 
mur yjàlubriter prouidere , vobis & cuilibet vckrim fub fde q.ua nobis tenemini ,tir 
fub omni paena qudm vobis infligere pojfumus , pracipimus tir mandamus quatenus 
congrégations armatorum & armorum portationes facere , vel ad Torneamenta accé- 
dera , quas tir qua prafentibus prohibemus fub pcena prxdiffa , vüatenus de catero 
prafumatis,nec in contrariumferi permittatis a quocumque,vo (que Sencfcalli,Bailliuitjr 
Iufiitiarii noBripradicli in affifiis, & aliis in locis vejbris ac rejjortus eorum facietis pra- 
diffa celcriter publicari, Contrar'tum attentantes capiatis cum eorum familiis , equis, 
armis, harnefis, neenon terris & h ar éditât ib fis eorum. Jjhtas terras tir hareditates 
cum aliis eorum quibufeumque bonis taneatis & expletetis fine omni deliberations de 
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recredentià faciendâ de his fine nofiro fpeciali mandate, pramiffam Torneamentorum 
prohibitionem durare volumus , quamdiu naîtra placuerit voluntati , ex omnibus fub- 
iettis noftris fubfide qua nobis adftriéti tenentur Torneamenta hujufinodi prohibe- 
nt)* s. Datum Pijjiaci penultima die Decemb. an. D. 1311. 

Philippes le .Long prohiba pareillement les Tournois par vne Ordonnance 
générale du 13. jour d’Ocfcobre l’an 1318. & dans vne autre particulière du 8» 
de Feurier de l’annce fuiuante addreffée au Bailly de Vermandois> Le Roy 
rend la raifon de fa défenfe, en ces termes : Jfuarfe nous les fou frions à faire t 
nous ne pourrions pas auoir les Nobles de noftre Royaume fi preftement pour nous 
aidierà no fire guerre de Flandres , &c. 

Quelquefois on a défendu les Tournois &lfcsIouftes pourvn temps, acau-* 
fe de quelque grande folennité , de crainte que les grans Seigneurs & les Che-» 
ualiers* qui defxroient faire parétre leuradrefle dans ces occafions , negligeaf- 
fent de fe trouuer à ces ceremonies , qui auroient efté moins folennelles , s’ils 
ne s’y fulTent pas trouviez. Ainfi le Roy Philippes le Bel ayant delfein défaire 
fes enfons Cheualiers , & d’en rendre la ceremonie plus magnifique , fit vne 
fcmblable défenfe en l’an 131a. par vne Ordonnance tirée de l’original , qui 
eft conferué en la Chambre des Comptes de Paris * laquelle je ne feray pas 
de difficulté d’inferer entière en cét endroit , d’autant plus qu’elle parle d’vnc 
forme de Tournois , ou de Ioufte, qu’elle nomme Tupineiz, , qui eft vn terme qui 
m’eft inconnu , ne l’ayant pas cncores leû ailleurs , & qui peut-eftre fignifie les 
Tables Rondes. Elle m’a efté communiquée auec quantité d’autres pièces paf 
Monfieur d’Herouual. 

Philippe par la grâce de Dieu Roy de France , à nofire Gardien de Lions , Sa* 
lut. Comme nous entendons à donner à nofire très -cher ainTjté fils Loys Roy de Na- 
uarre Comte de Champaigne , (fi de Brie Paladin , (fi à nos autres deux fils fes 
fieres en ce nouuiau temps , ordre de Cheualerie : (fi jà pieça par plufieurs fois nous 
eu fiions fait défendre généralement par tout noftre Royaume toutes maniérés d’arme s * 
(fi de Tournoiemens , & que nuis fur quanque s il fe po oient me faire enuers nous , 
nallaft a tournoiemens en noftre Royaume ne hors , ou feift ne alaît a jouftes, Tupineiz, , 
tu fift' autres fais ou portemens d’armes ,pource que plufieurs Nobles & grans perfon- 
nes de noftre garde fe font fait faire , (fi fe font accouftumez, de eux faire faire Che- 
ualiers efdits Tournoiemens , (fi non contre fiant cette general defenfe , plufieurs no- 
bles perfonnes de noftre dite garde aient efté & foient allef au tournoiement par plu- 
fiturs fois à jouftes, à Tupinei tant en noftre Royaume comme dehors , (fi en au- 
tres plufieurs fais d’armes en enjraignant noftre dite défenfe , (fi en iceux Tournoie - 
mens plufieurs fe foient fait faire Cheualiers , (fi feurce qu’ils ont fait contre noftre 
dite defenfe vous n’ayefmis remede , laquelle chofie nous de filai ft moult forment: Noué 
vous mandons (fi commandons fi eftroittment comme nous poons plus , (fi fur peine 
(F encontre no Pire maliuolence , que tous ceux que vous f aurez, de noftre garde qui 
ont efté puis noftre dite defenfe a Tournoiemens , Ioufte s , Tupineiz, , ou en autres fai\ 
F armes y ou que ce ait efté en noftre Royaume , ou hors y que vous fans delay les facief^ 
prandre & mettre en prifon pardeuers vous en mettant en noftre main tous leurs biens . 
Et quant il feront deutrs vous en prifon, fi leur faites amander ce qu'il auront fait 
contre naître dite defenfe : (fi ce fait fi leur recréez, leur biens , & auec ce quant il 
auront amendé, fi. leur faites jurer fus Sains , (fi auec ce leur dtfendeT^ de par noua 
fuspoine d’ encourir noftre indignation (fi de tenir prifon chafcun vn an, (fi fus poine 
de perdre vne année chafcun les fruiïfde fa terre, qu’il tendront les Ordenances que 
nous auons fait fus le fait d’armes , qui font te le s: C’eft afauoir que nuis ne foit fi 
hardi de noftre Royaume qui voift a Tournoiemens , à Iouftes , T upineiz, oue en autre 
fait d’armes , foit en noftre Royaume ou hors Jufques à la fefte S. Remy prochaine ve- 
nant, (fi leur faites bien fauoir que encores auons nous ordené què s’il font au con- 
traire de ce , que leur cheuaux (fi leur harnois nous auons abandonné aux Seigneurs 
fous qui jurifdittion il feront trouué,& quant il auront enfi juré , fi leur deliure ^ 
leur cors. Encore vous mandons nous que l’ Ordenance dejfufdite vous facitz, crier (fi 
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publier folempnellement fans delay par les lieux de vofire garde qu'vous [aurez, qu'il 
fera à faire , & de défendre de far nous que nuis ne foitfi hardy fur la peine deffuf- 
dite d’aler aux armes à Tournoiement , Ioufles , ou fupineiz, , en nostre Royaume, ou 
hors, juj que s à ladite feïte de S.Remy , & faites c fit ebef oigne fi diligemment , que 
vous n'en put fiiez, eslre repris de négligence , ou de inobedience , auquel cas fe il a- 
uient, nous vous punirons en tele maniéré , que vous vous en aperccurez,. Donné 
d Fontainebliaut le 28, jour de Dtcemb. l'an de grâce 1312. 
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L E s Tournois , dont je viens de parler ,n’eftoient que jeux &: pafTc-temps, 
&: ne fe faifoient que pour exercer la Noblefle : c’eft pourquoy on n y 
cmployoitque des armes innocentes : & s’il y arriuoit quelquefois de funeftes 
accidens , c’eftoit contre l’intention & l’efprit de ceux qui les inuenterent, 
lefquels tâchèrent d’y remédier par les réglés & les loix qu’ils y preferiuirent. 
Mais dans la fuite des temps on en mit d’autres en vfage, où l’on combatoit 
auec les armes , dont on fe fert dans les guerres , c’eft à dire auec des lances 
& des épées , dont les pointes n’eftoient pas émoucées. D’où Mathieu Pa- 
risapris fujet d’appeller cette efpéce de T ournoy , T orneamentum aeuleatum > ÔC 
ho Bile, parce que les deux partis y venoient aux mains auec des armes offen- 
fiues, comme auec des ennemis. Nos François luy ont donne le nom ü Ar- 
mes 4 outrance , dautant que ces combats ne fe terminoienc prefquc jamais fans 
cfïufion de fang , ou fans la mort de ceux qui entroient en lice , ou fans l’a- 
ueu & la confeflion de celui qui eftoit terraffé & vaincu. 

L’Ordonnance de Philippeslc Bel pour les duels, & Hardoüin delà Iaillo 
en fon Traité fur le meme fujet, qu’il dédia à René Roy de Sicile, admet» 
tent plufieurs cas, aufquels on eftoit tenu pour vaincu dans les duels. Lepre- 
mier eft lorfque l’vn des combatans auoüoit le crime dont il eftoit accufe, & 
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fe rendoit volontairement à fon accufateur. L’autre eftoit quand l’vne des 
parties eftoit jettéc hors des lices , ou qu’elle auoit pris la fuite. Et enfin le 
croifiéme eftoit lorfqu’elle auoit efté tuée danslecombat. Car en tous ces cas 
le gage de bataille efioit outré , ainfi que parle le Roy : ( auquel endroit André 
Fauyn a mis mal à propos le mot ottroie) c’eft à dire qu’il eftoit terminé par 
la mort, la fuite, ou la confeflion de l’vne des parties. Car outrer fignifîoit 
proprement percer fon ennemy de l’épée, ou de la lance -, d’où nous difons, 
il lui a percé le corps d’outre en outre. Robert de Bourron en fon Roman de 
Merlin : Il ne cuide pas qu'il ait vn feul Cheualier cl monde , qui dufques à ou- 
trance le puefi mener , ou dufques à la mort. Georges Châtellain , en l’Hiftoire 
de Iacques de Lalain Cheualier de la Toifon d’or , a aulli vfé de ce mot en 
cette fignificacion : Mais ne demeura gueres de grand hafie & ardeur, que le Set * 
gneur de Haquet auoit dé ferir & outrer Mefire Simon de Lalain. 

On appelloit donc particulièrement Armes d outrance , les combats qui fe fai- 
foient auec armes offenfiucs, de commun accord, & de commun confentemeïït, 
fans aucune ordonnance de luges, fieneantmoinsdeuant des luges qui eftoient 
nommez & choifis par les parties, & fous des conditions, dont on demeurait 
d’accord réciproquement. En quoy ces combats , s’ils eftoient finguliers , c’eft 
à dire d’homme a homme, différaient des duels, qui fe faifoient toujours par 
l’ordonnance du luge. 

Les armes à outrance fe faifoient ordinairement entre ennemis , ou entre per- 
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Tonnes de differentes nations, Tous de differents Princes, auec les défis & les 
conditions du combat, qui cftoient portez par les Roys d’armes & les He- 
rauds ; les Princes donnoient à cét effet des lettres de Tauf-conduità ceux qui 
deuoient combattre dans les endroits des deux Etats, dontonconuenoit. Les 
Juges du combat eftoient auffi choifis par les Princes, &: mêmes les Princes 
s’y trouuoient quelquefois en cette qualité. Souuent ces défis Te faiToient en 
termes généraux , Tans défigner les noms des perfortnes qui deuoient combat- 
tre : mais on y marquoit Teulement le nombre de ceux qui deuoient faire le 
combat, la qualité des armes, &£ le nombre des coups qu’on deuoit donner. 

D’où vient que Iacqües Valere en Ton Traité de la Nobleffe appelle cettceT- 
péce de combat , Champs a articles , ou à outrance , acauTe des conditions qui y f /<>»# 4 . 
eftoient appofées: Et ¥ toittaxt , joujtes mortelles, & à champ. v»i.e.6. • 

Qupy que le nombre des coups qu’on deuoit donner fuft ordinairement limi- 
té : i'ouucnt neantmoins les parties ne Te Téparoient point Tans qu’il y en eut 
* de morts, ou de griéuement bleffez. C’eft pourquoy FroifTart décriuant le 
combat d’entre Renaud de Roye Cheualier Picard, & Jeân de Holland Che- 
ualier Anglois, tient ce difeours : Or regarder, le péril ou tels gens fe mettoient 
pour leur honneur exaucer. Car en toutes chofes na qu’vne feule me fauentute : & vn 
coup a mefehef. Et ailleurs racontant le combat d’entre Pierre de Courtenay 
Cheualier Anglois, & le Seigneur de Clary en Picardie * Fuis leur furent bail- 
lez, leurs glaiues à pointes acéré es de Bourdeaux , tranchans & aÿUe\ Es fers n’y 
auoit point d’efiargne , fors V auenture , telle que les armes l’enuoient. 

Ces combats , quoy que mortels. Te faiToient ordinairement entre des per- 
Tônnes , qui pour le plus Touuent ne Te connoiffoient pas , ou du moins qui 
n’auoient aucun démêlé particulier entre eux j mais Teulement pour y faire 

{ >arétre la brauoure, la generofité, & l’adreffe dans les armes. C’eft poifr ce- 
a qu’on auoit encore étably des loix &: des règles générales pour cette ma- 
niéré de combattre , aufquellcs neantmoins on dérogeoit quelquefois par des 
conditions, dont ott conuenoit, ou qu’on propofoit. La plus ordinaire de ces 
loix eftoit,que fi on combattoit auec l’épée ou la lance , il faioit frapper en- 
tre les quatre membres : que fi on frappoit ailleurs, on eftoit blâmé & condam- 
né par les luges. D’où vient que FroifTart parlant d’vn Cheualier qui en cet- Fre 'f- *• 
te occafion auoit frappé Tur la cuiffc de Ton ennemy, écrit, qu’il fut dit que vtl - th - 6 *‘ 
c‘ eftoit villainement pouffé. La peine dè ceux qui n’obferuoient pas la loy dü 
combat eftoit la perte de leurs armes & de leuts cheuaux. Le même Auteur, 4 fe»,h.'vlr. 
ailleurs, Les Anglois virent bien qu’il s' eftoit mesfait, & qu'il auoit perdu armes p. 451. j f4 * 
& cheual ,fi les François vouloient. Il y a vne infinité d’exemples de cette efpé- y 1 - 
ce de combats dans Mathieu Paris , dans le même FroifTart , dans l’Hiftoire de Ju'j, } . 
Louys Duc de Bourbon écrite par d’Orronuille, dans Georges Châtellain, Mon- vot e - 4 
ftrelet, Coxton, & autres Auteurs, qui font voir qu’ils Te faiToient pour l’ordi- 
naire en attendant les occafions d’vn combat général entre les Nations en- v»rrouuii- 
nemies , en eftant comme le préludé, ainfi que parle Roderic Archeuefque k f„ r 4 ç htt 
de Tolède : Agareni etiam in modum Torneamenti circa vltimam partem caftrorum steUt» eh* 
quxdam belli pr.eludia attentabant. DeTorte qu’on vToit du terme vulgaire de 
Tournoier , lorlqu’on faifoît de légers combats contre les ennemis auant la ba- fjf"* 
taille, que les écriuains nomment bellum Campale . La lettre d’Arnaud Ar- 1 -vU.e. 7. 
cheueTque de Narbonne au Tujet de la vi&oire remportée par les Roys deCa- 
ftille, d’Arragon, &: de Nauarre Tur les Mores l’an 12.12,. parlant des eTcar- 14. 13.51’, t . 
mouches qui Te firent la veillé du combat: Atabibus etiam ex parte ipforum tor- 



neantibus cum noftris , non more Francico ,fed fecundùm aliam fuam confuetudinem Rt j % 
torneandi cum-lanceis fine cannis. Le Sire deloinuille parle d’ vne joute mortel- *•* niji. 
le que fit vn Cheualier Génois contre vnSatrazin. Vghèil.]» 

Quelquefois les armes à outrance Te faiToient entre des perTonnes qui n’é- Epi fi. y*, 
toient pas ennemies d’Etat, le défi Te propoTant contre tous ceux qui vou* Jaunit p 
droient entrer en lices, Tuiuant les conditions qui eftoient arrêtées par ceux i 0 *. 
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qui faifoient les défis. Ce genre de combat cft appelle par Mathieu Paris 
MMtb. p*r. Tomtarnentum quafi hofiile. Car comme il ne Te faifoit pas entre des perfonnes en- 
a ii+t.f- nemies , les eftets ncantmoins eftoient femblables , puifque l’on y employoit 
J7»- les armes dont on fc fert dans la guêtre contre les ennemis , & que les Cuites 
auoient les mêmes périls. Nous auons vn exemple fingulier d’vnTournoyde 
cette nature , qui fut propofé & entrepris par Iean Duc de Bourbon en l’an 
Ï414. Et parce que les lettres de défi » qu’il fit publier, nous découurent l’v- 
fage de cette efpéce de combat , outre que d’ailleurs elles n’ont pas efté pu- 
bliées , je les infereray en cét endroit , après auoir reconnu que je les ay tirées 
communi. des Mémoires de M. de Peircfc. Novs Iean Dvc deBovrôonois 
VnntMul Comte Clermont , de T ois , & de l'ijlc , Seigneur de Btaujeu , Per & chambrier 
de France , dejirans efihiuer oifiueté , & exfle&er nofire perfonne , en aduançant no- 
Jlre honneur far le mefiier des armes , f enfant y acquérir bonne renommée , & la grâ- 
ce de la tres-belle , de qui noue fommes feruiteurs , auon n'agueres voilé & empris, 
que nous accompagné de feize autres Cheualiers & Efcuyers de nom & et arme s , c’efi * 
a fauoir t Admirai de France , Mejfire Iean de chalon, le Seigneur de Barbafen,le 
Seigneur duChifiel, le Seigneur de Gaucourt, le Seigneur de la Heu%e, le Seigneur 
de Gamaches , le Seigneur de S. Bemy , le Seigneur de Monfures , Mejfre Guillaume 
Bataille y Mejfre Droiiet d’Afnicres, le Seigneur de la Fayettc,& le Seigneur de Pou- 
l arque s cheualiers : Carmalet , Loys Cochet , & Jean du Pont Efcuyers, porteront 
en la jambe fenefire chafcun vn fer de prifonnier pendant à vne chaifne, qui feront 
d'or pour les Cheualiers , & d’argent pour les Efcuyers par tous les Dimanches de 
deux ans entiers , commençant le Dimanche prochain après la date de ces prefentes 
ou cas que plûtoH ne trouuerons pareil nombre de Cheualiers & Efcuyers de nom, & 
d’armes fans reproche, que tous enfemblement nousvueillent combattre à piedjufques 
à Outrance , armez chafcun de tels hatnois qu’il luy plaira , portant lance, hafehe, 
Efpée , & Dague , ou moins de bafton de telle longueur que chafiun voudra auoir , 
pour efire prifonnier s les vns des autres, par telte condition que ceux de nofire part 
qui feront outrez , fiient quittes en baillant chafiun vn fer & chaifne pareils à ceux 
que nous portons: & ceux de l' autre part qui feront outrez feront quittes chafcun pour 
vn bracelet d’or aux Cheualiers & <£ argent aux Efcu 'ters pour donner la où bon leur 
femblera ,&c. Vn autre article fait voir que des armes fedeuoient faire en Angleterre . 
Item,& ferons tenu nous Duc de Bourbonnais quand nous irons en Angleterre, ou deuant 
le luge que fera accordé , de le faire fçauoirfaous ceux de nofire Compaignie que ne fe- 
raient pardeça , & de bailler à nofdits Compagnons telles lettres de Monfiigneur le 
Roy , qui leur feront neceffaires pour leur licence & congé , &c. Fait a Paris le pre - 
mier de Ianuier l’an de grâce 1414. 

. Comme il Ce faifoit des Tournois de cette nature , c’eft à dire des combats 
mss. di généraux, il s’en faifoit auffi des particuliers. Tel fiit le combat de Philip- 
sftimmn pe Boyle Cheualier Arragonnois, contre Iean Aftlcy Efcuier Anglois , qui fe 
JK** en k v *^ e Londres, en préfence d’Henry VI. qui en voulut eftre le 
ïtirtft. luge, & qui après qu’il fut acheué, fit Aftley Cheualier, & lui donna cent 
marcs d’argent. Le même Efcuier auoit combatu auparauant de cette forte de 
combat contre Pierre Maffe Efcuier François , auec cette condition , que ce- 
lui qui feroit vainqueur, remporteroit le Heaume du vaincu, par forme de 
prix, qu’il préfenteroit à fa maîtrelfe. Ce combat fe fit à Paris deuant S. An- 
toine le z$. jour’d’Aoüft l’an 1418. en préfence du Roy Charles VII. dans 
lequel l’Anglois perça de fa lance la telle du François. Quant au Cheualier 
Arragonnois, il auoit fpecifié dans fon défi qu’il lui auoit efté commandé de 
le battre à outrance contre toute forte de Cheualiers & d’Efcuiers , pour l’hon- 
neur & le feruice du Roy d’Arragon & de Sicile fon maître, & que n’ayant 
trouué perfonne en France, qui eut voulu entrer dans le combat auec lui, il 
auoit pafle dans l’Angleterre, pour accomplir fon Emprifi, auec cette condi- 
tion, que le vainqueur remporteroit pour marque de la viétoirc le heaume, 
ou l'épcc du vaincu. Tels furent encore les combats que Poton de Saintrail- 

le 
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V vi!l. Mal- 



le Chcualier entreprit au mois d’Auril Tan 1 4 ^ 3 • cn ville d’Arras contre 
Lionel de Vandonne Cheualier Boulonois, &c en l’an 142,9. contre Nicolas 
Menton Chcualier, au même lieu, en préfcncc d’vn grand nombre de No- 

bleflc. . , J . ' : ? * y i ’ . > t \ 

Le mot de Tournoy eftoit vn terme général, qui comprenoit tous les com- 
bats , qui fe faifoient par forme d’exercice. Mais proprement on appelloit 
ainfi ceux qui fc faifoient en troupes > &: où pluficurs combatoient cn meme Ni h 
temps contre plufieurs, reprefentans la forme d’vne bataille. C’eft ainfi que Greg.i.i 0 . 
Nicephore Grcgoras décrit les Tournois des Latins , %£} P • w- 

<piÎA et; , x, (pçji'Tçicb; ,39 o7rhi^oym •arow'rcs 6 ^ 5 . Et Thomas de W^alfn- Vvxlfingh 

gham racontant le Tournoy de Chalon,dont j’ay parle ailleurs: IMe itaque Jla- 
tuto congrediu n tu r partes , gladiijquc in alterutrum ingemenantes i cl ta , vires fuas 

exercent . - . 1, ^ ’ , 

Après que ces combats généraux eftoient achetiez , on venoit aüx combats 
particuliers. Car alors ceux qui auoient deifeindc donner des prcuucs de leur 
adreife , &: de fc faire remarquer comme vaillans , entreprenoient des combats , 
finguliers , &: y combatoient * ou de leurs elpécs , ou de leurs lances , contre 
ceux qui fe prefentoient. Les coups qu’vn chacun deuoit donner , y elloicnt 
limitez pour l’ordinaire à trois. Ces combats eftoient appeliez par nos Fran- 
çois Ioujles . Guillaume de Malmeibury : Tentauere primo Regii prœludium pu- me jy ^ x 
gn<e facere , quod jnltam vocant y quin taliarte erant periti.ll ricÜt pasaife de deui- Htft.soutU 
ner l’origine de ce mot, ficen’eft que nous difions qu’il vient du Latin juxta ,&c 
du François, jouxte , parce qu’ils fe faifoient de prés, comme ie l'ont les com- 
bats finguliers. A ulTi Grcgoras, qui les appelle Iouftes * tÇv'ïp* , aufii bien que Gre ~ orsiU 
Iean Cantacuzcne ,.dit qu’ils reprefentoient vnc torme de duel , & auoient io. c*nt*c. 
fwvofjboLy^ ivfoifyi* Iean Moine deMairmouticr , en l’Hiftoirc de Geoffroy Duc ^ t 0 ^ aCé 
de Normandie décriuant le Tournoy, qui fe fit entre les CheualicrsNormans, Gxufr.p, 23. 
&c les Bretons , cn fuite du mariage de ce Duc , dit qu après \que l’on eut corn- 
batu cn troupes , les Normans propoferent la Iouftc aux Bretons : Normanni . 
vero confujîone inopinatâ dejetti y fingulare certamen Rritonibus propenunt. Et de 
là vient que le Reclus de Moliens en fon Mijererc , a vie des termes de ga- Le & e tf us 
gner Iouftes au Tournoy , c’eft à dire remporter le prix du combat fingulier dans * Moium 
le Tournoy. La grande Chronique de Flandres décrit ainfi la Iouftc que fit Iean ^ c ; ;r 
Duc de Brabant cn l’an 12,94. $td nobiliffimus Princcps , cum eo die — ab om- Keig.A. 
nibus optaretur , vt fnx tàilitiœ probitatem armorum exercitio prafentihus ojlentaret , li94 ‘ 
annuit votis optantium , <jr circa horam vejpertinam armis accinctus , vnum ex pra- 
fentibus prxcipux probitatis Militemad fingularemconcurfumelcgityCui fcilicet eques 
occurreret ambo Je Je lancearum tncurjionibus per deputatas ad hoc vices exer- 
cèrent^ & C . wA LtColemb: 

Les Iouftes ne fc faifoient pas feulement dans les occafions des Tournois, en ç cn Tff \ 

mais fouucnt fcparément , on enfaifoit les publications & les cris , de la part d'Hpnn.to. 
des Cheualicrs qui les propofoient, lcfquels s’offroient de combatre contre 
tous venans fculàfeul, dans les lieux qu’ils defignoient , &c aux conditions qui Hifi.de 
eftoient portées dans les lettres de leurs deffis. Ces combats font appeliez cn 
l’Hiftoirc du Maréchal Boucicaud , Ioujles à tous venans > grandes plenieres. 

1 Or il eftoit plus honnorable de combatre aux Tournois , qu aux Iouftes : 
ce qui paroît cn ce que celuy qui combatoit aux Tournois pour la première 
fois j eftoit obligé à fon départ de donner fon Heaume aux Rois 6 c Herauds 
d’armes ; comme aulli celuy qui combatoit aux Iouftes pour la première fois. 

Mais celuy qui ayant combatu au Tournoy , venoit à combatre pour la pre- 
mière foisàlaloufte,n’eftoitpas obligé de donner vnelecondc fois fon Heau- 
me aux Herauds, ce qui n’eftoit pas de celuy qui ayant combatu a la Ioufte 
venoit après combatre au Tournoy, car il ne laifloit pas d eftre encore obli- • 
gc de laifTer fon Heaume. C’eft ce que nous apprenons de ces termes d vn 
Traité des Tournois iltem pour les Nobles qui tournoient , s ils n ont autrefois no is. 
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tournoie fioiuent Leurs Heaumes aux officiers d’armes , ores qu'ils ont autrefois jou- 
fié. Car la lance ne peut affranchir l’ejpée , mais l’ejpée affranchit la lance . Mais 
il cït a noter » fi vn noble homme tournoie , (fi qu’il ait paie fin heaume , il efi af- 
franchi du heaume de la joufie : mais le heaume de la Ioufte ne peut affranchir celui 
du Tournoy . D’où on recueille encore que l’efpée cftoit l’arme du Tournoy, 

• &: la lance celle de la Ioufte. 

Ces loufies pleniercs, dont je viens de parler,eftoicnc proprement ce que Ion ap* 
pclloit les combats de XïTable Ronde:cp\c les Auteurs confondent auec les Iouftes.’ 
Car ils remarquent qu’ils difteroient des Tournois, en ce que les combats des 
Tournois eftoient des combats en troupes, & ceux de la Table Ronde eftoient 
M«;*. p» ^ es combaifingüliers. Mathieu Paris en l’an nyz. Milites vt exerettio mili- 
A. iijt. tari peritiam fuam (fi ffrenuitatem experirentut , conftituerunt vnanimiter , non in 
Haftiludio illo quod communiter (fi vulgariter Torneamentum dicitur ,fed potins in 
illo ludo militari ,qui Mensa Rot v n d a dicitur , vires attentarent. Puis , il 
adjoûteque les Cheualiersqui s’y trouuerent , y joufterent: Et ficundum quoi 
conftitutum efi in illo ludo Martio,illa die (fi craftina quidam Milites Anglici nimù 
(fiviriliter ,(fi deleftabiliter , ita vtomnes alienigena ibidem pra fentes admtraren- 
4 ur ,jocabantur. La Bulle de Clement V. de laquelle j’ay fait mention cy-de- 
uant, confond pareillement les combats de la Table Ronde , auec les Iouftes : 
Jhtinetiam in faciendis jufiis pradittù >qua TabvLÆ Rotvndæ» aliqui- 
bus partibus vulgariter nuncupantur, eadem damna (fipericula imminent ,qua in Tor- 
neamentis pradUlis yidcirco certa caufa idem jusftatucndum exifiit. C’eft: donc des 
Aibtric. Iouftes , qu’il faut entendre ce partage d’ Alberic : Multi Flandria B armes apud ■ 
ms. a ■ Hefdinum ,vbifi exercebant adTabulam Rotundam , cruce fignantur. Mathieu de 
Mnb TU- W^ftnrtnfter en l’an ijyz. Factum efi Hafiiludium , quod Tabula Rotunda vocatur , 
riU s . f.ffi. vbi periit ttrenuiffmUs Miles Hetnaldus de' Munteinni en l’an îz8y. Multi Nobi- 
4u. le s tranfinarini — apud Neuyn in Suanduna , in choreis (fi hafiiludiis , Rotundam Ta-> 

bulam celebrarunt. & en l’an 1195'. Èodem anno'fiux B ratant U , virmagni nomi 
nù ,fecit Rotundam Tabulam in partibus fuis / — (fi ipfe Dux in primo congteffu d 
Th», ut *1 f quodam Milite Francia lanced pereuffus , obiit ipfo die. Thomas de "V^alfingham: 
$n*d. va. illufiris Miles Roger us de Mortuo mari apud Keling'Worthe ludum militarem , juem 
u °‘P- 49. vocant Rotundam Tabulam , cent um Militum ,ac tôt Dominarum Confiituit ,ad quant 
A pro armorum exerettio de diuerfis rtgnii confluxit Militia multa nimis. Prefque la 
Wejh m».\ meme chofe eft rapportée de ce Roger deMortemer dans Mathieu de weft- 
t- 499 - minfter , en l’an 1179» & enl’Hiftoire du Prioré de'W’igmore en Angleterre. 
*•/». Anfi Les anciens Romains donnent au fameux Arthus Roy des Bretons la gloire 
f. tty de l’inuention des Tournois , des Iouftes ,3c de la Table Ronde. Les Anglois 
même feperfuadent que c’eft cette Table qui fe voit encore à prefent area-* 
chéeaux murailles du vieux château de Wincefter en Angleterre; ce que le 
mtAtZ fçauant Cambden reuoque en doute auec fujet, ccriuantque cette Table eft 
Th. rvÂ- d’vne fabrique bien plus recente. Thomas de alfingham dit que le Roy 
"eïfr *A*ïè. Lrtoüard II I. fit bâtir au château de Windfore vne mailon, à laquelle il don» 
npat. le nom de Table Ronde, dont le diamètre cftoit de deux cens pieds. L’an- 
cienne Chronique de Boheme eft en cette erreur , à l’égard du Roy Artus. Ac- 
te fferunt ad Regem quidam juuenes Saronum filii , plus leuitate quàm ffrenurtate 
onoti ,dicentes , Domine Rex , per Torneamenta (fi Hafiiludia — veftra diffundetur glo- 
ria, — edicite itaque Tabulam Rotundam Regis Artufii Curium, & glèriam ex hoc . 
reportabitis perpetuistemporibus repoftandam. 

P lu fieurs eftiment auec beaucoup de probabilité,qu’onappella ainfi les Iouftes, 
acaufe que les Cheualiers qui y auoient combatu , venoient au retour fouper 
chez celuy qui eftoit Auteur de la Ioufte, & eftoient aflis à vne Table Ron- 
do, ce quife pratiquoit à l’exemple des anciens Seigneurs Gaulois , qui, au 
Athtn.i. 4. récit d’Athenée , auoient coûtume de s’arteoir autour d’vne Table Ronde, 
AM * r * ayans châcun derrière eux leur Efcuier , & ce vray-femblablement pour éui- 
ter les difputes qui arriuent ordinairement pour les préfeances. L? Traite des 
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Tournois remarque que lorfqueles Cheualiers qui auoientcombatu au Tour- 
nois , ou à la Ioufte , eftoient retournez dans leurs hoftels, ils fe defarmoient, & 
fe lauoient le vifage, puis ils venoient fouper chez les Seigneurs qui faifoient 
la cercptonie de ces exercices militaires. Et tandis qu’ils eftoient allls à la Ta- 
ble pour manger , les principaux juges des Tournois , qu’il nomme Difeurs , 
auec le Roy d’armes, accompagnez de deux Cheualiers , qu’ils choifîlfoient, 
procedoient à l’enquête de ceux qui y auoient le mieux reülTi; ce qui fe faifoit 
de la forte. Ils demandoient l’auis de chacun des Cheualiers , qui auoient affi- 
lié à ces combats, qui en nommoient trois ou quatre de ceux qui s’eftoient 
le mieux aquité de leur deuoir , de ce nombre-là ils s’arrctoient à la fin 
à vn,àqui on donnoit le prix. 

Comme les François n’eftoient pas moins ciuils 8c courtois enuers les Da- 
mes, qu’ils eftoient vaillans dans les armes , fouucnt ils les conftituoient luges 
des Tournois &: des Iouftes. Le vieux Cérémonial : Le Roy Artu s d' Angleterre 
& le Duc de Lencaftre ordonnèrent & firent la. Table Ronde , les Behours , Tour- 
nois , & Ioufies , dr moult d’autres chofes nobles , & jugemens d'armes , dont ils or- 
donnèrent pour juger , Dames & D amoi [elles , Roy s d’ Armes & Heraux. L’Auteur 
de la Chronique Latine qui commence à l’an 1380 &: finit à l’an 1415-. décri- 
uant comme Louys 1 1 . Roy de Sicile, 8c Charles fon frere furent faits Che- 
ualiers par le Roy Charles V I. en l’an 1389. dit qu’à cette ceremonie on fit 
des Tournois 8c des Iouftes , 8c que le prix en fut donné par les Dames : 
Tum Domina , quorum ex arbitrio fententia brauii dependebat, nominarunt quos ho- 
norandos & pramiandos fingulariter cenfuerunt. Le Traité des Tournois ne dit 
pas que les Dames en aient efté les luges , mais bien qu’elles donnoient le 
prix, qui eftoit au mieux frappant une efree de Tournoy ,& au mieux défendant 
un Heaume , tel qu’à Tournoy appartient. Chez les Grecs, les loix défendoient aux 
Dames de fe trouuer aux combats Gymniques , ainfi que remarque le Scho- 
liafte de Pindare: dont la raifon cft rendue par Ælian , en ces termes : 6 frit 
5^ <7*5 à-yaiîaçyXf t»î xfr}' atoir» cm<Pf>omjvyii tôfioi eAttum toî ywstiixjii. 

On peut ranger fous les Iouftes les Pas d" armes \ car c’eftoient des combats 
particuliers , qui s’entreprenoient par vn , ou plufieurs Cheualiers. Ils choifif. 
foient vn lieu, pour le plus fouuent en plaine campagne , qu’ils propofoient 
de défendre contre tous venans , comme vn pas , ou paffage , qu’on ne pou- 
uoit trauerfer qu’auec cette côndition de combatre celui ou ceux qui le gar- 
doient. Mathieu Paris donne ce nom aux chemins étroits , qui font appel- 
iez dans les Auteurs Latins, clufe , claufa , claufur.e. Dum per quoddam iter artfif- 
fimum^quod uulgariter Pafifus dicitur , forent tranfituri. Les entrepreneurs de ces 
Pas faifoient attacher leurs armoiries à vn bout des lices , auec quelques au- 
tres efeus de fimples , mais differentes couleurs , qui defignoient la manière 
des Emprifes , 8c des armes auec lefquelles on deuoit combattre. De forte 
que ceux qui fe trouuoient là,& venoient à deffein de faire des armes, choi- 
fiffoient la manière du combat , en touchant à l’vn de ces efeus qui la fpe- 
cifioit. Au Pas de l’Arc Triomphal qui fut entrepris par François Duc de 
Valois 8c de Bretagne , 8c neuf Cheualiers de nom &: d’armes de fa compa- 
gnie, en la rue de S. Antoine à Paris, l’an 1514. pour lafolennité du mariage du 
Roy Louys XII. il y eut cinq efeus attachez à cét Arc Triomphal, le pre- 
mier d’argent, le fécond d’or, lctroifiéme de noir, le quatrième tanné, &: le 
cinquième gris. Le premier fignifioit le combat de quatre courfes de lancesj 
Le fécond d’vne courfc de lances, 8c à coups d’efpée fans nombre: Le troif- 
iéme à pied à pouls de lance, & à coups d’efpce d’vne main : Le quatrié- 
meà pied , à vn jet de lance , & à l’efpce à deux mains : Et le cinquième 
eftoit pour la défenfe d’vn Behourt,ou d’vn baftillon. Ces maniérés de com- 
bats eftoient fpecifiez au long dans les deffis , &: les articles qui fe publioient 
de la part de l’entreprenant par les Herauds d’armes dans les Prouinces , 8C 
dans les Royaumes étrangers. A l’endroit de ces efeus il y auoit des Offi- 
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ciers d’armes, qui auoiçnt foin de recueillir &: d’enregiftrer les noms de ceux 
qui touchoienc aux efeus , pour eftrc dépêchez à tour de rôlle , félon qu’ils 
auoienc couché à ces efeus. . 

II fcmble que cetce efpece de Iouile aefté la plus envfage dans les derniers 
fieclcs. Nous en auons des exemples dans l’Hiftoirc de Georges Châtellainf 
dans la Science Héroïque du Sieur de la Colombiere, en fonTheatre d'Hon- 
neur. Le Tournoy ou la Iouftc,où le Roy Henry II. perdit la vie , eftoic auflî 
vn Pas d’armes , SC parce que le Cartel qui en fut publié pour lors, n’eft pas 
commun , il ne fera pas hors de propos de l’infcrer en cét endroit , comme vne 
piece curieufe pour noftre Hiftoire. 

De par le Roy. Après que par vue longue guerre , cruelle , dr •violente 
les Armes ont efté exercées dr exploitées en diuers endroits auec effu fonde fang hu- 
main , dr autres pernicieux ailes , que la guerre produit , dr que Dieu par fa feinte 
grâce , clcmence , dr bonté a voulu donner repos à cette affligée Chrétienté par vne 
bonne dr feure paix : il eft plus que raifonnable que chacun fe mette en deuoir auec 
toutes demonftrations de joy es ,plaifirs ,dr aiegreffes de louer dr célébrer vn fi grand 
bien , qui a conuerty toutes aigreurs & inimitié^ en douceurs dr parfaites amitié gj 
par les eftroites alliances de confenguinité , qui fe font moiennant les mariages ac- 
cordeT^jar le Traité de ladite paix. C’efi a fçauoir de très-haut, tres-puiffant , dr 
tres-magnanime Prince Philippe Roy Catholique des Efiagnes, auec très -hau- 
te dr très -excellente Princeffe Madame Elisabeth fille aifnée de très-haut, tres-puife 
fiant dr tres-magnanime Prince Henry fécond de ce nomTres-chreflien Roy de Fran- 
ce noftre fouuerain Seigneur: Et auffi de très-haut dr puiffant Prince Philibert- Ema- 
nuïl Duc de Sauoye , auec très -haute dr très -excellente Princeffe Madame Margue- 
rite de France Duchejfe de Berry ,f«eur vnique dudit Seigneur Roy Très -Chreftien 
noftre fouuerain Seigneur , lequel confiderant que auec les occafions qui s’offrent dr 
prefentent ,les armes maintenant efloignées de toute cruauté & violence , fe peuuent 
& doiuent emploier auec plaifir dr vtilité par ceux qui défirent s'efprouuer ,&txer- 
citer en tous vertueux dr louables faits dr ailes. Fait k fçauoir k tons Princes , Sei- 
gneurs , Gentils-hommes , Cheualiers ,dr Efcuyers , fuiuant le fait des armes ,dr de- 
ftrans faire preuue de leurs perfonnes en icelles , pour inciter les jeunes k vertu , dr 
recommander la proiieffe des expérimentez, , en la ville capitale de Paris le Pas 
tft ouuert par fa Majefté Tres-Chreftienne , & par les Princes de Ferrure , Alfonfe 
êT Eft , François de Lorraine Duc de Guyfe, Pair dr Grand Chambellan de France, & 
Jacques de Sauoye Duc de Nemours , tous cheualiers de l’Ordre , pour eftrc tenu con- 
tre tous venans deuement qualifie^, h commencer au fieiziéme jour de Juin prochain , 
dr continuant jufques a F accompltjfementdr effet des Emprifes ,dr articles qÿ s'en- 
fuiuent. La 1 . Emprife k cheual en lice, en double fie ce 4. coup s de lance dr vne pour la 
Dame. La2. Emprife, à coups d’efiée k cheual, vn k vn,ou deux k deux kla volonté 
des Maiftres du camp. La 3. Emprife a pied, 3. coups de pique , dr 6. d’efiée en ber- 
nois d’homme de pied , fourniront le f dits Tenons dé lances dépareille longueur & grof- 
feur, d’ e fiées & piques, aux choix des affaillans .Et fi en courant aucun donne au cheual, 
tl fera mis hors des rancs , fans plus y retourner , fi le Roy ne l’ ordonne . Et a tout ce que 
deffiss feront ordonnera: Maiftres de Camp ,pour donner ordre a toutes chofes.Etceluy 
des affaillans qui aura le plus rompu , dr le mieux fait, aura le prix dont la valeur fera, 
a la diferetion des luges. Pareillement celuy qui aura le mieux combattu k l’efiée drkla 
pique, aura au fi le prix k la diferetion defdits luges. Seront tenus les Affaillans tant 
de ce Royaume , comme Eftrahgers , de venir toucherkVvn des efeus qui feront pendus 
au perron, au bout de la lice , félon les deffufdites Emprifes , ou toucher k plufieurs d eux > 
k leur choix , ou k tous, s’ ils veulent: dr lk trouveront vn Officier d' Armes , qui les 
receura pourles enr 00 lier, félon qu'ils voudront, dr les efeus qu Us auront touchez,. Seront 
auffi tenus les Affaillans d’apporter ou faire apporter par vn Gentil-homme , audit 
ofiàer ef Armes leur Efcu armoié de leurs armoiries , pour iceluy pendre audit Perron 
trois jours durant, avant le commencement duditTournoy: & en casque dans ledit temps 
ils d apportent ouenuoient leurs Efeus, ils ne feront receus audit Tournoy, fans le congé 
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des Tenant. Enfigne de vérité. Nous Henry par la grâce de Dieu Roy de France 
tuons figné ce prefent Efcrit de nofire main. Fait à Paris Le 22. May issç- Signé , 
Henry, & dv Thier. 

Montjoye Roy d’armes de France en la defcription du Pas d’armes de l’Arc 
Triomphal dont je viens de parler, remarque que la cinquième F.mprifc de ce 
Pas eftoit, que les Tenant fi trouueroient dans vn Bebourt , autrement dit Bafiil- 
lon , délibérez, fe dejfendre contre tous venant , auec harnois de guerre. Ainù le Be- 
bourt, eftoit vne cfpéce de Baftion, ou de Château, fait de bois, ou d’au- 
tre matière, que les Tenans entreprenoient de défendre contre tous ceux qui 
voudroient l’attaquer. Cét exercice militaire eftoit encore vne dépendance 
des Tournois, dont le terme comprenoit tous ceux qui le pratiquoient pour 
apprendre à la Noblefte le métier de la? guerre , ne fut inuenté que pour 
lui enfeigner la manière d’attaquer S£ d’efcalader les places. Spelman nes’eft 
pas éloigné de cette lignification, ayant expliqué le mot de Boborder , ou de 
Bordiare , ad palos dimicare , c’eft a dire combattre aux barrières des places , ce 
que nos Ecriuains François appellent vulgairement Paleter, quafi ad palos pu- 
gnare , combattre aux lices des villes alïiegées. 

Le nom de cét exercice militaire eft différemment écrit dans les Auteurs, 
qui le nomment tantoft Bohourd, tantoft Behonrd. Mais le premier eft le plus 
commun. Le Roman de Garin , dont l’Auteur viuoit fous Louys le Ieunc, 
vfa toujours du mot de Boborder: 

Ses e feus prennent, boborder vont es prés. 

Ailleurs : 

La veiffez, le bon cbafiel garnir , 

Trefches çr baus encontre lui venir , 

Et des valiez, boborder plus de mil. 

Alain Chartier au débat des deux fortunes d’Amour : 

Ioufles , Ejfais , Boubors , & Tournoiemens. 

Lambert d’Ardres, vt illic bobordica frequentaret & Torniamenta. On a enfui te 
abrégé ce mot en celui de border. Le Traité des Tournois d:s Cheualiersdc 
la Table ronde : Ain fi bordoient , çfr brifoient lances jufiques à baffes vefpres , que la 
retraite efioitfonnée. Delà celui de Burdare, dans vne femoncc d’armes, quife 
lit aux additions fur Mathieu Paris, ad Turniandum , & burdandum. le crois 
même que c’eft de ce mot qu’il faut tirer l’origine du terme de bourde , &: de 
bourder , dont nous vfons ordinairement pour vn z ebofe feinte , &: mentir , acau- 
fc que les combats des Bobours n’eftoient que combats feints. Les Statuts de 
l’Ordre de la Couronne d’épine vfent du mot d c Bourdeur: Encetui faint difner 
foit bien gardé que Hiratix & Bourdeurs ne facent leur office , ou les Bordeurs font 
ceux que les Hiftoires appellent Menefirels. 

Plufieurs Ecriuains vfent aufli du terme de Bebourd,£>c de Bebourdcr. La Chro- 
nique de Bertrand du Guefclin : 

Encore vous vaulfift il miex aler esbanoier. 

Et ferur les Behours , Ioufier, efi Tournoier. 

Robert Bourron au Roman de Merlin : Alerent li Cbeualier Bebourd defors la 
• vile-as cbans,fi nièrent li plus jeune pour voirie Behourdeis . La Chronique de Flan- 
dres : & difoit qu’il voloit aler bebourder. 

Il n’cft pas aifé de deuiner d’où ce mot a pris fon origine. Car je n’oferois 
pas auanccr qu’il foit tiré du mot de Bord, Saxon, qui fignifie vne maifon , 
vn hoftel, d’où nous auons emprunté celui de borde en la même fignifi cation, 
Sc qu’ainfi border , ou boborder, ieroit attaquer vne maifon, comme on feroit 
vn château. On pourroit encore le deriuer de l’Alcman Horde, ou Hurde , qui 
fignifie vne claie, dont on fe fort pour faire ce que nous appelions hourdis , 
lorfqu’on veut éleuer quelque bâtiment, parce qu’en ces occafionson éleuoit 
des efpéces de châteaux &: de battions, qui n’eftoient faits, que de bois & de 
claies. Le mot de boord , chez les Anglois fignifie vne Table, comme Bord 
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aûfs*x. c ^ iez * es anc *C ns Saxons , d’où l’on pourvoit fe perfuader que te Bobourd fcroit le 
combat de la Table ronde, & que ce terme auroit efté introduit paE les An-» 
glois. 

Mais 1 ai fiant à part tomes ces étymologies, qui pour le plus fouucm fiant 
incertaines , il eft confiant que le terme de Bebourd eû pris pour L’ordinaire 
dans lesJL uteurs que je viens de citer, pour le combat du Tournois, ou de 
£, rtni.it la Ioufte. Vatkre de lean Vidame d’Amiens de l’an 1171. parle du jauni * 
Tiquijny. Bouhourdeù , qui eft appelle dans vn autre, du Vidame Enguerran de l’an 1118. 

Dits hafiiludii. Ces jeux & ces combats font ainfi exprimez dans vn Compte 
Ctmptt du du Domaine du Comté de Bologne de l'an 140a. qui eft en la Chambre des 
Umticsn Comptes de Paris, fous le chapitre intitulé, Recepte des Bebourdichs : defiaft- 
ijoi. uoir que tous cens qui vendront poijfons d bout efial ou marquiet de Boulogne, dot - 
etmmunt- uent ce j^ ur joufier, Ou faire joufier d la Jjfuintaine que Monfeigneur leur doit trou - 
ic“titr*u**L uer > & doiuent joufier de tilleux pelez, , ou de fiançons d'armes , dr les doit- on mon- 
ftrer au Vicomte , qu’il ne foient cajfez, de coufieaux , ou autrement. Et ou cas qu’ils 
ne joufient, ou font joufier , ils doiuent d ce jour d ladite Vicomté 2* fols Par. 
Néant receu pour l’an de ce compte , pour ce qu’ils firent tous courre . Ce qui fait 
voir que l’on exerçoit encore les Communes aux exercices de la guerre , pour 
pouuoir fe feruir des armes, lorfqu’elles feroient obligées de fc trouuer dans 
les guerres de leurs Seigneurs , ou dés Princes, C’cft à ce même vfage qu’il 
faut rapporter les jeux de l’efpinette , qui ont efté fi frequens dans la ville de 
jqji e cn Fl an dres, qui eftoient des efpéces de Tournois & de jouftes,quife 
faifoient par les habitans, & dans lefquels les Grands Seigneurs ne faifoient 
P as difficulté de fe trouuer. Ces jeux & ces tournois eftoient appeliez du 
cbÀuUi»* terme général de Bouhourd, ainfi que Buzelin a remarqué, qui ajoute que 
aitiu*. quelques- vns en rapportent l’origine & l’inftitution au»Roy S.Louys. 

Après tous ces exercices militaires , que je viens de nommer , eft celui de la 
Quintaine, qui eft vne efpéce de buft pofé fur vn poteau , où il tourne fur vn 
piuot , en telle fortç que celui qui auec la lance n’adrefTe pas au milieu de la 
poitrine , mais aux extremitez le fait tourner î & comme il tient dans la main 
droite vn baftoii, ou vne épée, & delà gauche vn bouclier, il en frappe ce- 
lui qui a mal porté fon coup. Cét exercice femblc auoir efté inuente pour 
ceux qui fc feruoient de la lance dans les joutes, qui eftoient obligez d’en 
frapper entre les quatre membres, autrement ils eftoient blâmez , comme mal- 
AfÎT/ j. a{ fr°hs. Il eft parlé de la Qpintaine dans Robert le Moine en fon Hiftoire 
Hift. àiir . de Hierufalem : Tentoria variis 0 rnamentorum generibus venufiadtur , terra infi- 
t- J 1 - xis fudibus feuta apponuntur , quibus in crafiinum guintana ludus fcilicet equeftris 
Mmtb.ru- exerceatur. Mathieu Paris, Iuuenes Londinenfes , fiatuto Pauone pro brauio , ad 
rb fiadium , quod vulgariter £juintena dicitur, vires proprias dr equorum curfus funt 
f cbr. j, vu experti. La Chronique de Bertrand du Guefclin : 

Quintaine s y fi fi drecier, & joufier y faifbit. 

Et donnoit vn beau prix celui qui mieux joufioit. 
r V ne autre Chronique Manufcrite du même du Guefclin : Fifi faire Jjjuintai- 
H*rim. nés, & joufies d’enfant , & minières de Tournois. £nfin le Roman de la Male- 
maraftre : Emmy les prez, auoit vne ajfemblée de Barons de cette ville ,& tant que 
n s dr échoient vne Quintaine, dr qui mieux le faifoit, fi auoit grant loange. Les 
th.1yt.i9. Grecs mêmes ont connu cét exercice que Balfamon appelle KuùTtuoxowm ^ , 
parce que l’on s’y exerçoit auec le Contus , ou la lance. Mais je c»ois qu’il n’a 
pas bien rencontré , lorfqu’il a dit que ce jeu a efté ainfi appeilé du nom de 
/* Btstrîx* Jguintus, fon inuentcur. Il eft plus probable qu’il fut ainfi nommé , parce que 
p - 4 *• les habitans des villes, à qui il eftoit plus familier, l’alloient exercer dans la 

%A»prt campagne qui en eftoit voifine, & dans la ban-lieuë, que les coûtâmes &les 
mrt. j S . titres appellent Jointes , ou Jjluintaines. Ifidorc , Papias , & Ælfiric , difent que 
£jfi ntAnA i e ft cettç partie de la ruë , où vn chariot peut tourner , pars flatta , 
'fiduGi ffi quâ carpentum prouehi potefi. Doù l’on pourroit recueillir, que comme les ha~ 
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bicans des villes choififloient les carfours , comme des lieux fpacieux pour ti- 
rer à la Quintainc , le nom leur feroit demeuré de ces Quintaines , ou car- 
fours. I’ay fait voir cy-deuant comme les Seigneurs obligeoient leurs fujets 
de courir la Quintaine, fous la peine de quelque amende. Cela eft encore ****»«**. 
confirmé par les remarques que Ragueau fait à ce fujet. 

La Noblelfe eftoit tellement portée pour les Tournois, qüe plufieurs en 
choifiiroient les occafions pour s’y faire Faire Cheualiers. Et tant plus on s’y 
eftoit trouué, tant plus on eftoit en réputation de valeur 8c d’adrefle. Iean 
Duc de Brabant qui perdit la vie dans vne joftte l'an 1194. s’eftoit rencontré m. chr. 
en foixante 8c dix Tournois, tant en France, en Angleterre, en Alemagne, 
qu'autres pais éloignez. De forte que pour louer vn vaillant Cheualier, on u,+ * 
difoit qu’il auoit Frequente les Tournois : éloge qui eft donné à Roger de 
Mortemer Cheualier Anglois , en fon Epitaphe > qui fe voitUuPrioré de Wig- 
more. p.î 

Militiam fiiuit , fimper * forment a jubtuit. * 

Aulfi les Rois fauorifoient tellement les Gentilshommes dans ces occafions, 
qu’ils ordonnercht qu’ils ne pourroient eftre arrêtez en leurs perfonnes , ni e»riem. 
leurs biens faifis pour leurs détes, tandis qu’ils feroient aux Tournois. Ce 
que j’apprens d’Vn ancien afte contenant la vente faite par Iean de Flandres f 14” 
l "Cheualier S ire de Creueceeur & d' Alleux, de onz,e vint jept liures dix-huit fols huit 
deniers de rente auec faculté de le pouuoir prendre , dr arrêter , & de tenir , luy fis 
hoirs & fucceffeurs , dr leurs biens , — en Tournoy , dr hors Tournoy en Parlement 
& hors Parlement , & nommément par tout oh ils feront trouuez, , jufques ado ne qu’ils 
auroitnt fait gré i flain de la rente efeheué, dr de la peine , dre. Ladite rente rati- 
fiée par Beatrix de S. Paul fi femme , dr confirmé* par le Roy , comme Sires Souue- 
rains, au mois de Mars isiif. \ confirmée par le Boy en May 1317 . 

le finiray cette Diflertation par l’Ordonnance faite fur les 'tournois , tirée v-UThek. 
de l’ancien Cérémonial, laquelle eft conceuë en ces termes. ’Zmùi, 

Ç’eBla manier* & /’ Ordonnance , & comment On fondait faire anciennement les Colombien 
Tournois, tff ' '• P- 

Item le cry efi tel, O R oye\> Seigneurs Cheualiers , que je vous fais afiauoif 
le grand digne pardon d arme s , dr le grand digne Toumoyement de par les Fran- 
çois , dr de par lesVcrmandoiciens & Beàuuoifins , de parles » Poitiers, & les Cor - 
beiois y de par les Arthifiens y dr les Flamens, de par les champenois & les N or* uirons de * 
mans, de par les Angeuins, Poiteùins , & Tourangeaux , de parles Bretons & Man- Pois * 
veaux , de par b les Bines dr c Hasbegnons , & de par tous autres Cheualiers , qui de* t. Rifu 4rii 
cordet, s'y font, & accordèrent qui venir y vouldront , à efire aus hofiieux atcompa- Aicmans 
gnez. le Dimanche après S. Bemy , dr les Difiuts prins Petcheual de Varennes, dr Rh* n le 
W itaffe Sire de d Campregny , dr Confiillets le Sire de Meu liant, dr le S ire de Han- « Naaar- 
geft, dr pour faite Fenefire le Lundy , pour Toumoierle Mardy , e & de bâte fi fi mar- ™ is » 
ihe, pource qu’il ne auroit pat fis cheuaus , ne fin harnais , il pourrait faire ceffer i Cmpre- 
le Tournois jufques i Ieudy , qu’il efi fin de la fepmaine , dr qui ne le voudrait at- m 7- 
tendre , & que l’on toumoy afi, ce fitoitvu toumoyement fans accord, & doiuent le * s,e,nMSl 
Héraut crier , que l’on boute hors les bannières, blafins , ou HouJfes d’efiu , ou en- 
joignes d’armes , pourquoi on puijfe tournoiet par accord, 

% I T EM doiuent les Difiurs aller auec les Hérauts aux lieux , oh les Seigneurs don- 
nent À tnangef aux Cheualiers, ou aux places oh ils pourroient trouuer lefdits che - 
ualiers, qu'ils viennent armez ■. pour Toutnoier ,& prendre les fois de f dit s Cheualiers, 
qui ne porteront efpé es , armures , ne bafions ajfufii£\, Renforceront les armes, efia- 
quetes ajji/ês par lefdits Difiurs , & tiendront le dit defdits Difiurs. 

Item la veille du Tournoy doiuent faire , s'il leutplaifi, les Cheualiers mettre 
Us fille t furdeurs che u aux , dr de leurs Efiuiers , pincheres , & chamfroy de leurs 
armes, afin qu'on pu 'tffe voir & connoifire l’efiojfe dr l’tfiat de chafeun endroit foy t 
& ne peut auoir fhafiu» Cheualier que deux Efiuiers, s'il ne veut mentir, tant foit 
grand Sire. 
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Item le jour du Tournoy doiuent les Cheualiers aller aux Meffes , & faire faire 
les places à l’efpée , & doiuent les Difeurs aller •voir la place ouïe Tournoy doiteftrc 
fait fans aduantage, & attacher les attaches en chafcune route ; és batailles il y doit 
auoir de us efiachettes de part , & l’autre d’autre part , dr là doiuent les cheualiers 
ejfongniés cheuattx & harnais tout affeurez, , fans qu'on leur puiffe rien meffaire, 
s’ils ne veulent fancer leur ferment , dr ; mentir leur foy. 

Item doiuent les Difeurs à l’heure qu’ils verront qu’il fera temps , foit à jour 
de Tournoier au matin, ou aux Vefpres faire crier * laijfer : & lors fe doiuent tou- 
tes maniérés de Cheualiers & Efuiers eux armer , dr doiuent les Hérauts ajfés-toft 
après crier , Ijfez, hors , Seigneurs Cheualiers , Ijfez, hors. Et quand les Cheualiers 
font hors, & chafcun eft retrait en fa Bannière ,& en fa route, ou en la route de fin 
ijfui, les Di fur s viennent pardeuant les batailles, & font pajfer ceux qui ont or- 
donné pour pajfer , pour faire le Tournoy à compte de chafcun Cheualier, toutefois au 
dit des Seigneurs fous qui ils font. 

Item ce fait, les deux Difeurs fe doiuent mettre en place deuant les batailles, & 
fe doiuent quitter la foy l'vn à l’autre, dr lors efl le Tournoy par accord, & fe met- 
tront les pays chafcun au droit de fin ijfi'è, & doiuent les H er auz, porter les bannie- 
res , & des communes de chafiun pays , filon ce que ils ont accoufiumé , dr au cas 
qu'ils ne voudraient quitter leur foy Ivn à l’autre, le Tournoy firoit fans accord. 

Item fi-toft que le Roy des Heraux , dr les autres Heraux verront que le Tour- 
noy aura affès duré , & qu’il fera fur le tard , & temps de partir , ils doiuent faire 
leuer les E fâches , & crier, Seigneurs Cheualiers allez,-vous en, vous ne pouucz, 
huymets ne perdre , ne gagner, car les' efiachettes font leuèes. 

Item quand les Cheualiers feront reuenus à leurs hofiels , ils fi de farineront , dr 
loueront leurs vifiges ,& viendront manger deuers les Seigneurs, qui donnent* à 
manger, dr tandis que ■ les Cheualiers feront ajjis au fiupper , feront prins lefdits Di- 
feurs , auec le Roy dejdits Heraux , accompagnez, de deux cheualiers , tels comme ils 
voudront prendre , pour faire t enquefte des bienfaifans : & en l'enquefie faifant , les 
Cheualiers qui parleront, diront leurs aduis , ils en nommeront trois ou quatre, on 
tant qu’il leur plaira des bienfaifans , & au derrain ils fe rapporteront a vn, lequel 
ils nommeront, dr celui emportera la voix , dr ainfi ce fait de main en main à tous 
les Cheualiers, dr prennent morceaux de tain, dr celui qui plus en a, c'efi ceiluy 
qui pafife route : dr ceux qui font l’enquefie font ferment qu'il la feront bien dr loy- 
aument. 

Item dr ou cas que le Tournoy fe feroit fans accord, la partie qui ferait décon- 
fite, celui qui demourroit derrenier à cheual d'icelle partie defeonfite aurait le Heau- 
me, comme le mieux défendant, dr l’autre partie celui qui feroit le mieux affail- 
lant aurait l’Efpée. 

Item le lendemain du Tournoy s’il y a aucun deftord de droit d armes , tant de 
ceulx gagnez, ou p ardus , comme des Cheualiers tircT^ à terre, depuis les eftaches le- 
uées, dr comme de tous autres droits , feient cToftel prins, d' ofielar meures , ou autres 
chofes quelconques , il en eft à l’ordonnance & juges des Cheualiers. 

Item on doit parler aux Efcheuins, aux Majeurs & GouuerneUrs des bonnes 
villes, où le Tournoy fe doit faire, d’ auoir prix raifinnable de ce qui eft neceffaire , 
c'efi à fi auoir de f oing, auoyne , nappes , t ouailles , dr de toute autre vaifeUe és ho- 
ftieux , chafiun endroit foy , là où il fera logié , ou faire prix fur les hoftelaiges , lits, 
& vaijfeaux , dr au cheual foingdr auoyne de hors ,* dr eft dit que fe aucun Cheua- 
litr n’a dequoy payer fin hoftelaige , qu'il fajfe courtoifiment fin dr accord. 

S'ensvit la déclaration des Hamois qui appartiennent pour armer vn Cheua- 
lier , dr vn Efcuier. 

Premièrement vn hamois de jambes couuert de cuir coufu à efguillettes au long de 
la jambe , jufques au genoùil , Cr deux attaches larges pour attacher à fin * barruier. , 
d 1 fouleres values attachez, aux grues . 

Item Cuijfés & Poullains de cuir, armoiez, de Varennes des armes au Che- 
ualier. 
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Item vne chauffe de mailles pardeffus le harnais de jambes, attachée au brayer, 
comme dit eft, pardeffus les cuiffes,(fi vns e fierons dorez,, qui font attachez, a vne 
cordelette au tour de la jambe , afin que la Molette ne tourne deffousle pied. 

Item vns anciens ,& vne s efpaulieres. 

I t e M pans (fi manchet, qui font attachez, a la cuirie , (fi la cuifie i tout fis 
efgrappes fur les efpaules, & vne feur filière fur le * pis dauant. 

Item Bracheres à tout les H ou fin , & le h an efcuçon de la bannière fur te col cou- 
uert de cuir, auec les tonnerres pour les attacher au braier,a la cuirie : & furie ba - 
cinet vne * coiffe de mailles, & yn bel orfioy pardeuant au front, qui veul't. 

Item Braccllets attache ^ aux efpaules à la xuirie. 

I T £ m vn gaignepain pour Mettre es ' mains du Chtualier. 

Item vn heaume, (file Tymbte , tel comme il voudra. 

Item deux chaînes à attachiez ala poitrine de la cuirie, vné pour l’efpée ,(fi l'au- 
tre pour lebafton en deux * vigeres pour le Heaume attacher. 

Item le harno'ts de l’E feuler fera tout paieil , excepté qu’il ne doit auoir nu lie f fi«« 
chances de M’aille, ne coiffctte de maille fur lebacinet , mais doit auoir vn ohappeau 
de Montauban, & fine doit auoir nulle s bracheres, (fi des autres chofies fe peut ar- 
mer comme vn Cheualier, & ne doit point auoir de fautour à fa fille. 



* StSui. 



*»l. Creftà 



* Inalb 
MS. V>~ 



136 L'EXE ÜC ICE DS LACHlCANE,»~u 
en . du jtu de paume à chenal. ' 

DISSERTATION VIII. 

I fe mé fuis trop engagé dans la matieré dès exercices militaires, pour ne rien 
dire de k Chicané, qui y appartient. C’eft vn fujet qui n’eft pas indi- 
gne de la curîpfité , püifqu’il eft connu de peu de perfonnés , fe qu’il nous dé- 
couure vne efpecc dé mancge pratiqué particuliérement par les nouueaux 
Grecs, qui femble auoir èfté ignoré dans l’Occident. Il ne leur a pas efté tou- 
tefois fi particulier, qu’ort ne puifle dire auec fondement qu’ifô l’ont emprun- 
té des Latins , puifqu’il eft confiant que lé nom en eft François , fe qu’il eft 
encore en vfagé pariny nUüs. 

La fdencc fe l’adreflc de bien manier vn cheuat, qui eft Ce que nous appel- 
ions Manège , terme tiré de l’Italien, eft l’^n des exercices dés plus ncceflaires 
pour ceux qui font le métier de la guerre. Aufli nouslifons qu’il a efté prati- 
qué dé tout temps par les Romains & les Gre<#, qui inuentérent pour cét 
effet les Courfes aescheuaux. Ils trouuetent encore non feùlemént la métho- 
de de les dédier, en telle forte qu’ils puflent tourner de part & d’autre au gré 
du Caualior,feau moindre lignai qu’il en donneroit ; mais ils voulurent que 
le Gâualier apprift à fé tenir ferme deflus lâ felle, fans que pour quelque mou- 
uement extraordinaire du cheuai , il puft eftrè jetté par teréé , y eftant comme 
collé, fe poùr vfér des ternies dé Nicetas , iirnbim »« «'dp th tÇtçpih iu- 

‘XtT&firm. Ce font Ces exercices que Suctone appelle exercitationes equorum 
tampefftes, parce qu’ils fe faileièrtt dans lès campagnes : acaufe dequoy les che- 
üaux de manège femblent eftée- nommez Èqui campitores , eh deux palfages 
de Duddn Dbyen de S. Quentin. Theodoric dans Calfiodore appelle encore 
ces exercices Êquina exercitia : Si qukmdo enim rdeuare libuit anîmum rei publient 
cuti fatigatum , Equina exercitia petebamus, Vt ipSa Vafietatc terum , foliditas fi 
Corporis, vigôrque tecrcaret. 

Ces exercices de manège font encore décrits dans le' Moine Robert en fort 
Fîifioire de la guerre Sainte : Aléa ffdaci , velocei curfus equorum ,fiexis in gyrum 
firent snon defuetunt. & dans Radeuic : Coepttque vertibileni equum modo impetu ve- 
hementi dimittere ,modo Bri&is habenis in gyrum , Ht huic negotio mos eB , reuoca- 
Partie IL Àa 
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186 % DISSERTATION VIII. 

re ,moxquevarios jerflexofque fer amjraffus di feutrer e. C'eft ce qu’Anne Com- 
nene en Ton Alexiadc appelle nrrmt i\aîtw. Mais entre autres , Procope a décrie 
élégamment ces exercices dans fon Hiftoire des guerres des Goths dans vn 
partage qne je pâlie à dertein. 

Ces cheuaux de manège , qui font fi bien appris à tourner à toute$ mains, 
& à faire le caracol , femblent cftre nommez pour cette raifon Sfhari- 
ft* par Grégoire de Tours : Putdfne videbitur vt dos figer faltftra ludum exer- 
cent ? aut aftnus fegnis inter Jphxriftarum ordinem celtri volât H difeurrat ? on 
peut aulfi appliquer ce partage à ces exercices de cheuaux , dont les Au- 
teurs Byzantins font fouuent mention , qui eftoit celuy de jouer à la pau- 
me à cheual. Ce jeu eft appelle par eux , d’vn terme barbare , T{vxs.ttqntM , 
qui eiloit aulfi le nom du lieu qui feruoit à ces exercices. Ce lieu eftoit dans 
l’enclos du grand Palais de Conftantinople, prés de l’Appartement doré, que 
les Grecs appellent %çvmçvx\inoi , ainti que nou§ apprenons de Luithprand : 
ex eà farte, qua Zucaniftrii magnitudo f retendit ut ^ Conftantinus fer cancellos cri- 
net Jolu^us cafut exfofuit. Codin le place proche des Thermes de Conftantin : 
& ailleurs il dit que des quatre Galeries, ou Portiches qui furent conftruites 
par Ëubule , & qui du Palais tiroient vers les murs de terre ferme , l’vne auoit 
fa longueur depuis le Tzyc unifie rium , jufques à 'l’Eglifc de S. Antoine. Scy- 
litzes le place prés de l’Hippodrome, &la Galeriedes gardes du Palais. Leon 
le Grammairien parle de la defeente pour aller à ce lieu , ou plutôt de l’efpla- 
nade de ce lieu , qu’il appelle wm&laiu tv , &c. Codin fait men- 

tion du T&»c ufi(ba.\oi t? tÇusluçhviv. Nous apprenons du même Auteur que ce 
fut l'Empereur Thcodofe le Ieune qui le fit conftruire , & queBafile le Macé- 
donien l'agrandit» 

Ce lieu eftoit d’vne vafte étendue, comme onrecueille des tetmes de Luith- 
prand , qua Zucaniftrii magnitudo frotenditur. Ce qu’Anne Comnene , Conftan- 
tin Porphyrogenite, &Theophanes témoignent encore, & véritablement ilfa- 
loit qu’il fût bien grand , pour pouuoir y faire ces exercices , qu’il ne hous 
feroit pas aifé de conceuojr , fi cinnamus ne nous en auoit donné la deferi- 
ption: où toutefois il fupprime le mot de T^uiyu’içé&to», comme barbare, affé- 
rant la pureté dÿ difeours dans tous fes écrits. Il dit donc que les anciens in- 
uentérent vnhonnefte exercice, qui n’eftoit que pour les Empereurs , fes en- 
fans, & les grands Seigneurs de fa Cour, & eftoit tel. Les jeunes Princes fe 
diuifans en deux bandes, en nombre égal , fc tenoientà cheual, aux deuxex- 
tremitez d’vn lieu fpacieux , entendant par là le TÇuxsu"<7«6‘®i' » puis on jet- 
toit dans le milieu vne balle faite de cuir , de la grandeur d’vne pomme. Alors 
les Caualiers des deux band^p partoient à brides abatuës, &couroient à cette 
balle , tenans chacun en la main vne raquette , telle que font celles dont nous 
nou$ feruons aujourd’huy pour jouer à la paume , dont l’inuention paroîtparlà 
n’eftre pas fi recente, comme Eftienne Pafquier nous veut perfuader. C’eftoit à, 
qui pourroit attraper cette balle , pour la pouffer auec la raquette au delà des 
limites , qui eftoient marquez : en forte que ceux qui la pouftbient plus auant 
demeuroient & reftoient vainqueurs. Cét Auteur remarque que c’eftoit vn 
exercice dangereux, où l’on couroit fouuent rifque de fa perfonne, & d’eftre 
culbuté, ou blefle griéuement: Ludus fericulofte f tenus aléa. Car il faloit que 
ces Caualiers coururtent à cette balle fans ordre, & pour L’attrapper auec leurs 
raquettes , ils eftoient obligez de fe pancher des deux cotez jufques en . terre. 
Souuent ils fe poulfoient & fe blefloient réciproquement , & fe jettoient les 
vns les autres à bas de leurs cheuaux. Aufli Anne Comnene écrit qu’Alexis 
fon pere s’exerçant vn jour à ce jeu , Tattice l’vn de* ceux qui jofloient auec 
luy ,fùt emporté par fon cheual vers l’Empereur , & le bleflaaux genoux &r au 
pied, dont il fe fentit le refte de fa vie. Cinnamus dit pareillement , quel’Em-t 
pereur Manuel petit fils d’Alexis s’exerçant à ce jeu de paume , ( j’vfe de ce 
mot, quoy qu’impropre) tomba de fon cheual , &: fe blefla fi griéuement à la 
cuifle & à la main, qu’il en fut malade à l’extremité. 
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Mais j’cftime qu’il importe de donner en cét endroit la defcription que Cin- 
mamus nous a tracée de cette Sphxromachie , qui eft vn terme dont Sencque, Stntes ef 
& Stace fe font feruis , parce que l'vfage n’en eft pas connu dans nos Ecriuains. 8°. 
le fçay bien que pluficurs n’approuuent pas ces longues citations en Langue 
Grecque, qui n’eft pas familière àvn chacun -.mais aufli je ne le fais que pour 
contenter les plus curieux , & pour les foûlager de la peine d’aller chercher ce 
que je mets en auant dans les Auteurs que je cite : outre que ceux qui n’en- 
tendent pas le Grec,fe peuuent contenter de ce que j’en ay écrit. *’£»« Si » 
giflât t aw&%tJcLfiviV Si à-%AvûSü$ , 'Qn w aaÇponxor xjlJiw yjfx ixziot i auuiir , ùf la- 
fté/or o»B<taiAeû<n 19 mtoi BcloiAsm e uV^w. reoep/æj aitis &S !<m Sleupt}e*ns , aMxAois 
oxpotjfcu oK'jTVi fjfà TnTmiy/Am , fJiÀAa Siè,a.<ptp£i tb /Ayûos , m %>po* awt àpiSau , 

S s au S'iWaS'i <wnfjut'rçn<m,[Aiùis aloais Jb'£x , sic cù>vvr , oi'ovti cl^Ao» , a /UATUi^pua 
ruti fjiévw ^bti poTÎï;o? aùrfsüau «AAxAoiS. pct£<îW e» Stçi* %&ti£pp£>os «jcscçds , ovfXfÂ- 
vços fo'jf t'mfMXÀ) , à s Si yg.fJi'iAni aitat, aiAa-'mau et (Dm 'nAtxrmra.n ,îs «ni /uitro» ’gf’Sbus 
«nerj aixtfinus , etAAxA eqî «T* JWruaTW *nr«t <n>fC' 7 n' 7 tKtyfxivam 0 ^g.A<tft~ 

(isut'mi 'TÇQ 7 nt. carvSri* juS/jtd i ivJL-npot immunau jup os > iwB»5 «* ’^ri ftlrepot aapttvt- 
çjm.ï'Tti fXÂtaLyccyâ'n , à SMAoton ctp tutams âTtoSlSùçui. STntjfcu y^f mis 
pxZSbiç ùs OTnjtpÿt i 7 my>uivoi , o ap>ttlçy.s a<pîjtH7«.» 7rï/a4 > tv'tûi »' r/xtf C*«k« 7» 

^t*pe< » /4o mili* Toicttltt tî« «çt» oAitpjpa x, a£«» 

«« , 19 oùiyvn 70» favorit fteoiinttyc* xjuxAep 70» (tto» <ofè«A/e\rar , 19 ttcu- 

•re<SW5 ‘snticQui vis Jÿo/ivs j -roff^Tois -n xvloiup o&awt)s}*i aSïov ,omis SinrM xj 

“rfa» OQoupx» £u/x£curu. . 

Voilà les termes de Cinnoxnus , qui nous font voir que cét exercice n’ap- 
partenoit qu’aux grands Seigneurs. Ce que Conftantin Porphyrogenite témoi- Cen £ *" r V' 
gne encore en l’Hiftoirc de l’Empereur Baille fon ayeul , en ceux-cy : «AAor f . w . *** 
tù finis ïavpulxjni v 5 vaçys (Soppau % InJ'poptor SiaejuAc» , tt )5 BxoïA»x?î *üàx« ^ 

®b7t» «^jtW»o»^t , xstf x» jtaf’ IV'Ttffftpxiei^a» Bx<nAeoin», >9 70?5 tùSkifjutat miai xjt- 
Jiçrxjt avisés. C’eft donc de là qu’il faut interpréter Acbmet en fes Onirocri- Mhm*t 
tiques ou interprétations des fonges, lorfqu’ii écrit que fi queiqu’vn a fonge 
qu'il ajoüé à la paümc à cheual auec l’Empereur , ou aüec quelque grand 
Seigneur , cela luy pronoftique qu’il luy doit arriucr autant de bonheur qu’il 
aura poufle la balle bien loin , & que le cheual fur lequel il eftoit monté 
fe fera bien gouucmé. De mêmes fi l’Empereur en fonge auoit jolie à cét 
exercice , que cela fignifioit que le fuccés de fes affaires deuoit eftre heu- 
reux , ou malheureux, fuiuant qu’il auroit bien , ou mal pouffé la balle :auf- 
quels endroits cét Auteur fe fert du mot de TÇux<xr/{«» , & de * crpS}pau * a»h* 
t A«h»W» pour jouer à la balle a chenal. Ce qui fait voir que les termes qui fe ^**' 174 ' 
rencontrent dans Anne Comnenc,de *1$ IwTrxAxffjo» * & de otpatit*^» , * È*e.p. t 

font fynonymes à celuy de TÇyxaut^w. Nous apprenons encore de ces Au- 1 f 7 -U 4 -& 
tcurs , que c’cft r de ces exercices , dont il faut entendre Leon le Grammai- ^5^ 
rien,& Scylitzes, lorfqu’ils racontent , comme l’Empereur Alexandre, frere &seyiit.in 
de Leon le Philofophe, après quelques excès de débauches , les bains , & le All ** Hd : 
fommeil , entreprit d’aller joüer à la paume ; & que durant cét exercice , luy 
cftant furuenu des contorfions de boyaux & des douleurs cuifantes J acau- 
fe de l’abondance du vin & des viandes , dont il auoit chargé fon efto- 
mach , fut obligé de retourner au Palais , où il mourut le lendemain d’vne 
aimorragie qui luy prit par le nez & par les parties honteufes. Zonare le dit zon*r.i » 
en termes plus exprès , & montre que lorfqu’Alexandre joüa à la paume , il Al * xsnd - 
eftoit à cheual : osa£ a&içjWs Maçon , 19 xa/Ax ^pml^uos nrn ya<fl> 1 , 

«ttAxçoî àxfxaum/xaos , otyMylmu <oçyi ! )t'n » 39 'xstlgt.'nuttt ai acSpux, <iw Ivnuoief . , x) 
atx\s vins cmtço.% 1 Asnai , px^i» vanqn , xJ 0 5 /m vs puis xadatts >9 vüs 

«qJ'ÎS, HkTg. /mou S/xépau SléAiara, 

Cette efpece d’exercice reffemble à Y Arenat a fila des anciens, où l’on sur. Mtr- 
auoit coutume de jouer en troupes , J$>uam in grege ex circulo aftantium fpe- cmalit, 
clantiümejue emijfam , vitra jujlum fpatium excifere & remittere confueuerant , 
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iSS D IS S E R TAT ION VIII. 

ainfi qu’ccrit Ifidore. D’où Sidonius a pris fujet de dire > jphtriflarum fe turma- 
libusimmifuit.C’eQi pourquoy ce jeu de la balle eft nommé 'OmaiïQi dans Pollux, 
où toutefois quelques- vns lifent ’OriMm , parce qu’on y joüoitdans vne plaine, 
qu’on parfemoit de fable , acaufe deqûoy ce jeu a pris le nom à' Areitatapila.ee que 
Martial fait allez connoîtrc en diuers endroits de fes Epigrammes , où il lui 
donne le nom d 'Harpaflus, parce que châcun des partis faifoitfes efforts pour 
s’arracher & s’enleuer la balle. Pollux ayant dit que les joueurs fe partageoient 
en deux bandes, ajoute, que la balle cftoit jettée fur la ligne du milieu, 5c 
qu’aux deux extrémitez , derrière les lieux où les joueurs cftoient placez , il y 
auoit deux autres lignes , au delà defquelles on tâchoit de porter la balle , ce qui 
nefe faifoit pas fans la pouffer 5c repouffer auparauant de part 8c d’autre. 

Le jeu de la choie , qui eft encore à préfent en vfageparmy lespâifans de nos 
Prouinces, a auffi quelque rapport auec ces exercices du Tzjcaniflerium , fauf 
qu’il fc fait entre perfonnes qui font à pied. En certains jours folennels de 
l’année, & le plus fouuent aux feftes des Patrons des villages, les païfansin- 
uitent leurs voifms à ces exercices. A cét effet on jette vne cfpéce de balon 
dans vn grande chemin , au milieu des confins de deux villages , ôc chacun le 
pouffe du pied auec violence, tant que les plus forts le font approcher prés 
des leurs, qui de cette forte remportent la vi&oire, ôc le prix qui eft propofé. 
Lambert d’Ardres en fon Hiftoire des Comtes de Guincs en fait mention, en ces 
termes : Locus , qui nunc Ardenfium populi jrequentatur acccffu , pafcuus erat , & ra- 
re cuit u s habitatore. Manftt tamen in medio agri pafeui fecus viatn , in locovbinunc 
Ardca forum rerum frequentatur venalium , quidam ctreuifia brafiator , vel Camba- 
rius, vbi rufiici homines & incompofiti ad bibendum , vel ad Cbeolandum , veletiam 
hercandum , propter agri pafeui largam& latam planitiemconuenire folebant. Et mê- 
mes j’ofe auancer que c’eft ce jeu de la balle des anciens , appelléc Pila Paga , - 
nica y parce qu’elle eftoit en vfage parmy les payfans. Martial en a fait auffi la 
defeription. 

Mais pour retourner au jeu delà balleàchciial, que les Grecs appellent Tzy* 
canifierium , il femble que ces peuples en doiuent l’origine à nos François, Sc 
que d’abord il n’a pas cfté autre que celui qui eft encore en vfage dans le 
Languedoc , que l’on appelle le jeu de la Chicane , & én d’autres Prouinces 
le jeu de Mail : Sauf qu'en Languedoc ce jeu fc fait en plaine campagne , Sc 
dans les grands chemins, où l'on pouffe auec vn petit maillet, mis au bout 
d’vn bâton d’vne longueur proportioncc, vne boulle de buis. Ailleurs, cela 
fe fait dans de longues allées plantées exprès, & garnies tout à l’entour de 
planches de bois. De forte que Chicaner, n'eft autre chofe que le TQjy&vl^M 
des Grecs j qui ont coutume d’exprimer le C ou le CH des Latins , par le 
TZ, comme Eustathius fur Dionyjtus nous apprend : ce qui eft d’ailleurs con- 
firme par plufieurs exemples , que M. Rigaud & Meurfius en ont donnez en 
leurs Gloflaires. Enfuite, ce que les noïtres ont fait à pied, les Grecs l’ont 
pratiqué montez fur des cheuaux , & auec des raquettes , qui eftoit la forme de 
leur chicane. 

Qusftit à l’origine de ce mot, comme toutes les conje&urcs, dontonfefert 
en de femblablcs rencontres, font pour le plus fouuent incertaines, je ne fçay 
fi je dois m’y engager. Car je n’oferois pas auancer qu’il vienne de l'Anglois 
Chicquen , qui fignifie vn poullet ; en forte que chicaner feroit imiter les poul- 
lets,quiont coutume de courir les vns après les autres pour s’arracher le 
morceau hors du bec;cequcfont ceux qui jouent à la chicane à la façon des 
Grecs, jettans vne balle au milieu d’vn champ, 5£ chacun tâchant de l’enle- 
uer à fon compagnon. 

Quoy qu’il en foit, on ne doit pas, ce me femble, rcuoquer en doute que 
le terme de chicane, dont nous nous feruons aujourd’huy , pour marquer 
lesdétours des plaideurs ( vitiligatores ) & que nos vieux praticiens appelloient 
Barres , ne foit tiré de ces exercices. Car châcun de fon cofté faifant fes ef- 
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forts pour dilayer par des fuites affectées , &: par des procedures inutiles» 
tâche d’embaraffer fa partie, les vns &: les autres fe renuoyans ainfi la balle» 
comme nous difons vulgairement. Ce que font ceux qui jouent à la chicane* 

Iorfqu’ils fe renuoient la balle, & par les embaras qu’ils fe forment recipro- 
quement , font durer le jeu plus long-temps. u„, Jts 

le fçay bien que quelques fçauans ont cherché vne autre origine au rerme * 
de chicane en fait de plaideurs, & qu’il y en a qüi le dériuent de 2ucst»o'«, GnUn.'in 
qui félon Galien en quelque endroit lignifie vne malice melée de tromperies: eexic. mp. 
rapportans la raifon de cette fignification au naturel des Siciliens, nommez cw- / 
SiKstrol par les anciens, quorum natura facilis fuit ad querelas , dit Cafliodore. su,i. a»- 
II y en a d’autres qui le tirent des termes de Chico, & de C hiq ai ,àonz l’vncft 
Efpagnol, l’autre Gafcon, qui lignifient petit; enforte que chicaner feroit s’ar- 
réter aux chofes de petite confequence , èc aux bagateies. Oyhe». in 



DES CHEVALIERS jB A N N E RET S. 
D ISSERTATION IX. 



Tour là 

fi' *}• 



L A Noblclfe a toujours elle dans vne particulière éftîme en tous les Etats 
de l’Vniuers, & il n’y a prefque à prefent que celui des Turcs, où elle . 
n’eft pas confiderée. Ils défèrent tout k la vertu & aux belles qualitcz des per- in 
fonnes , fans confideret le fang & la nailfance. Turc* neminem , ne fuorum qui- min. cti 
dem i ni fi ex fi pendant y fil* domo Othomanoram excepta. * qu* fuis ccnfitur natali- 
bus: Ce font les paroles d’vn Ambalfadeur de l’Empereur Ferdinand I. Mais 
la France a efté le Royaume du monde» où elle a eu les plus grands auantages i 
y compofant vn ordre particulier , qui y tient le premier & le principal rang, 
les honneurs & les Qouuernemens des prouinces éc des places n’y font confiez 

3 u’aux Gentilshommes, & l’on a toujours crû que la force de l’Etat refidc 
ans leurs perfonnes, acaufe de la generofite naturelle, & de la grandeur dd 
courage qui les accompagne. 

Encore bien que le cara&ére de la Nobleffe foit vniforme, & qu’il eft en 
quelque façon vray de dire qu’vn Gentilhomme n’eft pas plus Gentilhomme 
qu’vn autre : fi eft-ce qu’il y a toujours eu diuers dégrez entre les Nobles , qui 
ont compofé des differents ordres entre eux. Caries vns ont efté plus relouez 
que les autres » à raifon des dignitez qui leur eftoient conférées par le Prin- 
ce : les autres par les prérogatiues , que les qüalitez & les titres de Chcualiers 
leur donnoient. Delorte que nous remarquons qu’il y a eu en France trois de- 
grez trois ordres de Nobleffe. Le premier eft celuy de Barons, qui 
comprenoit tous les Gentilshommes qui eftoient éleuez en dignitez, tant acau- 
fe des titres qui leur auoicnc efté accordez par les Rois , qu’acaufc de leurs 
Fiefs j en vertu defquels ils auoient le droit ae porter la Bannière dans les ar- 
mées du Roy , d’y conduire leurs vaffaux, &C d’auoir vn cry particulier. C’eft p p . 
poürquoy ils font ordinairement reconnus fous le nom de Bannerets, & /.’ 7 . R , r . 
fouuent fous le terme general de Barons. Ce qui a fait dire a Diusus, que, Brab *»t. 
Barones vocari filent H proceres , qui vexillum in bellum ejferunt. Le fécond ordre 8, ‘ 
cftoit celui des Bacheliers , ou des fimples Chcualiers ; &: le troifiéme celui des 
Efcuiers. 

La Nobleffe de Bearn cftoit pareillement diftinguce en Barons, en Caucrs , j lift, i* 
ou Cheualiers, & en Dommangers , ou Damoifeaux, qui font ceux que nous ap- l - ( l 

pelions Efcuiers. Le Royaume d’Arragon auoit auffi ces trois ordres dans fa . 

Nobleffe: Le premier eftoit celuy des Rie os hombres; le fécond celui des Ca- 
ualleros ; & le troifiéme des Infançons , qui font les Damoifeaux , ou Efcuiers. 

Les Rie os hombres , ou les Riches hommes, eftoienties principaux Barons du 

A a iij 
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Royaume. Ils auoient parc augouuernemcntdupays, & polïedoient les grands 
Fiefs mouuans de la Couronne. Us deuoientacaufe de ces Fiefs feruir le Prin- 
ce dans fes guerres, eftoicnc obligez d’y conduire leurs vaffaux fous leurs 
bannières , d'où ils furent appeliez Rico s bombres de Senera , c’eft à dire Ban- 
nercts , & parce que ces riches hommes qui conduifoicnt leurs vaffaux à la 
guerre fous leurs bannières , eftoient ordinairement reuétus de la qualité de 
Chcualier -, il eft arriué delà que ces Barons font reconnus pour le plus fou- 
uent fous les noms de Cheualiers Bannerets. 

Les autres Cheualiers, qui n’ auoient pas cette prérogatiue, font nommez 
vulgairement Bacheliers, c’eft à dire bas Chevaliers , acaufe qu’ils eftoient d’vn 
fécond ordre , &: inferieurs en dignité aux Barons. C’eft la raifon pourquoy 
Srunt k ils font nommez Milites fecundi & tertii ordinis, dans Brunon en l’Hiftoire de 
Mh s 4x. la guerre de Saxe : & dans Guillaume le Breton , en ces vers : 
f *»• Intra Mure Hum çum Simone contulerant fi 

1.9. rhiiiff. Perfona prtmt mttltx , plure/que Jeeundt 

f ■ i?j. Ordinis. 

bailleurs il defigneainfi ce fécond ordre desNobles: 
u Exemplo quorum proceres, Comité fque , Duccfquc , 

Or dé que Mi lit i a minor Eccle/iaque miniftri ,&c. 

Signo fe /ignare Cruels properanter auebant. 

* AT C* ans Mathieu Paris le Bachelier eft nommé minor Miles. Guillaume Archi- 
diacre de Lifieux, en l’Hiftoire de Guillaume le Bâtard Roy d’Angleterre, 
f- 10 7 . appelle les Bacheliers , Milites media nobilitatù. Deforte qu’il eftoit de ces 
Cheualiers, comme de ces Comtes du premier, du fécond, & du troifiéme 
ordre, dans la Cour des Empereurs Romains. Mais parce que mon deffein 
n’eft à prefent que de parler des Cheualiers Bannerets, acaufe que je m’y fuis 
engagé dans mes Obferuations fur l’FIiftoire du Sire de Ioinuille* je ne di- 
ray rien icy des Cheualiers Bacheliers, nidece fécond ordre de Nobleffe. 

I’ay déjà remarqué que le terme de Banneret eftoit général pour le premier 
ordre des Nobles, & qu’il comprenoit les Gentilshommes, d’vne dignité re- 
leuée, &: qui auoient le droit de porter la bannière dans les aftnées du Prin- 
ce. La plupart des Auteurs s’en font feruis en ce fens. Rigord parlant des 
Seigneurs qui furent pris à la bataille de Bouines, par Philippcs Auguftc: 
tügùrJ. ^odem ve/per e cum addutti fuijfent ante con/peâfum Régis Proceres qui capti f uerant, 
quinque videlicet Comités , & x x v. alii i qui tanta erant nobtlitatis ,vteorum qui- 
libet vexilli gauderet in/îgnibus, prêter altos quamplurimos inférions dignitatis. 
Guillaume Guiart : 

En efté con ne voit point negier , 

Va li Rois la ville ajjiegier, 

O lui mains Princes à bannières, dre. 

Monflni, 1 . Monftrelet dit qu’à la bataille d’Azincourt il fut trouve qu’a compter les Prin- 
ces y auoit mors cent a fix vints bannières. La Chronique de Flandres comprend 
entre les Bannerets , les Ducs &: les Comtes : adonc jefirent tous les Bannerets 
à toutes leurs batailles , fors le Due de Bourgogne , & le Comte d’ Armagnac. Les 
Prouinciaux, qui font les liures des Hcrauds d’armes, qui reprefentent les 
armoiries des Nobles de chaque Prouince, reduifent d’ordinaire les Nobles 
fous les deux titres de Bannerets de Bacheliers , mettans fous le premier 
indifféremment les Cheualiers Bannerets, & les Ducs, les Comtes & les 
Barons. 

D’autre part nous voyons que fouuent les Cheualiers Bannerets font recon- 
G«ilandMu uns dans les autres Auteurs fous le terme ftmjple de Barons. Les loix de 
TMHta lfH . Simon Comte de Montfort pour les habitans d’Alby, de Carcaffonne, de 
Beziers & de Razez , dreffées l’an xaiz. comprennent formellement les Che- 
ualiers Bannerets fous ce nom , les diftinguant d’auec les (impies Cheualiers, 
qui font les Bacheliers : Si inde convitfi, aut confeffi fuerint ^ dabunt Jinguli x. 
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libras , fi fuerint Barones : fi fimplices Milites , centum folidos , (dre. Froiflart en a tnifi.v»n 
ainfi vfé en diuers endroits de fa Chronique, comme lorfqu’il rapporte les 
noms des grands Seigneurs , qui pafférent apec le Roy d’Angleterre enFran- tuadr.ch. 
de, l’an 134 6. de ailleurs, parlant d’vn combat qui le fit auprès de Calais: l £ HTilUt 
Tous ceux efioient Barons & à bannière. Et la Chronique de Flandres, décri- 
uant la bataille de Bonne , a compris fous le mot de Barons les Banncrcts : 

Tant y eut fris de Barons , de Bacheliers , & de Sergens, que ce fumerucille. Il faut 
neantmoins demeurer d’accord qu’il y auoit de la différence entre les Barons 
de les Bannercts. Car on appelloit Barons tous les Nobles qpipofi'edoicntlcs 
grands Fiefs qui releuoicnt de la Couronne, ou de quelque Souueraineté- Et 
parce qu’il n’y auoit point de Barons qui n’euflént le droit de faire porter la 
bannière dans les armées , acaufe qu’ils poffedoient de grandes Seigneuries, 
de des terres confiderables , qui auoient beaucoup de vaflaux; ileft arriuéque 
. ce titre a efte communiqué indiftin&ement à tous les Bannerets. Du Tillet 
dit que le Comte de Laual débatit au Seigneur de Couëquen en Brccagnclc 
titre de Baron, Jou tenant qu’il n’eftoit que Banheret,& qu’il auoit leué Ban- 
nière , acaufe decpioy on fe railla de lui , & on l’appella le Cheualier au dra- 
peau quarré. 

Pour paruenir à la dignité de Banneret, il ne fuffifoit pas d'eftte puiffant 
en Fiefs , de en vaflTaux , il falloir eftre Gentilhomme de nom & d’armes? cet- Gnftr. t»> 
te qualité tequife eftoitelfencielle; & parce que je n’ay pas remarqué que 
pas^-vn Auteur ait bien expliqué la force dé ces termes , je me propofe d’en 
dire mon fentimentdanslaDiflertationfuiuantèi 

Le vieux Cérémonial décrit ainfi la forme de la maniéré de faire les Ban- Cérémonial 
nerets : Cojnme vn Bachelier peut Ituer bannière , dr deuenir Banneret. uant vn Ms - & ««- 
Bacheler a » grandement ferui & fiiuy la guerre , & que il a terre ajfez , , b & qu'il 
puijfe auoir Gentils -hommes y fis hommes, dr pour accompagner fa bannière, il peut li- uecvn Li- 
citement leuer bannière ,& non autrement . Car nul homme nt doit porter , ne leuet 
bannière en batailles, s’il n a du moins cinquante hommes d’ armes , tous fis hommes^ d„ Monde* 
& les Ârchiers & Arbalefiriers qui y appartiennent. Et s’il les a , il doit à la pre- l an U 59 * 
rnierc bataille , ou il fe trouuera, apporter vn pennon de fis armes , & doit venir au gulmen?.’ 
Connefiable , ou aux Marefihaux , ou a celuy qui fera Lieutenant de l’ofi ,pourle Prince * tant 
requérir qu’ il porte bannière c ,& s’ il luy oftr oient , d doitfommer les Heraülx pourtef 
moignage, & doiuent coupper la queue du pennon , & alors le doit porter & leuer so.Gennis- 
auant les autres bannières , au dejfoubs des autres Barons. Il ÿ a en ce même Ce- « 
rémonial vn autre Chapitre , qui regarde encore le Banneret , de cft conceu n er°et. ar ~ 
en ces termes: Comme fi doit maintenir vn Banneret , en bataille. Le Banneret 4 faire fon- 
doit auoir cinquante lances , & les gens de trait qui y appartiennent : c'efi afauoir " 

les xxv. pour combattre , & les autres x x v. pour lui c , & fa bannière garder. Et témoigner; 
doit efire fa bannière dejfoubs des Barons. Et f s’il y a autres bannières , ils f 0 ^ a ^ r et s 
doiuent mettre leurs bannières à l’onneur, chafeun filon fin endroit, & pareillement & liban- 
tout homme qui porte bannière. f iers \. 

I’ay rapporté les termes entiers de ce Cérémonial , afin de n’eftfe pas obli- a «r C s bi- 
gé de les diuifer dans la fuite de ce difeours, & aufli pour.4uoir fujet de les nieres en 
examiner, dt de lés conférer auec ce que les Auteurs ont écrit des Bannerets. 1 fa ^ ne “., r 1 [ e ' 
Et pour commencer par les premières conditions qu’il requiert pour paruenir font No- 
à cette dignité? il remarque qu’il faut que celui qui veut fe faire Banneret, 
foit Cheualier, de qu’il ait efté foüuent dans les occafions de la guerre : ileft [oushomî 
confiant que ceux qui vouloient leuer Bànhiere , deuoient eftre Cheualiers : de mes qui 
l’Hiftoire nous fournit vne infinité d’exemples, comme ceux, qui dans les.P? 1 ^ 01 ^ 
occafions de la guerre vouloient leuer bannière * de qui n’eftoient pas ericorc chr. 4* 
Cheualiers, fe faifoient donner ce titre auant que de leuer Bannière. LaChro- 
nique de Flandres : A ce jour leua Bannière, le Comte de Maubuijfon , qui fut au 7 fŸ 0 ifi.vti. 
Comte d’ Armagnac, drfut ce jour nouueau Cheualier. FroifjGirt: La futent faits che- eh.u j. 
ualiers , (fi leuer ent bannière a vne faillie, que ceux de la Charité firent hors, MeJJire 
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Robert d’ Alençon t fil s du Comte d'Alençon ,dr Mejfire Louys d’Auxerre y fui effoii 
fils du Comte d’ Auxerre y & le frere du Comte d’Auxerre. & ailleurs il dit que lé 
Comte de Neucrs, fils du Duc de Bourgogne, conducteur des troupes Françoi- 
fes au fecours du Roy de Hongrie contre le Turc, cftant entré dans le pais en- 
nemy y fut fait Cheualier par ce Roy,dr leuu bannière. Les fils des Rois n’eftoient 
pas difpenfcz de cette loy: Le même Froiffart parlant d’vne .bataille , qui fut 
donnée entre les Efcoffois & les Anglois : Adonqtces fift le Comte de Bougie fou 
fils Cheualier , nommé Mejjire Iacques , dr lui fi fi leuer bannière : & là fi fi- il deux 
Cbeualiers des fils du Roy dEfcojfe, Mejfire Robert & Mejjire Dauid , & tous deux 
leueuent bannière. 

L’autre condition pour eftre fait Banneret, & qui eftoit la plus neceffaire, 
eftoit qu’il faloit eftre puiflant en biens , & auoir vn nombre fuffifant de Vaf- 
faux , pour accompagner la bannière. C'eft pourquoy les Efpagnols appel- 
loient les Bannerets Rico s hombres ,& les François, les Riches hommes , comme 
j’ay juftifié enmesObferuations. Au contraire les fimples Cheualiers font nom- 
mez pauures hommes t dans le Rôllc des Cheualiers qui accompagnèrent Saint 
Louys au voyage de Thunes : Et efi à fauoir qu'il doit pajfcr a çhafeun Banneret 
•vn cheual , & li chenaux emporte le garçon qui le garde , & doit pajfer le Banneret 
lui fi xi (me de perfonflc , dr le pauure homme foi tiers. 

Quant au nombre de vaflaux, le Cérémonial veut que le banneret ait fous 
fa conduite cinquante hommes d|armes> outre les Archers, & les Arbalétriers , 
qui y appartiennent: c’eft à dire cent cinquante cheuaux. Car Froiflart dit en 
quelque endroit que vingt mille hommes d'armes , faifoient foixancc mille hom- 
mes de guerre t chaque homme d’armes ayant deux hommes à cheual à la 
fuite. Oliuierde la Marché écrit que fuiuant l’ancienne coutume ,, il faloit 
que le Pennon de celui qui pretendoit a cette dignité fuft accompagné dé 
Vingt-cinq hommes d’armés au moins. Mais les Comptes des Trédbricrs des 
Guerres du Roy nous apprenent le contraire, & nous font vois qu’il y aucit 
fouuent des Cheualiers Bannerets, qui auoientvn beaucoup moindre nombre 
de vaflaux à leur fuite , dont lés vns eftoient Bacheliers , les autres Efcuiers. 
Aufli vn autre Cérémonial veut qu’vn Cheualier ouEfcuier,pour eftre fait ban- 
nerct, foit accompagné au moins de quatre ou cinq nobles hommes , t dr continuelle * 
ment de dou%e ou feiz.e cheuaux. Ilcft vray que pour l’ordinaire les Cheualiers 
Bannerets allans à la guerre du Prince, comme la plufpart eftoient grands Sei- 
gneurs , auoient vn bien plus grand nombre de vaflaux , entre lcfqueis il y en 
auoitdcs Cheualiers, qui auoient pareillement leurs valfaux à leur fuite , ce 
qui formoit vnc compagnie fort raifonnable fous la conduite du Banneret. Ët 
ainfi ce font les Bannerets qu’ Albert d’Aix a defigné par ces termes \Ad quiru- 
quaginta in areu , ianceâ ,&gladio cecideruntviri fortifJimi,& vfquead hanc diemin 
omnibus praliù inuiftiffimi ,finguli redditibus terrarum, dr locorum pojfeffionibus di~ 
tatiytfr ipfi équités fub fe habentes , alius viginti , a lins decem ,aUus qutnque , aliut 
duo ad minus. Et Geoffroy de Malcterre, pour faire voir que Tancrede , pere 
du fameux Robert Guifchard, auoit la qualité de Cheualier Banneret, & qu'ain* 
fi il n’eftoit pas de fi baffe extra&ion , comme Anne Comnene , 8c quel- 
ques autres Auteurs ont écrit, dit qu’il eftoit à la Cour de Richard II. du nom 
Duc de Normandie , commandant )i dix Cheualiers : In curia C omit is decem Min- 
utes fub fe habens feruiuit. 

Le Banneret eftoit fait par le Prince , ou le Lieutenant général de L’armée* 
en cette maniéré. Le Cheualier qui* eftoit affez puiffant en reuenus de terres , 
& en-nombre de vaflaux pour foutenir l’état 8t la condition de Banneret, pre- 
nait l’occafion de quelque bataille qui fe deuoit donner , & venoit fe pré- 
fenter deuant le Prince , ou le Chef de l'armée , tenant en fa main vne lance, 
à laquelle eftoit attaché le pennon de fes armes enueloppé , & là il 1 faifoit lâ? 
requête ou lui-méme,^upar la bouche d’vn Heraud d'armes , & le prioic de 
le faire Banneret , attendu la nobieffe de fon extraction , & lesferuiccsren- 
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dus à l’Etat par Tes prédcccffeurs : veu d’ailleurs qu’il auoic vn nombre fuffi- 
fantde vaffaux. Alors le Prince , ou le Chef d’armée , déuclopant le pennon , en 
coupoit la queue, & le rendoit quarré , puis le remectoit entre les mains du 
Cheualier , en lui difant,ou faifant dire par fon Heraud,ces paroles , ou de 
femblables : Recettes, l’honneur que vofire prince vous fait aujourd’hui/ ,/oie^ bon 
Cheualier y & condu'tfeTf vofire bannière k l’honneur de vofire lignage. Froiffart dé- 
crit ainfi cette ceremonie : La entre les batailles apporta MeJJire Iean Chandos fa 
bannière y laquelle encore nauoit nullement boutée hors de fon eftuy. Si la prefen- 
ta au Prince, auquel il dit ainfi : Monfeigneur veelfcy ma bannière : je vous la bail- 
le par telle maniéré qu’il vous plaife la defuelopper , & qu’aujourd’huy je la puijfe 
louer. car Dieu mercy ,fay bien dequoy enterre & héritage pour tenir efiat comme ap- 
partient à ce. Ainfi printle Prince, & le Roy Dom Pietre qui là efioit, la bannière 
entre leurs main s, qui efioit chargent à vn pieu aiguisé de gueules , fila dcfiueloperent, 
& la luy rendirent par la hante , en di fiant ainfi : Mefiire Iean , veeTf cy vofire ban - 
nier e , Dieu vous en l ai fifie vofire preu faire. Lors fie partit Mefjirelean C hando s, & rap- 
porta entre fies mains fa bannière ,& dit ainfi : Seigneurs , veez, cy ma bannière & la 
vofire, fi la gardez, ainfi qu’il appartient. A donc la prindrent les Compaignons , & 
en furent tous resjouis,& dirent que s’il plai fiait à Dieu & à S. Georges, ils la gar- 
deraient bien ,& s’en aquiteroient à le/tr pouuoir. Sidemoura la bannière es mains 
d’vu bon Efcuier Anglois , qu’on appeUoit Guillaume Alery ,qui la porta purement 
ce jour , & qui loyaument s'en aquitta en tous efiats. Le même Auteur décrit 
encore ailleurs cette cérémonie , en ces termes: Là furent appeliez, tous ceux 
qui nouueaux cheualiers vonloient efire , & premièrement Mefiire Thomas Triuet 
apporta fia bannière toute enuelopée deuant le Comte de Bouquingam , & luy dit, 
Monfeigneur , s'il vous plaifi, je defiuelopperay aujoureThuy ma bannière , car. Dieu 
mercy, fi ay afiez, de reuenu pour maintenir efiat comme à la bannière appartient, il 
nous plaifi bien , dit le Comte ,adonc prit la bannière par la hante, & lut rendit en 
fa main, difiant , Mefiire Thomas , Dieu vous en laififie vofire preu faire cy & au- 
tre part. 

Le Pennon, ou le Pennonceau eftoit l’cnfeigne du Cheualier Bachelier , fouslc- 
quel il conduifoit fes vaffaux. Le Cérémonial au chapitre Je l' Ordonnance du Roy 
quand il va en armes, le dit en termes exprès : Apres les Pages viennent les Trom- 
pettes, après les Trompettes viennent les Pennons des Bacheliers , après les Ptn- 
nons viennent les bannières des derrains Bannerets. Et à l’endroit où il décrit les 
cérémonies des obfeques : La quatriefine offrande doit efire d’vn cheual conUertdu 
trefifiafiè , & fiera monté defifius vn Gentil-homme , ou amy du trefiafié , qui portera fia 
bannière , s'il efi Banneret, ou s'il eH Bachelier, fon Pennon . F roi 11 arc attribué pa- 
reillement en plufieurs endroits de fon Hifloire les Pennons aux Bacheliers, 
& fait voir qu’ils cftoient armoiez de leurs armes. Quelquefois les grands 
Seigneurs portoient en même temps la bannière & le pennon. Le Cérémonial 
attribue ce droit non feulement auxRoys & aux Souuerains,mais encore aux 
Ducs, aux Marquis, & aux Comtes, & ajoute que c’eft en cela qu’efl la dif- 
férence d’entre le Comte & le Baron. Mais Froiffart nous apprend le con- 
traire , nous reprefentant diuers Seigneurs qui n’cfloient pas rcuétus de ces 
hautes qualitez, qui portoient la bannière & le pennon en même temps : Là 
efioit Mefiire Hué le Defitenfier à pennon , & là efioit à bannière & à pennon , le Si- 
re de Beaumont , Mefiire Hue de Caurelée , & Mefiire Guillaume Helmen , <jr à pennon 
fans bannière Mefiire Thomas Drafton , Sic. Memes Georges Châtelain attribue 
vne bannière & vn pennon en même temps àvn Efcuier. Il eft confiant que 
les Souuerains auoient la Bannière & le Pennon l’égard du Roy de Fran- 

ce, fa bannière efioit en la charge du Grand Chambellan, & fon Pennon en cel- 
le de fon premier Vallet Trenchant. Froiffart parle en quelque endroit du 
Pennon du Roy de France. Et la raifon pour laquelle les grands Seigneurs 
auoient la bannière &le pennon en même temps, eft que comme ils auoieqt 
vn grand nombre de vaflaux, les Bannerets ferangeoient dans les guerres fous 
Partie IL B b 



i .vol. ch. 
z 4 i. 



1 . Vtlc.f 4. 



1. vel.e. 19I. 

X. vol.c.liz. 

4.vel.ch.ii. 
xi. 79- 
Chr. de 

FUnd.e.ii). 
x. vel.t. 15 



Hifi.de Itu . 
de Lttltü» 
c. 68. 

Cerimon. 
de Frsiete. 



Froijf. 4. 
vel.ch. it. 
T ht titre 
d" H en. de U 
Colemb. te, 
t.f. 6y 



Digitized by LjOOQie 



VroijJ. r. 
vol. C. 11}. 

l.Vtl.C. II}. 
>}*. IS 4 . 

5. vol. ch. 
14. 4. vol. 
ch. (8. dre. 
l*ccj. V ali- 
té MS. 



AÏJth. Ta- 
rés p, 396. 
4 o } . 

To }. Hifi. 

T'-t-i H- 
H i/l. Arth. 
Brem. f. 

H 6 . 



In G loff. 
Lot. barb. 



Coufl. 
i Anjou 
art. fi}. 

Vu Maint 
art. 71. 
VEfîinoy. 



194 DISSERTATION IX. 

bannière , & les Bacheliers, qui releuoient immédiatement d’eux fous fon pen- 
non.Le pennon differoit de la bannière , en ce que la bannière eftoit quarr ée,& 
lepennon auoit vne queue, femblable aces enfeignesque les Latins nommoienc 
Dragons. C'eft cette queue que l’on coupoit, lorfqu’on faifoit les Banncrets. 

Comme les Bannerets fe faifoient aux occalions des batailles , ou de quel- 
ques cncreprifes militaires , ce qui eft remarqué par Froiflart, Monftrclet, Oli- 
uicr de la Marche, &: autres Auteurs : Il s’en faifoit aufii quelquefois dans les 
occafions des feftes folennelles, ou des Tournois. Iacques Valcrc en fon Traite 
à' Armes de Noblejf. S’il ejl Roy , ou Prince qui foit audit Toumoy , & s’il lui fl ai fi 
feu fi faire de grâce Cheualiers , & d'vu Cheualier vn B armer et , four alors f rendre 
bannière. & plus bas .Celui qui lieue bannière en Tournoy, ou en bataille , doit au Roy 
d’armes ,ou Heraux de la marche ,dix Hures farifis. 

Cette qualité de Banneret en la perfonne du Cheualier, le faifoit recon- 
noître ordinairement fous le nom de bannière , comme on recueille des Au- . 
teurs ,& particulièrement de ce pafiage du Sire de Ioinuille , où il écrit qu’il 
accompagna le Roy S - Louys, lui troifiéme de bannières , c’eft à dire auec deux 
autres Cheualiprs fort ans bannières : Milites vexilla ferentes, comme ils font nom- 
mez par Matthieu Paris , qui font appeliez vex illarii dans vne Ordonnance de 
Philippes le Hardy. De là vient le prouerbe vfité en ce temps-là , cent ans 
bannière , cent ans ciuiere , pour marquer la decadence des familles, & je ne fçay 
fi on ne doit pas rapporter à ce mot de ciuiere , ces deux vers , qui fe lifent en 
l’Hiftoire des Archeuefques de Breme : 

Erat Dacus nobilis fanguine Regalù 
Ex matre , fed genitor miles ciueralis. 

C’eft à dire vn Cheualier du dernier ordre. Du Tillct dit encore que la 
famille des Bannerets, pour marque de prérogatiue & de noblcflc , eftoit ap- 
pellée hofiel noble & bannière, àc que ce titre eft donné à la maifon de Saueufcs 
en Picardie, dans vn ancien Arreft du Parlement de Paris. l’ajoute à ces re- 
marques que dans vne Ordonnance de Charles VIII. de l’an 1495- pour les 
droits de geolage , la femme du Banneret y eft nommée vne Dame Ban- 
nerete. 

Ce nom de Bannière eftoit encore attribué à la terre du Cheualier Banneret, 
& .eftoit ainfi nommée , parce quelle auoit vn grand nombre de fiefs qui en 
dépendoient, &: par confequcnt afiez de vafiaux , pour obliger celuy qui en 
eftoit Seigneur, de lcuer bannière, ce qui eft tellement vray , que le titre de 
Banneret pafloit à tous ceux qui la pofledoient , memes auant qu’ils euflfent 
cfté reuétus du titre de Cheualiers. C’eft pourquoy dans les Comptes de Iean 
le Mire, de Barthélémy du Drack, de Iean du Cange,& autres Tréforiers des 
guerres du Roy , qui font en la Chambre des Comptes de Paris, nous y voions 
lesEfcuiers Bannerets au feruice du Roy , auec leur fuite , compofce de Che- 
ualiers &d’Efcuiers:mais auec cette différence , que jufques à ce qu’ils eu fient 
efté faits Cheualiers, ils marchoient après les Bacheliers , dont ils auoient les 
gages &c la paye, &: eftoient nommez par leur nom propre, & non point du 
titre de Me fjlre , ou de Monfeigneur , qui n’appartenoic qu’aux Cheualiers. De 
forte que les terres Bannières, eftoient comprifcs fous le nom general de Mili- 
tix, qui fe rencontre fouuent dans les titres, pour defigner les fiefs des Cheualiers, 
nommez Milites feudales en d’autres , & les fiefs de Haubert , pour les raifons 
que nous dirons ailleurs* Car quant aux fiefs des Bacheliers , c’eft à dire des 
Cheualiers Amples, ils femblenteftre nommez Baccalaria dans diuers titres du 
Cartulaire de l’Abbaye de Beaulieu en Limofin, que j’ay leus, & donc plufieurs 
ont efte tranferits par M. Iuftel en fon Hiftoire d’Auuergne , & de Turenne. 
Il eft encore parlé de cette efpéce de fief dans les Coutumes d’Anjou & du 
Maine. Quelques Ecriuains Flamans ont donné lé dénombrement des terres 
Bannières du Comté de Flandres. 

Celuy-là donc qui eftoit pofiefteur d’vnc terre Bannière > c’eft à dire qui 



Digitized by 



Google 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. , 9S 

auoit affez de Fiefs dcpendans pour fournir le nombre de vaifaux fuffifant 
pour former vn Banneret, &c qui auoit eftépoffedée par des Bannerets, pre- 
noit l’occafion d’vne bataille pour déployer, déuelopper, leuer, relouer, &c met- 
tre hors fa bannière. Car les Auteurs fe feruent de toutes ces façons de parler. 
Il y auoit toutefois différence entre relouer bannière, & entrer en bannière. Car 
celui-là entroit en bannière, qui fe faifoit donner par le Prince lepriuilegedeBan- 
ncret, acaufe d’vne ou plusieurs terres, dont il eftoit poffclfeur, & qui lui 
fourniffoient vn nombre fuffifant de vaffaux, pour maintenir cette dignité» 
Et celui-là leuoit ou releuoit bannière , qui déueloppoit & déployoit la ban- 
nière de fa terre , qui lui eftoit écheuë de fucceflion , ou qui fe faifoit banne- 
ret acaufe d’vne terre qui auoit eu le titre de Bannière, & dont il deuenoitpof- 
feffeur. Nous apprenons cette diftin&ion d’Oliuier de la Marche, dontjerap- 
porteray ici les termes : La vey je Mejjire Louys de la Vieuille , Seigneur de 
Sains, re leuer bannière , & le prefianta le Roy d'armes de la T ùfion d'or , dr ledit Mef- 
fire Louys tenait en vne lance le pennon de fes plaines armes , & dit ledit Toifon, 
Mon très -redouté & fouuerain Seigneur, voicy voftre tres-rhumble fuj et Mejjire Louys 
de la Vieuille, iffu d’ancienne bannière à vous fùjete , & eft la Seigneurie de leur 
bannière entre les mains de leur ai fié , dr ne peut, ou doit, fins meftrendre , porter 
bannière quant à la caufe de la Vieuille , dont il ett iffu : mais il a par partage la Sei- 
gneurie de Sains , anciennement terre de bannière , par quoi il vous fupplie , confide- 
rê la Noblejfe de fa natiuité , & les feruices faits par fes predeceffeurs , qu'il vous 
plaife le faire Banneret, & re leuer bannière. Il vous pre fente fon pennon armoié ,fuf- 
ftfiamment accompagné de vingt-cinq hommes d’armes pour le moins , comme eft, dr 
doit eftre l’ancienne Coutume. Le Duc lui refondit, que bien fuft-il venu, dr que 
voulontiers le feroit. Si baille le Roi d’armes vn couteau au Duc, dr prit le pennon 
en fes mains , & le bon Duc fans ofter le gantelet de la main feneftre ,fttvn tour au 
tour de fa main de la queue du pennon, & de l’autre main couppa ledit pennon , & 
demeura quarré, & la bannière faite , le Roy d’armes bailla la bannière audit Meffi - 
re Loys, & lui dit. Noble Cheualier receuez, l’honneur que vous fait aujourd’huy 
voftre Seigneur & F rince, & foyer* aujourd’huy bon Cheualier, & conduifezi voftre 
bannière à l' honneur de voftre lignage. Ain fi fut le Seigneur de Sains releué en ban- 
nière. Et preftement fe pré fenta Mejjire laques Seigneur de Harchies en Hainaut, dr 
porta fin pennon fujfifamment accompagné de gens d’armes, fiens , & d’autres qui 
l’ accompagnaient. Celuy Mejfire laques requit à fon fouuerain Seigneur , comme Com- 
te de Hainaut, qu’il le fift. Banneret en la Seigneurie de Harchies. Et à la vérité 
bien lui deuoit eftre accordé , car il eftoit vn très - vaillant Cheualier de fa perfon- 
ne, & auoient lui dr les fiens honnorablement ferui en toutes guerres. Si lui fut ac- 
cordé , dr fut fait banneret celui jour le Seigneur de Harchies. Et de ces deux ban- 
nières je fais différence : dautantque l’v»- reloue fa bannière, dr l’autre entre en ban- 
nière , dr tou* deux font nouueaux Bannerets celui jour , comme dit eft. Ce qui fert 
pour entendre vn ancien Prouincial , ou recueil de Blazons , qui après auoir 
donné les armes des Cheualiers Bannerets de Hainaut, fait vn autre Chapi- 
tre, auec ce titre : Cy-aprés s'enfuiuent les noms & les armes d aucuns Seigneurs 
à bannière, quon a veu en Hainaut, qui font morts fans relouer. Et enfuite il 
met, le Sire de Beaumont , frere au bon Comte Guillaume , le Sire d Auefncs > le Si- 
re de Roeux , & autres : faifant affez voir par là que ces Cheualiers , ou Sei- 
gneurs, qui poftedoient des Fiefs de bannière, eftoient* décedez, auant que 
l’occafion fe fuft prefentee de la rclcuer en quelque rencontre de guerre par 
la permiffion du Prince. 

le troùue que c’eft auec raifon que le vieux Cérémonial a inféré delà , que 
la bannière eft la marque d’inueftiture du Banneret , lorfqu’il dit que le Duc 
reçoit l’inueftiture par la Couronne, le Marquis par le Rubis qu’il mettoit 
au doit du milieu, le Comte par le Diamant, le Vicomte par la Verge d’or, 
& les Barons Sc les Bannerets par la Bannière. Quoy que ce qu’il met en a- 
uant des Marquis & des autres dignitez foit fujecàla cenfure, il eft au moins 
Partie II. B b ij 
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confiant que le Banneret eftoit inuefty de fa dignité par la bannière. Car 
comme la bannière eft vne efpéce d’étendart, fous lequel les vaffaux fe ran- 
gent , -pour aller à la guerre du Prince , il eft confiant que toutes les. inuefti- 
tures qui fe font des terres, de quelque qualité qu’elles foient, qui donnent 
le droit à ceux qui les pofTedent, de conduire leurs va {faux à la guerre, fe 
font toujours faites par la bannière. C’eft ce que nous lifons dans l’ancien 
droit des Saxons: Imper ator confert cum feeptro , Jpiritualibus , dr cum vexillis > fa- 
on 6o. $. i. cularibus feu du omnia illuflria dignitatis. Nec licet ci fendum vextUivacans fer au* 
Arrl* II. num & ^ iem non c °H at * m tenere - Et quelque peu après , il nous fait voir que 
’ fous le nom de Fief de Bannière , elloient compris les grandes Seigneuries 
auec dignitez : Scptem vexidorum feuda in Saxonia faut définit a , Ducatus Saxo- 
Art.t ni*, Palantia , Marc h ta Brandeburgenfis t Landgrauionatus Turingia , dre. Il nom- 
*u l\uiï me ^ ue ^ c l uC ^ s ces g ra nds Fiefs vexillafeudalia , quelquefois feuda vexilli. Le 
U s»! *' Droit des Fiefs de Saxe les appelle Feudovexilla , ou Feuda vexilla babentia. Et 
**p n. enfin dans quelques Arreftsles terres à Bannières y font nommées , feuda ve- 
c»p.i 4 § i x *M° rUm > & les Cheualiers Milites vexillati. 

Nous lifons fouuent dans les Auteurs, conformément à Ce qui eft porte 
jisnntrte. dans [ c Droit des Saxons , qu’en Alemagne les Duchez 8c autres grands Fiefs 
o th, Frif. efloient conférez par les Empereurs par la Bannière. Othon Euefque de Fri- 
l.i. Sept, fingen dit que la coutume eftoit en la Cour Impériale, V t régna per gladium, 
vltmMrU f roumcl * P er vexillum à Principe tradantur, vel recipiantur. Ce fut clone fuiuant 
LMtigius. cét vfage que l’Empereur Henry inueftit fon beau-frere du Duché de Bauie* 
A^vr*' rc ’ P ar hannicre, C unique hafiâ fignifera Ducatum dédit. Philippes Roy des 
ftrg \ ~ Romains inucllit en l’an 1107. Thomas Comte de Sauoye de ce Comté, & 
Ge/Uin- autres terres par trois bannières , juxtaprijeam Imperii confuetudinem. Ce qui 
noc. m.f. encore pratiqué en d’autres royaumes. Car nous lifons que W elphc Mar- 
xviii. Tyr. quis de Tofcane, coufin germain de l’Empereur Frédéric I. diftribua fepe 
jfUxMmitr ^ omtcz a certains Barons» 8c les en inueftit auec autant d’etendarts , Bar oui - 
Ctbtfin. 1 . 1 . bus terra feptem Çomitatus cum tôt vexillis concept. Ainfi Frédéric Roy de Sicile 
f. 16 . inueftit Richard frere du Pape Innocent III. du Comte de Sore , per regale 
sinfo^io.' vex iüum , cjuodilli tranjmifit. Baudoüin I I. Roy de- Hierufalem en vfa de 
»*iu f*mi. même , lotfqu’il donna le Comté d’Edeffe à Ioflclin de Courtenay i comme 
ADuchtf- cncorc I e P a p c Honorius à l’endroit de RogerComte de Sicile , lorfqu’ill’in- 
nitnÏHifl. ueftit du Duché de la Pouïlle 6c de Calabre, & le même Roger, lorfqu’il 
4*i Dsuph. donna la Principauté de Capouë à Alphonfe fon fils. Les Comtes de Goritic 
ifArgentré. reccu oient l’inueftiture des Ducs de Vcnife par vn étendart de taffetas rouge, 
ir. M*rei & les) Dauphins de Viennois par l’épée Ddphinale, 8C par la bannière de S. 

^ eor g es - 1 e palfe tous les autres exemples qui fe peuuent tirer des Auteurs, 
& j? 6. qui font de femblables remarques. Ce que je viens de rapporter, fuffit pour 

juftifier ce que j’ay mis en auant, que tous les grands Fiers, font Fiefs de 
Bannière , 6c que la bannière eftoit la marque de l’inueftiturc de cette efpé- 
ce de Fiefs. 

Quant aux moindres Fiefs, qui cftoient ornez du titre de bannière , ils a- 
uoient des priuileges particuliers. Car au Duché de Bretagne ils auoient 
droit de haute juftice , de leuer juftice à quatre piliers , 8c les poffelfeurs de 
porter leurs armes en bannière, c'eft à dire en vn cçuffonquarré. En Dau- 
phine les Bannerets ont pareillement toute juftice dans letenduë de leurs Sei- 
gneuries , 8c le droit dt faire vifîtër tes-grands chemins , d'auoir Procureur 
Fifcal, les confifcations pour crime d’herefie, 8c autres prérogatiucs, qui font 
remarquées par quelques Iurifconfultes de ces pays-là. 

Les Bannerets auoient encore le priuilege ae cry de guerre , que l’on appel- 
le cry d’armes , qui leur eftoit particulier , & leur appartenoit priuatiucment 
à tous les Bacheliers, comme ayans droit de conduire leurs vaflaux à la guer- 
re, 6c d’eftre chefs de troupes, 6c d'vn nombre confiderable de gens d’ar- 
mes. Mais comme c’eft encore vne matière curieufe, 8c que l’vfage de ces 
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cris eft peu connu d’vn chacun , je referue à en traiter à fonds dans les Dif* 
fertations fuiuantes. 

A l’égard des armes en baniiiere, c’eftoit vn des principaux priuileges des 
Bannerets du Duché de Bretagne, & de quelques autres prouinces, comme t 
de celle de Poitou, dont la Coutume porte ert termes exprès, que tout Sei- j 
gneur qui a Comté , Vicomté , ou Baronnie , (elle defigue allez les Bannerets pât- 
ées mots ) peut en guerre , ou armoiries , porter fis armes en quarré , ce que ne peut 
le Seigneur ChafteUain , lequel les peut feulement porter en forme d'efcujfon. Le 
Traite Manufcrit des armes des ramilles éteintes en Normandie, que j’aylcu 
parmy les Recueils de M. Pereifc, marque cette différence en deux endroits, , 
en ces termes : Le Site de Mailleuille efi a’ ancien lignage , & porte les armes de 
SpuernoüaiUe > qui a efté anciennement bannière , & Chief d’armes , & pouf ce fint 
mi fi s en targe , qui fignifie Bachelef , & Bannertt. Et ailleurs , au fujet des ar- 
mes d’Ermenonuille : Et pour ce que ledit Sire d’ Ermenonuille ne a point portées à 
bannière y laquelle chofe il peut faire filon le deais du liure de Monjoie , comme ail- 
leurs eft dit > font mi fi s icy en targe , qui-figniftent Banneret & Bacheler t & fi dot - 
uent ainft porter, ju/ques à ce que la bannière en fiit releuée. La figure de la tar- 
ge eft prcfque quarrée par le bas, &: vn peu arrondie par le haut, &: fendue 
aufli en haut au premier quartier. le ne veux pas m’arréter à ce que Pierre 
de S. Iulien & la Colombiere ont écrit , qite les Baiinerets auoiertt droit de 
porter au déifias de leurs armes vn Chappellet, ou Cercle d’or, rehauft'é de 
quelques perles , parce que cela eft deftitüé de fondement. 

Les Cheualiers Bannerets, lorfqu’ils alloient i la guerre du Roy , auoient 
le double de la paye des Bacheliers. La paye ordinaire des Bannerets eftoit 
de vingt fols Tournois par jour -, celle des Cheualiers Bacheliers, & des Ef- 
cuiers Bannerets de dix ftîls chîcun , des Efcuiers fimples de cinq fols , des 
Gentilshommes à pied deux fols, des Sergens à pied de douze deniers, & 
des Arbaleftriers de quinze deniers. En quelques Comptes des Tréforiersdcs , 
guerres du Roy de l’an 1340. la paye de î’Efcüier monté au prix, c’eft adiré 
lur vn cheual de prix, eft de fept fols tournois, de l’Efcuier a moindre prix 
de cinq fols, de Gentilhomme à pied de deux fols fix deniers, & du Sergent 
& de l’Arbalétrier à pied de quinze deniers. Quelquefois le Roy augmentoit 
cette folde, qui s’appelloit la grande paye, 8c alors il déclarait qu’il n’enten- 
doit pas qu’elle pauat pour gages, mais pour vne manière de preft , comme 
il fit en l’an 1315. ou pour vne grâce, comme il eft énoncé au commencement 
du compte de Iean du Cange de l’an 1340. dans lequel on compte par jour au* 
Cheualiers à Bannière trente fols toUrnois, aux Cheualiers Bachelters t s. fols T. à 
V Efcuier monté fur cheual. de 25. liures , & au dejfus , 7. fols 6. den. a /’ Efiuier mon* 
té fur cheual de prix dejfous 25. liures , s. fils T. & à chafiun Sergent de pied 2. 
fols T. 

le pourrois fermer cette DifTertation par les Bannerets d’Angleterre , que 
plufieurs Auteurs eftiment eftre les mêmes que les Bannerets de France} 
mais parce que c’cft vne matière , qui eft hors de mon fujet > & que d’ailleurs 
elle a efté traitée par deux fçauans Auteurs Anglois, Spelman & Selden; je 
croy qu’il fuffit d’y renuoycr le Leéteur, outre que peut-eftre l’occafion fe 
prefentera d’en dire quelque chofe ailleurs. Le dernier a àufli traité doéfee- 
mentà fon ordinaire * des Bannerets , b te des Fiefs de Bannière. 
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des gentilshommes de nom 

& d* Armes. 

DISSERTATION X. 

D Ans l’état & la condition de la Noblefle, il femble qu'il n’y a aucune 
prérogatiue , qui éleue l’vn plus que l’autre, ôc qu’il en eft comnîe de 
l’ingénuité parmy les Iurifconfultes , laquelle ne reçoit ni le plus ni le moins. 

Il y a toutefois lieu de préfumer que la qualité de Gentilhomme de Nom & 
et Armes, a quelque choie de plus releué , & eft d’vn degré plus eminent que # 
de fimplc Gentilhomme $ puifque lorfqu’il eft befoin de choifir des Seigneurs 
de haute extraction, & dont la Noblcfle doit entrer en confi délation, com- 
tocrius in me ^ ans * es or£ ^ res de Cheualerie , on a defiré- qu’ils fuflent rcuétus de cette 
c hr. Bt'x- qualité. Philippes Duc de Bourgogne en l'Ordonnance de l'Ordre de laToi- 
<•». i 4 )i. fon d’or, veut que les trente-fix Cheualiers qui y feront admis, foient Gen- 
4 Z: n tihhommes de nom & d'armes fans reproche. Le Roy LouysXI. en l’établifle- 
Btif. 1.1. c. ment de l’Ordre de S. Michel ; Ordonnons qu’en ce préfent Ordre y aura, trente - 
Art. » fi x Cheualiers , Gentilshommes de nom & d’armes fans reproche, dont nous ferons 
l’vn, chef & Souuerain , &c. Le Roy Henry III. en l’art, iy. de celui de 
l’Ordre du S. Efprit , veut que ceux qui y entreront foient pareillement Gen- 
tilshommes de nom & d'armes de trois races pour le moins. L’Ordonnance de 
o tJMbuû Blois veut que nul ne foit pourueu aux Ejlats de Bailly , ou de Senefchal, qui ne 
oriabàtêuj*** Gentilhomme de nom & d'armes. L'Ordonnance de Moulins & celle d’Or- 
lin, iu Icans requièrent feulement qu’ils foient Gentilshommes. Cette façon depar* 
iorittm 1 er fe trouue encore fouuent dans les Auteurs. En la defeription du ,Tour- 
l* co'iom- no Y> q u i f c & à. Nancy le 8. Octobre l’an 1517. il eft fpccifié que les Tenants 
***** *u cftoient fix Gentilshommes de nom & et armes, tous delà mai fon du Duc de Lor- 
d’bï*n*to rA * ae ‘ Froiflart : liftes -vous noble homme de nom & d’armes. Et ailleurs , ils per- 
w.15. ’ dirent enuiron foi xante Cheualiers & Eftuyets , tous de nom & d’armes. Dâns 
Monftrelct, Gentilshommes de nom & d’armes fins reproche. Dans le mc- 
MenftnUt me Froiflart, cheualier du Royaume de France de nom, d’armes, & de nation, 
t-vti.t.s.y. nobiles in armis , en vn Arreft du Parlement de Grenoble de l’an 1496. Gentil - 
d'ciPwI* homme d'armes , dans Monftrelet. Tous lefquels termes lignifient vn véritable 
iroif 4. Gentilhomme, & auquel on ne peut reprocher aucun defaut en fa noblcfle. 

/ ^ ro ^ art voulant defigner vn bon François, l’appelle François de nom& d’ar- 
i.vluh. »j. tocs: dans l’Hiftoire du Marefchal Boucicault, Renommez, de nom & d’armes. 

Troîjf. j. De toutes ces remarques je veux conclure que les Gentilshommes de nom 
Jt* d’armes ont quelque chofe qui les releue pardeflus le commun. Car en 
ntucit.p. vain on demanderoit ce titre, s’il n’eftoit pas plus eminent que celui de la 
fimple noblefle. Mais comme il y aplufieurs opinions fur ce fujet, il eft à 
propos d’en faire la déduction , & de les difeuter toutes , auant que de m’en- 
gager plus auant fur cette matière. 

sethitrt. 17. Iean Scohier en Ion Traitté de l’état & comportement des armes, eftime 
que ceux-là font Gentilshommes de nom & d’armes, qui portent le nom de 
quelque Prouince, Ville, Bourg, Château, Seigneurie, ou Fief noble, ayant ar- 
mes particulières , encore bien qu’ils ne foient Seigneurs de telles Seigneuries: 

& fur ce fondement il forme plufieurs queftions. Mais je ne vois pas quelle 
eft la prérogatiue, ni l’cminence de cette Noblefle pardeflus les autres. Car 
combien y a-t-il de familles releuées qui n’ont point le nom d’vne terre, & 
lefquellcs pour cela ne laiflent pas d’entrer journellement dans les Ordres de 
Cheualerie, & d’eftre admifes aux grandes charges, où cette qualité eft re- 
quife î Auoir le nom d’vne terre, ne releue pas la perfonne ni la noblefle. 
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VnDuc, ou Comte, qui tirera fon extradion d’vne perfonne anciennement 
annoblie, & qui n’a jamais porté le nom d’aucune terre ,rfe laiflera pas d’en- 
trer dans les Ordres de Cheualerie , 8c de pafler pour véritable Gentil- homme. 

D’autres tiennent que les Gentils-hommes de nom 8c d’armes font ainfi ap- 
peliez , non acaufe des armoiries , îqpis acaufe des armes , dont ils font pro- 
feffion; pour les diftinguer difent-ils, des cheualiers en Loys, qui font ceux de 
la robe, que le Prince a honorez du titre de Cheualerie , 8c qui ne font aucun 
métier des armes. Ileft parlé de ces Chcualiers enLoixdans Froilfart , Mon- 
ftrelet , d’Argentré 8c autres. Mais qui fe perfuadera que c’ait efté la penfée 
des Fondateurs des Ordres Militaires, & des Rois qui ont fait les Ordonnan- 
ces , de reftraindre la feule Noblcjflfe à l’efpéc. D’ailleurs pourquoy qualifier 
tels Gentils-hommes de nom, comme fi cette adjeétion faifoit 8c ajoûtoit quel- 
que degré à la nobleflc de fang. 

Il y en a d’autres qui croient que les Gentils-hommes de nom 8c d’armes 
font ceux qui portent les armes affe&ées au nom de leur famille, fans toutefois 
que cette qualité les mette au delfus de ceux que l’on qualifie fimplement 
Gentils-hommes : cette adje&ion de nom & d’armes , n’eftant que four defi- 
gner vne Noblelfe bien fondée, & fans reproche, dautant qu’entre lespreuues, 
dont vn Gentil-homme fe fert pour prouuer fa Noblelfe, il y en a vne par la- 
quelle il juftifie que le furnom &les armes qu’il porte, ont efté portez par fon 
pere,fon ayeul, 8c fon bifayeul. Et il femblc que c’eft là le fentiment d’An- 
dré Duchefne , lequel écriuant de laMaifon de Du Pleffis,& parlant du Car- 
dinal de Richelieu, dit ces paroles ,// eBoit aujjî chef des armes de fa mai fon , 
comfofées d’vn efeu d’argent à s . cheurons de gueulles , lefiquelles fis deficendans ont 
tous jours portées & retenues jufiques à prefent ,auec le me fine furnom de Bu Plejfis. 
De forte qu’à jufie titre il doit participer à la gloire ,& à la renommée de ceux qui 
onteBé reconnus de toute antiquité pour Gentils-hommes de nom & d'armes. Et en 
l’Hiftoire de la Maifon de Bcthune , Les armes ou armoiries font fi propres, & fi 
ejfientielles aux Nobles , qu’il n’y a queux qui puijfent juficment en' portent? ou vient 
que pour exprimer la vraie noblejfie , ton dit ordinairement qu'il efi Gentil-homme 
de nom & et arm es . 

Quoy que cette opinion ait quelque fondement en apparence , toutefois 
s’il m’eft permis de m’en départir , fans blefler l’autorité a’vn Auteur fi judi- 
cieux, & de ceux qui l’ont embralfée, je tiens qu’il eft plus probable que l’on 
appelle Gentils-hommes de nom 8c d’armes , ceux qui peuuent juftifier leur 
noblelfe , non feulement de leur eftat , c’cft à dire par leur pere 8c leur ayeul , 
en faifant voir qu’ils ont tousjours faic profelfion de noblelfe , qu’ils ont efté 
reputez Gentils-hommes ,& que le nom 8c les armes qu’ils portent , ont efté 
portez par leurs pere 8 C ayeul , qui eft la forme ordinaire de juftifier vne no- 
bleffe fimple ; mais encore par les quatre quartiers ou lignes. Cecy le faifoit 
en montrant que leur ayeul & ayeule paternels , ayeul 8c ayeule maternels 
eftoient nobles. Ce qui fe prouue par le plan delà Genealogie, & par les ar- 
mes des ayeuls 8c des ayeules , tant du côté paternel que maternel. Dautant 
que les armes eftant les véritables marques de la noblelfe, puifqu’elles n’ap- 
partiennent qu’aux nobles , celuy qui peut juftifier dans fa Genealogie que les 
ayeuls 8c ayeules paternels 8c maternels ont porté des armes ou armoiries , il 
s’enfuit que ces ayeuls 8C ayeules font nobles ,& partant qu’il eft forty 8c iflu 
de parens nobles de quatre diuerfes maifons , qui eft ce que nous appelions 
lignes. 

le m’explique ,& dis qu’il eft neceflfaire à celuy qui fe dit Gentil-homme 
de nom & d’armes, de juftifier la noblelfe de fes ayeuls 8C defes ayeules , tant 
du côté paternel que maternel , qui font quatre perfonnes ; dont la première 
eft l’ ayeul paternel duquel il faut prouuer la noDleflc , pour juftifier que ce- 
luy qui eft iflu de luy eft noble de nom , c’eft à dire de ion chef qui eft defî- 
gné par ce mot: car faifant voir qu’ayant porté le meme nom que fon ayeul. 
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DISSERTATION X. 

qui eftoit noble, il s’enfuit que luy, qui en eft iffu, eft pareillement noble. Et 
afin qu’il puifle d’abondant fc dire noble d’ Armes , il luy eftnecefl'aire de prou- 
uer que fon aycule paternelle , fon ayeul &: fon ayeule maternels eftoient 
nobles : ce qu’il fera en juftifiant qu’ils ont porté des armes ou armoiries. Et 
alors il luy fera loifiblc de faire appofqf à fon tombeau , & par tout ailleurs, 
outre fes armes , celles de fes ayeuls & ayeules , dont il eft defeendu , & de 
prendre qualité de Gentil-rhomme de nom &c d’armes. 

L* Colomb. Cecy femble eftrc expliqué par René Roy de Sicile aux Statuts de l’Ordre 
u. 1.4» du Croiflant qu’il inftituale n. jour d’Aouft l’an 1448. où il déclaré, que 
ihtnn.t.y. ne P Burra e fi re receu , ne porter ledit Ordre, finon que il foit ou Prince, Marquis, 

Comte , Vicomte, ou iffu d’ancienne Cheualerie, & Gentil-homme de fes quatre lignes , 
& que fa perfonne foit fans vilain cas fans reproche. Termes qui font fyno- 

nymeSj&ont même force que ceux qui font couchez dans les Statuts des au- 
tres Ordres militaires ,& dans les Edits de nos Rois cy-deuant rapportez, fça- 
uoir que nul ne fera admis aufdits Ordres, s’ il n’efi Gentil-homme de nom & d’ Ar- 
mes fans reproche. Les Statuts delà Iarretiere le difent plus clairement, cxpli- 
ptattut 4 * quans cqs termes , Item efi accordé que nul ne fera efleu compagnon dudit Ordre, 
f'or* s’il n’ eft Gentil-homme de fang ,& Cheualier fans reproche. A la fuite defquels 
rimMsï’ mots font ceux-cy pour explication : Et quant a la déclaration d’vn Gentil-hom- 
me de fang, il efi déclaré & déterminé qu’il fera extrait de trois de fientes de noblef- 
ir. Modîus fis , a fiauoir de nom & d’armes tant du cofié du pere que de la mere. Fr. Modius 
^aftiiud. l P ar kint de ceux qui pouuoient fe trouucr aux Tournois , décrit ainfi cette No- 
1 blclfe de nom & d’armes : Quifquts rccentioris eft nota nohilis , & nontalis , vt d 
ftirpe nohilitatem fuam & origine quatuor faltem generis auctorum proximorum 
Gentilitiis infignibus probare poffit, is quoque ludis his exefto. 

Or ce n’cft pas fans raifon que les Rois , & les Chefs ou Inftituteurs des Or- 
dres militaires n’ont voulu admettre aces Ordres &aux plus hautes charges de 
l’Etat, que ceux qui eftoient nobles à bon titre, &: fur lefquels il n’yauoit au- 
cun reproche, foit en ce qui concerne la perfonne , foit pour la naiflance & 
l’extraéHon ; en vn mot, qui eftoient Gentils-hommes de nom & d’armes: dau- 
tant qu’en France on atousjours tant fait d’eftime de la Noblefle, qu’il n’eftoit 
pas permis aux Gentils-hommes de prendre alliance ailleurs que dans les fa- 
. milles nobles , à peine de décheoir des principales prerogatiucs qui appar- 
tenoient aux Nobles, & d’eftre notez en quelque façon d’infamie. Ce qui a 
eu lieu dés le commencement de la Monarchie, les François n’ayant pas vou- 
. y j lu admettre au Royaume d’Auftrafie les enfans du Roy Theodoric , <j)uia erant 
g . * 4 ‘ matemo latere minus nobiles , & ce fuiuant les premières loix des Saxons &: des 
A4*m peuples Septentrionaux, dont parlent Eguinhart & Adam de Breme,qui ne fouf- 

urtm.s.f. froient point que les Nobles priflfent alliance ailleurs que dans des familles 
nobles : Generis quoque ac Nobilitatù fua prouidiffmam curam habentes , nec faci- 
le vüis aliarum gentium ,v el fibi inferiorum connubiis infeéfi ,propriam & finceram, 
tantumque fibi fimilem gentem facere conati funt. Quatuor igitur differentiis gens 
i&a confiüit , Nobilium fiilicet, liber or um , libertorum, & feruorum. & id legibus 
firmatum , vt nulla pars in copulandis conjugiü propria fortis terminos transférât , 
fed Nobilis Nobilem ducat vxorem , & liber liberam , libertus coniungatur liberta , & 
& feruus nncilla. Si ver'o quifiiam horum fibi non congruentem , & généré praftan- 
uu*t in tiorem duxerit vxorem ,cum vita fua damno componat. Ainfi les Iuifs , les Sama- 
n tains & les Ibères, ne permettoient à aucun d’eux de prendre alliance dans 
4 t* 4 m.' les nations étrangères : tant ils faifoient état de la leur , laquelle ils ne vou- 
jmf.t. 4j. loient point eftre mélangée d’autre fang , que de celuy qui le premier leur 
au °it donné l’eftre. Cette eftime que l’on a fait en France des alliances par 
femmes eft fondée fur la raifon naturelle , dautant que les enfans eftant pro- 
tr.fAbnit. creez de l’homme & de la femme, & par confequent prenans les qualitez de 
* tsM*? ^* vn & de Pautrc ,ils participent ordinairement à leurs bonnes ou mauuaifes in- 
4. * clinations. Car comme les nobles font procréez d’vn fang plus épuré , bc qu’à 

raifon 



Digitized by v^ooQie 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. zot 

raifon de leur nourriture &: de leur éducation ils font portez au bien & à l’hon- 
neur par vnc pente naturelle, il ne fe peut prefque faire autrement, que leurs 
cnfans n’ayent part à ces bonnes inclinations: 
fortes créant ur fortibus & bonis , 

Efi in juuencis , & in equis patrum 
Virtus : nec imbellem fermes 
F ro générant a qui U columbam. 

C’eft pourquoy Sidonius a raifon de dire , Efi quidem Princeps in genere mon - 
firando partis paterna pr or ogat Usa ,fid t amen multum efi quod debemus & matribus. 
Au contraire les cnfans qui naiffent de ces conjon&ions inégales , participent 
aux inclinations baffes & viles de leurs peres ou de leurs mères , qui n’ont point 
denaiff*nce&: d’extra&ion^oit qu’elles paffent aueclefang dans leursperfon- 
nes,foit que l’éducation qu’ils contractent dans leur enfance en imprime infen- 
fiblcment les cara&eres. Mais la principale raifon qui a donné fujet d’in- 
terdire cftilcment ccs fortes d’alliances roturières aux Gentils-hommes , a 
efté parce qu’ils auiliffoient par là la Nobleffe & le luftre de leur famille. 
C’eft celle que Thcodofe rend , lorfqu’il défend aux femmes nobles d’é- 
poufer leurs efclaucs , Ne infignium familiarum clara nobilitas indigni confortii 
fæditate vilefeat, & quoi filcndore forfetan Senatorix generofitatis obtinuerat , con- 
tacts viliffima focietatis amittat . A quoy eft conforme ce que la loy des Wi- 
figoths dit à ce fujet : Generofa nobilitas inférions tatfu fit turpis ,& claritas gt- 
neris fordefeit commixtione abjeftx conditions. C’eft ce qui eft appelle dans la 
Chronique d’Autriche , deprejfio genefis , & par nos François , abbaijfement de 
lignage ou de mariage. 

Ce que j’ay auaneé des Gentils-hommes qui fe mçfallioient,eft tellement 
vray,quà peine on reputoit nobléS ceuxxjuiprcnoientdes alliances roturières. 
Les termes du vieux Cérémonial au chapitre des Obfeques,le font affez voir, 
où après auoir dit que les quatre cierges qui fe mettoient aux quatre coings 
du cercueil , armoiez des cfcufl'ons &: des armes des quatre lignes , deuoient 
eftre portez par les plus proches du lignage, dont fontlefdites armes* il ajou- 
te ces mots : Et par les armes, & ceux qui portent les cierges à l'accompagner , efi 
cogneu les quatre lignes fe font, dont il efi défendu , & quelque ancienneté qu'il 
ait filon le lignage de quatre lignes il doit efire honoré. Car quand homme a brins 
ligne de quatre lignes en la maniéré fufdite , il fi peut dire Gentil-homme , & a qui 
noblejfe appartient. Et fi vn noble homme d’ancienneté efi ijfu après fa nobleffe de 
quatre lignes non nobles , cefi â fi auoir de celle de * lefie <jr de fufille > & de mere , il 
ne fi deuroit plus nommer Gentil-homme ; & pour cette caufe tout noble homme doit 
defirer a foy marier a noble lignie. Car fe ce ni eft en celle faute , fa lignie fera tous - 
jours dite noble , quelque chofi quelle face, combien que le noble homme de fa nature 
doit tous jour s faire nobles seuures, ou il fait honte a fa nature. 

D’où ileftarriué que tels Gentils-hommes qui auoient forligné , pour vfer 
du terme de Monftrelet & de Georges Chaftellain , c’eft à dire qui .auoient 
pris alliance en maifon roturière, encore qu’ils conferualfent le titre de noblef- 
fe , & en cette qualité fuflent exempts de tailles , & d’autres fubüdes , aufquels 
les roturiers font fujets , ils ne pouiioient pas toutefois afpirer aux dignitez 
emincntes,ni fetrouuer dans les aiïemblées des Cheualiers aux Tournois, ou 
ailleurs , quoy que leurs enfans peuffent paruenir à l’ordre de Chcualerie. Car 
fuiuant les établiffemens de France félon l’vfagedu Châtellet de Paris , S’vnj 
hom de grant lignage prenait la fille à vng villain h femme, fi enfans p orraient bien 
eftre Cheualier par droil, fe il vouloient. Ils eftoient mêmes exclus de toute 
compagnie de nobleffe, & il leur eftoit défendu de fe trouuer aux Tournois, 
ainfi qu’il eft formellement exprimé dansieTraitté que René Roy de Sicile a 
fait fur ce fujet*, où. il eft porté qu’aprés que tous les Cheualiers & les Efcuiers, 
qui fe doiuent préfenter pour combatre aux Tournois , font arriuez dans la 
ville où ils fe doiuent faire,/// enu oient dans le lieu de leur ajfembléi , qui eft 
Partie II. Ce 



Htret. 



Sidtn. I. 4; 



Uou. The», 
de mu lifrib 
fi prof 
firu. jun - 
xtrunt. 
LexVhpg. 
I. f. tit. 7. 
f- 17- 

Ci W. A ufit 
A. 1170. 



Cerimtniel 

MS. 



* aïeule te 

biUyeulc. 



Monfirtltt 
1. inl.c. 44. 
Hift, de 
ltcq.de Lu* 
loin e.i. 



Chef. ni. 



Trente des 
Tournoie. 



* 



Digitized by v^ooQie 



t 01 



DISSERTATION X. 



ordinairement vn Cloiftre , leurs bannières , heaumes , & tymbres : & la font rangea 
far le Ray d' Armes: puis viennent les luges du Tournoy avec les Dames , les Che- 
ualiers ,& Efcuiers pour les vifiter,vn Héraut ou pourftiuant , nommant tout haut 
les noms de ceux à qui ils appartiennent afin que s' il y a quelquvn qui ait mefidit 
des Dames , ou commis lafih été ou crime fur la dénonciation defdites Dames ou che- 
ualiers , le cheualier tournoiant fait puny félon l'exigence du cas ,& empe fiche de tour- 
noier. Le Roy René rapporte trois cas , outre le premier qui touche l’honneur 
des Dames, qui méritent punition : Le premier eft quand vn Gentil-homme 
s’eft crouué faux & mauuais menteur en cas d’honneur ; Le fécond, quand il 
fe trouue vfurier; &le troifiéme, lorfqu’il s’eft rabaifte par mariage , ôc s’eft 
marié à femme roturière & non noble. Defquels trois cas les deux premiers & 
principaux ( ce font les propres termes du Traitté ) ne font point remijjibfps, ain- 
çoù leur doit-on garder au Tournoy toute rigueur de jufiiee , fie ils font fi fols & fi 
outrccuydez, d'eux y trouuer, après ce que l’on leur aura notifié & bouté leur heaume 
à terre. E fiant à noter que s’il vient aucun au Tournoy qui ne fait poitfl Gentil- 
homme de toutes fies lignes , & que de fa ferfionne il foit vertueux , il ne fera point 
batu de nul pour la première fois, fors feulement des Princes & grands Seigneurs , 
lefiquels fans luy malfaire, fi joueront à luy de leurs efiées & majfes , comme s'ils le 
voufijfent battre : ce luy fiera a tous jours mais attribué a grand honneur à luy fait 

par lefdits Princes & grands Seigneurs , & fiera figne que par grand’ bonté & vertu 
il mérité d’orefinauant eftre du Tournoy : & fans Ce que on luy puijfe jamais en rien 
reprouuer fin lignaige en lieu d’honneur où il fe trouue , tant oudit Tournoy qu ail- 
leurs, & là aujji pourra porter tymbre nouuel, ou adjoufier à fis armes comme il vou- 
dra pour le maintenir ou temps aduenir pour luy & fis hoirs. Nous apprenons de 
ce paftage que la peine que l’on faifoit fouftrir à ceux qui ne s’eftoient pas bien 
comportez dans les Tournois, eftoit d’eftre*baftonné , ou d’eftre mis à la bâ- 
ti *tt. p a. cuit f terme qui vient de Baculus. Mathieu Paris parle de cette peine pratiquée 
^ ans * es Tournois, enplufieurs endroits de fon Hiftoire. 

Quoy que ces mariages fuftent permis parlesloix Canoniques , neantmoins 
les loix ciuiles &: politiques , ou plutôt les vfages introduits par vn commun 
Ltx Vvtfs. confentement de la Nobleftc , ont établi des peines pour les empefeher. 
t. j. f«». Parmy les Wifigoths, vne fille Noble, qui s’eftoit mefaHiée , Jpua honefiatis 
5 - 8 - fut oblita,perfona fua non cogitans fiatum , ad infer iorem fort } maritum deuenerat , 
P cr< ^ 0 ^ ^ ^ cce ffi°n qu’elle auoit eue , oudeuoit auoir de fon perc,& eftoit 
fvj J’ exclue de celles de fes freres & feeurs. Par cette raifon il n’eftoitpas permis 
jffifis* aux Barons, qui auoient la garde-noble des filles des Gentils-hommes, de 
lçs marier qu’à des perfonnes nobles , &C ne pouuoient pas les dêparager fans en- 
ii. e. h. courir la peine qui eftoit ordonnée par les Statuts, 8£ particulièrement par ce- 
10^107^* hiy de Merton en Angleterre , dont il eft parlé dans Littleton , & dans les loix 
ll. B*rm. des Barons d’Efcolfe : Hxredes maritentur fine difiparagatione , ainfi qu’il eft porté 
son. e. 91 • dans la grande Charte des Francbifes d’Angleterre. 

' De çcs remarques il eft vray de dire , qu’en France on n’a jamais réputé 

s intimé» P our ver hables Gentils-hommes, que ceux qui eftoient Gentils-hommes de 
fi M<fl. nom &c d'armes, c'eft à dire de quatre lignes. C’eft cette nobleflc que Pierre 
nitt.p. 6 i i. d c s. lulien en fes Meftanges paradoxales qualifie , à proprement parler; 
Noblefife de nom & d’armes , laquelle il fouftient ne receuoir ni le plus ni le 
moins : Vn Gentil-homme de cette maniéré , quoy que pauure , n’eftanc pas 
moins Gentil-homme qu’vn Seigneur riche & opulent , non plus qu’vn Roy 
n’cft pas plus Roy qu’vn autre , quoy qu’il foit plus riche : l’étenduë de pays 
qui eft fous fa domination , ne le faifànc pas plus ou mgins fouuerain. Ce fut 
là la penfée du Roy Eumenes , lequel bien qu’il n’cuft plus qu’vn château en 
fon pouuoir , toutefois quand il fut queftion de capituler auec Antigonut 
Roy d’Afie, qui vouloir auoir la preroeatiue d’honneur fur luy, il fit réponfe 
qu’U ne reeonnoîtroit jamais plus grand que foy , tant qu’il auroit l’efpce au 
poing. • 
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Pour conclure ce difcours, 6 c juftifier par d’autres autoritez ce que je viens 
d’auancer de la noblelfe de nom & d’armes, je ne puis pas mieux appuici? 
cette opinion, que par Jes exprcffions dontonfefcruoit,il y a deux cens ans, 

6c plus , pour marquer vne véritable noblelfe. Georges Chaftcllain Hifto- Gm 
riographe de Philippes le Bon Duc de Bourgogne , en la vie de Meffire cb7ft!» n 
Iacques deLalain, voulant defigner vn homme véritablement noble, fc rt1 ¥ * 
fert de diuerfes façons de parler , mais qui difent toutes la même chofe. /*/*,' à p L *' 
En fa Préface, Noble venant de toutes lignes , dr procréé de droite ligne comme de u.170. 
pere a fils. Au Chap. 31. Gentilhomme de toutes lignées , & fans reproche. Au 
Chap. 33. Cheualiers dr Efcuyers , nobles de quatre lignes , fans nulle villaine re- 
proche. Au Chap. 34. Cheualier partant de bonne mai fin dr fans reproche. Et plus 
ba s, fans auoir jamais fait faute nulle. Au Chap. 60. Nobles de toutes lignes , & 
fins reproche. C’cft ce qu’il dit ailleurs en termes plus ordinaires, Gentilhom- 
me , noble , cheualier t Efcuyer de nom & d'armés , qui font qualitez 6c condi- c * t+ * 4 *- 
tions, que l’on rcqueroit en ceux qui fe préfentoient aux Tournois, 6c dont ,4 ’ 
ils eftoient obligez d’apporter atteftation bien & deuement expédiée 8c fi- 
gnée par le Seigneur , duquel ils eftoient fujets , ou de fes Officiers. Ce qui 
le pratiquent particulièrement lorfque les Gentilshommes alloient aux Royau- 
mes 6c aux Prouinces éloignées, ou leur Noblelfe n’eftoit pas connue, comme 
l’on peut remarquer en cette Hiftoire. * ck co 



£>V CRT D'ARMÉS. 
DISSERTATION XI. 

t'Z- *J- 

L E s Coutumes particulières 6c les lolx municipales qui ont déféré aux aî- 
nez la prérogatiue de porter les pleines armes de la famille, dont ils font 
iffus, leur ont prefque toutes attribue en même temps, le cry d’armes, comme 
vne dépendance defécu d’armoiries, auec lequel il cft ordinairement placé, 
tant aux tombeaux 6c autres lieux , qu’en leurs déchiffremcns 6c blazons faits 
par les Herauds. Les Coutumes de Troyes , de Chaumont, de Bar, & de Sens xnyâ 
y font formelles, 6C portent en termes exprès que le nom cry & armes de la 14.0*4*- 
maifin appartiennent a l’aifné. René Roy de Sicile en fes ftatuts de l’Ordre du 
Croiffant par lui inftitué le onzième jour d’Aouft l’an 1448; ordonne en- u 7 . sens 
tre autres chôfcs que dans l’Eglifc Cathédrale d’Angers feront pofez "ï'clf/â 
6c affis grands tableaux de bois de la hauteur de quatre pieds ou er.uiron , fur lefquels hitft tt u f, 
feront les armes auec les tymbres dr cry d’vn chafiun des cheualiers dr Efcuyers de Théâtre 
l’Ordre. Oliuier de la Marche en la préface fur fes Mémoires joint auffi le 
fumom auec le cfy , dr commencerons à cette très -haute & renommée mai fond’ Au- oliuier b 
friche , qui efi voftre furnom , vofire cry dr premier titre. La Chronique de Flan- 
dres fe fert dû terme de Relouer le cry , c’eft à dire le nom & les armes d’vne ïUni.t.91. 
famille , a l’ affembler fut occis le Sire de Beaujeu , par trop hafiiuement affatUir fis 
ennemis ( mais Guichard fin frere reloua le cry de Beaujeu. Plufieurs ont ignoré 
l’origine, l’vfage 6c la lignification du cry d’armes, 6c ceux qui en ont tou- 
ché quelque chofe, n’en ont pas écrit allez exactement : ce qui m’a porte à 
en faire la recherche , 6C de rapporter en cct endroit ce que les Liures m’en 
ont appris. 

Le cry d’armes n’eft autre chofe qu’vne clameur conceuë en deux ou trois 
paroles, prononcée au commencement, ou au fort du combat 6c de là mê- 
lée, par vn Chef, ou par tous les foldats enfemble , fuiuanc les rencontres 
6c les occafions : lequel cry d’armes eftoit particulier au Général de l’armée, j, 

ou au Chef de chaque troupe. Il eft diuerfement exprimé par les Auteurs La- Rrh.Mon.L 
tins, eftant appellé Betticm clamor par Paul Diacre, & Robert le Moine : Si- 4t 
gnum militare par le même Robert, 6c par Guillaume de Tyr : Signum clamo- Tyriui. 
Partie II. Ce ij 
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TMjmJA- ris dans Raymond d’ Agiles : Signum exclamationù dans Foucher de Chartres : 
FukherT Signum bellicum dans Guibert: Sïgnum cafirorum dans Radeuic: Signum milita- 
it. 9 . ' ' re dans Guillaume de Malmelbury : Signum Amplement dans Gilon die Paris, ’ 
Cuibert.l. j. Tudebodus , & Orderic Vital : Symbolum dàns Conrad Abbé d’V fperge : Sonus 
TLsdeiuc. 1 . dans le même Tudebod/ts >&cvox dans Guillaume le Breton. Quelques-vnsde 
nos Ecriuains fe font feruis du mot d’Enfeigne. Le Roman deGarin: 

Chaftel eferie for s‘ enfigneesbaudir. 

Ailleurs, 

S'enfigne crie ChcualieYs ferez, y. 

La Chronique MS. de Bertrand de Guëfciîn: 

Chafcuns crie s'enfiigne ^fins eJFréfecreans. 

En vn autre endroit, 

En l’eflour fe fer i , fi corn lifioire crie , 

Attec vne gent qui font de la partie , 

De la gent aus Anglais , & leur enfeigne crie . 

Fr oi {fart Ô£ quelques autres Auteurs vfent encore de ce mot. 

Comme le bruit & le tintamarre que le tonnerre fait dans les nues , en même 
temps que le carreau de la foudre vient à fe lancer fur la terre, ajoute beau- 
coup a l'étonnement que cerqpteore a coutume de former dans lesefprits: Il 
en cft de meme des cris des foldats qui vont à la charge. Car ces voix con- 
fufes pouffées auec allegreffe , augmentent l’efïrôy & Tcpouuante des enne- 
mis, qui les prennent pour des preuues indubitables de courage} le filence au 
ami Ta- contra i re eftant vne marque de crainte , laquelle au dire d’vn ancien Auteur 
tint /.*». eft le lien de la langue. C’eft pourquoy- Caton , au rapport de Plutarque, 
Tiut. in entre les perfe&ions d’vn bon foldat, vouloir qu’il fuft non feulement hardy, 
Cat. majore. ^ p rom p C de j a main p OUr l'execution, mais encore que fon vifage, & par- 
ticuliérement fa Voix reflentift je ne fçay quoy de Martial , & qui pût jetter 
de l’effroy dans le cœur de fon ennemy; c’eft la raifon pourquoy les hommes 
Htmr ‘ *a Va ^ ans f° nt appeliez par Homere £0*» àya^oi. Auffi l'eXperience a fait re- 
e"o.ï.iii. e0nn oître que les cris des foldats, memes auant la mélce, ont mis plufieurs 
fois les ennemis en fuitte : 8C a fait que prefque toutes les nations dû inonde 
caf.i. j. ont commencé les batailles par là, fuiuant la remarque de Cefar : Ueque jrw- 
beii.cM. Jhra antiquitus in&itutum efi , vt figna vndique csncinerent , clamoremqut vniuerfi 
Ammlrat» t0 ^ erent > quibus rebus & hofies ter reri t & fuos tncitari exifiimaucrunt. LesLi- 
neinfcorfi ures des anciens Auteurs, tant Grecs que Latins, font remplis de femblables 
polit. 1. 14. obferuations qui ont efté ramaffées par ceux qui ont écrit fur la Politique de 

Itn.Gruter . * âCltC. 

i» difeurf. Ces cris n’ eft oient pas toujours des voix incertaines , 8£ confufes , mais fou- 
ndTattt.p. uenc art j cu i£ es> & q U { confiftoient en la prononciation de quelques mots , par 
lefquels les foldats s’excitoient les vns les autres 2 faire quelque a&ion de ge- 
h'iiüfa ** profité : Clamor permifiusexhortatione , dans Sallufte, lequel cry eft pour cette 
coup. Ma- raifon appelle des Grecs affepiutXiiuajtdi. On remarque que les Germains & les 
”*EWi/ Gr e ntre tous les peuples, en ont vfé plus que les autres : ayant coutu- 

** f * r * me auant ,1a mélce de s’exciter à la valeur par certaines chanfons, ou plutôt 
Amm. clameur, appellée en leur langue Burditus, du nom des Bardes Prêtres Gau- 
Uate. l. ij. i 0 i s } q U j f u i uant Ammian Marcellin chantoient en vers au fon de la lyre , les 
actions vertueufes de leurs Rois ôc de leurs ancêtres. Tacite parlant des Gcr- 
Tæit. de mains , Sunt illis quoque carmina, quorum rtlatu , quem Barditum vocant , attendant 
’• Gtm ' animas , futur. eque pugna fortunam ipfo cantu augùrantur : terrent enim trepidantve 
prout fonuit acies , net tam vocis ille , quàm virtutis concentus videtur. ajfeftatur 
pracipue ajperitas fini y & fraftum murmur ob je ftis ad os fiutis, quo plenior& gra - 
uior vox repercujfa intumefeat. De ce cry d’armes des Germains 8c des Gau- 
lois, les Romains ont retenu le mot de Barditusy pour fignifier le cry des fol- 
dats, auant, ou dans la mêlée : encore qu’il paroiffe que Veqéce femble lui 
donner le nom de Barr'ttus y acaufc de la reflemblance de ces cris aux mugif- 
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femens que les Elephans font ordinairement: Clamer autemquem Barritum va- 
cant, prias non dtbet attolli , quant actes v traque fi junxerit : imperiterum enim i tel 
ignauerum efivociferari de longe ., eut» hoftes ntagùs ter r tant ur, ji eut n telorum i£lu 
clamons horror aecejfirit. Gette coutume de chanter les loiiangcs des grands 
hommes deuant les combats, s’eft encore conferuée fous nos Rois François, 
fous lefquels ces chanfons eftoient reconnues du nom de chaufens de Rolland , 
parce que l’on y«cxaltoit lès hauts faits du fabuleux Rolland, 6c des anciens 
Palladinsx François : Guillaume de Malmefbury parlant de Guillaume le Bâ- G - de 
tard; preft à encrer dans le combat : Tune Cantilena Rollandi inchoata, vt Mar- ^j’ ie Mlf 
tittm viri exemptant pugnatures aecenderet : inclamatoque Dei auxilie prxhum v- i© 6 «. 
tr inique eonfirtum, Ces cris de guerre eftoient appeliez par les Grecs a ActAay- y*l h ' a 
fui» parce que les foldats entrans dans le combat, auoient coutume de pronon- 
ccr le mot Alala: c’eft pour la même raifon que dans Conftantin Manafiés 

ils. (ont ■' tdit.lt turf 



t appeliez XeL\a.yal a/tïiyti'. 

Tel donc a cfté l’vfagc des cris de guerre compofez de quelques paroles , 
qui portoient les foldats à. la valeur, 6c les excitoient à fondre ^enéreufement 
fur leurs ennemis. Mais les Chrétiens qui ont toujours référé le fuccés des 
combats à Dieu feul , qui dans les Prophètes fe dit fi fouuent le Dieu des 
armées ,, 6C qui donne les victoires 6c les triomphes à qui il lui plaift , laifians 
les coutumes des Payens , inuentérent des cris d’armes compofez de quel- 
ques mots conçus en termes d’inuocation , qui eftoient proferez par tous les 
foldats au meme temps que le lignai de la bataille eftoit donné. Ce quifem- 
ble auoir cfté mis en vfage par le grand Conftantin, après qu’il eut embraf- 
(e la véritable religion} Eufcbe remarquant qu'il enjoignit à fes foldats d’in- £ 
uoquer Dieu dans tes occafions de la guerre ; il leur preferiuit mêmes cette a*vh» 4 * 
prière, qui eft rapportée par le même Auteur} ai film diSk/Bp }toy , ai 8<tai- Conji.c.i?. 
À* a as Conjor arevfgAoufuJ-a. , nû **< »/i»5 »&f**jA t 6cc.NMS fia- cT»jf. 

Mns. que •vous, (fies le fiul Dieu , nous vous reconnoijfins four Roy , nous inuoquons 4 <j. 
vofire aide , c'efi vous qui nous auex, donné Us victoires, dre. Cette loüable cou- 
tume continua depuis en la perfonne de fes fucçefteurs, 6c généralement de 
tous les Princes Chrétiens , qui* ne liuroient jamais aucun combat , qu’ils 
n’eu Ifcnt auparauant inuoqué l’affiftance du Dieu des armées, &que dansles 
commencemens des batailles ils n’euflent fait proférer à tous leurs foldats fon 
&inr nom. Anne Comnene racontant le combat que l’Empereur Alexis Ibn f* n * 
pereliura aux Scythes, dit qu’au même temps qu’il eut fait fonner la trom- 
pette, fes foldats, auant que de commencer la mélée, inuoquérenttoutd’v- 
ne voix le Tout-puifiant, mt$\wxnetot ùi *A«or fua. <p«>ï ’QnKsuMmifjuiioi : Chrfii Aib*tt. 19 ; 
inuocata démentis. Dans Albert d’Aix ,6c Gunthems décriuant l’armée de l’Em- * 
pereur Frédéric Barberoufie , lorsqu’il paifa en Italie , . 

Sic ptUchro fcelix actes inftrufta tenore , 

Carminé beOigero , longêque finantibus hymnis 
Diuinam Jibi fofiit opem. 

Quoy que ces cris fufient pour le plus fouuent différons en paroles , ils é- 
toient ncantmoins conceus en termes d’inuocation. L’Empereur Leon en fes 
Conftitutions militaires, preferiuant l’ordre qu’il faut tenir dans les combats, 
veut qu’auant que de les commencer , 6c lorlque l’armée eft proche de l’en- 
nemy , il y en ait vn qui crie à haute voix , , aydez , , 6c que tous les fol- 

dats répondent vnanimement, Le même Empereur témoigne que l’on 
crioit encore Wxn tv çttuf«v,ou comme il eft écrit dans Cedrenus en la vie de 
Bafile, çuufa( w/junu. Cry qui fcmble auoir efté inftitué par Conftantin après cùr*». «* 
qu’il eut défait Maxence par la puiftance de la Croix qui parut au Ciel à l’in- **fl-t'î7** 
ftant du combat. Le même Cedrenus fait mention d’vn autre cry femblable i C eiûnui 
celui dont parle Leon, X&tçi Et Maurice en fes Stratégiques veut qu’a- p.yiu 

irant la bataille les Prêtres 6c le Général même commencent 6c entonnent le 
Kü'm* «a inmt , qui a feruy fouuent de cry aux Chrétiens. Luithprand parlant l. i”" X ' 
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Lmthffund ju combat d’ entre l’Empereur Henry I. les Hongrois, Haad mord bellum 
clnr*d‘. incipitur, atque tx C hrifiianorum parte fonda mirabilifque vox K ex eorum 
Abb. vfp. turpis & diabolka Hui , Hui, fréquenter audit ur, Ditmar Euefque de Merfe- 
f ’ tl ’* bourg décriuant vne bataille entre le? troupes de l'Empereur Hency I I. &le» 
vitmnrJ.j. Polonois, Vt primum cafira vifis agnouere tentoriis , alto. voce per Kyrie eleifon fit* 
f< ’ cios conu oc ante s , hofies cjfugarunt. Et Robertus Monachus écrit qu'à la prife d'An- 
tioche les Chrétiens y crièrent Kvtit afin de le faire diftinguef des 

Habert. mon. Turcs , vt per hot nofiris innoteficerent , quod non Turci , fied chrifiiani ejjikt'. 
1,6. f. jf. L’Empereur Rodolfe en vn combat qu’il eut contre Ottocar Roy de Bohew*;; 
mfi. Auftr, me l’an 1x78. fit crier à fes foldats, ebrifius , çhriftut. L'Auteur de là vre-dtT 
*n. 1178. 5 Germain Euefque , qui porta la Religion Chrétienne dans T Angleterre , 
rat:ontc q u e ce Saint s’eftant joint aux Bretons , qui deuoient combatre contre 
leurs ennemis , fit crier trois fois Alieluya, par les Prêtres , qui enfuice fut crié par 
tous les foldats : Securtfque hoftibus qui fe insérât os adejfe considèrent, Alieluya 
tertio repetitum facer dote s in clamant. Sequitur vna vox omnium, & eleuatum <ia- 
morem , repercujfo aère , motitium inclufa multiplicant. r . 

Entre les cris , dont les Grecs fe feruoient encore , eftoit celui de Qidç /nf 
kfxât, dont il eft parlé dans Anne Comnene en fon Alexiade, & dfns Ve- 
gece, Deus nobifium : NoCioxou/a, dans les Stratégiques de Maurice. Emanuel 
en Hcbreu a la même lignification que ce cry d’armes, fuiuant la remarque 
’str’Àt'c. deS. Grégoire de Ny (Te, & àcluuencuscn fon HiftoireEuangclique , 

H anc cecinit votes futur am ex origine prolem, 

Nobifium Deus eft eut nomen. 

i.dirtfurr. Les Turcs même ont coûtume d’implorer le fecours de Dieu dans ltfurscom* 
fjutneus bats,qu’ils commencent ordinairement par ces mots, Allah Allhah , qui fignifienc 
1. 1. Dieu Dieu , ôc qui font les premières paroles de la priere que Mahomet preferiuir 

Ammirata ftUX ^ iens > •Allah Allha vah Cubar Allha, qui eft interprétée par vn Auteur 
/.14.C. j. Grec. Ioannes Cananus décriuant le fiége que Bajazet mit deuant Conftanti- 
s*r*unic* nople l’an 141a. dit que le Sultan s’approchant des rangs, s’écrioit, Rafitl Ra- 
sjiburg. p. jùl Mdbometb , &c quelquefois, Alach tancry Raful Mahometh. 
u*n. c*. En fuitte de Cette loüable coutume, les Roiys & les Princes ont inuenté des 
n*n. p. ijj. cr j $ ^' armeSj qui i eur OIlt e fté particuliers, &: à tous les foldats de leur ar- 
mée, pour eftre proferez dans le commencement, ou dans le fort de la mê- 
lée. Par ces cris ils inuoquoient l’alfiftance de Dieu dans les périls euidens 
des batailles, quelquefois par l’interceifion de la Vierge, ou de quelques au- 
H»dn. t. s. wes Saints, qu’ils reelamoient, & en la protc&ion defquels ils auoient mis 
d* Htb. leurs perfonnes &c leurs Etats : Car il eft vray de dire que les premiers cris 
d’armes eftoient conçus en termes d’inuocation , d’où ils font appeliez voce s 
fidei dans Rodcric Archeucfque de Tolède ? c’eft à dire des cris de confian- 
ce en l’afliftance de Dieuj & s’il y en a eu d’autres, ç’a efté pour quelque 
rencontre , ou excellons faits d’armes , qu’ils ont efté choifis par quelques 
Seigneurs particuliers, comme lafuitedecedifcourslc fera voir. 

Les François qui fc trouuérent a la première conquête de la Terre Sainte, 
c*mtt.i.i. auoient pour cry general ces mots , Adjnua Deus , ainfi que nous apprenons 
t«> /3V41." a Foucher de Chartres, & d’vn autre ancien Auteur , “ ou bien Eta Deus 
4 6.19. g*- adiuua nos , fuiuant l’Hiftoire de Hierufalem. Raymond d’ Agiles rapporte la 
B • Fr *£ c itr caufe & l’origine de ce cry à la vifion de Pierre Barthélémy , qui trouua la 
/.T fainte Lance au temps que les Turcs afliegeoient la ville d'Antioche fur les 
45- noftres : Car durant ce fiége S . André luy citant apparu plufieurs fois , il luy en- 
\?6ot° U joignit de perfuaderaux Chrétiens d’auoir recours à Dieu dans les fatigues du 
jt ajmtud fiége, & de la faim qu’ils enduroient, & de prendre dans les combats pouf 
, crÿ d’armes ces mots Deus adjuua \ Et fit fignum clamoris veftri ,D e v s ad- 
KodtrU.To- i v v a, & reuera Deus adjuuabit vos ,qui fondes paroles de S. André. Roderic 
Hïf 1 Archeuefque deTolede dit qu’au fiége &: à la prife de Cordoüë fur les Sar- 
razins d’Efpagne , les Chrétiens , crièrent aulfi Deus adjuua. Ils ajouftoicnç^ 
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quelquefois à ce cry ces mots Titus vult , ou pour parler en langage du a *fi* r, Â ». 

temps, 8c fuiuant qu’ils font énoncez en la Chronique du mont Caflin 'xp*g.HitK 

el volt y dont l’origine eft rapportée au Concile de Clermont en Auucr- efove*/ 

gne ,où le Pape Vrbain 1 1. ayant fait vne forte exhortation pour porter les Btjiy à». 

Princes Chrétiens à prendre les armes pour aller retirer la Terre Sainte des 

mains des Infidèles y lu omnium qui aderant affettus in vnum concitauit ,vt om- 19 . 

nés acclamèrent Deux volt , Deus volt. Après quoy le Pape , ayant rendu Rtb - Mon - 

grâces à Dieu, dit entre autres paroles celle-cy , Sit ergo vobis vox ifta in ,Iv 

rébus beüicis militare fignum, quia verbum hoc à Deo eft prolatum , cum in hoftem 

fet bellicoft impetâs congre jfio -, eût vniuerfts h. te ex parte Dei vna vociferatio, 

Deus vult , Deus vult. D’où on recueille pourquoy le cry eft appellé Signum 

Dei dans quelques Auteurs. Boëmond , qui faifoit la guerre en la P ouille , 

ayant appris qu’il cftoit arriué vn grand nombre de gens de guerre , qui al- Y te! T. 

loient dégager le S. Sépulcre du joug des Infidèles , s’enquit à l’inftantqui ils Tudtbod. 

eftoient , quelles armes iis portoient, & quel cry ils crioient , Jguod ftgnum (hec !• i. 

gens ) in certamine fonat. Cui per ordinem dida funt omnia. Deferuntarma jugiter 

ad beUum*congruentia ,in dextrâ ,vel inter vtrajque fcapulas Crucem Chrifti baju- 

lant , fonum ver'o Deus hoc vult, Deus hoc vult y Deus hoc vult Jîmul vna voce con- f uleh ' C4K 

damant. Nous lifons qu’ils ont encore crié ces mots , Chriftus vincit , chriftus 

régnât , Chriftus imperat, que nos Rois ont depuis fait grauer dans leurs mon- «*/’• Hitr - 

noyés d’or &c d’argent, & particulièrement dans celles que nous appelions Ef- aift.HUr. 

eus. Cafarius nous apprend qu’ils crioient encore. Dieu aide & le S. Sépulcre y p- < 07 . 

Deus adjuua, & fanÜum^ Sepulcrum. f* oTu 

C’eft de ces cris de guerre de nos Paladins François , 8C de nos Conquerans ' ' * ** 

delà Terre Sainte, que les Ducs de Normandie ont receu le leur, conçeû en 

ces termes, Diex aie, Dame Diex aie , par lefquels ils reclamoiqpt l’afliftance rmft.dt 

de Dieu , ces mots fignifians Domine Deus adjuua : au lieu dequoy quelques- B, * UH * is 

vns ont penfé qu’ils ngnifioient , N offre Dame Dieu aide , acauie de Dame qui f 1J4 ' 

lignifie en cét endroit Seigneur.*DcfM ceux qui ont écrit l’Hiftolte d’ Angle- vviütim. 

terre les ont tournez par ceux-cy , inclamato Dei auxilio. Orderic Vital parlant 

des premières guerres Saintes, Illi vero jam acriter pugnantes inuenerunt, & fi- ôrdtrit. 1 . 

gnum Normannorum Deus adiuua ,ftducialiter vociferati funt. 10 -P-79*. 

Ainfi les Seigneurs de Montmorancÿ auoient.pour cry , fuiuant vn Prouin- ProuincUl 

cial M S. Dieux aient, ou félon les autres Dieu aide au premier Chreftien. Quel- Ms - 

ques Hiftoriens en rapportent l’origine au premier Seigneur de Montmoran- dtènne’, 

Cy, qu’ils nomment Lift te , qui fut le premier des Gentils-hommes François, p*rUntdt 

qui embraffa leChriftianifmeauec le Roy Clouis , & qui fut baptifé pat S. Re- 

* my. Ses fucceffeurs ayant de là pris fujet de crier en guerre, Ditu aide au pre - n. mot. 

mier ChreTHen , comme cftant vn honneur deûàcette Maifon d’auoir produit . 

le premier qui après fon Prince ait quitté les erreursduPaganifme, pourem- dts.D»n*i 

brader la véritable Religion.La Maifon de Bauffremont el Lorraine 8c en Bour- *• * 7 * 

gogne âuoit vn cry femblable à celuy de Montmorancÿ , les Seigneurs de 

cette famille crians en guerre , Bauffremont au premier Chreftien , ainfi que nous 

apprenons de quelques Prouinciaux , acaufe peut-eftre qu’vn de cette Mai- 

fon fût le premier d’entre les Bourguignons, qui vinrent s’établir en ces pro- » 

uinces, qui embralfa la Foy Chrétienne. # » Monfirei 

Plufieurs Princes ont réclamé le fecours de latres-fainte Vierge dans leurs 1 . voU.f. 

cris , comme les Ducs de Bourgogne , dont le cry eftoit félon a Monftrelet, 

Georges Chafteliain , & quelques Herauds ,*Noftre Dame Bourgongnt. b Les b o , orr« 4 ’ 

Ducs de Bourbon de la Maifon Royale crioient Bourbon noftre Dame , ainfi tn vit 

que nous apprenons de Iean Dorronuille qui a écrit l’hiftoire 8c là vie de jubou^o, 

Louys%oifiéme Duc de Bourbon. c Les Comtes de Foix auoient pour cry de •Prouîut. 

guerre Noftre Dame Bierne ou Bearn. à La. Maifon de Vergy ces mots , Ver- 

gy a noftre Dawf.Froiftàrt fait mention de plufieurs Seigneurs qui crioient No- 

ftre Dame dans les combats. e Le Comte d’Auxerre crioit Noftre Dame Au- e 

«ol.c. uv 
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ii.volcj.ii. xerre. f Le Connétable du Guefclin , Nofire Dame Guefclin : g Le Comfe de 
t*yvclc 9. Sancerrc , Nofire Dame Sancerçe : 1 Le Roy de Portugal , Nofire Dame Portugal: 

• j.w/.f.ij- k Le Duc de Gueldres, Nofire Dame Gueldres: 1 Le Seigneur de Coucy , No- 
k *- vtl - c - Tire Dame au Seigneur de Coucy : Le Comte de Renault dans m Monftrelet , cric 
VW.»,74. Nofire Dante Hainault: mêmes les Rois de France , fuiuant l’autorité a d’vne 
» Monfir.i. Chronique M S . qui finit au régné de Charles V I. laquelle dit que le Roy Phi- 
*'chr*MS. Üppe Augufte à la bataille de Bouines cria , Nofire Dame S. Denys Montjoie. 
onUBib.de Les Papes auoient autlileurcry de guerre, auifi bien que les Princes fecu- 
14.de Mef. ü erS} & cr ioient, fuiuant les Prouinciaux , Nofire Dame S. Pierre , inuoquans 
Tromncmi p arc i cu ji eremenc outre la fainte Vierge le Prince des Apôtres , que lefus- 
Chrift a établi Chef de fonjEglife ,dont ils tiennent la place, en l’honneur 
duquel ils font des Cheualiers appeliez Cheualiers de S. Pierre, & confèrent 
ce degré de Cheualeric à l'Empereur même , lorfqu’il vient à Rome pour s’y 
faire couronner. Gautier Comte de Brienue cftant au Royaume de Naples 
pour pourfuiure les droits de fa femme, fçauoir la Principauté de Tarente 
Gefla un. & le Comté de Liches,qui luy auoient efté confirmez par le Pape Innocent 
111. pp- H I. & ayant efté établi Bail &: Regent du Royaume* durant la mihorité de 
Frédéric , fe préparant au combat contre Diepold Lieutenant général des 
.armées de l’Empereur, en préfcncedu Légat Apoftolique, cria P/m?; Con- 
fier ta tus in Domino , difent les Actes de ce Pape , profiliit ad arma cum fuis , & 
benediclione ac remifiione à Le gâte receptâ , cum idem Legatus maledixijfet hoftibus, 
tmno do * n nomme Domini Cornes altâ voce Santtum Petrum inuocans adjutorem , pro- 
btiio sa- ce jf lt ad pugnam. Brunon en fes Liures de la guerre jjc Saxe alfeure encore 
non. p. 137. que les Saxons de fon temps crioicnt dans les combats, S. Pierre : ibi quidam 
de nofiris aduerfarium fibi videns obuium , velut fuum falutauit focium , dicens S an- 
if e Petre , quoi nomen S axones pro Jymbolo tenebant omnes in ore , &c. 

Outre la Chronique M S. dont je viens de parler, vnProuincial cité par les 
Sieurs de Sainte-Marthe en leur HiftoireXîenealogique de la Maifon de Fran- 
ce , porte qfle lei Rois de France ont po® cry * Nofire Dame Montjoie S. Denys 
au tres-chrefiien Roy de France. Ce qui femble eftre confirmé par laChron. M S. 
de Bertrand du Guefclin : 

Et approuchent Anglois , en difiant Dieu aye 
Mdntjoie nofire Dame au Roy de faint Denye. 

Toutefois on ne lit point dans les autres Prouinciaux , ni dans nosHiftoires, 
que nos Rois aient eu autre cry d’armes que celuy de Montjoie S ■ Denys Am- 
plement. Non feulement ils reconnurent ce Saint pour Patron de leur Royau- 
me , d’abord qu’ils eurent embralTé le Chriftianifme qu’il auoit établi &: ci- 
menté par l’effufion de fon fang'à Montmartre : mais encore ils voulurent qu’il 
fuit réclamé dans les combats , ^uem ipfius Ecclefix Jponfum y fiub auxilii & ho- 
noris titulo ,in bellorum dificrimine vindicare Majefias Regia confueuit , ce font les 
de Acad "' termes d’vn titre du Koy Charles V. du mois de luillet de l’an i3é7.rapporté par 
Tarif. 1. ». Claude Emeré en fon Traité de l’Vniuerfité de Paris. Orderic Vital dit en 
p‘i°. termes formels que Montjoie eftoit le cry des François. Latitantes ver'o fiub ffra- 
°xi.p.t*9. m ide fiubito proruperunt ,& regale fignum Anglorum cum pltbe vociférantes ad mu- 
Ao\i\9. nitionem cucurrtrunt. Sedingrejfi ,meum gaudium , quod Fra&corum fignum e Tl , 
Math. Tar. versa vice clamauerunt. Mathieu Paris dit la même choie , ^uafi pro editfo 
'in ‘ân fréquenter proclamante altâ & reboante voce eodem Confiantino Montis-gaudium , 
ittup.ii». Montis-gaudium, adj uuet Dont inus , & Dominas no fier Lodouicus. Et ailleurs. Et 
faflo congrejfu acclamatum efi terribiliter ad arma , âd arma , hinc Regaies , Regales , 
inde Montis-gaudium, fcilicet Régis vtriufique infigne . Le Roy Philippes Au- 
F Undf* g u ^ e cria Montjoie au fiége d’Acre l’an 1191. luiuant Guillaume Guiart, & 
Math' ’ à la bataille de Bouines l’an 1114: fuiuant Mathieu de ^èftminfte^ & la 
Chronique de Flandre. Philippes Mouskes parlant de la même bataille : 
MowkMs. Souuent oijjiés a grant joie 

Nos François s'eferier Montjoie. 

Li 
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Là même. 

Et huçoient à grant baleine , 

£>uant on auoit finné l’araine , 

Mont joie vieux & S. Vtnys. 

Et plus bas: 

Et quant on efirie Mont joie, 

N’iot F Urne» qui ne s'apploie . 

Et ailleurs: 

Maintefois oiffie^ le jour , 

Crier Montjoie fans fejonr , 

Gis ptos ejmaia les Flamens , 

Cis mes leur fu paine & tonnent > 

Cis mos les a tous abaubis , 

Cis mos abati Mans & vis, 

Cis cris les ejmaia fi fort , 

Jjhic foible deuiennent li fort > 

^ Et li hardy furent conart. 

Les Cils tornérent d’autre part. 

Le Roman de Garin , 

Mon joie efirie t enfante S. "Denis, 

Les François crièrent Montjote S. Vtnys aufiege de Damiete fous $„ Louys, en 
labataille dè Fumes l’an 1a97.cn celle du Pont à Vendin i*ani303.en laren- 
contre ptés de Rauenberg en la même année; en labataille deMonsen Puelle 
en l’an 1304. 6c celle de Caflel , fuiuant la Chronique de Flandres. Monftre- 
let parlant des François , lorsqu’ils firent leuer le fiege que les Angtbis auoient 
mis deuant Montargis l'an 1416. Périrent vaillamment & de grande volonté fur 
les logis des Angtois , qui de ce ne fi donnoient garde , crians Montjoie S. Vtnys. 
Et àla prife de Pontoife l’an 1441. le Roy Charles V 1 1 . & tous tes autres Sei- 
gneurs 6c Capitaines firent armer & habiller leurs gens , & les exhortèrent , tous eux 
irions à haute voix , S. Venys ville gaignéc . 

La difficulté n'eft pas aifée à refoudre pourquoy en l'inuocation de S* Denys 
Patron, de la France, on a ajouté le mot de Montjoie » La plupart de ceux qui 
en ont écrit > ont eftimé que le Grand Clouis fut le premier qui prit ces mots 
•pour cry ,lorfque s’eftant ttouué en péril en la bataille qu’il liura aux Alie- 
mans à Tolbiac, il réclama l’affiftance de S. Denys , qu’il protefta de vou- 
loir adorer à l’auenif , 6t de reconnoître pour fon loue, ou fon lupiter , s’il 
remportait la vi&oire fur fes ennemis. Il eft hien vray qu’on dit qüe Clouis 
réclama en cette oecafion le Dieu que Chlotilde fa femme adoroit , 6c pro- 
tefta que s’il remportoit laviétoire, que ce feroit lefien :Nam ex hoi die tu fi- 
lm mihi cris Vem , & veneranda potefias : ainfi que nous lifons dans la Vie de 
S. Vaaft Euefque d’Arras. Raoul de Praefles en la Préfacé de la Tradu&ion 
qu’il fit des Hures de S. Auguftinde la Cité deDieu,&qu’ilaadrcfféeàChar- 
. les V. femble conuénir que Clouis fut le premier de nos Rois qui prit ce cry 
d’armes , en ces termes : Clouis premier Roy Chrefiien combatant contre Vandat qui 
efioit venu d Allemagne aux parties de Fratue,&qui auoit mis & ordonné fin fié- 
ge b Confions fainte Honorine, dont combien que la bataille commencée en la vallée , 
toutefois fut-elle acheuée en la montagne, en laquelle eft à préfent la tour de Mont- 
joie, & là fut prins premièrement & nommé voftre cry en armes , c'eft à fiauoit 
Montjoie S. Denys. Eftienne Pafqujer fe perfuade qu’il eft plus probable que 
Je mot de Montjoie a efté pris au lieu de Ma joie, put Clouis, ou celuy de fes 
fuccefTeurs qui le premier a choifi ce cry d’armes, par lequel il Vouloir don- 
ner à connoître que S. Denys eftoitfa joie, fon efpoir, SC fa. confolation , 6 c 
auquel il auoit toute confiance , ayant emploié vn article impropre de Mon, 
au lieu de 3 /^, ainfi que nous voions que les Allemaps,les Anglois, 6c autres 
étrangers pratiquent affez fouuent quand ils n’ont pas encore acquis vne par- 
Partie II. Dd 
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tiO ‘DIS SERTATIO N X I. 

faite connoiffance de noftre Langue 5 ce qui peut eftte arriué à Clouis, don 
les ayeuls eftoient fortis de la Germanie. Il femble qu’Orderic Vital au paf- 
fa^e que je viens de citer, auoit ainfi conceû le fens de ce mot, l'ayant tour- 
ne par Meum Gaudium. 

Mais fans faire tort aux fenti mens de ces grands hommes, j’eftime qu’il eft 
peu probable que le mot de Montjoie ait efté pris, ni pour mon joue , ni pour 
ma joie , & encore moins pour Moult de joie , comme veut Rouïllard j toutes 
ces explications eftant forcées, & peu naturelles. Il y a bien plus de fonde- 
ment de croire que nos Rois fe font feruis d’vn terme pur François , que non 
pas déguifé , comme l’on veutfe perfuader>& que par Jecry de Mont joie Saint 
Denys, ils ont entendu la montagne ou la colline de Montmartre , où S. De- 
nys foufïrit le martyre auec fes compagnons fous Decius , ( 1 aidant à part la 
queftion tant agitée des deux Saints Denys.) Gar Montjoic en vieux François 
eft vn diminutif de Mont , 5c lignifie vne colline , qui eft la raifon pourquoy 
la tour deConflans fainte Honorine eft appellée/i iour de Mont joie , c’eft à 
dire la tour éleuée fur vne colline , non. que le cry d’armes de nos Rois ait 
pris delà fon origine , comme veut Raoul de Praeües: eftant confiant que la 
bataille, dont il fait mention ne fut pas donnée prés de Paris , mais prés de 
Cologne. Othon de Frifingen décriuant comme l’Empereur Frédéric I, entra 
dans Rome par la ville Leonifte (qui èft le Borgo) 6c par la porte Dorée 5 dit 
qu’il defcenait auec fes troupes par le panchant d’vné Montjoie, & entra ainfi 
dans la ville: Rexcaîlra mouens , armatus cum fuis per decliuum montis G audit def- 
cendens ,ea portk , tjuam Aurcamvocant , Leoninam vrbem , in quâ B. Pétri Ecole* 
fia fita nofiitur, inttauit. Ce que Guntherus a ainfi exprimé : 

Iamqueper oppofiti Princeps dediuia montis 
Aduenieifs , datant quant nondum viderat •vrbem 
Afiicit ,huic populi fefiiuum Gaudia nomen 
Impofuere loco : fi quidem qui mœnia dara 
I lia, parte petunt , ex illo vertice primum 
Vrbem confiiciunt , & te fiacra Borna falutant. 

Mais cét Auteilr fe trompe en la raifon qu’il rend de cette appellation , qu’il 
auoit veuë dans Othon , qüi ne s’eft feruy de ce mot , Mons gaudii , que pour 
exprimer la petite colline qui eft prés de Rome, par vn terme familier & vfitc 
de fon temps , 5c particulièrement des François , auec lefquels il auoit eu com- 
munication en fonvoiage d’outremer. L’Auteur du Panégyrique de Berenger 
a parlé de cette colline : 

Inter ea Princeps coüem,qui prominet Vrbi t 
Prateriens , &c. 

Otton Morenala place vers la porte , à laquelle il donne le nom àtViridaria , 
du côté de S. Pierre : Ad portam Borna , que dicitur porta Virïdaria , qux efi ex 
parte S. Pétri , verjus montent gaudii veulent . Et la Chronique du Mont Caf- 
fin dit que cette colline , eft celle qui fut appellée par les anciens Mont de 
Mars : Mifit in occurfum ejus in Monte » gaudii, qui Mardi dicitur , 5cc. De 
forte que ces Montjoies prés de Rome , ne font autre chofc que ces collines 
' du Vatican , appellées Montes Vaticani dans Cicéron , 5c Vaticini colles dans 
Feftu* , au bas defquelles eftott le Champ de Mars. L’Auteur qui a écrit des 
Miracles de Saint Fourfy , a auffi fait mention de ce Mons gaudii prés de 
! Rome. « 

Quelques Auteurs Latins 5c François fe feruent encore de ce mot Mons 
'gaudii en cette fignification. Adhemar de Chabanois parle de la Monjoie oq 
colline qui eft prés de Limoges. Ceux de Languedoc en ont formé leur 
Mongaufi pour vne petite montagne , Monticulas. Aliin Chartier en diuers en- 
droits defesPoëmes, pour dire lefommet d’honneur, fe fert de ces façons de 
parler, 

C efi d'honneur la droite Montjoie. 
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Ailleurs , 

Car je vy d'honneur la Mont joie. 

Et plus bas , 

C'efioit Mont joie de doulonrs. 

Doublet remarque que la Royale Abbaye de S. Denis a conferué pour de- »«**«■ 
uife de fes armes, ces mots, Montjoye S. Denis. La Chronique MS. de France n e *j; 
de la Bibliothèque deM.deMefmes donne pour cry au Comte de S. Paul, à Li.r. is . 
la bataille de Bouines , Mùntjoye a Chafiillon , quieftoit compofé de celuy du 
Roy , & de ccluy de fa famille. 

Comme les Rois de France inuoquoient dans leur cry d’armes l’afliftaftee 
de S. Denis , comme le principal prote&eur de leur Royaume : ainfi les L»i[,i*d x 
Rois de Caftillc imploroient celle de l'Apôtre S. Iacques , Patron tutélaire Mem - *• 
de leurs Etats, dont le corps les pretieufes reliques repofent à Compoftel- *‘*“* Mt 
le au Royaume de Galice , par ce cry, San Iago , qu’ils crioient dans lés com- 
bats. La Ghron. MS. de Bertrand du Guefclin décriuant la guerre d’entre e ‘ ,4 * 
Pierre le Cruel Roy de Caftille, & Henry le Bâtard» 

Car j’ày ouy S. Iacques reclamer & huchier. 

Ils Commencèrent à vfer de ce cry depuis le' régné de Dom Ramir Roy de niusi*Hifo. 
Leon, qui défit plus de foixante mille Mores l’ân 944. en la bataille dè 
C\auijo, laquelle ii auoit entreprife à lapetfuafion de ce Saint qui lui appa- LMt4tTH _ 
rut en (onge , où il lui promit la vi&oire, & de fc trouuer lui-meme au com- dt»f. <» 
bat, comme protecteur de l’Efpagne ; ce qu’il fit , y ayant paru monté fur vn chr - 
cheual blanc , auec vn étendart de même couleur , chargé a’vne croix rouge , R^ûrù.T»- 
com battant encourageant les C hrétiens. Ex tune hac inuocatio inokuit , Deus ad- b*. l. 
juua dr fanfte Iaeobe, ainfi qu’écrit RoderiC Archeucfque de Tolede: quelques 
Auteurs toutefois reüoquent en doute la vérité de cette hiftoire. *u tr»,u <u 

Les Rois d’Angleterre crioient S. George , ainfi que nous apprenons de Froifi - l * btt ; d ‘ 
fart, de Monftrelet , & autres. Thomas de \^alfingham parlant dvn combat 
d’Edoüatd III. près de Calais : Rex Eduardus proùide /rendons apri more , & ah 
ira & dolore turoatus, euaginato gladto , fanftum Edwardum, & Jantfum Geor- 
gium inuocauit dicens , Ha S. Edwarde, Ha faint George. Robert d’Artois com- Fw*/. 
batant en Flandres auec les Anglois contre les François, y cria S. George. Mar- *£'/f nllh 
tial de Paris parlant de la prife de Pontoife l’an 14^7 • 

Jluand ils je virent les fins forts , 

Commencèrent à pleine gorge, iUndx%. 

Crier tant qu'ils f eurent alors » vègiUs i, 

. Vide gagne e,viue S. George. 

Roger Comte de Sicile, fils de TanCréde, le réclama pareillement dans les Uum i. x . 
combats. La Maifon de Vienne au Duché de Bourgogne crioir Saint Geor- 
ges au puijfant Duc. La deuotion des Empereurs & des Princes a efte de mts * y **" 
tout temps très- grande enuers S. Georges ils l’ont inuoqué dans les batailles» c*dm. 

& plufieurs d’entre eux, ayant reflenti des fecours vifibles par foii intercéf- * 
fion, lui ont drelTé des autels, & bâty des temples. Les Empereurs d’Orient cJW>.xd- 
le repréfentoient dans l’vn de leurs Xi 1. étendarts, dont ils fe ferüoient dans 
Ics cérémonies; & ceux d’Occident, qui ont eu pareillement vne grande cImm, 
confiance en l’interceflion de ce Saint , en ont vn qui fe porte conjointement Rtm - L *• 
auec l’aigle de l’Empire aux entrées folennellcsdes Empereurs. Les Dauphins ^oûchtf 
de Viennois receuoient l’inueftiture du Dauphiné par l’épée ancienne du Del* tsiji. 

phinat ,& la bannière de S. Georges. Les Ethiopiens & les Abyffins l’a- 
uoient auffi en grande vénération , comme il eft remarqué par le taj/o. Ceux ux.stam. 
que l’on appelle Géorgiens dans l’Orient, font ainfi nommez , acaufe que dans f 
les batailles contre les Infidèles ils inuoquent S. George , & parce qu’ils ont rmisttU: 
vné particulière confiance en fon intercefiion , fuiuant la remarque du Car- t.79-Smm. 
dinal Iacques de Vitry ; laquelle fe trouue confirmée par ces vers de Gautier 
de Mets , tirez de fon Roman intitulé la Mappemonde » 
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Celle gent font boin CrcJHen , 

Et ont à nom Géorgien : 

Car S. Georges orient toujours 
En bataille , & es e four s 
Contre Païens , & Ji l'aourent 
Sur tous autres , & P honneur ent. 

L’Egüfe Romaine a coutume del’inuoquer auec S. Maurice fie S. Sebaftica 
dans les guerres que les Chrétiens ont contre les ennemis de laFoy. Enfin 
c’eft le Patron des Cheualiers ; Sc dans les fermens qui fe faifoient par ceux 
qui deuoient fe battre en duel , il y eft appelle S. Georges le bon Cheualitr, Lorf- 
q uon l es Cheualiers , ils fe faifoient Au nom de Dieu & de Moufteur S . 
YxptdA- George. Vu Auteur ancien remarque que Robert Comte de Flandres qui fe 
fiat. trie. t r ouua aux premières guerres Saintes, fut furnomme filins Georgii, parce qu’il 
i.u.j.ca. e ^ 0 j c vaillant Cheualicr. Les Rois d’Angleterre l’ont choifi pour patron de 
Guida ?*p. l’Ordre de la Iarretiere, dont le collier porte l’image de ce Saint figure en 
*Gafià*Tr*e. Caualicr déliurant vne Dame» prefte d'eftre déuorée d’vn ferpent : Le Car» 
txp. HUruf ; dinal Baronius a donne la raifon pourquoy il eft ainû repréfenté par l’Egüfe 
Romaine ; Car les Grecs le figuroient fie le depeignoient autrement, ainfi 
d* m'Augerius Busbequius a remarqué . Il y a eu encore a autres Ordres erigez fous 
np.Angi. ion nom, que je pafle fous filence,aum bien que toutee que le fçauant Scldcn 
s Iran. l*to a ramaffé fur le fujet de ce Saint. 

tit. ’ Les Ducs de Bretagne auoient pour cry Matou, ou félon quelques Prouin- 
fjjfcjï *" g ciaux , S. Malo au riche Duc. Monftrelet 8e Berry Heraud d’armes en l’Hiftoi- 
v. 7 *i!ua. re de Charles VII. difent que les Bretons à . la prife du Pont de l’Arche 
titittafHt- j* an 1449. crièrent S. Tues Bretagne. L'Hiftoire remarque que Charles Duc 
f ntjfrt* de Bretagne , de la Maifon de Châtillon , portoit vne deuotion fi particulière 
marqua fur à, ce Saint qu’il voila d’aller nus pieds jufques à l’Eglife de Triguier , où fon 
A^tÏÏcbai cor P s repofe, depuis le lieu de la Rocheaarien, où il auoit efté pris en ba- 
ennufl.de taille. Froiflart écrit que Bertrand du Guefclin, Connétable de France &£ 
Mammor. (gentilhomme Breton, crioit S. Tues Guefclin. Le Comte de Douglas Ef- 
m enfin 1. j. coffois dans le même Froilfart, crioit Douglas S. Gilles, qui eftoit en véné- 
vW. ration parmy les Efeoflois , particulièrement dans Edimbourg Capitale d’Ef- 
Tu?fi*h c °de- Les Liégeois , dans Monftrelet, crient S. Lambert, Patron du Liège. 
chari.vn. Tous les cris de guerre n’eftoient pas toujours conçus en termes d’inuoca- 
tion : car fouuent ils eftoient tirez de quelques deuifes des ancêtres , qui a» 
uoient leur origine de quelque auanture notable, ou de quelques mots qui 
marquoient la dignité , ou l’excellence de la Maifon ; Ils eftoient meme quel-* 
?£? quefois tirez des (armoiries: ô 1 le plus ordinairement le fimple nom de la fa-* 
vol. e. io. mille, feruoit de cry. Nous auons plufieurs exemples de la première forte de 
l ManfirtUt ces Cl ‘is énoncé? en forme de deuifes , tirées pour la plupart de quelque 
1. voi.t.4?. a&ion généreufe , ou de quelque difeours de brauade tenus dans les occafions 
de la guerre. Ce font ces cris qui font appeliez par Guibert Abbé de No- 
r,*?. g cnt arrogans variétés S Quorum, iorfqu’il parle de nos François quialloienten 
Gqibm.i. la guerre Sainte: Remota autem arrogants varietate fignorum , humiliter in beSis 
Ptrardt» fi de lit ér que conclamabunt , Deus id vult. Ce qui fait voir l’antiquité de ces cris 
ftt Mtm.it d’armes, & qu’ils eftoient en vfage parmy nos François auant les guerres d’Qu- 
seug.py,. trcmcr- t c i fbt le cry des Comtes de Champagne ôc de Sancerre, Pajfauant 
li MeiUor, ou Pajfauant la Thibaut ui leur fut fi familier» qu’aucuns d’eux le 
portèrent en leur contrefeeljiour deuife, comme l’on peut voir en vn feaude 

Charte de l’an 
vne autre de 

qui a eite repréfenté par M. Perard. La vieille Chronique de Nar- 
Miî'ùtenet mandie, après Gafce en fon Roman, donne auffi à Thibaud I. dit le Tri- 
ü^del'ar c ^ eur Comte de Chartres le cry de Pajfauant, au combat qu’il fit contre Ri-* 
u “ * T chard I. Duc de Normandie , fur la riuiere d’ Arque ; je réduis encore fous 
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portèrent en leur contreieer pour aeune, comme i on peut voir en 
Thibaut IV. furnomme lePofthume, qui eft pendant à vne Chî 
1x17. dont l’original eft au tréfor de S. Martin de Paris, ôc à vn 
l’an lût. qui a efté repréfenté par M. Perard. La vieille Chronit 
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cette efpéce de cris de guerre les fuiuans î le cry de la Maifon de Montoifon uiUrhn j» 
en Dauphiné, A U recoujfe Montoifon , que Philibert de Clermont Seigneur i«cojh*Hx 
de Montoifon obtint du Roy Charles VIII en la bataille de Fournouc, nZfinl’p 
ainfi qu’il eft' amplement rapporté par va Auteur de ce temps. Celuy des y 4 . 
Ducs de Brabant, Lembourg a celui fui fa conquis , que Iean I. Duc de Bra- ** 
bant prit, après auoir conquis le Duché de Limbourg, qui lui eftoit difputé r*. r ‘*' 
pat le Comte de Gueldres, qu’il défit en la bataille deVP’aronck l’an n88. Hi ft- ie l * 
Car les Ducs de Brabant auoient auant ce temps-là pour cry Louuain au Ri - cklfliii™ 
che Duc. Le cry de la Maifon d’Anglurc , Saladin , ou Damas , dont l’origine /• y c. % . 
eft racontée par Papire Maifon en l'Eloge du Seigneur de Giury. Mais je fe- 
rois trop long , fi par vne curieufe recherche j’entrepreaois de m’étendre fur p*p. M»f- 
l’origine & ljefujet de ces cris : c’eftpourquoy Je me contcnxcray d’en faire i tH - 
le dénombrement fuiuant la diftin&ion que j’ay établie ey-ddfus. ^ 

La Maifon de Chauuigny en Berry , fuiuant i’ Auteur du Roy d’armes , auoit m “- 
•pour cry , Cheualiers fleuuent. Mais vn Prouincial MS. dit que le Seigneur de 
Chauuigny crie tiïerufalem , plainement» 

Le Seigneur de la Chaftre, A L’attrait des bons cheualiers. 

Le Seigneur de Culant .,**/«£** et or. , 

. Saluaing-Bôifiieu en Dauphiné, à Saluamg le plus Gorgius. 

. Vaudenay, au bruit* 

La Maifon de Sauoye, crioit quelquefois Sauoye , quelquefois S. Maurice, Sc m.Ghia»- 
fouuent Bannes nwueUts. **»t- h«* 

Le Seigneur de Rofiere en Barrois , Grand joye. 
m Le Vicomte de Villenoir en Berry, à la belle. 

Le Seigneur deChaftcauuillain, chafteiuilain a l’arbre d’or. v 

Le Seigneur d’Etxrnac , Main droitte. 

Le Seigneur de Ncufchaftel en Suilfe , Efp inart à fEfteJfe. 

Le Seigneur de Waurins en Flandres , Mains que le fus. 

Le Sfcigncur de Kercournadeck en Bretagne, Eu Diex eft. 

Ceux de Bar, au feu, au feu. 

Ceux de Prie , Cans d’oifeaux. 

Ceux de Buues en Artois , Buuts toft affût, 

La Maifon de Molac , G rie à Moite , qui fignific , Silence. w w 

Melfire Simon Morhier, Grand Maiftre d’Hoftel de la Reine de France PrLi^isi 
(ce font les termes d'vn Prouincial) Preuoft de Paris fous Charles VI. & . 

grand partifan des Anglois, crioit, Morbier de l'extrait des freux. orfo^tk- 

Lcs CheuaUers du S* Efpric au droit defir , autrement de 1 ’Enneu , ou del eu us, du. 
N ode , inftituee par Louys de Tarente Roy de Sicile le jour de la Pentecofte d/ * 0rir *' 
l’an jysa» après auoir crié le cry de leurs ramilles, choient le cry de l’Ordre, 
qui eftoit Au droit defir , 

Les anciens Seigneur» de Prcaux en Normandie auoient pour cry , Cefar Trahi ms. 

, .. , &B. 

Il y auoit de ces ens de guerre qui marquoient la digmte annexée a iaramil- d*xtm, 
le , dont le Prince ou Seigneur eftoit iftu. Ainû les premiers Ducs de Bour- 
gogne auoient pour cry Chaftillon au Noble Due : Les Ducs de Brabant Leu- rimudfep. 
nain au Riche Duc : Le Duc de Bretagne, S. Mais au Rkbe Duc.' Le Comte de Tnijf.yvA 
Mœurs , Moeurs au Comte : Les Comtes de Hainault, Hainauit au Noble Corn- 4 
u y ou Hainault fimplemcnt, dans la Chronique de Flandres : Les Comtes wi.t.iy 
Dauphins d’Auuergne, Clermont au Dauphin £ Auvergne : Les Ducs de Milan 
dans FroifTart , faute au Seigneur de Milan. Renoms parlant du Comte de Los, «a Æpd. 
Clamans tertio titulum fui Comitatus x fiilicet Loz , auda&er %afti«m cuneas fe. Y *U. 

netrauit. Les anciens Comtes d’Anjou choient ValbCx qui eft le nom d’y n pays 1K * 

<oifin du Comté d’Anjou, que l’on nomme Vallée, ou eft Beaufbrc. Philip- 
p es Mouskes en la vie de Charles le Simple, parlant des Nomuns: 
lors s’en atérentdgpm tant**, 

Dd iij 
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DISSERTATION XI. 

jQu’ils arfent la Cité de Nantes, 

Touraine , & Angers, & An go 
Le Mans, & Valie & Petto. 

II y en auoit qui eftoient tirez de quelques epithetes d’honneur Attribuez aux 
familles. Ainû la Maifon de Boufies en Hainault crioit B ouf es au bon fer: Les 
Seigneurs de Maldenghen en Flandres, Maldenghen la totale : Les Seigneurs de 
Coucy en Picardie, Coucy à lamerucille , ou félon d’autres, P lace a la bannieret 
uift.de U Les Seigneurs de Vilain iffus des Chaftellains de Gand, G and à Vilain fans 
Msi/ond* reproché. 

On en remarque d’autres tirez & extraits du blafon des armes de la famil- 
le : tel eftoit le cry des Comtes de Flandres , Flandres au Lyon : Sc celui de la 
Maifon de W audnpont en Hainault, Cul à Cul 'Waudripont, parce qu’elle 
porte en armes deux lyons adofTéz. 

Quelques Princes paruenus a des Royaumes, oü Principautez fouueraines, 
pour marquer l’origine de leur ancienne extradion, en ont conferué la mé- 
moire par le nom de leur famille , dont ils eftoient iffus , qu’ils ont pris pour 
cry d’armes. C’cft pour cela que les Rois de Nauarre , fi nôus croyons André 
Fauyn, auoient pour cry de guerre, Btgorre , Btgorre , comme iffus & prenans 
leur extradion des anciens Comtes de Bigorre. Iean de Bailleul Roy d’Ef- 
coffe retint toujours le cry de fa Maifon, Htllicourt en Pontieu , qui eftvne Ba- 
ronnie fituée au Comté ae Pontieu, laquelle lui appartenoit de fon propre, 
auec les Seigneuries de Bailloul en Vimeu &de Harnoy, & qui cft à prefent 
en la Maifon de Rouhaut-Gamaches. D’où on recueille l’erreur de Nicolas 
cwf’ 2 * Vigner en fa Bibliothèque Hiftoriale, de la Croix-du-Mainc en fa Biblio-* 
Thnér.f.tj. theque Françoife , & de Denis Sauuage fur la Chronique de Flandres, qui ont 
fmif. i.vti. cr ^ q UC cc R 0 y eftoit Seigneur de Harcourt en Normandie, l’ayant confondu 
** **” auec Hellicourt , qui eft au Comté de Pontieu. Dans Froiffart le Comte de 
Derby , de la Maifon de Lancaftre , crie Lancafbre au Comte Derby . 

Souucnt les Rois &: les Princes ont cric le nom de la capitale fie leurs 
Etats. L’Empereur Othon à la bataille de Bouines cria Rome, Philippes 
Mouskes, 

Li Rois othe pour fon rectaim 
Cria Roume trois fois s' enfeigne. 

Si corne proeffe li enfeigne. 

Hift.Auftr. Ottocar Roy de Boheme en vn combat contre les Allemans cria Prague, Pra - 
jw. 117 * * les Ducs de Brabant crioient Louuain, comme j’ay déjà remarqué. Le 
U*.* A- Comte Raymond de S. Gilles, en la première guerre d’Outremer, crioit Tolo* 
YviUtb?* acclamata T üofa , quod erat fignum Comitis , difceffit, dit Raymond d’ Agiles . 

ttoidenbj» Et Willebrand d’Oldenbourg écrit que les Rois d’ Arménie crioient Nouer s, 
Jt *rrr 'senS ou NauarZjAn > qui eftoit le nom d’vn fort Château d’ Arménie. 
f. ijj. 140.’ Les communes crioient ordinairement le nom de la ville principale de leur 
11 Ltttdnn. contrée. Les Normans dans Philippes Mouskes crient Rouen» les Gafcons, 
Bordeaux, 

Et Ruen eferient li Normant , 

Bretagne huçentli Breton, 

Bourdeaux & Blaues li Gafeon. 
riandt. 10. Les Aualois, qui font ceux des enuirons de Cologne, terme que Sauuage 
n’a pas entendu en la Chronique de Flandres, crièrent à la bataille deBoüi- 
nes, fuiuant le meme Pocte, Cologne, 

Li Aualois crient Coulongne. 

j Les Flamens reuoltez contre leur Prince, dont les principaux eftoient ceux 
Gand, crioient Gand, Gand, fuiuant Froiffart. 

Mais pour le plus fouuenc le cry d’armes eftoit le nom de la Maifon ; d’où 
vient que nous lifons prefque à toutes rencontres dans les Prouinciaux , ou 
recueils de Blafons , il porte de &c. & crie fon nom. C’eft à dire que le cry d’ar- 
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mes eft femblable au nom de la famille. Dans Froiftart,le Seigneur de Roye rmf.uvti 
crie» Roye au Seigneur de Roye. Guillebert de BerneuiUe en l’vne de fcs chan- 
fons parlant d’Erard de Valéry, htmmiiL 

Va fans t’arrcficr 
Erard faluer , 

Qui Valéry crie. 

Ainfi le Comte deMontfort en la guerre contre les Albigeois crioit Montfort^ ra.vsâ.. 
comme Pierre Moine du Vaux de Samay nous l’apprend, apres luy Philip- 5 * r ?'ï?,. . 
pes Mouskes. Roderic de Tolède parlant de celuy qui pottoit l’écendart du e.+o.ju 
Comte Gomez en la bataille Contre le Roy d’Arragon: Miles quidam de domo PhjUpp.a* 
Ole* , qui vexrffum Comitis in fuk acte praferehat \occifo equo ad terram cecidit , & 
amputatis manibus , folis brachiis vcxilùtm tenensno » cejfabat , Oleam , O le am for- i. 7. 
titer inclamare. Hifp.c.t. 



DE VF SAGE DF CRT D'ARMES. , MrU 
DISSERTATION XII. 

T O v s les Gentils-hommes & tous les Nobles n’auoient pas le droit du 
cry d’armes : C’eftoit vn priuilege qui n’appartenoit qu’à ceux qui cftotent 
Chefs &C conducteurs de troupes , & qui auoient bannière dans l’armce. C’eft 
• pourquoy ceux-là ont raifon , qui entre les prerogatiues du CheuaÜer Ban- 
nerct,y mettent celle d’auoir cry d’armes : dautantque le cry feruoit propre- 
ment à animer ceux qui eftoient fous la conduite d’vn Chef , & à les rallier » .f. 14. 
dans le befoin. De forte qu’il arriuoit que dans vne armée fl y auoit autant 
de cris , comme il y aüoit de bannières , chaque cry e liant pour le particulier 
de châque Compagnie , troupe , ou brigade , oü pour parler en termes du temps, 
de chaque route» D’où vient que Guillaume Guiart fe fert du terme de crier 
bannière en Vin ïi'9^. 

Et roïjfiet crier Mont joie , 

Que la bataille ne remaingne 
S. Fol , Ponti , Drues , champaingnt , 

Melun , Bourgbingne , Ferrieres , 

Et autres diuerfes bannières. 

Froiffare les autres vfent des termes de crier les enfeignes , Comme j’ay re- 
marquée 

Mais outre ces cris particuliers H y en auoit Ÿn qui eftoit général pour tou- 
te l’armée, different du mot du guet* lequel cry eftoit ordinairement le cry dè * 
la Maifon du Général de l’armée , & de celuy qui commandoit aux troupes, 
fi ce n’eft que le Roy y fuft en perfonne : car alors le cry général eftoit celuy 
du Roy. Ce que nous apprenons de FroifTart, écriuant de la bataille de Co- f Mf. t. ■ 
chcrel. Quand ceux de P rance eurent toutes ordonnées leurs batailles à leurs aduù, 

& que chafcun fçauoit quelle chofe il deuoit faire, ils parlèrent entre eux , & regar- ' * 

derent longuement quel cry pouf la journée ils crieroient , & à quelle bannière , on mnf.u 
pennpn ,ils fe trair oient. Si furent grand temps fur tel eftat que de crier Noflre Da- vel ' 
me Auxerre , & de faire le Comte d'Auxerre leur fiuuerain pour ce jour : mais le- 
dit Comte ne s'y voulut oneques acorder, ains sexcufamùult généreuftment,difant y 
Mefftigneurs , grand mercy de l'honneur que me porter, & voulez, faire > mais quant 
à moy je ne veux point-cette' charge, car je fuis encore trop jeune pour encharger fi 
grand faiz,,(jr tel honneur , cat défi la première journée arrêtée oit je fus onques. 

C'eft pourquoy. vous prtnàre\vn autre que moy :àcj aue\jplufieurs bonsCheualiers , 
comme Monfeigneur Bertrand du Guefciin , &c. & peu après , Si fut ordonné d'vn 
commun accord qu’on crierait Mofire D ame Guefciin, & qu'on s' ordonner oit cette jour, 
née du tout par ledit Meffire Bertrand. Le meme FroilTart fait encore cette re_ ta. 
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marque ailleurs couchant le cry général , en ces termes , A donc frirent vn ery 
yucLc. 7j. i eJ Eftoffois,& me femble que tous deuoknt trier ^Douglas S. Gilles. 8 c au 3. vol. Li 
eurent - ils fortement four jçauoir quel cry Us crier oient > tu 'voulut prendre le cry 
Mejfire Bertrand , mais il ne le 'voulut plus: & encore plus, il dit qu’il ne bouterait 
ja hors ce jour bannière , ne pennon , mais fi voulait combatte défions U bannière de 
Mefiirc le an de Bueil. Quelquefois il y auoit deux cris généraux dans vne me- 
me armée : mais c’ eftoit lorfqu elle eftoit compofée de deux différences nations. 
Ainfi en la bataille qui fixe donnée entre le bâtard Henry de Caftille , & le 
Roy Dom Pierre, on cria de la part des £fpagnols , Caftille au Roy Henry , U 
rtrif. 1. de la part des François qui cftoient au fécours , 8 c dans l'armée du même 
v»i. <.» 4;. Henry , fous la conduite de Bertrand du Gucfclfn,on cria Nojfoe Dame Guefi 
clin. 

Souucnt toutefois dans les batailles on criait le cry du Prince , quoy qu’il 
n'y fuft pas préfent. La Chronique de Flandres racontant Vn combat qui fut 
donné en Gafcongne entre le Comte d’Artois, Général du Roy Philippes le 
Bel, & les Gafcons &les Anglois , le Comte de Foix qui eftoit joint aux trou* 
pes de France s'auança efi cria Montjoie a haute voix,& afiembla à fis ennemis * 
En la bataille de Fûmes l’an 1197. le même Comte d’Artois y cria encore 
Montjoie. Il eftvray cjue le cry des Comtes d’Artois eftoit aufli Montjoie , com 
me il fera dit cy -apres i cc qui pourrait faire douter que l’on ait alors crié foi 
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rrtiÿ.x.vcl en f° n abfence, quoy que fes troupes fuffent en l’armée, comme no us apprenons 
r, ué.uj. de Froiffarc. 

Le cry général fe prononçoit vnaniçiement par tous les foldats en même temps, 
8 c auant que de venir aux mains auec les ennemis,ou plutôt dans l’inftant de la 
mêlée, 8 c lorfqu’on s’approchoitdeprés.Cequi fefaUoic, tant pour implorer l’af» 
fiftance du Dieu des armées par des cris &c des termes d’inuocation , que pour 
s'animer les vnsles autres à combatre vaillamment, 8 c à défendre l'honneur a C 
la réputation du Général. Ces cris fe pouffoienj: auec vigueur 8c auec alegref- 
fe, qui marquoient tout éloignement de frayeur 8C de crainte: d’où vient que 
Godefroy Moine de Pantaleon de Cologne dit qu a la mort d’vn certain Sei- 
Gtitf.Utn. g ncur Alleman qui fut tué par les T urcs , Omnes clamorem bellicum mutauerunt 
m i190 ' invocem flentium. Audi Conrad Abbé d’ Vfperge prend ces cris pour des mar* 
ques d'arrogance, Aquitani mox genitali tumentes faftu Symbole conclamant , &c. 
GmUert Âufli bien que Guibcrt , quand il dit , Arrogant fignorum variétés. Tudebodus 
t • utbâ.i. parlant du fiége d’Antioche témoigne que ces cris fe prononçoient gaiement. 
i t’ 79 h Cseperunt jocundâ voce daman Deus hoc vult. Dans GuillaumeGuiart en l’an 1191. 

Lors fu Montjoie resbaudie. 

le pourrois confirmer cétvfage des cris par vn grandnombre d’autoritez , nc- 
Tttieb. car. toit que je crains d’ennuier le Le&eur par vne dcdu&ion d'vne ohofe com» 
11 L 10 % munc 5 & qui f e trouue àtoutes rencontres dans les Hiftoires du moyen temps. 
V<. j o^* 41 'I® remarque feulement que cette coutume ne nous a pasefte particulière, 8 c 
vtêif. u que les peuples les plus barbares l’ont pratiquée à même fin. Iofêph à Cofta 
wt raC0QÆC qu’en la bataille que les Mexiquains liurérent aux Tapanocas, finis la 

&t. conduite du Roy Ifcoalt , & du fameux Capitaine Tfacaëilee, le fignal ayant 

auiwlhUi Ü s vinrent fondre auec allegreffe fur leurs ennemis , crians tous 

laitti.-j! d’vne voix Mexique, Mexique, fe remettons en mémoire par ces mots la vertu 
•• u j 8 c l’ancienne gloire des Mexiquains , pour la defimfb de laquelle ils ne deuoient 

pas épargner ni leurs corps, ni leurs vies. 

Trdf. y, Aux affauts des villes , 8 c lorfqu’on montoic à l’efcalade , on crioit ordinaire* 

• r mcnt * e «y généra! 1 a à eduy d’Antioche les Pèlerins crièrent Dieu leveult: 
*ue.9. Gui- ** à ccluy de Hierufalem , les mêmes y crièrent Deus adjuua c Deus vult. A 

bvrt. I. fSj . G«jf> Vrantjxf. Hirr. I. ut.if. T mUM. /.). f. 79}. fc Qtfi.Fr.txf.Um.l.i.t. xc. • Falchtr.l.x. s.i ». 
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l’affaut deRofte d en laMaccdoine les foldats de Raymond Comte dcS.Gille s d Rt>r „ 
crièrent Tolofi . c A celuy de Rome les foldats de Robert Guichard Duc delà 
Pouïlle montèrent à l’efcaladc , Guifiardum clamoribus ingeminando. Ainfi à la r4 ®' 
prife de la ville de Luxembourg par les Bourguignons, les foldats y crièrent /■ j i-w”’ 
Bourgongne, comme témoignent quelques vers MS S. faits en ce temps -là. 

Neantmains par fubtile maniéré , 

P rit- on la ville en toutes parts , 

Et au prendre eut mainte bannières 
Defploiées , & tant d’ efiendars , 

Tant de glaiues & tant de dars , 

De lances en la compagnie, 

Qu’ils boutèrent hors les foldats , 

En haut criant ville gagnie. 

Puis pour au chef de la befongne 
Accroiftre le nom en tous lieux , 

Crioient Bourgongne , Bourgongne > 

Trefious enfmble qui mieux mieux. 

Le cry général, aulli bien que le particulier, feruoit encore aux foldats pour fe 
reconnoitre dans la mêlée. Nous en auons vn exemple dans Brunon au li- 
ure qu’il a fait de la guerre de Saxe, ibi quidam de noftris aduerfarium (îbi vi- SaxodtM ‘ 
dens obuium , velut fuum filutauit focium , dkens , Sancle Petre , quod nomen Saxo- ni***' 
nés pro fymbolo tenebant omnes in ore. Ille ver'o nimium fuperbus , & tantum deri- 
dere nomen exorfus , in ejus vertice librato mucroneshac, inquit, tibi tuns Petrusmit- 
tit pro munere ,&cc. L’on fe fert aujourd’huy du, terme, Jj)ui viue. Mais com- 
me le cry cftoit connu également des deux partis, il arriuoit fouuent que les 
ennemis s’en pccualoient , &: lorfqu’ils eftoient en péril de leurs perfonnes, 
ils crioicnt le cry de leur ennemy, &: à fa faueur s’euadoient. Pierre Moine Petr ‘ Man: 
de Vaux de Sarnay en cotte deux exemples en fon Hiftoire des Albigeois. £0.5*7? 
Dominum etiam Cabareti Petrum Rogerium bis vel ter cepijfent , fed ipfe cum no /Iris 
cœpit clamare , Monsfortis, Monsfortis , pr.e timoré, ac fi nofter effet, ficque euadens & 
fugitns rednt Cabaretum . Et ailleurs , Fugientes hofies pr.t timoré mortis exclamabant 
fortiter Monsfortis , Monsfortis ,vt fie fefingerent effe denofiris, &manus perfequen- 
tium euaderent artc tali ,§ lc. 1 J 7 

Quant au cry particulier , il cftoit ordinairement prononcé par les Chefs 
pour animer dans la mélée les troupes qui eftoient fous leur conduite: &; le 
plus fouuent par le Chef même , ou celuy qui portoit fa bannière , qui mar- 
choit dcuantluy : afin de les porter par les cris d’allegrefle à la défendre cou- 
rageulement. La Chronique de Bertrand du Guefclin : 

— lors cria gentement 

Son en feigne ô“ fion cry pour res jouir fa gent. , 

Guillaume Guiart en l’an 1x07. 

Li flos des François qui aproche 
Les a en criant enuahis , 

A eus , d eus , il font trahis , 

De toutes parts Mont joie bûchent 
A l' affembler tant en trébuchent. 

Le Roman de Garin: 

Crient Montjoie por lor gent esbaudir. 

Ailleurs, Bologne eferit por les fiens esbaudir. 

Que s il arriuoit qu’vn Cheualier Banneret commandât à plufieurs Bannières, 
ou Compagnies, comme le plus ancien , ou le plus qualifié ,& qu’il fuft en- 
uoie pour attaquer, ou défendre vne place, ou contre des troupes ennemies, 
alors le cry de ce Banneret cftoit général pour tous ceux qui eftoient fous fa Tmf.i.vA 
conduite. Froiflart en fournit quelques exemples. c. 108. io?j 

Comme le principal vfage des cris de guerre, eftoit de les pouffer auec vi- 
Partie II, D d 
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gueur , 6c quelque force d’aUcgreflè ? dans les attaques , Sc dans les occafions,’ 
où la bonne fortune fembloit iauorifer pour animer dauantage les foldats con- 
tre leurs ennemis.: ainfilors qu’vn Chef cftoit en péril, pour eftre viuement at- 
taqué , ou cnuironné de tous côtes ,6c hors de pouuoir de fe tirer fans l’afli- 
ftancc des fiens: luy -même, ou ceux quieftoient prés de luy ,erioient fon cry, 
afin d’attirer du fecours de toutes parcs pour le venir -dégager;, . Raymond 
d’Agiles , Tandem exclamauimus fignum folitum in neccffitatibus nos fris, Beu s ad- 
juua, Dcus adjuua. Ainfi Robert Duc de Normandie , après la prife de Nicée , 
voyant fes troupes viuement rcpoufTées par les Turcs , faifant tourner bride à 
fon chcual,& tenant en fa main vne enfeigne dorée, cria Je cry des Pèlerins, Bien 
le 'veut, 6 c par ce moyen les raffura. Robertus Monachus : Et nifi cito Cornes N or- 
mannus aureum vexillum indextrà vibrant equum conucrtiffct , <fr geminatis voci- 
btts militare fignum , Beu s vult, Beu s vult , exclamaffet , noftris ilia dies nimis 
exitiabilis effet. Ce que Gilon de Paris a ainfi exprimé: 

Et nifi dftm fugerent , dum palmam peni tenerent 
Turci vincent es ,fie conuertiffet in hottes , 

Bux Normannorum ,Signum clamando fuorum , 

Lux ea plena malis noftris foret exitialis. 

De mêmes dans Guillaume Guiart en l’an 1107. le Comte deMontfort eftant 
en péril de fa perfonne ,appclla fes gens à fon aide par le cry de Montjoie. 
Doute us de mort prent à crier , 

Pour fa gent vers luy rallier , 

J^jf il a adonc foub aidiez, 

Montjoie S.Benys aidief, 

V ray Biex en qui nous nous fion 
Secourez, voftre champion. 

François qui les cris en entendent , 

Grant erre cela part defiendent. 

La Chronique M S. de Bertrand du Guefclin : 

S’ enfeigne va criant pour auoir le fecours. 

Froifiârt parlant du Comte de Derby, Et s’auança fi auant du premier ajfaut 
qu'il fut mis par terre, & là luy fut Monfcigneur de Mauny bon confort : car pat 
appert ife d’armes , il le releua , çf ofia de tous périls , en eferiant Lencafire au Comte 
d'Erby. Et ailleurs parlant du Comte de Flandres , qui eftoit defeendu au 
marché de Bruges , pour faire telle aux Gantois, qui auoient pris la ville , dit 
qu’il y entroit à grande foifon de falots, en criant , Flandres au Lyon au Comte. 
D’Orronuille en la vie de Louys III. Duc de Bourbon , raconte que ce Duc 
faifant armes en vne mine au fiege de Vertueil contre Renaut de Montfer- 
rand, vn des fiens qui apprehendoit pour la perfonne de ce Prince , s’eferia 
Bourbon Bourbon N offre Bame : auquel cry Renaut ayant reconnu qull auoic 
afîaife au Duc de Bourbon ,fe retira, & s’exeufa enuers luy. Nousauons quel- 
que chofc de fcmblable en l’Hiftoire du Maréchal Boucicault, 6 c dans Mon- 
lirelet. Philippcs Augulle , félon la Chronique de Flandres, en la bataille de 
Bouines, ayant eu fon cheual abatu ou tué fous luy,C>74 Montjoie à haute voix , 
& fut auffi-tofi remonté fur vn autre defirier. La même Chronique parlant du 
fiege de Damiete entrepris par S. Louys , Jjfuand les Chrefiiens virent le Roy 
s' abandonner , tous faillirent hors des Nefs , prirent terre , & crièrent tous à haute 
voix Montjoie S.Benys. En la bataille de Mons en Puelle l’an 1304. le Roy 
Philippcs le Bel voyant £)ue les Flamens auoient jà tué deux Bourgeois de Paris, 
qui à fon frein efl oient , & Mejfire Gilbert de Cheureufe qui gifioit mortdeuant luy , 
l'Oriflambe entre fes bras 3 s’efcria le noble Roy , Montjoie S. Benys , & fe ferit en 
l’efiour. Tels cris cftoient appeliez , cris à la recoufife , ainfi que Froiffart nous 
enfeigne en pluficurs endroits: Jjj)uand les François les virent iffir ,& ils outrent 
crier Mauny a la recoufife , ils reconnurent bien qu'ils efioient trahis. Et ailleurs , 
La crièrent leurs cris à la recoufife. Et comme par les cris on faifoit venir du fe- 
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cours, il en arriuoit quelquefois inconiicnient , Spécialement dans les querelles 
particulières, où ceux qui fc battoient crioient les cris de leurs Seigneurs, a- 
nn d’attirer par ce moyen à eüx ceux de leur party ic été leur brigade. Ce R 4 j, u ic. 
qui donna occafion à l’Empereur Frédéric I. en fes Conftitutions militaires 
de faire celle-cy. Si alter cum altéra rixatus fuerit, neuter débet vociferari figna t 

Caftrorum, ne inde fai conciteritur ad pugnam. Et cette autre , Nemo veciferabitur fi- 7. i i £ur . p. 
gno Cafrrorum, ni fi quarendo hofritium fuum. *>*- 

Non feulement on crioit le cry général au commencement de la bataille , 
mais encore chaque foldat crioit le cry «Je fon Capitaine, & chaque Caua- Wi/w.Bn- 
lier celuy de fon Banneret, d’où vient que Guillaume le Breton voulant di- n '* 
re que la bataille n’eftoit pas encore commencée, fe fert de cette façon de 
parler , 

. — Nec dum vox vUa .fana.bat . 

Froiflart parlant du combat qui fefit au Pont à Gomines l’an 1381. & racon- 
tant comme vne petite troupe de Caualiers François attaqua vn grand nom- * * I7 * 
bre de Flamcns, fous la conduite du Maréchal de Sancerre, écrit que ce Ma- 
réchal, auaftt le combat, léur tint ces paroles : Tenons-nous icy tous enfinible , 

& attendons tant qu'il fait jour, & que nous voyons deuant nous les Flantens, qui 
font à leur fort à leur aduantage pour nous a faillir , & quand ils viendront , nous 
crierons nos cris tous d’vne voix , chafiun fan cry ou le cry de fon Seigneur a qui il 
efi: jaçoit que tous les Seigneurs ne filent pas icy • par cette voix & crû nous les 
tsbahirons , & puù frapperons en eux de grande volonté. Et au Chapitre fuiuant. 

Si dirent entre eux quand ils viendront fur nous ( ils ne peuuent fçauoir quel nom- 
bre de gens nous fommes ) chafiun s'eferie quand viendra a ajfaillir l' enfreigne de fon 
Seigneur dejfous qui il efi, jaçoit que il ne fait pas icy ,& le cry que nous ferons , & U 
voix que nous entre eux e frauderons , tes esbahira tellement qu'il s'endeurontdefcon- 
jire > t iuec ce nous les recueillerons aux lances & aux efpces. Puis parlant du com- 
bat, LÀ crioit- on S „ Py , Laual , Sancerre , Anguien , & autres cris qu'ils crièrent dont 
ü auoit gendarmes. La Chronique de Flandres rapportant la rencontre prés de h 
Kauémbetg en Flandres, vers l’an 1303. Aujfi-tofi que te Comte Othe ( de Bour- FiaZ’r.c. 
gongne) & lei autres hauts hommes les virent approcher , incontinent ferirent a eux 45-44- 
thafaun criant fon cry a haute voix , & commença l’efiour mult crueux. Et ailleurs 
parlant de la bataille du Pont à Vendin en la même année, JjSuand les Fran- 
çaises eurent apperceus fi ferirent en eux , crions leurs crû À haute voix. La Chron. 

MS* de Bertrand du Guefclin, 

François montent a mont, chafiun crie fon cry\ 

On crioit encore le crÿ des Cheualiers dans les occafions des Tournois, lorf- 
que les Cheualiers Tournoyans eftoient prêts d’entrer en lice , & au combat. LÀ C ohm\> 
Les Ordonnances du Tournoy dreifées par René d’Anjou Roy de Sicile, Et auThtatr. ' 
cela fait , criera ledit Roy d’ Armes par le commandement des luges par trois grandes 
h aliénées, & trois grandes reposées , couppez. cordes > & hurtef batailles quand vous 
voudrez, i & lorfque le troifiéme cry fera fait , ceux qüi feront ordonnez, a cordes 
coupper, les coupperont: & ado ne crieront ceux qui porteront les bannières, auec les fer- 
uiteurs à pied Cr a chenal , les cris chafiun de leurs maifires tournoyans. Puis les 
deux batailles fe ajfembleront, & fe combatteront tant fi longuement , & jufques À 
ce que les trompettes finneront la retrMtte par l’Ordonnance des luges. George Châ- 
tellain en fournit diuers exemples en l’Hiftoire de Iacques de Lalain Cheua- ch - II - t0 - 
lier de la Toifon d’or. On crioit auffi le cry du Seigneur prédominant * lors- 
qu'on arboroit la bannière au Château de fon vaflal, quand illuy faifoit hom- 
mage. Vn titre de l’an 1143. contenant l’hommage de Signis veuue de Cen- 
tulle Comte d’Eftrac , & de fon fils Gentulle au Comte Raymond de Tolofe, 
dit que lé Viguier de Tolofe de l’ordre du Comte monta au principal châ- 
teau, & que là il arbora fa bannière ratione & jure majoris dominii , puis, qu’il * 
y fit préconizer & crier à haute voix le cry de guêtre du Comte, qüi eftoit, 

Tolofe . Fecit afiendere v ex ilium , feu banneriam diÏH domini Çomitis Talofani , & 
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ex parte if fins ter frac onizAri , & clamer e alto, voce fignum ditti Crnitis , fcilicet, 
Tolofim. Vn autre d^ Raymond Pclet Seigneur d’Alet de l'an 1117. Caterunô 
ad mutationem domini debetis vos & haredes veflri ( parlant à Simon Comte de 
Monfort) leu are vexillum vefirum in turri med de Alejh , dr fignum ,fiu ediflum 
vefirum facere ibi clamare. 

Comme il n’eftoit pas loifible aux puînez de prendre les armes de laMaifonqu’- 
auec brifure, de meme ils ne pouuoient pas en prendre lecry qu'auec diffé- 
rence î dautant que par la réglé générale receuë vniuerfellement, les plaines 
armes, le nom te. le cry de la famille appartenoient à l’aîné , comme je l’ay 
juftifié par quelques articles de nos 'Coutumes. Ce cflii fe pratiquoit ordinai- 
rement, en fouftrayant, ou ajoutant quelques paroles aux mots qui compd- 
foient le cry d’armes. Les exemples s’en peüuent obferuer en la Maifon Roya- 
le de France, dont le cry eftoit Montjoye S. Denys ; car les Princes de cette fa- 
mille ont voulu conferuer les marques de cette illuftre extradition , non feu- 
lement dans les armes qu’ils ont portées auec brifure, mais encore dans le cry 
xle Montjoye qu’ils ont retenu , auquel mot ils en ont ajoùté d’autres pour difi* 
ference de celuy du Roy de France, Chef de la Maifon. Ainfi les derniers 
Ducs d’Anjou crioieat Montjoye Anjou: ce dernier mot qui faifoit la différen- 
ce du cry principal, marquoit l’excellence du Duché d’Anjou, qui apparte- 
hoit te donnoit le nom à cette branche. Vn Héraut blafonnant les armes dé 
René Roy de Sicile ôc Duc d’Anjou, 

Il crie Montjoye Anjou , car tel tfi fin flaifir, 
tour deuifis chauffrettes il forte dardant defir. 

Châtiés Comte d’Anjou combattant contre Mainfroy Roy de Sicile , cria ïé 
, Cty du Roy de France fon frété, fous les aufpices duquel il àuoit entrepris 

eîand t.ty. cette conquefte, Et Sire Charles fiiuit l’efiour criant a haute voix Montjoye S. 
chifitttu Denys. Les Ducs de Bourgogne, tant delà première, que de la féconde bran- 
le*»*.* che, toutes deux ilfuës de la Maifon Royale de France , auoient pour cfy 
"" “ Montjoye au N oble Duc , ou Montjoye S. Andneu , acaufe de la particulière deüo- 

tïon qu’ils portoieqjt à ce Saint, qu’ils auOient choifi pour Patron. Les Hiftô- 
riens de Bourgogne racontent qu’Eftienne Roy de Bourgogne fut le premier 
qui prit pour enteigne de guerre la Croix de S. André, &: que cé fut lui qui 
l’ayant apportée de l’Achaïe, la donna au Monaftere des Religieufes de 'W eau-» 
ne proche de Marfeille , d’où depuis elle fut transférée en l’Eglife de S* Vi- 
ékor vers l’an 1150. où elle fe voit à prefent. Quelques-vns eftirrtent que cét 
Eftienne Roy de Bourgogne, n’eft autre que Gundioche, qui mourut en la 
bataille deChalons contre Attila , dautant qu’il ne fe lit point qu’il y ait eu 
aucun Roy de ce nom dans la Bourgogne , te que d’ailleurs l’on pourroit pré- 
fumer que Gundioche eftant mort Gatholique, auroit eu le nom d’Eftienne 
au Baptême , quoy qüe tous les Hiftoricns de ce temps-là ne faffent aucune men- 
o limer de t i° n de cc nom. Le Duc ïean de Bourgogne, fils de Philippes le Hardy, la 
u Marche remit en vogue : car lorfque la Bourgogne fut rélinié à la Couronne deFrâH- 
*tr»d**h ^ ce > ^ es Bourguignons auoiént pris la Croix droite, & Philippes le Hardy qui 
'* eftoit bon François l’auoit toujours portée. Cé qui me donne fujet de croiré 
Mtnftreitt que cc fut le même Duc qui prit ce cry d’ armes de Montjoye S. Andrieu, que 
l ' V}U vol Sifflet en ^ es Cheualiers de laToifon d’êr remarque auoir efté pris par les 
ijr.i.t/tf j) ucs Tant y a que Monftrelet, Berry * te autres Hiftoriens témoignent que 
sirtytn depuis ce temps-là la Croix de S. AndréafetUV d’éftièigne aux Bourguignons t 
c^i vu. Proüincial ddnne encore pour cry aux Dücs deBoUtgogne, MofireDàme Bokf - 

feus t*n gogne , & vn autre dit que les premiers Ducs, c’eft à dire de la première racé, 
1411.7.41* crioient Chajtiüon au noble Dite; peut-éftre àcaufè de là Seigneurie de Chât-il» 
u ion fur Seine , qui leur appartenoit , te laquelle ils tenoient en fief de l’Eucf* 
MAfon ie q ue d c Langres. 

rrjfine. 1 Les Comtes d’Artois, fuiuant les mêmes Prouinciaux, crioient Montjoye an 
ms. blanc efireuier / Ce qui peut auoir pris fon origine dé l’épreuier , dont le Roy 
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Philippes le Bel fie préfent enuiron l’an 1193. à Robert IL Comte d’Artois> Blr p ariut 
ayant ordonné qu’à l’auenk il tiendroit fon Comté de la Couronne de Fran- apuaLocritt 
ce au relief du même oifeau , qu’il lui feroit loifiblcde prendre en la Faucon- tn f hron - 
neric du Roy. Les Lettres Patentes en forme de Commiflion décernées l’an 
1330. par le Roy Philippes de Valois au Duc de Bourgogne, portent ces mots, 

Jfte comme ledit Duc aeaufe de la Duchejfc fa femme , & comme bail d’icelle , le re- 
quiert que comme la Reine Ieanne eftoit en pofiéfiiorifir fai fine , & en fa foy & hom- 
mage du Comté d'Artois, & du Fief de l’Efpreuier , &c. Et c’eft pour cela qu’en- 
core à prefent la Cour des Pairs de la ville d’Arras dans le leau dont elle fe 
fert, a la figure d’vn Caualier , ayant vn épreuier fur la main droite. Les 
Comtes d’Artois le portoient encore pour cimier de leurs armes , entre vn dou- 
ble vol* ainfi que l’on peut voir en vne vitre de S. Pierre de Lille en Flan- 
dres, en la Chapelle de Nôtre Dame, dont la repréfentation eft inferée en ia 

l’Hiftoke de la Maifon de Bcthune dreffée par André Du Chefne. Maifon de 

Il femble que cette même coutume d’ajouter quelques mots pour difteren- 
ce aux cris des aînez s’eft obferuée en la Maifon Royale d’Angleterre, dont le * * 
cry eftoit S. George , fins addition d’aucun mot. Car nous liions dans Froif- 
fart que le Prince de Galles, à la bataille de Poitiers, &c à celle de Nauar- *' 1<1,14r * 
ret, cria S. George Guienne, parce qu’il auoit efté inuefty du Duché de Guien- 
ne, ce dernier mot faifant la différence du cry principal, qui appartenoit au C hron de 
Roy d’Angleterre. Toutefois je trouuc en la Chronique de Flandres que Ri- fW. 
chard Roy d’Angleterre eftant enlaTerre Sainte, au fiégede Iaffc, cria Guien- 
ne au Roy d’ Angleterre. A la bataille de Furncs le Roy d’Angleterre, dit la 
même Chronique, iffit hors à bannières defployées en criant Guienne à haute voix 
& feferit en la commune. Il en eftoit de même de toutes le* familles particu- 
lières, dont les puînez crioient le cry ou le nom de la Maifon, mais auec ad- 
dition du nom de leurs Seigneuries : &c c’eft en ce Tens qu’il faut entendre les 
Prouinciaux, quand ils difent que les cadets, dont ils blafonnent les armes, 
crioient le nom de la famille. Car le cry fimple, auffi bien que les armes, ap- 
partiennent à l’aîné. 

Depuis que le Roy Charles V I î. eut étably des Compagnies d’Ordon- 
nancc, & difpenfé les Gentilshommes ficucz d’aller à la guerre, & d’y con- 
duire leurs vaffaux, &: par cunfequent d’y porter leurs bannières, l’vfage du 
cry d’armes s’eft aboly. 

Il eft aifé d’ inférer de toutes ces remarques que je viens de faire, que le * 
cry d’armes, eft bien different du Tejfera des Latins, du (ruv^/m dcs*Grecs, 

&: du Mot du Guet des François, quoy que l’vn &: l’autre confiftent en la pro- 
nonciation de quelques mots, &c qu’ils conuiennent en quelque chofe pour 
l’vfagc même, qui eft pour reconnoiftre les partis. Car le mot du guet fe 
change. tous les jours par le Général, Ne ex vfu, ce dit Vcgece ,hofies fignum vtget. h. 
agnofiant , & exploratores inter nos verfentur impuné : où le cry d’armes eft per- 
pétuel , attaché à la famille, & partant prefquc autant connu des ennemis phjl Due 
que des autres. Neantmoins le mot du guet eft quelquefois appcllé Cry , decUuesen 
comme dans le Traitté de la guerre, que Philippes Seigneur de Raueftain& 

Duc de Clcucs compofa pour l’Empereur Charles V.&: quelquefois cry delà 
nuit. La Chronique Scandalcufe s’eft feruie du terme de Nom de la nuit. 4 °- 96 . 
Bouteiller en fa SommcjRurale, parlant des droits des Connétables de Fran- C Jfi 
ce, l’appelle auflî Cry de la nuit. Item a la charge de demander au Roy toutes les Boute, lui 
nuits le cry de la nuit, dr de le faire fçauoir aux Marefchatix , les Marefchaux de le tn f* Sm ~ 
faire fçauoir aux Capitaines de Genfdarmcs. Et plus bas, parlant du Grand Mai- m ‘ R “ r ‘ 
tre des Arbaleftriers, A filet les efcontcs enuoye quçrre le cry de la nuit. 
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££ DE LA qMOFVANCE DV COMTE' 

de Champagne . 

DISSERTATION XIII. 

L E Sire de Ioinuille écrit que le Roy S. Louys auant que d’entreprendre 
le voyage d’Afrique en l’an 1148. fit vne affcmbléc de tous les Barons de 
fon Royaume à Paris , pour donner ordre aux affaires publiques durant fon 
abfence , & particulièrement s’il arriuoit mal de fà perfonnei. Le Roy fit l’hon- 
neur à ce Seigneur de le conuier de s’y trouüer *. mais il s’en exeufa ciuilc-. 
nient, fur ce que n'tfiantfas fin fujet , il ne pouuoit s’engager à lui faire fer- 
ment. Ce paffage a donné matière à diuers Auteurs d’inferer delà, quepuif- 
que le Sire de Ioinuille n’eftoit pas fujet du Roy , que le Comte de Champa- 
gne j duquel il eftoit Vaffal, n’eftoit pas auffi vaffal du Roy, & ne releuoit 
pas de la Couronne de France, mais de l'Empire. C’eft l’indu&ion que Pier- 
Ump! 4*0. rc S. Iulienaux Antiquitez de Chalon, Pierre Pithou en fes Mémoires des 

chifflet. *n Comtes de Champagne , &c Iean Iacques Chifflet en la Défcnfe qu’il a faite 
de l’Efpagne contrôla France, ont tirée. Mais ces Auteurs ne fc font point 
' apperçûs de l’ancien vfage des Fiefs, ou l’ont diffimulé auec dêlfein, comme 
je le préfume du dernier > qui eft trop éclairé dans l’Hiftoire , poureftretom» 
bé dans vnc erreur fi grofïiere. Dautant qu’il eft confiant que les arrierevaf- 
faux ne deuoient nî ferment ni hommage, à raifon de leurs fiefs à leurs S eigneurs 
dominans, ou Chefs-Seigneurs. Et ainfi le Sire de Ioinuille auoit eu jufte fujet 
de refufer de prêter le ferment de fidélité , & de faire aucun a&c de foûmif- 
fion de vaffal au Roy i ce qu’il n’auroit pu faire fans fe méprendre , c’eft à dire 
fans déroger au deuoir de vaffal , auquel il eftoit tenu enuers le Comte de Cham- 
pagne, dont il eftoit homme lige, foit acaufe de la Senéchaucée deChampa* 
gne,foit pour la Seigneurie de Ioinuille, & aütresqu’ilpoffcdoitence Gpmté. 

D’ailleurs il n’ailoit aucune terre qui rcleuât nuëment du Roy, & acaufe 
de laquelle il lui dût hommage, comme les autres Barons de France, qui feuls 
cftoient appeliez à cette aflemblée , c’eft à dire ceux qui releuoient nuëment 
& immédiatement du Roy, & qui lui deuoient hommage lige fans referue: 
c’eft la force du mot de Baron. De forte que fi le Sire de Ioinuille y futcon* 
uié par le Roy , ce ne fut que par honneur , & parce qu’il eftoit alors à la fui- 
te de la Cour. Car il eft fans doute que les arriere-vaffaux n’eftoient pas con- 
uoquez à ces affemblées, & qu’ils ne deuoient, ni. ne pouuoient faire aucun 
. hommage, ou ferment *de fidelité au Souuerain, ou au Seigneur prédomi- 
nant, pour leurs fiefs : mais feulement à leurs Seigneurs immédiats i qui lui 
faifoient hommage, tant pour eux, que pour leurs VafTaux* C’eft pourquoy 
s’il arriuoit quelquefois que le Roy, ou le Chef Seigneur exigeât l'hommage, 
ou le ferment des arriere-vaffaux , ils le faifoient agréer par fes Barons , Sei- 
gneurs prédominans de ces arriere-vafTaux : ainfi Geoffroy de Lezignan 1 1 . 
du nom Sire de Vouucnt &de Meruent déclara par fes Lettres dumoisd’A- 
uril de l’an 12,43. q u ’il auoit fait hommage à Alfonfe Comte de Poitiers , de 
fes châteâux & fiefs de Vouuent, de Fontenay * de Soubize>& de toute au- 
tre terre qu’il tenoit de Noble homme Hugues Comte de la Marche, ferli- 
centUm & volunUtem ejufdem Comitis, c’eft à dire par la permiffion du Com- 
té de la Marche , duquel il releuoit immédiatement. Et le Roy Philippes 
* Augufte écriuanf à Raoul d’Iffoudun I. du nom Comte d’Eu, pour le porter 
à le feruir dans fes guerres de Poitou, offrit de mettre en fon pouuoir tout 
ce qu’il poffedoit en Poitou , à condition , que pour feureté de fa fidelité 
& de fa foy , il lui remettroit , & lui déliureroit tous fes châteaux qu’il 
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auoit en Normandie , & qu’il commanderoic à Tes hommes &: à Tes vaffaux 
de luy faire hommage & feruice, tant qu’il les tiendroit: guodvos tradetis ci 
terrarn , & fortcrictas vcftras Normanni.e pro habendà fecuritate , quod vos intérim 
légitimé feruietis ei,dr hominibus vefiris prxcipietis y vt ei facerent fidelitatem , quod 
et légitimé feruirent vfque ad pr.edittum terminum. Il y a quelque chofe de Sem- 
blable en vn titre de Raymond Vicomte de Turennc de l’an 1153. auxPreu- 
ucs de l’Hiftoire de ces Vicomtes , d’où il fe recueille cuidemment que fi le 
Comte de Poitiers, ou le Roy Philippes Augufte euflént eu droit d’exiger 
l’hommage, ou le ferment de leurs arrierc-vatVaux , ils n’auroient pas requis le 
confentement de leurs vaffaux leurs Chefs-Seigneurs. 

A in fi Chifflet s’eft par trop mépris, lorSqu’il s’eft voulu feruir de ce diScours du 
Sire de Ioinuillc pour en induire la mouuance du Comté de Champagne de 
l’Empire,& quoy que d’ailleurs üfoittres-fçauant&: tres-judicicux,c’eftaucc vn 
auffi foible fondement qu’il emploie quelques paffages des Auteurs anciens pour 
la juftifier, dontlvn cil ccluy d’Herman Contrat en l’an 1034. qui a pareil- 
lement impofé au Sieur Pithou,&l’a fait tomber dans la même erreur. C’cft 
à l’endroit où il dit que l’Empereur Henry eftant à Mayence, Thibaud IL 
Comte de Champagne, fils de Eudes, Sellant venu trouuer , de Galliis veniens , 
Miles ejus ejfettus cft ,e‘eft à dire fe fitfonvaffal. Ceux qui fçauent l’vfage des 
fiefs n’ignorent pas que l’on peuteftre vaifal de deux ou diuers Seigneurs pour 
diuerfes Seigneuries ainfi il n’eft pas inconuenicnt que le Comte Thibaud 
ait fait hommage à l’Empereur pour quelque terre qu’il auroit poffédéemou- 
uante de l’Empire. Il Se peut faire encore, que comme il vint au Secours de 
l’Empereur, (aux ilium fuum illi pollicitus ctt) il s’engagea à Son fcruiceauec des 
conditions, qui l’obligeoient à luy faire hommage , Soit pour des terres qu’il 
luy auroit données mouuantes de l’Empire , Soit pour des fiefs , que l’on nom- 
moit de bourfe, c’eft à dire des rentes , ou Sommes de deniers , que l’on perccuoit 
fur le TréSor du Prince , tant que l’on eftoit a Son feruice. Du Tillet fournit 
vnc infinité de ces fortes d’hommages, que les Seigneurs Aleittans ont faits 
aux Rois de France , lorfqu’ils s’engageoient à leur feruice durant leurs guerres: 
defquels on ne pourroit pas tirer cette induétion , que l’ Alemagnc releuoit de 
la France» 

Mais voicy vnc autre preuue conuaincantc , qui juftifie absolument que la 
Champagne n’a jamais releué de l’Empire. Durant le fchifme , qui trauailla 
long-temps l’Eglife fous le régné de Frédéric I. Henry Corrlte de Champa- 
gne s’engagea àl’Empèrcur de luy procurer vne entreueue auec Louys VIL 
Roy de France, pour appaifer pour terminer cesdiuifions, qui troubloient 
les efprits des Catholiques. Et même il s’obligea enuers l'Empereur , que file 
Roy ne vouloir pas confentir à cette entreueue , il quitteroit Son hommage, & 
fe feroit Son vaffal. Ce que le Comte dit en termes formels au Roy , par for- 
me de menaces: Si tua Ma je fi as noluerit nec prxdittis pattionibus acquiefiere , net 
arbitrio jttdicum ajfenfum prabere ,ego jtirejurando juraui } quod ad partes illiustran. 
fibo quicquid de fifeo Regis infeodum habeo , Imperatori tradens > ab illo tenebo. 
Et Sur ce que le Roy faifoit quelque difficulté pour cette entreueue , Venit 
Cornes Henricus ad Regem in Palatio Dttcis Burgundix , aUegans Regem neqnaquam 
effe à pattionibus liberum, ideoque fe necefiarib difcejfurum ab eo , dr fe traditurum 
in manu Imper atoris , ita vt totam terrant , quam de feodo Regis hattenus tenuerat , 
modo Imperatori traditam ab eo reciperet ,dr hominium illi faceret. Quoy que 1 Hi- 
ftoire remarque que le Roy s’eftant mis en deuoir de Sa part d accomplir cet- 
te entreueue , qui n’eut point d’effet par la faute de Frédéric, qui ne fe trou» 
ua pas au lieu qui auoit efté conuenu , le Comte Henry Soit demeure d'ac- 
cord, que fa Majefté eftoit quitte des traitiez dont on eftoit conuenu pour 
ce regard: Il eft ncantmoins confiant, qu’attendu que l’Empereur en rejettent 
la faute Sur le Roy, le Comte Henry pour Satisfaire à Sa parole, fut obligé 
de paficr en Sa prifon. Enfuite, pour obtenir fa liberté , il luy accorda de luy 
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faire hommage de quelques places de la Champagne , qu’il tenoit du Roy 
aucc le refte de ce Comtc.C’eft ce que nous apprenons d’vne ancienne enquê- 
te, qui felit dans le Regiftrc de la Chambre des Comptes de Paris , intitulé 
Feoda Campant* , où elle eft conceué en ces termes : Girardtts Euentatus dixit , 
t fif 'od fuper quibufdam conuentionibus , quas Rex Francia & Imperator Alemannix 
habebant inter [t tempore fehifinatis ,fuit fdejujfor Cornes Campant* ex parte Regis 
Francia , qu'od Rex conuentiones illas teneret:fed cum Rex in conuentionibus illü te- 
nendis dcjiceret , Cornes Campant* iuit in captionem Imperatoris , tanquam fdejujfor; 
& c'um in captione illâ aliquamdiu manftjfet videret qu'od Rex F ranci* eum non 
liberaret , pet Ht ab Imperatore , •vt quitaret eum à captione & fdejujfione ,& ipfeca- 
peret de eo nefeio quot cafiella , dr ita factum fuit de quibufdam caftellis. Vnum efl 
Hyz>,quod efl iuxa Clarum-montem in Bajfigniaco : aliud eft Mufterolium in Baft 
flgniaco: aliud Gollcmont verfut Bondricourt : aliud Raucourt, quod Cornes Barri 
Ducis tenet. G ir ardus Euentatus nefeit norninare ali a , fed fit cafte lia ilia fuifte 
plufquam quatuor. Item Conradus Epifcopus Metenfts & Spirenfis Imperialis aulx 
Cane llarius , dicit h*c ejfe castella , qux Cornes Campani * tenet de Imperatore Ale- 
manni* ,& ita inuenit in feriptis Imperatoris , Burmont ,Dampierre , Porfejfe, Rif- 
nel , la Se fie , G ondricourt , Karnay , Raucourt, Bearazin. L’enquête faite fous Ma- 
ximilian I. au fujet des terres de l’Empire , rapportée par Chiiïlet, fait men- 
tion du château de Hais , ou Hyz en Champagne , qu’on a prétendu releuer 
de l’Empire. 

Le Comte de Champagne fe départit de la mouuance de France pour ces 
châteaux, fuiuant le pouuoir que l’vfage reçu pour lors vniuerfellement dans 
les Fiefs luy donnoit: par lequel, comme le vaflal eftoit obligé de feruir fon 
Seigneur, & luy enfaifoit la promdTe dans l’hommage, fous peine decommi- 
fe &: de confifcation de fon tief:ainfi le Seigneur promettoit à fon vaflal de 
défendre, tant fa perfonne que fon fief. Nous auons la formule de ces obliga- 
tions du Seigneur en plufieurs titres des Comtes de Tolofe de la Chambre des 
Comptes de Paris, qui font ordinairement conçus en ces termes: Ad hoc nos 
diffus Cornes recipientes diffam confeffonem çfr recognitionem ftdelitatis & homa - 
gium à vobis diffo N.pro prxdtffis feudis, informa prxfcriptâ , promittimus vobis, 
qu'od tam perfonam veffram ,quàm diffa feuda, & omnia jura qu* in eis h abêtis , 
contra quoflibet moleftatores , qui fuper hoc eis jniuriari volueritft , boni fide defen- 
demus. C’cft ce qui a fait dire à Philippes de Beaumanoir en fa Coutume de 
Beauuaifis ,que/; Sires doit autant foi & loiaté à fon home , corne li homs f et à 
fon Seigneur. En forte que file vaflal eftoit attaqué par fes ennemis n’eftoit 
pas défendu par fon Seigneur, le Seigneur perdoit fa mouuance, &: le vaflal 
pouuoit fe donner à vn autre Seigneur , & releuer fon fief de luy, qui eftpref- 
que le cas, où le Comte Henry prit fujet de releuer quelques châteaux de fon 
Comté, de l'Empereur, parce qu’eftant fon prifonnier pour le fait du Roy, 
le Roynefe mettoit pas en deuoir de luy faire obtenir la liberté. Le Roman 
de Garin le Loherans a touché en diuers endroics cét vfage : 

Pépins li Rois , dont deuoie tenir 
Mon fé, ma terre , & treftot mon pais , 

Li Rois ne m eft vilainement faillis , 

Mes ma cité ont SaraTjn aftis , 

Defconftt font , fe vos tenés ami. 

Se vos del ftege les poués départir. 

De toi tiendrai ma terre & mon païs . 

Et ailleurs : 

Orvienà vos , Empereres gentis , 

Jjlue vos ailliés voftre fé garantir , 

• Se vos nel faites , mal en fomes baillis , 

Et tuit Baron doiuent de vos tenir , 

V en parlerai , ce dit le Rois Pépin , 
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JOui que ge faille , vos ne dois ge faillir. 

Il y a plufieurs exemples dans l’Hiftoire, des renuois, des remifes , & des ch an- Tr/fir des 
gemens d’hommages en ces cas, donc les formes font preferites dans les loix 
de Henry I. Roy d’Angleterre, en ces termes :Si Dominus terramjuam , vel feo * ruhdres 
dam futtm auferat homini fuo , vnde efi bomo fuus : vel fi cum in rmrtali neceffitate co f rex -f«‘ 
déférât , fuperuacue forisfacere potefi dominium fuum erga eum : fufiinere tamen de - cêf‘e\!% e 
bet bomo dominum fuum , fi faciet et contumeliam , vel injuriam ejufmod't in guer - *• m* 
ta jo.dies , in pace vnum annum & diem , & intérim priuate per compares , per vici- ^ H f nr - 1 ' 
nos , & per demefiieos , & per extraneos , per legem requirere eum de recto. le me fuis 5 
vn peu étendu fur cette matière , afin d’expliquer les raifons qui portèrent 
Henry Comte de Champagne à fe fouftraire de l’hommage du Roy dcFran^ 
ce pour ces quatre ou cinq châteaux, & à les releuer de l’Empire: ce qu’il fît 
probablement pour donner quelque fatisfaétion à Frédéric, qui ne voulut pas 
qu’on luy imputât de n’auoir pas tenu fa parole pour l’entrcucuë, qui auoic 
efté arretée, s’eftant trouué au lieu defigné après la retraite du Roy. Defor- Extan,p»d 
te que ce fut apres cét hommage que Frédéric écriuit cette lettre à Henry, Fnker. , 
où il le qualifie fidelis confanguineus fuus , d’où Chifflet inféré qu’il cftoit 
fujet de l’Empereur: ce qui cftvrayà l’efgard de ces châteaux, que je viens de dlpim 
nommer, mais non pas de toute la Champagne. Ce qui paroît aflez par la 
fubftance &: la teneur de ces lettres. Mais auant ce temps-là , lorfque Fre- 
d.cric fe feruit de luy pour moycnner vue cntreucuë auec le Roy , céc Em- p"o"’ 
perçut déclaré en termes formels, qu’il n’eftoit pas fon vaffal , mais du Roy : Gtid-pw'* 
Sane quacumque neccjfaria funt ad confiruandam inter nos mu tua dilectionis in - 
tegritatem , cum dite cto confinguineo noHro , fidèle tuo> Henrico ComiteTrecarum ami- 
ce & plenarie ordinauimus , &c. 

Le Sire deloinuille nous fournit encore vne autre preuue de la mouuance 
de la Champagne, de la Couronne de France , écriuant que le Roy S. Louys 
& le Roy deNauarre l’ayant prefle de vouloir entreprendre auec eux le voya- 
ge d’Afrique en l’an 1170. il s’en exeufa, fur ce que tandis qu’il auoit efté 
outremer au voyage précédent, les gens & les officiers du Roy de France auoient 
trop greuc & fouUé fes fubgets , tant qu'ils en eftoient apouris , tellement que jamais 
il ne feroit que eux & luy ne s'en fantijfent. Car je voudrais demander à Chif- 
flet , en quelle qualité les Officiers du Roy greuoient les fujets du Sire de 
Ioinuille,fi ce n’eft parce que le Roy S. Louys cftoit Seigneur prédominant 
delà Champagne en cette qualité auoit droit d’y enuoier fes Officiers; ce 
qu’il n’auroit pù faire, fi elle euft efté vne terre dépendante de l’Empereur, &£ 
fi les Comtes de cette Prouincc , enflent efté Comtes Palatins de l’Empire, 
comme il s’eft fauflement perfuadé. Ce fécond point eftant important &• cu- 
rieux, mérité d’eftre difeuté exactement dans vne Diflertation, ou digreffion 
particulière: où je me propofe de découurir l’origine des Comtes Palatins de 
France , & de montrer que les Allemans n’ont emprunté cette dignité que 
de nous. 



DES COMTES PALATINS DE FRANCE, g* 
D I S S E R T ATI ON XIV. 

S O vs la première &: la fécondé race de nos Rois, les Comtes faifoient la 
fonétiondans les Prouinces &dans les villes capitales du Royaume, non 
feulement de Gouuetneurs , mais encore celle de luges. Leur principal cm- 
ploy eftoit d’y décider les differents &C les procès ordinaires de leurs jufti- 
ciables;&:où ils ne pouuoiëntfc tranfporter fur les lieux, ils commettoient à 
cct effet leurs Vicomtes &: leurs Lieutenans. Quant aux affaires d’importance,' 
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& qui meritoient d’eftre jugées par la bouche du Prince , nos memes Rois 
auoienc des Comtes dans leurs Palais , & prés de leurs pcrfonnes , aufquels ils 
en commettoicnt la connoiffance & le jugement , qui eftoient nommez or- 
dinairement, acaufe de cét illuftre employ , Comtes du Palais , ou Comtes Pala- 
Epifl.iff, fltts.lezn de^fciibcry Euefque de Chartres nous apprend cette diftin&ion,& 
la fon&ion de ces Comtes , en ces termes : Sicut alii prafules in partem follicitu- 
dinis a fummo Pontificc euocantur , vt Jpiritualem exerceant gladium ^fic a Principe 
in enfis materialù communionem Comités quidam, quafi mundani juris p rafales afei- 
feuntur. Et quidem qui hoc ojficii gerunt in Palatio juris auttoritatc, palaùni funt , 
qui in ProuinciU, Prouinciales. V trique vero gladium portant , non v tique quo car- 
nifteinas expleantveterum tyrannorumfed vt diuina pareant legi , & adnormam ejus 
vtilitati public a feruiant , ad vindiclam malefattorum , laudem vero bonorum. 

Mais laiflant à part les Comtes Prouinciaux, que l’on ne peut pas reuoquer 
en doute auoir fait office déluges dans lesprouinces,'où ils eftoient enuoiez : 
il eft certain que les Comtes du Palais ont eu aufli jurifdi&ion. Ils eftoient 
commis par les Rois pour exercer les jugemens , & pour décider les differents 
qui leur eftoient déuolus , foit par appel , foit en première inftance , fuiuant 
l’importance de l’affairo dont il s’agiffoit : nos Princes fe dcchargcans fur eux 
de ces jugemens qu’ils leur laiffoient , comme à des perfonnes expérimentées, 
& capables de les terminer dans la juftice. Hincmar Archeuefque de Reims 
D« tri. & en l’epître qu’il a faite de l’ordre & des charges du Palais , juftifie cecy en 
l *‘ ces termes, Comitù Palatii , inter caterapene innumerabilia , in hoc maxime folli - 
tpnfc. 14. citudo erat ,vt omnes legales jua alibi orta propter aquitatis judicium Palatium ag- 
grediebantur, jufte ac rationabiliter déterminant , feu peruerse judicata ad aquitatis 
tramitem reduceret. D’où il fe recueille que les affaires d’importance eftoient 
jugées dire&ement &en première inftance par les Comtes du Palais, comme 
* aufli celles qui eftoient deuoluës par appel , lorfque les parties fe plaignoient 
de l’injufticedu jugement rendu par les Comtes Prouinciaux ; ce que leCapi- 
c*pit. car. tulaire de Charlemagne de l’an 797. publié par Holfteniut montre clairement. 
Hintm. Les affaires de cette nature font nommées caufa Palatïnappzx. le même Hincmar, 
H.c. 5} i &: dans vne ancienne Notice du Monafterc de S. Denys, qui porte ces mots : 
71 Coram Gilone Comité , qui caufas Palatinas in vice Fulconù auaiebat , vel difeer- 
in Mppind. tiebat. On appelloit encore ainfi les Audiences publiques , qui fe tenoient par 
Mirioi. éf les Comtes du Palais, comme nous apprenons d’vne autre Nonce de Charles 
*(0™ I e Chauue : lujjit vt pracepta Carlomanni & Caroli,fed & fuum praceptum coram 
fuis fidelibus inenerali placito fuo apud BonTjacum in caufis Palatinif legerentur. 
Et ce n’eft pas fans raifon que ces plaits publics eftoient ainfi nommez , parce 
vitns.fr*- que les jugemens eftoient prononcez & les plaits tenus par les Comtes du Pa- 
» ^ ans * e m cme de nos Rois. La vie de S. Priet Euefque & Martyr, 
Ad Palatium properat, & vt mos eft , apud Regis aulam,in locovbi caufa ventila n- 
npudBtl. tur , introiit. 

t*p. if. Hincmar ajoute que comme il eftoit de la charge de 1 * Apocrifiairc,ou du Cha^ 

pclain du Palais , d’introduire vers la perfonne du Prince ceux qui auoient à 
l’entretenir des affaires Ecclefîaftiques , il en eftoit de même du Comte du Pa- 
lais pour lçs affaires féculieres , l’vn &C l’autre etvprenanrfles inftru&ions, pour 
les communiquer , & en faire le rapport au Prince. Que fi c’eftoit vne affaire 
fecrete doht> le Prince feul dût eftre entretenu , ils deuoient les luy préfen- 
ter : De omnibus fecularibus caufis vel fufeipiendi curons inftanter habebat , ita vt 
faculares prias Domnum Regem abfque ejus confultu inquietare haberent , quoufque 
iUe prauidetet ,fi nèceffitas ejfet ,vt caufa ante Regem merito venire deberet. Si vero 
fecretaejfet caufa , quam priùs congruent Régi , qudm cuiquam altert dicere,eum- t 
c»fiod lil. d £m dicendi locum eidemipfi prapararet, introduit 0 prihs.Rege , vt hoc juxta mo- 
t.tf. f. dum perfona , vel honorabilités , vel patienter , vel etiam miftricorditer fufeiperet. Ca£- 

v^canii attribue vne femblable fonction au Maître des Offices parmi les Em- 

m. ° pereurs Romains : &c Eguinard en fournit vn exemple , pour les Comtes du: 
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Palais, pariant de Charlemagne : Cttm calciaretur& ami cire tur , non tantum arni- 
cas admittebat ,verùm etiam fi Comas Palatii litem aliquam cjfe diccret, quia fine 
ejus jnjfu définir i non poffiet , fiatim litigantes tnttoducere jubebat, & velut pro tri- 
bunali fideret , lite cognita fententiam dicebat. Et en l’Epître i x. qu’il écrit à Ge- 
boïn Comte du Palais : Rogo diletfionem vefiram, vt hune pagenfem , nomine 
Dauid, necejjitates fit as tibi re ferre volentem ex audite digneris : & fi caufiim ejus 
rationabilem ejfic cognoueris, locum ci foc i as ad domnum Impera totem fie reclamare. 

Non feulement les affaires ciuiles cftoient de leur jurifdidion àc de leur con- 
noiflance, mais encore les criminelles, comme nous apprenons de l’Auteur 
de la vie de S. Léger Euefque d’Autun , & de celle de S. Cibar Euefque 
d’Angouléme. Qtjant aux affaires Ecclefiaftiques , Hincmar a fait voir par vn 
ouurage particulier, dont Flodoard fait mention, qu’il ne lui eftoit pas per- 
mis d’en prendre connoitïancei Mais la principale fonction du Comte du Pa- 
lais eftoit de décider, & de juger fouuerainement les affaires, où le Prince 
auoit intereft, foi t pour fa perfonne, foit pour le bien de Ion Etat , qui pour 
cette raifon font appellées Confit Reipubtica J dans les Capitulaires de Charles le 
Chauue , C au fit public a , dans les Annales de France tirées du Monaftcre de 
Fulde, &dans la vie de Francon Euefque du Mans, &: eau fa pro falu te pair U 
& vtilitate Francorum , dans la Chronique de Fredegaire écrite par le com- 
mandement de Nebelong. Par exemple fi quelqu’vn auoit enfraint la paix* 
& le tépos publie, SC auoit troublé la Prouinee par des confpirations , ou des 
affemblées lecrétes & illicites, il eftoit jugé par ces Comtes, ainfi que nous 
apprenons des Capitulaires de Carloman : Jî>ubd fi aliquù corruptâ pacer apinam 
exetcuerit , per regiam autoritatem, & Mijfi no fit i jujfionem , ad Palatinam adduca- 
tur audientiam , vt fiecundum quod in Capitulis antecejfotumcontinetur , legali mul- 
ifetur judicio. Ou fi quelqu’vn auoit enuahi les biens &: les poffeffions du Prin- 
ce. Les Annales de Fuldc au lidii cité, parlant de Louys IL Empereur , ha- 
bita generali conuentu ,tam confias populi ad fie perlatas, jufio abfioluit examine t quàm 
ad fie pertinentes pojfejjiones juridicorum gentis recepit . 

Ce fut fur ce fondement que les Princes d’Alemagne s’eftant foûleuez con- 
tre Albert Roy des Romains, le citèrent deuant le Comte Palatin du Rhin, 
lui imputans d’auoir fait mourir le Roy Adolphe : afferentes ad Comitem Pala- 
tinum pertinere , quod fit officium Palatin* dignitatis -, ex quadam confuetudine , de 
confis cognoficere qua ipfi Régi mouebantur. Ce font les termes de Henry de Reb- 
dorf en l’an 1500. qui font conformes au droit ancien des Saxons : Sculte- 
itts efi judex culp.e judicù , & Palatinus , fieu Palanjgrauius , Imper atoris judex 
cft : Burgrauius ver'o , id efi , perpétuas cafiellanus , judex eH Marchions s. Mais 
la Bulle d’or de l’Empereur Charles IV. qui attribue cette même prérogati- 
ue, & ce droit, au Comte Palatin du Rhin, y a mis vne reftri&ion :Etquam- 
uis Imper ator , fine Rex Romanorum, fiuper coups , pro quibus impetitus fiuerit , ha- 
heat, fient ex confuetudine introduftum dicitnr, coram Comité P olatino Rheni re fon- 
der e , illud tornen judicium Cornes ipfi Palatinus non alibi praterqnam in Impériale 
curia , vbi Imper ator , fieu Romanorum Rex prtfens extiterit, poterit exercer e. C’eft 
par la même raifon qu’en Angleterre le Comte de Chefter, à la dignité du- 
quel celle de Comte Palatin eft attachée, par vn priuilege fpecial, a droit 
de veiller fur les a&ions,du. Roy, fie de le corriger, s’il tombe en quelque 
faute, contre les loix de l’Ètat, Regem , fi oberret, de jure potefiatem habet cohi 
bendiy ainfi que parle Mathieu Paris. Ce qui femble auoir pris fon origine de 
ce que les Empereurs fie les Rois fe font fournis volontairement à la rigueur 
des loix qu’ils ont eux-mêmes établies, fuiuant l’exemple de ces bons Princes, 
qui inftituent des Procureurs Généraux , non tant pour confcruer leurs 
droits, que pour répondre en jugement à ceux qui ont àformer quelques plain- 
tes contre eux. Pline parlant à Trajan, en fon Panégyrique , dicitnr Attori 
atque etiam Procurâtes 7 tuo, in jus veniy fequtre ad tribunal. 

îl y a lieu de croire que dans la première race de nos Rois , fie memes dans 
Partie IL Ff ij 
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ii8 DISSERTATION XIV, 

le commencement de la fécondé , la charge de Comte du Palais n’eftoit exer- 
cée que par vn feul, qui jugeoit les differens , aflifté de quelques Confeillers 
Palatins, qui font appeliez Scabini Palatii, Echeuins du Palais, danslaChro-' 
tm- H«ff. nique de S. Vincent de 'Wlturnc: D’où vient que nous voyons dans le Moi- 
rr.p. 690. j e Comte du Palais, rendant la juftice au milieu de fes Con- 

fcillers, Comitem Palatii in medio procerum fuorttm concionantem , où ce n’eft pas 
fans raifon qu’il appelle ces Confeillers & ces Aflèffeurs , Proceres : Car non 
Doublet p. feulement les Echeuins du Palais , ou les ÎDofteurs , legum Doffores , ainfi qu’ils 
6 9t ' font nommez dans vn titre de Pépin Maire du Palais , afliftoient à ces jugemens, 

mais fouucnt les Comtes , & autres grands Seigneurs & mêmes les Euefques qui 
eftoient choifis à cét effet par le Roy : toute l’autorité neantmoins refidant en la 
cbr. s. perfonne du Comte du Palais. La Chronique de S. Benigne de Dijon : Rodut- 
nigHt a. f us % €X Burgundiam adiit, refidcnfqttc caftro Hui on. menfe Aprili , cùm eau fat 
;î '"' fuas tenertt Robert us Cornes Palatii, & Gislebertus Cornes Burgundix , alitque p lû- 
tes tam Comités , quàm nobiles vtri , interpellâtes efi Vice corne s , &c. 

Souuent auffi les Comtes du Palais ne tenoient pas le premier lieu dans ces 
aflîfes, quoy que l’inftru&ion # le rapport des affaires leur appartinfienc, 
mais eftoient précédez par des Archcucfques , ou Euefques ,& par d’autres 
perfonnes d’vne qualité plus eminente. Le Cartulaire de l’Abbaye de Ca- 
laure, qui eft en la Bibliothèque du Roy, en fournit lapreuuc, en vn juge- 
ment , qui commence par ces mots : Item prxfiantiffîmus ac gloriofiffimus dom- 
nus H Ludouukus Imperator per Romaniam tranfiens fines adijfet Spoletinos pro ju~ 
ftitiarum commoditate , & malignoram afiutiâ deprimendâ, inftituit fideles & opti- 
tnates fuos , fcilicet W icbofdum venerabilem Epifcopum, Adelbertum Comitem S ta- 
buli, quoi ad diftringendum in eodem placito prxfecit, & H ucbaldum Comitem Pâli - 
tii, Heehideum Pincernam primum , Ruatemirum Sacri Palatii Archinotarium , *Wi- 
nigifum Armigerum Begeri optimatem , &fratrem fuum Othonem , Bebonem confilia - 
rium , Reginarium CapeUanum , vel de reliquis quamgluribus Palatii, tec. On ne 
peut pas toutefois difeonuenir qu’il n’y ait eu en meme temps pluficurs Corn- 
ai. h. tes du Palais. Car Eguinard en vne de fes Epîtres , dit en termes exprès qu’A- 
A»tiq. 1 * dalard & Geboïri eftoient Comtes du Palais en même temps. Et vn titre de 
pOgA 19. 1 Louys le Débonnaire de l’an 938. qui fe lit aux Antiquitez de l’Abbaye de 
Fulde eft fouferit de ce Gebavinus, ou Gebuinus, & de Ruadbertus, qui y pren- 
nent qualité de Comtes du Palais. Il y a vn titre du même Empereur dans 
leTréfor des Chartes du Roy, expédié en l’an 819. pour le Monaftere de S. 
Toltfisscf. Antonin, qui porte ces mots, Confilio fidelïum nojbrorum, quorum nomina h 4e 
funt , Bernardus , & Emenonus & Bernardus , & Ranulfus , ifii funt Comités Palatii 
Ttrm Li»i n< $ rt ' Delà vient que nous lifons quelquefois les Comtes du Palais nommez 
t . i 7 ù en pluriel, comme dans les anciennes Formules de Lindenbrog. Vn titre de 
To.yHîfl. Louys IL Empereur, In prxfentiaDucum vel Comitum Palatii mei. Vn autre 
ir p.691. p C pj n Roy de France# d’Aquitaine, pour la même Abbaye de S. Anto- 
nin, ad acclamationes Comitum fuorum Palatinorum , MonafieriumS. Pétri Apofioli, 
quod dicitur Mormacus ,fitum infago Catnrcino,fnper fiuuiumAuanknis , in perpétuant 
tradidit Monafterio B. Antonini Martyris. le lçay bien quon peut croire que ce* 
Comtes Palatins , n’eftoient pas Comtes du Palais , mais Comtes Prouinciaux, 
qui fe trouuoient à la Cour au temps de l’expédition de ces patentes , ou bien 
nés Seigneurs qui n’auoient que le fimple titre de Comtes, qui eftoient à la 
fuite du Prince. 

Souuent mêmes les Rois afliftoient en perfonne aux aflifes des Comtes du 
5rjf?*n. Palais > & les jugemens qui y interuenoient eftpient inferits de leur nom , lef- 
cupit. car. quels ordinairement faifoient mention que le Roy les auoit rendus furlerap- 
4 *h%o- P ort > & à * a r «lation du Comte du Palais : ou bien qu’il confirmoit ce qui a- 
uûs. 4 . * uoit cfté arrête par eux. Marculfc nous a donné la formule d’vn jugement 
Marcuif. l. prononcé par le Roy, & nous en auons l’exemple dans vn de Clotaire II. 
rapporté par M. Bignon , & dans vn autre de Charles le Chauue , qui fc voit 
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^ans les Mélanges du P. Labbe, où le Comte du Palais ne laiffe pas de faire 
la fonction de Préfident & de principal Iugew Mais ce qui mût nos Rois a ' 
multiplier les Comtes du Palais, fut i’accroiffement de leurs Etats* qu’ils é- 
tendirent dans l’Alemagne, dans l’Italie, St autres Prouinces. Car comme il 
èftoit fouuent nece flaire de faire des enquêtes fur les lieux , mêmes d’y déci- 
der les différends acaufe de l’éloignement de la Cour , & de la grande di dan- 
ce de la demeure du Prince , fouuent ils choififloient l’vn de ces Comtes du 
Palais, pour fe tranfporter en quelque contrée éloignée, pour y terminer les 
procès en dernier reuort.Ce qu’ils faifoient,foitquela nature de l’affaire re- 
quift célérité, ou que nos Rois vouluffent épargner la peine de leurs fujets, 
par des voyages longs St de grande dépenfe , ou enfin parce qu’il importoit 
au bien de l’Etat qvr ils fufljent décidez aux lieux «où ils auoient pris origine. 
Eguinard en fes Annales, dit que Lothaire ayant eu ordre de fon pere , Louys 
le Débonnaire, de faire ou d’aller exercer la juftice en Italie, {ad jufiitias fa- Sl *‘ 
■ciendas) c’eft à dire, d’y tenir les plaits, le vint trouueràPauie, Jguitum Im- 
per at or i de jufiitiâ in Italiâa fe partïm facta , partim inchoatà faififet indicium , mif- 
fus efiin Italiam Adalhardus Cornes Palatii, juffümque ejl vt Mauringum Brixix Co* 
miteï n fecum affament , & inchoatas jufiitias perfeere tarant. 

Les Empereurs d’Alemagnc fem oient auoir confcrué delà cette coutume 
d’enuoyer en Italie des Comtes du Palais , pour exercer la juftice fouucraine 
en leur nom . & en leur abfence , lorfqu’ils y poffedoient quelques prouinces. 
Luithprand fait mention d’Qdolric Comte du Palais, lequel auec plufieurs 
autres Seigneurs s’engagea dans vne confpiration contre le Roy Bcrenger 
fut tué par les Hongrois: ilpcuteftre toutefois que ce Seigneur exerça la char- 
ge de Comte du Palais fous le même Berengcf , lorfqu’il poffedoit le Roy au* 
me d'Italie. Car il cft conftant que les Rois d’Italie faifoient exercer leur ju- 
ftice par des Comtes du Palais , entre lefquels Hubert Marquis fe trouue a - 
uoirptis ce titre foüs les Rois Hugues St Lothaire, en vne ancienne Charte Mnurimii 
Rapportée par Francefco Maria , en la vie de la ComtefTe Mathilde. Leon d’O- 
ftic parle de Grégoire Comte Palatin en Italie , qui viuoit vers l’an 1070. mais 
je ne fçay s’il n’eftoit pas de ces Comtes, qui eftoient appeliez Comtes du *• ‘né- 
palais de Latran, de la dignité &de la fond ion defquels il y a vne conftitu- 
tion de Louys ï V. Empereur de l’an 13x8. rapportée par Goldaft. Guntherus Gmubtr.L 
remarque que de fon temps les Empereurs auoient vn Comte Palatin en îta* Lit * n 
lie, qui fâifoât fa refidencc ordinaire à Lunello , Château qui eftoit des dé- 
pendances de l’Empire : 

Ajpice quam tuf pi Lunelli mobile Cafirum , 

Attfue Palatin» (idem , fidofque penateis 
Verterat ilia dolo> Comitem ciueifque üoeabat 
Perfida^Stc. 

Et incontinent après il' décrit ainft la fon&ion de ce Comte, en ces vers, 

Ët nunc ifie Cornes confors & régi us aula , 
iUepotens Ptinceps , fub que Roman a fecuris 
ItalU punire nos de mon vetuffo 
Debuit , injuftt •üiétrici cogitur vrbi, 

Ÿtmodicus Jeruirt eiiens, nuUoque teiitti 
lure fibi , domina metuit mandata fuperba. 

Mais il eft fans doute qu’il y a erreur en ces vers de Gûnthertù, St qu’au lieu 
de Lunelli nobile Cafirum , il y faut reftituer Lumelti , çu Lomelli. Car il entend 
parler des Comtes Palatins de Lomello , dans le diftiid de Pauie, dont il eft fait 
mention dans les Patentes de l’Empereur Frédéric I. de l’an 1164. par lcfqucl- 
les il donne à Guy, Geoffroy, St Ruffin, qui y font qualifiez Comités Palati- 
m de Lomello , le Château de Poblezano, affis au Comté &: en l’Euefché de 
Plaifance , St prend tous leurs biens en fa protection. Elles font inférées dans 
vn grand Regiftre delà Chambre des Comptes de Paris, contenant les priui- nunaL* 1 

Ffiij 
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leges des Nobles des citez de Pauie, de Cumes, de Verccilles, de Néuaré, 
d'Alexandrie, auec plufieurs autres Chartes des Empereurs d'Alemagne 
expédiées en faueur de cette famille, desquelles il refulte, que les Comces 
Palatins de Lomello auoient entre autres prerogatiues , à raifon de cette digni- 
té , le priuilege de porter l’épée deuant l’Empereur, lorfqu’il eftoit en Lom- 
bardie : pour marque de la juftice fouueraine, appellée jus Gladii, par les Iu- 
rifconfultcs , qui leur auoit efté accordée dans l’Italie. Ce titre de Comte Pa- 
latin en Italie a efté changé depuis en celui de Vicaire de l’Empire, qui a efté 
donné par les Empereurs à diuers Princes 8 c Potentats d’Italie» 

Les Comtes du Palais eftant enuoyez dans les Prouinces, commettoient 
quelquefois des Lieutenâns aux endroits, où ils ne pouuoient fe tranfporter, 
chr.syin- lefquels font appeliez Vicomtes du Palais , en la Chronique de S. Vincent de 
etnt.Ub.i- W'lturne>&: Lieutenâns dans vne Notice de S. Martin de Tours, où il eft fait 
Fr. 'p. *690. mention d’ A da lardas , locum tenons vice Ragenarii Comitis Palatii. Quelquefois 
tsnchurt» mêmes les Comtes des lieux eftoient commis par eux pour juger fouuerai- 
nement en leurs places les differens des parties. Comme nous apprenons du 
Cartulaire du Monaftére de Gafaure. Ego Heribaldus Cornes in vice Comitis 
Palatii ( Hucboldi fcilicet , qui fub Ludou. II. Imp . id muneris obiijfe dicitur in eod. 
Tahiti.) ad fingulas hominum jujlitias faciendas , ycl délibérantes, refidentibus rke- 
cutn Lecinaldo & Erijredo,& Cariprando bajjis dotnini Imperatoris ,Adclbcrto ', Ioan- 
ne,Majulfo judicibus, 8cc. Ce titre fait voir encore que les vaflaux du Prince 
eftoient appeliez aux jugemens des Comtes du Palais , auec les luges des 
lieux : ce qui peut auoir donné l’origine à la Iuftice & à la Cour des Pairs , 
qui n’eftoient autres que les vfffaux d’vn Seigneur, ainû nommez, parce qu’ils 
eftoient égaux entre eux, 8 c releuoient également d’vn autre. Il eft encore 
parlé de cét Heribald en vn autre jugement rendu la vingt-quat-riémé an* 
née de l’Empire de Louys II. le qüatriémedumoisdcDecemb. Indid. 7. au 
même Cartulaire, où la qualité de Cornes facri Palatii lui eft donnée» Mais ce 
qui eft remarquable, eft qu’il y reconnoît lui-méme qu’il ne fçait écrire, dans 
la foufeription, en ces termes : Signum Heribaldi Comitis facri Palatii, qui ibt 
fui, & pr opter ignorantiam litterarum , fi gnum S. Crucisfeci. D’où il s’enfuit que 
ces dignitez n’eftoient pas toujours conférées aux perlonnes fçauantes , 8 c qu’* 
elles n’ont pas toujours efté du nombre de celles, que Caftiodore appelle Lit* 
ter arum dtgnitates, parlant de la charge deQuefteur. 

Comme donc il y a eu des Comtes Prouinciaux , aufquels on a Commis le 
Vicariat, ou la Lieutenance des Comtes Palatins, pour exercer en leur ab- 
fence les’ jugemens fouuerains, 8 c ceux des affaires qui regardoient le bien de 
l’Etat dans le diftrid de leurs Comtez : il y en a eu d’autres qui ont obtenu 
la dignité de Comtes du Palais, conjointement auec celle de leurs Comtez, 
ou gouuernemens particuliers, pour en faire la fon&ion feulement dans leur é- 
tenauë, 8 c pour en confequence du pouuoirquiy eft annexé, juger les diffe- 
rens en dernier reflort, ayans à cét effet la puiflance 8 c l’autorité royale en 
toutes chofes. B radon , Auteur Anglois, après auoir dit qu’il n’y a que le Roy 
qui puiffe juger les traîtres 8 c les criminels de leze-Majefté , ajoute , Et bac 
ver a funt , niji fitaliquis in regno, qui regalem habeat poteftatem in omnibus, ficut 
funt Comités Paleys. D’où nous apprenons que Richard I. Roy d’Angleterre 
a entendu parler de cette jurifdidion, ou juftice fouueraine,lorfqu’iI donne à l’E- 
uefque , & à l’Eglife de Dunelme , certaines poffeftions , cum dominio & liber* 
"nlê Anl tatt ^ us Comitis Palatini , c’eft à dire auec toute haute juftice, telle qu’eft celle 
>.*47. qui appartient au Comte du Palais. Car ainfi qu’il eft énoncé en vne ancien- 
ne Conftitution, touchant la fondion du Comte Palatin, rapportée parGol- 
to daft, le Comte Palatin adeb amplam' poteftatem , jurifdittionem , & auftoritatem 
i. conflit, habet , vt demptâ regia dignitate ,nullus omnino jujHtiariorum ampliorem ,fed neque 
imptr. p. parem habeat. 

405 ' Toutefois en ce cas la dignité de Comte du Palais n'eftoit pas tellement 
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annexée à celle de Comte Prouincial, qu’il ne fuft en la liberté du Prince de 
. l’en feparer,s’il le jugeoit à propos, & d’en priucr le Comte, fi le cas y écheoit,qui 
pour cela ne laiflbit pas de demeurer en la joui flan ce de fa première dignité 
de Comte Prouincial. Arnoul deLubec fait voir clairement cette vérité, peri- Am»u. 
uant au fujet du Comte Palatin du Rhin , Palatinus fine qui partes Jratris in- L "tu.u} 
fianttr juuabat , continuas minas à Philiffo audiebat> qu'od dignitatem Palatii, quant 
circa Rhenum babebat, perdent, ni fi a jratre recederet ; dicebat enim fi nolle tolerare > 
qu'od rebus Palatii grauaretur, quas ipfe & non alius dijpenfire videretur . où il eft à- 
obferuer que le Comte Palatin cft dit auoir eu cette charge aux enuirons du 
Rhin; ce qui eft conforme à ce que G untberus écrit du Comte Herman; ifaj.Li» 

— Hermannus fiera Cornes additus aula , gMr ' 

Cujus erat tumido tetlus circumfiua Rheno. 

Les Empereurs Allemans, fuiuans le même vfage , ont établi des Comtes Pa- 
latins dans les autres prouinces de leur, Empire, ayant communiqué cette di- 
gnité à diuers Comtes. Quelquefois ils ont donné ce titre à quelques Sei- 
gneurs dans l’étendue de la feigneurie des Ducs ou des Comtes Prouinciaux, 
pour y exercer la jurifdi&ion Impériale en leur nom : car il cft hors decontro- 
üerfe qu’il y a eu des Comtes Palatins dans Saxe, dont Rineccius a donné la Ge- 
nealogie , qui eftoient autres que les Ducs de Saxe ; & l’Hiftoire parle fouuent ** 

des Palatins de Schiern & de Witelefpach , qui l’ont poffedée dans la Bauiere, r jm! 
qui auoit fes Ducs. Mêmes les Palatins du Rhin auoient cette dignité dans la sch»jfh*b. 
Franconie , qui auoit aufli les liens. La Luface en a eu pareillement , au re- ■<* *°*7. 
cit de Lambert de Schafïhabourg. L'Empereur Frédéric I. joignit ou plutôt 
conféra la dignité de Comte du Palais àOthon fon fils Comte de Bourgogne -a».» oj*. 
en l’étendue de fes Etats. La Chronique d’Hildesheim fait mention d’vn *®}** io8 î* 
grand nombre d'autres Comtes Palatins d’Allemagne. Enfin pour vferdes ter- nof.noî-* 
mes du Spéculum Saxon. Jgualibet prouincia terra Thtutonica babet fuum Patanfi llII * IU J* 
grauionatum , Saxonia , BauaYia , & franeonia . stîfl, ju 

■ Les Rois de Bourgogne ont eu aufli leurs Comtes Palatins , entre lefquels je *t»tsp, 309. 
remarque Vn Odolric reuétu de ce titre en vne Patente du Roy Conrad de 
de l’an 900. qui fe voit dans le Cartulaire de l’Abbaye de Cluny de la Bibliothè- 
que de M. de Thou. La Pologne, 8£ la Hongrie ont eu pareillement de tout * aL 
temps leurs Palatins , dont la dignité & l’autorité eft grande encore à préfent 
en ces Royaumes-là. Mais je ne prétends pas en cét endroit m’étendre fur les 
Comtes Palatins d’Allemagne , & des autres pays, pource que cette matière a 
efté traittéepar les Auteurs Allemans, & par le fçauantSelden en fon liure des p»i*n 
Titres d’honneur : aufli je n’ay entrepris cette Di üertation qu’au fujet des Com*- siUU» rit* 
tes Palatins de France, & pour faire voir que nos Rois ont eu ces Officiers dans 
leurs Palais dés la naiflance de la Monarchie , qu’ils les ont conferuez long- }ij> 
temps, fnéme bien auant dans la troifiéme race, K enfin que toutes les autres 
nations ne les ont empruntez que d’eux. 

Pour juftifier ce que j’auance, je me fens obligé d'en faire fuccintcment le 
dénombrement. Le premier donc qui pâroît dans noftre Hiftoireauec le titre c«r.T«r.’ 
de Comté du Palais j eft Gucilion , fous Sigcbert Roy d’Auftrafie , dans Gre- jJ*'* I9- . 
goire de Tours. Le même Auteur donne encore cette qualité à Trudulfe, & à j*. ' ’ 
Romulfe fous Childebert, to y fait voir clairement que le Comte du Palais eftoit **• 
different du Maire du Palais , quoy qu’Aimoin , * l’ Auteur /deda vie de Saint Ito.^huÎ. 
Draüfin, Philippes Mouskes & autres les confondent imprudemment. b Ta- *>. t- <80. 
dion fut Comte duPalaisfous Dagobert I. L'Auteur delà vie deS. Wandril, 
la Chronique de Mailiazais* & Melanus àonnent encore ce titre à ce Saint fous * vit» si 
le même régné , comme c pîufieurs Auteurs à Badefiid, pere de Sainte Auftre- 
berté» Vne patente de Clouis 1 1 . fils de Dagobert pour le Monaftere de Saint Aufi. t .ù 
Denys , fait mention à’Jpgulfe Comte du Palais fous ce Roy. La Chronique B -+- 
de Fredegaire donne aüffi cette qualité à Berthaire fous le même Clouis , com- %!%£**** 
me l’Atiteur de la vie de Sainte Berthe , à Rigobert pere de cette Sainte , qui inilt.po. 
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Doublet. 
VitaS.Hn 
berti c.i. 
Grtg.Tur. 
dt Mirât. 
S. Mart. 
6 . 



y eft nommé Comte Palatin. Andobald eft qualifie Comte du Palais Tous Clo- 
taire III. dans vn titre de S. Benigne de Dijon, & chrodebert fous Thierry I. 
vit* s*»ài en la vie de S. Léger, qui probablement eftlcméme que ce chunrodebald, dont 
LtoJ.e. i 4 . il eft, parlé en vn titre de l’Abbaye de S. Dcnys, &: dans Miraumont. Qupy 
que l’Auteur de la vie d c S. Hubert donne à ce Saint la qualité de Comte Pa- 
latin fous le Roy Thierry ,fieft-ce que je n’oferois pas aflurer qu’il ait eu cel- 
le de Comte du Palais , laquelle cft attribuée par Grégoire de Tours à Te- 
mulfe , fous le Roy Childebert 1 1 . 

Sous la fécondé race de nos Rois nous en trouuons plufieursreuétus decet- 

* Doublet p. te dignité: Et premièrement fous a le Roy Pépin, 'Wicbert: fous Charlemagne, 
Vtguin^ Anfelme , V orade , ouainfi qu’il eft nommé en vn titre pourl’Eglife de S. Pier- 
G*ft* tran. redeTréues, Voradin , &Treante : fous Louys le Débonnaire , c Regnier, d Ber- 
^oman!' ***** e RAnu tf e > £ Adhalard , S Bertric fuccelfcur d’ Adhalard , h Morhard , * Gebotrt, 
t vit » t»i. & Ruodbert , defquels Eguinard fait mention en diuers endroits : fous Lothai- 
*v*t % t*rt* rC} k Ans fo * •' f° us Louys 1 1 . 1 Rodolfe : fous Charles le Chauue , m Adhalard, 

g,£ r n Bodrad, a Hilmerad , 0 Bofon , &: P Touques', fous Eudes, Eldouïn : fous Char- 
c Emd.cart*. les le Simple, H Guy ,■ fous Raoul , ou Rodolphe, r Robert : fous Louys IV. 
*n?uu C Ra Z enAtre : enfin fous Lothaire fils de Louys , Heribert II I. du nom Comte de 
815. 814. Vermandois & deTroyes , que ce Roy qualifie Comte de fon Palais , en vn titre 

* 85 , *’ an 98°- qui fe lit aux Antiquitez de Troyes 1 de Camufat. 

r.4j. 1 Sguin. ef>.?. Thom.Ltod. p. ij. k Hotit.Ecel Belg.e. 31. 1 Annal. Fr. Fuli. an. 857,“ Cafit. Car.C. tit. 45. * Ibii. til. 
41. » Chnn.Fantanell. Mtm.it Langutioe p. çyÿ. 0 Camufat p. 87. P F loi. I. 3. Hift. Rem. c.\6. 4 Tabul.Artmar. r Chren , 
S. Btnignt (. 41*. s Ranch. ittgra S. Mart. Turen. * f. 8 6. 

Nous trouuons auffi des Comtes du Palais dans la troifiéme race de nos 
Rois : entre lefquels Hugues de Beauuais paroît auec cette dignité , qu’il obtint 
GUbtrl. j. du Roy Robert , au récit de Glaber. Enfuite l’on remarque plufieurs Comtes 
*’ ' Prouinciaux reuétus de cette qualité , fçauoir les Comtes de Champagne , au 
fujet defquels nous auons entrepris cedifcours, les Comtes de Tolofe, de 
Guienne,&de Flandres, qui en confequence de ce titre auoient droit d'exer- 
cer la jufticc fouueraine , & prefquc Royale, dans l’étendue de leurs Comtez. 

A l’égard de ceux de Tolofe, plufieurs Patentes juftifient qu’ils ont pris la 
qualité de Palatins, conjointement auec celle de Comtes de Tolofe, entre âu-* 
très ,1e Comte Pons, qui viuoir en l’an ioj 6. qui en vne Charte du Cartulai- 
rc de Moiffac, s’intitule Poucius Dei gratta Cornes Palatinus. Et dans vne au- 
tre de l’an 1063. qui fc voit au meme endroit ,& eft rapportée par M. Catel en 
fon Hiftoiredes Comtes de Tolofe , il eft parlé de Pons & de Guillaume fon 
fils, en ces termes: Met feniores ac Palatini Comités, Pondus, & ejus flius 'Wil- 
lermus. Non feulement ces deux Comtes fe font ainfi qualifiez , mais enco- 
re Raymond , furnommé de S. Gilles , Comte de Tolofe , fils de Pons , & frère 
de Guillaume, comme nous apprenons de fes Monnoy es, entre lefquellcs Mon- 
fieur Charron Confeiller du Roy &c Auditeur en fa Chambre des Comptes 
de Paris , tres-eùrieux en cette forte d’antiquité, en conferuoit vne petite d’ar- 
gent, qui eft apréfent dans le cabinet de Médaillés du Roy , dont nous re- 

prefentons icy l’empreinte. D’vn côté, eft vne 
croix de Tolofe, vuidée , clechéc, ôc pomme- 
tée aux extremitez , telle que fut celle que le 
Grand Conftantin élcua dans le marche de 
Conftantinople , femblable à celle qu’il auoit 
veuc au ciel ,lors qu’il combatit Maxencc , qui 
cftôit garnie de petites pommes aux extremitez , « gmi dxfo'nwaMit /afin 
çpoyfuKon i$ , ainfi que nous apprenons de Codin aux origines de Conftan- 
tinople: ces mots fetrouucnt dans le cercle d’alentour r. co mes palati r.' 
à l’autre reuers eft vn Croiftant furmonté d’vnc etoille , & pour legenuc il y 
A ces mots , ov x m a r c h i o p v. c’eft à dire Prouincia-, d où il par oit affez 

que les Comtes dcTolofc ont eu la dignité de Comtes du Palais , & qu en 

cette 
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ccttc qualité ils ont exercé toute la juftice , qui y eftoit attribuée, dans i’étcn- 
duë de leurs Comtez,&aufli qu’on ne peut pas dire, fans s’expofer au ridicu- 
le, qu’ils l’auoient obtenue des Empereurs d’Alemagnc. 

Quant aux Ducs de Guyenne, la Chronique de S. Eftiennede Limoges fem- chn». s . 
ble la leur attribuer, en ces termes:^. 1137. v. id.April. obiit 'W illelmus Pala- L, ~ 
tinta Contes Piftauenfîs , vltimus Dux Aquitanorum. l’auouë neantmoins qu’on 
peut aûec juftice difputer cette qualité aux Comtes de Poitou & aux Ducs 
de Guyenne, veu que dans le grand nombre des titres de ces Ducs, &c de ces 
Comtes , que Befly a inférez en fon Hiftoire, il ne fe trouue pas qu’ils l'y ayent 
prife. Au contraire il eft probable que les Ecriuains de ces fieclcs-ià fc font 
fcruis de ces termes pour defigner les Pairs de France, comme a fait Mathieu M*th. p 4r . 
Paris, dans lequel l’Euefque de Noion eft appelle, Cornes Palatinus & <unus 
de xii. Paribus Francia. le ne fçay pas même fi l’on ne doit pas donner ce fens aux 
paroles de Lambert d’Ardres , lorfqu’il attribuë le titre de Palatin à Arnoul le 
Grand Comte de Flandres, fils du Comte Baudouin le Chauue : Hic fiquidem 
Arnoldus cognomento Magnus-,vel Vetulus , a Balduino Ferreo tertius , à. LidricoHar- 
lebecccnfe, qui ab Inc arnatione Domini anno dccxcii. Flandria Cornes fattus & 
conftitutus eft primus, in Genealogi.t lineâ fextus computatur Cornes & Palatinus. 

Mais comme je demeure d’accord qu’on peut douter de ces titres de Comtes 
Palatins , à l’égard des Comtes de Poitiers & de Flandres , il faut aufli tenir pour 
indubitable que lesComtes de Champagne en ont joüy depuis leur établiffement, 
jufques à ce que ce Comté aefté reüny à la Couronne de Francc,foit qu’ils aient 
obtenu cette dignité de temps en temps de nos Rois , ou qu’ils fe la foient 
fait confirmer aux Inueftituresj ou enfin, ce que je tiens plus vray-femblable , 
qu’ils fêla foient conferuée, comme defeendus des Comtes de Troyes,quien 
JouïfTôient au temps de la decadence de ce Royaume. Car après lafunefte ba* 
taille de Fontenay, qui commença à épuifer lefang,&laNoblefledelaFran- 
ce,&en fuite des irruptions des Normans, qui acheuérent de déchirer ce mi- 
ferable Etat, la plupart des Gouuerneurs des Prouinces & des places , mépri- 
fans 'l’autorité , ou plutôt la fébieflfe de nos Rois, s’arrogèrent en propre leurs 
Gouuernemens , auec les mêmes titres &qualitez qu’ils les poffedoient , & les 
tranfmirent à leurs heritiers. De forte que les Comtes deTroyes s’eftant trou- 
uez alors reuétus du titre de Comtes Palatins, leurs fucceflfeurs continuèrent 
de le prendre, &: de le joindre àceluy de leurs Gouuernemens. 

I’ay remarqué cy-deuant que Heribert III. Comte de Vermandois, & de 
Troyes en eftoit reuétuen l’an 980. eftant probable qu’il le tranfmit au Comte 
Efticnne fon fils : au droit duquel Eudes Comte [de Blois & de Chartres , 
qui après le décès d’Eftienne, s’empara, malgré le Roy Robert, du Comté de 
Champagne , continua de fe dire Comte du Palais Cornes Palatinus , comme il Tm ^- &"•* 
eft qualifié en vne Chatte de Geoffroy Vicomte de Châteaudun de l’an 1031. 

& dans le titre de fondation de l’Abbaye de S.Satur prés de Sancerre en Ber- 
ry. L’on voit enfuite le Comte Thibaud , fils du Comte Eudes , auec le même 
titre en vne Charte de Geoffroy Comte deMortagne, qui fe lit en la Biblio- clan. 
thequedeCluny :Eftienne Comte de Blois,fils de Thibaud paroît auec cette *' HM44 ‘ 
qualité dans Orderic Vital , & dans Yuçs Euefque de Chartres en vne de fes o ri. i.to. 
epîtres,qui dans vne autre qualifie Adelé femme d’Eftienne Palatina Conti- lH * c **‘ 
tijfa\ Thibaud , fils et Ffiienne , eft pareillement qualifié Comte Palatin dans Vit* Lui. 
Suger en la vie de Louys le Gros. 9 * t0 ; 

Enfuite tous les autres Comtes de Champagne, fe font tousjoursinferits Pa- 
latins , &: fouuent Cuens Palais , d’vn vieux terme François vfité en ces temps- 
là, Centre autres Thibaud Roy de .Nauarre en vne Charte d’Aubert Abbé 
de Châtris , au Cartulaire de Champagne , de la Bibliothèque de M. de Thou, f »l j4»; 
en ces termes , Thibaus Rois de Hauarre , de Champagne & de Brie Cuens Pa- 
lais , façon de parler, dont le Roman de Garin le Loherans fe fert quelque- 
fois. 

Partie II. ' Gg 
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zj4 DISSERTATION XIV.| 

Et dit li mes t mcrueilles ay 0 * , 

Jj*uant C uens Paies Roy de France datif 
De tor noter, & il li faut einfi . 

Et Gautier de Mets en fa Mappemonde M S. parlant de Charlemagne, 

Si manda fon fl Loeys , 

Et les Barons de lor pays , 

Eucfqucs ,Dus Jfuenjpalaü. 

le ne doute pas aufli que le nom de Confalatius, qui eft donné dans vn titre 
d'Héribert Comte de Verraandois & de Troyes , à Fouques Comte du Palais 
de Charles le Chauue , n’ait efté formé du François Cuenfalais t ce Fouques y 
eftant qualifié Imperatoris Confpalatius , de mêmes qu’Eldouïn Cornes & Confia 
palatins , en vne Notice de l’an 898. qui fe lit au Cartulaire de l’Abbaye aç 
Montier en Der , rapportée par André du Chefne aux Preuues de l’Hiftoirc 
de Vergy. Quelquefois ilsfe difoient Paladins y & Cuens Paladins , d’vn ter- 
me , dont Phiüppes Mouskes s’eft pareillement ferui , lorfqu’il parle d’E- 
broïn Maire du Palais, confondant, comme j’ay remarqué, les Maires auec les 
Comtes du Palais : 

Mais lues ( Archcnoald ) tnoru , & Eurezins , 
y ns rices Ber , Q uens Palazins , 

F u primes fais , & Maris kaus , 

Et de toute la tiere baus. 

£.1 le même Roman de Garin : 

<jr vo dirai del mefage Pépin , 

J$ui aloit querre le Comte paladin* 

Enfuitc les Comtes de Champagne s’eftant apperçûs que les Empereurs 
auoient accordé le titre de Comtes Palatins à plufieurs Seigneurs dans P Ale- 
magne , ( ce que je crois auoir fuffifamment juftifié ) pour faire voir qu’ils ne - 
tenoient pas cette dignité de l’Empire, mais qu’ils la deuoient à la bonté ôd 
à la libéralité de nos Rois , defquels ils releuoient , fe font fouuent intitulez 
Comtes Palatins de France. Eudes entre autres dans vn titre de l’Abbaye du Val- 
Secret, fe dit Odo Francorum Cornes Palatinus. Thibaud IV. fils du Com- 
te Eftienne , dans vne Patente de l’an 1147. qu’il expédia pour la Maladerie des 
Deux-Eaux prés de Troyes, fe qualifie Gloriofus Francorum Regni Cornes Pala- 
tinus. & Henry I. du nom,furnommé le Large, ou le Liberal au Nécrojoge 
de S. Martin de Troyes , prend le titre de Cornes Palatinus G allia , ainfi que Ca- 
mufat a remarqué. 

Quelquefois mêmes ils ont fupprimé le titre de Palatins, &fe font ditsCrn- 
tes de France , ou des François Amplement, & par excellence , parce qu’ils eftoient 
prefque les fculs qui poifedoient le titre de Comtes Palatins dans le Palais 
de nos Rois , dont ils exerçoient la juftice fouuerainement , & comme leurs 
Lieutenans. Héribert Comte de V ermandois & de Troyes, duquel nous auons 
parlé, en vne Patente de l’an 969. qui eft rapportée par Camufat , prend ces ti- 
tres , Hcribertus gloriofus Francorum Cornes. Et Eudes qui lt/ premier de la fa- 
mille des Comtes de Chartres pofl'éda le Comté de Troyes, çft nommé Cornes 
Odo de Francia , dans M^ippon en la Mie de Conrad le Salique : dans W^ibert 
en la vie du Pape Leon IX. Odo vicina Commarchia Francorum Cornes : dans le 
titre de l’Abbaye du Val-Secret, dont j’ay parlé, Odo Francorum Cornes Pala- 
tinus : dans d’autres d’Aymon Archeuefquc de Bourges , & dans Iè Cartu- 
laire d’ A ganon de l’Eglifc de Chartres , Amplement Cornes Palatii. Enfin 
dans vn autre de l’Abbaye de Saint Germain de Paris il y prend ces qua- 
litez , Ego odo Cornes quarumdarn prouinciarum G allia fcilicet & Francia. Le fça- 
uant Chifflet peut faire vne ferieufe reflexion fur ces mots, qui luy juftifienc 
allez que Eudes n’eftoit pas Comte dans les terres de l’Empire , comme il a 
voulu perfuader, mais en France. Ainfi Thibaud 1 1 1 . du nom Comte de Cham- 
pagne, & Eftienne Comte de Meaux fon frere, s'informent gratta DeiFranco- 
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tum Comités, en vnc Charte qui fe lit dans le Cartulaire du Chapitre de 
NoftreDame d’Amiens, &c qui a efté inferée par M. DuChefne aux Preuues 
de l’Hiftoirc de la Maifonde Coucy. Le mémeThibaud eft encore ainfi qua- 
lifié dans vne Epître à Hugues Abbé de Cluny , Theobaldus D et gratta Franco- ii.ch.u ' 3 
rum Cornes : Et dans le Cartulaire de l’Abbaye de Bourgueil : Eft autem Curtis To - 6 - S P‘~ 
•vel Ecclefia if fa ex ftfio Theobaldi Comitis Francis. Enfin Eftienne Comte de 
Blois 8c de Chartres, qui ayant quitté à fon frere puîné le Comté de Troyes, t u! - M 37- 
retiht la dignité de Comte Palatin , qui fembloit eftre affectée à l’aîné de la . 
famille, eft appellé par Anne Comnene au Liure xi. de fon Alexjade Ko'^hj Anna Com, 
Q&PtxiA, Comte de France, titre qui luy eft encore donné par Hugues Abbé de £*'• y,- 1 *’ 
Flauigny en fa Chronique : Et fie Hierofolymam profectus, ab eodem Abbate vfi A *\ \ 0 *^ 
que ad viettm , qui dkitur Pons Arlis, comitatui ejus Stefhano Comité Francis , & 

Robert a Comité Flandris adhsrentibus , deduttus eft. Que fi on vouloit foûtenir 
que les Comtes de Champagne n’exercerent pas cette dignité dans toute l’é- 
tenduë du Royaume, il faut au moins tenir pour confiant qu’ils l’exercerent Afuds*m. 
en celle du Gomté de Champagne. Ce qui paroît affez par les Lettres du Roy cYiuchr 
Henry , de l’an 1043. par lefquclles il déclare qûe le Monaftere de S. Pierre in Àbb, 
du Mont, au diocéfe de Châlons, ou plutôt le bourg, où il eft bâti, auec g 
fes dépendances , eft ab omni banno Palatins poteftatis liberùmum. Ce qui jufti- 
fie affez que les Comtes de Champagne exerçoient en cÆomté les droits an- 
nexez à la dignité de Comte Palatin. 

On peut ajouter à toutes ces remarques, celle que Meier fait au fujet des 
Comtes de Flandres, que nous auons dit auoir efté qualifiez Comtes Palatins, 
écriuant qu’ils fe font fouuent intitulez , Comités regni , 6c Comités Francorum, * 65 ‘ 
probablement acaufe de cette dignité de Comte Palatin , qu’ils pofledoient, 

Ican Du Bofc en fon Hiftoire de Vienne rapporte vne ancienne Patente, où Hin vit*. 
Charles le Chauue appelle vn certain Odulfe, Cornes nofter Gaüiarum : mais je P- if- 
n’oferois pas aflurcr qu’il ait fait la fonûion de Comte du Palais. Après ce s 
autoritez je n’eftime pas qu’il refte aucun fujet de douter que les Comtes de 
Champagne n’ayent poffedé la qualité de Comtes Palatins dans l’étcnduëdü 
Royaume de France , 6c qu’ils ne Payent eue par la conceffion de nos Rois , 

6c non' pas Empereurs , dont ils auoient efté les vaffaux , comme Chifflet a 
auancé. . 



DE L'ESCARCELLE ET DV BOTRDON £■£ 
des Pèlerins de la Terre Sainte . 

DISSERTATION XV. 

C A s si a N traitant des habits 6 c des vétemens des anciens Moines d’E- 1 L 

gypte, dit qu’ils fe reuétoienc d’vn habit fait de peaux de cheure, que ‘uMonatb. 
l’on appelloit Melotes , 6 c qu'ils portoient ordinairement i’efcarcelle &: le bâ- 
ton. Les termes de eét Auteur ne font pas toutefois bien clairs , en cét en- 
droit -là: Vltimus eft habitus eorum petits Caprins, qus melotes , Tel fera appettatur , 

& baculus. Car il n’cft pas probable que cét habit de peaux de cheure ait 
efté appellé Fera. Ce qui a donné fujet à quelques Commentateurs de refti- 
tucr Penula. Ncantmoins Ifidorc 6 C Papias , comme auiïi Ælfric dans fon ( . 
Gloffairc Saxon, ont écrit après Caflian, que Melotis, eftoit la même chofe j. 14.' 
que Fera. Quant à moy j’eftime que Caflian a entendu dire que ces Moines, 
outre ce vêtement fait de peaux, auoient encore coûtume de porter vn pe- 
tit fachet, 6 c vn bâton , dont ils fe feruoient durant leurs pèlerinages. Ce qui 
fe peut aifément concilier, en reftituant le mot’ appettatur , ou le foufenten- 
dant, après Melotes, Tant y a que Caflian parle du bâton des Moines au Cha- 
Partiell. G g ij 
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cotut. h. pitre fuiuant ; &: dans l’vne de fes Collations , il fait allez voir que lorfqu’ils 
c. î. entreprenoient quelque voyage, ils prenoientl’vn £c l’autre ; Cum accep'tjfemus 
per api & baculum , vt ibi morts efi Monachis vniuerfis iter agcntïbus. Le Moine 
EnlîÙvi- d’Angouléme écrit que le corps de Charlemagne, aptes fa mort, fut inhume 
tm l cJr*hL. auec tous fes habits Impériaux, & que pardeffus on y pofa l’efcarcelle d’or, 
^.*«4- dont les pèlerins fe feruent ordinairement, & qu’il auoit coutume de porter 
lorfqu’il alloit à Rome : & fuper vefiimentis Imper ialibus pera peregrinalis aura 
Vvîu.mmI- pofita efi, quant Romam portare folitus erat. D’où il refaite que le bâton ÔC l'ef- 
Gefi Pilnf carce H e ont toujours efté la marque particulière des Pèlerins, ou comme par* 
jtngi.p. 7 le Guillaume de Malmefbury , Solatia & indicia itineris. 

Les Pèlerins de la Terre Sainte,auantque d’entreprendre leurs pèlerinages, 
alloient receuoir l’efcarcellc &: le bourdon des mains des Prellres dans l’Egli- 
fc : Vn titre de Sebrand Chabot, qui viuoit en l’an 113j.au Cartulaire d’Ab- 
fie en Gaftine: Siebrandus Chabot voient ire Hierufalem , coram Deo efi reliquats 
chr. Be- $S. accepte baculo & pera in Ecclefià B. Nicolai, reconcejjit Raynerio Abbati efi 
futnfif.én. Monachis Ab fi a terragia. La Chronique de Beze , Hugo Miles — indiequà peram 
Uk’l'**’ a Jf um tfi r ad Hierofolymitanum herfaciendum. Et celle de Vezclay : ajfumpto ba- 
/«T. 3 /‘ culo & pera, quafi B . Dionyfii petiturus oracula. Et cela s’eft pratiqué memes par 
Vus s. t*- nos Rois, 

bai Eps Je. 

Landau. trcm< _ _ - \ , r 

*pni B0I.9. coutume devenir en l’Abbaycdc S.Denys, & là, après la célébration de la mef* 
F»br. c.t. p c ^ rcceuo i ent d cs mains de quelquePrélat le bâton de Pelerin & l’efcarcelle, 
& memes l’Oriflamme, enfuite dequoy ils prenoient congé de S Denis, Patron 
du Royaume. C’eft ainfi que l’on parloit alors : L’Auteur de la vie de Louys 
le Ieune, écriuant au fujet de ce Roy, lorfqu’il fe croifa pour le voyage de 
Hierufalem : Venit Rex , vt moris efi , ad Ecclefiam B. Dionyfii, à Marty ribus li* 
centiam accepturus , & ibi pofi celebrationem mijfarum baculum peregrinationis , efi 
o d it . vexiUum S. Dionyfii, quod Oriflambc G allie e dicitur ,valde rcuerenter accepit. Eu- 
des de Dieuil parlant du Roy Louys VII. Dum igitur a B. Dionyfio vexillum 
efi abeundi licentiam petiit , qui mos femper vitforiofis Regibus fuit, & c. Et plus 
bas, Deinde fumpto vexillo de fuper altari, efi pera, & benediftione aSummo P on* 
tificè, in Dormitorium Monachorum , multitudini fe fubducit, Philippes Augufte en 
vfa de la même maniéré, lorfqu’il eut; le defTein de palfer en la Terre Sainte. 
Car il vint en la même Abbaye , causa licentiam accipiendi, pour prendre con- 
gé des Martyrs: puis , Ab oratione furgens , Jportam efi baculum peregrinationis de 
manu Guillelmi Remenfis Archiepifcopi auunculi fui Apofiolicx Sedis Legati deuotiffî. 
mè ibidem accepit. Richard Roy d’Angleterre, qui partit au même temps que 
Philippes Augufte pour le même voyage, vint à Tours, efi ibi recepit peramefi 
baculum peregrinationis fux de manibus w idelmi Turonenfis , ainfi que Roger de 
Howeden écrit. Brompton dit que ce fut à Vczelay , & Mathieu Paris fern-- 
blc infinuer que ce fut enl’Eglife de S.Denys. Mais jecroisqu’il ya erreur & 
*Math. Par. qu’on y a tronqué quelques termes qui fie trouuent dans Brompton qui éclar- 
ciifent ce point. 

chren s La Chronique de S. Denys nous apprend que S. Louys àfon premier vova-. 
Dion. À. ge de la Terre Sainte reçût pareillement l’efcarcelle & le bourdon dans PE-r 
glife de S. Denys des mains du Légat. Hocanno J 1448.) Ferià vx. Pentecofies 
spioi. Ludouicus Rex accepit vexillum, efi peram, efi baculum, in Ecclefià B . Dionyfii'» & 
fratres ejus ab Odone Cardinale, efi pofi accepit licentiam in Capitulo nofiro , &c. Il 
fit le même a fon fécond voyage , au récit de Guillaume de Nangis , qui écrit: 
qu’il reçût en l’Eglife de S. Denys l’Oriflamme cum pera & baculo peregrina J - 
tionis. Ce qui eft aufli remarqué dans le. petit Cartulaire de l’Euéché de P a**, 
ris de la Bibliothèque de M. du Puy , en ces termes : Anno 1269. menfe MartiÜ 
pridie idus , die veneris, Dominicâ , quà cantatur Reminifcere , Ludouicus Rex Fran- 
cia arripuit iter ad partes tranfmarinas de S. Dionyfio , efi ibi accepit peram bacu- 
lum peregrinationis fut, quos benedixit efi reddidit fibi.in Ecclefià S. Dionyfii Ra-, 
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dulfus ’Epi/copus Albanenfis , tune Apoftolict S edi s Légat us in Francia & partibus chrtn A 
tranflnarinis . La Chronique de Flandres dit que S. Louys après auoir prisl’é- vUndr. ck 
charpe Se le bourdon en l'Egüfe de Noftre Dame de Paris, vint à S. Denys, 10 * 
où il reçût l’Oriflamme. 

Nos Auteurs emploient ordinairement le mot d’écharpe, au lieu d’efcarcel- 
le, parce qu’on attachoit ces cfcarcelles aux écharpes, dont on ceignoit les 
Pèlerins, d’où les mots de Fera, ou Ferula, dans le Gloflaire Latin-François 
MS. font traduits par celuy d’Efcharpe. Guillaume Guiartcn l’an 1190. 

Li Rois en icel teins s’ aprefle, 

Si corne Dieu l’en aui/a , 

Delà aler où promis a , 

Autrement cuideroit meflrtndre , 

L’efcherpe & le bourdon va prendfe > 

A Saint Denis dedans F Eglife , 

Puis a l’ Or i flambe requife , 

Que l’Abbé s de leans li baille. w q 

La Chronique de France MS. qui eft en la Bibliothèque dcM.de Mefmes> 
en cette même année, parlant de Philippes Augufte : Et print Cori flambe & 
l’emporta , & prifl l'efcharpe bourdon de la maifon de fon oncle l’Archeuefque de 
Rains } & prifl deux chandelles ,& deux enfeignes de croifettes dejfus les chàjfes ait 
benois Sains , 8ec. 

Ces efcarcelles , ces écharpes , Se ces bourdons eftoient bénis par les Prê- 
tres, qui y prononçoient des prières Se des oraifons, quife lifent dans le Sa- 
cerdotal Romain, 8e dans les Illuftrations du P. le Royer fur l’Hiftoire de p ‘ 6n ' 
i’Abbaye de MonftierS. Iean, audiocéfe de Langres,à raifon dequoy il y a- 
uoit de certains droits qui appartenoient aux Curez, dont il eft fait mention 
en vn titre de Pierre Euefque d’Angpuléme de l’an n6i. Qua offeruntur à pe- 
regrinis , cùm eis Capellanus bacutum & per am tradiderit. Et dans vn autre de Ma- 
nafles Euefque de Langres de l’an nSy. Reltqua medietas fit Presbyteri , cum ju- 
re presbyteratus , quod taie eft : Fera petegrinorum , oblationes flonfi & flonfe, &:c. 

De cét vfage obferué par les Pèlerins, Se ceux qui entreprenoient les voyages 
d’outremer , de porter des bourdons,les Heretiques Albigeois prirent fujet de Ce 
railler des Croifez qui auoient entrepris de les combattre, en les appellant 
bourdonniers , ainfî que nous apprenons du Moine de Vaux de Sarnay : 

■donajrios autem vocabant peregrinos , e'o quod bâculos de ferre folerenty quos linguât. d. 
communs Burdones vocamus. Quant au mot de Bourdon, 8c pourquoy il afcfté 
appliqué aux bâtons des Pèlerins, il n’eft pas aifé de le deuiner. Papias, qui 
viuoit en l’an 1053. fuiuant le témoignage d’Alberic, nous fait voir que de 
fon temps il eftoit en vfage en cette fignification : verubus , virgis ferreis, 
burdonibus. le crois néantmoins qu’on a donné ce nom à ces fortes de bâtons, 
parce que les Pèlerins pour l’ordinaire , Se le plus fouuent faifans leurs voya- 
ges. Scieurs pèlerinages à pied, ces bâtons leur tenoient lieu de montures, i.ittmLt- 
ou de mulets, que l’on appelloit alors bourdons, ÔC Burdones dans les Auteurs s*toM l$- 
du moyen temps , qui eft vn terme, dont le ïurifconfulte Vlpian s’eft mêmes c^.In. 
ferui. Euerard de Bethune nous définit ainfi le Bourdon : obf. c.u. 

Burdonem producit equus conjunélas afelU , 

Procréât & mulum jun&us afellus equa. fcrip.mdi * 

Comme" les Pèlerins delà Terre Sainte, lorfqu’ils entreprenoient leurs 
voyages , y alloient aucc le bourdon 8c l’efcarcclle : ainfi quand ils les a- d 
uoient acheuez, Sc qu’ils eftoient furie point de retourner dans leurs pays, ils Gradfmt. 
coupoient des branches de Palmiers, qui font frequens en la Terre Sainte, 

& les rapportoient comme vne marque de l’accompliflcment de leurs pèleri- 
nages: Guillaume de Tyr parlant du Comte de Flandres, Completis o'rationi - 
bus, & fumptà palmâ , quoi eft apud nos confummata peregrinationis flgnum ,quafi cuùhtrd. 1, 
omnino receÿùrus , Neapolim abiit. Foucher de Chartres femble dire qu’on al- e ‘ “* 

Gg i.ij 






Digitized by v^ooQie 



138 



DIS S ER T ATI O N XV I, 



loit couper ces branches de palme vers Hiericho: lu Hiericho tamis faim arum 
cafis , ad deferendum , vtmos ejl i omnes ajfumpfimus , & fecunda dit iter remeabi - 
Tttr. v *m. le cepimus. Pierre Damian marque encore qu’on les portoit en la main : Ex 
^HtrkrrtA.i. Hiero/blymitanâ pérégrinations deueniens ,palmam fcrebat in manu. Ec Herbert dit 
dtMirmc. e. que la palme eftoit aufti vne marque de pèlerinage : Fi dit *— fiant em , inftar 4- 
(Jôttfr vi- t* cu j us Hierofolymitani palma } ptrâ> & baculo infignitum. Enfin Gotcfroy de Vi- 
urb.fiirt.vji terbe parlant du retour de ceux qui accompagnèrent l’Empereur Conrad: 
Palmigertque viri pauci redeunt red'tuiai. 

Rtftr h ». Roger de Howeden dit’que le Pape donna des palmes à ceux qui auoiént ac- 
** *' 71 *‘ compagne Philippes Augufte au voyage delaTerre Sainte, quoy qu’ils n’cuf- 
fent pas accompli^ entièrement leur vœu : Et licetvotum non foluijfent , tamen 
f aimas iis difiribuit t & crûtes collis eorum fufiendit , fiatnens quod ejfent peregrint. 
Les Pèlerins cftant ainfi de retour dans leurs • maifons , venoient rendre grâ- 
ces à Dieu dans les Eglifes du bon fuccés de leurs voyages , & pour marque 
de l’accomplifiement de leurs vœux, ils preferttoient leurs palmes aux Prêtres, 
br. bIR qui l es pofoient fur l’autel. La Chronique de Beze : Paritérque f aimas ,quas 
r ’ * 74 ‘ tefies peregrinationis fua a Iericho tulcrat , altari fuperponi rogauit. 
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‘DF NOM ET DE LA DIC NI TE ' 

de Sultan , ou de Souldan. 

D I S SE R T AT ION XVI. 

V N Auteur de ce temps en faPréfacc fur l’Hiftoire des Sarazins écrite parEI- 
Macin,dit que le nom de Sultan, ou de Soldan ,eft vn terme Turc, & qu’il 
ne fut connuparmy les Arabes, que lorfque Tegralbet Seigneur Turc, ayant 
défait les Sarazins, & Mefgud leur Prince, s’empara de toute leur Seigneu- 
rie l’an lojy. Ce Seigneur eft nommé par El-Macin Abutalib Mahometh Tegral- 
bet , par les Grecs Tangrolipix , & par A y thon , Dogrijfa. Leunclauius en fon Pan- 
decte femble auoir efté auiïi de cette opinion , qui d’ailleurs eft appuyée de 
ce c^uc Nicephore Bryennius , Scylitzes, &: Zonare écriuent, que Tegralbet, 
apres auoir empiété la principauté fur les Sarazins, fe fit appeller & procla- 
mer Sultan, c’eft à dire en leur langue, mn-rex/éra; , , le 

Tott-puiJfantj & le Roy des Rois , ainfi que Bryennius &c Scylitzes expliquent ce 
mot. Mais il y a lieu de reuoquer en doute cette propofition auancée par cét 
Auteur, parce qu’il eft fait mention des Sultans beaucoup auparauant le Ré- 
gné de Tegralbet, dans Conftantin Porphyrogenitc : comme encore dans 
Scylitzes & Zonare en la vie de Bafile le Macédonien, lefquels font men- 
tion du Sultan d’Afrique qui viuoit fous cét Empereur. Et mêmes il y a lieu 
de croire que les Sarazins ont emprunté ce terme des Perfans, veu que les 
Rois de Perfe, qui florifloient fous les premiers Empereurs de Conftantino- 
ple , affe&oicnt d’en prendre le titre ; ce que nous apprenons de cette rare 
Médaillé d’argent de Chofroes, fils de Cabadcs, Roy de Perfe, dont l’em- 
preinte nous a efté communi- 
quée par M. de S. Amant en 
fes doétes Commentaires Hifto- 
riques, & que j’ay jugé à propos 
de repréfenccr encore vne fois 
en cét endroit pour autorifer da- 
vantage ce que j’auance. Cette 
Médaille porte en l’vn defesre- 
uers cette infeription en cara-i 
ûcrcs Arabes , qui font ces mots 
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ccritsen caraâeres communs : d’h e r b nichin ma her àssoltan 

ALADHAM Y Y A TH ADDONIA VALDIN KAÏKOSRO BEY KAY 
k A b a d. C’eft à dire en Latin , Imprejfio notarum figilli Sultani tnaximi fine 
monarch e, refugii mundi & religonis , Kaikofroe ,filii Kabadis. Auquel endroit 
M. de S. Amant remarque fort à propos que le terme & le titre de Sultan, 
ou d 'AjfoltAn , n’eft autre que celuy de Roy des Rois , que Chofroes prend 
dans Menander Protell or , en vne epître qu’il écrit à l’Empereur Iuftinian, 
où il fe donne toutes les qualitez qui marquent allez l’extrauagance & l’hu- 
meur altiere de ces Princes : ©«** , A>«8os , EifmmTçioi , Ap%fioi Xo<rfo» 5 , 

BswïAiJs BctoiAtai , Eu’tü^js , EvenCns , tcc. comme encore cét autre Chofroes, 
fils d’Hormifdas , auffi Roy de Perfe , dans Theophylaête Simocatta , T S \%£ 3 1' 
B&oiAïui BoteiAi’ar , Aura.T'toormu Aianômt , Ku&cos <9r«» , &c. Ces Ecriuains e. g. if. c . 
Grecs ayant ainfi exprimé la force du terme de Sultan , fuiuant Bryennius. ^ . 

L’Auteur de la Chronique de Reicherfperg a touché la vanité de ces Rois theïfp. 
dans leurs titres imaginaires, lorfquejparlant de Chofroes fils d’Hormifdas , il 
tient ce difcours : £>ui in tantam aufus eft prorutnpere audaciam , & fuperbiam ,vt 
ab incolis vicinarum gentium , quos impetu vafians barbarico fuo nefando fubjuga - 
itérât dominio,& coli fe juberet vt Deum,& •vocarife Regem Regum & Dominum 
Dominantium. Mais ce qui confirme la véritable explication de ce mot de 
Sultan, ou plutôt, que les Rois de Perfe en ont affeâé le titre, eft ce que le 
Iuif Benjamin écrit en fon Itinéraire , où parlant d’vn Senigat Sa, fils de Sa, Bmjsmi 
lVn des plus puiffans Rois de la Perfe, dit qu’il s'appelait en Arabe , Sultan M* 
Alporos Alkabir, c’eft à dire le grand Roy de Perfe, fuiuant que Benjamin ex- unt?™ 
plique ce mot. Il y a même lieu de croire que les anciens & les premiers Rois 
de Perfe ont affeaé ce titre de Roy des Rois, veu qu’il eft donné au grand EmjUth. 
Cyrus dans fon Epitaphe, rapporté par Eufiathim fur Dionyfius , en ce vers: *<*dî$b. p, 

oda. F iyù X4i f&l Kùf*Ç 0a.ai Au) 5 0 «coiA»û*». 1J1 " 

De force qu’il eft vray de dire que les Sarazins & les Turcs ont emprunte v.Brijf,* 
des Perfes cette dignité de Sultan, qui eft demeurée particulièrement à ceux toRtg.tin 
qui fous l’autorité du Calyphe , qui eftoic la première de l’Etat , gouuernoient A , 
les Prouinces & les Royaumes, qui cftoient fournis à fon gouuemement. A y- t .\j. * 
thon parle de la forte de cette dignité : Agareni Imperàtorem fibi elegeritnt quem- 
dam de progenie Mahometi , ipfum vocauerunt Caliph , & ordinauerunt quod fedem 
teneret in Baldacb opulentifjimâ ciuitate , in qualibet vero aliorum regnorum , que 
fubjugauerant Agareni , confiituerunt vnum Dominum , qttem 'vocauerunt Solda n. Ce 
qui confirme ce que Conftantin Porphyrogenite, Scylitzes, & Zonare écriuent 
du Sultan d’Afrique. Toutefois cela n'eft pas tellement vray , que l'on n’y 
doiue apporter de l’explication : car il eft confiant que d’abord lés Gouuer- 
neurs des prouinces n’eftoient pas appeliez Sultans , mais Amiraux , & leurs 
gouuernemens, par les Grecs* Mais depuis que cette fupréme puif- 

fance fut oftée aux Calyphes , aufquels on ne lai (Ta que l'intendance fur la > 

Religion , auec vn pouuoir imaginaire fur le refte de l’Etat , & que le gouuer- 
nement des affaires politiques & militaires , fut empiété par les Sultans , ils 
deuinrenc comme la principale dignité du Royaume , auec vne puiffancc ab- 
foluë fur les peuples, quoy qu’en apparence ils refpeélaflcnt le Calyphe, com^ 
me leur Seigneur , & qu'ils luy rendirent toute forte de refpecl , comme il CuiB. tyr. 
eft remarque par Guillaume Archeuefque de Tyr. D’où Orderic Vital faifanc *•*>•*. * 7 - 
allufion au mot de Soldan , dit qu'ils font ainfi nommez , quafi foli Dominé, orïuï.rit 
d autant qu’ils commandoient à tous les Gouuerneurs auec akine autorité. W.n. \ 
Vn autre Auteur a fait la même allufion, en ces termes : S icu farine ipesvefiri, w/t. mm 
vel Imper atores dicuntur, vel Reges, fie apud idos qui prééminent , Seldani quafi 
foli dominâmes vocantur. Dans la fuite , comme la plupart des Gouuerneurs fe- 
s coüerent le joug du Premier Sultan , & qu’ils fe rendirent indépendans de 9 tbtOrifin: 
luy , reconnoiffant neantmoins le Calyphe pour leur Seigneur fuperieur, ils Aj'ihml 
fe qualifièrent tous Sultans, ôc c’eft pour cela que nous voyons dans le Site-Mj. 
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de Ioinuille 8 c ailleurs tant de Sultans , qui dans quelques autres Auteurs font 
nommez Rois. Quant aux Sultans, qui les premiers fe tirèrent de l’obeïflfan- 
ce des Calyphes , ce furent les enfans de Bouia , ou de Buja , qui eftoient de 
la race d’Ifdcgerde Roy de Perfc , dont la pofterité finit en la perfonne de 
Melec-Rachim , fur lequel Tecralbet empiéta le gouuernement l’an ioy y. ainfi 
que j’ay remarqué , apres l’auoir tenu l’efpacede 117. ans. I’efpere parler ail- 
leurs plus amplement de toutes ces dignitez des Sarazins 8 c clés Turcs. 



DV MOT DE S ALE. ET PAU OCCASION, 
des loix & des terres Saliques. 

DISSERTATION XVII. 

L E mot de Sale fignifie vulgairement les grandes chambres de nos mai* 
fons,qui font appcllées par Vitruue 8c les autres Auteurs Latins Oeci , par 
Pline 8c Stace , Afarota. philander fur le même V itruue eftime qu’elles font ainfi 
nommées ,4 faltando, parce que l’on a coutume d’y faire les reftinsde noces, 
8c d’y danfer : ou bien à falutatione , acaufe que ce font ordinairement les lieux, 
où les maîtres des logis reçoiueDt ceux qui viennent les falucr, ou vifiter, de 
mêmes que ces chambres voifines des Eglifes, que les Hiftoriens Ecclefiaftiques 
appellent etcnrttqttutt , , 8c filutatoria , où les Euefques receuoient ceux qui les ve- 
noient voir. Mais comme ce n’eft pas là la véritable étymologie de ce mot, ce 
n’cft pasaufli fon ancienne lignification : Car au temps de S. Louys, 8c beau- 
coup deuant , le mot de Sale fignifioit vn palais, vne grande maifon , comme 
en cét endroit de l’Hiftoire du Sire de Ioinuille, qui forme la matière de cette 
reflexion : Ce Serrais efioit celuy qui auoit en garde & gouuernement les pau'tllons 
du Souldan , & qui auoit la charge de nettoitr chafcun jùur fis fiUes & mai fins. 
Hugues deBercy,quiviuoitfousnoftre S.Roy, fe plaignant que de fon temps les 
Princes 8C les Grands Seigneurs commençoient à abandonner les villes, pour 
fe retirer à la campagne, fefert pareillement de ce terme en cette fignification : 
Mais le Roy s li Duc , & li Comte , 

Aux grandes Fefies font grant honte , 

Jjfu'ils n'aiment mais Palais , ne files , 

En ordes maifins dr en filles 
Se relouent , & en bocages , 

Lors cours & ert pauures dr vmbrages , 

Or fuient-ils les bonnes villes. 

Gautier de Mets en fa Mappemonde MS. parlant du Palais d* A ix laChapel- 
le , bâti par Charlemagne : 

A Aix Sale & Capelle fift. 

C’eft ainfi que les loix des Alemans vfurpent celuy de Sala: Siquis fiper ali- 
quemfocum in nette mifirit , vtdomum ejus incendat , feu dp filam,40. folidis com- 
fonat. Si enim domurn infra curtem incenderit,S2. folidis componat. L’on voit dans 
ce paflage la différence que ces loix font de celuy qui a brûlé vnemaifon ,ou 
vnefale, d’auec celuy qui a brûlé la maifon de la bafie-court, & ainfi la falc 
efioit la maifon du Seigneur , 8c l’autre la maifon du fermier. Cette diftin&ion 
fe reconnoît arcore dans les loix des Lombards, qui font différence de celuy 
*'? qui auoit le du bétail de la file, 8c de celuy qui cftoit fub maffario , c’eft 
à dire le Fermier. Si quis firuum alienum bubulcum de fila occident , compostât 
folidis 20. Si quis firuum alienum rufiicanum , qui fub Maffario eft occident , com- 
ponat folidis 16. où la mort du feruitcur 8c du valet de la fale, eft punie d’vne 
plus, grande amende , que celle du valet du Fermier : Auffi les premiers fer- 
uoient ceux qui y font appeliez hommes libres , c’eft à dire Gentils-hom- 
mes. 



Digitized by 



Google 



SVR L’HISTOIRE pË S. LOVYS. x 4 t 

mes. De illis ver b paftoribus dicimus, qui apud libéras homines fhruiermt , & de 
fala proprla exierunt. De force que fala eft proprement le château ou la maifon 
d’vn Seigneur de village. C’eft ainli que ce mot fe troüue emploie dans vne epî- 
tre du Pape Grégoire I II. à Charles Martel, au fu jet des Lombards fit - ZV}.»;# 

Uf S . Pétri deftruxerunt , & peculia qua remanferant abftulerunt : comme encore ** f ' 
en ce titre de Pierre Confulde Rome& Duc, de l’an 19. de l’Empire deLouys, 
fils de Lothairè, dans le Car-tulaire de l’Abbaye de Cafaure: Pro folario habitatio- rAui. 
nis me* ,cum are* inquà extatt cum curte & fal a ,fèu cape lia, qu a inibi edifteata eft. Cm f* UT - 
Et plus bas , cum curte, capella, fala , balneo, & viridario. Et dans le Synode de c*p. 17. 
Raucnnc tenu fous Iean V 1 1 1 . P P. dans la collection Romaine d ’Holftenius': 

Cartes , maffas, é-falas , tant per Rauemam & Pentapolem , &c. Hariulfe en la Chro- Hariulf. 
nique de S. Riquier l'vfùrpe encore pour vne maifon , & fie per portam S. G a- 
hrieüs , ac per faiatn Dont ni Abbatis ambuiando, &c. Enfin les Gafcons , & par- 
ticuliérement ceux de la B aile Nauarre, appellent encore aujourd’hùy faits les 
maifons des Gentils-hommes à lacampagne. Guillaume Morin en l’Hiftoire mfi.su 
du Gâtinois dit qu’on appelloit ainfi le château de Paucourc, prés de Mon- Ooftinoit 
targis. lmUth ’ } * 

Auentin en fes Annales de Bauiere aefté le premier, qui a écrit que les Sa- Autntin% t . 
lii, donc il eft parlé dans les Hiftoires d’Ammian,&: de Zozime , & enfuite ceux +. p. i8j. 
qui font appeliez Salin > ont pris leur nom de fala , eftant les principaux d'en- 
tre les François , qui auoient part au goüuernement de l’Etat, & qui eftoient de 
la laie, c’cft à dire delaGour, ou de la Maifon du Prince. Cette opinion aefté 
fuiuie par Ifaac Pontanus en fes origines des François , & par Godefroy ’W'en- //#«<-. p*»fc. 
delin, qui tiennent que les Loix Saliques ont pareillement tiré leur nom de ce l çff rit ' 
même mot , eftant ainfi appellces, parce qu’elles çontenoient des Reglemens Gttefr 7 
particuliers pour les grans Seigneurs, & leurs terres , qui y font appellées Terra w »»*«». 
Salie a ; ce qui fcmble conforme â ce qui s’eft pratiqué depuis entre les Princes 
François , comme on recueille du Contraft de mariage de Robert Prince de saïu. <$.«>» 
Tarente,&: Empereur de Conftantinople auec Marié de Bourbon de l’an 1347 . ° u fioiut$ 
dans lequel l’vn & l’autre déclarèrent, qu’ils entendoient viure fuiuant lacoû- nmppld* 
tumedés Princes du Sang de France : more Regalium , & Prancorum jure vtentes. ct.i.%. 
Ces Auteurs confirment encore l’etymologie &: l’origine des loix Saliques, n ‘ 9 ' 
par vn vfage qui s’eft pratiqué long-temps depuis : faifant voir que les Prin- 
ces & les Seigneurs rendoient ordinairement leurs jugemens dans leurs [aies , 

& dans leurs maifons , SC par confequency drefloient leurs loix & leurs ftaturs. 

Ce qui eft conforme à vne Notice qui fe lit auCartulaire de Cafaure : Dum re- T*hui 
ftdiftemus nos Odelertus Mififus Berengarii & Ildeberti Comitum in ptacito , in Mar- 
sa, fala public a Domni Regis , pro fingulorum caufis audiendis , vel deliberandis , ' * 

C’eft pour cela qu'en plufieurs lieux de la Flandre, du Brabant & du Haynaut, 
on appelle encore à préfent du nom dtfale , les auditoires publics, & les en- 
droits où l’on rend la juftice, comme à Lille, fuiuant le témoignage de Vander* 

Haer en l’Hiftoire des Châtellairis de Lille: à Valent! ennes, & en diuers lieux mfi. <U$ 
du Brabant rapportez par Wendelin :& même en Alemagne , au récit de Fre- * 
her en fes origines des Comtes Palatins. De toutes ces remarques on con- f f s / ** 
clud que les loix Saliques font celles , qui ont efté dreflfées pour les Officiers, f«w. 

& les Gentils-hommes delà Maifon du Prince, ou bien qui ont efté dreffées en f ' f6, 
fa maifon, & en fa fale, & où ilfaifoit encore rendre les jugemens par fes Of- 
ficiers. V 

Cecy peut eftre àppuié d’vne autre obferuation que Wendelin fait au 
fujet des Malberges , remarquant que les premières loix Saliques, qui ont efté 
Élites par les Rois de France payens , telles que font celles qui ont efté pu- 
bliées par Herold, portent prefque à chaque chapitre , ou titre , les lieux, où 
elles ont efté premièrement arrêtées, qui y font appeliez Malbergia, Maüobergia > 
ou Malberg * , auec l’addition du nom du lieu. De forte qu’il cftime que et 
terme fignrfie en vieux idiome Thiois, ou Alcman, la maifon où l’on tenoie 
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les plaids , eftant compofé de Mallum , qui fignifie fiait , ou jugement, 8c dé 
Berg qui fignifie maifon , félon la lignification qu'il donne à ce mot, qui n’eft 
pas éloignée de celle que Kiiian luy attribue. Mais il y a lieu de reuoquet 
en doute cette étymologie , eftant plus ‘probable que Mallobergium vient du 
mot de Mallum, 8c de Berg qui fignifie vne montagne , de forte que MaUober- 
glum fignificroit le Mont, ou la montagne des Plaies, Mons placiti, ainfi qu’il 
eft tourne dans les loix de Malcolmc 1 1. du nom Roy d’Efcolle , en ces ter*- 
mes : Dominas B ex Malco/mus dédit & difirtbuit totam terrant Regni Scott a homi- 
nibus fuis , & nihil fibi retinuit in proprietate ,nifi regiam dignitatem ,& Mentent 
Placiti in villa de Scona.Oà Skeneus Iurifconfulte EfcofTois fait cette belle re- 
marque : Montent ,feu locum inttUigit, vbi p laci ta , vel Curia Rcgia de placità & 
querelis fibdttorum folent teneri , vbi Barones c ont partant , & h ont agi um, ac alla 
feruitia débita offerant,& vulgo omnis terra vocatur, quia ex terra mole & con* 
gerie exad'tficatur ; quant Regtti Barones, ali t que fubditiibi compar entes , vel coronan- 
di Regis causa , vel ad Comitia publica , vel ad. caufas agendas & dicendaa , coram 
Rege , in vnum quafi cumulum & monticulum conferebant. De forte que ceux qui 
alloient aux lieux où l’on tenoit les Plaits , foit pour y faire la fonction de 
luges, foie pour y plaider deuant eux, pour faire voir que les premiers auoient 
toute forte de liberté dans leurs jugemens , 8c les autres dans la pourfuite de 
leurs droits , portoient tous dans le pan de leurs robes de la terre de leurs mai- 
fons, ou héritages , 8c la déchargeoient aux lieux où fe tenoient les Plaits , 8c 
comme il y auoit vn grand nombre de plaideurs, ils en formoient vne cfpece 
de montagne, où chacun d’eux fe tenoit comme dans vne terre commune, qui 
appartenoit également à tous , & qui eftoit Omnium terra , 8c ainfi indépen- 
dante de toutes les puiflances feculieres. Partant je ne fais pas de difficulté de 
croire que les EfcofTois n’ayent emprunté ces Monts de Plaits des Malberges 
des premiers François, 8c que les François mêmes n'aycnt obferué ces céré- 
monies pour la tenue de leurs Aj jjifis. Nous auons encore vn refte de ce nom en 
la Tour de Maubergeon en la ville de Poitiers, que Befly eftime eftre ainfi ap- 
pelléc des Malberges; 

Comme je ne veux pas combatre dire&cment les opinions que ces grands hom- 
mes ont auancées aü fujet de l’origine des loix Saliques : auffi je ne puis pas con- 
Toit»n à la uenir de tout ce qu'ils en ont écrit. Car quoy que les Saliens fuffent François , 
8C que depuis qu’ils pafferent leRhin,onaitappellé ainfi ceux de ces peuples 
qui tenoiéne le premier rang entre eux : j’eftime pareillement qu’il faut de- 
meurer d accord, qu’auant que les François vinffent dans les Gaules, les Saliens 
y formoient vn peuple particulier:de meme que les Lettres Chamaui,[es BruBeri, 
8c les autres qui font nommez dans les Auteurs > compofoient pareillement d’au- 
tres peuples. Il n’eft pas toutefois facile de rechercher l’origine de tous ces 
noms , qu’ils peuuent auoir empruntez des Pays Septentrionaux, d’où ils eftoient 
forty. Cecy eft, à mon auis , tres-bien juftifié par ceux qui ont fait mention 
Amman. <j es Saliens : Ammian Marcelin parlant de l'Empereur Iulian le dit claire- 
ment : Petit primas omnium Franco s, quos confnetudo S ali os appellanit , an fi s olim 
in Romano folo apud Toxandriam-locum habitacula fibi figere pralicenter. Car il 
n’eft pas probable qu’il ait voulu dire qu’il n'y ait eu que les grands Sei- 
gneurs François ,qui aient osé palier dans les terres de l'Empire , 8c y établit 
leurs demeures: mais il a dit que les peuples d’entre les François, qui eftoient 
appeliez Saliens , pafferent dans les terres des Romains. Auffi Zozime par- 
lant d’eux , dit qu’ils faifoient vne portion des François, nS> àtiiftaipot , 

c’eft à dire que c’cftoient des peuples particuliers , qui auec plufieurs autres 
compofoient la nation Françoife. Cét Auteur écrit que l’Empereur Iulian en- 
treprit de faire la guerre auxQuades, peuples Saxons, qui auoient chafTé les 
Saliens de leurs terres, 8c les auoient obligez de fe retirer dans Tlûe de Ba- 
tauie, qui appartenoit alors aux Romains ,8c qui enfuite s’eftoienç encore éta- 
blis dans la contrée de Teffander-Lo au Brabant. Il deffit les premiers , 8c 
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qüoy qu’il cuft trouué mauuais que les Saliens euffent occupé les terres de l’Em- 
pire , neantmoins il ne voulut pas qu’on leur couruft fus , parce que ce qu’ils 
en auoient fait, n’auoit efté qu’acaufc qu’ils auoient efté chaflcz de leurs ter- 
res par les Quadcs. De forte qu’il les traitta fauorablement , &: leur permit 
d'habiter les terres de l'Empire, ce qu’ils firent, ayant quitté la Batauie, & 
eftant venus s’établir dans le Telfander-lo. Libmiusîzn mention de cecy , quoy ub*n.«r* t . 
qu’en termes généraux, écriuant que ces peuples demandèrent des terrés à Vuntb - •» 
l'Empereur, & quil leur en accorda, y*' ÿW», £ *%*/*€*»#*. Ge que Iulian uZiî™ 
fait encore voir plus difertement, difant qu’il chaffa les Chamaues , peuples ïhHm - E f>- 
pareillement François, & qu’il reçut les Saliens : ùmhfyl/m imçpt tS Sa- * iAthtn ' 
Ai mi i'Ôirvs , i^\etnu Où il faut remarquer le mot A»©-', qui montre 

alfez que lcs t Saliens furent des peuples, de memes queJes Ghamaues , &non 
pas les principaux Seigneurs François comme ces Auteurs prétendent. Wcn- 
delin dit que depuis ce temps-là ils furent employez par les Romains dans l’in- 
fanterie, parce qu’ils habitèrent vn pays plus propre au labourage, qu’à nourrir 
des cheuaUx de guerre :& que c’eft pour cela que dans la Notice de l’Empire les 
Salit Gallicans font fous le commandement du Magifler P edi tut». C’eft aufli pour 
la même raifon que Stdonius dit que les Saliens eftoient recommandables pour 
leur infanterie t 

’vincitur illk ; Sr * c*mi 



Curfit fierulus , chttnnus jaculü, Prancufque natatu > 7 ’ 

S automates clypeo, Salius pede, falce Gelonus. 

Vignier , Sauaron , &c autres interprètent ce palfagc de la difpofition dü corps & 
des pieds de ces peuples , & eftiment mêmes qu’ils furent ainfi nommez à fa- * 

liendo ■: mais je laide toutes Ces recherches, qui font à prefent trop triuiales , après Frt ”f- 
ce que tant d’Auteurs ont écrit fur ces matières. 

Comme les Saliens s’établirent dans les Gaules auec l’agrément de l’Empe- 
reur Iulian, il eft probable qu’ils obtinrent de lui plufieurspriuileges, qui les 
firent reconnoître dans la fuite poür les principaux d’entre les François. Ce 
qui a fait dire à Othon Euefquc de Frifingen parlant au lu jet de la loy Sali- O tho trif. 
que j Hac nobilijjimi Fraiicotum , qui Sal'tci dicuntur , adhuc vtuntun Et quelques- i-4-cbr. 
vns eftiment que l’Empereur Conrad fut fumommé Saliens, acaufe de la no- f ' Ji ’ 
bleffe de fon extradion; Ces prérogatiues confiftercnt principalement dans 
lafranchife des terrés qui leur furent accordées par Iulian, & que les princi- 
paux & les chers de cés peuples fe départirent entre eux , à condition de le 
leruir dans fes guerres , & d’y conduire leurs vaifaux : ce qui fe fit eu égard 
au nombre de terres que chacun d’eux poffedoit. Car c’eft de ces diftribu- 
tions des terres militaires, que les fçauans tirent l’origine des fiefs, les 
Romains ayans coutume de les diftribuer à leurs vieux foldats , & mêmes 
aux noùueaux , à condition de les feruir dans leurs guerres , particulièrement 
pour la garde de leurs frontières. Ces terres font nommées tW/utia, jà ar Z?à 

H* dans Vne Nouelle de l'Empereur Conftantin Porphyrogennete , & celles ArunitU 
qui eftoient obligées à des feruices de Cheualiers , font appellées *X»poi lier Ta- 
xai, dans vn' Decret des Smyrneens donné au public par Sclden, qui eftoient 
femblables à Ces Fiefs, qui font nommez Fiers de Flaubert , ou de Cheualier. 

C’eft donc pour cette raifon que ces terres ne paffoient pas par fucceflion aux 
filles, parce qu’elles eftoient incapables de porteries armes , &: de rendre au- 
cun feruice de guerre. Lampridius dit que l’Empereur Alexandre Seuere don- AUtx.ua. 
na aux Capitaines & aux foldats , qui eftoient en garnifon fur les frontières 
de l’Etat , les terres qui auoient efte prifes fur les ennemis : Ita vt eorum ita ef- 
fcnt,fi haredes eorum m'tlitarent. C’eft-là le motif de cét article de la loy Sali- Tiu iti 
que t De tetra veto Salicâ nulla pottio hxreditatis mulieri ventât , fed ad viriletn 
fexum tota tetra haf éditas peruenit. Ce qui s’eft obferué long-temps dans l’vfa- 
ge des Fiefs , qui ne pouuoient eftre tenus que par des hommes & des majeurs. 

Car s’ils écheoient aux filles, iorfqu’ellcs venoient dans vn âge nubile, elles 
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eftoient obligées de fe marier, au gré du' Seigneur, à vne pcrfonne qui pût 
deferuir le Fief. Et s’ils écheoient à des mineurs , les tuteurs les deferuoicnt, 
& memes s’en difoient Seigneurs tant qu’ils les polfedoient en cette qualité, 
comme je i’ay juftifié ailleurs. 

Le partage que les Saliens firent entre eux, des terres , qui leur furent ac- 
cordées par l’Empereur Iulian, fe fit de la forte. Les principaux Seigneurs ôc 
les Capitaines diftribuerent à leurs foldats les terres pour le labourage, à con- 
dition de quelques redeuances, & de les fuiure dans les guerres. Quant à eux, 
ils s’en referuerent vne partie, auec les châteaux & les plus belles maifons des 
lieux, où leurs lots leur échurent, ou bien ils y en bâtirent, qui furent ap- 
pelles Sales , acaufe que c’eftoit la demeure des Chefs des Saliens. Et com- 
me ils tenoient ces Seigneuries auec toute forte de franchife, n’eftant fujetsaux 
Empereurs à raifon d'aucune redeuance, mai y feulement eftant obligez de les 
feruir dans leurs guerres* & veu d’ailleurs qu’ils eftoient les principaux d'en- 
tre les peuples François, il eft arriué que les perfonnes libres, nonfujettes 
à ces impofitions, ont efte reconnues dans la fuite des temps fous le terme de 
Francs. P api as , Liber , Francus komo. D’où vient que les terres qui eftoient 
pofledées par les Gentilshommes, eftoient appcllées Manfi ingénuités , ce que 
je rcferuc à difeuter dans vne autre occafion. Ces prérogatiues des terres pofi- 
fedées par les Frànçois-Saliens ont éclaté particulièrement par la comparaifon 
de celles qui furent nommées Létales , ou Lidiales manfi, dont Cafarius Abbé de 
mr.l “a»». Prum parle en fon Gloflaire , en ces termes : Ledilia manfa funt qua multa qtiidem 
rMm domina commode fer ebant , fed continue feruiebant. Ils font appeliez M an fi létales & 

feruiles dans vn titre deLouys le Débonnaire; & ceux qui les labouroient font 
nommez dans les anciennes loix,& danslcs Chartes Liti, qui eftoient vne efpéce 
de ferfs, d’où le mot de litge a efté formé, comme je juftifieray ailleurs. Ces terres 
ainfi fujettes à ces conditions viles, &: à des rcdeuances foncières, font les mêmes 

3 ui font nommées T'erra Letica , dans le Code Theodofien, acaufe qu’elles furent 
iftribuées par les Empereurs aux peuples appeliez Loti, (qui eftoient aufli Fran- 
çois , ou du moins Gaulois ) dans diuerfes prouinccs des Gaules , à condition 
de les labourer, d’en payer les redeüances au fifc,&de feruir pareillement à 
la guerre. Il eft parlé de ces peuples dans Ammian, Zozimc, Eumenius , &T 
dans le Panégyrique qui fut prononcé deuant l’Empereur Conftans, qui mar- 
quent allez que cét Empereur les reçût dans fes troupes , & leur donna des ter- 
res abandonnées, aruajacentia, pour les cultiuer. Ceux-cy furent diftribuez, 
comme je viens de dire, en diuerfes prouinces des Gaules , comme on peut re- 
cueillir de la Noticedie l’Empire. Il y en a mêmes qui eftiment que la Bre- 
tagne Armorique fut nommée Letauia, acaufe de ces peuples qui l’habiterent. 
Mais depuis que les François- Saliens fe rendirent maîtres de toutes les Gau- 
les , ils établirent la même franchife qu’ils auoient dans leur première demeu- 
re, en celles qu’ils y conquirent , ayant toutefois lailfé les terres qui eftoient fu- 
jectesà ces impofitions en l’état qu’elles eftoient lorfqu’ils les enuahirent. Et 
c’ eft -là la véritable origine des terres franches & feruiles , comme aufli des Fiefs. 
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DE LA BANNIERE DE S . DENTS , 

& de l'Oriflamme, 

DISSERTATION XVIII. 



L 'Oriflamme eftoit la bannière & l’enfeigne ordinaire , dont l’Abbé 
& les Moines de la Royale Abbaye de S. Denys fe feruoient dans leurs 
guerres particulières , c’eft à dire dans celles qu’ils entreprenoient pour reti- 
rer leurs biens des mains des vfurpatuurs , ou pour empêcher qu’ils ne leur 
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fuffent cnleuez. Et comme leur condition &c l’état Ecclefiaftiquc, où ils é* 
coient engagez , ne fouffroit pas qu’ils maniaflçnt les armes, ils abandonnoient 
cette charge à leur Auoüé , qui receuoit des mains de l’Abbé cette enfeigne, 
auec des ceremonies & des prières, dont nous parlerons dans la fuite, &: la 
portoit dans les combats. Car c’eft-là le véritable vfage de l’Oriflamme, quoy 
que quelques fçauans en ayent écrit autrement, & ayent auancé des chofes 
peu conformes à la vérité : Ce qui m’oblige de repafter deflus leurs remar- 
ques, & d’examiner diligemment ce fujet, en rapportant l’hiftoire entière de 
cette bannière ,-fi fameufe , & fi célébré dans nos Hiftoires. 

Pour commencer par la recherche du nom d’Oriflamme , la plupart des E- 
criuains eftiment, qu’on le doit tirer de fa matière , de fa couleur , & de fa for- 
me, Quant à fa figure, il eft hors de doute quelle eftoit faite comme les ban- 
nières de nos Egliies, que l’on porte ordinairement aux proceffions, qui font 
quarrées, fenduës en diuers endroits par le bas, ornées de franges, &: atta- 
chées par le haut à vn bâton de trauers, qui les tiept étendues, &: eft foûte- 
nu dVne forme de pique. Ils ajoutent que fa matière eftoit de foye , ou de ta- 
fetas, fa couleur rouge, & tirant fur celle du feu, & de lafandaraque, à la- 
quelle Pline attribue celle de la flamme. Il eft vray que pour la couleur , tous 
les Ecriuains conuicnnent quelle eftoit rouge. Guillaume le Breton en fa Phi- 
lippide, la décrit ainfi : 

Aft Régi fat U eft tenues criftare fer auras 

VexiUum flmflex, cendato fimflice textum , % 

Sflendorù rubei , Letania qualiter vti 
Ecclefiana filet, certis ex more diebus. 

Jfjted cùm flamma habeat vulgariter aurea nomen % * 

Omnibus in bellis habet omnia figna f reire. 

Guillaume Guiart en fon Hiftoire de France, en la vie de Phiiippes Augufte, 
a ainfi traduit ces vers: 

Oriflamme eft 'une bannière , 

Aucun foi f lus forte que quimfîe , 

De cendal roujoiant & fimfle , 

Sans fourtratture d' autre affaire. 

La Chronique de Flandres conuient pareillement en cette description de 1*0^ 
riflamme, en ces termes: Et ternit en fa main vne lance , à quoi /’ Oriflamme eftoit 
attachiez d’vn vermeil famit , à guife de Gonfonon à trois queues, & auoit entour 
houff es de foye verte. Enfin Guillaume de Prefl es, Aduocat Général, au Traité 
qu’il en a adrelfé au Roy Charles V. la décrit ainfi i Et fi fortcT^feul Centre les 
Rois, 6 Roy , Coriflambe en bataille, teft à fiauoir vnglaiue ( lance ) tout doré , ait 
eft attaché v ne bannière vermeille. Il paroift aflez de ces deferiptions, quelles 
ont efté la matière , la couleur , & la forme de l’Oriflamme. Mais on n’en peut 
pas induire pour cela que la couleur vermeille & roujoiante, ait donné fujet au 
nom d’ Oriflamme. Au contraire il eft bien plus probable que ce nom fut don- 
né à cette bannière, du mot flammulum, qui dans les Auteurs du moyen temps 
fignifie la même chofe, comme dans Vegetius , Modeftus ,Anaftaftus autres: 
& delà matière de la lance, qui la foûtenoit, qui eftoit dorée, ainfi que Guil- 
laume de Prefles remarque , & après luy l’Auteur de la vie de Charles V I, 
lorfqu'il raconte comme le Roy donna la charge de porter l’Oriflamme au Sei- 
gneur d’Aumont : Sic vexillum ferre dignum duxit, donec ingruente belli necejfi- 
tate, hafta aurea afflicajfet. Le nom de flammulum , ou de flamme , ayant efté 
donné à cette efpéce de bannière , parce qu’elle eftoit découpée par le bas 
en la figure de flammes , ou parce qu’eftant de couleur vermeille , lorfqu’elle 
voltigeoit au vent , elle paroi (Toit de loin en guife de flammes. 

L’Oriflamme eftoit l’enfcigne particulière de l’Abbé ic du Monaftere de S: 
Denys, qu’ils faifoient porter dans leurs guerres par leur Auoüé. Car c’eftoit- 
làla principale fon&ion des Auoüez, qui en qualité de defenfeurs &: de pro* 
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te&eurs des Monafteres 8c des Eglifcs, entreprenoicnc la conduite de leurs 
vaflauxpour la défcnfc de leurs droits, &portoicnt leurs enfeignes à la guerre: 
d’ où vi ent qu’ils font ordinairement appeliez les porte -enfeignes des Eglifes, fi- 
gniferi Ecclefarum , comme j’efpere juftifier ailleurs* Les Comtes duVexin & de 
Pontoife auoient ce titre dans le Monaftere de S.Denys,dontilseftoicnt les 
Auotiez, 8c les Protecteurs, 8c en cette qualité ilsjportoicnt l’Oriflamme dans les 
guerres qui s’entreprenoient pour la défenfe de fes biens. D’où vient que pour 
le plus fouuent cette bannière eft nommée vexillum S. Dionyfii t l’enfeignede 
S.Denys, dans les Auteurs, non parce quelle eftoit conferuée en l’Eglifc de 
ce Monaftere , mais parce qu’elle eftoit la bannière ordinaire qu’on portoit 
dans les guerres de cette Abbaye. L’Auteur de la vie de Louys V 1 1. Vexil- 
lum B . Dionyfii ^ quod G dite } Oriflambe dicitur. Le Roman de Guarip. le Lo- 
herans : 

le vo cornant l’en feigne faint Denys. 

Plus bas: 



Et Garin forte P enjoigne faint Denife. 

Et ailleurs : 

Datant en vient l'enfeigne faint Denys , 

Blanche & vermeille , nus plus hele ne vit \ . 

En vn autre endroit, il luy donne le nom d’Oriflamme de S. Denys t 
Les gens Girbert vit venir tos rengiés , 

Et l’ Or ijlambe faint Denys baloier. 

Ri gord en l'an 12.15: Reuocatur vexillum B . Dionyfii , qttod Omnes praccdere in bel* 
la debebat. Plus bas, Adueniunt legione s Communiarum , qua fer e ad hofpitia fro- 
tta»s- A. cejferant , vexillum B. Dionyfii . N angis en la vie de S . Louys. Pracedente quo- 

u 4>- quejuxta ipfos in alto nacello B. Dionyfii Marty ris vexillo. Le Sire de Ioinuille 
parlant de la raemechofc , la nomme auifi la bannière de S.Denys , 

Ces Auteurs juftifient affez par ces paflages que l’Oriflamme eftoit la ban* 
nierc ordinaire de l’Abbaye de S. Denys : d’où l’on peut induire qu’elle n’a 
cfté portée par nos Rois dans leurs guerres, qu après qu’ils font deuenus pro- 
prietaires dcsComtez de Pontoife & de Mante , c’eft à dire du Vexinj ce qui 
Tnuuis i* arr i ua fous le régné de Philippes I. ou de Louys le Gros fon fils. Car l’Hi- 
tnifi. i* ftoire remarque que Simon Comte de Pontoife 8C d’Amiens, ayant deifein de 
Bibi'cïun k retirer au Monaftere de S. Claude, donna à l’Abbaye de Cluny la ville de 
f . f tj. Mante , 8c fes dépendances , 8c que le Roy Philippes s’en eftant emparé , vray* 
femblablement comme d’vne place frontière, 8c neceflaire à l’Eftat, fur les 
plaintes qui luy en furent faites, en fit la reftitution à ce Monaftere, par 
â&e palfé à Mante l’an mille foixante 8c feize, qui eft l’année que Simon fe 
retira à S. Claude. Mais il y a lieu de croire que le Roy s’en accommoda 
depuis, auec les Moines de Cluny, dautant que nous liions qu’inconrinant 
w» 7 /. G*- a prcs cette place fut en fa polfelüon, 8c qu’il en difpofa comme d’vn bien 
ntt.iy. qui luy appartenoit. Car Guillaume de Iumieges parlant du fiege que Guil- 
laume le Bâtard Roy d’Angleterre mit deuant la ville de Mante l’an mille qua- 
tre-vingts fept, en laquelle année il mourut, dit en termes formels que cet- 
oritrie ts te P^ ace appartenoit en propre au Roy Philippes. Et Orderic Vital aflureque 
«. n. f * le même Roy voulant appaifer Louys, furnommé le Gros, fon fils, qui vou- 
700 . 81 ). Joie fe venger deBertrade de Monfort fa belle-mere, qui l’auoit voulu em- 
** 4 * pûifonner, luy fit don de Pontoife , de Mante , 8C de tout le Comté du Ve- 
Sugtr . wi xin. Suger ajoute que Louys, à la prière de fon pere, confentit depuis que 
iud.t.h i 7 * Philippes , fils du Roy 8c de Bertrade , jouïft du Comté de Mante : 8c ce en fa- 
ueur du mariage, que le Roy 8c Bertrade procurèrent à ce jeune Prince a- 
uec l’heritiere de Montlhery. Tant y a qu’il paroîtaflez de ce difeours, que 
le Comté du Vexin tomba au domaine de nos Rois en ce temps-là, & qu’ain- 
fi ce fut en cette qualité qu’ils ont commencé à faire porter l’Oriflamme , ou 
l’enfeigne de S. Denys, dans leurs guerres : l’Hiftoire n’en faifant aucune 
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mention auant le régné de Louys le Gros : Car je ne m'arrête pas audifcours 
de ceux qui ont auancé qu’elle eftoit connue dés le temps de Dagobert , de 
Pépin , & de Charlemagne , toutes ces Hiftoires , qui ont débité ces fables } 
eftantà bon droit réputées pour apocryphes. le ne laifferay pas neantmoins de 
reprefenter en cét endroit ce qu’ils en difent, &: entre autres Guillaume Guiart, A,nfo. 
dont je confcrue le manuferit : 

Li Rois en icel tams s' apprefie , 

Si corne Dieu l’en auifla , 

De là aller oh promis a , 

Autrement cuideroit mefprendre , 

L’eflcherpe dr le bourdon va prendre 
A S. Denys dedens l'Tglifè. 

Fuis a l’Ori flambe re qui fie , 

£pue l’ Abbés de leans li baille 
Deuant lui l'aura en bataille > 

Jjhiant entre Saraz.ins fera , 

Plus fleur en ajflemblera , 

S’ omis ci la raiflon entière , 

Oriflambe efl vne bannière , 

Aucun poi plus forte que Guimple -, 

De cendal roujoianr & (impie , 

Sans portraiture d'autre affaire , 

Li Rois Dagobert la fl fl flaire . 

Jfiui S. Denys ça en arriérés , 

Fonda de fes rentes premières , 

Si corne encore appert leans , 

Es chappleis des mefle reans , 

Deuant lui porter la fai fait. 

Toutes fois qu’aler li plaifoit , 

Bien attachée en vne lance , 

Penfant qu'il eut remembrante , 

Au rauiflr le cendal rouge , 

Ou la mort pot au fils Dieu plaire 
Pour nous des peines d’enfer traire , 

Et que quelque part qu'il venift 
De f on cher fang li fouuénifl , 
le ne m’arrête donc pas à toutes ces fables qui n’ont aucun fondement cer- c i,qp el 
tain , &non pas mêmes à ce que quelques fçauans ont mis en auant, que POri* vindtufp. 
flamme elfoit connue auant le régné de Louys le Gros. A l’effet dequoy ilsfe 
veulent feruir d’vne Patente du Roy Robert de l’an neuf cens quatre- vingts-dix- 
fept , qui fe lit dans l’Hiftoire de l’Abbaye de S. Denys , dont voicy les termes : 

Hac itaque regu largitionis noftra indulgentiâ cupimus S S. Martyrum Dionyfli , Ru- ‘ 
fticiy & Eleutherij , quibus olim omnemflpei nofira fiduciam commifimus , patrocinia 
promereri , quatenus hoftibusnoflris& viclrices dextras inferre ,ac cum triumpho vi- 
tforia, inuicla , annuente Deo,exinde de eorum fubjeclionc vexilla referre. C ar qui ne 
s’apperçoit pas que ces derniers termes n’ont autre force, èc autre' figni fi cation, 
que de remporter vne vi&oire. le ne m’arrête pas encore à ce que quelques Au- . 
tcurs anciens ont donné à l’Oriflamme le nom de Bannière de Charlemagne , par 
ce que ce n’a cfté que fur de fauffes traditions , &: pour n’auoir pas feeu fon orP 
gine. Vn Auteur Anglois en l’an 1184. eft en cette erreur , écriuant ainfi de 
cette Bannière: Protulit hac vice Rcx Francorum Philippus fignum Regis Karoli , 
quod a tempore prafati principes , vflque in prafens , fignum erat in Francia mortis 1184. 
vel vittorU. Comme aufli l’Auteur de la Chronique du Monafterede^enone: chron S(m 
Rex vero fecum de Parifius vexillum Caroli Magni , quod vulgo Auriflamma voca- nonhn/i 
tur, quod nunquam ,vtfcrtur , à tempore ipflus Caroli pro aliquâ neceffitate a flecre- l ' C l *' 



Jjflti a terre fut effandu , 

Le jour qu’on l'ot en crois pendu. 
Et qu’il eufl en l’eflgardant, 

Cucr de fa foi garder ardant , 

Cil rois- qui ainfi en vfla, 

Maint orgueilleus oft reüfla ■, 

Et vainquit mainte flere emprifle. 
Par lui fl u fl a S. Denys mifle , 

Li Moine en leur tré for l’afj firent, 
Si fluccejfleur après li prifirent , 
Toutesfois que ce s’arroierent, 

Jjue Turcs ouraiens s' arroierent , 
Jgui parfaitement font dam nef. 

Ou fltus chrefiiens condamne 
S'a autre voufijflent mejfaite , 
ils la voufifflent contrefaire , 
D'euure fernblable & aufli plaine. 
Pépins & fes fils Karlemaine , 

<fui tant S ara fi ns defleontrerent 
En maint fort esiour la monftrerent. 
Et en mainte diuerfle place , 

Et Dieu li donna fi grant grâce, 
J%ue fouueHt flans joindre fuioient > 
Li contraire qui la veoient , 

Aufuer de gent defeonfortée \ 

Et cornent que l’en l’ait portée 
Par nacions blanc es & mores , 

Elle est a S. Denys encore s , 

La V ai-je n’agueres veu'e. 
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tario Re'gisexpofttum fuerat, in ipfo belle apportauerat. 

Ii faut donc cenir pour confiant que Louys leGros fut le premier de nos Rois ? 
qui en qualité de Comte duVexin tiraFOriftammc de deffus l’autel de T Egli*- 
Ce de S. Denys , & la fit porter dans fes armées , comme la principale ^enfeigne 
du Protecteur de fon Royaume , & dont il inuoquoit le fecours dans fon crÿ 
Voubkt t’armes. Ce fut particuliérement lorfqu’ayant appris que Henry V. Roy d’A- 
/• ). th. ij. lemagne venoit en France aucc fes ttoupes, Communicato cum Palatinis confi- 
lio, ad S S. Marty rum Bafilicam , more antecejforum fuoram perrexit, ibtque prafen- 
tibus regiis optimatibus , pro regni defenfione eofdem pat roms fuos fnpcr altate eo- 
rumdem eleuari proaffeffu & amore effecit: Ainfi qu’il cft énoncé envne Patente 
de ce Roy de l'an 1114. où il ajoute ces mots : Prafinti itaque venerabili Abbate 
prafaU.Ecclefix Sugejÿ) , quem fidelem & familiarem in Confiais tiofiris habebamus , 
in prxfentia optimatum nofirorum vexillum de altario beatorum Martyrum , ad quos 
Comitatus V ilcafifimi quem nos ab ipfis in feodum habemus ,Jpèftare âïnofiitur fo- 
rent antiquam antecejforum nofirorum feruantes dr imitantes ffignifieri jure j Jicut Co- 
mités Vilcajfini foliti erant ,fu fiepimus, D’où ilefteuident que le Roy Louys ne 
reçût, des mains.de l’Abbé de S. Denys l’Oriflamme, qu’en qualité de Com- 
te du Vcxin, more antecejforum fuorum , c’eftà dire en la manière que les Com- 
tes du Vexin fes predecefléurs en ce Comte, auoient coutume de la receuoir. 

Il eft arriué dans la fuite que nos Rois, qui eftoient entrez dans les droits 
de ces Çomtes , s’en font feruis , pour leurs guerres particulières, cdmme e fiant 
la bannière qui portoit le nom du Protecteur de leur Royaume y ainfi que j’ay 
remarqué, la tirans de deffus l’autel de l’Eglifç S. Denys, auec les mêmes cé- 
rémonies., & les mêmes prières , que l’on auoit accoutumé d’obferuer , lorf* 
qu’on la mettait entre les mains des Comtes du Vexin pour les guerres par- 
ticulières de ce Monaflere. Ces cérémonies font ainfi décrites par Raoul de 
P refie ^ au Traité dont je viens de parler, en ces termes : Premièrement la pro- 
se ffion vous vient à l'encontre jufque s a l'ijfue du Cloijlre , & apres la procejfion, at- 
teints les benoifis corps Saints de Monfieur S. Denys , & fes Compagnons , & mis fur 
l' autel en grande reuerence , & au (Ji le corps de Monjieur S. Louys , & puis eff mijè 
cette bannière ploiéefur les corporaux , où ejl confacré le Corps de N. S. Iejits Chrifi, 
lequel vous receuef dignement apres la célébration de la Mejfe : Ji fait celuy lequel 
vous auefe/leu à bailler , comme au plus prud homme & vaillant Cbeualier : & ce 
fait , le baifèz. en la bouche ,& luy baillef, & la tient en fes mains par gqindc re- 
uerence , afin que les Barons affifians le puijfent bai fer comme reliques & chofes di- 
gnes ,& en luy baillant pour le porter, luy faites faire ferment folemnel de le porter 
ï dès vr- & g ar ^ er en g rar *de reuerence, & à l'honneur de vous & de vofire Royaume. Iuue- 
jùtA.i)iu nal desVrfins a aulfi touché ces cérémonies , qui s’obferuoient, lorfqu’on con- 
fioit l’Oriflamme au Cheualier qui la deuoit porter > Le Roy s'en alla a S Denys , 
vifita les corps S S. fit fes offrandes , fit bénir l'Oriflamme par C Abbé de S. Denys , 
U. a. ij8i. i A bailla à Mejfire Pierre deVillers, lequel fit le ferment accoufiumc . Le même 
Auteur ailleurs : Le Roy alla à S. Denys &c.les corps de S. Denys & de fes Com- 
pagnons furent défendus dr mis fur l'autel. Le Roy fans chapperon & fans ceinture, 
les adora, ér fit fis orai fions bien & deuotement & fes offrandes ,& fi firent les Sei- 
gneurs. Ce fait, il fit porter 1 Oriflamme, & fut baillée à vn vieil Cheualier , vaillant 
homme , nommé Pierre de Villers l'ancien, lequel reçût le Corps de N. S. & fi fi les 
fermons en tel cas accoufiumeT^j & après s’en retourna le Roy au Bois de Vinciennes . 
L’Hiftoire Latine du Roy Charles VI. dit la meme chofeen la même année: 
His ergo rite peraftis ,cum Rex de manibus ejus ( Abbatù ) videlicet vexillum fufice- 
pijfet ,illud Petro de Villaribus Domus Regia Magifiro, cum pacifico oficulo, tradidit 
deferendumX.c. même Ecriuain en l’an 1411. Vexilliferum etiam regium multiplic'tter 
commendauit (Abbas ) qui priùs percepto Eucharifti a facramento , inter Regem dr Ab- 
batem fiexis genibus , & fine caputio manfit , donec verbis finemfecit : & cum publiée 
fuper Corpus çhrifti jurajfet , quod illud vfque ad mort em fi délit er euftodiret , mox 
iUud Rex de manu Abbatis recipiens,cum pacis ofiulo, adcollum ejus fufpendit ,prifeo- 
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rum eeremonias obfiruans .Enfin cét Auteur en l’an 1414. parlant du Seigneur de 
Bacqucuillc,qui porta l’Oriflamme en cette annéc-là, remarque encore la for- 
me de porter cette Bannière: Et illud , quafi pretiofifimum monile , a collo vfque 
ad pettus dependens detulit multis feras fuccefiims ante Regem , douée S Huant U um 
peruemjj'et. 

L’oraifon qui fe recitoit par l’Abbc de S. Denys , lorfqu’il donnoit l’Ori- jytubiet l 
flamme, fc voit dans l’Hiftoire de cette Abbaye 5 mais quant au Ferment qui 
eftoit fait par celuyàquion en donnoit la charge, je l’infereray en cét endroit, 
parce qu'il n'a pas encore efté publié : C’eft le ferement que fait le cheualier, i 
qui le Roy baille l Oriflambe a porter. Vous jurez. & promettez, fur le précieux Corps 
de le fus chrifi facré cy-préfent, & furie corps de Monfeigneur S. Denys & fes Com- 
pagnons qui cy font , que vous loy aiment en voflre perfonne tendrez. & gouuernere? 
i Oriflambe du Roy Monfeigneur , qui cy eft , à l’honneur & profit de luy , & de fin 
Royaume ,& pour doute de mort , ne autre auanture,qui puijfe venir ,ne ladelaijferez., 

& feref par tout vofire deuoir , comme bon & loyal Cheualier doit faire entiers fin 
fiuuerain & droit urier Seigneur . 

Plufieurs font tombez en cette erreur, qu’ils ont crû que l’Oriflamme n’eftoit 
tirée de l’Eglife de S. Denys , que lorfque nos Rois auoientde fâcheüfes guer- 
res fur les bras pour repouflér leurs ennemis, qui venoient attaquer leurs Etats 
& pour les défendre contre leurs infultes . & non mie quand on veut conquefter 
autre pays, ainfi que Iuuenal des Vrfins parle en quelque endroit de fon Hi- v,,vrfint 
ftoire , ou bien lorfqu’on faifoit la guerre aux Infidèles , ainfi que FroilTart a A l ) i6 - 
a auancc: parce qu il eft fans doute que cette enfeigne atousjours palTé pour vit eu 
la principale de nos armées , foit que la guerre fuit entreprife pour la dé- V °'‘' nu 
fenfe des frontières, foit qu'elle fuit au dedans contre les ennemis de l’Etat. 

Mêmes le Poëte Breton témoigné quelle fe portoit deuant toutes les autres 
Bannières : 

Omnibus in bellis habet omnla fignA preire. 

Ce que Rigord.aflüre pareillement , en ces termes , Ÿexillum S. Dionyfii , quod ■ 
omnes pracedere inbella filebat. Il y en a memes qui eftiment que le Poëte Flo- 
rentin a faitallufion à cette coutume, lorfqu’il a donné le nom à la Vieroe, 
d Oria fiamma , Pacifica : parce que comme l'Oriflamme precedoit toutes les au- p*rad. 
très bannières , ainfi cette Reine des Cieux eftoit la conductrice des Compa* 
gnics bienheureufes des Saints : r 

Cofi quella pacifia Oria fiamma , 

Nelmez.z.0 s’auuiuaua e d’ogni parte , 

Per e quai modo alientaua la fiamma. 

Mais afin qu’il ne refte aucun fujet de douter que cette facrée bannière de 
S. Denys n’ait efté portée en toute forte de guerre de nos Rois, il eft à pro- 
pos d’en donner toute l'hiftoire , & de marquer exactement les occafionsoù 
elle a efté employée. 

Pour commencer par Louysle Gros, qui fut le premier qui deuint poflfelTeur du 
Comte de Vexin,j’ay remarqué qu’il la fit porter dans fes armées, lorfqu’il marcha 
contre 1 Empereur Henry V. Son fils Louys VII. ayant entrepris le voyage d’ou- y‘f* 
tremer cnl an \iapj.Ad iter tanta peregrinationis venit , vt moris eft, ad Ecclefiam ’ ’ 4 ’ 
B. Dionyfii a Martyribus licentiam accepturus : & ibi poft celebrationem Mijfarum , 
baculum peregrinationis , & Vexillum B. Dionyfii , quod Oriflambe Galhce dicitur 
valde rcuerenter accepit ,ficut moris efi antiquorum Regum , quando filent ad bella 
procedere , vel votum peregrinationis adimplere. Philippes Augufte, fils de Louys , 
eftant furie point défaire le même voyage, Ad Ecclefiam beatijjimi Martyris Dio- A ' ,I?0 ’ 
nyfii cum maximo comitatu venit causa licentiam accipiendi . Confueuerant enim dŸ, ib 
antiquitus Reges Francorum , quod quandocumqtie contra hofies arma mouebant, l. 
vexillum defiper altare B. Dionyfii pro tutelÀ , feu eufiodià fecum portabant , & in 
prima acte pugnatorum ponebant. Le même Roy en la bataille deBouines y porv x 
ta encore l’Oriflamme, ou 1 enfeigne de S. Denys , Vexillum S. Dionyfii ,cu?n fi- 
Partie II. ’ T i 
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gtfo Regali jVtxiüc fiilicetfioribus liliidifiinlh , quod ferebatdie iüâ Gaio deMon- 
tiniaco Miles fortijjimus ,fed no» dînes • Ce que Guillaume le Breton témoigne 
L^S P . encore, en ces vers: 

p. i»8. A fi Régi fitis efttenuts crifiare per auras 

Vexillum fimplex cendato fimplice textum , 

Splendoris rubei , letanta qualiter vti 

Ecclcfiana folet eertis ex more diebus , 

gupd cum fiammahabeatvulgariter aurea nome», . 

Omnibus in bellà habet omnia fig*a preire 
* GM. guod Régi * prsftare folet Dionyfius Abbas > 

f reftct * Adbellum quoties fumptù proficifiitur armis. - 

Puis diftinguant l’Oriflamme de la Bannière de France, il ajoute» 

Ante tamtn Regem fignum régalé ienebat 
Montiniaccnjîs vir fortis corpore Calo. 

eh. uoHik. Etainfl il paroît euidemment que Philippes Mouskes en foh Hiftoire dé Fran-* 
ce s’eft mépris, lorfqu’il a confondu ces deux Bannières t 
Et par le confiil de fa gent. 

Si a fait bailler efiamnunt 
L'Oriflambe de faint Denyfe, 

A v» cheualier par deu 'tfe , 

'Walo de Montigny ot nom 
gui moult efioit de grant renom. 

I»’ Auteur de la Chronique de l’Abbaye deSenone cft auflî tombé en -cette er* 
reur. Louys VIII. fils de Philippes porta encore l’Oriflamme en la guerre 
contre les Albigeois, au récit du meme Philippes Mouskes; 

Arma fe fint fi ont prifi 

L’enfegne au Roy de S. Denyfi, 

Vers Auignon û mult ot tors , 

UMh r*r. Apres Louys VII I. fuit le Roy S. Louys fon fils , qui félon Mathieu Paris ,fit' 
p . J99 * * porter l’Oriflamme en la guerre qu’il eut contre Henry Roy d’Angleterre l’an> 

1141. Mans autem fafto , ecce noftri Angiici viderunt Olofiammam Regis Francorum , 
dr eorum papiliones ,cum v exillis. Il la fit encore porter dans les deux voyages 
qu’il entreprit en la Terre Sainte. Le Sire de Ioinuilleen rend le témoignage à 
l’égard de celuy de l’an 1148. A la main defbre arriua la Gallée de l’enfiigne de 
S.Denys t drc. Et après luy Guillaume de Nangis: Rex cum legato fier ofanftam cru* 
cem Domini triumphalem deferente nstdam dr apertam, in quodam naffello erat ,pra* 
cedente quoque juxta ipfos in alio naffello B. Dionyfii Martyris vexillo. Guillaume 
Guiart nomme cette Bannière de S. Denys, l’Oriflamme» 

Vn autre vaiffel les deuant , 

Tout parfait d'euure au leur pareille. 

Là efi la Bannière vermeille , 
gutla gent l’Orifiambe appelle , 

El quel ,& joignant laquelle t 
Sont li fitere au Roy en eftant . 

M*th, Tar. Comme encore Mathieu Paris : Progrediuntur qui eorum prafiantiores •videbantur, 
prauia oloflammâ fubfecuti. Quanta l’entreprife de Tunes, les termes de Guil- 
laume de Nangis font finguliers : Rebus beUicis in portu Aquarum ruortuarum 
préparait s, Rex deuotus cum fi lit s & multis regni proceribus ad S. Dionyfum pa- 
tronum fuum , fecundùm antiquam Regum Francorum confuttudinem , licentiam ac~ „ 
cepturus accefjit. Itaquc Martyres B . Dionyfium , Rufiicum , & Eleutherium deuo - 
tijfimè cum multis precibus inter pellans , vexillum de altario S . Dionyfii , ad quod <0 * 

. mitât u s Vilcajjini pertinere dinofiitur , quem etiam Comitatum Rex Francia debef 
tenere de di£tâ Ecclefià in feodum , morem antiquum pradecefforum fuorum feruart 
’ t volons , (igniferi iure ,ficut Comités Vilcajjini foliti erant fufiipere , fufeepit cum 
pera dr baculo peregrinationis . Et Guillaume Guiart parlant d’vn combat près 
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de Thunes , après la mort de Taine Louys. 

. L’Onflambe eft au •vent mifie 

A val y lequel va ondoiant 
Le cendal fimfle roujoiant , 

Sans ce qu'autre euure i fioit portraite , 

Entour s’ eft l’oft de F rance traite , 

Ou mainte cointifie fretele. 

Philippes le Hardy, fils de S. Louys, fit aufii déployer l’Oriflamme en la guer- 
re qu’il eut contre AlphonTe Roy de Caftille l’an mille deux cens foixante & 
feize. L'Auteur de Ta vie ayant remarqué , qu’auant que de Te mettre cnchc- G ift*phil. 
min, Vt morts ejl antiquü Francorum Regibus , vifttato patro.no fiuo , fcilicet S.Dio- 
nyfiocum fiociis , & audita miftâ ad altare Martyrum , vexillum B. Dionyfti de ma- 
nu Abbatis illins Ecclefta tune accepit. Ainfi Tous Philippes le Bel , en la batail- 
le de Monts en Pucle l’an mille trois cens quatre , cette même Oriflamme y 
fut portée par AnTcau de CheureuTe, vaillant Cheualier, qui y perdit la 
vie , ayant efté étouffé de la chaleur & de la Toif , qui ferebat tune, & alias 
pluries tulerat de pracepto Regis , ob fi délitât cm & integritatem tximiam , ain- 
fi qu’vn Auteur de ce temps-là, cité par Vigmer raconte. Meier écrit que 
les François la perdirent en cette bataille, & qu’elle fut priTe &c déchirée par 
les Flamens. 11 eft vray que la Chronique de Flandres dit que la nuit qui 
fuiuit ce combat, elle fut à terre fur le champ, où la bataille fut donnée. F i'Z‘.c%. 
Mais Guillaume Guiart, qui y fut préfent* ainfi qu’il raconte luy-méme, af- 
fûte que l’Oriflamme, qui y fut perdue en ce combat, îVeftoit pas la vérita- 
ble, mais vne Oriflamme contrefaite, que le Roy auoit fait élcuer en ce jour- 
là, pour échauffer le courage des foldats: 

AuJJi li Sires de Cheureufes 
porta l’Ori flambe meru cille , 

Par droite femblance pareille 
A ce le s’éle voit efgarde , 

£hte l’Abbé de S. Denys garde. 

Et plus bas : 

Anfjiau le fleur de cheureufe 
Fut , fi corne nous dppri fines , 

Efleint en fies armes me i fine s , 

De trop grande halcne & retraite , 

Et l’Oriflamme contrefaite 
Chat a terre , & la fiai firent 
Flamens , qui après s'enfuirent. 

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner, fi les Flamens Te perfuaderent alors qu’ils 
s’eftoient rendus maîtres de l’Oriflamme, n’ayant pu diftinguerlafauffe d’auec 
la véritable. Ce qui eft d’autant plus probable , que nous voyons qu’incontinent 
après elle parut encore dans nos armées. Car en l’an 1315. le Roy Louys Hutin la 
fit porter en la guerre qu’il eut contre les mêmes Flamens en donna la gar- 
de à Herpin d’Erquery. Enfuite nous lifons que Miles de Noicrs Cheualier ** 
du Duché de Bourgogne la porta en la bataille de Mont-Caffel l’an mille 
trois cens vingt-huit. Gilles de Roye parlant de ce combat : Ordinauit decem 
actes , in quarum media , fcilicet in quint a , erat Rex armatus , & ante ipfium qua- 
tuor vexilla cateris altiits eleuata , in quorum medio eminebat Olaflamma Regis : Et 
plus bas , p 0 fie a Rex Francia ad S. Dionyfium venit, & obtulit oliflammam fittam , Meitr.l. it; 
quâ contra Flamingos vfius fuerat. Le même Roy la fit encore éleuer en Tes trou- 
pes , à la funefte bataille de Crecy , où Miles de Noiers la porta , &c auffi lorf- 
qu’il alla au fecours de Calais , qui eftoit aflîegée par les Anglois, en l’an Æg.dt 
mille trois cens quarante-fept. Le même Auteur : Philippus Francorum Rex O- A - 
liflammam fiuam apud S. Dionyfium accepit , & congregato exercitu venit ad fiuccur- G tJ. villa- 
fium illorum de Caleftâ à. Rege Anglorum obfieffiorum. Et Iean Villani, parlant de nilix.t .% ?. 

Partie II. Ii ij 
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ccttc expédition : Fere trarre di fan Dionigi l'enfigna d’oro t fiamma, U quale 
jer vfitn&a non fi trae mai, fie non agrandi bifigni , t necejfita del Re t del reame • 
La quale è addogata d’oro e di vermiglio, e quella diede al firi di » . . ( f. Noie - 
ri) di Borgogna, nobile gentilhuomo, t prode in arme. Nous liions qu’enfuite 
nos autres Rois l’ont fait porter dans leurs guerres par les plus vaillans Che- 
trmff.i .vtl. ualiers de leur Royaume. Car en l’an mille trois cens cinquantc-fix Geof- 
c*f X< *B fr °y Seigneur de Charny la porta à la bataille de Poitiers. Arnoul d’Aude- 
d* Guefcit» ncham Maréclial de France, fut choifi par le Roy Charles V. pour la portet 
jmî. en fe$ armées. La Chronique de Bertrand du Guefclin parlant dece Seigneur , 
Li Marefchaus par la, qui fu bien doctrine*,. 

Du Roy de France f h moult prifie*. & ame*,. 

Car pour le plus preudhomme , qui peut efire trouuez , 

Lifu U Orifians baillie\fir deliurez. 

c,m par Au Compte de Iean l’Huiflicr Receueur général des Aydes, qui efl en 11 
rïà:ta?*~ Chambre des Comptes de Paris, il y a vn mandement du Roy du vingt-fi* 
xiéme jour de Nouembrc l’an mille trois cens foixante te dix , par lequel il 
ordonne de payer la fomme de deux mille liures , au Seigneur d’Audeneham 
iHutn i*t Cheualier l’on Confeillcr établi pour porter l’Oriflamme, aux gages de deux 
vt fini. rnille liures francs par an à fa vie, pour fioufienir fin efiat , lorfquil luy commit la 
Hifi. cm*, garde de fin Orifiambe. Apres la mort d’ Arnoul , le Roy Charles V I. en donna 
rroif.%. lagarde à Pierre de Villicrs Seigneur de l’IHe-Adam Grand Maître d’Hoftel de 
voie. 114 . France, qui la porta dans les guerres de Flandres en l’année mille trois cens 
rUnd eu <l uacrc * vin gts vn, te la fuiuante. En l’an mille trois cens quatre-vingts trois 
Dtsvrfint. -Guy de la Trimoüille Cheualier,cn fut chargé par le même Roy, a la re- 
vitacar. commandation du Duc de Bourgogne , lorfque l’on fit marcher les troupes 
GaLnd des contre les Gantois rcuoltez. Enfuite, l’Hiftoire remarque que Pierre d'Au- 
xflmdarti mont, furnommé Hutin, premier Chambellan du Roy, en fut chargé en l’an 
t *»în.&c. quatre cens douze, le Roy, comme Iuuenal des Vrfins écrit, eftant 
venu à S. Denys, ainfi qu’il eft accoutumé, & l’ayant prife, là bail la ace Sei- 
gneur , qui reçût le corps de N. S. te fit les fermens ordinaires. Eflant décé- 
x>ts vrfiou incontinent après, le Roy la donna à Guillaume Martel Seigneur de BaCi- 
vùaCar. queuille fon Chambellan, qui en fit les fermens, te parce qu’il eftoit auancé 
vl> en âge, on luy donna pour aide fon fils aîné, te Iean de Betac Chcualier. 
Depuis ce temps-là,l’Hiftoirene fait plus de mention de l’Oriflamme, eflant 
probable que nos Rois ccflcrent de la faire porter dans leurs armées , depuis 
que les Anglois fe rendirent maîtres de Paris, te de la meilleure partie ac la 
France fous le régné de Charles VII. qui après les auoir chaflez , ayant éta- 
bli vne nouuclle maniéré de faire la guerre , te inftitué des Compagnies d’or- 
DeitHet. donnance, inuenta aufli la Cornette blanche, qui a cfté dans la fuite la prin- 
cipale bannière de nos armées. Quant à l’Oriflamme , l’Auteur de l’Hiftoire 
de l’Abbaye de S. Denys rapporte qu’en l’Inuentaire du Tréfor de cette Egli- 
fefait par les Commiflaires ae la Chambre des Comptes en l’an mille cinq 
cens trente -quatre, elle fe trouue énoncée fous ces termes : Etendart d’vn cen- 
dalfort e/pais , fendu par le milieu en façon d’vn gonfanon , fort caduque , enuelopé 
autour cT vn bafion, couuert d’vn cuiure doré , & vn fer longuet * aigu au bout. Le 
même Auteur ajoute qu’il a vû cét étendart repris en cet Inuentaire, encore 
après la redu&ion de Paris par le R.oy Henry I V . 

Pour conclure cette Difl'ertation, je rapporteray icy les vers de Philippe* 
Mouskes , qui font voir l’eftime que l’on faifpit de fon temps de l'Oriflamme* 
C’eft en la vie de Louys V 1 1 1. 

guar par rai fon doit-on douter 
France , & le Roy par tôt le monde , 
jVuar c’eft la couronne la pim monde , 

Ft plus nette & plus deliteufi 
* Et adiés plus ceualeureufi } 
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France a les ceualiers hardis , 

Et fages parfais (fi par disi 
France tient (fi porte l’efpée 
De juftice , (fi deuelopée 
L’en feigne fàint Denys de France 
Ki François ofte de foujfrance. 

Enfin j’ajoute à toutes ces remarques, que l’ Auteur de la vie de l’Empereur 
Henry VII. femblc luy attribuer entre fes bannières, l’Oriflamme , nec minus 
cxtcmplo aquilas , aureàmque flammamexplicans , in Florentin fines procejflt. Mais il 
cft probable qu’il. a entendu par cette façon de parler , ou le Carrocio des 
Italiens, ou du moins la principale bannicre de fes troupes. De même que 
le Roman de Guiteclin fe fert de ce terme, pour toute forte d’enfeignes. 

For tel que en bataille porteras l’Orifior. 

Ailleurs ; 

Mainte en feigne i btiloie tainte en greine 
L’Or flambe Karlin eft d tuant premieraine . 

Vn autre Roman: 

Rcquourent ce le part , oh virent l’Orifiour. 

DV T O VRM E NT DES EERNICLES, 

& du Cippus des anciens. 

D I S SE RT AT I O N XIX. 

• 

L E Sire de loinuille dit que le Sultan de Babylone , ou fon Confeil fit Fai- 
re au Roy des propofitions peu railonnables, croyant qu’il y confentiroit 
pour obtenir fa déliurance, 6 C celle de ceux de fa fuite, qui auoient elle faits 
prifonniers auec luy en la bataille de Mafloure. Et fur ce que le Roy refula 
abfolument d’y donner les mains, il le voulut intimider le menaça de luy 
Jfaire foufffir de grands tourmens» Mathieu Paris : Chm fréquenter a Saracenis 
cum terribilibus comminationibus follicitaretur Rex vt Damiatam redderet, (fi noluit 
vllâ ratione , poslularunt fummam fib't pétunia perfolui fine diminutione , vel diu- 
turno cruciatu vfque ad mortem torqueretur. Ce tourment eft appelle par le Sire 
de loinuille les Bernicles , lequel il décrit en ces termes. Et voyans les Sara - 
zins que le Roy ne vouloit obtempérer a leurs demandes , ils le menacèrent de le met- 
tre en Bernicles : qui efi le plus grief tourment qu ils put (fient faire à nully : Et font 
deux grans ti fions de bois , qui font entretenans au chef. Et quant ils veulent y met- 
tre aucun , ils le coufchent fur le confié entre ces deux ti fions, (fi luy font paffier les 
jambes a trauers de gyoffies chenilles : puis coufchent la piece de bots , qui efi là-dcfi 
fus , (fi font afifeoir vn homme defifim les tifons. Dont il auient qu’il ne demeure à 
celuy qui efi là coufché point demy pied d’ojfiemens , qu’il ne fioit tout defirompu (fi 
efeaché. Et pour pis luy faire , au bout des trois jours luy remettent les jambes , qui 
font grojfes (fi enflées, de de ns celles bernicles, (fi le rebrifient derechief, qui efl vne 
chofie moult cruelle à qui fauroit entendre :(fi la lient à gros nerfs de bœuf par la tc- 
fie , de peur qu’il ne fe remue là dedans. 

Pluficurs eftiment auec beaucoup de probabilité que ce tourment n’eft 
autre que le Cippus des Latins, & le wnStufi-w des Grecs, qui eftoit vne es- 
pèce de machine de bois , compoféc de telle maniéré , qu’on faifoit palier les 
jambes du criminel par des trous fort éloignez , les faifans demeurer long- 
temps en cette pofture, auec les jambes fi écartées &: fi ouuertes, qu’il leur 
eftoit impolTible de fe remuer. Notkcr en fon Martyrologe a parlé de ce tour- 
ment : Diu in carcere maceratus , (fi in cippomiffius , deinde in mare demerfius efi. Et 
la vie de S. Luperc Martyr : Deinde eum juffit in carcerem trudi , (fi in arflo cip - 
po extendi. Mais il eft décrit plus exactement par S. Paulin en ces vers : 

Ii iij 



Albert. 
tiujfat.it 
gejl. Henri- 
ti Vll.t. i. 
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t»ul. N *t. frimus fupplicii de carcere texitur ordo. 

4 ‘ F errea junguntur tentbrofts njincula, claufiris . 

J/4/ manibus colloque chalybs, neruoque rigefcunt 
Di duce n te pedes. 

Truitnt. Et par Prudence , 

•et en;. *» In hoc barathrum conjicit 

s. vmunt. Truculentus hoJHs Marty rem , 

Ugno que plantas infer it 
Diuaricatis cruribus. 



Puis parlant des trous , par où on faifoit paffer les jambes du criminel , que 
le Sire de Ioinuille nomme improprement, chcuillcj 
Dupléxque morfus JHpitis • 

Ruptïs cauernïs dtfjilit . 

Toxïril * Ce tourment eft encore exprimé par Lucian , où parlant d’vn certain Anti- 
phile accufé d’auoir volé le temple d’Anubis , il dit que dans la prifon ,on luy 
faifoit paffer les jambes dans les trous d’vn bois , en forte qu’il ne pouuoit les 
étendre: vtt&ômi ro^<x.f oui . $ Trompas £%r , oîor axos i&JtvJb ptcl , ràt 

Lÿfitu »r*t. yuxTDS vA ^bnif/rEti m oxi À» Sb'id.fAp * * , e» ru xjtmxtx\aojiiia.. C’eft ce que 
Thtnmtft. l’Orateur Lyfias appelle w r3 %u\a SiSigQvtf. Haroocration parlant du tnSb\ %- 
f.u 7 . xj», dit que c’eft w £uAo» •« e* Siqier mpîu , 6c Suidas, comme auffi les Glofès 
dans les Bafiliqucs : TnSbxjuui , £Jâo» to ei àpxl»,ù u ris troSt/.s i’/*CaA\c»Tiç <ruot- 
youanv, i' P u/muoh xstAâmi x&ar©-'. D’où il fe recueille que ce tour- 

ment eftoit compofé de pièces de bois troüécs & percées, 6c que l'on fai- 
foit paffer les jambes des criminels par les trous qui eftoient éloignez les vns 
des autres, afin de les obliger à les auoir écartées, en forte que çela leur eau- 
foit vne fenfiblc douleur , n’ayant pas la liberté de les rejoindre. Ces pièces 
s. cjrprisn. b 0 i s font appellées Tronfuerfarix , dans vne Epître de S. Cyprian : 0 pedes 
11 ' compedibus & tranfuerfariis cunifabundi , fed celeriter ad Chrijhtm gloriofo itinere 



curfuri. 

Il y auoit en cette pièce de bois diuers trous, dont les vns eftoient plus é- 
Joignez que les autres, par lefquelson faifoit paffer les jambes du criminel, 
fuiuant la qualité de fon crime , ou de la peine qu'on vouloir encore hiy fai- 
re fouffrir. Simeon Metaphrafte en la vie de S. Lucian décriuant le tnSbxstxu, 
dit que c’eft vn bois qui a quelque longueur, 6c eft percé en quatre endroits: 
6c que lorfque l’on fait palier les jambes du criminel par les plus éloignez, 
c’eft l’extrémité du fupplice, £Jao» Si tjfo/ttnxJs 'tôt<rp*6A«*'n»ejw, dfi^onifVç aura 
•tit tibSùA énCiCtt^of , ’Qn 'nosa.çy. rçvfjuLm SuXxvtmi'nt 'tôi to tüs 'n/xazlm wii> 
Mufti.i - }. *** /3«tpuo»fo ». Ce qui conuient à ladefeription qu’Eufebeen a fait en fon Hi- 
» i- ftoire Ecclefiaftique, où il met jufques à cinq trous : ms xst T ùpxlir à ru mùttt 

Ttrttilî^ W T< ? ^«AlTOTOTa •gtSU OvIxtofytU , t, TO« il tû |üA« Ofef.totaji T%f TtoSÙf , ’QÀ «ID 

r*u. tri , ftm S^gpnttof^/tf tçvtm/uet. C’eft a ces trous éloignez que quelques fçauans 

ribnii. l.x. rapportent ces vers de Tibullc : 

Spes ctiam dura folatur compede vintfam , 

Crura licet longo cufpite vtn&a fonent. 

où ils reftituent ainfi après les MSS. ce fécond vers : Cujpts eftanc cét an- 
neau de fer, auec lequel on attachoit la partie inférieure de la lance. De for- 
te que Cufpus 6c Ctppus ont éfte formez delà, qui n'cft autre chofe qu’vn an- 
neau de bois, ou yn trou dans le bois. Ce qui. eft confirme par EuHathius fur 
Homère, qui dit qu’on appelloit ainfi le cercle, oul’anneiu, dans lequel on 
mettoit le bout de la lance , oi jî yhaosa KScaroi x£Ad , du fuiou po- 

çÿi TV rSçji tit tibSki ÇvAtxW SupS. Ces trous donc font appeliez anneaux, ÔC 
ceux à qui on faifoit fouffrir Ce tourment Âtmulati, comme on recueille de 
l’ancien Gloflàirc , qui traduit ce mot , par celuy àcavpmhcSruns , y reftftuant 
Annulait , au lieu àlAnati, ainfi que porte l'imprimé. Apulée s’eft auffi feruy 
de cette fitçon de parler , pedes feruorum annulait. 



Digitized by v^ooQie 



SVR L’HISTOIKBDE S. LOVYS. % ss 

■ il fembte que tes j&nabes eftant ainfi paffées , eftoienc liées étroitement 
a*»cc des nerfs &sdcs cordes, afin qu’elles ne pûifents’en retirer. C’eft ce que- 
S. Paulin dit formellement : -• 

> — — Neruoque rigefrunt • . 

- Diducente ptdes. . : . i 

Et Guillaume le Breton de l'Ordre deiFreres Mineurs. en fon. Vocabulaire MS. 
cite ces vers $ tirez probablcment dc l’Autour du Grecilmc, qui confirment . 
cccy •' 

Neruo torqueris, ifs Cippo qitando tester is : 

Membraqsse frtmamurneruis quibusojfa ligantttr. 

L'Epicre deS. Philcas, qùi-fe lit dans Eufebe > Nicephorc Callifte, rcnaar* ^u*, 
que que lès Tyrans exercèrent touteforte de courmens contre lny èc les com - J f - ïu 
pagnons , Sc entré autres qu’ils leur firent paflcr les jambes dansdes trous dVne y"?,' 1 ' 
pièce de bois -, & mêmes jufques au quatrième, enforte qu’ils cftoient obligez 
de le tenir renuerfez :.»»<*» fi o! xJ au?* ‘Git TV x^Kwot r$f -na~- 

01 ni* cùwn r TBt>tur*i afityu tu Tsth, ai XÿeùdyxM* uutûi ’Qtt TV %uAW virllVi aiuf. ApudZô- 
Où Grégoire , qui viuoit du temps de ces Martyrs ,& qui en a décrit les Aûtes, l ‘”* r * { 
explique airifi cette cfpece de tourment: Tant a vero in bis crudelitas état , — vt ». 4. 
pofreaquam onute corpus *od tùr mentis , vel verberibus fuijfet abfrsmptum , trahi rur- 
frm pedibus juberentur ad carcerem , étqae neruo pedibus conclufis , recentïbus adhuc 
vulneribus \ rejicirentur in fatum ,tefUruM fragmenté fubterfrratum.'Dc force qu’il 
y a lieu «de douter* ïî le N émus des anciens , cftoit le même tourment que le 3 r * 
Cippus , veu que l’on doit tenir pour confiant que dans le Cippus , les pieds 
cftoient lièi, ce qui a donhé fujet à l’Orateur Lyfias d’vfer de ces termes , d* 7» 
jn>Aa fifi&xq , iti ligna pont , dans les A&es des Martyrs, & mêmes le criminel y Aa * hi * r - 
cftoit àttachéjpar le col , ainfi qu’on peut remarquer de quelques Ecriuains , 

Ce qui eft auffi fpecifié par le Sire de Ioinuille i l’égard des Bernieles. Lemé- *01. ». t. 
mfc Auteur ajoute qu’au tourment des Bernieles on faifoit tomber vne piece 
de bois furies jambes du criminel , fur laquelle on faifoit aifcoîr vn homme, *’ 
afin dé pèfer deiïus, & d’écrafer les os. ïe remarque quelque chofe de femA 
blable en Vn partage de Grégoire de Tours, qui fe lit encore dans Flodoard.» Gn s . t«t. 
JE rat enim hujufinodi carcrr,vt fuper flruem tignorum axes validi fuperpofrti pulpi - L * -d*Mir. 
tarentur,ac deinceps qui eofdem opprimèrent, tnfignes fuerapt lapides codocati. lg M * r " * s 
’ Après toutes ces remarques, je ne fais pas de difficulté d’auancer que l’Au-. fW./. 4 . 
teur du Roman de Garin leLoherans a entendu parler de ce tourment , fous 
le nom de buie, qu’il décrit en ces vers : *' ,0 ‘ 

S or vne coûte fe gift et palê cler , ‘ 

En vne Buie s auoit les pies boutés , 

A deux *chaatrcs fêtes de fer trempé , 

Dont U * coron tiennent el mur ferré , 

N’en pot* efir, neque el ciel monter. 



Plus bas : 



* chaifaei 
‘cordons. 
*fortir,ifEr. 



Deuant lui gardé vit vn pefrel efier. 
Dont l’en foloit les * poifons deftremper * 



Jpuant le pefiel ot fefri & coubré . 

Par tel vertu s'efi jus del lit colés, 

Jpue les grans Buie s, qui ne porent torner. 

Tranchent la char , li Jfàns en efi colés , &C» 

En cette defeription je remarque premièrement que le criminel eftoic affis fur 
vne coûte, c’cft à dire vn lit} ce qui pourroit faire croire que dans le Sire def 
Ioinuille il faudroit lire, il le couchent fur vne coûte , au lieu de fur le cojtê , ce 

3 ui eft plus difficile à conceuoir 1 Secondement , que les pieds eftoient paflez 
ans les trous de ces Butes : En troifiéme lieu , que le criminel eftoic attaché 
au mur, ce qui eft auffi obferué par le Sire de Ioinuille s & enfin qu’auec vne 
piece de bois, qu’il appelle Pefrel, ou poteau, on brifoit la chair du priminel, 
en forte que le fan g en dccouloit. 



‘priions. 
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ïjiïf’ Qa? nt au terme de Bute , il eft tiré du Latin Boia , qui fignifie vne cfpcce 
rUut.Gitf. de chaîne, ou collier , auec lequel on attaçhoit le criminel. Papias vie du 
GU/TÆifr mot Bo S lA > l’Auteur des Miracles de faintc Foy , de celuy de Bodia , 6C 
s. Hur.il'. Vdalric dans les Coutumes de l’Ordre de Cluny , de celuy de Boga. Guillau- 
<» Htrtm. mc P lagon en fa verfion Françoife de l’Hiffoire de Guillaume Archeuefque 
*n Tyr 1. n. ch. az. traduit ainfi ccs mots hitins, praeepit captum vinculü mancipa 
ÿiuir.ér »i ri, en ceux-cy ,il fut pris , & mis en bonnes Jjties, Or il ne faut pas s’étonner fi 
dTnüi T~ * c R° man de Guarin a donné le nom de Bute au Cippus des anciens, veu que. 
e uf. nous auons remarqué qu’il cftoir encore Appelle Neruus , parce que le cri mi- 
Ann.* ne ] y cftoit attaché auec des nerfs de b«ur » d’où vie*» que S. Ifidore écrit 
f.iH’t. 14. q ue £ ù* cil dit , quafi jugum bouts, tes termes de Bois, 6c de Cippus eftant de- 
v iAric. puisdeuenus fynonymes» pour ce que i’vn 6C l’autre eftoient effeéHuement. 

l -y *’ *• des cfpeces de chaînes 6c de colliers. S.Oiien enla vie de S. Eloy : Cippi etiam 
5 ‘ Jrafti, & claudorum bafterii in argumente ofienduntur. Et comme on liojt les cri* 
s.Anitïn. m inels dans les prifons , les Concierges font appeliez çhepiers, 6c Cspiers dans 
i.i.c.rj. les loix Normandes de Guillaume le Bâtard, 6c ailleurs ; qui font les mêmes 
Gbrf.BMfii c l u ‘ f° nc nommez dans les Glofes des Bafiliques K.v<rmTtfti , 6c $vAaxAçai. 

. L obferuation que l’on fait à ce fujet , que l’on peut appliquer à ces buies , 6£' 

L elelyj. àcc tourment des Bernicles,la remarque de lean Villani, a beaucoup de pro- 
babilité. Sçauoir que S. Louys ayant cecouuré la liberté , 6C qu’cftanc de re- 
tour en France, en mémoire de la prifon , 6c des tourments dont onl’auoit me- 
nacé, il en fit empreindre les figures en fes Tournois , ou Monnoies , du côté 
de la Pile , fçauoir les buies 6c les menottes des prifonniers , jufques à ce que 
luy ou fes Barons en eulfcnt tiré la vengeance. Voicy les termes de cét Au- 
teur: Et corne lo Re Luis & fuoi Maroni furono liber ati & ricomperati , furono pa- 
gate dette monete ,& fi ritomarono in Ponente , & per ricordan\a délia dette prejfu - 
rdyAccioche vendetta nefojfe facta,» per lui , 0 per li Çuçi Baront , il dette Re Luis 
fece fore neUa moneta del Tornefe Grojfo , dal lato délia pila le Soie da prigioni. Il 
eft vray que nous ne voyons pas que ces figures qui fe rencontrent dans les 
Tournois de S. Louys, 6c de quelques-vns de fes fuccelfeurs, ayent efté em- 
preintes dans les monnoyes de fes prédeceffeurs Rois de France. I’en ay re- 
marqué feulement vne prcfque femblable , dans vne monnoye d’argent de 
tmisn.i» Philippes d’Alface Comte de Flandres , que ce Comte fit frapper à Aloft, 
nl'il*"' après qu’il fè fut rendu maître de cette feigneurie vers l'an 1166. laquelle d’vn 
Hift.its c. coté a ces mots , mon e t a alost. 6c ae l'autre vne double, legende : la 
f a "ï*” première, gracia domihi dei nîû factvs s y M;la fécondé ccl- 
’ 4 ** ' le-cy :pm. comes flan d. où toutefois j’auouë qu'il y a quelque différen- 
ce pour la figure d’auec les monnoyes de S. Louys. 

D’autre part, je ne fçày fi $. Louys n’auroit pas plutôt voulu remettre envo-, 
' gue 6c en vfage la marque que Louys le Débonnaire faifoit empreindre en fes 
monnoyes, qui eftoit vne elpéce d’feglife , fortunée d’vne croix auec cette le- 
gende xhRisïANA r E l 1 G 1 o. où il eft à remarquer que ce temple eft 
ioutenu de diuers piliers, ce qui me porte à croire que le mot de Pile, qui eft 
'demeuré parmi nous àvn reuers de nos monnoyes, vient de ces piliers qui s'y 
voient exprimez , ou du moins en celles de S. Louys, comme à l’autre celuy 
de croix , acaufe de la croix qui y eft repréfencée. Guillaume Guiart en l’an 
12 95 - 

Cornent qu'il pregueot Croix , ou file. 

Et la Chonique de Bertrand du Guefciin t 

le n'aime ne crois, ne pile, fi ait m'ame pardon. 

Le Gloffaire Latin François M S. donne le nom de Pile aux reuers des mon- 
noyes: nomifma , figure qui eft au denier , pile, ou denier. D’où il fcrable qu on peut 
inferer que nos François ayant donné le nom de pile aces reuers, ont pris ces 
figures pour des piles , ou piliers, ignorans peuc-eftreque ce fuffent des buies, 
eftant vray que ces figures, qui font aux monnoyes de S. Louys, 6C d’aucuns 

de 
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< 3 e fes fucccffeurs, & memes de quel ques-vns des Barons François, qui de tout 
temps ont affeéfcc de faire les leurs approchantes en figures de celles de nos Rois , 
ont quelque rapport auec la defeription que le Sire de loinuille fait des Berni- 
cles: Car comme il dit que ce tourment eft compofé de deux pièces de bois,qu’il 
appelle en cét endroit & ailleurs , d’vn terme impropre , Tifons , qui s’entre- 
tiennent, c’eft adiré quife joignent par le chef Sc par le haut , cela fe voit dans 
la figure qui eft aux monnoyes de S. Louys , les deux pièces eftant percées par 
le bas , qui pourroit cftre l’endroit par où on faifoit paffer les jambes du cri- 
minel. Quant à l’autre pièce de bois fur laquelle il dit que l’on faifoit feoirvn 
homme, elle femble cftre reprefentée au deflous, percée pareillement par les 
deux bouts, le furplus delà figure n’eftant que pour l’ornement de la monnoye. 
i’ay veû plufieùrs de ces monnoyes qui reprefentent ces buies,tantde S. Louys y, 
que de Philippes le Hardy, de Philippes le Bel, du Roy Ican , d’Alphonfe firu.it qi. 
Comte de Poitiers, & d’autres, dont nous verrons vn jour les figures dans les M,nard ’ 
Curicufes Recherches, que M. Bouterouë ConfeiUer en la Cour des Monnoyes, 
a faites fur ce fujet. 



DE LA %ÂN C O N DE S. LOVTS. 
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P A R le Traité qui fe fit poür la deliufance du Roy S. Louys, & des au- 
tres prifonniers faits à la bataille de Maflourc & ailleurs, entre les dépu- 
tez de fa Majefté & du Sultan de Babylone , il fut conuenu que le Roy 
payeroit au Sultan dix cens mille Befans d’or, qui valoient alors , au récit du 
Sire de loinuille , cinq cens mille liures :c’eftainû que porte T Edition de Clau- 
de Ménard, car celle de Poitiers porte mal deux cens mille Befans. LeBefan 
eftoit vne monnoye dor des Empereurs d’Orient , ainfi appcllée du nom de 
Byzantium, qui eft la ville de Conftantinople. Baldric deDolen fonHiftoire 
de Hicrufalem : Direxerunt itaque legationem ConBantinopolim , qua vocabulo an- 
tiquiori Byzantium diftafuit : vnde & adhuc monetas ciuitatis illius Denarios By~ 
Zantess vocamtts. Guillaume de Malmefbury : ConBantinopelis primitm Byzan- 
tium difta : formant antiqui vocabuli praferunt Imperatorii nummi Byzantini vo- 
oati. EtGuntherusen fon Hiftoire de Conftantinople, parlant de cette capitale 
de l’Orient: Grxco nomine Byzantion vecabatur , vnde & apud modernos nummi 
aurti , qui in illâ for mari confueuerant , à nomine ipfiut vrbis Bylantii appelîa- 
bantur. Ce terme eftoit général pour toutes les monnoyes. d'or des Empereurs 
de Conftantinople , lefquelles ne lailfoient pas d’auoir leurs noms chacune en 
leur particulier. Par exemple on appelloit Michalati , celles qui auoient le 
nom & la figure de Michel Ducas ; Manuelati , celles qui auoient efté battues 
par l’Empereur Manuel Comnene, & ainfi des autres, dont je traiteray ailleurs. 
Il eft parlé de ces Befans d'or tres-fouuent dans les Auteurs. le trouuc mê- 
mes qu'il y auoit des monnoyes d'argent aufquelles on donnoit ce nom de Be- 
fans , ayant remarqué dans vn titre de l’an 13 99. expédié en 1’IfledeCypre, 
par lequel on fait don au Conuent des FF. Prêcheurs de Nicoffie , où Hu- 
gues de Lezignan Prince de Galilée auoit efté inhumé , de mille Befans blancs 
de Cypre , ( by^antii albi de Cypro) pour la fondation de l’anniuerfaire de ce 
Prince. 

Mais il ne s’agit pas icy de cette cfpéce de Befans d’or de l'Empire de 
Conftantinople : Car S. Louys en la lettre qui! a écrite au fujet de fa prife 
& de fadeliurance, Guillaume de Nangis en la vie du même Roy, Vincent 
de Beauuais , Guillaume Guiart difent qu’il fut conuenu qu'on paieroit au 
Sultan huit cens mille Befans Sarazinois , auquel nombre le Sultan reduifit 
Partie II. K k 
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Ga*f.c«*-k demande , fuiuant le Sire deloinuillc. Ces Befans Sarazinois, qui fontnom- 
mez By Nantît Saracenati , dans les Auteurs de ces fie des -là , cftoicnc proba- 
Tu‘**s ^^ cineut ca<ûc 1* monnoye des Sultans de Babylone , que des Sultans de Coni , 
rtnt.Btù. ou de la Cappadocc. Ceux-cy eftoient plus particulièrement reconnus fous 
juc.f «.xei- le nom de Soldats , ou de Sultanins. Guillaume de Nangis, Vincent de Be&uuais , 
pp” 7 .' !j. 6c autres Auteurs en parlent fouucnt. L’vnc 6c l’autre de ces monnoyes ne por- 
toient aucune figure, parce que chez les Sarazins 6c les Turcs, cela eft défèn- 
A du, comme par vnc maxime oppofeeà celle des Chrétiens: mai s ils eftoient mar- 
vinc.Btü. quezdc caractères Arabes. Theodulfe Euefque d’ Orléans les a arnfi exprimez : 
/. ji. t. 140. jji e graui numéro nnmmos fers diuitis tari , 

l Xiï.c . . Arabum firme , fine tbara&er ar*t. 

14 - Quelques Sçauans fo font perfuadez que ces monnoyes des Sarazins , ainfi 
ïfrsnutffi. Ittar< l u ^ es de caractères Arabes , aüoient efté reconnues en France fous le nom 
jrnwntj/. deBarbarins, dont il eft parlé dans vnc epître de Geoffroy Abbé de Ven- 
dôme, dans la Chronique de S- Martial de Limoges, & en celle de S. Eftienne 
de la même ville en l’an 1163. mais les termes de ces Chroniques juftifient plei- 
nement que ce nom de Barbarins eftoit celuy de la monnoye des anciens Vi- 
comtes de Limoges , encore que j’auouë qu’il eft malaifé de deuincr la raifon 
de cette appellation. Quant aux Befans Sarazinois qui eftoient inferits des mots 
Arabes, El-Macin en la Chronique nous apprend que ce futleCalyphe Abi- 
melech , appelle par les Arabes Gabdomelic , & Abd-Amalech, qui le premier 
des Princes Arabes fit batre de la monnoye , 6c qui la fit marquer de ces ca- 
ractères , a l la H o samadon, qui lignifient Die» eft le Seigneur: car auant 
ce temps-là les Arabes ne fc feruoient que de la monnoye de Perfe d’argent, 
6c de celle d’or des Grecs: ce que cét Auteur rapporte à l’an de N. S. 6yyôc 
Theophanes deux ans auparauanc. 

: Le Sire de loinuille remarque en cét endroit , ou du moins donne à connoî- 
tre , que chaque cent mille de Befans d’or, faifoit la fomme de cinquante mil- 
le liuresd’or. Vn Auteur Angtois dit que toute la fomme, qui compofa la ran- 
çon de S. Louys , fut de foixante mille liures d’or fin , fans les autres deniers 
communs , fçauoir les Efterlins, les Tournois, lesParifis, qui allèrent à l’infini: 
Snmma auttm redemptionis Regis francorum état ftxaginta mi (lia librarum auri pri‘ 
mi & pnrijjmi y ah fine altis denariu cornmunibusy videlicet BJhrlingis , Turontn - 
fibus y& Parifienfibus y qui ad inftrùtnm numerum afeenderum. Il appelle aurum 
primum , ce que nous difons or fin , les Latins ebry^um ; à la différence de l’or al- 
lié auec d’autres métaux , qui feroit nommé ftcundum , de même que l’argent 
allié auec du cuiure eft nommé dans Cinnamus , 1 Wt»po», &: dans Iuuenal, te~ 
nue argentum , venaque fecunda . Pour la même raifon l’argent fin eft nommé 
4*»<»ttçOT,dans l’Auteur delà Narration de l’Image de N. S. dite ri AVn$«»»Tv, 
dans Conftantinople , donnée au public par le R. P. Combefis , laquelle fait 
mention du premier & du fécond argent, en ces termes : i y*? x$tcu-m/> «s 

tûfititt (jitnt&toitU ùs eLfyvgjw , tw HçtXiuitet içw. S S* fjtbxiCSbç 

vtt. numif. dt /Jbi 9 , Sbiujuàr Si. Sfjuus Si adtts [xt’M.itVfnlwu us Si v-nyo* «c^ytîeao». Ainfi 

Coiut.c. x. cn j a v i fi Claudia s la moindre huile eft appellée Oleurn ftcundum. Les 

g 1»^. air. Efpagnols appellent cét argent fécond, acendrado , comme nous apprenons de 
mJnnt Couarruuias. 

17*0171! Mathieu Paris écrit que les Sarazins ayant demandé au Roy pour la rançon 
de fes gens cent mille liures d’or, Us le quittèrent pour cent mille Marcs d’ar- 
gent. A quoy fe rapporte la lettre du Chancelier écrite au Comte de Cor- 
noüaille,dans le même Auteur, l’Hiftoire des Archeuefques de Brème, & Sa- 
nudo,qui difent que le Roy paya les cent mille Marcs 'd’argent. D’où il faut 
conclure que les huit cens mille Befans d’or, à quoy la rançon de S. Louys , ou 
ftrt.ix.e.y fe g enS fbt arrêtée , valoient alors quatre cens mille liures, & 

par confisquent faifoient en argent cent mille Marcs : c’eft ce qui eft à exa- 
miner. Et pour parler premièrement de l’euaiuation > ou de la redu&ion des 
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huit cens mille befans d’or à la Comme de quatre cens mille liures, il faut pré- 
fuppofer qu’en France la liure a toujours valu vingt fols , aufli bien qu’à pré- 
fent, ce que nous apprenons particulièrement de ce partage tiré des Annales dnnai. Fr> 
de France en l’an 881. Munera miemulix erant : inauro & argento bis mille li- r»u. a. 
bra,& 70. •velpaul'o plus, quant libram fer viginti folidos computamus cxpletam. 8|1 * 
D’où il s’enfuit que les cent mille befans ayans valu pour lors cinquante mille li- 
ures , chaque befant en fon particulier valoit dix fols en argent , qui eft à peu 
prés le prix que Raymond d’Agilcs donne à la monnoye d’or des Sarazins de 
fon temps , finon qu’il la fait valoir moins d’vn fol , ou deux. Ce qui me fe*- 
roit croire que les befans Sarazinois du temps du Sire de loinuille; autoient 
efté plus forts, ou ce qui eft plus probable, que l’or auroit augmenté de prix 
depuis le temps auquel cét Auteur viuoit , qui eftoit au commencement du 
onzième fiécle, & par confequent cent cinquante ans auant le régne de S» 

Louys. Les termes ae cét Hiftoricn font : Volebat nobis dure Rex Tripolisquin- 
decim milita aureorum Saracenica moneta> —-'ualebat quippe vnus aureus o£to vtl 
nouent folidos moneu noftri exerutus. Ce qui le rapporte encore au prix que Sa- fMr t. i.ç.t* 
nudo donne aux Befans d’or vieux, qui valoient de fon temps quelque peu v ' Us Prt *- 
plus qu’vn Florin d’or : car le Florin , ou denier d’or valoit dix fols parifis , “r^ift.dn 
comme on recueille de quelques titres , encore que pour dire le vray il eft vu. u* m- 
malaifé d’établir vn fondement certain fur l’éualuation de ces mpnnoyes, r,nni t-9o\ 
quts’eft diuerfifiée félon les temps. Par exemple je trouue dans vn titre de U7 ’ 
Godard de Godaruille, Gentilhomme Norman de l’an 1x15. que le befant 
eftoit eualué à feptfols de la monnoye courante î 1 leddendo inde nobis & hxre- T *tui. n. 
dibus noftri s de Ecclefiâ Fiftanenft ftngulù annis ad Natale Domini duos ByTgntios /**»*»/• 
•vel quatuordecim folidos moneta currentü. Et dans vn Arreft rendu au Parlement *^^4, 
de Paris en l’an ix8x. Byzantins auri quem Cornes Sueftionenfis debet annuat'm tarhm.cot- 
Ecclefta B. Marie Suejfion. aftimatus fuit o&o folidù Turou. quant aftimationem pro - u * J* 1 ' 
usrator Ecclefia acceptant Quoy que ces eftimations des befans d’or regardent 
peut-eftre les monnoyes d’or des Empereurs de Conftantinople , on en peut ”*'• 
neantmoins tirer cette induction, que les befans Sarazinois eftoient à peu prés 
de meme poids & de même prix. 

Quant aux cent mille Marcs d’argent, aufquels les Auteurs,que j’ay citez, eua-* 
luent la rançon de"S . Louys, s’ils faifoient la fosune des 400000. 1 . que Valoient 
les 800000. Befans d’or,il s’enfuit que chaque marc d’argent valoit alors huitBe- 
fans en or, & quatre liures ou 80. fols en argent, & que chaque Befant valoit 
dix fols, qui eft le prix, que nous leur auons donné.Ce qui ne s’accorde pasauec 
Vn titre de l’an 1198. qui fait voir qu’en cette annéc-là le Marc d’argent n’é- Aomriu t» 
toit eualué qu’à cinquante fols , d’où il s’enfuiuroit que les monnoyes au- 
voient augmenté notablement au temps de S. Louys : ce qui n’eft pas hors de f ‘ 
créance : veu que nous lifons dans quelques mémoires , qui contiennent les 
eualuations des Marcs d’or & d’argent, que ces eualuationschangeoient nota- 
blement, non feulement tous les ans, mais mêmes prefque tous les mois. Par 
exemple le marc d’argent a valu depuis l’an 1x88. jufqucsenix9f. j8. f. Tourn; 
la meme année à Palques 61. T. T. à la Trinité de 1 Z96. 66, f. T. à Noël fuiuant 
68. f. T. en 1x99. 4. 1 . y. f. T. en 1304. 6 . 1 . y.f.T. &: ainfi durefte. On pourroit Ktg 
encore remarquer en cét endroit qu’il y auoit au temps de S. Louys quatre cb. a»t 
forte de Maris de differents poids , fçauoir celuy de Troycs, qui eftoit le plus 
général, ayant cours non feulement en France, mais encore dans les pays inthuUUo. 
Etrangers, le Marc de Limoges, le Marc de Tours, & le Marc delà Rochcl- xo i< 
le , ou d'Angleterre. Mais il fe préfentera occarton d’en parler ailleurs. c ff' 

Refteroit à voir fi l’on peut accorder Mathieu Paris auec le Sire de loin* *K*toH*aU 
uillc : Car fuiuant fon calcul il faut que les cent mille liures d’or , que les Sa- 
razins demandèrent d’abord à S. Louys pour fa rançon, ayent valu'vn mil- 
lion , c’eft à dire les dix cens mille Befans d’or , dont parle le Sire de loinuil- 
le: & en ce cas la liure d’or auroit valu dix befans d’or,& le befant deux fols 
Partie II. K k ij 
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z6o DISSERTATION XXI. 

d’or. Mais je ne veux pas m’engager à prefent dans cette difeuftion , qui eft 
de trop longue haleine, il fuffit que les curieux peuuent auoir recours à ce que 
les fçauans en ont écrit. 

Tout cela ne s’accorde pas aucc l’extrait d'vn Regiftre de la Chambre des 
Comptes de Paris, que j’ay rapporte fur la page 7 6. de l’Hiftoire du Sire de 
Joinuille, qui marque que la rançon de S.Louys monta à la Tomme de 16710a. 
hures, 18. fols 8. den. Tournois, laquelle fut prife fur les deniers de Ton Ho- 
ftei. Ican Villani ne s’éloigne pas de ce calcul, écriuant que la rançon de ce 
Prince fut dè deux cens mille liures de Parifis. Mais à l’égard de ce qui eft 
rapporté dans cet extrait, cela fe doit entendre cjuc cette fomme de 16710a* 
11 . rut prife fur celle qui cftoitdeftinée pour la depenfe de l’Hoftel du Roy, 
le furplus des 400. mille liures ayant efte pris fur les deniers deftinez pour la 
dépenfe de la guerre. 

DES ADOPTIONS D'BONNEFR EN FRERE, 

ÿ) par occafion des Frères d'armes* 

DISSERTATION XXI. 

L Es anciens Romains n’ont reconnu en quelque façon que ce foit les ado* 
prions en frere, parce quelles ne pouuoient eftre fondées fur aucune des 
raifons, qui ont introduit l’v/àgedes adoptions : <n»r ils « a «rat- 

yti ainfi qu’écrit vn Iurifconfulte Grec. Ce qui a fait dircàHarme- 

nopule, que cette forte d’adoption eftoit du nombre & de la qualité de ces 
chofes qui ne fe peuuent faire, & qui ne fe font pas ordinairement. D’où il 
s’enfuit qu’on n’y peut pas appliquer les termes de la ioy j8. De Hared. infti- 
tut. en laquel le/Va/er dicitur, qui fratema charitate diligitur. Il eft vray toute- 
fois, que comme l’étroite amitié qui fe contrade entre deux perfonnes , a ferui 
de fondement aux adoptions en fils, qui fe faifoient par honneur, ainfi les a* 
doptions honoraires en freres n’ont efté fondées que lur cette amitié récipro- 
que de deux amis , qui s’enttaimoient d'vne bienucillance fraternelle. Jî>ux 
euimfoteft cjfe amicitiatam felix ,qux imite tur fratemitatem ? dit le Declamateur. 
Il eft donc indubitable que l’origine de ces adoptions foit en fils, foit en frere , ne 
doit pas eftre puifée dans le droit Romain, mais dans vne pratique & dans vn vfa- 
ge, qui s’eft obfcrué de long-temps parmi les Princes barbares & Septentrio- 
naux. Car ils affedérent d’adopter en fils, ou en freres les Princes voifins de 
leurs Etats, ou leurs enfans, d’vne maniéré extraordinaire) & qui ne donnoit 
aucun droit de fucceffion aux enfans, ou aux freres adoptez, ces adoptions 
eftant faites feulement par honneur; 

L’Adoption en frere fe trouue auoir efté pratiquée en deux maniérés par les 
peuples étrangers, que les Grecs & les Latins qualifient ordinairement du nom 
de Barbares. Car parmy ceux dont les mœurs & les façons d’agir reflentoient 
effediuement quelque chofe de rude & d’inhumain , elle fe faifoit en fe pi* 

' quant réciproquement les veines , & beuuant le fang les vns des autres. Bau- 
douin Comte de Flandres & Empereur de Conftantinople reproche cette de- 
teftable coutume aux Grecs memes , non qu’ils en vfaflent entfe eux : mais 
parce que dans les alliances qu’ils contradoientauecles peuples barbares , pour 
s’accommoder à leurs maniérés d’agir, ils eftoient obligez de fuiure leurs v- 
fages , & de faire ce qu’ils faifoient ordinairement en de femblables occa- 
fions. Hac eft , ce dit-il , qux JpurciJtimo gentilium ritu fre fratema. fecietate , 
Jànguinibus alternis ebibitis , cum inftdelibus ftepe au fa eft amicitias ftrmare fera - 
les. L’Empereur Frédéric I. auoit fait auparauant ce mefme reproche aux 
Grecs, ainfi que nous apprenons de Nicetas. Mais ce que les Grecs firent par 
necefiité, nos François qui eftoient refferrez dans Conftantinople, & attaquez 
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par dehors de toutes parts, furent contraints -de le faire, & de fubire la mct- 
me loy, en s’accommodant au temps, pour fc parer des infultcs de leurs en- 
nemis. C’eft ce que le Sire de Ioinuille dit en ces termes : A iceluy cheualier 
oui dire , & comme il le difoit au Roy , que l’Empereur de Conftanti noble , & fes 
gens , fe Allièrent vne fois d’vn Roy , qu’on appeUoit le Roy des Comains , pour attoir 
leur Aide, pour conquérir l’Empereur de Grece , qui auoitnom Vataiche. Et difoit ice- 
luy Cheualier ^ que le Roy du peuple des Comains pour auoir feurté & fiance frater- 
nel l’vn l’autre, quil faillit qu’ils & chafcun de leur gens d’vne part & d’autre fe 
fijfent faigner, & que d* leur fang ils donnaient a boire l’vn à l’autre , en figne de 
fraternité , difans qu’ils efioient f reres, & d’vn fang, & ainfi le conuint faire entre 
nos gens, & les gens d iceluy Roy , & méfièrent de leur fang duee du vin, & en 
beuuoient l’vn a l’autre, & difoient lors qu’ils efioient f reres d’vn fang. Georges p Mb 
Pachymeres raconte la meme chofe des Comains. Et Albcric en l’an 1187. 3. 

nous fait aflez voir que cette coutume. eut pareillement cours parmy les Sara- 
zihs, écriuant que la funefte alliance que Je Comte de Tripoly contra&a a- ms. 
uec le Sultan des Sarazins, fe.fit auec cetéé cérémonie, &: qu’ils y burent du 
fang l’vn de l’autre. le parte ce que Salufte, Minutius Félix , Lucian & au- 
tres ont dit fur ce fujet, me contentant de remarquer que les Hibcrnois cm- 
ployoient les mêmes cérémonies pour confirmer leurs alliances, & établir LmUn.m 
vne êfpéce de fraternité auec leurs alliez. Mathieu Paris parlant de ces peu- 
pics : S.arbari iUi, &.eorum Duces ac magifiratus , fanguinem venu pracordialis in 
magno vafe per mimtionem fuderunt , & fufum fanguinem in fuper perturbantes, mi- 
fiuerunt, dr mixtum poftea fibi ad inuicem propinantes exhauferunt , in fignum quod 
ejfent ex tune in antea indijfolttbili , & quafi conftngttineo feedere colUgati , & in pro- 
fperis & diuerfis vfque ad capitum expofitionem indiutfi. 

Telle fut donc cette alliance & cette adoption fraternelle, qui fepratiquoit 
‘par les nations entièrement barbares. Mais celle qui fut en vfage parmi les 
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pour vfer des termes de Cafliottere, c'eft à dire, à la mode des Gentils, ou ai 

plutôt des nations étrangères, par les armes , per arma , en enuoyant les armes, ou 
bien par vn échange réciproque qu’ils en faifoient. C’eft ce que nous apprenons 
particulièrement de Geoffroy de Malaterre en fonHiftoire de la Conquête delà Ga „f rM4 . 
Sicile par les Normans, écriuant qu’vn des plus puiflans Seigneurs Sarazins A/./.*.*, 
du Château- Iean, nommé Brahen, feignit de contra&er auec Serlon, frere 4<Sf 
de Robert Guichard, vne alliance tres-étroite , afin de le faire tomber dans 
le piège qu ; il auoit deflein de luidrefl'er, & que l’vn &: l’autre contra&érent 
cette fraternité par les armes, a la mode des Sarazins de Sicile : Saracenus au- 
tem de potentioribus Cafirt loannis , nomme Brahen , cum Serlone , vt eum faci- 
lius deciperet , ftedus inierat , eorumquemore per arma adoptiuum fratrem alter alte- 
rum fattum vicijfm fufeeperat. Où l’imprimé porte mal per aurem, au lieu de per 
arma: ce que la fuite du difeours juftifie aflez , faifant voir que leSarazin en- 
uoya fes armes à Serlon: Sciât fraternités adoptiui mei ,quod tali vel tali die ,&c. 

C’eft le Sarazin qui parle, appellant ainfi Serlon du titre de frere : puis par- 
lant de Serlon , qui lur le bruit de l’approche des ennemis , prit les armes , ar- 
ma fibi delata corripiens adoptiui , &c. 

Cette communication des armes eftoit réciproque entre les frères adoptifs, fe 
les donnans réciproquement, tant pour attaquer leurs ennemis,que pour fe défen- 
dre contre eux, ne pouuans donner vne plus grande marque de leur amitié, qu’en 
fc communiquant ce qu’ils auoient de plus cher.C’eft en ce fens qu’on doit enten- 
dre ce paflage d’Ethelred Abbé deRieual, lorfqu’il raconte commcEdmond Roy stheirei 
d’Angleterre contra&a vne étroite alliance avec Knuth Roy des Danois au 
fujet du partage du Royaume : j Qujd pluta ? annuit Édmundus, & Knutho de 
regni diuifione confentit. — difpofiiis itaque amis, in ofcula ruunt, — deinde in 
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fignum fcc devis vettem mutant & arma, rtuerfique ad fit os , medum amicitia pacifi- 
que prxfiribunt , & fie cum gaudio ad ftta quifque reuertitur. Vn autre Auteur dit 
en termes plus formels , que ces deux Princes contractèrent en cette occafion 
vne fraternité, auccles fermens ordinaires : Vbi pace , amicitia , fratemitate patfg 
& facramente firmatà , regnum diuiditur. 

Certes il n'y a pas lieu de douter que cette communication des armes n’ait 
cfté réciproque en cette efpéce d’adoption , veu que l’vn & l’autre adoptoit , 
& eftoit adopté en frere , & que le nom de frères qu’ils fe donnoient > emporte 
aucc foi , dreemmunitatem amoris , (jr dignitatis aqualitatem , pour vfer des termes 
à’Eumenius : ce qui n’eftoit pas dans les adoptions en fils , où l’vn tenoit lieu 
de pere, l’autre d’enfant, l'vn adoptoit, l’autre eftoit adopté, 6c enfin l’vn 
- donnoir les armes, 6c l’autre les receuoit.Ie ne fais pas.de doute que ce n’ait 
cfté auec ces mêmes ceremonies qu’Humfroy de Toron Connétable du Roy- 
aume de Hierufalem contracta vne fraternité auec vai grand Seigneur Turc, 
auquel, fraterno fadere junclus erat, & in co tenaciffimus , domefticus erat & fa * 
miliaris, ainfique parle Guillaume ArcheuefqucdeTyr. 

Cette fraternité fe contractait encore par l’attouchement des armes , en les 
faifant toucher réciproquement les vnes aux autres. Cette coutume eftoit par- 
ticulière aux Anglois , auant que les Normans fe rendirent maîtres de l’An- 
gleterre, principalement lorfque des communautez entières faifoient entre 
eux vne alliance fraternelle, en vfans de cette maniéré , au lieu du change» 
ment réciproque des armes , qui n’auroit pas pu s’exécuter fi facilement. C’eft 
Ltg.s.EJv cc q ue nous apprenons des Ioix d'Edoüard le ConfefTeur : Cttm qttis accipie - 
cfinf.c. ji. bat prxfetturam W apentachii , die fiatuto ,in loco vbi confueuerant congregari, om- 
nes majores natu contra enm conueniebant , & defiendente eo de equo fuo , omnes afi 
furgebant ei. Ipfe vero ereifâ lance â fuâ ab omnibus fecundum morem fcc du s accipie - 
bat : omnes enim quotquot venijfent cum lanceis fuis ipfius hafiam tangtbant , & ita 
confirmabant per contaftum armorum , pace palam concefiâ. Et plus bas , £juamobrem 
potefi cognofci , quod hac de causa têtus Ole conuentus dicitur "Wapentac , eo quod 
per tattum armorum fuorum ad inuicem confœàerati funt. C’eft: en fuite de cette 
cérémonie que les fujets de ces premiers Rois d’ Angleterre fequalifioient en- 
tre eux freres conjurez , fratres conjurât i , parce qu’ils faifoient ferment de s’ai- 
mer 6c de fe protéger , comme freres , contre leurs ennemis, 6c de maintenir 
vnanimement le Royaume contre tous les étrangers qui voudraient l'empié- 
ter. Les mêmes loix d’Edoüard ; Statutum efi quod ibi debent populi omnes & 
gentes vniuerfie fingulis annis femel in anno conuenire , fcilicet in capite Maii, dr 
fefide & facramente non fra£to ibi in vnum & fimul confœderare & confiait dare, 
ficut conjurati fratres , ad defendendum regnum contra alienigenus , &c. Ce qui eut 
lieu meme après que les Normans fc furent emparez de l’Angleterre, com- 
me nous apprenons des loix de Guillaume le Bâtard : Statuimus et'tam vt om- 
nes libers homines totius regn't fint fratres conjurati ad Monarchiam nofiram (jr te- 
gnum nofirum defendendum. Où les fujets du Royaume font appeliez freres con- 
jurez, , parce qu’ils s’obligeoient tous par vn même ferment , à la défenfc de 
l’Etat , 6c à vne mutuelle proteûion de leurs perfonnes contre leurs ennemis 
communs : ce qui fc faifoit d’abord auec la cérémonie du taft des armes , dont 
il eft parlé dans les loix d’Edoüard. De forte qu’en confequence de ce fer- 
ment, fi le Royaume eftoit attaqué par les ennemis, chacun eftoit obligé de 
prendre les armes, 6c de fe trouuer dans les troupes du Prince, après qu’ils 
auoient efté fommez par luy , fuiuant la force de leurs facultez , 6c le nom- 
bre des fiefs & des terres qu’ils poffedoienr, 6c auec les efpéces d’armes, qui 
cftoient fpecifiées par les loix. 

Ceux qui furent premièrement appeliez freres conjurez , furent depuis ap- 
peliez jurati ad arma, foit parce qu’ils auoient fait le ferment fur les armes, 
fiript.mt- duquel nous auons pluficurs exemples dans l’Hiftoire , 6c dont je parlcray ail- 
di* leurs, ou acaufe qu ils l’auoicnt fait, lorfqu’ils touchoient la lance 6c les ar- 
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mes de leur Gouuemcur : ou enfin parce qu’ils faifoient ce ferment à l’effet 
de prendre les armes pour la dcfrnfe du Royaume. Tout cecy s’apprend de 
deux Semonces , ou de deux Ordonnances du Roy Henry I. qui ont pour titre. 

Mandat* fitper juratis *d arma , qui fè voient aux Additions à Mathieu Paris. 

De ces remarques , il eft aifé de voir , que M . du Chefnc en fon Hiftoire delà c.6. th.n. 
Maifon de Coacy ne s’eft pas apperçû de la force du mot juratus, en ce vers 
de Guillaume le Breton : lib.x.rhu. 

Çuipreerat Comitis juratus in arma Radulfus. 
l’ayant interprété , comme fi Raoul euft efté l’ennemi capital du Comte de 
Flandres: ce qui eft entièrement oppofé à ce que cét Auteur dit dans la fuite. 

CePoëte feferuant d’ailleurs de cette façon de parler en vn fens contraire, 6c L 4 
particulièrement en ces vers: 

Tu nuper Regis amicus 

Vfurpatiui contra nas beUa gerehas, 

Impia Tant r edi juratus in arma ,meamque 
Vxorem patris folia priuare volebas. 

Mais entre tant de cérémonies qui fefont obfcruces pour çontra&er vne fra- 
ternité, celle qui a efté pratiquée par les peuples Chrétiens, eft la plus plaufiblc 6c 
la plus raifonnable:car pour abolir 6c pour éteindre entièrement les fupcrfti- 
tions qui les accompagnoient , 6c qui cenoient du paganifmé , ils en ont intro- 
duit vne autre plus faince fit plus pieufeen la contractant dans l’Eglife,deuant 
le Prêtre, & en faifant reciter quelques prières ou oraifons, nous en auons la 
formule dans V Eucbologium. Les Grecs donnèrent le nom d’A<fSA<po9«<3i à cette tHth.Gr. 
forte d’ Adoption, parce qu’elle fefaifoitauec le ferment précé deuant le Corps 
-de N. S. fuiuant la remarque du do&c Alaman. Ce qui eut auffi lieu dans les 
Adoptions en fils , ainfi que nous apprenons d’vue Nouclle de l’Empereur 
Leon, où il eft porté qu’elles fe faifoient dans l’Eglifo , tthvrm, c’eft à l*oNom. 14. 
dire auec des prières , 6c durant le facrificc de la Méfie. Leon le Grammairien Gr *m. 
rtnd le même témoignage de l’Adoption fraternelle , lorfqu’il raconte com- 
meBafile le Macédonien, depuis Empereur , fut adopté en frere par lean,fils 
d’vne Dame nommée Daruelis ; % c* tî txxxWqe, , i-mvru 
Dans Conftantin Porphyrogenite en la vie de cét Empereur fon ayeul, où il c - .. 

rapporte la même citconftance, cette cfpcce d’adoption eft appellée vne fra- 
temité fpirituelle , «orçicwiiuï , parce qu’elle eftott contraûéc dans l’E- IO - »• 

glife deuant le Prêtre. D’où il faut inférer que Stratégies Magijhr , & S eut rut . 

Patrice, dont le premier eft qualifié frere adoptif > dSi\^7mtnot , de l’Empe- 
reur Iuftinion I. du nom , l'ancre de luftinian qui fut tué en Sicile , dans les buutütit 
Origines de Conftantinople de Codin , n’auoient contra&é cette fraternité simijLut. 
que de cette manière :aufii bien que Nicetas Patrice auec S. lean l'Aumônier, t»thr.i*vL 
Patriarche d’Alexandrie , & Nicephore B ry cnnius auec l’Empereur Romain *£’**?*’ 
Diogene, dans Anne Comnene. ». *£**t»4 

Hugues Falcand au Traité qu’il a fait des miferes de la Sicile, écrit, que Ma- a»u»d. 
jon Grand Amiral de ce Royaume contrada vne fraternité auec l’Archeucf- x£au™'. 
que de Païenne, 6C en raconte ainfi les drconftances : Ùici»m efi prattrea qu'od ii , 17 s. 
juxta (ûnfuttudintm Siculorum ,jbater»a fiedns focùtatis fontpaxerint , fiféque inui- Uh i S m1( ‘ 
cem jure jurande ajhiuxtnut , vt aim aUtrum modis omnibus promoueret , , & tam in 
profperis epaàm in adntrfis vmins ejftnt animé, vnius volnntatis atqm t confiiii , quif 
quis alttram Udxret amborum incurreret ejfenfkm. Auquel endroit cét Auteur a 
bien remarqué que cette fraternité & cette aliianceentre ces deux Seigneurs fe 
fit fuiuant la coutume qui $ ’obferuoit en Sicile: Mais il en août) lié les principa- 
les cérémonies, qui font obfèruécs par Pampkilio Cojhnx. ,0 en fon Hiftoire de o/Jwq* 
Sicile , où racontant la même chofe , il dit que cette fraternité ne foc pas feu- M"- 1 - 
lement confirmée par desfermens foiermels : mais encore par le prétieux Corps 
de N. S. dont l’vn prit vne partie, 8c l’autre vne autre : & per ageuolare latefiura 
de IP ordita tela , fi fece ton t Ardue feono {came fi dite in Sicilia) frateüo in Chrifio , 
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partando fi la fiera Eucharifiia ne lia Communient , (fi con tema diDio a chi fofife per 
tor. vite, contaminer la. On peut rapporter à cette circonftance les paroles que le Pa- 
L 4- «>fi- pc Pafcal II. tint durant le facrifice de la Melle , à l’Empereur Henry V.auec 
%ï'lf»n 4 » ^ cf l uc l d s’eftoit réconcilié , où apres qu’il luy eut mis la couronne fur la 
Ktt.ad if. telle, Cum ad hoftia confiaôlionem venijfet,partem ipfi fumens t rehq uam Imperatori 
tradidit ,dicens , fient pars ifia viuifici corporis diuifi efi , ita d mi fus fit à regno chri- 
Hi qui pattum ifiud rumpere ac violare tentauerit. 

Mais entre les exemples de cette efpece d’adoption, il n'y en a pas de plus 
Thwtttx.. fingulier queceluy,quel’Hiftoire de Hongrie nous repréfente en la perfonne 
im Ladifl. de Ladillas Roy de Hongrie , qui pour donner vn témoignage certain à La- 
diflas & à Mathias , enfans du grand Huniades , qu’il leur pardonnoit de tout 
Ton coeur l’alfalfinat qu’ils auoient commis en laperfonne ou Comte deCiley 
fon oncle , Vtrofque Comités , Ladifiaum feilicet (fi Mathaum , fideli fub juramento 
fiper ficratijjimo cor pore chrifii prxftito in fratres adoptauit. Enfin les Irlandois 
femblent auoir pratiqué quelque chofi* de femblable , fuiuant l’Auteur de la 
sihuBtr Defcription dcl’Hibernie : Suh religionis (fi pacis obtentu ad ficrum aliquem lo- 
cirsU.ii» cum conueniunt cum eo quem oppetere cupiunt : rrimo compaternitatis (l. tohfra- 
Ttfcgr. ternitatis ) fardera jungunt , deinde ter circa Ecclcfiam fi inuicem portant. PoJ/mo- 

difi.'yc.iû dum Ecclcfiam intrantes , coram altari,rcliquiis Sanclorum appofitisfacramentis mul- 
tifarie prxfiitis , detrtum Mijfe celebratsone , (fi orationibus Janclorum Sacerdotum , tan- 
quam defponfatione quadam indijfolubiliter fœderantur. Mais ce qu’il ajoute , & ce 
que Mathieu Paris a aulfi remarqué que ad majorent amiçiti a confirmationem , 
tfi quafi negotii confummationem , ils beuuoientle fang lcsvnsdes autres , reflent 
la barbarie de ces peuples, qui fe rendoient par la indignes du nom Chrétien. 
Mauro Orbini écrit encore que Thomas , dernier Roy de Bofne , ayant dé- 
siftui couucrt Mahomet II. Sultan des Turcs, qui eftoit entre dans fes Etats pour 
f. *70. les reconnoître , afin de les enuahir enfuite , comme il fit , fatta fico certa fia - 
tedansua , cOme vfauano quelle gentil lo lafeib andare libéra. Mais il ell malaifé de 
deuiner quelles furent ces cérémonies auec ce Prince infidèle. 

Les Adoptions fraternelles n’ont pas efté pratiquées feulement par les Grecs, 
& par les autres peuples que je viens de nommer , mais encore par nos Fran- 
^ ^ çois. Noftre Hiftoire nous en fournit des exemples , & entre autres Iuuenal 
vqùi A. des Vrfins, à l’endroit où il parle des diuifions des Maifons d'Orléans & de 
1470* Bourgogne : Tousjoursy auoit quelque grumeli s entre les Ducs d‘ Orléans & de Bour- 
gogne, & fiuuent falloit faire alliances nouuellcs'. tellement que le Dimanche vintief 
me jour de Nouembre Monfiigneur de Berry & autres Seigneurs ajfemblérent lefdïts 
Seigneurs db Orléans (fi de Bourgongne , ils ouï rent tous la Meffe enfimble , (fi re- 
crurent le Corps de N ofire Seigneur , (fi préalablement jurèrent bon amour (fi frater- 
nitê par enfimble , mais la chofi ne dura gueres. Le même Auteur parlant ail- 
’ 14,x ' leurs des mêmes Ducs d’Orléans ôc de Bourgogne : Ils auoient promis l’vn .i 
l’autre furies faints Euangiles de Dieu &fur le faint Canon, pour ce corporellement 
touchons , pré fins aucuns Prélats (fiplufieurs autres gens de grand efiat, tant du con- 
fia de l’vn 9 comme de l autre , qu’ils ne pourchajfer oient mal , domage aucun , ne vi- 
lenie l’vn à l’autre, (fie. (fi firent en outre au regard de ce plu (leurs grandes & fo- 
lennelles promejfes en tels cas accoufiumez. : Car en figne (fi demonfirance de toute af- 
feftion çfiperfeéfion d’amour, (fi d vne vraye vnité, (fi comme s’ils eujfentdfi peujfent 
auoir vn mefine cœur (fi courage , firent , jurèrent & promirent folenneUement vraye 
fraternité (fi compagnie d’armes enfimble par efieciales conuenances fur ce faites} la- 
quelle chofi doit de foi emporter telle (fi fi grande loiauté & amour mutuel , comme 
fçauent tous les nobles hommes. 

Ces paroles, vraye fraternité & compagnie d’arrhes, méritent vne obferuation 
particulière , parce que c’eft enfin delà que nous apprenons qui font ceux 
qu’on appelloit en France Frères d’armes : qui eftoient proprement ceux qui 
contraftoient entre eux vne amitié fraternelle, confirmée par fermens, & par 
la diuine Euchariftie qu’ils rcccuoient des mains du Prêtre, fc promettans vne 
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protection & vn fecours mutuel, au cas qu'ils fuffenc attaquez de leurs enne- 
mis , & proteftans de prendre les armes , Sf. de défendre celuy d'eux qui feroit 
attaqué. Le même des Vrlins parlant du Duc de Bourgogne :Au Duc d’or-, 
leans mort, peu de temps /tuant qu'il le fi Jt tuer en ta maniéré deffufelite ,il fi fi le fer- 
ment fur le Corps de Nofire Seigneur fasré , defire fin vray & loyal parent, & promit 
defire fin firere d’ armes, portoit fin ordre ,& luy faifiit bonne chere . Ainfi dans l’Hi- 
ftoire de Charles V 1 1 . de Berry Heraud d'armes, 6c dans Monftrelet il eftdit 
que le Roy de Caftille fut firere d’armes & allié du Roy: dans l’Hiftoire de Bour* 
gogne delacques du Clercq, qucle Roy d’ Arragon &: Philippes Duc de Bour- 
gogne eftoient f reres & compagnons d armes : 6c enfin dans l’Hiftoire d’ Artus 
Duc de Bretagne & Connétable de France, écrite par Iâcques Gruel,que ce 
Duc& ieDucde Bourgogne eftoient freres d’armes. L’emprife à outrance de 
lean Duc de Bourbonnois & de fes Cheualiers,de l’an 1414. que j’ay leuë dans les 
Mémoires MS S. de M. de Peirefc > touche cette façon de parler ; Item nous tous 
jurons , promettons , & ferons tenus de nous entre-aymet & entretenir en bon & loyal 
amour, — & de faire & tenir les vns vers les autres , durant ladite emprifi , toute 
loiauté & confraternité , que freres & compagnons fe doiuent faire & entretenir. En 
tous ces paflages les freres d’armes font encore appeliez Compagnons d’armes , 
parce qu’ils fe promettoient réciproquement de porter les armes enfemble , fai- 
fans entre eux vne alliance offenifiue,&: défenfiue, auquel fens Berry , l’Auteur 
de l’ancienne Chronique de Flandres, 6c Georges Châtelain vient de ces 
termes. 

le fuis neantmoins contraint d’auou'ér que cesefpeces de fraternité n’eftoient 
pas tousjotïrs contractées dans l’Eglife , 6c auec les cérémonies que je viens de 
remarquer. Car Monftrelet en l’an 14^8. dit en termes formels que le Roy 
d’Arragonfe fit firere dormes du Duc de Bourgogne, lequel il n’auoitjamaisveû: 

J— !| * /î £1 f /*-. jt. Jh ■ - _ Mt* Tt n L-l ^ J- T» . , _ _/ 
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peut faire toutefois que ces fraternitez furent contractées entre ces Princes 
abfens par leurs Ambafladeurs dans l’Eglife , & auec les cérémonies accoû- 



par ^ 

tumécSjOudumoinspar traitez particuliers. Telle fut celle qui fut contractée 
entre lè Roy Louys XI .6c Charles dernierDuc de Bourgogne , comme on pour- 
ra voir par cét extrait tiré de la Chambre des Comptes de Paris , que je dois à 
M. d’Herouual. 

Loy s,6Cc.k tous, 6cc. Comme puis nagaires bonne paix & amitié ait efiê faite 
& traitée entre Nous , & nofire très -cher çr tres-amé frere & coufin le Dv c dé 
Bourgogne, pour icelle encore mieux affermer, & en maniéré qu’ elle foit perpé- 
tuellement inuiolable ,aujfi pour y mettre & enraciner plus parfaite & cordiale amour, 
ait efié fait ouuerture de contracter fraternité d armes entre nous : Sçauoir fai fins que 
Nous cognoijfans le grant bien qui efi,(jr peut venir, k toute la ch ofi publique de nofire 
Royaume, pour Fvnion & jointure , & fraternité d armes d'entre Nous & de nofire dit 
frere & Çoufin : Confiderant aujji la grande vaillance , proüeffe, honneur, loiauté, fins, 
prudence , conduite ,& autres hautes & excellentes vertus , qui font en fa perfonne, 
dr la finguliere & parfaite amour qu’auons efpecialement a lui par deffus tous autres^ 
N o Vs dé nofire certaine fiience , dr par grant auis & meure deliberation , auons fait, 
contradé , dr conclud , fai fins , contractons , dr concluons par ces prefentes, bonne , 
vraye,feure,dr loyale F rater N 1 te' d’a r mes , auec nofire dit frere dr Coufin 
de Bourgogne, &V auons prins & accepté , prenons & acceptons en nofire fiulV rere 
d’àr mes , dr Nous faifons ,confiituonsdr déclarons lefien, dr lui auons promis dr 
promettons icelle fraternité continuer & entretenir fins jamais nous en départir: dr 
auec de le porter , aider , fouftenir, fauorifier , & ficourir de nofire perfonne, & de 
toute nofire puiffance en toutes fis quefiions dr querelles contre quelconques perfbnnes 
que ce foitnt , ou puifent efire ,aui peuuent a dure dr mourir , fins perfonne quelcon- 
que excepter, & en tous fis affaires ,& en toutes chofes faire fin fait le nofire pro- 
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pre,fins lui faillir de r'ttn , jufque s à la mort inclufiuement. Toutes lefquelles chofes 
dejfufdites , Jr chafcune d’icelles , Nous auons promifisjr jurées , promettons & jurons 
par la foy & ferment de nofire corps fur les faints Euangiles de Dieu fur no f/re hon- 
neur, & en parole de Roy , auoir Jr tenir fermes , efiables , Jr agréables fans jamais ve- 
nir au contraire en quelque forme ou maniéré que ce foit, & quant à ce Nous fub - 
mettons ,&c. 

le puis joindre à ce Traité yn autre que je dois auffi à Monfieur d’Herouual, 
qui n’eft pas moins curieux, qui fut fait entre Bertrand du Guefclin Conné- 
table de France, & le Seigneur dcCliçon,qui nous apprend quel eftoit l'effet 
de ces fraternitez , & de ces ligues offenfiues & dcffenfiues. 

A t o v s cevx qui ces lettres verront Bertran Dt Gverclïn Duc de 
Mouline, Connefiable de France, & O lli vie r Seignevr d e Cliçon , Salut. 
Sçauoir faifons que pour nourrir bonne paix & amour perpétuellement etttre nous & 
nos hoirs, nous auons promi fis, jurées Jr accordées entre nous les chefs qui s'en - 
futur nt. Ce fi à fi auoir que nous Bertran du Guerclin voulons efire alliez,, Jr nous 
niions a tous jours a vous Meffire Olliuier Seigneur de Cliçon contre tous ceull^qui 
p tuent viure Jr mourir , excepte ^ le Roy de France Je s Frétés, le Vicomte de Rohen , & 
nos autres Seigneurs de qui nous tenons terre: & vous promettons aidier Jr confor- 
ter de tout nofire pouoir toute sfois que meftier en aurez, Cr vous nous en requerrez*. 
Item que ou cas que nul autre Seigneur de quelque efiat ou condition qu’il foit, d qui 
vous friez, tenu de foy & hommage , excepté le Roy de France , vous voudroit dés- 
hériter par puijfance, Jr vous faire guerre en corps , en honnour,& en biens , noue 
vous promettons aidier ,deffendre ,Jr fecoufir de tout nofire pooir, fe vous nous en re- 
quere^. Item voulons & confie ntons que de tousjr quelconques proufitz, Jr droitz, qui 
nous pourront venir, & échoir dore en auant, tant de prifonniers pris de guerre par 
nous ou nos gens, dont le prouffit nous pourroit appartenir, comme de paisraenconné , vous 
niez, la moitié entièrement. Item ou cas que nous fi aurions aucune chofe qui vous 
peufi porter aucun dommage , ou bla fine , nous le vous ferons fcauoïr, & vous en ac- 
cointerons le plufiofi que nous pourrons. Item garderons vofire corps à nofire pooir , 
comme nofire Frere. Et nous Olliuier Seigneur de Cliçon, voulons efire adie\, 
& nous allions à tousjours à vous , Meffirc Bertran du Guerclin dejfius nommé, con- 
tre tous ceulx qui peuent viure & mourir , excepte!^ le Roy de F rance, fis Frere s, le 
Vicomte de Rohen, & nos autres Seigneurs de qui nous tenons terre , Jr vous promet- 
tons aidier & conforter de tout nofire pooir toutesfois que meftier enaure\ , Jr vous 
nous en requerrez ,. Item que ou cas que nul autre Seigneur de quelque efiat ou con- 
dition qu’il fioii, à qui vous feriez, tenu de foy ou hommage , excepté le Roy de Fran- 
ce, vous voudroit déshériter par puijfance, & vous faire guerre en corps, en honneur * 
ou en biens, nous vous promettons aidier , de fendre, (jr fecourir de tout nofire pooir, fr- 
vous nous enrequerrelfitem voulons Jr confrontons que de tous ou quelconques proufitz, 
Jr droitz, qui nous pourront venir & écheoirdore en auant, tant de pri fruitiers pris 
de guerre par nous, ou nos gens , dont le prouffit nous pourroit appartenir , comme de 
pays raenconné , vous aielfila moitié entièrement. Item ou cas que nous fiaurions au- 
cune chofequi vous peufi porter dommage aucun, ou blafine , Nous levons ferons fia- 
uoir, & vous en accointerons le plufiofi que nous pourrons. Item garderons vofire 
corps à nofire pooir comme nofire Frere. Toutes lefquelles chofes dejfufdites & Cha- 
cune d’icelles , Nous Bertran Jr Olliuier dejf us nommez, auons promi fi s , accordées» 
Jr juré es, promettons, accordons ,* Jr jurons furies faintz, Euangiles de Dieu corpo- 
rellement touchiez, par nous & chacun de mus, Jr par les foys& ferment de nos Corps 
bailliez, l’vn a [autre tenir, garder, entériner, <Sr accomplir, l'vn a l’autre, fan s faire , 
ne venir en contrepar nous, ne les noftres,ou de fvn de nous,Jr les tenir fermes Jr 
agréables à tousjours. En te/moing defquelles chofes nous auons fait mettre nos fiaulx 
d ces P réfutés Lettres , lef] utiles nous auons fait doubler. Donné aPontorfrn le 24. 
jour et Ottobre l'an de grâce mil trois cens fixante &dix. Et fur le reply eft écrit, Par 
Monfieur le Duc de Mouline Connefiable de France. Signé , V o 1 s 1 N s. 

Cette forte de Traite n’eft pas tant vne fraternité ,qu’vne efpece d’alliançc 
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étroite, ou de ligue oftenfiue 6c défendue, en vertu duquel les contra&ans, 
s’obligeoient à vn mutuel fecours dans les occafions, tel que deux frères fe- 
rofent tenus de fe donner. l’ay leu lé traité qui fut fait entre S igifmond Roy 
de Hongrie, Marquis de Brandebourg, Gouuerneur du Royaume de Bohê- 
me, 6c Louys II. Roy de Sicile Duc d’Anjou, du 13. de £eur. 1407. indict. 
iy. par lequel ils s’vnilTent enfenable contre Laclifias fils de Charles de Duras, 
leur ennemy commun, contraéfcans erttrc eux, 4 «wV//w«»,Fraternitatem , 
vnionem , ligam , & fdelemconfæderationem. I’ay encore veûvne inftruction don- 
née à Monf. Moreau de 'Vf r iffant Chambellan, M. Pierre Roger de Bill'ac 
Maître d’Hoftel de M. d’Anjou, 6c Thibaud Hocic Secrétaire du Roy, en- 
uqyez par le Duc d’Anjou au Roy de Caftillc, au fujet du different qu’il a- 
uoit pour la fücceiliqn des Rois de Majorque 6C des Comtes de Rouifillon 6c 
de Cerdagne, qui porte ces mots : Premièrement dirent audit Roy de CaHille don- 
nant ledit Monjiigneur d’Anjou , pour le tres-grant bien & vaillant de fa perfonne 
l’a ejleu en F R b R £ , C Ir en fingulier & efpecial ami , & mis en lui fi fancc & fer- 
me ejjerance fur tous les Rois & Princes du monde , apres le Roy fen tres-cher Sei- 
gneur & frere-, pour y auoir refuge , & trouuer ayde, cenfeil, & confort en tous fes 
be foins. En, tous les a&es de cette ambaflàde que je tiens de Monfieur d’He- 
rouual , ces deux Princes fe traitent toujours de frères. 

Qgant à ce que Chiffiet en la DefFenfc de l’Efpagne contre la France écrit cbiflUt.m 
que l’on appelloit F reres d’armes ceux qui eftoient Chcualiers , 6c quipor- 
toient le Collier d’vn même Ordre, fe réfuté aifément par ce que je viens de 
remarquer, & encore par vn autre paffage du même Iuuenal des Vrfins,lorf- 
qu’il raconte ce qui fe fit à la réconciliation des Ducs d’Orléans 6c de Bour. 
gogne : Et encore pour plus grande confirmation defdites fraternité & compagnie 
d'armes, Us prirent & portèrent l’ordre & le collier l’vn de l’autre. Aufli ceux qui 
font Chcualiers d’vn même Ordre de Chcualcrie, ne font pas appeliez Frè- 
res d’armes, mais Frères & Compagnons de l’ordre, comme dans les ftatuts de 
celui de S. Michel inftitué par Louys XI. Roy de France , Compactons de l’or- 
dre , en celui de la Iarretiere art. 4. Georges Châtelain en la vie de Iacquesde 
Lalain : Ce gentil cheualier laçants dt Lalain fut éleu à tfire Frere & Compa- ch. m -, 
gnon d'icelui ordre de la Toifon d’or. < 

Enfin pour acheuer cette DiiTer cation au fujet des adoptions en F reres, je 
riens qu’il eft fort probable que ces Princes 6c ces Seigneurs Anglois , qui le 
difoient entre eux Conjurait, 6c Adjurati Fratres , n’auoient contra&é cette al- 
liance que pat ces mêmes cérémonies. Simeon de Dunelme en l’Hiftoire de 
ichtrede Comte de Northümbelland : Tandem amicorüm inftantiâ redutti tncon- 
cordiam , alterna fefe fatisfaffiene mtdiantibus amicü placabant, atque adeo in amo- rfaTfjtJrP< . 
tem alterutrum funt adunati, vt fratres adjurati fimul Romamtenderent. Le même » 
Auteur en l’Hiftoire d’ Angleterre , en l’an 1071. Aldredus nihil malt fufpicans Aa d- 
À Cari conjurato Jibifratrc occiditur. Roger de Howedcn : Malcolmm Rex Scotorum 
fui conjurât i fratris Tofii Comi fatum ,id e/l Northumbriam fortiter depopulatur. Et 
ailleurs , il fait parétre le Roy Richard, qui qualifie le Roy Philippes Augu- 
fte, Dominum fuum & focium adjUratum in peregrinatione Hierofolymitana. Adam ÀUm. 
de Breme , Archiepifiopus tempori feraient , vt conjuratos tantum fratres ab inuicem * nm *Jtl* 
diuelleret , Hetmannum Comitem adoptauit in Militem. Ailleurs , Conjurati Sodales. 
termes qui font alTez connoître que ces fraternitez eftoient contractées auec 
des fermens folemnels. 

Les adoptions en Freres n’ont tiré leur four ce que de femblabl es adoptions 
en fils , qui ne fe faifoient pareillement que par honneur. Et comme la pra* 
tique en a efté fort commune parmy les peuples Septentrionaux, 6c en fuite 
dans l’Orient & dans l’Occident, 6c que c’eft delà que les Sçauans tirent l’ori- 
gine des Cheualeries, je me perfuade que j’obligeray les curieux, fi je donne c., 47t 
encore en cét endroit ce que j’ay remarqué fur vne matière allez peu com* 
mune. 

Partie II. L 1 ij 
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,.»U ‘DES ADOPTIONS UHONNEVR EN FIES, 

w * ^ & par ocçafion de l'origine des Cheualeries. 

DISSERTATION XXII. 

L E mariage eft l’vn des plus grands biens* dont l'homme (bit redeuable 
au fouuerain Auteur .de la Nature, puifqu’il le garantit en quelque façon 
' du tombeau , 8c le rend participant de l'immortalité. La procréation 8c la hic- 
eeffion continuelle des rnfans , fait qu’il ne meure pas ; ce qui a fait dire au 
ZeeUfe. 50 . Sage, que celuy-là ne doit pas eftre réputé mort, qui laiffe fon femblable a- 
vhiUflr P r ^ s f°Y : mmuUS ‘fit fid q* a J* ***** e $ et mer * HU 4, rcliquit cnim ftmilem fibï. Cct- 
de Htref. te peniée a donné fujetà certains Heretiques de croire, que la refurrc&ion 
des corps , dont il eft parlé dans l'Ecriture Sainte , deuoit eftre interprétée , non 
Sifh à la lettre, mais dans vn Cens allégorique, fçauoir de la procréation des en- 
t ” ‘ fans, qui fait teuiute l’homme vne fécondé fois, 8c le rend immortel. D’ail* 
leurs on ne peut pas fouhaiter vne fatisfadion plus grande, dit l’Empereur 
Leon , ni des foulagemens plus doux dansies tracas ,& les chagrins de la vie , 8c 
particulièrement dans les incommoditez d’vn âge auancé , que ceux qu’on tire 
jd. des enfans. Mais dautant, dit le même Prince, que céc auantage n’eft pai 
tellement vniuerfel , qu’il ne fc trouue plufieurs qui en font jpriuez , les Legifla- 
teurs y ont apporté le remede par l’adoption, & ontfupplceparle fecoursdela 
loy aux defauts de la nature. Car ce qui a donné la première occafton aux 
«adoptions , a efté le defaut des enfans ; 8c particulièrement des mâles. Aueo 
le temps on a permis indifféremment d'adopter à ceux qui en auoienc, com- 
\Jut*d*7 - 1116 a ccux <l u * ncn auo ^ cnt P°i nt - Or comme l’adoption imite la nature, félon 
3£W ^ cs lurifconfultes , ces mêmes Legiflateurs ont voulu que les enfans adoptez 
d* M-& fuffent femblables en tout, quant aux effets ciuils, aux enfans naturels : que 
• k* P cres adoptifs euffent la puiffance de la vie 8c de la mort fur eux, comme 
TUet. ittl. fur leurs enfans naturels : que ces enfans priffent le nom du pere adoptif, 
*°* comme eftant entrez 8c entez dans fa famille: que comme les naturels ils 
euffent part à leur fucceiîîon , 8c que comme eux ils pûffenc eftre des-he- 
ritez. 

Ces adoptions ont eu lieu long-temps fous les Romains, mais depuis que 
les nations du Nort fe font répandues dans leur Empire, on y en a veu parétre 
vne autre efpéce, laquelle n’eftoit pas tant vne adoption qu' vne alliance entre le» 
Princes, qui fe communiquoient par là réciproquement les titres de pere 8c de fils, 
8c par ce moyen contractaient entre eux vne liaifon de bienueillanee beaucoup 
plus étroite. Ces adoptions n’eftoient que par honneur , 8c ne donnoient au* 
cune part au fils adoptif en la fucceffion de celui qui adoptoit. C'eft pourquoy 
sUtfb. Nicephore Brjcnnius dit qu’elles ne fe faifoieneque/a^t A oyv, c’eft à dite en 
££ apparence 8c non en effet, n'y ayant rien qui approchât de l’adoption des R o- 
Trot»p. ’i. i. mains, que les noms de pere 8c de fils, qu’ils fe 'donnoient. Ce queluftinfic 
d*uu*F*rf. ^ cz connoître , lorfque les Ambaffadcurs de Cabades Roy de Perfe lui of- 
frirent la paix de la part de leur maître , au cas qu’il vouluft adopter Cofroes, 
fils de la lœur de ce Prince : Céc Empereur leur ayant fait réponfe , qu’il le 
vouloir bien, poutueu que ce fuft à la mode des Barbares, 8c des Etrangers , 
ms BecfCa p? ‘oftaixti , mais non pas de cette adoption praciauce par. les Ro- 
mains , qui donne le droit aux enfans adoptifs dans la lucceiiion de celui qui 
adopte. 

» imand. * Hunimond Roy des Sueuiens fut adopte de cette efpéce d’adoption par 
déni. Gu. Theodemir , frere de Walemir Roy des Goths , qui l’ayant fait prifonnier 
»-> 7 * dans vn combat, Veniam condonauit , re conciliât üfqvc cum Sueuis ycumdem quem 
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eeperat adoptons fibi filium , temifit *um fuit in Sutuiam, Ce font les termes de b Cn ^ toi r 
lomandes. Le même Auteur écrit <jue l’ Empereur Zenon adopta dccecte a- «.</>. t . 
doption Theodoric Roy des Goths : non qu’elle euft efté alors en vfage dans f' natûr - l > 
l’Empire d’Orient, mais parce que probablement Theodoric rechercha cét * AÛm»n. 
honneur de ce Prince, auec lequel il contractait alliance, fuiuant la coûtu- 
me des peuples de fa nation, qui la pratiquoicnr en de lemblablcs rencontres. '** 

b Ce fut donc ainfi que le Roy des Herulesfut adopté par le mémeTheodo- e Enagr. i. 
rie: c Athalaric Roy des Goths par le même Iuftinian, d ou comme lcdo&e 
Alaman écrit , par le même Iuftin , e Cofroes Roy de Pcrfc par l’Empc- »«/?. 
reur Maurice: f Bofon par Ican XXII. Pape , Z Louys fils deBofonparl’Em- 
pereur Charles le Gras : h Ifâc te Alexis Comnene , dont le dernier fut depuis 887 
Empereur, par l’Imperatrice Marie , femme de Nicephore Botaniate r 1 Gode- f Ie • vnJ - 
froy de Bouillon Duc de la Baffe* Lorraine , par le même Alexis : k Androni- T Herman. 
que Ducas par Andronique Comnene le Tyran •> 1 Iathatin Sultan de Coni cnur.tu 
par l'Empereur Ifâc l’Ange : te m enfin le Roy de Hongrie par l’Empereur 
Rodolphe. / BrjUnl 

D Caifiodoreeft celui qui nous areprefenté les cérémonies qui s’obferuoient en *- c - )*• 
ces adoptions honoraires , particulièrement parmi les peuples du Nord : écriuant lT.auT.' 
que ç’efloit vn honneur &: vnc faueur confiderablc chez les nations étrangères , p- 44. 
«lettre adopté par les armes : Per arma pofie fi en filium grande inter gente s cen- i Jl AI f ,rt ' 
fiat ijfe pr osmium. Ailleurs, defiderio quoque concordia fatfus efi per arma fi lias: u. 
Termes qui jufti fient ce que j’ay écrit, que ces adoptions fe faifpicnt pour w • 7 > f l - 
lier dauantage vnc alliance te vne confédération. En vn autre endroit : G en- % Àu]ÿf. 
fimundps ille Mo orbe santabilis fiolitm armis filins f ali us. Conformément à t er t- 
ces paffages , Iornandes parlant de Theodoric adopté par Zenon , Et pofi in 
aliqued tempus ad ampliandum honore» ejus in arma fibi eumfilinm adopta* t. «.* ‘ 

mit. Le même Caffiodorc explique encore difertement cette maniéré d’a- 1 Amp $.9. 
dopter , dont il nous a reprefenté la formule , nous apprenant qu’elle fe 
faifoit , en reuétant celui qui cftoit adopté, de toute forte d’armes, qui lui 
citaient données par celui qui adoptoit : Et ideb more gentium , & conditione 
•viril fi filium te prafenti munere proertamus , vt competentes per arma nafcarü filins , iirnânj. 
qui bellicofusejfe dignofeeris. Damus quidem tibi equos , enfis , clypeos , & reliqua M7* 
inftrumenta beUorumffid qua fiunt omnibus fortiora , largimur tibi noftra indicia. 

Ces façons de parler , te ces expreilions , inter gentes , more gentium , tec. mon* 
trent que cette forte d’ Adoption fot particulièrement pratiquée par les peu- ™mÙ * 
pies barbares, ou étrangers, qui vfoient en cette occafion de la tradition des ar* p,r f-‘u- 
mcs.Cc quo Procope allure encore en ces termes,» yqdfifjutm* 0! BetpCa/ot iis mlSus 
miou^.1 , «’m’ OTthm oxum. Ce qui me fait croire qu’il faut rapporter à cétvfa- t.n.1.7. 
ge, ce que Gontran pratiqua lorfqu’il adopta Childebert fonneueu, lui ayant f ’ ,h 
mis fa lance entre les mains, pour marque qu’il le tenoit pour fon fils. Les 
Annales de France tirées du Monattere de Fulde, difent qu’en l’an 873. les 

Ambaffadeurs de Sigcbert Roy des Danois , te d’Halbden fon fircre prièrent 

l’Empereur Louys 1 1 . Vt Rex dominos fuos Reges in loco filiorum habere dignare- rüid. an. 
tur, dr iUi eum quafi patrem venerari ve lient cunliis diebusvita fit a. A cét effet 87,1 
il lui prefentérent vnc épcc, dont le pommeau eftoit d’ormaflif. Maisilfem- 
ble que cette efpéc n’eftoit que pour marquer la forme de leurs fermens : lu- rsulYvmf 
rabant enim juxta ritum gentù fit a per arma fixa , quod nullus deinceps de regno do* n *frMG*ft. 
minorum fiuorum Regnum Reris inquiet are, aut alicui in illo.Ufionem inferre debe- 
ret. C’eftoit encore vne coutume établie parmi les Lombards, que le fils du %^ Cinr 
Roy ne pouuoit feoir à la table de fon pere , qu’il n’euft reçu auparauant fes /. * au». 
premières armes des mains de quelque Prince Etranger. t* fit* 

Les Hiftoires Byzantines n’ont pas fpecifié les ceremonies, dont les Etppe- r v ,ii Tyr. 
reurs de Conftancmople fe feruirenc, lorfqu’ils pratiquèrent ces adoptions. L 
Anne Comnene dit qu’IOtç fon oncle, te Alexis fon pere, furent adoptez par 
l'Impératrice Marie, fuiuant l’vfage reçu en ces occasions : nytd u>» 

L1 iij 



Annal. 

Franc. 



Digitized by v^ooQie 



2.70 



DISSERTATION XXII. 

.1 



>s>£t T%f •md'iui tqLkox r rvmtt. Albert d Aix parlant de l'adoption de 
Godefroy de Boüillon par l'Empereur Alexis Comnene, fe contente de dire, 
qu’il fut adopté en fils, ficut mos eft terra : Et Guillaume Archeuefque de Tyr, 
adbtbitâ juxta morem Curia folennitate quadam > quam in ejufinodi arrogationibus 
fteri foltt yfecundkm regionis morem. De forte qu’il eft incertain quelle fut cet- 
te ceremonie, 8c fi cette adoption fc faifoit par les armes, comme celle des 
Barbares, ce qui d’abord ne paroît pas éloigné de la probabilité. Car l'on ne 
doit pas trouuer étrange qu’en cette occafion l’Imperatrice Marie ait adopté 
Vrdtm.l p ar i C s armes les deux frétés Comnenes, puifque nous lifons dans Orderic 
Vital, que Cecile, fille de Philippes L Rôy de France, & pour lors veuue 
du fameux Tancréde Prince d’ Antioche, donna l’ordre de Cheualerie à Ger* 
uais Seigneur Breton, fils d’Haimon Vicomte de Dol, dont la ceremonie fe 
faifoit auec les armes. le trouue encore dans vn compte de l’Hoftel du Roy, 
tni» ch. du terme de l’ Afcenfion de l’an 12 61. que la Reine de France fit le Seigneur 
àti compttt deS. Yon Cheualicr en vne fefte de Pafques. 

■dt^Mvs». Mais d’ailleurs je remarque dans l’Fliftoire des guerres faintes qu'il fe pra- 
tiquoit anciennement vne autre ceremonie pour les adoptions d’honneür j que 
celle par les armes: qui eftoit > que celui qui adoptoit faifoit paffer l’adopté 
fous fa chemife, ou fon manteau: faifant connoîcre par là qu’il le tenoit com- 
me fon fils, 8C comme forti de lui. Le Prince d’EdefTe adopta de cette ma» 
niere Baudouin, frere de Godefroy de Boüillon, qui fut depuis RoydeHie» 
rufalem : Balduinum fibi filium adoptiuum fecit , ficut mos regionis iUius & gentis 
habetur , nudo peftorifuo ilium afiringens, & fub proximo carnis fut indûment 0 fi- 
Alkrt.Aj. me i fane inuefiiens y fide *v trinque data & accepta. Ce font les termes d’Albert 
CuihtrtJ . |. d’Aix.Guibert AbbédeNogcnt raconte lamémechofe enceux-cy xAdoptationis 
ùtfl.o** autem talis pro gentis confuetudine dicitur fuijfe modus. Tntra lineam interulam , 
*' >3 * quam nos • vocamus camijiam , nudum tnt rare eum faciens fibi afitinxit : & bac om- 
vuiehêr. 1 nia efeulo libato firmauit. idem & mulier poftmodum fecit , &c. Comme Foûcher 
t.e. 6. * de Chartres, qui accompagna Baudoüin en cette expédition, Guillaume de 
W. Tyr.l. Tyr, & Conrad Abbé d’Vfperg écriuent en termes formels, que celui qui 
CêitrsJ. l’adopta , eftoit vn Prince Grec , qui auoit cfté enuoyé en cette place par i’Em- 
vfprt. pereur deConftantinople pour y commander , il femble plus probable que cette 
façon d’adopter, eftoit celle qui eftoit pratiquée par les Grecs. Ce que l’on, 
P eut encorc recueillir de ce que Mauro Orbini en fon Hiftoire des Sclauons 
dlgusûm remarque que Marie Paleologuc Reine de Bulgarie adopta ainfi Sveftiflas, 
b 4«4- qui fut Roy du même pays après Smiltzc ; Alla fine Maria fi ricolfi d" adottare 

perfigliuolo ejfo Sveftiflau, & quefto fece publicamente ne lia chie fa. abbraciando ton 
surit» 1 . 1 . vna parte delfito mante Suetojlau, & con l'altra Michèle ftgliuolo di ley. C’eft 
f”j 4 A t ce 9°* a donné fujet à Surita de dire que c’eftoit la maniéré ordinaire des a- 
' doptions de ces temps - là i adoptions jus illorum temporum inftituto more : 
rite fancitum tradunt , qui is inoleuerat, vt qui adoptaret, per ftola fluentis finus 
eum qui adoptaretur traduceret. On pourroit encore rapporter à cette ccrémo- 
1 tinuiUt nie celle qui eft racontée par le Sire de Ioinuille, lorfqu’il parle de l’alliance 

f- 8< - que le Prince de la Montagne contra (fta auec S. Louys par fa chemife 8c fon 
anneau qu’il lui enuoya. Les Grecs adoptoient auffi dans l’Eglife , deuantles 
Prêtres, qui recitoicnt des prières à cét effet, comme nous verrons dans la 
fuite. 

stUtn ri ^ ne ^ aut P as douter, que la Cheualerie n’ait tiré fon origine de cette c- 
tLstf htnar fpéce d’adoption , qui fe faifoit par les armes , & de la cérémonie qui s’y ob- 
». f*rt. t.i. feruoit, où l’on reuétoit d’armes pour la guerre celui qui eftoit adopté. Ce 
qui fe pratiquoit auffi lorfqu’on faifoit quelqu’vn Cheualier. Car comme dans, 
ces adoptions d’honneur, on prcfentoit toute forte d’armes au fils adoptif, 
pour s’en feruir dans les premières occafions des batailles : ainfi celui qui fai- . 
foit vn Cheualier , lui donnoit l’épée, le haubert, le heaume, 8c generaje- 
ment le reuétoit de toutes les armes qui fontneceffairesà vn bon foldat pour fe 
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trouuer dans les combats. C’eft-pourquoy il eftoit alors appelle Miles : parce 
qu’il commençoit à entrer dans la profeflion de la guerre , &c le faifoit armer de 
toutes pièces, pour y faire le métier d’vn vaillant foldat. 

Le Moine de Mairemontier décriuant les cérémonies qui s’obferuérent lorf- u.Mcnarh. 
que Geoffroy Duc de Normandie fut faic Cheualier, dit qu’on l’équippa de 
toute forte d’armes. Voicy comme il en parle ; Adduffi funt equi , allata funt G * u ^ a "" 
arma, — induitur loricâ incomparabili , qua maculis duplicibus intexu , nullités lan- 
ce* vel jaculi cujujlibet iffibus transforabilis haberetur. Calciatm eft caligis ferreù 
ex maculis itidem duplicibus compaffis : calcaribus aureis pedes ejus afiriffi funt: 
clypeus leuneulos aureos imaginât ios kabens callo ejus fufpenditur -.impofita efi càpiti 
ejus cajfis multo lapide pretia fo relucens, qua talis température erat, vt nullités en fis 
acumine inc'tdi , vel falfificarivaleret. A data efi ci hafia fiaxinea ferrum Piffauenfe 
pr.it endt ns. advltimum allât h s efi ci enfis de 'The faut» régit , &cc. Ce partage fait af- 
fez voir* qu’ancienftement lorfqu'on faifoit des Cheualiers , on les reuétoit 
de toute forte d’armes, ce que l’on appelloit adouber vn Cheualier. L'ordenede cZu*'. 
Çheualerie de Hues de Tabarie; ms. 

Sire Chou efi li rcmenbr anche , 

De celuy qui l’a adoubé 
A Cheualier , & trdené ,tec. 

Le Roman de Gatin le Loherans : 

Fêtes mes frétés Cheualiers le matin » 

Si ni aideront cette guerre à tenir. 

Et dit li peres > V olentiers , Biax Amis * 

Il les adoube , & Cheualiers en fi fi. : 

Ailleurs: 

Mon droit Seigneur , qui fief me norri, 

Jï>ui m’adouba ,& cheualier me fi fi. 

Les vieilles ordonnances qui font dans les Archiucs de la ville de Padouü , Àpui r*Ut. 
veulent, que celuy qui fera Podeftat de Vicenza, Faciatfe fieri Militem adtba - 
tum. 

Mais les expfefltons les plus ordinaires en ces pccafions eftoient celles de RomMH ^ 
donner des armes , au lieu ae dire , faire vn Cheualier. Robert Bourron con- MtrUnMt, 
joint le mot d ’ adouber , auec ceux-cy : Or aten jufques À le matin , que je t’adou- 
beray ,& te donray armes. Dans les Auteurs Latins il n’y a rien de plus com- 
mun que ceux de armate , dare arma, arma accipere , dans leméme fens. Vntitre chijjUt.i» 
d’AlfonfeRoy de Caftille, vulgairement appelle l'Empereur de l’an 1194. por- 
te cette dat t:H*c carta fuit faffa eo anno quo diffus Impcrator armakit filium t ' W ' 
fuum Fernandum Militem in P aient ia , in fcfio Natalis Domini. Guillaume de 
Malmeflbury parlant de la Cheualier ie de Henry fils de Guillaume le Bâtard: 'wm.MA. 
Anno atatù tp. in Pentecofle apud W efimonafierium fumpfit arma a pâtre. Hovc- */• 

den pariant du même Henry , fe fert de ces termes , F ilium fuum Henricum ar- *"*’ 

mis Militaribus htnorauit. Et Henry d’Huntindon de ceux-cy , Henricum filium Hn.Huvr. 
fuumjuniorem virilibus induit armis. Le même Auteur en vn autre endroit: H en- 
rico nepoti fuo Dauid Rex Scotorum virilia tradidit arma. Vne ancienne Chro- 
nique citée parSeldcn: Alexander Rex Scotia Ioannem Scotum Comitem de Hun- 
tedone , & p lûtes alios nobiles vires armis Militaribus induit in die Pentecofies. Le 
Roman de Garin fc fert aufli en quelques endroits de cette façon de parler: 5* R ••»** 

K Et fi vos mandes comme eftes amis , Ms. 

Jpuc dogniés armes l enfant Girberc s’en fuis , 

Si hautement que li Dus n'en ment ci H, 

Par grant chiertc le vos enuoie icy , • 

Car bien trouafi Cheualier en feifi. 

En en vn autre endroit’: 

Et Cheualier a fet de G amer in, 

C’e II li plus janes de tos les fuis Herui , 
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Cheual lt donne , armes t & r ver& grù. , 

C’eftoit proprement la première oceafion où le jeune Gentilhomme prenoit 
At>udRi£*u des armes : Car jufques là, s’il sellait trouué dans les combats , ce n’auoit efté 
*» ale ff) v% qu’à la fuite d’vn Cheualier , fi£ en qualité d’Efcuycr ou de Valet. C’eft ce 
vtitv luÇ. qu'vn vieux GlolTaire appelle Armdtura prima , dautant qu’alors il s’armoit de’ 
sdAmm. pleines armes, qui eft le terme, dont on qualifioit les armes du Cheuàlier , fie 
commençoit à deuenir foldac , Miles , qui eftoit le titre qui luy eftoit donné, 
le fçày bien qu’on peut prendre encore ce mot d ’Armatura , pour les exerci- 
ces militaires, qu’Ammian Marcellin appelle pnludia disciplina Caftrenfis . 

Nos Hiftoires nous fournilfent encore vne autre efpéce d’ Adoption d'htm- 
. neur , qui fe faifoit en coupant Iescheueux de celuy qui eftoit adopté en fils j 
coutil bi s. îorfqu’elles racontent que Charles Martelenuoia Pépin fon fils à Luithprand 
ittiorm . ». Roy des Lombards, afin qu’il luy coupât fes premiers cheueux , & que par 
fan. ch. ij. cectc cérémonie iliuy tinft à l’auenir lieu de Pere. C’eft ce que nous appre. 
tsulwar - nons de Paul^arnefrid en fon Hiftoire des Lombards : Ci rca bac temporale*- 
tufdtGeft. yqI hs princeps Francorum P’tpinum fuum paruulum filium ,ad Luithprandum direxit, 
4b*/<s. mj. vt e j Us j uxta tnorem , cap ilium fuftiperet: qui ejus cafariem inc idem , et pater effectua 
chr. Nouai, eft ,multtjque eum ditatum Regiis muneribus genitori remifit. La Chronique de 
hw/./. fj oua [ cze di t CCC y cn d’autres termes : Vt ei juxta morem ex capidis totonderet, & 
Àdttuald.1 ficret ei Pater fpiritalis ,quod&fecit. 'W arnefrid fait voir que Pépin eftoit alors 
sléJn'cî' fort jeune , d'où il faut conjecturer que c’eftoit pour la première fois qu’on 
RodUt * luy coupoit les cheueux. C’eft donc à cette cérémonie qu’on doit rapporter 
vient. Ai- ce qu’ Anaftafe Bibliothécaire raconte de l’Empereur Conftantin le Barbu, 
T.ll'lcl'lîl qui enuoia au Pape Benoît 1 1 . les fioccons de cheueux de luftinian &: d 'Hera- 
Anafi.nîbi. clius fes enfans, voulant donner à connoître par là,ainfi que quelques fçauans 
*11**'*' ont obferué, qu’il vouloit qu’ils reconnulfent le Pape & le fouuerain Pontife de 
Edit.'Rtf. Rome , comme leur pere fpirituel s Hic vn* cum Çlero& exercitu fuftepit madones 



/. 14. 

C hr. Aula 
c • xj» 
Rtg. dit 
Titfsda 
Champ, 
ftl.y&t, 



nartuhu. capiUorum Bomniluftiniani & Heraclei filiorum clementifjimi Principis, fimul & juf* 
tt”* A feonem per juam fignificat eofdem capiüos direxifte. 

s tatins l. j. Cette cérémonie a efté fort en vfage parmy les Paycns , comme on peut re- 

ma xïrini cuc *Hi r de diuers Auteurs, fie particulièrement de ces vers deStace; 

Amlnl.Gr. 

L S.t.ti. 



Sida. 

Ammiatt. 

/.i». 



Accipe laudatos juuenù Peebete crines , 

Jjjtûs tibi Cafareus donat puer^ accipe latus, 
întonfoque oftende patri. 

Elle s’eft tousjours pratiquée par les Chrétiens, lefquels ne pouuans fie n’ofans 
pas abolir entièrement les fuperftitions des Payens, s’accommodèrent àlafoi- 
bldTe de leurs efprits,Se aimèrent mieux les purifier par des oraifonsôe des prières, 
que de les irriter en voulant les ofter absolument : Pertinaci paganifmo muta - 
tione fubuenientes , cum rei in totum mutatio potiks irritajjet. Ainii qu’écrit le Vé- 
nérable Bede. Aminian Marcellin raconte qu’ vne fedition s’eftanc éleuéedans 
Alexandrie , la populace payenne fe jetta fur Dracontins , ô c fur Diodore 
Comte , qu’elle fit mourir : Le premier , parce qu’ayant la garde du Temple éle- 
ué à la Deeffe Moneta il l’auoit jette par terre, apres qu’il fe fut fait Chrétien, 
ainfi qu’il faut prefumer : L’autre , parce qu’ayant efté employé pour édifier vne 
Eglife, il ne laiifoit pas de couper les cheueux des jeunes enfans , eftimantr 
que cette cérémonie n’appartenait pas à la Religion des Chrétiens , mais bien 
à la leur : Alter quod dum adifeanda praeffet Ecclefia, cirros puerorum licentius de - 
tondebat, id quoque ad Deorum cultum exiftimans pertinere. Cepafiage, qui adon- 
né de la peine aux fçauans Interprètes de cét Auteur , juftifié que dans les 
commencemens de l’Eglife naiffante, on continua de couper les cheueux aux 
Libr saer, jeunes enfans. Mais dans la fuite, cette cérémonie fut purifiée, fie fe fit dans 
p tfo* 1 ' * es Eglifes. Le liure des Sacremens de S. Grégoire nous repréfente la priere 
adit. Mt- que le Prêtre faifoit dans l’Eglife , lorfqu’on coupoit les cheueux pour la pre- 
EutkGrat m * cre f°i s aux jeunes enfans, dont le titre eft Oratio ad capidaturam : Il y en a 
aHar.f. 37 j ! d’autres dans Y Euchologium des Grecs, qui appellent ces premiers cheueux cou- 
pez. 
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pez, les prémices. Elles font encore voir que dans ces occafions on fe choifif- 
foit des parrains : tû» ofoogA^wa, PQ\ôt oV mh dmfjgt 7mi*<nx,<Qrt) xeigpto&oc) -r»» 
xofjuiv iüi xi<p«tAÏ 4 a.v’ti tù\6yn<m iyta. tÇ «u)tî cdaJé^y. Mathieu Blaftares ajoute 
que le Prêtre mettoit ces floccons de cheueux coupez entre les mains du par- 
rain , qui félon quclques-vns les enuelopoitdansdelacire, où il imprimoitvne 
image de nofttc Seigneur, &les conferuoit comme vn gage d’vne chofe qui 
auoic elle conlacree a Dieu : o teptuç m tv ctret- 

j % etoT »4 td» , «trAusi. Simeon Métropolitain de Thcflalo- 

nique femble dire que le Prêtre gardoit ces cheueux dans vn lieu facré : & 
Nîcetas écrit à ce fujetque ceux qui s’eftoient ainfi fait couper les cheueux , en 
Conferuoient la mémoire par vne lolennité annuelle, qu’il appelle xtyeWcu Cet- 
te coupe des cheueux fe faifoit, lorfqu’aprés auoir pafle l’âge d’adolefcence, 
on entroit en celle de la jeuneffe. L’ancienne loy Saliquc,c’eft à dire celle qui 
fut rédigée par nos Rois encore Payens , ainfi qu’on prétend, nous apprend que 
la cérémonie de couper les cheueux aux enfans eftoit en vfage parmi les Fran- 
çois , &c qu’elle fe faifoit au defl’us de l’âge de douze ans : Si qui s puerum infra 
duodecim annerum non tonforatum occifcrity &c. Et ailleurs : Si quis puerum crini- 
tum fine conjilioaut'vcluntatepArentumtotonderit ,&c. Termes qui font voir encore 
queles enfans eftôient préfentez par leurs peres,qui aucc le temps choifircnt dans 
ces occafions vnParrain, qui eft appelle Pere fpirituel dans laChronique de N o- 
ualefe i ce que fit Chàrles Martel lorfqu’il choifit Luithprand pour couper les 
cheueux de Pépin fon jeune fils. 

La même cérémonie fepratiquoit,lorfqu’on fe faifoit couper les premiers poils 
delà barbe. Aimoin dit que Clouisenuoyafës Ambafl'adeurs à Alaric pourtrai- 
ter de paix auec luy, & le prier de luy toucher fa barbe , c’cft à dire la couper , & 
d’eftre par ce moyen fon pere adoptif: Et Alaricus ^juxta morem antiquorum, bar~ 
bam Clodonai tangens , adoptiuus ei fieret Pater. Y n autre Auteur ,Cùmpacem inire 
coepijfentbujus conuenientu, vt Alaricus barbam tangeret Clodouai ejfettus Patrinus. 

Ce n’eft pas fans raifon qu’ Aimoin fe fert de ces termes: juxta anti quorum 
morem , parce qu’effe&iuement ce n’eftoit pas vn vfage nouucau , mais très- 
ancien, & qui auoit efte obferué tant par les Grecs, que par les Romains. Car 
lesvns & les autres auoient coutume de fe fairecoupcr les premiers poils delà 
barbe par leurs ami s, & de les confacrer à leurs déitez. Ce que Callimachus té- 
moigne àl’égard des habitans de l’Ifle de Delos: 

— mÀSiç, Si 6tf-os 70 'Ofclrot l'ixa 
d ftntti Yi^ioimt dm fourni QoptHoir. 

Il y a encore quelques Epigrammes dans l’Anthologie Grecque, qui juftifient 
cette coutume fous le titre de -don »*«». Les Romains folennifoient les jours auf- 
quels on faifoit cette cérémonie, auec des feftins, &: beaucoup d’appareil : ce que 
leurs Hiftoires racontent au fujet des Empereurs Auguftc , Caligula, & Néron : 
Ce dernier donna même à cette folennité le nom de Iuuenales, au récit de Xiphi- 
lin , & ayant fait mettre les floccons de fa barbe dans vne boëte d’or , comme fut 
celle de Trimalcion dans Petrone , il les confacra à Iupiter Capitolin. C’eft pour 
cela que dans quelques Glolfaireslc mot de Iuuenalia eft interprété tsar ioprS- 
Dion & Xiphilin font la même remarque des Empereurs Helagabale 6c Auitus. 

Comme les Chrétiens purifièrent la cérémonie de la coupe des cheueux des 
enfans par des prières faintes , ils firent le même pour celle des premiers poils 
de la barbe. Les oraifons que l’Eglife Latine & la Grecque ont introduites 
pour ce fujet, font inférées pareillement dans le liure des Sacremens de Saint 
Grégoire , &: dans ÏEuchologium des Grecs. M. de V alois l’vn des plus fçauans 
que nous ayons aujourd’huy en France, a écrit que cette cérémonie eftoit ap- 
pellée barbatoria , terme qui eft interprété dans les Gloflaires Grecs par celuy de 
7my»oxVe}cL, & qui eft vfurpé en ce fensdans le prétendu fragment de Petro- 
ne donné depuis peu au public , que les Doétes rejettent auec fondement. De 
forte qu’il eftimeqûe c’cft de cettecérémonic, de laquelle il faut entendre Gré- 
goire de Tours, lorfqu’ii dit quel’ AbbelTe de Poitiers fut accufée, d’auoir fouf- 
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fert qu’on fift cette cérémonie dans l'enclos de fon Monaftere : Jgjtbd vittam de 
auro exornatam nepti fua fiperflue dederit , barbatorias intus ce qu'od celebrauerit \ 
Mais d’autres veulent, que Barbatorias facere en cét endroit, eft faire des maf- 
carades , qui eft vn terme encore à préfent fort commun dans la plûpart de* 
gmi.' 0 **'' prouinces de France, où l’on appelle les mafques,dont on fe ferc pour fe déguifer, 
des barboires , comme en Picardie -, Barbadoüires dans le Geuaudan , de Barbants 
dans l’Auuergne : parce qu’ord inair cment on accompagne ces mafques de bar- 
F*nfl. Bpif bes , faites d’étranges de differentes figures : ce qui a fait dire à vn Père de l’E* 
glife parlant des déguifemens qui fe faifoienc aux Bachanalcs ; Iniftis diebus 
miferi hommes quod pe jus eft etiam ali qui baptinati fumunt formas adultéras, fi* 

munt fie ci es monftruofas , dec. Il y a de femblables paroles dans le Decret de 
la Faculté de Paris de l'an 1444. au fujctde la Fefte des Fols , qu’od abolit ea 
Ce temps-là, &quin’eftoit autre que celle des Bachanales. le fçay bien qu’on 
peut interpréter ces mots des déguifemens en cerfs, &: autres animaux , qui fe 
faifoient en ces rencontres-là. 

Dans ces Adoptions par la coupe des cheueux , de de la barbe, il fe con* 
tra&oit vne affinité fpirituelle,qui fàifoit donner le nom de pere à celuy qui 
eftoit pris pour Parrain , de ccluy de fils à l’enfant de qui on coupoit le* che*. 
ueux , de le poil de la barbe. Cette même affinité fc contradoit auec beaucoup 
plus de fondement entre les enfans qui eftoient baptisez , de ceux qui en 
eftoient les Parrains. Car en ces occafions , comme les Parrains prenoient le 
titre de peres fpirituels , ainfi les baptizez prenoient celuy d’enfans adoptifs. 
Procope dit qucc’eftoit la maniéré ordinaire d'adopter parmi les Chrétiens, 
lorfqu’il raconte que Beliffaire cftant fur fon dépare pour l’Afrique , adopta 
ainfi auec Antonine fa femme vn certain Thcodofc , qu’il auoitéleué dans fa 
maifon : tWai fêp 0 BiAiojtt&ios to 8«o* AoutçOt , $ poi» cùihlfiutt otJuSl oinstois, 
«îaronrrw iTndouvo %ùr tï» yut* ix* TraiSu, u«s Sf »anoii£w tôfjuti, C'eft en ce fens 
Nittph.cp. qu’il faut entendre S.Nicephore , quand il écrit que l’Empereur Heraclius fei- 
p*u‘ r *edit de vouloir faire baptizer fon fils , de de le faire adopter ou tenir fur les 
fonts par Crijpus : 11 Si d HgjxA&oi tu Jûa Mtiçû tbf i|o» xsfgiyiitfit , 

Tsïcdot/ Si «tJ-ror «va» YLttasv. Le même Auteur fe fert encore ailleurs de cette 
façon de parler; $ cxwut yotfjielgii «4 tétât eoltut tùfiùu XViçô itvLiâoeuto 
AUm.ad ovty') j». Alaman rapporte à cette efpéce d’adoption l’Ordonnance de l’Empc- 
z«#n«.* 4. reur Leon, qui condamna celles qui fe faifoient fans les cérémonies de l’Eglife, 
tutv îtfSt ùSitett , ftne ceremoniis , & fiera régénérât ioni s ritu , où quel- 

ques-vns reftituënt âSSi au lieu d ’aSitar. le n’eftime pas toutefois que cette 
Nouelle fc doiue entendre des adoptions qui fe faifoient par le baptême , 
mais generalement des véritables adoptions, ce qu’il defigneaflfez, lorfqu’il dé- 
fend les alliances de mariage entre les freres naturels de les adoptifs , lefquel- 
les n’eftoient pas défendues dans les affinitez qui fe contractaient par le ba- 
ptême entre les enfans baptizez , & les enfans de leurs parrains. C’eft donc de 
ces adoptions par le baptême, dont Theophanes a parlé, quand il raconte que 
Anofl.mp Tzath Roy des Lazes eftant venu à Conftantinople vifiter Iuftinian, de ayant 
Sut. * receu la Couronne de luy par honneur , voulut auffi fe faire Chrétien: de qu’alors 
l’Empereur l’ayant tenu fur les fonts le qualifia fon fils. 0 <Ti Q&mXiùt aùtit Si- 
%dfwot,iQ<lnmt edtot, % ifo# <ùity>ptuco. S. Rembert en la vie de S. Anfchaire 
». Himbtrt. Archeuefque de Hambourg , dit que l’Empereur Louys le Débonnaire ayant 
Anfeh S ‘ P cr ^ ua< ^® Herold Roy des Danois de fe faire baptizer , Ipfi de ficro fonte fufi 
n * ,c ' 5 cepit,ftlique in jilium adoptauit. Ainfi Anlaf Roy de Northumberland eftant 
venu pareillement vifiter Eadmond Roy des Anglois , ce Roy le fit baptizer 
par l’Euefque de Wmcefter : Conftrmari ab Epifcopo fecit,ftbi in fi lium adoptauit, 
regioque munere donnait . Ce font les termes de Florent de Wigornc, qui fe 
fcrt en cét endroit de celuy de conftrmari ,1 m lieu de baptizari : peut-eftre parce 
qu’anciennement le Sacrement de Confirmation fuiuoit immédiatement celuy 
«S»**^*" du Baptême. Auffi vn autre Auteur qui raconte la meme chofe , fe fert du der- 
Bromp.d. nier :E$dem anno R ex Anlaf um Regem — de lauacro finît a regenerationis fufeepit, 

? 4 J- 



Gttbofr. 



Tbeopb.p. 
*44 



». 19 . 



TUt.yffig, 

p.tïO. 

Mut i». Gr, 
f.jl*. 



Digitized by VvOOQie 



SVR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. i 7s 

negibque munere denauit. Comme ceux qui font baptifez reçoiuent le nom de Her*rdi 
fils , ou plutôt de filleul ( filiolus * dans les Capitulaires d’Herard Archeuef- c*p$t.c. 7. 
que de Tours,) ainfi les parrains tiennent lieu de peres en cette ceremonie. 

Ce qui a fait dire à l’Euefque de Poitiers : f munmt. 

Gcrtmne qui non efi,fit tibi fonte far en s. l. f.poëm.4. 

La circonftance que Procope remarque dans le paffage , que je viens de citer, 
cft confiderable , qui ejft que Beliffaire voulant adopter TKeodofe, le prit en- 
tre fes mains pour le préfenter au Baptême, %poîr ùjtlh onte:*fs, 

ou plutôt le prit par la main pour le préfenter au Prêtre. Car Theodofe eftoit 
alors auancé en âge, puifque le meme Procope écrit qu’incontinent apres a- tneop. 1,1. 
uoir efté baptifé j il luiuit Beliffaire, en qualité d’homme de guerre, en lôn y A *'/° c u 
expédition d’ Afrique. Theophanes fe fert du mot de <Ts , 6c encore à pré - 

fent nous vfons de ceux de tenir fur les fonts de Baptefme. C’eft pourquoy les s.Aug.u. 
parrains font appeliez G e fiant es dans S. Auguftin, 'yjmoé-tft , fufieptores , dans 
S. Denys l’Areopagite, Sponfores dans Tertullien , Fidejuffores dans le même ^’o^oy. 
S. Auguftin : parce qu’ils portoient les enfans entre leurs bras ; ou fic’eftoicnt <v*. 
des grandes perfotuics ils les prenoient par la main , 6c les préfentoient aux 
Prêtres, pour eftre baptifez, le faifoient pièges de leur foy & de leur créance, HUrlc. 
refpondoient en cette qualité pour eux aux interrogations des Prêtres > &en- TmnU.dt 
fin ils s’ôbligeoient de les inftruire , &c d’en auoir le même foin , comme de 
leurs propres enfans. Dés lors il fe formoit Vne étroite affinité entre les par- uiiit.c .3. 
tains & les filleuls, qui eftoit telle, qu’il ne fe pouuoit contra&er aucune al- S „f us l ‘ d, ~ 
liance de mariage entre eux. Le Pape Nicolas répondant aux demandes des t°fl ’vfch. 
Bulgares î Efi inter patres & filios fpirituales gratuita & fantta commun io , qu.t non *££}**’ 
tfi dicenda confanguinitas , fed potiùs habendafpiritualà praximitas : vnde inter eos sûlgar. 
non arbitramur fieri pojfe quodlibet conjugale connubium , quandoquidem nec inter cos 
qui naturâ , & eos qui in adoptions filii funt venerandx Romane iegesmatrimonium 
contrahi permutante 

A l’exemple de ces anciens Empereurs 6c des Princes Etrangers , qui ont a- 
dopté *par honneur ceux, auec lelquels ils ont voulu contracter vne alliance 
étroite, les Rois 6c les Princes des derniers fiéclesjont inuenté vne autre 
maniéré d’adoption, par la communication qu’ils ont faite de leurs noms, 6c 
de leurs armes, ou armoiries, à quelques- vns de leurs plus affidez qu’ils ont 
admis par ce moyen dans leur famille. Ce qui ne s’eft fait pareillement que 
par honneur , fans que pour cela les Adoptez pûffent prétendre aux fuc- 
ceftions , 6c aux autres droits 6C priuileges des Maifons. Ainfi nous lifons 
que Sigifmond Roy. de Pologne adopta Emilio Maluezzo , Gentilhom- iûft r . 
me Bolonois , 6c le fit de fa famille : -F# adottato & fatto da lui délia fa - /•Mf.m. 
miglia fua Reale , comme Sanfouinoécrit. Le même raconte que Hercole Benti- ijt’.îgj! 
uoglio fut adopté de la meme maniéré en la famille de la Roüere JTiberto Bran- *77. »7«. 
dolino , 6c Nicolas Comte de Corregio en celle des Vifconti } 6c ajoute que 
Louys Sforce Duc de Milan traita le dernier du nom de fils. Mathias Roy 
de Hongrie, au récit de cét Auteur, adopta de cette adoption Borfo Comte 
de Corregio : Fu da quel Re molto bonorato , in tanto chelofece délia fua famiglia , 

& li dono l arme , loquet Borfo inquarto con l’arme Corregio. Ferdinand Roy de StthltrM 
Naples adopta Philippes de Croy Comte de Chimay , 6c lui permit de porter u a»». J* 
le lurnom 6c les armes d’Arragon. La lettre qu’il lui écriujt à ce fujet dattée 
de Caftelnouo de Naples du 13. jour d’Auril 1475. porte ces termes : Illufiriffi- 
nto viro philippo de Croy de Aragvnia , Comiti Stmacenfi , amico nofiro charijfimo , 

Rex Sicitia. ll/ufirijjime Vir amice nobis cbarijfime , fi gratum , vt Htteris vefiris fi- 
gmficaftis , quod in noftram domum vos fufeeperimus , & nofiro domus cognomine , 
armifque donauerimus , maxime latamur, 6cc. Deux ans après le même Roy ac- 
corda ce priuilege à Iean Bentiuoglio , fécond fils d’Annibal Bentiuoglio , par 
Philippes Salaruol fon Ambaffadeur , Per to quale il dette Re lo haueua fatto di 
tafa Arragona co fuoi fgliuoli & defiendenti inperpetuo, donando li l arme & le dé- 
port ie il. M m ij 
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iMcq.Vdlt- ffiji re gali y con prouifione de quatre mita Ducat i dore l'anno. Le Duc de Milan, 
t r”iUMs. ainfi que Iacques Valere écrit , donna fes armes à Nicolas Piechefino > lequel il 
dtU No- luftra , & le fit de fon lignage. On peut ranger en cét endroit les adoptions ho - 
jBo'mî. 1 . 1. noraires, que la République de Venife fit de Catherine Cornarc Reine de 
chr.vtnt). Cypre, qui donna ce Royaume aux Vénitiens : & de Blanche Capello, fille 
zn^iuxi Barthélémy Capello, Sénateur de Cheualier Vénitien, fécondé femme 
gnim en fa de François de Medici Grand Duc de Tofcanc : ayant toutes deux pris le ti- 
g tn*»i. th» tre de filles de la Republique. Les Vénitiens permirent aux Cornares de por- 
4 *' ter les armes de Cypre, .parties de celles de leur famille, en confideration 
d’vn préfent de cette coniequen ce, que cette Reine, qui en eftoit iflfuc, 
leur fit. 

On pratique encore à préfent dans l’Italie, particulièrement dans l’Etat de 
Gcnnes, vne forme d’adoption, que l’on appelle Albergue. Elle fe fait parlé 
confentement de toute vne famille , qui député des Procureurs pour traiter 
auec ceux, aufquels elle defire communiquer fon nom, fes armes, & fes pré- 
Genealit ro g at ‘ ues ' Charles Venafque produit deux exemples de cette maniéré d’ado- 
il Mai fin pter. En la famille des Grimaldi, qui ont communiqué leut nom & leurs ar- 
de Grimai- mes à. quelques Gentilshommes du furnom d'Oliua & de Ceba, par deux 
a&es paffezà Gennes l’an 1448. par lefquels ces Gentilshommes font admis 
en la famille des Grimaldi , auec faculté de fe trouuer à l’auenir en toutes le* 
affemblées de la famille, à condition de fournir aux dépensés qu’il conuien- 
dra faire , pour la conferuation & le maintien de fa dignité. Réciproquement 
les Procureurs au nom de la famille de Grimaldi, déclarent qu’ils reçoiuent 
les adoptez, auec leurs enfans & leur pofterité, en la famille de Grimaldi, 
Ctm omnibus fignis , infignibus , décoré , claritudine , honore , dignitate , cognomen- 
impr. i to y ac juribus quomodolibet competentibus , & competituris cateris antiquis & <verâ 

Titletlfhe- origine Grimaldis. Salufte Tibere de Corneto en fon Formulaire a auffi don- 
nen. part, né la formule de ces Adoptions, ou Albergucs, que Seldcn a. inféré e en fes 
t- *• S • ?• Titres d’honneur. 



S FIT E DE LA DISSERTATION 
precedente, touchant les Adoptions d’honneur en fils , où deux 
monnoyes de Theodebert L (t) de Childebert IL Rois d* Au- 
firafie Jbnt expliquées. 

DISSERTATION XXIII. 

C Omme dans les véritables adoptions il fe contra&oit vne affinité , non 
feulement entre le pere adoptif, & les enfans qui eftoient adoptez; mais 
encore entre les parens des vns &c des autres : ainfi dans les adoptions d’hon- 
neur, quoi quelles ne donnaient aucun droit aux fucceffions , l’alliance paf- 
foit aux enfans, & aux parens de ceux qui eftoient adoptez en fils, ouenfre- 
stnateri. res * Athalaric Roy des Goths d’Italie, dans Caffiodore,écriuantà Iuftinian, 
t.*f. 1. ou plutôt à Iuftin, comme veut Alaman, dit qu’il a droit de fe dire fon pa- 
•rfiuM». rent f on p Ct j t fii s 5 puifque Theodoric fon ayeul auoit eu l’honneur ae- 
Hifl.ans». tre adopté par luy : atque adeb pacem non longinquus , : fed proximus preto , quia 
tune mini dediJHs gratiam nepotis , quando meo parenti adeptionis gaudia pr.tftitiftïs. 
Ann» com. Ainfi dans Anne Gomnene, le faux Diogene qualifie Nicephore Brycnriius 
1 . 10 . aux. oncle, parce que ce Seigneur auoit contracté vne adoption en frereauec 
l’Empereur Romain Diogene, dont il prétendoiteftrelefils. 

La qualité de pere que Theodebert 1 . & Childebert IL dunomRoisd’Au- 
ftrafie donnent dans leurs lettres , l'vn à l’Empereur Iuftinian , l’autre à l’Emr 
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pcrcur Maurice, pourrait faire préfumer qu’il fe fie de fcmblables adoptions 
d’honneur entre ces Princes, en fuite des traitez d’alliance , que l’vn & l’autre 
de ces Rois firent auec ces Empereurs. Car comme ceux qui eftoient adoptez 
s’eftimoient honorez lorfqu’ils pouuoient fe dire les enfans de ceux qui les ado- 
ptoient , il eft probable qu’ils leur donnoient en même temps le titre de pè- 
re. Conrad Abbé d’Vfperg parlant de l'Empereur Alexis Comnene,quiado- c»nr»i. 
pta de cette maniéré quelques-vns de nos Princes François, qui alloient à la 
conquête de la Terre Sainte : Singularum turmarum principes Alex'tus t more fuo, 
fub appellatione Filiorvm fttfeepit , eifdêmque poft manu s acceptas , facramen- 
tdque ftrmata , — munera difpertiuit. Comme donc Alexis reconnoifloit ces 
Princes fous le nom de fes enfans, il ne faut pas douter qu’ils ne lui ayent 
donné celui depcrc. 

Pour commencer par Thcodcbert. Freher & après lui M. DuChefnc ont rnhtntp. 
donné au public trois lettres que ce Roy écriuit à Iuftinian. L’infcription de 
la première ne lui donne autre titre quecelui-cy : Domino illuftri , incltto tttum- w .i. h»Â 
phatori , ac femptr AuguHo , Iuftiniano Imper atori. Mais dans celles des deux fuiuân- fr% t- 
tes, Iuftinian y eft qualifié pere, en ces termes: Domino illuftïi & praceUentifjimo 
Domino & P a t r i Iuftiniano Imperatori. On recueille de la première lettre, 
que cét Empereur rechercha le premier l’amitié & l’alliance de Theodebert, 
pour auec fon fecours combatre les Goths en Italie ; & afin de l’y porter plus 
puiffamment il lui enuoya des AmbafTadeurs & de riches préfens, De forte 
que comme il n’y auoit pas encore pour lors aucun traité entre ces Princes , 
Theodebert répondant à la lettre de Iuftinian ne lui donne que le titre qui 
eftoit donné ordinairement aux Empereurs. Mais depuis qu’il y eut des trai- 
tez entte eux , Theodebert donna le titre de Pere à Iuftinian dans les inferi- 
ptions des lettres qu’il lui écriuit. Ce qui pourroit faire préfumer, comme 
j’ay auancé, qu’il y eut alors des adoptions d’honneur contrà&ces entre eux, 
en vertu defquciles Theodebert qualifia Iuftinian du nom de pare, 

L’vne des trois lettres que ce Prince écriuit à cét Empereur marque euidem- 
ment qu’il y eut des traitez entre eux, probablement après la mort de Theo- 
dat, dont Theodebert fcmble entreprendre la défenfe dans la première de ces 
lettres, fi cen’cft qu’ilentende parler de Theodoric , ce que je tiendrais plus pro- 
bable, à qui les loüanges., qu’il donne à ce Prince qu’il défend , conuiennenc dTSiu* 
beaucoup mieux qu’à Theodat. Procope dit en termes exprès , que Théo- Gnk.t.it, 
debert s'obligea de feruir l’Empereur dans fes guerres d’Italie, écriuanr que 
Vitiges Roy des Goths ayant voulu engager à fon fecours Childefiert, Theo- 
debert ,& Chlotaire , qui commandoient en ce temps- là dans la France , ces 
Princes lui firent réponfe, qu’ils ne le pouuoient pas faire ouuertement , mais 
qu’ils lui enuoyeroient fecretement des troupes tirées des prouinces qui leur 
appartenoient, parce qu’ils s’eftoient obligez peu auparauant enuers l’Empe- 
reur de le feruir en cette guerre , ivnl ô\iyo> -©fûTi/io» BstoiAÊi *$ mli it» r fnKtpuu 

d/MAoynirnt. Où il eft à remarquer que Iuftinian traita auec Chib- ¥njt*ku 
debert Roy, de Paris,, parce qu’il auoit vne partie de fes Etats dans la Prouen- s.clf. 

ce, & particulièrement la ville d'Arles, comme on peut recueillir de l’Auteur '**• 
quiafetit la vie de S. Carfarius,ôcdes epîtres du Pape Vigilius. Le même 
Procope rapportant ailleurs l’irruption que Theodebert fit dans les terres qui U 8 - 
appartenoient à Iuftinian dans l’Italie , dit que Bcliftairc , qui commandoit tneof ’.Lu 
alors les troupes de l’Empereur écriuit à Theodebert & fe plaignit de ce qu'en '• • 
cette occafion il auoit fi fort méprifé les traitez, qu’il auoit jurez fi folennel- r ; 

lementaufcçfon maître * qu’il ne railbit aucune difficulté de les violer, & d’y 
conrreuenir j.ee qui eftoit indigne, dm Prince. pui fiant, comme il-eftoit. De 
forte qu’il n’y a pas lieu de douter qùfil n’y ait eu des traitez d’alliance en- 
tre Iuftinian & Theodebert, cotquifeft d’ailleurs confirmé. par Grégoire -de , s 

Tpnrs, IprCqu’il. parle de Mummoltts qui fut emioyc pat Theodebert à Gon- *?***' ar * r * 
ftantinople en qualité d’AmNififdeuc. Gomme donc depuis ces alliances V 
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Theodebert commença à traiter l’Empereur du titre de pere, ce qu’il ne faifoit 
pas auparauant , on pourroit préfumer que Iuftinian l'adopta d’vne adoption 
d’honneur , en vertu de laquelle il ait pu prendre celui de l’on fils. Ce qui eft 
d’autant plus probable , que ces adoptions fe faifoient alors affez fouuent par 
les Empereurs, lorfqu’ils s’allioient auec les Princes Etrangers, qui les inuen- 
térent & en apportèrent l’vfagc & la coutume dans l’Europe, où elles eftoient 
inconnues auparauant. On peut dire la même chofc de Childebert I. dont je 
viens de parler, qui traitoit pareillement Iuftinian du titre de pere, comme 
***** nous apprenons de quelques lettres que le Pape Pelage écriuiz à Childebert, 
où parlant de Iuftinian, il vfe de ces termes, Pater vefter pr ace lient iffimus 
Imperator. Aufli je remarque qu’enfuite' de ces alliances Childebert & fes fu- 
jets auoient des déférences toutes particulières pour l’Empereur, comme s’ils 
euflènt efté fes vaflaux. 

On peut oppofer à cét égard que cette qualité de Pere, que Theodebert 
& les deux Childeberts donnent dans leurs lettres aux Empereurs Iuftinian 
& Maurice, n’ eft qu’vn ftile de Chancelerie, & que les Princes Etrangers 
traitoient ainfi ordinairement les Empereurs. C’eft ce qu'il y a lieu de reuo- 
quer en doute , veu que l’infcripcion de la première lettre de Theodebert 
fcmble marquer le contraire, puifqu’elle ne porte pas ce titre, mais feulement 
celles des deux fumantes, qui furent écrites après les traitez d’alliance. D’ail* 
leurs Marculfe, qui n’eftoit pas éloigné de ces fiecles-là, & qui a dreflié les 
formules, c’eft à dire le ftile de la Chancelerie de France, nous apprend que 
nos Rois écriuans à d’autres Rois, les traitoient de freres, en ces termes :£>** 
mino gloriofo atque pracellentijfimo jratri , illi Régi , in Dei nomme ille R ex. Où le 
terme de Fr ace II entijjimm eft à remarquer, qui fe trouue dans les inferiptions 
ang. m. U ^ es } que Theodebert & Childebert 1, écriuirent à Iuftinian , & qui eft 
L n.tp.io. vn titre qu’on donnoit meme à nos Rois, comme 6n recueille des epîtres de 
Greg tut. S. Grégoire le Grand. Cét vfage eft conforme à ce que Grégoire de Tours 
écriuit, qu’Alaric Roy des Goths traitoit du nom de frere le Roy Clouis 
L En fécond lieu nous ne voyons pas que les Princes de ce temps-là écriuans 
aux Empereurs, les ayent jamais traité de peres, mais bien de freres. Con- 
ftantin le Grand écriuant à Sapor Roy de Perfe lui donne ce titre. L'Empe- 
reur Iuftin donne à Cabades, aufli Roy de Perfe, le nom de frere, dans 
Thcophancs : & Cofroes dans vn autre Auteur à l’Empereur Iuftinian. Vn 
autre Cofroes en vfe de même à l’égard de l’Empereur Heraclius. Charlema- 
gne dans les lettres qu’il écriuit à l’Empereur Nicephore, le qualifie aufli fon 
frere. Ce qui a fait dire à Egu inart, que ce Prince ayant pris la qualité d’ Em- 
pereur, Inuidàam fufcepti naminis ,Confiantinopolitanù Jmperatoribus fuptr hoc in- 
dignant ibut , magna tulit potentiâ , vicotqueeorumcontumaciam magnanimitate , qui 
ei procul dubio longe prafiantior erat , mittendo ad eos crebras legationes , & in epi- 
Ànnicom .fiolis eos frotres appellando. Dans Anne Comnene l’Empereur Alexis traite l’Em- 
odod$ 9 vio- P ercur Henry de frere. Ifac l’Ange écriuant à Louys VIL Roy de France, 
giU p. , 5 . au récit d’vn Auteur de leur temps , Prolixam adulationem depinxit , Regem no- 
ftrum nominando fan&um , amicum, & Fratrem. le ne veux pas icy enfler mon 
difeours des autres exemples qu’on pourroit rapporter des Rois & des Prin- 
ces qui £e font traitez de freres , parce qu’outre qu’ils ©nt efté obferuez par 
quelques Auteurs de ce temps; je n’ay entrepris que de marquer ceux qui font 
au fujet des Empereurs. De forte qu'on peut dire qu’on ne lit pas que les Rois 
les ayent qualifié du titre de peres, hors cette occafion de l’adoption d’hon- 
neur. Il eft vray que Cofroes Roy de Perfe écriuant à l'Empereur Maurice, 
lui demande la pecmiflion de fe dite Ion fils, & fon fuppliant, Xocrpôxs <S <ro$ 
ijof x, Iturnii. Mais ee fut la fécondé qualité qui lui fit rechercher la premiè- 
re, eftamt tombé dans la di (grâce delà Fortune, qui lui fit réclamer le fe-; 
eput) de. l'Empereur contre Varam , qui l’auoit dépofledé de fes Etats. Mais 
lotfque les Empereurs accordoient les adoptions d’honneur aux Princes 
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etrangers , comme la plupart de ces Princes n’auoient pas de peine de leur cé- 
der en dignité , ils ne faifoientpas auffi de difficulté d’embrafl'cr la qualité de 
fils, & de leur accorder celle de pères. 

. le ne fçay pas fi je dois rapporter à ces traitez d'alliance , que Theodebert 
fit auec luftinian , deux monnoyes d’or de ce Prince François , qui nous ont 
cfté reprefentées par M. Bouterouë Confeilier en la Cour des Monnoyes dans 
les curieufcs te fçauantcs Recherches qu'il a faites fur celles de nos Rois delà 

première race. D’vn côté il parole vn Princé 
armé te couuert à la Romaine, le jauelot fur m, 
M’épaule droite , le bouclier dans le bras gau- T0Mi '* f'*- 
che , fur lequel eft empreint vn Caualier auec ÜTSHf. 
i le janelot en la main. La telle du Prince eft 
couuertcd'vne Couronne, ou d’vn Diadème 

tn forme decafque, dont je feray la defeription plus exa&e dans la Dilferta- 
tion fuiuante , te pour infeription on y lit ces mots , dn. theodebertvs. 

V 1 c t a r. en l’autre reuers eft vne Vi&oire auec des aillés , tenant de la main 
droite vne longue ctoix , auec ces car acier es à l’entour , V ictoria a vccci. 
au defious delà figure eft le c o no b» quife rencontre en la plupart des Mé- 
daillés du bas Empire. L’vne de ces monnoyes a encore aux côtez te aux 
pieds delà Vidoire ces deux lettres r. e. 

Cette efpece de monnoye peut receuoir deux explications. Car en pre- 
mier lieu , comme elle réprefentc en fes deux faces, ou reuers, les mêmes fi- 
gures qui le rencontrent dans les Médaillés de luftinian, on pourroit auancer 
auec beaucoup de fondement , que Theodebert ayant conclu les traitez d’al- 
liance auec cet Empereur, dont j’ay parlé cy-delfus ,& ayant efté adopté par 
luyà la mode des Gentils (fi toutefois on doit préfumer cette adoption des 
termes de fes lettres) pour donner des marques de l’eftime qu’il faifoic de fon 
amitié , fit empreindre , te la figure te les deuifes de luftinian , telles qu’il les 
faifoit marquer dans fes monnoyes, qui font entièrement femblables à celles 
qui fe rencontrent dans les monnoyes de Theodebert , comme on peut ai fé- 
ment recueillir en les conférant auec celles de luftinian , dont Alamannous a AUm. ai 
donné l'empreinte. Baronius , Lipfe , te Gretzer nous en ont reprefenté d’au- P^pHi/i. 
très' de cét Empereur auec les mêmes figures , fauf qu’au lieu de jauelot il porte Td,/ Ui 
vn monde croilé. Chifflet en fon Childeric nous a pareillement donné les em- Grti”£ <u 
preintes de plufieurs monnoyes du bas Empire, te entre autres de Theodofe le Cr " ce b 
jeune , de Valentinian 1 1 1 . de Marcian , de Leon , de Zenon , de Nepos , te de dpf.i. 
Bafilifque , <^ui y font tous figurez auec le même diadème , le jauelot te le d ‘ CrHCt 
bouclier orne delà figure du Caualier; ce qui peut donner fujet d’inferer quê bIto». a. 
la figure qui fe rencontre dans la monnoye de Theodebert, eft celle d’vn Em- 5*7- «». 
pereur. M.Btunr. 

Quant à. l’autre reuers , il fe trouue pareillement (êmblable dans les mon* 
noyés de luftinian :enforte qu’il femble confirmer que la figure qui eft repre- 
fentée en l’autre eft celle de cét Empereur, puifque l’infcription y marque les ‘ * 7 ’ 

vidoires d’vn Empereur, ce que l’on ne pourroit pas attribuer à Theodebert, 
qui ne s’arrogea jamais ce titre , mais fe contenta de celuy de Roy , qui luy eft 
attribué dans fes autres monnoyes. Le cono s. eftoit particulier pour les ■*»**• 
monnoyes de l’Empire , ou des Empereurs , ne fe trouuant que tres-rarement nLmifm ** 
end'autres. Etparce que l’explication de ces lettres, ou plûtot les conjcdures arei^r.t*. 
qu'on peut apporter fur ces cara&ercs , ont efté données par les fçauans, auffi 
bien que fur les trois ce c.ou gg<S. qui fuiuent à v. & la lettre 1 , qui fe rencon- occof.'sM. 
tre après ces lettres, je n’en diray rien en cét endroit. le remarque feulement SAmant 
que les Rois Goths d’Italie, qui ont cousjours contrecarré les Empereurs , te 
qui au rapport de Procope fe font arrogez les mêmes ornemens qu’eux, n’ont 
jamais entrepris de faire grauer dans leurs monnoyes ni le coNob. ni le 
Victoria avoüg. Theodat qui fut. fouuent en guerre auec luftinian , , 
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te qui eut peine à sabhaifler aux hommages fie aux rcconnoiflànces de Tes pre- 
decefteurs , paraît dans Tes monnoyes auec lesornemens Impériaux , te aucc vn 
bonnet ou diadème fermé, different dc.celuy des Empereurs, auec ces cara-. 
° ijo/ - * & cres :dn. theodahatvs. r e x. mais quoy qu’en l’autre reuers il y ait 
Bat»». a . vne Vidoire portée fur la pointe d’vn vaiflcau,ou fur vn litvus , il fc conten- 
a unn *i> ^ a d*y f a * re g raucr ces mots , v i c tor i a. p ri n c.i p, ou comme, ils fc trau- 
Th*ttUt uent écrits dans vne autre monnoye de cuiutc de ce. Roy , vicxoniv.aRiii- 
G j p v m. termes qui femblent marquer fes.vidoircs en particulier , quoy que 
cenftûitr* Baronius ertime qu’il voulut par là dater Iuftinian au fujet de celles qu’il rèî» 
Atnitns. porta fur le Roy des Vandales. Enfin oii ne remarque en aucune autre morrv 
noyé de nos Rois la forme delaCpuronne qui cft figurée en celle de Theodc- 
bert: au Contraire ils y paroiflent prefque tousjdurs aufec le diadème de perles, 
ou aucc la couronne de rayons , l’ombelle -, le mortier , te le cafque , comme je 
feray voir dans la Dilfertation fuiuante. v 

11 n’eft pas fans exemple que des Princes ayent fait battre leurs monnoyes, 
fous l’image te la figure d’vn autre Prince, I/Hiftoirc de ce fiecle-là ^auquel 
Theodebert vécût, nous en fournit dans les perfonnes d’Athalaric, de Theo- 
dat, de Vitiges&: de Thelas Rois des Goths d’Italie , dont les monnoyes ont 
•2. straia <}’ V n c û t é les portraits des Empereurs Iuftin, Iuftinian, te Anaftafe, auec l’in- 
*j4.° M ' feription de leurs noms, & dans l’autre reuers vne couronne de laurier auec les 
otttp. j 8 ;. noms de ces Princes au milieu. Il eft vray que ces Rois Goths rendirent ces 
inGncrifm. deferences aux Empereurs en fuite de lapromefle que Theodoric fitàZcnon, 
f. 9. que s’il conqueroit l’Italie fur Odoacre qui la pofledoit,il la «endroit deluy , 
A ^ en f ero ^ c f° n vaffal. C’eft-pourquoy nous lifons que Theodoric adccfca tous- 
ior‘n. ». {7 . jours de conferuer la paix auec les Empereurs, jufques-là qu'ayant déclaré Atha- 
/"TVs * * ar ‘ c > de fa fille, ion fucceifeur en fes Etats, Ei in mandata dédit, ac fi tefia- 

slnMiri. i. me ntali voce dtnuntians , vt Principem Orient alem plaçât um femper pnpiüuinque ha- 
•p.i. ber et. Ce fut donc fur la politique de ce Prince que Totilas l’vn de fesfuccef- 
Tnttpïl. 9 }. ^ eurs rechercha d’eftre en paix aucc Iuftinian , au récit de Procope. Pour par- 
deM» uenir à l’obtention de cette paix , ces Princes furent obligez d’accorder les 
Geth • principaux honneurs aux Empereurs , te de les reconnaître pour leurs Sou- 

/ 1 ucra * ns * Theodat même s’obligea par le traité qu’il fit auec Iuftinian de ne 
dtbïL P 15 fouffrir qu’on luy éleuât aucune ftatuë, qu’on ne fift le même à Iuftinian, 
Ottb.f.6. qui'dcuoit auoir la fienne à la droite. Ainfi il eft à préfumer, quoy que l’Hi- 
ftoiren’en faffe pas mention, que dans des traitez de paix que les Empereurs 
firent auec les Goths d’Italie, il fut arrêté que leurs portraits y tiendraient pa- 
reillement le premier lieu. 

* le demeure d’accord qu’on ne peut pas dire la même chofc de Theodebert 
Vte des deux Childeberts-.fic je conuiens que comme nos premiers Rois n’ont 
jamais efté vaflaux des Empereurs d’Orient , il n’eft pas probable qu’ils fe 
foient abbaiflez à cette lâcheté , que de confentir par des traitez que leurs 
monnoyes portaffent la figure te les deuifes des Empereurs: Mais il n’eft pas 
inconuenient que pour flater ces Seigneurs du monde , ainfi qu’on les quali- 
fioit alors, ils n’ayent quelquefois fait battre des monnoyes en leur honneur, 
fie qu’ils n’ayent fouffert qu’on y imprimât, ou leurs figures, ou leurs deuifes, 
pour gagner par là leurs affections. Car alors nos Rois , non plus que les au- 
tres Monarques, ne faifoient pas de difficulté d’accorder les déférences d’hon- 
neur aux Empereurs , dont la domination eftoit d’vne étendue bien plus gran- 
de , que celle de ces petits Princes , qui fe faifoient plus fignaler par leur va- 
leur te parleurs armes, que par le nombre des prouinces qui eftoient fous leur 
gouuernement. C’eft-pourquoy nous lifons fi fouuent qu’ils tenoient à hon- 
neur de rcccuoir les titres des dignitez de la Cour de l’Empire, qui leur eftoient 
déferez par les Empereurs. Ainfi Theodoric Roy des Oftrogoths ayant efté 
j#r».r.j7. mandé par Zenon en fa Cour, cét Empereur digno fufeipiens honore inter pro- 
ceres Palatii coUocauit. Quelque temps apres il l’adopta d’vnç adoption d’hon- 

neut^ 
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neur,& le fit Conful ordinaire : Jpuod fuMmum bonum , primümque in mundo 
decus edicitur , ainfi qu’écrit Iornandes. Car les premières dignicez qu’il pofle- 
da en cette Cour furent celles de Mugiftet Mflitum te de Patrice. Sigifmond 
Roy de Bourgogne y obtint auffi celle de Patrice de l’Empereur Anaftafc , 
qui conféra pareillement celle de Conful à Cloüis I. du nom , qui en fit les 
fonctions , ou du moins les cérémonies. 

C’eftdonc aces dignitez qu’il faut rapporter ces termes dont le même Si* 
gifmond Roy de Bourgogne vfe dans la lettre qu’il écriuit à Anaftafe : Nam 
liât mundum lattre nequeat vefira profieritas ,& ùtbem fuum radié perfpicu a clari * 
tatis illufiret : dulce tamen efiffibi quos militia fafeibus , & peculiaris gratta pietate 
fufiollitis , quos in extremis terrarum partibus aula poilentts contubernio , & vene- 
randâ Romani nominis participations ditatis , fiecialiter gaudia vefira perennitatis 
agnofeant , qua gener aliter candis fama concélébrât. Mais ce que ce Prince ajoute 
dans la fuite , monftre clairement que ces petits Souuerains ne feignoient pas 
de fe dire vaffaux te fujets de l’Empire, quoy qu’ils n’en releuaffent point: Or- 
nât quippe Imperii veBri amplitudinem longinquitas fubjeftorum , & dijfufionem 
teipubliea vefira afferit quod remotius poffidemur. Et dans vne autre épître il tient 
vn femblable difeours : Vefter quidem efipopnlus meus y fed me plus feruire vobis , 
quant praejfe delcftat. Traxit iBud À proauis generis mei apud vos , dece/foréfque 
vefiros, femper animo Romand deuotio , vt ilia nobis magis claritas putatetur , quam 
vefira per militia titulos porrigeret celfitudo, cunfttfque autoribus mets femper ma - 
gis ambitum efi quod k Principibus fumèrent , quam quod a Patribus attulijfent. 
Cumque gentem nofiram videamur regere , non aliud nos quam milites vefiros cre * 
dimus ordinari. Termes qui font voir que ce Prince s’abbaiiToit jufques à ce 

Ç oint que de fedire vaflal de l’ Empereur, quoy qu’il fuft indépendant deluy. 

’ant il eft vray que tous les petits Souuerains de ce temps-là n’eftoient rien 
en compacaifon des Empereurs ,& qu’il n’ycnauoit pas-vnqui ne leur rendift 
les .detnieres foûmiffions : Non minuit Majefiatem veBram , dit le même Prince , 
quod accurrere non omnes valent :fitis ad reuerentiam vobis debitam fujficit , quod 
omnes e propriis fedibus vos adorant. Ce n’eft pas que j’eftime que le terme de miles 
en cét endroit fignifie vn va fiai , cômmc ilaefté vfurpé dans la fuite du temps, 
mais feulement vn Officier, comme on peut recueillir encore de quelque pafla* 
ge de Grégoire de Tours. En tout cas nous voyons que Theodoric Roy des 
Oftrogoths parlant à Zenon , ne fait pas de difficulté de luy tenir ce difeours : 
Ego qui /km ferums vefier & filius. 

Toutes ces foûmiffions de ces petits Princes enuers les Empereurs, dont nous 
auons d’autres exemples en l’Hiftoire Byzantine , peüuent faire préfumer auec 
beaucoup de fondement qu’ils ont pu s’abbaifler à celle de faire frapper de 
la monnoye en leur honneur , quoy qu’ils fuffent indépendans de ce vafte 
Empire quant au gouuernement de leurs Etats. Car ce que l’on auance fi vni- 
uerfellement qu’il n’y en a pas, que des Souuerains aient jamais fait fabriquer 
de la monnoye en leurs terres, fous le nom , 1 a figure, & les marques d’autres 
Princes étrangers , fe détruit par les monumens contraires , que l'antiquité a 
referuée pour nos ficelés. Car les antiquaires conferuent des monnoyes , ou 
des médaillés, de Roemetalces Roy deTbrace, qui ayant reçu de pui flans fe- 
cours de l'Empereur Augufte en la guerre qu’il eut Contre Vologefe, fit battre 
vne monnoye en l’honneur de cét Empereur, où d’vn côté eft fon portrait auec 
cesmots , K A 1 2 A PO 2. 2 E B A 2 TOT. en l’autre reuers font deux vifages 
l’vn fur l’autre , que M. Seguin Doyen de S. Germain l’Auxcrrois de Paris, qui 
nous a donné les empreintes de ces Monnoyes , eftime eftrc de ce Roy te de 
fa femme , ou bien d’ Augufte , te de Liuie , auec ces termes, B A 21 A Eli 2 
POlMHT AAKOT. Ils’envoit vne autre de Demetrius Roy de Syrie, auec 
cette infeription AHMHTPIOT. fi A 2 1 A E B 2. te en l’autre reuers 
2 E B A 2 TOT. BA2IAEQ2. qui fait voir qu’elle fuft frappée par ce Roy 
en l’honneur du même Empereur. M. Seguin nous a donné l’empreinte d’vne 
Partie II. N n 
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médaillé trcs-curieufc , d’Herodc Roy delaCalcide, que ce Prince fît frapper 
en l'honneur de l’Empereur Claudius , dont il eftoic amy , auec ces mors au mi- 
lieu d’vne couronne de laurier , KAATAIil. K AI 2 AP I. 2 E B A S T il 
en l’autre reuers elt la figure d’Herode , auec ces caraderes , B A 21 A E T 2. 
H P . A 1 0 2. où M. Seguin reftituë judicieufement le mot entier de 

$IAOKAATAIOS. au lieu de ces cara&eres effacez. Enfin le public lui 
cft encore rcdeuable de cette belle Médaille de Lucille, femme de l’Empereur 
Lucius Verus ,qui porte d’vn côte la figure de cette Impératrice , auec ces mots, 
AOTKIA A A. CEBACTH. de l’autre vne Ccres , auec ces cara&erès, 
BACIAEÏC. MANNO C- $ I AOPfi M A ! O C. termes qui monftrent 
clairement que le Roy Mannus , qui eftoit vn Prince dans l’Arabie , n’auojt 
fait battre cette monnoyc qu’en qualité d’amy fie d’allic , 8e Aon de fujet de 
l’Empire, en l’honneur de cette Impératrice , auec laquelle probablement il 
auoit eu quelques entretiens familiers , lorfqu’clle fut à Antioche auec fon ma- 
ry. Il en eft de même des monnoyes des Abgarcs Rois des Ofrhoëniens fie 
des Edelfeniens, où d’vn côté ces Princes paroiffent auec vn Diadème ou- 
uert par les cotez en forme de Croiffant,femblable à la tiare des Perfes , donc 
parie Sidonius en ce vers : 

Flcttit Achamcnius lunatum Perja tUram. 

Et de l’autre,les Empereurs Marc Aurele, Septimius Seuere, fie Gordian 1 1 1. car 
tous les fçauans demeurent d’accord que ces monnoyes furent frappées par 
ces Rois , qui y firent empreindre les figures fie les titres de ces Empereurs, pour 
vne marque d’honneur Se d’amitié. 

Il n’eftdonc pas fans exemple que des Princes fouuerains ayent fait battre 
de la monnoye en l’honneur des Emperurs : Se je ne fçay pas mêmes fi on ne 
doit pas rapporter à cette pratique, fie à cet vfage celles qui portent le nom de 
Childeric fie de Chlotaire conjointement , où le c o mû b. fe rencontre: eftant 
confiant que Childeric fit diuers traitez auec les Empereurs d’Orient, fie par- 
ticulièrement auec Tiberç, qui le regala de plüfieurs préfens, fie entre autres, 
dediuerfes grandes médaillés d’or, chacune du poids d’vne liure, qui auoient 
d’vn côté fon portrait , auec ces mots ,TiBEftii constantini perpitvi 
a v g v s t i. fie de l’autre le meme Prince dans vn char tiré de quatre chc- 
uaux , auec ccux-cy , gloria romanorvm. Quant à Chlotaire , j’ay re- 
marqué qu’il entra pareillement en traité auec Iufiinian pour la guerre d’Ita- 
lie, au même temps que Theodebert 8c Childebert I. De forte qu’on pourroit 
auanccr,non fans fondement que toutes les monnoyes de nos Rois de la pre- 
mière race , qui ont ces mots , V ictoria avcgo. &1cconob. ont efté 
frappées en l’honneur des Empereurs par nos Princes , lorfqu’ils ont vpulu ga- 
gner leurs affe&ions, 8c les engager dans leur prote&ion. M. Petau nous en a 
reprefenté vne d’or, où d’vn coter eft la figure d’vn Roy, auec ces mots, vi- 
ctvriaavgs. 8c de l’autre , vne Victoire tenant delà gauche vne Croix 
auec ces caraéteres ,victvriav g.ôc au deffous , con. M. Bouterouë nous 
en a donné vne autre , qui d’vn côté a la figure d’vn Roy auec le nom du Mo- 
nétaire ,Doccio monet. 8c de l’autre vne Vi&oire , auec ces mots Vic- 
toria avg.conob. Cette monnoye £uc frappée à Lyon , comme on peut 
recueillir d’vne qui porte le nom du même Monétaire , fie celuy de la ville de 
Lyon. Ce qui méfait àuancer , que la plupart de cette efpéce de monnoye fut 
frappée par les Rois de Bourgogne, ou d’Auftrafie, qui eurent alliance auec 
les Empereurs. Mais ce qui peut former quelque difficulté fur ce fujet, eft y n 
paffage de Procope , qui dit que les Rois François n’ auoient pas coutume de 
battre leurs monnoyes d’or qu’auec leurs figures , 8c non auec celles des Empe- 
reurs, comme les autres Princes auoient accoutumé de faire , indiquant par 
laies Rois Goths d’Italie, fie nommant auffi entre ces Princes les Rois dcPer- 
fe. A quoy l’on peut répliquer que cela eft vray à l’égard de nos Rois, qui n’orit 
jamais reconnu les Empereurs pour leurs Souuerains : maisji Theodebert 8c 
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quelques autres ont tait imprimer leurs figures & leurs deuifes , ce n’a efté que 
pour les flater, & non point par deuoir. Ce qui me fait croire que la mon- 
noyé de Theodat, dont j’ay fait la defeription, &c où la figure de ce Prince 
paroît, fut frappée durant les guerres qu’il eut auec Iuftinian, nefe trouuant 
que cette monnoye d’entre celles des Rois Goths , qui n’ait pas la figure des 
Empereurs. 

Voila à peu prés ce qui fe peut dire en fàueur de cette opinion, touchant 
l’explication des monnoyes de Theodcbert. Mais comme tout cela n’eft fon- 
dé que fur des conjectures ; on peut auffi tourner la médaillé, dire que ce 
Prince les fit frapper auec ces figures & ces deuifes , pour contrecarrer la va- 
nité de Iuftinian , qui prenoit dans fes titres celui de francicvs, ou de 
Vainqueur des François. Car l’Hiftoire remarque que cela irrita tellement ce 
Prince victorieux &: magnanime, qu’il refolut de rompre les traitez qu’il a- t- 
uoit faits auec cét Empereur, & de palTerdans l’Italie auec vne armée de cent loc tit 
mille, ou félon Freculfe, de deux cens mille hommes. Grégoire de Tours dit vit « s»nm 
qu’il y fut en perfonne jufques à Pauie, qu’il y fit de grands progrès , & qu’en- 
fin ayant efté obligé de retourner en fes Etats acaufe de la maladie qui atta- £ 
qua fes troupes, il y lai (Ta Buccelin & Mummolcne pour Chefs, qui défirent Grt S- Tur - 
Narfes Général de l’Empereur en plufieurs rencontres , & conquirent vne j'J' Ri P' e ' 
grande partie de l’Italie. Les Auteurs rapportent cette entreprife de Théo- vncuif. u. 
debert à l’an de Noftre Seigneur 540. c’eft à dire deux ans après la défaite s ‘ tu 
deVitiges par Beliffaire. De forte qu’on pourroit auancer auec quelque fon- 
dement, que Theodebert ayant ainfi vaincu Iuftinian dans lTtalie, & s’eftant 
rendu maître de la plus grande partie des prouinces que les Gothsyauoienc 
polfedées , il en prit le titre de Roy , & comme eux s’arrogea les ornemens 
Impériaux. Ce qui peut confirmer cette conjecture cft l’infeription de fes 
monnoyes, qui a beaucoup de rapport auec celles des Rois Goths d’Ita- 
lie , qui à l’exemple de quelques Empereurs de leur temps mettoient deuanc 
leurs noms ces deux lettres D. N. c’eft à dire Dominas nofier , ce que fait Theo- 
debert en celles-cy , n’ayant pas remarqué qu’aucun de nos Rois les ait fait 
grauer dans fes monnoyes. 

Theodcbert toutefois n’y prend pas le nom de Roy, mais feulement le glo- 
rieux titre de Vainqueur, Victor, pour marquer les auantages qu’il. rem- 
porta, tant fur Iuftinian, que fur fes autres ennemis, & pour montrer qu’il 
auoit plus de fujet que lui de fe l’arroger. Et véritablement il a efté l’vn de 
nos Princes qui a le plus fignalé fa valeur dans les occafions , qui a le plus rempor- 
té de viékoires, & qui a eu le bonheur de pouffer bien auant toutes fesconqué- Te f Hi . 
tes. Ce qui a fait dire à Aurclian Archeuefque d’Arles en la lettre qu’il lui écriuit, f r'.f.tjj. ’ 
Multum namque tuü on u fi a virtutlbus canif fama cum pondéré , & vêtis opiniontbus 
jam adfueta de te tantum didicit non mentiri. Puis exaggerant fes hautes aCtions 
& fon courage inuincible : Cedant fi qua fient mandata literie t fait a prifeoram fu - 
pergrederis, antiquitatem ex emplis , t empota meritis , maximus dominio, quia ma- 
gnas in •votOyfelix confcientiâ, cum pius in vita. Cette réputation de ce grand 
Prince alla fi loin , que Iuftinian eut la curiofité de fçauoir quelles eftoient 
les Prouinces qu’il auoit conquifes , & qui eftoient les peuples qui lui obeïf- 
foient. A quoy Theodebert répondant, il les lui marque auec vne efpéce • 
de brauade en l’vne de fes lettres , en ces termes : Id veto quod dignamini ejfe 
foüiciti in quibus prouinciis habitemuo , aut qua gentes nofira fintDeo adjutore di - 
tioni nofira Jùbjeftx, Dei nofiri mifericordia féliciter fubactis Thuringis , & eorum 
prouinciis acquifitis , extinEHs ip forum tune temporis regibus , N orfauorum gentis no- 
bis placata Ma je fias colla fubdidit ,Deoque propitio W ifigothis qui incolebant Fran- 
cia Septemtrionalem plagam , F annonçant cum Saxonibus Euciis , qui fe nobis vo- 
lant ate propriâ tradiderunt , per Danubium & limitem Pannonia , vfque in Océa- 
ns littoribus, eufiodiente Deo , dominatio nofira porrigitur. Où il eft à remarquer 
qu’il paroît par ce difeours qucluftinian n’auoit eu autre penfée que de fça- 
PartielJ. ‘ Nn ij 
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uoir le nombre 8c la qualité de Tes conquêtes, & fi il auoit étably fa Cour 8C 
fit refidence en quelques-vnes , n’ayant pas douté que Ton partage fuft dans la 
France, comme celui des autres Rois» 

Il ne faut donc pas s’étonner fi toutes ces vidoires remportées fur tant d’en*- 
nemis, lui firent mériter à bon droit cét illuftre titre de Vainqueur , qu’il af» 
feda de prendre dans les monnoyes qui font la matière de ce difeours^ 8c dans 
M Btuttr ^ CUX autres > f vne defquelles porte ces caraderes à l’entour de fa figure , qui 
p.ijAjt.’ cft ornée d’vn bandeau de Perle , theodeberti A— c’cft à dir cTheode* 
*»• berti Vittoris , le dernier mot eftant defigné par l’V renuerfé, que quclques- 
vns prennent pour vn C. Dans l’autre la telle de ce Prince eftcouuerted’vne 
e ^pcce de diadème en forme de cafque , auec ce mot Victoria au reuers 
cft vnc tour , fur laquelle cft écrit métis, qui cft le nom de la ville de Mets 
capitale de l'Auftrafie, où elle fut frappée, ôc à l’entour Victoria* ths o- 

DISERTE 

Quant à ce que dans les reuers de celles dont nous traitons, il y a victq* 
ri a a vggg. 8c le co n o b. on peut fê perfuader que comme Theode- 
bert affeda dans les autres d’y parétre auec les habits ÔC les accoutremens 
Impériaux, il voulut aufli en ceux-cy faire repréfenter les deuifes ordinaires 
de l’Empire, pour marquer à tout l’vniuers fon indépendance 8c fafouuerai- 
netc , 8c pour contrecarrer 8c brauer en tout la vanité ambitieufe de Iuftinian, 
qui auoit témoigné par les titres imaginaires qu’il prenoit fi publiquement, 
que toute la nation Françoife eftoit foùmife à fes ordres ÔC à ion empire. On 
pourroit encore dire que Theodebcrt , ÔC ceux qui ont fait frapper les mon- 
noyes qui portent les deuifes des Empereurs, dont nous auons parle, envfé* 
rent de la forte , pour leur donner vn plus grand cours dans les pays etrangers , 
comme nous voyons que dans latroifiétne race de nos Rois, les Ducs ôc les 
Comtes qui auoient droit de faire battre monnoye , affedoient de les rendre ù 
peu prés femblables en figures à celles des Rois. l’ay étallé toutes les raifons qui 
peuuent autorifer les deux explications pour les monnoyes de Thcodcbert , 
laifTant à vn chacun la liberté de prendre tel party qu’il voudra : H. te puuui 
colligenda , tu fequere quod voles. 

Mais fi les conjedures qu’on peut apporter fur le fujet des monnoyes de ce 
Prince peuuent partager les efprits des plus fçauans, celle qui a encore efté 
reprefentée par M. Bouterouë, ÔC qui porte le nom de l’Empereur Maurice, 
n’a pas moins formé de differentes opinions. Cette monnoye eft d’or, 8c a 

d’vn côté la figure de cét Empereur, auec ces 
mots à l’entour, dn. mavri«civsîp. av. 
De l’autre eft la figure du Labarum , auec l’A , 8c 
G. y' Ny 1 1\Q. qui cependant ne fe rencontre en aucune 
“ autre des monnoyes de Maurice. A l’entour font 

ces mots , vienna £>e officina lav- 
renti. Cette dernière infeription m’a fait auancer que cette monnoye 
a efté frappée en la ville de Vienne en Dauphiné , ôc par confequent par 
vn de nos Rois , qui viuoit fous l’Empereur Maurice , puifqu il eft con - 
ftant que de fon temps les Empereurs n’auoient aucune fouueraineté dans la 
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France. . 

Les raifons fur lesquelles j’appuie ma penfée me femblent fi fortes , que je 
n’eftime pas qu’il y ait lieu d’en douter. La première cft, qu’au temps de Mau- 
rice il n’y auoit aucune ville dans l’Europe qui portât le nom de Vienna : ÔC 
ainfi on ne peut pas dire que cette monnoye ait efté frappée ailleurs qu’en la 
ville de Vienne en France. le fçay bien que quelques fçauans fe fontperfua- 
dez qu’elle peut auoir efté frappée à Vienne en Auftriche par les Auares, qui 
la tenoiont alors , ÔC qu’il fe peut faire que par quelque paix , qui fut conclue 
entre le Chagan , ou le Roy des Auares , ôc Maurice , il fùft accordé par ce 
Prince infidèle, qu’il feroit frapper fes monnoyes dans fes villes auec la figu- 
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rè de l'Empereur & fes deuifes. Mais j’aurois peine à me rendre à cette coh- 
je&ure pour beaucoup de raifons qu’il cft necellaire de déduire , auanc que de 
palier plus outre. 

L’Hiftoire remarque que les AuateS, que quelques Auteurs appellent Huns, p«*/ïW- 
ou Chuns , qui tenoiCnt au temps de Maurice vnç partie des Pannonies, &: n 'f uL »• 
qui habitoient les contrées voifines dü Danube , furent long-temps en guer- “lïpb.e.vj. 
rc auée cét Empereur, 8c qu'ils ne conclurent la paix qu’à condition, que G‘P»d»- 
quoy qüe ce flcuüc dût féruir de borne aux deux Empires, U leur feroit permis 
nèantmoins de le trauerfer pour aller faire la guerre aux Sclauons. Parce motJùti.-j. 
traité Maurice s’obligea de leur fournir vne fommè' de vingt mille fols d’ôr, 
par forme de tribut , fie pour obtenir la paix de ces peuples inquiets, U 
refulte premièrement de ce traité, que la ville de Vienne en Auftriché, fîtou^- 
tefois clic paroiffoit alors foüs ce hom, eftant fur la riüe gauche du Danube* 
eftoit par confequent dans les Etats du Chagan des Auares. En fécond lieu 
il n’eft pas probable qu’vn Prince victorieux , & qui auoit obligé cét Empe- 
reur à lui payer vn tribut, euft fouffert qu’on forgeât des monnoyes dans fes 
terres en l'honneur d’vn Prince , à qui il auoit donné la loy. D’ailleurs les E- tJ. /. i.r.j. 
criuains de ce temps-là remarquent que le Chagan eftoit d’vnc humeur fi al- 1 • 7,r * 7 : 
tièfe, qu’il méprifoit; les Empereurs, fie fe donnoit des titres, qui marquoient 
aflfez fa vanité 8e fon ambition, prenant celui deDefpotc des fept nations, 8e 
de Seigneur des fept Climats du monde. Enfin il n’eft pas vray-fcmblable 
qu’vn Prince infidèle, 8£ qui fàifoit la guerre, non tant aux fujetsde l’Empi- 
re, qu’à leur religion, en ait Voulu faire empreindre les marques dans fes mon- 
hoyes , aufquelles il ait voulu donner cours dans fes Etats. Et quand bien ce 
Prince les auroit fait frapper, il eft à préfumer que les inscriptions auroient 
efté en fa langue, qui n’eftoit pas la Latine, Comme furent celles des Huns 
fous Attila , auquel il auoit fuCccdc. 

Quant à la ville de Vienne en Auftriché, il eft encore tonftant que fi elle 
fubfiftoit alors, elle n’eftoit pas au moins connue fous le nom d cVitnna, qui 
ne fè trouue dans leS Auteurs que long-temps depuis Maurice. Car à peine 
les Hiftoriens en font mention auant le régné de l’Empereur Frédéric I. O- 
thon Euefque de Frifingen, qui viuoit de fon temps, en a parlé en ces ter- otholx.it 
mes i In Vietnam oppidum Hyenis , quod olimà Romanis inhahitatnm Fauianisdi - Frid ’ 

ctbatur, decltnauit. Oh il faut reftituer indubitablement lotis, ayant voulu 
exprimer le nom Vulgaire de cette place 'Wien, que plufieurs eftiment lui a- 
Uoir efté donné de la petite riuiere de même nom, qui l’arrofe. La Charte 
de la fondation de l’Abbaye des Efcoflois bâtie en cette ville par Henry Duc 
d’Auftriche l’an np8. montre euidemment que ce terme de Vienne eftoit mo- 
derne alors : Abbatiam — in p radio noflro fundauimus , in territorio feilicet Fauia- 
7 u, qka à modérais ’Wienna nuncupatur. Ce qui cft fi confiant, qu 'Eugippius, E*gipp. f . 
qui viuoit au même fîeele que Maurice, 8c qui écriuit la vie de S, Seuerin 
vêts l’an pir. parlant de cette place, la nomme auffi Fauianù, en ces termes: 

Eùdtm tempore ciuitatem nomine Fautants faua famés opprejferat. Où Velfer, qui BoUnd. s, 
a le premier publié cét Auteur en l’an 159p. dit ces mots : In confcjfo , quod plu - { t ' 

ribus ofiendit Lapins, Fabianis , truncatis vtrimque fyllabis, & A in È mutatâ, Exe t tf. 

' Wien vuïgo ejfe, "W indebona alias. Et quand on voudroit dire que de Fauia- Germ - 
na on en auroit formé Vianâ dans la fuite du temps, on ne rencontreroit pas li; ‘ 
encore le nom de Vienna , qui fe trouue en cette monnoye : enforte que pour 
l’attribuer à la ville de Vienne en Auftriché, il faudroit cotter vn Auteur an- 
cien , qui l’euft reconnue fous ce nom * ce qu’il ne feroit pas aifé de ren- 
contrer. 

Mais outre ces raifons , qui font alfez fortes, il y en a d’autres qui ne me- 
ntent pas moins vne ferieufe réflexion, pour montrer clairement que cette 
monnoye a efté frappée en France. le ne veux pas mettre en ce rang celle 
qu’on peut tirer de ce qu’elle s’y rencontre, ayant efté tirée du cabinet de M. 

Nn iij 
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Seguin, dont j’ay parle, eftant probable, quelle a efté trouuée en France, 
& quelle n’y a pas efté apportée de l’Auftriche. Celle qu’on peut tirer dumot 
AT. Bw«r. MAVRI oocivs, eft plus confidcrablc , où l’S du milieu, quoy qu’inutile 
f.UtMx- eft couché, cette lettre ainfi figurée ne fe rencontrant que dans les mon- 
14 ?- jj 4 - n 0 y e s de France, où elle fe > trouue fi fouuent, que M. Bouterouë ayant dref- 
^ fé vn Alphabet des lettres, dont nos premiers François vfoient, l’y a çom- 
prife. D’ailleurs le mot d ’ojfîcina, qui s’y rencontre, femble leur auoir efté 
familier, pour marquer le lieu où l’on battoit la monnoye, dont ilne faut au- 
tre preuue que cette médaillé d'or de Iuiian l’Apoftat , qui a pour infeription 
de fon reuers , officinæ l v g d v n e n s i s. Ce qui fait voir qu’on ap- 
pelait ainfi vulgairement en France les forges des monnoyes, aufquelles les 
L Latins donnoient le nom d c Moneta, & les Grecs celui d’ApyvpoxoTnïor. Cecÿ 

eft encore confirmé par vn paflage de S. Oüen en la vie de S. Eloy Euefque 
de Noyon, écriuant que le pere de ce Saint, ayant reconnu l'addreffe de fon 
fils dans les ouurages des mains, Tradidit eum imbuendum honorabili viro , Ab- 
boni vocabulo , qui eo tempore in vrbe Lemouica publicam ffcalis moneu O F F i c i- 
na m gerebat, àquo in breui bu jus ojficii vfu plenijjimc dotfus, cæpit inter via- 
nos & propinquos in Domino laudabiliter honorari. En effet, S. Eloy jparoît en- 
u Bouter ^ u * tc en * a Cour nos en q ua b £ é . de Monétaire, ayant elle employé 
p- j7<* P ar cux P our fabriquer les monnoyes du Palais , appellées Moneu Palatin* 
c*pit. c*r. dans leurs inferiptions , & dont il eft parlé dans les Capitulaires de Charles 
s. ii.*'' I e Chauuc, fe trouuant nommé auec ce titre en quelques- vnes, dont les fi- 
gures ont efté reprefentées par M. Bouterouë. Il eft vray que ce terme d 'of- 
feina en cette lignification n’eft pas particulier pour la France, puifqu’il fe 
rencontre dans diuerfes inferiptions , qui fe voyent à Rome , dont l’vne porte 
4j. y ces mots, p. lollio. maxim o. nvmmvlario. primo, offic. mo- 
net. argent. Vne autre ceux-ci. d. m. m. vlp. secvkdq. nvm- 
mvlario. offic. monetae. Et enfin vne troifiéme eft ainfi conceuë, 
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Dans la première de ces inferiptions le Maître de la monnoye, ou des forges, 
& qui auoit l'intendance fur tous les autres ouuriers , eft appellé Nummula- 
rius primus , fie dans la derniere officinator: terme qui eft fynonyme , 6c eft ain- 
fi expliqué dans l’ancien Gloffaire Grec- Latin, Officinatores , Il 

eft auffi employé en ce fens par Vitruue fie Apulée, pour des maîtres de bou- 
tiques. Mais quoy que le terme à’Ojfîcina, pour vne forge de monnoye, foit 
Latin , il ne s’enfuit pas pour cela que nos François de ce temps-là ne Payent 
pu employer, auffi bien que celui de Monetarius qui ne l’eft pas moins, pour 
vn maître de la monnoye, n’y ayant pas plus de raifon pour l’vn que pour l’au- 
tre. Et quoy que l’élegance du difeours Latin ne régnât pas alors fi vniuer- 
fellement en France, acaufe'desincurfions des nations étrangères, quiauoient 
banny l’vfage des lettres: il ne laiffoit pas d’y auoir vn grand nombre de per- 
fonnes fçauantcs , qui écriuoient affez élégamment, particulièrement dans les 
prouinces qui auoifinent l’Italie, dont il ne faut autre preuue, que les ouura- 
ges de Sidonius , d ’Auitus, d’ Aurelianus, & autres qui ont vécu lous nos pre- 
miers Rois. Auffi le même Sidonius congratule deux Orateurs de fon temps, 
de ce qu’ils auoient remis en vogue la pureté de la langue Latine , & de ce 
qu’ils en auoient banny la barbarie: fie SigifmondRoi de Bourgogne écriuant 
à l’Empereur Anaftafe, dit qu’il lui enuoye vn de fes Confèillers, qui quan- 
tum ad ignorantiam Gallicanam , cetera s praire literis aftimatur. Tant il eft vray 
que quoy que l’cloquence Gauloife, eftiméepar les anciens*, ait efté altérée 
dans le commun du peuple, elle ne laiffoit pas defeconferuer en certain nom- 
bre de fçauans. Mais on pourroit auancer que le mot de Moneta eftoit in- 
comparablement plus élégant que celui d 'ûjjicina, puifque c’eft ainfi que les 
Latins appelaient le lieu où l’on battoit la monnoye } jufque-là même que 
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quelques Auteurs l’ont employé pour toute forte d’Officines , comme Seneque, 

Macrobe & Sidonius Apoltnaris. 

Ce n’eft pas encore vn petit argument , à mon auis , pour conuaincre que 
cette monnoye acfté frappee en France, de ce que le nom du Monétaire s’y trou- 
ue exprimé. Car je n’ay pas remarqué que cette coutume fe foicobferuée ailleurs, 
non pas même dans les monnoyes des Rois des Vifigoths en Efpagne^ dont les 
empreintes nous ont efté données par Antonins AnguJUnns. Le nom même de ce 
Monétaire qui y eft marqué, cftoit familier alors dans la prouincc Viennoife,. 
comme on peut recueillir de quelques epîtres à'A*itns Archeuefque devien- 
ne , qui fait mention en diuets endroits d’vn Lâitre»ti*s, auquel il donne le titre 
de vir iU»ftris , qui eneftoit originaire. D’ailleurs on ne trouue pas que les *h\ 
noms des villes , où les monnoyes eftoient frappées, foient inferits dans Icü 741 ' 41 ' 45 * 
cercles, finon en cell^de nos Rois, & en quelques-vnes des Vifigoths d’Ef- 
pagne. Car en celles mi bas Empire , ils fc trouuent fouuent exprimez en abré- 
gé au deftous de la figure du reuers. 

. Il a efté neceflaire d établir pour fondement de ce que j’ay à dite de cette 
monnoye dans la fuite, qu’elle a efté frappée à Vienne en Dauphiné , pour in- 
férer delà que ç’a efté par quelqu'vn de nos Rois , puifqu’il eft certain qu’on 
ne la peut pas appliquer à Maurice, qui n’a jamais rien poftedé dans laEran- 
ce , ni dans le Royaume 4 c Bourgogne. Pour découurir cette vçrité , & le Prin- 
ce à qui onia peut attribuer j il faut remarquer qu’au temps de cét Empereur 
Gontran eftoit Roy de la Bourgogne , qui après la mort de fes enfans adopta 
le jeune Childcbert II. Roy d’Auftrafie fon neueu, incontinent après celle de x *-. 
Sigebert I. pere de ce Prince, qui mourut en l’an 575. Childebert enfuitc de 
cet&p adoption traita fon oncle du nom de pere, & Gontran le reconnut pour U L 8e I} ’ 
£on vnique heritier , luy donnant le pouuoir de difpofer de toutes chofes » & Aimi**’ 
reçonnoiffant que tout ce qu’il pofTedoit eftoit à luy , Omni a enim qut h*beo } . 7J . 
ejus yi«/,ainfi qu’il parle dans Grégoire de Tours; toutefois lacorrefpondancc 

3 ui deuoit eftre entre ces deux Princes fut fouuçnç broüillqe. durant le cours 
e leur régné par diuers incidens, au fujetdes fgccelfions dçs oncles deChil- Tt.uspitii. 
debert , & quoy que Gontran fe déchargeât fouuent de fes affaires fur fori ^ th * ri * ni 
neueu , fi cft-cc qu’il ne laiffoit pas d’agir de fon chef,jufques à ce que fur la stgX 
fin de fes jours il s’enferma dans vn Monaftere, où il mourut en reputationdc 
fainteté. / 

Cela prefuppofé ,il eft probable que i’vn de ces deux Princes fit battre cet- 
te monnoye. Mais comme il eft auffi à préfumer que la ville, de Vienne eftant 
la capitale du Royaume de Bourgogne, appartenoit à Gontran , on pourrait 
en même temps auancer que ce. fut lui qui l’y fit frapper en l’honneur de Mau- 
rice: car Grégoire de Tours femble confirmer cecy à l’égard de la poflçflion Gr,j.r«r. 
de la ville de Vienne, écriuant que Sabaudus Euefque d’ Arles eftant mort, ‘ *' c ' i9 ‘ 
Licerius Rcferendaire de Gontran lui fucceda , &c qx E nanti us Euefque de 
Vienne eftant pareillement décédé , Virus l’vn des Senateurslui fur fubftitué 
par le choix que le Roy çn fit: ce terme de Roy ne fc pouuant entendre que 
de Gontran, du quel il auoit efté parlé peu auparauant. 

Cependant on ne voit pas de raifon aifez puifTante pour porter à croire que 
cette monnoye fut frappee par Gontran en l’honneur de Maurice, dautant 
que l’Hiftoire ne parle d’aucuns traitez qu’il ait faits auec cét Empereur , 
mais bien de ceux que Childebert fit auec ce Prince. Ce qui m’a fait auancer 
qu’on la doit plutôt attribuer à Childebert , qu’à Gontran: car comme ces Etats 
confinoient à l’Italie, Sigebert fon pere ayant fuccedé à ceux de TheodebertSc 
de Thibaud fon fils, qui en eftoient voifins, comme on peut recueillir des guer- 
res que ccs Princes eurent en Italie , il fe.préfenta fouuent occafion de faire Qrtl Tm 
dçs traitez d'alliance entre eux. Il eft vray que ce qui donna fujet d’abord à /.«•*. 40. 
ccs pourpalers , fut la captiuité du jeune Athanagilde neueu de Childebert, 2 # Wj ** 
qui auoit efté conduit à Conftantinople après la mort d’Ingonde fa mere. Mais. 
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iUd.*f. tj. depuis ce temps-là Childebert rechercha auec beaucoup d’empreffement par 
)ÿ.4t. 44. fes Ambafladeurs l’alliance de Maurice , auquel il donne le titre de pere en 
la plupart de Tes lettres : ce qui pourroit faire préfumer la meme chofc que 
j’ay remarquée de Thcodebert , que ce Prince fut adopté par honneur par céc 
Empereur. Il écriuit à cét effet à tous les grands Seigneurs de la Cour de Mau- 
rice, au Patriarche, au Légat Apoftolique, à Paul, pere de l’Empereur , au 
fils de Maurice, Si autres pour les prier de donner leurs entremifes pour l’ob- 
tenir : En celle qu'il écriuit au fils de l’Empéreur.il vfe de ces termes: Et qui* 
ddfcreniffimum atque piijjimum patrem nofirum , genïtorem veflrum, Mduritium 
Jmperaterem — Legatarios direxinms. Et dansvne autre qui fut adrefféc à Chil- 
debert de la part de Maurice, cét Empereur y eft traité du titre de pere, Si 
l’Imperatrice de celui de fœur de ce Prince. Ce qui monftre que celui de 
pere cftoit perfonnel pour l’Empereur , probablemen^caufe de l'adoption 
d’honneur, & que celui de fœur regardoit le communies Souuerains Si des 
Rois, qui fe traitoient réciproquement du nom de freres. Les conuentions. 
de ces traitez furent que Maurice feroit deliurer à Childebert cinquante mille 
fols, & que Childebert feroit tenu d’aller faire la guerre aux Lombards d’Ita- 
lie. Enfuitede ces traitez , Childebert paffa dans l’Italie en l’an 584. Si obli- 
gea ces peuples à demander la paix, laquelle ayant efte arretée, il enuoya fes 
troupes dans l’Efpagne. Cela n’agrea pas à Maurice, qui fe plaignit du mau- 
uais employ de ion argent , & de ce qu'il l’amufoit de belles promeffes , fans 
Or*x.T«r. en venir aux effets. Enfin preffé par fes Ambafladeurs , il y retourna l’année 
*' *’ **' fuiuante , Si probablement continua cette guerre en fa faueur : veu qu’en 
l’an jS8 . il fit demander du fecours à Gontran fon oncle pour chalfer les Lom- 
jd. 1 . f.t. l^ds d’Italie, afin de reprendre cette partie qui auoic appartenu à fon pçre, 
ty.tf. Si de rendre le furplus à l’Empereur. Grégoire de Tours remarque qu’il y en- 
uoya alors des troupes, après en auoir donné auis à Maurice par fes Ambafla- 
U. 1. 10. t. deurs, & qu’elles y furent taillées en pièces. Cette bonne intelligence de 
Childebert auec ce Prince , reçût quelque alteration par la rencontre d’vn 
mauuais traitement que quelques Gentilshommes de la fuite de Grippon Am- 
baffadeur de Childebert , qui alloit de fa part à Conftantinople , reçût en 
Afrique. Mais l’Empereur ayant fatisfait Grippon , Childebert enuoya aiiHi- 
eût fes troupes dans l'Italie, ou fes Chefs trouuerent les Ambafladeurs de Mau- 
rice, qui leur donnèrent auis d’vn grand fecours, qui leur arriuoit de la part 
de leur maître. Mais outre que ce fecours ne parût pas , la maladie s’eftant 
mife dans les troupes de Childebert, cette entreprife fut fans effet. Enfin les 
Lombards fatiguez des frequentes irruptions des François , enuoierent leurs 
Ambafladeurs à Gontran pour obtenir la paix , auec promefle de lui obéir , Si 
de lui conferuer la même fidelité que leurs predeceffeurs. Gontran renuoya 
ces Ambafladeurs à Childebert, qui les congédia, auec promefle de leur faire 
fçauoir fareponfe. Ce qui fait voir que cette guerre d’Italie fe faifoit auec la 
participation , Si fous l'autorité de Gontran. Nous ne lifons pas fi Childebert 
retourna depuis ce temps-là dans l’ Italie , ni s’il fit de nouueaux traitez auec 
l’Empire depuis la mort de Gontran fon oncle , enfuite defquels il auroit pu 
faire frapper cette monnoye en l’honneur de Maurice : mais feulement que 
Theodoric fon fils , qui lui fuccéda au Royaume de Bourgogne, enuoya fes 
Tht*pk. Ambafladeurs à cét Empereur pour lui offrir fon fecours contre les Auares , 
timH.Lt. au cas qu’il vouluft lui fournir de l’argent pour laleuée Si l’cntretenement de 
fes troupes. 

Pour appliquer plus precifément toutes ces obferuations au fojet de cette 
monnoye, qui porte le nom de Maurice : je dis qu’il fe peut faire que Gon- 
tran l’ait Élit frapper dans la ville devienne, enconfequcncedes traitez d'al- 
liance qu’il eut auec cét Empereur pour marque de déférence Si d’honneur, 
quoy que l’Hiftoire n’en fafle aucune mention -.car il eft confiant que tous nos 
i ‘Rois François de la première race eurent Si firent des alliances auec les Em- 
pereurs 
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pereurs , ce e$\A*itus , 6c les épitres de Theodebert 6c de Childeberc , donc 
j’ay parlé , dilcnten termes formels j ce que l’on peut préfumer d’autant plus de 
Gontran , que , comme j’ay remarqué , Childeberc Ion neueu faifoit la guerre 
en Italie fous fon aucu , 6c encore que noftre Hiftoire ne parle pas des craicez 
qu’il fitauec Maurice, il ne s’enfuit pas qu’il n’en ait pas fait,veu queProco- 
pe nous apprend que Childeberc L 6c Chlotaire eftoient joints auec Theode- 
bert en ceux que ces Princes firent auec Iuftinian > quoy que nos Ecriuains ne 
parlent en cette occafion que du dernier. Il fe peut faire encore que Childe- 
berc neueu 6c fucceffeur de Gontran la fit frapper dans la ville de Vienne après 
la retraite &la mort de fon oncle, ou même de fon viuant. Car comme il en- 
tra en quelque maniéré dans le gouuernement des affaires de Gontran , après 
quil en eut efté reconnu heritier , on peut auffi préfumer qu’il agiffoic auec 
autorité dans fes Etats , comme dans les fiens. D’autre part comme il eft fans 
doute que les partages des Princes François de ce temps-là eftoient meflez 6c 
engagez les vns dans les autres, 6c que les villes mêmes eftoient fouuent par- 
tagées par moitié , 6c appartenoient quelquefois à deux 6c à trois , il n’eft pas 
inconucnient de croire que Childebert ait poflfedé celle de Vienne de ion 
chef, ou qu’il y ait eu part , puifque nous lifons que Gontran lui fit don de ambiL. 
la moitié de Marfeille , 6c qu’il pofteda la ville d’ Auignon , ces deux places ce- s. an t . u\, 
pendant faifans partie du Royaume de Bourgogne, Qua,nt à ce quon dit que 
la ville de Vienne n’eft pas comprife entre les villes qui appartenoient , ou qui /. s.'e. u, 
échurent à Childebert par le traité d’Andclo*il ne faut pas s’en étonner, veu fr ïf?p 
que ce traité ne fe fit que pour les places qui auoient appartenu à Charibert, C ' *' 
ou qui eftoient en conteftation entre Gontran 6c Childeberc, n’y cftant pas par- Xw * 
lé non plus de Marfeille , d’ Auignon , 6c d’autres , qui conftament appar- 
tinrent à Childebert. Tout ce dilcours peut juftificr que l'Hiftoite n’a pas bien * 
éclaircy cette circonftance» 

le me fuis vn peu étendu fur ceS monnoyés , que j’eftimé effe&iuement eftre de 
tres-riches ornemens pour noftre Hiftoire, quand on aura bien pénétré dans le 
véritable motif de ceux de nos Princes , qui les ont fait frapper. Que fi je me 
fuis départyde quelques opinions qui ont efté auancées fur ce fujet, ce n’a 
pas efteauee vn deftèin de les combatrc dire&cmcnc , mais parce que j’ay crû 
qu’il imporroit de déterrer ces belles antiquitez , 6c d’en (rechercher les ori- 
gines. D’ailleurs j’ay vfé en cette occafion de la liberté qui eft donnée à vn 
châcun de produire fes fentimens , 6c fes conje&ures fur ces enigmes : c’eft 
ainfi que Prudence appelle les reuers des Médaillés , Atgentea xnigmata , dont TrmUkt. 
le fens n'eft pas tousjours facile à conccuoir. iaii 



DES COFRONNES DES ROIS DE FRANCE 
de la première , féconde & troifte'me race: de celles des Em- 
pereurs d* Orient & d Occident , des Ducs , des Comtes de 
France r & des Grands Seirneurs de l* Empire de C on flan - 
tmople. 

D I $ $ Ê RT ATI O N XXIV. 



A Pr e's auoir examine affez exactement ce qui fe peut dire au fujet des 
monnoyes de Theodebert I..& de Childebert II. du rtoni, Rois d’Auftrafie, 
il ne refte plus que de m’acquiterde la promefle que j’ay faite de traiter des 
Couronnes , que nos Rois ont portées. Mais dautant qu’ils ne les ont em- 
pruntées que des Empereurs Romains 6c de Conftantinople , je me trouue 
engagé de parler en général de toutes les Couronnnes , donc les Empereurs 
Partie II. O o 
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c». raf- ODC v fé, ôc dans la fuite , de celles que les Princes non Souuerains ont portées, 
,hai. lib. i * tant dans l’Empire d’Orient, que dans la France. Quoy queM. Pafchalfem- 
c*nmt. kl c auo j r épuilë cette matière par fes fçauantcs 8c curieufes recherches , 
j’efpere toutefois de faire voir qu’il n’a pas tellement moiffonné ces fertiles 
campagnes, qu'il n’y refte encore vn grand nombre d'efpics à leuer , n’eftant 
pas entré dans ce détail qui regarde le moyen temps , qui cependant eft ne- 
ceflaire pour reconnoître toutes les différences , fie la diuerfité des Couronnes, 
que les Princes , qui y ont vécu , ont portées. 

Pour commencer par celles , dont nos Rois de la première race ornoient 
leurs telles facrées , j’en trouue particulièrement de quatre fortes. La premiè- 
re eft le Diadème de perles, frit en forme de bandeau auecles lambeaux, qui 
pendent au derrière de la telle. Ce Diadème eft femblable à celuy qui fe 
rencontre dans la plupart des Médaillés des Empereurs Romains , d’où nos 
Rois l’ont emprunté. L’Hiftoire remarque que Iules Cefar refufa de porter le 
Diadème. Caligula fit le même , fes Courtifans luy ayant perfuadé que cela 
eftoic au deftous du rang qu’il tenoit, fit que fa dignité eftoit incomparable- 
Lamprid. ment plus releuée que celles des Rois 8c des Princes. Ce fut donc Helaga- 
bale, qui porta le premier vn rang de perles fur la tefte pour Diadème, £>**4 
puUhrior fierct, & magic *d fæmiaarum vultum optas : mais il ne le porta que dans 
fon Palais , au récit de celuy qui a écrit fa vie. Aurelian parut enfuite dans 
le public auec le Diadème. Car c’ eft ainfique les Sçauans eftiment qu’il faut 
entendre ces mots à’Aurelius Vittor. Primus apud Romanos Diadema capiti in- 
nexuit , gemmtfque & auratâ ornai vefie , quoi adhuefere incognitum Romanis 
moribus videbatur , •vfas eft. En effet, ilell confiant que les Empereurs , qui pré- 
cédèrent Aurelian , portèrent le Diadème, comme on peut recueillir de leurs 
Médaillés. Mais particulièrement celuy de perles a efté fort envfage depuis le 
temps du Grand Conftantin , qui félon Vidor , habitum regiam gemmis, & caput 
exornaait perpetuo Diademate. Cetfc efpécc de Diadème fevoit fouuent exprimé 
dans les Médaillés, mais auec cette différence que quelquefois il eft compofc 
d’vn double- rang de perles, quelquefois il eft entremefle de pierres precicufcs 
enchâffées dans l’or , 8c de perles : 8c enfin quelquefois ce double rang de per- 
les eft enrichy fie orné à l’endroit du front d’vne pierre precieufc , donc la gran- 
deur tient celle des deux rangs de perles; Tel donc a efté le Diadème delu- 
lian rApoftat,qu’Ammian appelle *w bitiofum diadema, lapidumfulgore dijlinftum , 
Libanius AiôoxoM.xi*» «i»i«'<tv,Eufebe,ojt xêat C’eft encore à cette 

Euftb.i. 4 . cfpéce de Diadème compofé de pierres prccieufcs qu’il faut rapporter ce 
que dit Mamertinus au Panégyrique de Maximian : Trabea veftrx triumpbales , 
& fafecs confularcs , & fella Curules , & bac obfequiorum fiipatio , & fulgor,& ilia 
lux diuinum verticem claro orbe completfens , veftrorum funt omamenta meri forum, 
&c. où il entend marquer l’éclat 8c le brillant des diamants 8c des perles. 
Nods ne . voyons rien de femblable dans les monnoyes de nos Rois de la pre- 
mière race , qui pour l’ordinaire n'oht pour Diadème qu'vn feul rang de 
perles.* f 

Quelquefois ces mêmes monnoyes les font ypir auec la Couronne de rayons. 
i*f. m>Y ^ ette cfpéce de Coiuronne a efté en vfage parmi les Rois de la plus grande 
antiquité, qui pour fe rendre plus auguftes, 8c pour fe donner plus de majo- 
fté , en ornoient. leurs teftçs , qfip que comme le Soleil , ils paruffent à leurs 
peuples pleins d’éclat 8c de hfmiêre. C’eft ainfi que Virgile reprefentc celle 
au Roy Latinus : . 

■ - Cui tempéra ciYeum f - - ’ ; “ ' -• 1 /'■ 

-Aurati bis fix radU fulgentU cingunt, 

Sotis oui ftoçimen. 

Il compofc cotre couronne de douze rayons , parce que c’eftoit vnç dpi-' 
niosn reccuc parmi les anciens , que le foleil en auoit vn pareil nombre , 
que Martianus Cape lia rapporte aux douze mois de l’année. Les Hiftoriehs Ro- 
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mains remarquent qu’on préfenta en plein theatre a Iules Cefar vne cou* vaUr.vUc. 
ronne toute éclatante de rayons , que celie que Caligula prit , lorfqu’il vou- 

lut s’arroger la diuinité, eftoit femblâble. Les Médaillés des Empereurs Ro - ’ 4 * 

mains font pleines de cette efpéce de couronne. 

Le Diadème dont la tefte de Yhcodebert eft couuerte, eft lé même qué 
celui , dont les Empereurs de Conftantinople de fon temps fe feruoient , ain- 
fi. que j’ay obfcrué. C’eft cette efpéce de couronne , à laquelle Anaftafe Bi- 
bliothecaire donne en diuers endroits le nom de Spanoclifta, terme qui eft ti- . 
ré duGrece^awxAaqotjC’eftà dire, vne couronne couuerte par le haut. Con- 
ftantin Porphyrogcnite femble attribuer l’inuention de ce Diadème au Grand lm & 
Conftantin , écriuant qu’il fe feruit de cét affablement de tefte, que les Grecs fU * 
appelaient K<t(J*\a.ûuoi : d’où quelques Auteurs Latins ont formé Came/au - 
cum , Calamaurus , te Calamaarum , pour vne efpéce de chapeau , qu’ils attribuent 
tantôt aux Papes, tantôt aux Moines. Sa figure te fa forme eftoit en guife 
d’vn cafque. Rufin, & Bede traduifans ces mots de l’Hiftoire de Iofephc, 
vxip rüi xêpaAïï s 'ïrtAor axaro », les ont ainfi tournez en Latin : fuper càput tofeph.l\.’ 

autem geftat pileum in Mo dur» paruuli calamauci, Jiue cajjidis , qui extendebatur fu- , 
fra capitis fummitatem. Theophanes attribue à Totila Roy des Goths vndeces Anlfi.Hip. 
c 1 ha peaux tout Couuert de pierreries, Kscpt\«u/5uo» Anaftafe & Paul 

Diacre femblent encore donner ce nom aux turbans des Turcs. Theopha- 
nés dit qu’il couuroit les oreilles. Le même Anaftafe l’attribuë aux Papes , HijiMifi. 
comme auffi Papias qui en donne ainfi la defeription : Pileum , calamaucum i “• , . 
exbyjfo rotundum , quafi fphdra , caputtegens facerdotalc, in occipitiovittâ conftriftum, z'nL*. * 
hoc GrJtci & noftri Tiaram vocant. Ifac Auteur Grec écrit que tous les Euefques stnma.i» 
d’Armcnie en ont leurs chefs couuerts, lorfqu’ils celebrent l’office Diuin. Et p**£‘ j PP ‘ 
Allaffi allure qu’encorc à prefent les Moines d’Orient le portent au lieu de Gicg.ifid. 
chapeau. Il en fait la defeription, &c dit qu’il eft ainfi appellé, parce qu’il 
fut fait d’abord de poils de chameaux , ce qui eft conforme à ce que Cedre- B*nh* 
nus a écrit. De forte que ce mot a efté pris indifféremment pour toute forte V***- 
de chapeaux. , „ „ . . *"*'»'* 

L’on appella donc ainfi cette efpece de couronne, dont Conftantin intro- 4>4- 
duifit l’vfage , qui n’eftoit pas tant vne couronne , qu’vne efpéce de couure- 
chef, ou de bonnet , dont il fc feruoit ordinairement , lequel ayant efté en- Zui. c»»f. 
richy dans la fuite du temps de perles te de pierreries , pafla pour le princi- 
pal diadème des Empereurs. le ne fais pas de doute, que ce ne foit ce dia- Gicfifiï T 
dème qu’vn Auteur, qui viuoit en fon fiécle, te qui écriuoit en l’an 448. lui èiofiÆifr. 
attribue particulièrement, écriuant qu’il i’inuenta, pour arrêter fes cheueux, siîuiuîm 
qui s’écartoient de fon front : Conft antinus Senior , qui Chriftian a rcligionistni- Latercuh. 
niflros priuilegiis communiuit , diadema capiti fuo propter reflue» te s de Jronte propriâ f. 

capiUos , (pro qua re fapenis ejufdem cognominù odorat a confe£lio eft) quo conftrin- 
gerentur, inuenit , cujus more hodie euftoditur. Ce qui eft tellement vray , que 
nous voyons que dans la plûpart des médaillés de fes fuccelfeurs leurs chefs 
en font ornez, comme en celles de Conftantius, de Gratian , de Valenti- 
nian le Ieune, de Theodofe, d’Honorius, deMarcian, te de quelques autres 
qui les ont fuiuis, qui ont efté repréfentées par Oétauius Strada , Baronius, 

Gretzer , te autres, où les portraits des Empereurs paroiflent de profil. Ces r 
diadèmes font arrondis en forme de cafque, tels que Beda décrit les came- 
lauques: Ce qui me fait croire que c’eft cette efpéce de couronne, que les at»g. Jeu 
Anglois- Saxons appelaient Cyne^helm , c’eft à dire le Heaume royal, parce que f rici - 
leurs Rois, qui affe&érent le titre de , ou d’Empercur, emprun- 

tèrent des Grecs cette forte de couronne. Elle eft compofée du diadème de 
perles , d’vn ou de deux rangs , qui ceint le front, & eft lié par le derrière de 
la tefte, auec deux lambeaux auffi de perles, qui y pendent. De ce diadème 
part vne efpéce de bonnet enrichy de pierreries, au deffus duquel paroît vn 
ecrcle de perles, rehauffé encore d’vn, autre ornement en forme de plumes. 
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Ce cercle commençant au derrière' de la telle, & finiffant à l’endroit du front, 
en forme de crefte de cafque, d’où ces couronnes font appellées Crijlata par 
les Auteurs qui en ont parlé dans celles de Conftantius , de Romulus , de Ze» 
6. non, de Bafilifque, d’Anaftafe, de Iuftinian, & de Iuftin, comme les portraits 
o a.strsi* y f ont f a ce, ne p aro ît au haut de ce couurechef qu’vne efpéce de houp- 
pe, qui part du derrière de la telle , à l’endroit où font les lambeaux de 
perles. 

Liff?Li.de Cét ornement, qui paroît au delïùs de ces diadèmes , eft appelle par les 
cr.e.iy i6. Grecs recens , Toipa & Tv<pct > d’où ils ont donné le nom à cette efpéce de cou- 
-Anîft ttn ronne, a infi que nous apprenons de Tzetzes, en ces vers: 

Chili i. TiagÿC OLt-m xe^atAÏS CltŸ néfmtst 

to.TZetz. hÇZPOt OV mii fixa (5 Si SfJUt 01 2'7tffl>I<£e/’0l 

Ig+> cnpM 5 «ipctAws 17 Tt)vno Tiag^cs, mtoi Tuf.oc» 

Offltf i p IW7TB5 (pOf&i 0 

o IVçmafÊi©-' t? x«»o$ timsu. 

Quant à ce que cét Auteur dit que c’eftoit la couronne, dont les Empereurs 
Grecs fe feruoient, lorfqu’ils retournoient de leurs expéditions militaires, &: 
après auoir remporté des victoires fur leurs ennemis, cela peut eftre fondé fur 
la forme de ce diadème, qui auoit en quelque maniéré celle d’vn cafque. 
D’ailleurs , nous lifonsque Baille Porphyrogenite après auoir défait les Bul- 
gares, entra dans Conftantinople, en habit de Triomphe, ayant cette couron* 
zlnTr.in ronne fur la telle, çïfava Aoipo» uvetp^a t^n t<iï$auce/$i® J , ainli qu’é- 

Bafii. criuit Scylitzesî ou félon Zonaras , Tia pet <ïbu«« 9&« o’/»9iot, »» Ty<pa# jcseaS ohpui- 
Xtncpbon. <hi«, ayant la tejle couuerte d'vne Tiare droite , que le vulgaire, dit cet Auteur, 
Jitujl.cjTi a pp e u e Toffe , ou Touffe. Il elt confiant que comme les Empereurs Grecs em- 
'Èunapius pruntérent la plupart de leurs ornemens Impériaux des Rois de Pcrfe,ilsti- 
inprunfio rerent auffi d’eux cette forte d’affublement ae telle, qui eft appellé par Xe- 
f vem,tr.i. nophon , Eunapius , & autres, o’pO» T laçjt , vne Tiare droite , laquelle eftoit en- 
wtf i ifun- uironnée au bas, & à l’endroit du front, d’vn diadème, comme eftoit la cou- 
'îïfiph l j ronne des Empereurs, dont je fais la description. Le même Xcnophon par- 
e. if. lant de Cyrus , Si Q^hfjut vfè} t* mcLpa.. Ce qui me fait croire que la cou- 
*•**■»• ronne des Rois de Perfe n’eftoit pas beaucoup differente dans la forme, de 
%'xli. 19 . 7 . Ce ^ e Grand Prêtre des Iuifs, dont il eft parlé dans l’Exode : pones tiaram 

ih.-v.\o, in capite ejus , dr collocabis coronam facram fuper tiaram. Où le mot çorona , eft 
umt. 8. ce q U - e ^. a pp e }j^ a iH eurs lamina. Pour le mot de T»<pet, il ne lignifie rien au - 
uo in t*- tre chofe, qu’vne cfpéçe de houppe, d’aigrette, ou de bouquet de plumes, 
vl & * * ^ ont ^ es c afques des Soldats eftoient ornez pour l’ordinaire, comme nous ap- 
jiem 5 . j. prenons des ordonnances militaires de l’Empereur v Leon , qui leur donne ce 
& i°* nom, comme encore à ces autres ornemens qui fc mettoient aux çrouppieres 
^orphyr. des cheuaux. Et comme ce terme eft barbare, quoy que Zonare lui ait attri- 
*n t » 9ic. bué vne origine Grecque, il eft probable que les nouucaux Grecs l’emprun- 
efiikvr t ^ rent des nations du Nord. Ce qui eft d’autant plus vrayfemblable , que 
». * les Anglois- Saxons, c’eft à dire les anciens Alemans, appelaient cét orné- 

es/- Æl- ment de cafque , qui eft nommé par les Latins Apex , Helmes-top , c’eft à di- 
vlgtt.i.y re ba toffe du Heaume , ainli que nous lifons dans le Glollaire d’Ælfric. L'on 
-e r. donn eencore pour cette même raifon le nom de Tufaà vne cfpéce d’éten- 
Hifi.c.u. dart, dont les Empereurs fe feruoient dans leurs armées, parce qu’il foûtenoit 
h inr.fi un- au deflùs d’vne pique vne touffe de plumes , qui eft vn terme qui a paffé der 
f nkJ 7 ' P u * s P arm * nous, & qui fe voit exprime dans vne ancienne Charte Françoi- 
Giojf.' * e rapportée par Edoüard Biffe, en fes notes fur l’Afpilogie de Spelman. Dans 
Bd. Biffent la fuite du temps, les Empereurs, voulans donner des marques extérieures de 
’spefm.Afp. l eur pierc , firent mettre au deffus de ces diadèmes vne croix , au lieu de ces 
p. 104 - toffes, ou houppes. Phocas eft le premier qui paroît de cette maniéré dans 
devenu’ ^ es me daiUes, & aefté fécondé par les autres Empereurs qui lui ont fuccedé. 
1 . t.c.ft. Le P. Gretzer a donné toutes les empreintes des médaillés, qui reprefentent 
cette croix au deffus des couronnes. 
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, le ne doüte pas que la couronne que l’Empereur Anaftafe enuoya à Clo- 
uis auec le breuet de Conful, n'ait elle de la forme des camelauques, c’eft à 
dire des couronnes fermées» Les Auteurs fe contentent de la décrire pleine 
de pierreries. D’autres lui donnent le nom de Régnant , comme Anaftafe Bi- 
bliothequaire, écriuant que Clouis en fit prefent àl’Eglifc de Rome : Eodem 
tempore venit Régnant camgemmis pretiofis à Rege Francorum Clodoaao Chrifttano 
àonum Béate Petro Apojiolo. Flodoard lui donne auifi ce nom ; &c Grégoire de 
Tours femble dire que ce Prince en couurit fa telle, lorfqu’il parut en pu- 
blic en qualité de Confül, imponens vertici diadema » Ce qui me perfuade que 
ce diadème eftoit vne eburonne Impériale &: fermée , eft que le même Anaftafe 
racontant l’entreueuë du PapeConftantin , & de Iuftinian Rhinotmete, dit que 
çét Empereur fé profterna en terre deuant le Souuerain Pontife, ayant fa cou- 
ronne fur la telle, cum Regno in capite fefe projlrauit. Cét Auteur employé en- 
fuite Ce mot de Regnam en diuers palfages *defon Hiftoiredes Papes, pour les 
couronnes, que l’on faifoit pendre au deflus des Autels. L’on donna encore 
auec le temps ce nom à la couronne des Papes : Iacques Cardinal -, parlant 
du couronnement du Pape Boniface VIII. 

i Sic igitur vadens redimitus tempera Régna , 

Summus apex propriam fignabat acùmine dextra . 

Nous ne voyons pas quelle autre raifon peut auoir donné 1» nom de Regnam 
à la couronne Impériale, finon parce qu’elle eftoit la marque de la royauté 
& de la fouueraineté. Ou bien parce qu’ Anaftafe , qui femble le premier l’a- 
uoir employé en ce fens, ou en tout cas les Ecriuains Ecclefiaftiques ont vou- 
lu diftinguer ce diadème Impérial, & les couronnes qui pendoientfur les au- 
tels , d’auec les couronnes de chandeles , ou de lampes , qui pendoient dans 
les Eglifes, aufquelles ils donnent ordinairement le nom de Corena , ou de 
Pharas. * 

La troifiéme forte de couronne , dont les Rois de la première race ontvfé, 
eft le Mortier, tel que les Grands Prefidens du Parlement le portent à pré- 
lènt. Monfieur Bouterouë nous repréfente deuxmonnoyes.de ces Rois auec 
cét affablement. Il eft conftant que nos Rois l’ont encore emprunté des Em- 
pereurs de Conftantinople , qui en auoient vn femblable : ce que l’on recueil- 
le d’vne vieille peinture à la Mofaïque, qui fe voit en la ville de Rauenne, 
& que le doéte Alaman a repréfentée en fes Obferuations fur l’Hiftoire ca- 
chée de Procope, où l’Empereur Iuftinian paroît auec ce Mortier, qui eft 
enuironné par le bas , à l’endroit du front , d’vn rang de petles , &: par le haut 
d’vn pareil' rang de perles. A l’endroit des oreilles pendent de châque coté 
deux lambeaux, aux bas defquels font de groifes perles. Ces ornemens des 
couronnes font appeliez par les Latins Vitu y & par Achmes caerna, 
m&a tv Oftanius Strada nous a donné l’empreinte d’vne médaillé 

de Iuftinian , qui a fur la tefte cette efpéce de diadème, mais beaucoup plus 
riche, n’ayant prefque rien de commun auec celui d’Alaman, que la forme. 
Quajir à ce que le même Alaman eftime que c’eft celui qui eft appellé par 
Cedinus TçomiVw., & »Vçma»«o», il s’eft infailliblement mépris, dautant que 
cét Auteur n’a défigné par ces termes, que la Couronne, ou le bonnet Impé- 
rial, dont la tefte de Iuftinian eft couuerte eû fa ftatuë equeftre, qu’il fitele- 
uer deuant le Temple de fainte Sophie , ainfi queTzetzes a remarqué. Cette 
efpéce de diadème a pâlie dans la fécondé & dans la troifiéme race de nos 
Rois. M. Petau nous a repréfenté vne vieille peinture, qu’il dit auoir tirée 
d’yn ancien MS. où Charlemagne eft figuré auec le Mortier. Aux vitres de 
la làinte Chapelle de Paris, faint Louys y paroît auifi auec le même orne- 
ment. Et Chifflet écrit que dans les vieux tableaux , où les Comtes de Flan- 
dres & de Hainaut font repréfentez auec leurs Pairs, ils y paroilfent auec le 
Mortier. L’on tient meme par vne traditiue que nos Rois, ayant abandonné 
le Palais de Paris, pour en drelfer vn temple à la luftice, communiquèrent 

O o iij 
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DISSERTATION XXIV. 
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en même temps leurs ornemens royaux à ceux qui y deuoient préfider , afin 
que les jugemens qui fortiroienc de leurs bouches , euffenc plus de poids 
8c d’autorité, 6 c fuüent reçus des peuples, comme s’ils eftoient émanez delà 
bouche même du Prince. C’eft donc à ces concédions qu’il faut rappor- 
ter les Mortiers , les écarlattes , 8c les hermines des Chanceliers de Fran- 
ce, 8c des Prefidcns du Parlement, donc les manteaux ou les epitoges font 
encore à prefent faits à l’anrique, eftant trouflfez fur le bras gauche, & attachez 
à l’épaule auec vne agraffe d’or, tels que furent les manteaux de nos Rois, 
comme j’ay obferué*ailIeur$. Le Mortier du Chancelier eft de drap d’or, 8c 
celuy des Prefidcns de vcloux noir, àvn bord de drap d’ôr par en haut. Le 
nom de Mortier eft donné à ce diadème, parce qu’il eft fait comme des mor- 
tiers , qui feruent à piler quelque chofc , qui font plus larges en haut 
qu’en bas. 

La quatrième forte de diadème, ou plutôt de couurechef, que j’obferue 
dans les monnoyes de nos Rois , eft en forme de chapeau pyramidal , qui finie 
en vne pointe , furmontée d’vne groffe perle. En d'autres , le diadème 8c le 
rang de perles fe rencontrent fur le front, auec les lambeaux. Ce qui peut 
faire préfumer qu’en ceux-cy , ce qui couure la tefte eft pour vn fécond! or- 
nement, ou pour la commodité du Prince, qui defiroic auoir la tefte couuer- 
ce. Le bonnet Réyal dont la tefte de Theodahat Roy d’Italie eft ornée dans 
vne de fes monnoyes de cuiure , a quelque rapport pour la forme à celui de 
nos Rois. On peut dire encore que ce chapeau pyramidal eftoit l’affublemenc 
de tefte ordinaire de nos premiers Rois , eftant fait à giiife d vne Ombelle , 
pour fe défendre du foleil, 8c de la pluye, tels que furent les chapeaux des 
derniers Empereurs deConftantinople, qu’ils appelloient cxut'h* , parce qu’ils 
eftoient faits pour donner de l’ombre au vifage , 8c pour le garantir des ar- 
deurs du foleil , cette forte de chapeau eft appellé VmbelUtm dans vn ancien 
Gloflaire, Vmbellum , oxiaJW : Car c’eft ainfi que je reftituë, au lieu de ces 
mots, libellant , muafyot, qui n’ont aucun fens: outre que ce mot d 'Vmbellum 
eft mis fous le titre des Peaux, dont les Ombelles font faites, qui fe plient 
8c s’ouurent fuiuant les befoins qu’on en a, ainfi qu'ils font décrits par Ari- 
ûophane. Ouide:, 

Aurea peüebant tepidos vmbracula foies , 

Claudian : 

— Iam non vmbracula geflant 
Virginibus. 

Et ailleurs; 



— N eu defenfura calorem 
Aurea pimmoueant rapt do s vmbracula foies. 

L’ombelle a cfte en vfage chez les Empereurs de Conftantinoplc, comme 
vticet.in j’ a y auancé : deforte qu’il eftincertain fi nos Rois l’ont empruntée d’eux, ouïes 
».*,.* ’ 4 ’ Empereurs de nos Rois. Ce qui eft plus probable. Car Nicctas dit en termes cx- 
ïj. prés que cette forte de chapeau auoit efté emprunté des Barbares, c’eft à-dire 
Hitet. in des étrangers, par les Grecs; jfjtî ^nAo» r? xj<P«Ah -aga") , Si ils 

Tmçjtfûh unseçai. le ne remarque pas qu’il en foit parlé auant la famille 
des Comnenes. Le même Nicetas eftant le premier qui en fafle mention , 
lorfqu’il raconte comme Andronique le Tyran fut forcé en apparence par les 
grands Seigneurs de la Cour de prendre la pourpre Impcriale.Car alors, dit cét 
Auteur, l'ayant porté fur le trône, ils tirèrent de fa tefte le chapeau pyramidal 
noir , 8 c lui en mirent vn de pourpre , i AA01 w wirupa) xs» tmçynfJüùnSi i?i<u 

•ni x*ç*Am$ *.$ thé. vdpoi yTnjpavv aura ra&iiDtrv. Ce qui fût voir que les chapeaux 
Ampei. ^ es Grecs de ces fiécles-là eftoient faits en pointe. C’eft pourquoy il fauten- 
e. h. tendre Acropolite de cette forte de chapeau , lorfqu’il dit , qu’liac l’Ange Em- 
pereur ayant efté défait par les Bulgares , tous les ornemens 8c les habits Im- 
périaux vinrent en leur puiflànce , entre lefquels eftoit celuy auquel il donne 



Digitized by 



Google 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 

Je nom de n vyn/Ai. Tel fut encore le chapeau de< Michel Paleologue Em * Gft M 
pereur,fils de l’Empereur Andcoruquc le Vieil , qui vint pareillement au pou- in.<. 
uoir des Turcs, après qu’il eut elle devait par eux: »î 0aoiA»ui , xtxo- 

cfA a vnjui ru-n ^ «i tut t St futfyjfm oti&ui , ainfi qu’écrit Grcgoras , 
dont les termes font voir que ces chapeaux eftoient ornez de rangs de perles , 

& d'vne pierre precieufe à la pointe d’enhaut. C’eft la forme de ces chapeaux, 
qui paroi ft dans les médailles de nos Rois de la première race , à la referue CmtMtm . 
qu'au lieu de la pierre precieufe,iln’yparoîtqu’vne perle. Cantacuzene,qui i. h e.x 7 . 
appelle ce chapeau Haoiamm o» , en fait la même defeription , ôc dit qui! l -4- e - H- 
cftoit orné d’vne pierre precieufe à la pointe de la Pyramide , & dans le corps , 
de diuers rangs de perles : c’eft à l'endroit oùil décrit le couronnement de Ma- 
thieu Cantacuzene fon fils : $ -TrtAor i-njm rij x*< p*A* , t» xjcxjaopmpMn g 

pofyjpon , «ff-'af t } •$ Toi's BanAuim. En vn autre endroit il appelle ce cllapeau 
du nom de la pierre precieufe qui fe met fur la tefte , acairfc de celle quieftoit 
fur la pointe : o 'Oniit xef«.A*« Aifl#«. Niccphore Gregoras décrit la matière, Gnpr.in . 
dont ces chapeaux eftoient compofez , lorfqu’il dit que fous les premiers Em- *«««**• 
pereurs, les Seigneurs, qui eftoient auancez en âge , fe trouuoient à la Cour 
aucc des chapeaux qui auoient la figure d’vne Pyramide , qui eftoient cou* 
uerts de feye , fuiuant la dignité d’vn chacun : 'On *o çp-np» B&mxiw 

«4 /4a <taejG«Cj«c »«5 c » Ttiii (SetoiAsois xstAibflgjus , ‘jnjçjk/ASbi fàp 

iyài vaut > inwmi Si ctSifjuun , iQ? td tùa\oy» t C* ôfyetpa. , 

C’eft ce taffetas ou ce veloux,que le même Gregoras dit auoirefté tout par- Qr*zJf.l.6i 
femé de perles* d’où Codin dit que le Sciade , ou l’ombelle des Empereurs , 
cftoit ÔKtfjuLfyttfoi , tout de perles. Celuy de l’Empereur differoit des Sciades 
des autres grands Seigneurs de la Cour , premièrement par cette grande pierre 
precieufe , qui eftoit au fommet : en fécond lieu par la couleur , qui eftoit de 
pourpre, Se c’eft cette différence, qui eft remarquée par Codin , lorfqu’il dit que 
le Sciadc des Defpotes eftoit tout femblablc a cciuy des Empereurs , tv ^* } * 
xifj . oV % tût excepté au noeud, c’eft à dire au fommet, Se en la couleur de 

pourpre ï Car ceux des Defpotes Se des Sebaftocrators eftoient d’vne couleur 
meflee d’or & de pourpre, C’eft delà qu’on doit tirer l’explica- 4 . 

don de la defeription que Gregoras fait du chapeau Pyramidal , qu’ Androni- 
que Paleologue le Vieil accorda à Muzalon grand Logothete : écriuant qu'il 
luy permit de porter vn couurechcf (t* A w*?/><u) deffus fa tefte couuert d’vn taf- 
fetas, ou veloux de couleur meflée d’or Se de pourpre dans le corps du cha- 
peau, ne différant de ceux des enfans ôc des parens de l’Empereur , qu’aux lA< 
bords , qui eftoient fans aucun ornement : où ceux des parens de l'Empereur ' 
eftoient ornez de elouds , ou de petits cercles d’or. Mais il importe de rap- 
porter les termes de céc Auteur, parce qu’ils ne font pas faciles à eftre enten- 
dus: h’ £ Si ^ ttpÀ* 'Wrat Ta^rtM ifcoipt-m pim ï 9 !/ m>A«q t* Spuo 9 «oit» 
toXyifpim àjrtMfub , tp\o*Spdu ’filrî **p&K*( fâumxtttTU'p v^upanty 

ont m , x, «fat TV rüti imfotnUt ô» *tVr<y mçp?* J'foraf 

fjunu tv naçf. TiXxoitu Sm x&fgtM Ttf rV TV BtuvAiaS Ütj pè xj iüo x$éni», 

-dut xal\lw impaituu sfy» xc*Ai«mo<$ ‘xrmuxOs.ptlhu , «tMci As<o TiAvas. 

le ne doute pas que Gregoras par ces termes de impôt**, mhx ^ * xj-m, 
n’ait entendu le bord du enapfeau , ôc cette partie du Sciade, qui eft appellée 
«»f par Codin, qu’il dit auoir efté diuerfifiée de petits elouds dor, ce qu’il a 
exprimé parle mot de ^iwttAaCitetx** , c’eft à dire dureclaoatns. Car cé que 
Gregoras appelle petits cercles , eft appellé par Codin petits elouds , qui 
eftoient diipofer de telle forte , qu’ils formoient le nom de celuy qui le por- 
toit. Les vieilles peintures , ôc les vignettes qui font aux impremons des Hi- 
ftoriens Byzantins du Louure , reprckntent la forme de ces Sciades , qui ne 
différé qu’au bbrd d’auec ceux de nos Rois de la première race, où il ne pa- 
rbift pas : ce bord faifant vhe efpéce de bec. Ce qui me fait croire que le 
chapeau que Charles V : . Roy de France auoit fur 1a tefte , lorfqull alla au t- 403 . 
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EnntHttt» dcuant de l’Empereur Charles I V» qui venoit à Paris , eftoit de la meme for- 
itcb»rks me, que les Sciades des Empereurs de Conftantinople : comme on peut re- 
rkmpettur cueillir des termes de l'Auteur, qui a écrit l’Hiftoire de cette entreueuë, 
chJiti Et auoit fur fi tefte vn chapeau à bec , de la guife ancienne , brodé & ccuuert de 
1 v - perles très - richement. Car les Sciades eftoient faits & ornez de cette maniéré. 

t*B>*ur I e dernier affublcmenc de tefte, que j’ay obferué dans les monnoyes 

f.toj. 3 jfi. des Rois de France de la première race, eft l’aumuce : c’eft ainfi que j’appelle 
jt, 4. 6 . ce que M. Bouterouc nomme chaperon, les aumucesnefe portoient pas corn- 

io.V-370- mc a P rc ^ cnc > f ur 1 e bras -, elles feruoient à couurir la tefte , & n’eftoient pas 
at.is. if. particulières aux Chanoines, mais tous les hommes les portoient indifferem- 
%!uri/m ment * La Chronique de Flandres nous apprend que le chapeau fe mettoitfur 
l’aumuce, lorfqu’elle parle de Charles V. qui alla au deuant de l’Empereur 
aï •jfiiîenfa Charles I V. qui venoit en France : Or ijjirent-ils hors de Paris , & tncontra le Roy 
ms s. A. l’Empereur fin oncle affez, prés de la chapelle , entre S. Denys & Parts , a leur af- 
jtMi dt finblée ,1 Empereur ofta aumuffe & chaperon tout jus : & le Roy ofta fin chapel tant 
vitnn* d* feulanent. Le Continuateur de Nangis dit que /’ Empereur ofia fi barrete & fin 
1 u Li,HU chaperon , & auffi le Roy. De forte qu’vne Barrete qui eft le Birretto des Italiens, 
C jéift 6 .‘ A* eft la même chofe, quel’aumuce. Nos Rois mêmes mettoient l’atftnuce, auant 
Nyop.iyi- que.de mettre la Couronne, ce que nous apprenons du Compte d’Eftiennc de 
Fontaine Argentier du Roy , del’an 1351. que m’a communiqué M. d’Herou- 
l.t.f.to. x. ual,quiau Chapitre de l' Or fauerie met ces mots ,pp. greffes perles rondes baillées 
MomAng. ^ Guillaume de V audetar , pour mettre en l’aumuce qui foûtint la Couronne du Roy , 
* laFefte del’Eftoille. C’eft ainfi que ces aumuces font reprefentées dans les 
*3»- Monnoyes , dont je viens de parler ,auec des perles. le referue à traiter ail- 

ru»*. 10 j. le 1115 de cette forte de vêtement.. 

conti* di 1 Les premiers Rois & les premiers Empereurs de la fécondé race paroiflent 
xmng. sas. ( j ans j CUfS monn0 y CS , l a tefte ceinte d’vn double -rang de perles. Dans leurs 
L*t?b»rb Féaux leurs teftes y font de profil couronnées d’vne couronne de laurier. Le 
raui; ptt. P. Chifflet nous a reprefente de cette forte celuy de Louys le Débonnaire: à 
Ajfn.QaU. l’entour duquel font ces mots xpe. protégé, hlvdovvicvm im- 
aux te rato rem. Les Annales de France tirées du Monafterè de Fulde nous 
Amtiq. d$ apprennent que Charles le Chàuue , après s’eftre fait couronner Empereur , 
T /t quitta les couronnes & les habits des Rois de France fes pfcdéceffeùrs , Sc prit 
rui.AAj 6 i les Diadèmes & les vétemensdes Empereurs Grecs s’eftant couuert d’habits, 
*'***• qui lui battoientijufques aux talons , &: pardeffus d’vn grand baudrier , qui 
venoit jufques aux pieds, fe couurant la tefte d’vn affublement de foye, fur le- 
quel il mettoit faCouronne. V oicy les termes de ces Annales , qui demandent 
▼ne reflexion tonte particulière : Carolus Rex de Italiâ in Galliam rediens , no- 
nos & infilitos habitus affumpfiffe perhibetur. Nam talari tunicâ indu tu s , & bal - 
theo de fuper accinttus pendente vfque ad pedes , neenon capite inuoluto firico vêla - 
mine , ac Diademate defiper impofito , Dominicis &• Feftis diebus ad Ecclefiam pro- 
jg cedere filebat. omnem enim confuetudinemRegni Franc or um contemnens , Gracac glo- 

l9 ' rias optimas arbitrabatur. O&auius Strada nous a donné deux monnoyes , l’vne 
de Charles le Chauue, l’autre de Charles le Gras , Empereurs , qui ont quel- 
. que rapport auec cette defeription : où il eft à remarquer que la Couronne ou 
zimifit. le Diadème fe mettoit pardeffus le bonnet. C’eft ainfi que les Empereurs 
Grecs en vfoient , comme on peut recueillir de Scylitzes, qui donne au Roy 
de Bulgarie (qui portoit la qualité de B<t<n\tv$> ou d’Empereur, auffi bien que 
l’Empereur de Conftantinople , & auoit les mêmes ornemens ) vne Couronne 
oB.strada. d’or , auec vne tiare d’écarlate , qitptuat en fèveS , d vépaa rmapsmt en Gûosv. 

Les Médaillés ou Monnoyes des Empereurs des fiecles voifins du temps de 
Charles le Chauue reprefentent leurs Diadèmes compofez d’vn double rang 
de perles, & d’vne efpécede bonnet qui eft fortuné d’vne Croii , & non d'vné 
Couronne d’or maffif , fi ce n’eft que ces perles & ces pierreries n’aycnt efte 
enchâffées dans l’or , ce qu’il eft malaifé de diftingu<5r,les figures des Empereurs 

eftans 



\ 
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eftans de toute leur hauteur, & par confequent les traits n’y paroi (Tan s prefque 
point. Anne Comnene en fon Alexiade nous a donné la defcription duDia- An»»com. 
déme Impérial, qui n’eft pas beaucoup differente de celuy de Charles le Chau- l - i-aitx. 
ue, écriuant qu’il eftoit fait comme la moitié d’vne fphere arrondie , qui en- 7 ' 
uironnoit la tefte de tous cotez , qu’il eftoit parfemé de perles & pierreries, 
les vnes releuées &en boffe, les autres enfermées dans la broderie, &c qu’aux 
cotez pendoient des lambeaux de perles. Voicy fes termes : n /ufyv ySf B«t- 
at\ixèi QJ&Sïua , xstflafsSp ■n/juatpaiii/iot tvyupor , T lu» x6$a.Ali2 •n’cuia.yo fie» , 

fJLOfyap ou KoojjL^fiuot , Ws Jüdj) îyt£ifieiois , •ms h t^nfrufitiots. tK&'np&Q s» 

T$f Xfoiatpetr ôp/jutjoi mns ànuieif&bi ficyydfu» ts x) Ai fytn , $ 

voLpexàis èmlivm. C’eft cette efpece de Diadème , que Nicetas appelle Ai- *» 

6a<tfc07oi , parfemé de pierreries : & Luithprand , parlant de la Couronne de 1 ‘ u 

l’Empereur Conrad , gemmù pretiojiffimis non folitm ornatum,fed etiam graua- tuithp. i. 
tum. Tel eftoit le Diadème, dont Romain Diogene Empereur fe trouue auoir 7 \ b 
la tefte chargée , au couuerclc d’yuoire d’vn liure d’Euangiles dans Chifflet. UnifsepuL. 
Mais dans la defcription qu’Anne Comnene a faite du Diadème Impérial, il *•«>• 
n’eft point parlé du cercle d’or. I’ay veu vne monnoye d’or de l’Empereur 
Alexis fon pere, qui a appartenu à M. Charron Auditeur en la Chambre des 
Comptes de Paris, &qui eft à prefentdans le cabinet de Médaillés du Roy , 
qui eft concaue ou conuexe , & par confequent de l’efpece de celles, qui font 
appcllées x.*üxtoi,dans vne Nouelle de Iuftinian, où Alexis eft reprefenté auec N®*, toj.r. 
vne Couronne, ou vn Diadème tout fermé , duquel pendent de chaque cô- 
té deux lambeaux : mais comme la figure eft entière, &c par confequent pe- 
tite, on n’y peut pas diftinguer les traits du Diadème. Il eft vêtu d’vne lon- 
gue robe ouucrte à l’endroit de la droite, de laquelle il tient vn N , tel 
que jel’ay décrit dans le Recueil des titres pour l’HiftoiredeConftantinoplé , 
tenant de la gauche vn monde croifé.&pour infeription il y a ces caradetès 
au côté droit de la figure , AAESIÛ. AECnOT. à l’autre reuers eft vn 
Chrift affisfur vn throne ,aucc ces car ad er es au deffus de la tefte I C. H S.&: 
à l’entour, X. K EP O. N O. Manuel Comnene, petit fils d’Alexis, eft repre- 
fenté "dans vne autre monnoye d’or, auec les mémqs figures , excepté que pour 
infeription du cofté de Manuel, il y a ces caraderes, M A Nvl A AECIIOT. T £2 Afui I# ^ 
IIOP $uPOF. Cette monnoye de Manuel eft appellée Màmelatus ^ ou Ma - rltuin . 
nulatus , dansvn traité fait entre les Vénitiens & Théodore Lafcaris Empereur* 

& Manlat, dans Arnoul de Lubec. Mais on ne peut pas y diftinguer non plus Amtl.ui. 
les traits du Diadème. De forte que le doute refte tousjours , fçauoir fi les Dia- 1 i • f -H* 
démes des derniers Empereurs auoient des cercles &: des couronnes d’or , ou 
fi les cercles qui paroiffentdans quelques figures que nous auons d’eux , eftoient 
faits auec la broderie : comme en celle de l’Empereur Michel Paleologue , qui £^***j£ 
fe voit à Conftantinople dans l’Eglife deN. D. furnommée n»ei£Aw 3 o«, auec les redît. it 
ftatuës de fa femme & de fon fils , dont nous auons les figures tirées fur les ori- 
ginaux dans l’Hiftoire de Geoffroy de Villehardoüin de l’édition de Lyon. Le r«w*r. 
Diadème de Michel y eft fait en forme de bonnet , qui excede la rondeur 
de la tefte, &eft vn peu plus large au haut, au bas eft vn cercle à l’endroit du 
front garny de pierreries , duquel partent deux autres de même façon , qui 
prenent du front, &finifTent au derrière de la tefte , s’cflargiffans en haut, & 
faifans la figure de la mitre de la couronne des Empereurs d’Occident, dont je 
feray auffi la defcription. Entre ces deux cercles eft vn gros diamant , & au fom- 
met du bonnet vne autre pierre precieufe enuironnée de perles : à chaque côté 
de ce Diadème pendent deux lambeaux de perles. 

Il ne faut pas douter que les autres Empereurs d’Occident qui ont fuccedé 
aux Empereurs François , n’ayent continué de porter le même Diadème que 
Charles lcChauue, & d’autant plus qu’Adam de Brème écrit qu’ils ont tous- AJJtVrm. 
jours affefté d’imiter les Grecs dans leurs habits & dans leurs ornemens Im- *• . 
periaux. Suger dit que celuy de l’Empereur Lothaire eftoit compofé d’vnc S ua, r°i. 
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mitre, ôc enuironné par le haut à’vn cercle d’or en guife de cafque: Capiti ejut 
Frigium , ornamentum Impériale , inftar gale a circulo aureo circinmtum , imponunt. 
De forte que ce cercle d’or, qui donnoit la forme d’vn cafque à ce Diadème, 
prenoit du front , & fini {Toit au derrière de la telle. L’ancienne Chronique de 
Flandres parlant du couronnement de l’Empereur Henry de Luxembourg , 
tient ce difeours; Légat auec tous les Barons lui mit le Diadème en fon chef , qui 
tftoit fait en guife de couronne ,puis couuert pardeffus en aguifant contremont : & par- 
deffus fied v ne fleur pleine de pierres precieufes en fegniflance } que fa Couronne fur. 
monte toutes les autres. Car entre celles des autres Rois , elle eft feule couuerte par - 
dejfus. Cette defeription eft defeûueufe , n’exprimant pas nettement la for- 
me &la figure de ce Diadème, quoy quelle remarque la différence de la Cou» 
ronne Impériale d’auec celle des Rois , qui eft aulft exprimée par Arnoui de 
Lubec, lorfqu’il parle de Philippes de Suaubc, cjui auoit efté facré Roy,&: 
falüé Empereur, Romanorum A uguflus , éenuant quen cette cérémonie fa Fem- 
me qui cftoit fille d’isâc l’Ange, Empereur de Conftantinople , y parut auec 
le cercle d’or, mais non pas auec la Couronne, c’eft à dire le Diadème Impé- 
rial : ibi quoque Regina , regio diademate non tamen coronata ,fed circulât a procejfit. 
Tant y a que dans les derniers fieclcs la Couronne des Empereurs d’Occidfent 
a efté compofced’vn cercle d’or , cnrichy de pierreries , &: rehaulfé de fleurons, 
comme les autres Couronnes des Rois , auec vne mitre ouucrte en forme de 
Croilfant à l'endroit du front, ayant en cette ouuerturevn autre cercle d’or, 
au haut duquel eft vne croix. L’Auteur du Cérémonial Romain , qui fut 
Secrétaire du Pape Pie 1 1. décrit ainfi cette Couronne des Empereurs d’Oc- 
cident : Dijfert forma Corona Imperialis ab aliis ; nam ea fltb fe Tiaram quamdam 
habet inmodum fere Epifcopalis mitra , humiliorem tamen , magis apertam , & minus 
acutam : eifque ejus apertura à fronte , non ab aure : & femicirculum alium habet 
per ipfam aperturam aureum,in cujus fummitate crux paruula eminet. Puis il ajou- 
te , & queniam hanc imperialem C oronam bis aut ter in Germaniâ vidimus , dum 
Cafar regalia quibufdam Principibus concéder et , ideo i liant exprimer e conati fumut. 
ChifHet nous a donné la figure delà Couronne qu’Alphonfc VI. Roy deCa- 
ftille , qui prit le titre d’Empereur d’Efpagne , porta , & qu’il dit auoir tirée d'vn 
M S. qui a quelque rapport auec la Couronne des Empereurs d’Alemagne. 
La Couronné qu’vnc ancienne médaillé du Roy Abgarc donne à ce Prince 
dans les Commentaires Hiftoriques de M. de S. Amant, n’eft pas aufli beau- 
coup differente du Diadème Impérial, finon qu’il feportoit comme les mitres 
de nos Euefques. 

Danslatroifiémc race de nos Rois jen’obferue qu’vne même fortedcCou- 
ronne dans leurs monnoyes , & dans leurs féaux , ff auoir vn cercle d’or , enri- 
richy de pierreries rehaulfé de fleurs de lys, à laquelle les Ecriuains Byzan- 
tins donnent le nom de xfitaria. , comme à celle qui eft compofée de fleurons , 
comme furent les Couronnes , qui font appellées Hetrufi a par les Latins , 
celuy de *n 7 fa<p«Mer. Ce qui me fait croire que les derniers Empereurs 
de Conftantinople empruntèrent ces cfpéces de Couronnes de nos Fran- 
çois. Codin dit qu’ils s’en feruoient en quelques-vncs de leurs cérémo- 
nies publiques. Dominicy nous a reprefenté les féaux de Robert &c de Henry 
I. Rois de France auec cette efpéce de Couronne , où les fleurs de lys font 
alfez mal figurées. Les monnoyes de Philippes le Bel , & des Rois, qui luy 
ont fuccede , ont la figure de ces Princes auec cette meme Couronne. Quel- 
ques Auteurs ont auancé que ce fut François I.qui commença à la porter fer- 
mée , pour contrecarrer , à ce qu’ils difent , Charles V. Roy d’Efpagne , qui 
auoit efté élu Empereur , &c pour monftrer qu’il cftoit Roy d’vn Royaume, 
qui ne releuoit que de Dicu,& à la fouueraineté duquel on peut appliquer 
ces vers de Corippus: 

Médias inter ftper omnia gentes 

Régna micat , claro tantum vni fubdita ctelo. 



Digitized by 



Google 



SVR L’HISTOIRE DES. LOVYS. z 99 

Quoy que cette opinion ait quelque fondement , neantmoins nous iifons qu’à 
rentrée de Louys XII. dans Paris l’an 1498.1e Grand Efcuyer porta fin H tau - 
me& tymbre fur lequel y auoit vue couronne de fines pierres precieufes , & au dejfus 
du Heaume , au milieu de ladite couronne , y auoit vue fleur de lys d or, comme Em- 
pereur. Ce font les termes du Cérémonial de France, qui femblent marquer que 
cette couronne eftoit fermée ayant au fommet vne fleur de lys. Et aux jouftes qui 
fe firent à l’occafion de cette entrée , nous Iifons encore dans le même Céré- 
monial, qu'il y fut planté vn lys au milieu des Lijfet, en la grande rué S. Antoi- 
ne, duquel forment fis fleurons , & au dejfus d’iceux vn fi on vert , au haut duquel 
eftoit posé vn efeu de France , À trois Fleurs de lys d'or, richement horde tout autour 
d’vn collier de l'ordre de. S. Michel ,fimé de coquilles , & par dejfus ledit efeu eftoit 
vne riche couronne tymbrée en forme d Empereur. Il faut neantmoins demeurer d’ac- 
cord que dans les monnoyes de ce Prince la couronne n’eft qu'vn cercle re- 
haufle de Fleurs de lys, comme en la monnoye d’or, qu’il fit battre au fujet 
du Pape Iules 1 1. qui a pour infeription , du côté de la figure du Roy , lvdo. 
franc, r e g n i N ra p. r. 8c de l’autre, où eft vn efeu de France couron- 
né , p e r t> a M babilonisnomen. Le même Roy dans les teftons qu’il 
fit forger à Milan eft reprefenté auec vn bonnet retrouffé , 8c vne couronne 
de Fleurs de lys fur le retrouffis. François I. eft pareillement figuré dans quel- 
ques teftons auec ce même bonnet : mais il y a cette différence, que la cou- 
ronne de Fleurs de lys eft au deifus du retrouffis. Il paroît encore en quelques- 
vns auec vne couronne entremeflee de fleurs de lys 8c de rayons. Et enfin il eft 
reprefenté en d’autres auec vne couronne rehauffée de fleurs de lys & de fleu- 
rons , 8c fermée par en haut, ce qui a efté continué par fes fuccefleurs. 

Il eft confiant que les Rois n’ont porté la couronne fermée, que dans les 
derniers fiécles : ce qui a donné fujet à l’Auteur de l’ancienne Chronique de 
Flandres de dire, qu’entre les couronnes des Rois, celle de l’Empereur eft 
feule couuerce par deffus. Mais je ne fçay fi l’on doit ajouter créance à ceux 
qui ont écrit que François I. prit la couronne fermée pour contrecarrer Char- 
les V. car j’eftimerois plûtôt que ce qu’il -en., fit, fut parce qu’il s’apperçut 
que les Rois d’Angleterre , qui lui eftoient inferieurs en dignité , la portoient 
delà forte» il y auoit long-temps. En effet, non feulement toutes les mon- 
aoyes d’or 8c d’argent de Henry VIII. lerepréfententauec la couronne fer- 
mée, mais mêmes dans celles de Henry V I. & de Henry V 1 1. elle eft figu- 
rée de la même maniéré. le crois que cette couronne eft celle de 5. Edoüard 
le Confeffeur , dont les Rois d’Angleterre font couronnez au jour de leur Sa- 
cre , laquelle couronne eft archée en croix , ce font les termes de Froiffarc, lorf- 
qu’il raconte les cérémonies du couronnement de Henry IV. ditdeLancaftre, 
en l’an 1 $99. neantmoins cét Henry, ou du moins Henry V. fon fuccefTeur, 
fe trouue auec vne couronne de fleurs de lys , non fermée , dans vne monnoye 
d’argent frappée à Calais, qui reprefente d’vn côté la face entière, 8c le 
buft de ce Prince, auec de grands cheueux, 8c la couronne, telle que je viens 
de la décrire, auec ces mots à l’entour , henri'. di'.cra'. r e X. angl'. 
s. franc. En. l’autre reuers eft vne croix, qui entreprend toute la mon- 
noye auec vne double infeription , la première ,posvi. devm. adivto- 
r e m. mevm. l’autre, villa, calesie. celles d’Edoüard III. fontfem- 
blables. 

Il fe pebt faire encore que François I. prit la couronne fermée, pourfe dif- 
tinguer des Princes non fouuerains , des Ducs 8c des Comtes , qui auoient 
aufli le droit de porter la couronne, 8c qui la faifoient empreindre dans leurs 
monnoyes. Le fçauant Selden en fes titres d’honneur a auancé que cette cfpé- 
ce de couronne eft d’vne muention nouuelle, 8c qu’en l’an 1100. les Ducs 8c 
les Comtes n’en auoienr point. Ce qu’il prouue par vn paflage de l'Hiftoire 
de Geoffroy de Ville-Hardoüin, qui fait parler ainfi le Duc de Venifc aux 
députez, du Marquis de. Montfcrrat, des Comtes de Flandres,' de Blois , de S. 
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Paul, de Bricnnc, 8c autres: Bien auons avenu que voftre Seignors font li plus 
hauts homes , que [oient fans couronne* Ce difeours femble eftre formel , pour 
induire que le Marquis de Moncferrat 8c les autres Comtes ne portoient pas 
alors de couronnes. £n effet, la couronne n’appartient qu'aux Rois; d’où 
K. SaittHou vient , fuiuant la marque d’vn Rabin, que le Roy Allùerus ayant commandé 
I “ot! uinl ft u>on ceuécîc Mardochée du manteau Royal , 8c qu’on le fît monter fur le che- 
J • ua j R 0 y a i } il ne parla point delà couronne, quoy qu’Aman l’eût propoféc. le 
trouue neantmoitts que les Ducs, memes en France, ont porté couronne bien 
auparauant ce temps-là. Car nos Annales écriucnt que Charles le Chauue 
Annal. f*- au retour de Rome vint à Pauie, où il tirtt fes Etats, 8c qu’aprés auoir éta- 
bly Bofon frere de fa femme, Duc de ces Prouinces, ôd’auoir couronné d'v- 
cent. Ai- ne couronne Ducale, il vint en France: Romam exiens , Papiam vepit , *vbi & 
mein. e. 3 t. plaùtum fuum habuit , & Bafoue vxoris fua fratre Duce ipfius terra conflit uto, & 
corona Dvcali ornato , & collegù ejus in eodem regno reliftü, —ad Mo - 
HeuiJ.p. nafterium S. Bionyfii peruenit. Nous liions memes qu’au temps de Geoffroy de 
7**. Ville-Hardoüin les couronnes des Ducs eftoient auffi en vfage. Car Roger de 
Houedcn raconte que Iean Comte deMortain ayant appris en France la mort 
de Richard I. Roy d’Angleterre fon frere, il fe mit en chemin pour aller reV 
cueillir la couronne, 8c que paflant par Rouen , en vne feftede S. Marc, Ac- 
Bcfly e» Cin ^ us e fl gtadiO' Ducatus Normannia , in Matrici Eccleflâ , per manum 'W alteri Ro - 
l'Htfi. du tomagenfis Archïtyifcopi : & pradiUus Archiepifcopus pofuit in capite Dvcis cir-' 
cm fetteu CV lvm a v r e v M habentem in fummitate per circuitum Rofas aureas -. M. Befly 
f nous a donné les ceremonies, qui s’obferuoient à la benedi&ion des Ducs 

d’Aquitaine, qu’il a tirées d’vn MS. de l’Eglife de S. Efticnne de Limoges, 
auec ce titre, Ordo ad benedicendum Bucem Aquitania , où font ces mots , qui 
juftifient que ces Ducs reccuoicnt la couronne : Poft bac imponit Epifcopus ca- 
piti I>ucù circvlvm avrevm, cum oratione iftâ , &c. Mais il eft incertain 
fi ce Cérémonial a efté fait pour les anciens Ducs de Guienne, ou pour ceux 
de la Maifon d’Angleterre. 

le ne doute pas que les Ducs 8c les Comtes de nôtre France n’ayent paru auec 
leurs couronnes dans les occafions de cérémonies , 8c particulièrement dans 
les Cours plenieres , ou folennelles , de nos Rois : du moins il eft confiant 
qu’à leurs Sacres les Ducs 8c les Comtes, qui auoient la qualité de Pairs de 
France, ou ceux qui les ont repréfentez, s'y font trouuez auec la couronne 
furlatefte. Le Cérémonial François dit qu’au Sacre de Charles VIII. les 
", feculiers y eftoient veflus de manteaux, ou focques de Pairie , renuer - 

fe^ fur les épaules, comme vn epitoge , ouchappe de Do&eur, & fourre^ et hermi- 
nes , ayant fur leurs tefles des cercles eTor, les Bues a deux fleurons , & les Comtes 
?. 3 *j.407. tout fimples. Il fait la même remarque, lorfqu’il traite des Sacres des Rois 
Henry IV. 8c Louys XIII. Mais ce qui me confirme dans la créance que les 
Ducs 8c les Comtes fe trouuoient auec la couronne fur latefte dans les gran- 
des folennitez, eft que dans là recherche des biens 8c des meubles du Comte 
d’Eu Connétable de France, qui fut faite apres qu’il eut efté décapité, oii fit 
la defeription de toute Jàvaijfelle , des couronnes, des chappeaux, des anneaux j 
des pierreries , des joyaux , & et autres biens, comme on voit dans les inuentaircs 
c * mm **x faits le dernier de Feuricr l’an ijjo. 8c le 18. de Mars l’an 1353. qui font en la 
$Htrô*u*i. Chambre des Comptes de Paris. Car il eft probable que ces couronnes é- 
toient des cercles d’or, qui appartenoient à ce Connétable en qualité de Com- 
te. Il femble même que non feulement les Ducs 8c les Comtes auoient lé 
priuilege d’en porter , mais encore les fimples Gentilshommes. Ce qui le pour- 
roit faire préfumer eft , que parmi vn grand nombre de féaux , que j’ay veus 
attachez à des lettres originales qui’ m’ont efté communiquées par Monfieur 
d’Herouual, il s’en rencontre plufieurs cjui reprefentent les armoiries des Gen- 
tilshommes qui n’auoient aucune dignité de Duc ou de Comte , auec le caf- 
que couronne d’vnc Couronne Ducale, de laquelle fort vn cimier. Ce que 
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j’ay remarqué particulièrement aux féaux de Louys Vicomte de Thoüars , 
attachez à des lettres de l’an 1340. d’Aymar Sire d’Archiac de 1343. de Icari 
de Corberon Viguier Cheualier Capitaine de Pierraguers de 1349. de Jean 
d’Ogier de Montaut Sire de S. Front de 1349. d’Arnaud d’Efpagne Chcua- 
lier Seigneur de Montefpan Sénéchal de Périgord de 1351. de ïsan de Chau- 
uignet Seigneur de Blot Efcuyer de 1380» de lean de Saqueuille Cheualier 
Sire de Blaru de 1380. de Raymond Sire d’Aubeterre Cheualier de 1395:. de 
Guichard Dauphin Cheualier Confciiler fie Grand Maîcre d’Hôcel du Roy 
de 1413. & enfin de Renaut du Chaftelet Confeillcr 6c Chambellan dit 
Roy , Bailly de Sens de 1479. Ce qui fert à juftifier que c’effc fans Va» fort 
que quelques Gentilshommes ont crû auoir droit de porter la couronne fiatf 
leurs armes, parce qu’ils les ont veuës empreintes 6c figurées dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres ; ce que j’ay ouy autrefois remarquer au fujet de la 
Maifonde Halluin originaire de Flandres: dautant que ces couronnes eftoient 
alors vfurpées indifféremment par les Gentilshommes , qui n’auoient aucune 
dignité qui leur en donnât le priuilege, fie ce par vn abus de ces liécles-là , 
qui a pané jufques à nous , où la plupart de la Noblefle s’eft arrogée des ti- 
tres imaginaires de Comtes 6c de Marquis, 6c des couronnes fur leurs armes, 
fans autre droit que celui que la licence des minoritez de nos Princes leur a 
fouffert. 

Il eft probable que Charles le Chauue a efté le premier de nos Rois, qui 
a accordé la coùronne aux Ducs: 6c mêmes j’ofe auancer que comme il fe 
conforma aux coutumes des Empereurs Grecs , dont il prit les habits &: les 
ornemens , il fuiuit aufli en cela leur exemple. Dautant que les Empereur* 
d’Orient accordoienc ordinairement la couronne aux Cefars , 6c aux principa- 
les dignitez de l’Empire, ce qui a eu lieu auant le grand Conftantin: car 
fi an. tu s Ch 1er u s , fon pere, n’eftant reuétu que du titre de Nobiliflimus Cafa 
paroît auec la couronne de rayons , dans vne médaillé de cuiure, qui a pour 
infeription constantivs nob. c. fie à l’autre reuers , virtvsavco» 

Le jeune Licinius paroît auec la même couronne 6c le même titre dans vne au 
tre médaillé , aufli de cuiure , licïnivs. ivn.sob. c. l’autre reuers ayant 
pour infeription ces mots , virtvs exercit. L’on voit pareillement les 
figures de Crtjpus , fie de Confiant tus enfans de Confl antin , qui eftoient reué- SMntt 
tus de cette même dignité auec le diadème de perles , dans leurs médaillés , Gw^’ /. t. 
dont les empreintes ont efté données par Baronius, Gretzer, 6c S. Amant. 

Ce qui eft encore confirmé par la plupart des Auteurs Byzantins, qui at- t ». 5 ./>. j6*. 
tribuent aux Cefars , non feulement la robe de drap d’or , 5 c decarlat- f 8 ?-. 
te, icQirim xâxjtoCeKp» comme Zozime. La Chronique Alexan- cl^Àhx. 

drine, 6c Conftantin Manaftes, mais encore la couronne. Zonaras en la vie x io- 
de Maréian : airroin Ksjpmçf. J*'npot q Jr «ttî- ri. Manaftes parlant du mé-î clnTu* 

me Iulian : ‘ *' 

ÏVXicLtû Si KotimpQ J cxôofMn çi< pim. 

Et au fujet de Tibère defignéCefar»fic adopté par Iuftin : 

OfûTnt /$• TU TV K 0WVtp& 1 Kjt'ntXMiLc* vendra. 

Theophanes, fi c après lui Paul Diacre, racontent que Conftantin Coprony- rhtofh. 
me accorda à Chriftophle 6c à Nicephore fes enfans, qu’il auoit creez Cefars, *»* 1 - t>im. 
6c à Nicetas leur frère, auquel il auoit donne le titre de Nobiliflime,fçauoir 
aux Cefars, m Kxira-thua. 'ôfèaxiîÂAaiiot., (Paul Diacre tourne ces mots, Cafa* 
ricas galeas , ) S C à Nicetas ^Asq tout tèt , vne robe de drap d'or, 

& vne couronne. Glycas témoigne encore que Romain Lecapene , ayant ob- gIjhs. 
tenu de Conftantin, fils de Leon, la dignité de Cefar , fut couronne par lui 
folennellement. Et Anne Comnene en fon Alexiade, écrit que l’Empereur 
Alexis fon pere ayant accordé a Nicephore Meliflene le titre de Céfar, pour 
l’obliger à fe défifter de fes prétentions fur l’Empire , 6c ayant inftitué vne Amji 
nouuelle dignité, fous le nom de Sebaftocràtor , pour Ifac Comnene, fon fre - 1 ^ 7 * w ' 
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te aîné , il voulut que l’vn te l’autre fuirent nommez dans les proclamations 
publiques, te qu’ils portaient la couronne dans les jours foleiinels , mais 
beaucoup, differente de celle de l’Empereur pour la richelle.. Car comme 
le diadème Impérial cftoit tout parfemé de pierreries-, & qu’il, cftoit cou- 
uert. pardeffus , ces couronnes n’eftoient parfemées de pierreries que par in- 
U*t. hi ter n a d es , & eftoient fans couucrturc , ait» ri •■mrfpvfcé/jAiTH . Niççtas fait men- 
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Alex. Ans, don de la couronne de Sebaftocrator en la vie d’Alexis l’Ange, fans en faire 
la defeription. Mais Niccphore Gregoras nous a donné celle desCcfars.lorf- 
qu’il racontc l’entrée folennelle de Strategopule, auquel Michel Paleologuc 
auoit donné cette dignité , apres que ce Seigneur eut enleué , Conftantintÿ- 
pic aux François, écriuant qu’il vouloir qu’il marchât par toute la ville reué- 
tu des habits de Cefar, te auec vne fuperbe couronne, prefque femblable à 
celles des Empereurs ,<*vp « tu mAv’nA St $ /uirpdSiu Atyt ir |3*<nA»x,a. I’ay remarqué 
cy-deuant que dans l’Eglife dcN. D. furnommée ritei6Aear<n>«, à Conftantinople, 
on y voit les ftatucs de l'Empereur Michel Paleologue , te de l’Imperatrice 
Euaocie fa femme , entre lefquelles eft celle de Conftantin Porphyroeenitc 
leur fils,. qui eft rcuétu d’vn manteau parfemé d’aigles, attaché fur l’epaulc 
droite, auet vne efpéce defcepue,cn larhain, ayant furda tefte vn cercle d’or 
chargé de pierreries, rehauffé par deuant d’vh diamant enchâfte enor, te au- 
tour du cercle d’vn rang de perles. Les autres Empereurs ajoutèrent auec le 
temps d'autres ornemens aux couronnes des Defpôtes , des Céfàrs, te autres 
dignitez , dont ils reuétoient leurs enfans te leurs parens , félon le degré de 
faueur, qu’ils auoient en la Cour de ces Princes. Car ils permirent à qued* 
ques-vns d’eux de fermer ces couronnes d’autres cercles d'or * qui font appel- 
iez wtdfeqdans les Auteurs Byzantins. Il fcmble queçe fut l’Empereur Iean 
Cantacuzene qui inuenta cette forte de couronne en faueut de Manuel &de 
Iean Azen, fireres de fa femme, lcfquels il promût à la dignjtc de Sebafto- 
crator, leur ayant accordé de porter des couronnes enrichies de tUrquoilcs te 
de perles, fermées d’vnfeul cercle par deuant, <?«?*» vs A frmr nr&triarz, 

yx-poêt, iyojnt.4 fiotçw ai rV ififoçytSta «W [Aïs <c yJav i&fuLptu. On multiplia en- 
fuite ces cercles de deflus, félon la dignité dcs Princes. Car fi c’eftoit le fils 
Ideit. ^ vn Empereur, il portoit la couronne fermée de quatre cercles » çi farn 

AlJen X) faLfyâfW finira. xef.yAç^.4 fuxyii tfcèaçyiQd :x& Cx 

- ^.xyiat. Que s’il n’eftoit que gendre de l’Empereur, ou foncoufin , cette cou- 
Unth.Uen. ronne n’eftoit tehaufTée que d va cercle pardeüant. Mathieu Moine en fon 
de g. ï ni*t. tra j t £ des Dignitez du Palais de Conftantinople a parlé des couronnes des 
Defpôtes , des Sebaftocrators , te des Cefars , te ne mit pas mention de ces dif- 
férences, fc contentant de dire qu’elles font enrichies de perles: 

a» XÂ<P * Ails TC l&AUfAlUL ‘MMOflM VU fJUtpyoif>0l4. 

Les derniers Auteurs Byzantins parlans'des couronnes de ces dignitez de l’Em- 
c*di». e . i 7 . pire, fe feruent ordinairement du mot de ; comme au contraire, lorfqu’ils 

* parlent des couronnes des Empereurs, de celui cfe w/ja , comme on peutre- 
’ cueillir de Codinuste ÜAchmes , en fes.Oniroctkiques : Mais AnneComnene 
n’obferue pas ces diftin&ioris. 

G’aefté encore a l’exemple des Princes te des dignitez de Conftantinople que 
les Dauphins, fils aînez de nos Rois, portent de femblables couronnes , ayant 
remarqué dans le Cérémonial de France , qu’à lenterrement de François 
Dauphin de Viennois, fils aîné de François I. l’effigie de ce Prince *meit far 
dejfus le bonnet de reloux cramoify me couronne d’or , plus eminente que cille d’vn 
Duc, comme déjà préparé À J accéder au Royaume , & porter la fieux de lys entière. 
Ces termes ont peut-eftre donné fujet à quelques Auteurs de former vne cou- 
ronne à ce .Dauphin rchauflee de fleurs de lys , te fermée de deux cercles \ 
ou branchons en croix, auec vne fleur de lys au fommet, n’ayant pas mis 
plus de cercles , parce que è numéro talium abfidum diademati dignitas acte dit, 
ainfi qu’écrit M. Pafchal, celles des Rois en ayant vn plus grand nombre. 
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DE LA COMMUNICATION DES ARMOIRIES 
dis familles, ou d’vnc partie , accordée par les Princes àdi- 
uerfes perfinnes,par forme de priuilege ou de recompenjè. 

DISSERTATION XXV. 

C ’E s T encore vne efpéce d’adoption d’honneur , que les Princes & les 
Rois ont pratiquée, lorfqu’ils ont communiqué leurs armes à diuers Gen- 
tils-hommes de leurs fujets,ou étrangers. Car comme les armes font les véri- 
tables marques d’vnc famille, ceux qui en font ainfi honnorez , femblent de- 
uoir participer à fes prerogatiues. Ce font des moyens qu’ils ont choifis pour 
rccompenfer les feruices de ceux qu’ils vouloient gratifier , & auffi pour les 
attacher plus fortement à l’auenir & leur pofterite à leur fcruicc. Cette at- 
tribution de partie d’ Armoiries , fuiuant Guy Coquille en l’Hîftoire dé Niuernois, 
fe fait auec diminution notable par changement de couleurs , ou diminution de nom- 
bre des pièces qui font es armes des bien f ailleurs , en forte qu’on peut connoiftrc qu'ils 
ne font pas du lignage , mais qu’ils tiennent par bienfaift. 

Les Princes ont encore accordé fouuent ce priuilege pour vne marque de 
protettion. Car d’vn côté les perfonnes qui ont elle gratifiées des armes du 
Prince , ont vne obligation particulière à le feruir , par le fouuenir de l’hon- 
neur qu’elles ontrcccu deluy , & de maintenir la dignité de celuy dont ils 
portent les armes, c Æneas Syluius , depuis Pape Pie 1 1. écriuant à Adam 
de Moulins Secrétaire du Roy d’Angleterre , en faueur du Secrétaire de l’Em- 
pereur , qui defiroit auoir le priuilege du même Roy de porter fes armes , 
après luy auoir reprefentc les mérités de la perfonne , pour laquelle il s’em- 
ploioit , tient ce difeours : Hominem dignijfimum promouebis , qui Diuifta régi a 
non minus honoris praflabit , quam ipfa ftbi diutfia decus prabeat. S ci s enim taies 
res i/lis committi deberi , qui tueri earum honorificentiam poffnt. D’autre part le 
Prince fe trouue engagé en la protection de celuy auquel il a communiqué 
fes armes, l’ayant reconnu par là pour vne perfonne qui luy eft acquife, &c 
qui participe en quelque façon aux prerogatiues de fa famille, dont il eft obli- 
gé de conieruer l'honneur. 

Ce priuilege de porter les armes ou vne partie des armes du Prince , a cfté 
de tout temps eftimé très- particulier, n’ayant efté conféré qu'à ceux qui auoient 
beaucoup mérité de l’Etat , & qui luy auoient rendu de fignalez feruices. 
Ce qui vérifié la maxime des Politiques , qui tiennent que les Princes ont 
fouuent des moyens innocens pour recompenfcr , non feulement les hom- 
mes de mérité, mais encore leurs fauoris, fans apporter vn notable détriment 
à leurs finances , qui font les nerfs & le fondement des Etats : par ce qu’effe- 
diuement l’honneur qui eft l’vnique aiguillon de la vertu , & non la valeur 
des chofes , donne le prix aux recompenfes. Les couronnes de laurier , & 
d’autres plantes eftoient trop peu de chofe à l’égard des belles actions qu’el- 
lcs combloient de gloire , fi vne fin plus honorable ne leur euft donné quel- 
que relief. Il n’yauoit rien de plus aHe que ces furnomsque le Sénat donnoit 
à ces grands Chefs , qui s'eftoient fignalez dans les combats, & qui auoient fub- 
jugué les prouinces. Cependant il ne fe pouuoit trouuer vne plus digne re- 
compenfe de leur courage , qu’en les faifant connoîtrc à la pofterité parl’im- 
pofition d’vn nom , qui comprenoit en peu de lettres , leur eloge & leurs beaux 
faits d’armes , & expliquoit la grandeur & l’excellence de leurs victoires : Jpui 
vno cognomine declarabatur non modo qui s effet t fèd quali s effet , dit Cicéron, 
le mets au rang de ces recompcnfes , faciles en apparence, mais glorieufes 

en 
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en effet , les priuileges que les Princes ont concédez à leurs fujets , ou autres 
Seigneurs étrangers qui auoient bien mérité de leurs Etats , de porter leurs 
armes , ou vne partie parmi celles de leurs familles. Audi ils n’en ont vfé 
qu’enuers les perfonnes de confideration, & qui leur auoient rendu des feruices 
fignalez , laquelle forte de recompenfe fe trouue auoir efté pratiquée par les 
Empereurs, les Rois, les Ducs, te autres Princes Souuerains , comme je vay 
juftifier par des exemples tirez de l’Hiftoire. 

Et pour commencer par les Empereurs d’Occident, je remarque qu’ils en 
ont vfé plus que tous les autres. Ochon I.du nom voulut que Louysôc Pier- 
re Del Ponte Italiens portaffent au chef de leurs armes l’Aigle de l’Empire, s **f*"**» 
te priffent le nom d ’Othoni. J Ex noftro ; roprio nomine , cognomine Othonis eorutn "fa»/,* 1 *' 1 ' 
familiam nominare & infigniis aquilam fuperaddere liberalitate Angujla conte dimus , à'itti.Lu 
ainfi que portent les Patentes de cét Empereur du mois de Décembre de l’an fm ,3 ‘ 

963. rapportées par Sanfouino, fi toutefois elles font véritables, parce qu’on peut 
mettre en doute s’il y auoit dés ce temps-là des armoiries fiables , fie affe&ées 
aux familles. O t h o n furnommé le Roux donna pour armes à Vdalric Duc s ? 1 ’ 
de Bohême fon gendre l’Aigle de l’Empire , au lieu duquel Vladifias fécond & ,hîm.c. 
Roy de Boheme prit le Lion, qui luy fut donné par l’Empereur Frédéric I. i8 *h* 
après qu’il eut fait merueilles au fiegé de Milan. Le même Frédéric ayant 
conféré à Inlio Marioni Gentilhomme d ’Vgnbio, le titre de Comte, il luy don- 
na en même temps le priuilege d’ajouter l’Aigle de l’Empire à fes armes par raMlIou 
fes lettres du mois d’Auril l’an 11 6z. La maifon de Iouio en Italie reconnoît indt/mpt. 
que l’Aigle quelle porte au chef de fes armes eft de fa conceffion , aufquelles L *- 
l’Empereur Charles Quint ajoûta les deux colonnes d'Hcrcules, qui eftoit e “‘ an i tLtt 
fa deuife. Conrad Ualajpina eut en don de l’Empereur Frédéric IL vn chef tireur ,» 
de l’Empire pour auoir vaillamment combatu au fiége de Vittoria , dont il eftoit u 
Gouuerneur, prife d'aflàut par les Infidèles. Le Sire de Ioinuille écrit que 
Scecedun Chef des Turcs , qui eftoit tenu le pins vaillant & le pins pretf» de p 
toute payennie , portoit en fes bannières les armes de cét Empereur , qui l’auoït , r 
fait Chcualier , te qui probablement les luy donna. Uatheo , ou Majfeo Vifconti , 
furnommé le Grand , reçût de l’Empereur Adolphe, auec le Vicariat gene- 
ral de Milan te de Lombardie, la permiffion de porter l’Aigle de l’Empire , à vn 
quartier de fes armes. Henry VII. donna à Alboino delta S cala Prince de 
Verone le priuilege de porter vn quartier de l’Empire en fes armes , confirmé uf*p.st*v t . 
depuis par l’Empereur Lovis de Bauiere i Can Grande, qui porta cét aigle 
en chef au deftus de l’échelle de gueules. Sigismond ayant créé Comte * 75 /^”. i a. 
de Sangninetto Louys del Verne, Gentilhomme de Verone , luy donna l’Aigle 1. 

de l’Empire l’an 1433. en laquelle année il accorda la mémfcprcrogatiue à Iean- f ’ 
François de Gonzague, qu'il créa premier Marquis de Mantouë , luy donnant 
pour les armes , quatre aigles de fable. Quelque temps auparauant , fçauoir Q .^ ^ 
en l’an 1413. il honora François Iuftinian , Gentilhomme Génois , te Comte m/mg»». 
du facré Palais, de l’Aigle de l’Empire, que cette Maifon porte au chef de fes 
armes, par fes lettres inférées en l’Hiftoire de l’Iile de Chio. Deux ans après, rsp'dtchi» 
eftant à Auignon, il permit à Eizeas de Sado Seigneur des Effars Gentilhom- p j i& - 
me Prouençal, de charger l’étoille de fes armes del aigle de fable. Vn Au- * 
teur Aleman remarque! que -dans les A des M SS.du Concile de Confiance , 
qui fe conferuent dans, les Archifs de cette vdle-là , on y voie empreintes les 
armes que cét Empereur donna à diuerfes familles dediuerfes nations, durant 
(a tenue du Concile : où il ne faut pas douter qu’il n’y en ait beaucoup qui 
obtinrent ^n oc temps-là l’Aigle del’Empirc. FÙderi c TV. créa en l’an 
1431. Borfod’Eft, Marquis de Ferrare , te luy donna pour armes d' az,ur k l’di-> 



rn».p. ss 7 : 

R*r. AUm. 
P ■ W- 



<3*m flJPi 




de fable à côté de fes armes. M a xu mi li a n L conféra cette même aigle à iup.tr j. 
partie II, Qa 



Digitized by v^ooQie 







50 6 



DISSERTATION XXVI. 



404. 

Carol. de 
Ve nef que 
in G e ne al. 
Gtnt. Gri- 
malJ* p. 

«Ù- 

S an fouine l. 
I. f. Kl. 
A. F anjn. 



h an i* La- Iean Bentiuoglio II. du nom Prince de Bologne , pour la porter en vn quartier 
bouteur m de f cs armes , auec cette deuife Maximiliani munus: à Alberic Cibb , Prince de 
/* Afâi/*» Mille , lorfqu’il luy donna le titre de Prince de l’Empire: te à Raphaël Gri- 
decibo. maldi , furnommê de Caflro, par lettres du 16. jour de Ianuier l’an 1497. le fai - 
c*rol. de Tant Cheualier & Comte Palatin. Le même Empereur ayant érigé la ville 
JnGtuGri- Cambray en Duché , en faueur de Iacques deCroy Euefque , luy permit te 
maid.p .109. à fcs fuccelteurs Euefques, déporter au chef des armes de leurs maifons l’ai- 
U **uGtn ^£ m pi re > brifé d’vn lambel de gueules, par fes lettres patentes du 2.8. 

dois M*i- )out de Iuin l’an 1510. L’Empereur C h a r l e s Quint donna à Maximilien 
fi» d* enj stampa Gentil-homme Milanois le Marquifat de Soncino , te l’aigle de l’Em- 
z>iaif. Atb. pire au c ^ef de fes armes , pour recompenfe de fa fidelité en la garde du Ca- 
non» défit. Jfello di Z obi a de Milan. Nicolas Grimaldi Seigneur de Montalde obtint en l’an 
ditai.p. <Ju même Empereur le titre de Comte Palatin , te l’aigle d’or en champ 

de gueules au chef de fes armes , qui font celles des Empereurs de Conftan- 
tinoplc,femblables à celles que l’Empereur Manvel Paleologue donna à 
Caftellino Beccaria , qui le reçût te le deffraya à Milan , lorfqu’il y pafTa pour 
aller au Concile de Florence, ce Seigneur s’eftant encore employé enuers les 
Princes pour luy faire donner le fccours qu’il demàndoit contre les Turcs. 

Si nous venons en France, nous trouuerons que les mêmes recompenfes y ont 
efté en vfage. S. L o v 1 s eftant outremer donna le chef de France à l’Ordre 
Teutonique. Palfant par Antioche , il permit au jeune Prince Boëmond VI. 
*** d ccarteler fes armes , qui eftoient vermeille es , au rapport du Sire de Ioinuillc, 
s.iouys. des armes de France. Philippe de Valois , félon quelques-vns , permit à 
L» Roque Guillaume delà Tour de porter fon efeu femé de France.’ Mais M.Iuftel en 
on la Gen, l’Hiftoire des Comtes d’Auuergne eftime que cette permiffion eft beaucoup 
do heurbo» p| U5 anc i enne } remarquant qu’au château de la Tour , auant qu’il fuft ruiné 
iîift.i Au- on voioit deux éculfons des armes de la Maifon de la Tour, grauez en vne 
uer ( n*f. cheminée bâtie l!an izi 8. l’vn auec la tour fimple , qui font les anciennes, 
* 47 ‘ l*autre auec le champ d’azur, femé de fleurs de lys d'or, te la tour d’argent, 
La Colomb * 1 °* ^ ont celles que les Seigneurs de la Tour d’Auuergne ont portées jufques 
m fin r». ' à préfent. Le même Roy permit à Meffire Pierre de Saluain Seigneur de 
tutiUAr. Boiflîeu, homme de grand crédit dans le Confeil d’Humbert dernier Dauphin 
****** de V icnnois , d’ajouter à fes armes vne bordure de France , pour auoir efté l’vn 
Mathieu de des principaux auteurs de la ccffion faite de cette prouince en faueur de la 
Oeufant. France. Il voulut encore que le Cardinal Bertrand chargea le cheuron d’azur 
dit cZT de fes armes, de trois fleurs de lys d’or , pour auoir deffendu les priuileges de 
de ttaithe l’Eglife Gallicane contre Pierre de Cuigneres Aduocat au Parlement. Char- 
f Uo°mt 188 LE s V. donna à la famille de Fabre vne fleur de lys d’or. Eftienne Roy ou 
Mam'o or - * Empereur de Scruie ayant enuoyé en France Nicolo Bucchia fon Protoue- 
ftiaire en l'an 1351. pour rechercher la fille du Roy Philippe de Valois en ma- 
süudp l x6i. riage pour fon fils Vrofc,quoy que cette recherche n’euft eu effet, le Roy Char- 
ly Tilles les V. voulant reconnoîtrela bonne conduite de cét Ambaflàdeur,luy permit 
» p orCcr vnç fl eur de iy S cn f es armes. Char les V I. permit à Iean-Galeas 
Duc de Milan en faueur de fon mariage auec Ifabelle de France , fille du Roy 
Iean, & à fes heritiers d’écarteler fes armes de celles de France fans nombre, 
par Lettres patentes du 19. jour de Ianuier l’an 1394. Le même Roy eftant à 
Tolofe l’an 1389* en préfencc du Duc de Touraine fon frere, du Duc de Bour- 
bon fon oncle , &c de plu (leurs Seigneurs de France te de Gafcongne , donna à 
Charles d’Albret fon coufin germain , te à fes defeendans le priuilege d’écar- 
teler fes armes, qui eftoient Amplement de gueules, de deux quartiers deFran- 
treijfart 4. ce plein fans brileure, laquelle chofeit Seigneur de Labret (dit FroifTart )/;/?/ k ri - 
voi.tb. 9 . c fo £ j gr an d don. C h. a r l m s VII. permit à Nicolas d’Eft , fécond Duc de 
Fer rare, en copfideration de la ligue, &: de la confédération qu’il auoit faite 
Du Tiiltt auec luy , Scdi) ferment de fidelité qu’il luy auoit prête, de porter les fleurs de 
lys e » fin efiu à coflé droit, auec vn tord denté d’or & de gueules , ayant F ancienne 
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armoirie de F entre au c ôté gauche, par lettres du io. jour de May l’an 1431. Il 
permit encore, fuiuant vn Auteur de ce temps, aux Vicomtes de Beaumont Mtn p reltt 
de parfemer leur écu de fleurs de lys. Il en donna vne à la Pucclle d’Orléans. i.v»i . p . 7 0 . 
Chaflanéc écrit que fous le regne du Roy Lovis XI. plufieurs curent la c f 0 ^* n ‘ 
permiflion de porter la fleur de lys en leurs armes. Du Tillet dit qu’il permit ». 40 .’ H ‘ 
à Pierre de Medici 1 1 . du nom Seigneur de Florence, & à fa pofterité, de re- 
porter au chef de fes armes vn tourteau d’a&ur a trois fleurs de lys d'or , par let- 
tres du mois de May l’an 1465. Ce qu’ Andrc Fauyn attribue au Roy Louys 
XII. Tant y a que ce fut le Roy Lovis XII. qui donna à Iean Bentiuoglio, s*nfauin » • 
II. du nom Prince de Bologne le chef des armes de France j & à Iean Fer- p c }™j e it 
rier Archeuefque d’Arles, vn écu à’a^ur à vne fleur de lys d’or, fur le tout de yâtLs. * 
fes armes. Henry le Grand oétroya au Capitaine Libertas, qui deliura la H«yw«Pr#- 
ville de Marfeille de la tyrannie de Cazaud , qui l’auoit tenue long-temps pour 
la ligue, & traittoit auec l’Efpagnol pour la lui mettre entre les mains, vn Pnu.p.io i 6 . 
chef d’azur de trois fleurs de lys d’or, à fes armes de gueules à vn château 
d’argent. Il fit le même à Pierre Hoftager Gentilhomme de Marfeille , qui 
feruit fa Majefté en la reddition de cette même place l’an 1596. & lui donna 
vn écud 'azur a vne fleur de lys d'or, fur le tout de fes armes. Sur femblables 
confiderations, il voulut que le S r de Vie Vice- Amiral de France, &c Gou- 
uemçur de Calais & d’Amiens , qui lui rendit de fienalez feruices durant fes 

- A 1 - iti* a 0 _ . tr*nc. îoio* 

plus tacheuies guerres de la ligue, portât pour mémoire vne fleur de lys />. n’- 

d’or , en fes armoiries : il en donna pareillement vne au ficur Zarnet. 

Lovis X III. fon fils vfa de pareille gratification à l’endroit de Meflire 

Guichart Deagent Cheualier Sire de Brufion, Baron de Viré, Premier Préfi- 

dent en la Chambre des Comptes de Dauphiné, lui permettant de charger 

l’aigle de fes armes d’vn efeu d’4J&*r à la fleur de lys d'or , & ce pour recompen- 

fe de la fidelité qu’il auoit fait parétre dans les affaires importantes de l’Etat, 

où il auoit efté employé. Le Cheualier Moroflni Vénitien, après auoir exercé 

en France la charge d’Ambaffadeur de la Republique, fut honoré par le même 

Roy du priuilege de porter trois fleurs de lys en fes armes. Enfin chacun fçait 

que le Roy à préfent régnant a permis à Flauio Chigi Cardinal , neueu du 

Pape, Légat en France, d’en porter vne dans fes armes. L’Efpagne & les 

autres Royaumes ont pratiqué le même en plufieurs occafions. Henry III. f n { ,un>> 

Roy de Caftille donna pour armoiries le château d'or en champ d’azur â la hor- a ftvj*. 

dure componée d'or & de gueules, à Dom Ruy Lopes Daualos, qu’il créa Com- MW* 

te de Ribadieu , 6c Connétable de Caftille, en l’an 1390. fes fucceffeurs ont 

efté Marquis de Pejcara & d 'Aquino en Italie. Le même Roy fit porter vn chr JtTr 

quartier des armes d’Efpagneà Begues de Villaines Cheualier, renommé dans ms. i*iï 

Froiffart, qu’il fit aufli Comte de Ribadieu, lefquelles eftoient d ’ argent â trois uni. d* te. 

lyons de fable â l’orle de gueules. La Chronique MS. de Bertrand du Guef- 4t 

clin , a fait mention de cette gratification : 

Vn autre Cheualier â Henry le pulant , 

Bout je vti la bannière dont l’efeu efl d’argent, 

A trois lyons de fable peinturez, reniement , 

r . , J . 1 , . , . . *al.ouuri *. 

Et J ont * ourler, de gueules , je le voy clcretnent , 

A deus lyons de pourpre ajjts fai finement , 

A vn eartier eT Ejjaigne, le noble tenement , 

Et fe li a donne vne Comté préfent, 

Con nomme Ribedieu, le noble mandement. 

Le Sefepue de Vilaines le nomment toute gent. 

Ferdinand & Ifabelle Rois de Caftille 6c d’Arragon pour recompenfer Chri- v, M e.i»p,s 
ftophe Colomb Génois de la découuerte des Indes Occidentales , outre la di- G*»*'* «» 
xiéme partie des reuenus royaux , lui donnèrent le titre de Grand Amiral per- d t " u 

peçuel des Indes, 6c pour armes, Ve feu en manteau, le premier de gueules au 1. 17. 
château d'or, l'autre d’argent au lyon de pourpre, en pointe d’argent ondé d’aTur â 
Partie II. Q^q ij 
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cinq ijles & vn monde croisé d'or, auec ccttc deuifc por castiolia y for 
Leon , Nueuomundo haUa Colon. Les Ducs de Verra gua & les Marquis de Ia- 
mayea aux ifles Occidentales font iflus de lui. Alphonfe d’Arragon Roy de 
Naples &: de Sicile, ayant donné l'ordre de Cheualerie à François Philel- 
rhihifh.L pj le ^ phonora d’abondant de fes armes, comme Philelphc témoigne lui-mé- 
X1 ‘ >f> ' me en deux de fes epîtres. 

Les Rois de Naples des branches d’Anjou, ont vfé aulfi fouucnt de ces gra- 
smftuin» tifications : les Comtes de Nicaflro de la Maifon de Coftanzo ont obtenu d’eux le 
f ‘ 15 *°‘ priuilege de porter en vn quartier de leurs armes, d’azur d flx fleurs de lys d’or, an 
i mbel de gueules : comme encore la Maifon d’Andrea en Proucncc, originaire de 
Naples , laquelle porte vne bordure d’azur d dix fleurs de lys d’or , au lambel de 
Htmetp, ())• q uatre pûtes de gueules au dejfus du chef. Il en eft de même de celle d’Alaman, 
qui porte l’écu d’Anjou en cœur de fes armes : & de celle de Beccaris au mé- 
c*mpa- me Comté qui porte le Chef de France , auec le lambel de gueules de trois pièces. 
Mm dtu Celle de la Ratta en Italie porta le lambel femé de fleurs de lys par la con- 
dc Ptrtifc, celfion du Roy Robert. René Roy de Sicile donnaà René de Boiicrs Viconi- 
H 'I L dt te de Reillane, Gouuerneur de Marfcille, vne bordure à fes armes, componée 
des armes d’ Anjou-Naples , & de Hierufalem , de huit pièces. Alphonfe Roy 
7.78.116 d’Arragôn 1 donna en l’an 1511. à Wiftan Browne Gentilhomme Anglois l’aigle 
^ a ble (de Naples) pour ajoutera fes armes. Et Ferdinand auffi Roy d’Ar- 
Gougant. ragon voulut que Henry Guillford autre Gentilhomme Anglois portât vnc 
Trfù ** 36 g rena ^ c au defîus de fes armes. 

Thüm. MU. L’Angleterre, la Boheme , la Pologne, & la Suède fournirent de fcmbla- 
lu dtSrbii. blés exemples. Edoüard I. du nom Roy d’Angleterre voulut que Geoffroy 
yM Gei*. Si rc loinuille partît les armes de fa Maifon de celles d’Angleterre , ce que 
dtioinuiUt. le Roy lui accorda pour fa valeur & fes belles a&ions , ainfi qu’il eft porté 
^ ans l’infcripûon de fon tombeau. Edoüard IV. donnaà Louys de Bru- 
ges Seigneur delà Grutufe, & Prince de Steenhufe, le Comté deVP’inche- 
fter, auec la permiflion de porter en fes armes vn quartier des armes d’An- 
gleterre , fçauoir de gueules d vn léopard d’or armé d azur, par fes lettres paten- 
tes du 13. jour de Nouembre, le 14. de fon règne. Thomas Manvors Baron 
deiRoz, Chcualier de la Iarretiere, obtint du Roy Henry VIII. le Comté 
de Rutland, auec le priuilege de porter au chef de fés armes vne partie de 
l* R«r cc ^ es d’Angleterre, fçauoir écartelé au 1. & 4. d’azur à deux fleurs de lys dor, 
d Armes, au 2. & 3. de gueules a vn léopard d’or -, tant pour recompenfe de fes mérites, 
que pour ce qu’il defeendoit de la fœur du Roy Edoüard IV. le pafle les ar- 
mes de la Maifon de Goulaines, de gueules à j. demy léopards dorparty da^ur, 
d la fleur de lys & vne demie dor , qui font les armes d’Angleterre & de Fran- 
ce à moitié , que l’on dit auoir efté données par vn Roy d’Angleterre à Al- 
fonfe Seigneur de Goulaines. En confideration de ce qu’ayant efté employé 
par le Duc de Bretagne fon maître à pacifier les Rois de France & d’Angle- 
th it terre, il en vint à bout , Sc y reüflit parfaitement. L’Empereur Charles IV. 
•nfs l n.é> R°y de Bohême donna le lyon des armes de ce Royaume à Barthole Iurifcon- 
•rm.n.x. fuite, comme il témoigne lui-méme en fon traité des armes. Sigifmond Roy 
de Pologne donna pour armes à Martin Cromer fon Hiftoriographe, & fon 
Ambafladeur vers l’Empereur , vn écu de gueules d vn aigle efployé naijfant 
mHr.h f”* d’argent, ayant au col vne couronne de laurier : auquel l’Empereur Ferdinand 
r»ion. ajouta vn chef de l’Aigle de l’Empire , ce qu’il raconte auflien la defeription de 
A su*eftbt Guftaue Adolfe Roy de Suede donna à Henry Saint George Riche- 

rt ,? , é-e. mond Roy d’ Armes , qui auoit porté l’ordre de la Iarretiere au même Roy, 
•fumiUnd trois couronnes d’or, qui font les armes de Suede , pour joindre aueclesfîen- 
nés. Selden en fes titres d’honneur en a rapporté les patentes. 
tUsifhonm Les Ducs & les petits Princes fouûerains ont vfc pareillement de ces con- 
t.part.c.i. ce fli ons> £ can £) uc de Lorraine & de Calabre donna les armes de Lorraine à 
sunfiuiat Virgilio MalueZJo Comte de Caftelguelfo , qui l’auoit logé, & reçu en fa mai- 
t • * 4 °» 
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fon au voyage que ce Prince fit en Italie. Le Duc de Bourgogne permit à sehne* 

N Patcrin Ton Chancelier de porter pour cimier de fes armes vn écu ar- ï7i . 

moyé des armes de Bourgogne, aucc cette deuife , LeDucme Ca donné. Louys 
Duc de Bauieres & Empereur pafl'ant en Italie l’an 1317- permit à Caftruc- t. vilUnt 
cio Duc de Lucques de porter les armes deBauieres. Et l’année fuiuante étant 
à Francfort il donna à Iacques & à Fartcio de Prata> Comtes de Luniciane en on X . j><., 
Italie, la couronne des armes du Duché de Bauieres pour la joindre au lyon Ut ‘ e I *- 
de leurs armes. Freher en a rapporté les lettres. L’Empereur Robert Prince lîZfiJvitm 
Palatin du Rhin voulut c^ue Iacomuzz,o Attendu U , duquel la famille des S for- iwmuw 
x,a en Italie eft ifluë, ajouta le lion du Palatinat à fes armes, qui eftoit vne Attid " * ,1,# 
grenade. 

Les Republiques mêmes & les villes ont foüuent communiqué leurs armes u MTmt u 
à des particuliers, comme a fait celle de Venife , aux Maifons de Fofeari, de tutti u » 0 - 
Màgno , & de Nani y des plus illuftres d’entre celles qui ont rang par my les 
Nobles de? cette Republique, lefquelles portent en l’ écu de leurs armes le lyon vllluà. 
de S. Marc, qu’ils ont obtenu pour recompenfe de feruices. Les Cheua- * r*»y»L 
liers de S.'Marc, en la même République, ont le priuilege de porter au ci- 
mier de leurs armes vn mufle de lyon. La Republique de Gennes permit à s.nfouint, 
Cuillelmi Ctbo (d’autres difent à Arano Cibo ) Viceroy de Naples de porter au 
chef de fes armes, la Croix de gueules en champ [d’argent. Ceux de Padouë t nUa" 
donnèrent à Richard Comte : de Sanbonifacio , le priuilege de porter les armes nt ‘ ,L * 
de cette ville, conjointement auec celles de fa famille, pour les feruices qu’il ^j- euint 
leur rendit en la charge de Podeftat. Ceux de Sienne firent le même à l’en- f. 140. 
droit de Blaife de Monluc, depuis Marefchal de France, pour auoir foûtenu 
vaillamment le fiége, que l’Empereur Charles V. mit deuant leur ville. Enfin lieihtllf 
les Papes ont fait porter à quelques Cardinaux de leurs créatures vn chef P- ‘hî. 
de leurs armes : comme fit Pis I V. de la Maifon de : Medici aux Cardinaux 
S orbe don Bonromeo , Altaemps , & Iefualdo. Le Pape Iules III. du furnom de »*>. 
Monté , aux Cardinaux de la Corne & Simoncello. Le Pape Pie V. aux Car- 
dinaux Mafeoy Santorio, de Ceji, GaUio , Boneüo. Le Pape Grégoire XIII. 
du furnom de Boncompngno y aux Cardinaux de la Baulme, Vajéauillano , de T*r*i.*u* 
Berague, & Riario. Quant à ce que Paradin & ceux qui l’ont fuiuy, ont écrit que 
l’Ordre de S. Iean de Hierufalem pria Amedéc IV. Comte deSauoye de prendre Ll " 

les armes de la Religion, en mémoire des grans feruices qu’illuiauoit rendus 
au fiége de Rhodes , cela eft controuerfé ; car A. Du Chefnc tient que cet- mp.it u 
te Croix que les Ducs de Sauoyc portent, eft l’écu des armes de la Principauté 
de Piémont. i Cî . 



EXPLICATION <DES IN S CR1PT IONS 
de la <vraye Croix , qui eft en ! Abbaye de Çrandmonf , & tv »> 
de celle qui eft au Monaftere du Mont S . Quentin en Pi- 
cardie. 



DISSERTATION XXVI. 

E Ntm les plus rares reliquaires que laFranccChrétienne poflféde aujourd'huy 
eft celui de la vraye Croix, que l’Abbaye deGrandmontenLimofincon- 
ferue religieufement , adorable pour le bois facré qu’il enferme, que Dieu a 
voulu employer pour feruir d’organe à noftre rédemption. Ce pieux objet de 
la deuotion des Fidèles mérité vne vénération toute particulière , tant pour 
fon antiquité que pour la main Royale , qui en a regale ect illuftre Monaftere. 

Qdl “J 
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M.Frvwfwj Les inferiptions Grecques, qui fe lifent au dos de ce reliquaire, ont exercé 
o lin tn la plume d’vn des plus fçauans &c des plus eloquens perfonnages dp 
dt'uvr* * no ^ re fiecle > l e( î uc l y a fourny de fi belles Sc. de fi doctes remarques , que. 
cnîx™** c’cft vne efpccc de témérité de s’en départir. Mais comme c’eft vn champ 
l Crâdmnt ouucrt a £out mon de, te que dans les chofes obfcures, & qui font expo- 
r ment. aux diuinations } il eft loifible à yjn chacun de produire Tes conjectu- 
res, je me donneray la liberté d’étaler icy les miennes, quelque foiblcs qu’ci' 
les foient, fur vne matière peu certaine, après m’eftre précautionné de ce trait 
symmneh. de Symmachus : liceat inter olores canoros anjlrem obftrepere. 
i-to.tf.f 4 . c es fortes de reliquaires ajuftez en forrap de croix,, ou mêmes contenans 

des portions du bois facré , font reconnus vulgairement par les Auteurs Grecs 
s.Gr*g. l du. nom de (puA.st.x'nie/o», d’où quelques Peres de rEglifc hc autres Auteurs La- 
11. tp . 7 . tins ont formé celui de Filaterium. S. Grégoire le Grand Pape en a vféenl’v- 
nc de fes epîtres , en ces termes : Adalovaldo Régi tranfmittere flaterU curaui- 
ti* mus * Mefl crucem cum ligno S. Crucis . Et Richard Prieur d’Hagulftad : fecit 
' igitur illam ( reddiûonem ) cum pulchro flaterio , fcilicet cruce argentek in quk — 
Sanfterum reliquia continentur. D’où il eft aifé de reftituer ce mot , qui eft cor» 
rompu, dans l’ancien interprète de luuenal : Nam dr Niceteria filateria funt , 
qui ob vittoriam fiebant , & de collo pendentia geftabant. Où l’imprimé porte mal 
Sau en deux endroits , SyUateria. Nos Poëtes François fe feruent forment aufli du 
mot de jilatiert , en ce fens : le Roman de Garin: 

Porter 1er fer & crois & encenfiers , 

Les flatires , les feintueres chers. 

Ailleurs : 



Ne flatires y ne crucifx doreT^ 

Et Guillaume Guiart en la vie de Louys VIII. 

Calices , fer tes , flatieres , 

Chapes de coeur , viesu fainftuaires. 

Il y auoit deux fortes de ces Reliquaires ; les vnsplus grands, qui fe confei- 
uoient religieufèment dans les Eglifes, pour cftre expofez à h vénération Se 
à la deuotion des Fidèles 5 les autres plus petits, que les particuliers portoient 
pendus au col , ( ce que l’interprète de luuenal a touché , ) pour leur feruir 
comme de préferuatif contre toute forte d’accidensj c’eft pour cela <^ue dans 
la plupart des Auteurs Grecs cette efpece de reliquaire eft nomme çhu/ms 
Oman. u. iJxo\TUi ou Amplement ey: coA-mor , parce que comme ils eftoient pendus au col 
Y u* Cr P orto * ent f c * n > & fur poitrine. Et cela eftoit fi ordinaire , parti- 
jbtMcêm. culicremeut aux Grecs , qu’il n’y auoit prefquc perfonne qui ne portât do ces 
reliquaires, garnis, ou du bois de la vraye Croix, ou des reliques des Saints 
P en dus au col. Ils les auoient d’ailleurs en telle vénération , que lorfqu’ils 
Tbtoph. î» * vouloient donner quelque afturancc de l’execution do leurs paroles , ils les 
t t r °t cnt de leur col , & les mettoient entre les mains , & en la poflèflion de 
Kit. chon. ceux enuers lefquels ils s’engageoient. Les Hiftoriens, & mêmes les Peres 
Grecs fourniflent vne infinité d’exemples de cét vfage , qui fait voir que la 
srn*cp. Croix de Grandmont n’eftoit pas vn reliquaire qui ait appartenu à aucune 
sy». Bphef. Eglife , mais à quelque particulier qui le portoit pendu au col , fà grandeur 
fnEMm ^ orc médiocre, donnant fujet de le préfumer.: en voicy la description: 

Maeriun. Il eft compofé de deux plaques d’argenc doré", jointes & adolfées l’vne con- 
xschtyfip. trc i’ aucrc . cn j a partie anterieure eft inféré le bois de la vraye Croix en for- 
Acnfti. nie de croix patriarchalc. A là partie pofterieure eft finfeription , qui occupa 
ar. Ofûr. tout le quadre de la plaqué, laquelle fe coupe par moitié , & fe peut leuer, 
à l’effet peut- cllre de découurhr vne cfpéce de maftic, qui fe trouuo étendu 
& couché entre les deux plaques , qui eft d'vne compofition de baume très- 
odoriférant. Et comme cette infcripdon eft le fondement de cette Düferta- 
tion, il eft à propos de l’infercr icy toute entière. 
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vmdtmi b^rroi * ci Cttm bretton dormi Jfet fomnü in triplici arbore , * v Leoo 

6 TnziQztnAtjui k, Qiniffurmi A ôypi, V ni uerfl Rex , Deus idem ac homo verbum a liât, de* 

• 7 ï®A\»s iTrtZyi&wn tu Aufrfu Multam gratiam impertitus eft ligno. Li S ni * s. 

iu-JfiuytTm W Tra; nufifAU os roo vis , Refrigeraturenim mnùmorbis inflammatus, 
0 ‘Of»'T'x%pu)jps ’nîiTuï'viS'ftitt xAdhn. J%uicumq;confugit ad ramos triplicis arborù. 
ctAAx ci fiity /jumfiQcjLef. -A fl ego peruflus in medio meridie , 

îSfZfjuMt Ja^of, tb?î utnmSbt, Cucurri , vent , ramos fubii , 

& *n» <nt«jt m , $ KjtAaî ox*7r*, Tuver'o vmbrâtuafu/cipeme,&pulchrètegc , 

« ot/oMKt^ai X'adyo» a-matu 5 ^ 0 roc , O 4 r£or inumbrans totam terram, 

$ *n»ct fyjto» crçn\<t(oir /uat tyom, Et modicum rorem Hermon mihi inflilla , 

die AlDuwe <pu«fn ustNAi^ÊFjyi'ae , ér/*J y»»# ex flirpe illuflri Duc arum , 

pify'iaftfjutt » Bitnxlî Ei**»», Cujus flirpis furculus efl Imperatrix Irène , 

» (JutTÇQLuL’j.iM,T%f oÙÎxtoi td kA*»« > Mater auia mea , Regum , 

AAe^iV xfZTïtm Aùovtter SïtfM). Conjux Alexii Romanorum Imperatoris. 

»*i r«f, «fWo-ro 7 o» ^ pÛKzyJ. yM , Crr/r venerortevnicum feruatorem meum , 

005 «J'éAo* AA# ^<05 cjc y»v« A«x 5 t«. famulus tuus Alex tus, origine Ducat. 

Les derniers vers de cette infeription nous apprennent premièrement , que 
le Seigneur qui a pofledé ce Reliquaire , & cette Croix, eftoit de la famille des 
Ducas, laquelle a tenu quelque temps l’Empire de Conftantinoplc : En fé- 
cond lieu qu’il fe nommoit Alexis Ducas , &: qu’il eftoit defeendu de l’Impe- 
ratrice Irene Ducas , femme de l’Emperçur Alexis Comnene , laquelle eftoit 
mere de fon ayeule. Car j’eftime que c’eft là la force du mot ft«7f o/at^n , 
dautant que , &: yuiufjcx fignifie parmi les Grecs vne ayeule , fuiuant 
l’autorité de Iulius Rollux : d’où il s’enfuit que fSMTçofjuiyp.^ cft lameredel’ayeu- Iul 
le , de meme que panç af«(7»/> , & jnrïço/M^iap fignifie la mere de la merc , le pe- /. j. 
re de la mere dans lean Tzetzes , & autres Ecriuains de ces fiecles-là. le ne 1 *#***£* 
veux pas m’étendre fur la nobiefle &c l’antiquité des familles des Ducas & des f 7 ! * *’ *’ 
Comnencs , parce que c’eft vne matière que je traite amplement dans mes 
Familles d’Orient : le me contente d’entrer dans la recherche , qui fembie 
eftre neceflaire , de la perfonne decét Alexis Ducas , & de fon alliance auec 
1’Imperatrice Irène, dont l’vne des filles eftoit mere de fon ayeule. L’Hi- 
ftoirc remarque qu’elle en eut quatre , Anne Comnene , dont nous auons la 
fçauante Alexiade , qui époufa Nicephore Sryennius Cefar; Marie Comnene 
alliée dans les familles des Gabras&des Catacalons \ Eudocie mariée àCon- 
ftantin Laziras ; Sc Théodore Comnene femme de Conftantin l’Ange , duquel 
mariage vinrent les Anges, qui poftedérent long-temps l’Empire d’Orienc 
apres les Comnenes. Nous ne lifons en aucun Auteur que ces Princefles ay.ent 
eu des filles , qui ayent cfté alliées à des Seigneurs du nom de Ducas : quoy 
que la préfomption y foit entière , dautant que nous rencontrons dans lean Jt cimg . 
Cinnamus, qui viuoit fous l’Empire de Manuel Comnene , petit fils de l’Em- mm f.u 7 , 
pereur Alexis Sc d’Ircne , dont il a écrit l’hiftoire , vn lean Ducas , auquel , J 8 * 
il donne l’eloge d’auoir efté vn perfonnage également fçauant martial, 
ainp iffiteiixos dfiv dm m, qu’il qualifie avyfa>ii , SC i^dSi AÇos de l’Empereur 

Manuel, c’eft à dire fon coufin & ion proche parent , eftant probable que cette 
alliance prouenoit de celle des Ducas auec quelques filles de l’ vne de fes quatre 
tantes. Mais il n’eft pas bien aifé de dire précifément en quel degré d’alliance ils 
eftoientcoufins, parce qu’en premier lieu le terme de cvyf mi fe prend pour toute 
forte de parens, & ainfi on n’en peut pas conje&urer le degré. En fécond lieu celui 
d’i£*'<?ta$ 0 $eftequiuoque dans la plupart des Ecriuains Byzantins, car quelque- 
fois il fignifie les coufins germains , que les Latins appellent Patrueles, quelque- 
fois les coufinsen degrez inferieurs, comme coufins iflus de germains, ou tenans 
de germains fur l’iftu de germain: De forte qu’on ne peut pasaflùrer par là en 
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5 ,r DIS SERTATION XXV. 

ccs filles fc foient alliées dans la famille des Ducas , ou bien il faut dire que 
les enfans de ces filles prirent le furnom de Ducas , acaufe de leur ayeule , ce 
nom cftant alors tres-illuftre. D’ailleurs l’vfage de prendre ainfi les furnoms 
des alliances cftoit tres-familicr chez les Grecs de ce temps-là, dont il y a vn 
exemple même en la famille dvne des filles de l’Empereur Alexis , mariée à 
Conftantin l’Ange, dont lapofterité affecta le furnom de Ducas, 6c particu- 
lièrement Iean l’Ange Sebaftocrator ,i(fu de ce mariage , comme on peut re- 
cueillir de diuers endroits de Nicetas. Ce qui peut dire arriué dans la pofte- 
rité des autres filles , 6c d’autant plus que nous lifons encore que les enfans 
d'Anne Comnéne , fille aînée de cét Empereur , &c de Bryennius fon mary , 
prirent 6c aft'eûérent le furnom de Comnéne, lailfans celuy de bryennius. Tant 
y a qu’il y a lieu defe perfuader qu’Alexis Ducas , à qui ce facré Reliquaire 
a appartenu , eftoit fils de ce Iean Ducas, coufin germain de l’Empereur Ma- 
nuel , puifquc luy-méme eft qualifié dans l’infcription arriéré - petit fils de 
l’Imperatrice Irene. 

Cette conjecture eft appuyée de la circonftance des temps; car Iean Ducas 
commença à parétre fous les premières années de l’Empire de Manuel , dans 
Cinnamus , c’eft à dire vers l’an 1145. auquel temps il auoit de glorieux em- 
plois dans la guerre , 6c viuoit encore vers l’an 1166. fuiuant le même Auteur, 
qui eftoit aufli le temps auquel Alexis Ducas fou fils viuoit *, cé que l’on peut 
affez conjedurer de celuy auquel ce. facré Reliquaire fut apporté en France, 
qui eft defigné dans le Martyrologe de Grandmonti car il nous apprend qu’il 
fut donné à ce Monaftere par Amaury Roy de Hierufalem , en ccs termes ; 
Anno mclxxiv. tempore Guillelmi V l. P ri art s G randimontis , fufeeptio 1 riuifi- 
c* Crucis pridie Kl. Iunii , quant pradiftus Rex Amalricus cum aureo contulit phy- 
latfcrio , & diuina infpiratione illuminât us eamdem per Bernardum venerabilem Lid- 
denfem Epifiepum apud Grandimantem direxit. Ainfi cette Croix fut enuoyée à 
Grandmont l’an 1174. par le Roy Amaury , lequel , comme il eft probable , 
l’auoit eue peu auparauant d’Alexis Ducas, qui la poffédoit : 6c memes , s’il 
m’eft permis d’vfer de conjectures , puifque nous n’auons aucun Auteur qui 
nous rapprene , j’oferois affiner qu’elle luy fut donnée par Alexis en l’an 1170. 
Nicetas, Cinnamus, Guillaume Archcuefque de Tyr, le Moine de S. Marian 
d’Auxérre,& autres Hiftoriens écriuent que l’Empereur Manuel eut vne telle 
affcCtion pour les Latins, foit que ce fuft par vn effet d’inclination naturelle, 
foit que ce fuft par vn trait de Politique , qu’il s’attira la haine 6c i’âuerfion 
de prefque tous fes fujets. Ce qu’il fit allez parétre par les deux mariages 
qu’il contracta fucceffiuement auec deux Princeffes Latines , mais particu- 
lièrement lorfqu’il fit époufer Marie fa nièce, fille de Iean Comncne Proto- 
febafte fon firere aîné, au Roy Amaury : 6c encore au grand accueil qu’il fit 
à ce Roy , lorfqu’eftant preffe & attaqué de tous cotez dans fes Etats par les 
Infidèles, il vint à Conftantinople en l’an 1170. pour implorer le fecours de 
Manuel : Car l’Empereur le reçût magnifiquement, le regala de fommes im- 
menfes d’or, & de riches préfens. Tous les Grands de la Cour de Manuel, 
&: fes plus proches parens s’efforcèrent de leur part d’imiter l’Emperelir, n’y 
ayant eu aucun d’entre eux , qui ne luy euft fait des préfens conuenablcs à 
leurs forces , fie à fa dignité. 

Entre ceux-là, Iean Protofebafte , beaupere du Roy , fit éclater fa magnifi- 
cence, lequel pour vfer des termes de l’Archeuefque de Tyr , In omnes , t*m- 
quam vir inclytus ,fuam effudit liber alitutem : fed & reliqui Principes , ajoute le 
même Auteur , eodem telo dccenfi , fe mu tu b munificentid vincere cupientes , mu- 
nera Domino Régi obtulerunt , qnibus xir mater iu dignitas , & operis elegantia , & 
fauor non deerat in vtroque. Ccs termes me font croire qu’il n’y a pas lieu de 
douter qu’entre les Parens de l’Empereur, 6c les Grands de fa Cour , Alexis 
Ducas n’ait efté l’vn d’entre eux qui ait régalé ce Roy de fes préfens , 6c qu’il 
ne luy ait donné ce Reliquaire exquis, qu’il auroit tiré de fon col pour en faire 
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préfent à ce deuot Monarque» qui d’ailleurs auoit témoigné tant de pieté & 
de vénération enuers toutes les Reliques,qui eftoient alors confcruces àCon- 
ftantinople, lorfque par le commandement de Manuel on les luy fit voir tou- 
tes, & à ceux de faillite, ainfi que le même Archeuefque raconte. Alexis ne i.te.c.j*. 
crût pas luy pouuoir faire vn préfent qui luy fuft plus précieux à fon égard, 

3 ue de cét Encolpe , que les Grecs tenoient fi cher, qu’ils ne le tiroient jamais 
e leîr col, que pour des ncceffitez très- preiTantcs, comme j’ay remarqué. 

- Amaury donc eftant deuenu pofTefTeur de ce riche joyau , le deftina d’abord 
pour le Monaftere de Grandmont , dont Guillaume d’Axie eftoit alors Prieur, 
ou Général de l’Ordre î il le mit à cét effet entre les mains de Bernard Eucf. 
que de Lidde , qui après la mort de ce Prince arriuée au mois de luillet l’an 
1173. l’apporta en France , 6c le donna au nom du Roy aux Religieux de 
Grandmont , qui pour conferuer la mémoire d’vn préfent fi exquis , firent 
grauer à la boëte qui enferme cette croix ces vers Latins : 

Rex Amalricus fit fitmmi Regis ami eus , 

Propter doua Crucis donetur munere lucis , 

Jguandû Crucem mi fit , nosçhrifii gratia vifit, &C. 

Quant à Bernard Euefque de Lidde, au fuiet duquel j’ay entrepris cette di- cbnn. r+ 
greflion, il eftoit François de nation, & auoit efté Moine de Deols en Berry. /"*/**•<»• 
C’eft ce que Geoffroy Prieur du Vigeois nous apprend en fa Chronique, en 
ces termes , Amalricus Hierofiolymorum Rex poreionrm non modicarn falutaris ligne 
tranfinifit de Vret y ( forte Acre) per Epifiopum S. Georgii de Rama Grand mon- 
tenfibus, qui olim Monachus extitit Surgi Deolenfis. Bernard eftant ainfi Moine 
de Deols , 6c s’eftant acheminé en la Terre Sainte , fut fait premièrement 
Abbé du Mont-Thabor ,qui eftoit vn Monaftere dépendant de l’Archcué- 
ché de Beftàn,ou de Nazareth, 6c après le décès de Renier Euefque de Lid- i[ Q T c y [' h 
de , il fut éleu Euefque fie cette même ville l’an 1169. ainfi que Guillaume & *>• 
de Tyr écrit en deux diuers endroits. II fou fer it encore auec cecte qualité n>b.ciu». 
d’Euefque vn titre de Guillaume Euefque d’ Acre, auec le Roy Amaury , & 
quelques autres Prélats , au fu jet d’vn Monaftere de l’Ordre de Cluny , que 
cét Euefque vouloit conftruire en fon Diocéfe. Après le décès du Roy Amau- 
ry , il vint en France pour y apporter la vraye Croix , qu’il' auoit eu charge de 
porter au Monaftere de Grandmont , 6c en paffant il vint vifiter celui de 
Deols , où il auoit efté Moine. La.Chronique dé Deols : Anne MCLxxtV. 

Dominus Bernardus Liddenfis Epifcopus Dolum • venit . 

Cét Euéché de Lidd~ - •- — - — c ---■ 
triarche de Hierufalém . 

places eftans fous vne meme jurifdiâion. D’abord la refidcnce de l’Eüefqi 
fut à Rame : car les nôtres l’ayant prife , ils y établirent vn Euefque : mais l G 9 ui ^'/ t ' 
ayant efté reprise incontinent après , 6c ayant efté ruinée par les Sarrazins, b» u.t.fi * 
l’ Euefque tranfporta le fiége de fon Euéché à Lidde», qui eft vne ville ap» 
pellée pat les anciens fyofiolis ,6c conferua le titre d’Euefque de S. Georges i*°' 
de Rame, ou de S- Georges de Lidde, ainfi que Lacques de Vier y nous ap~ s. Hum. 
prend. C’eft pour cela que nous voyons que Bernard eft qualifié Epifeopus 
S. Georgii de Rama ,dans la Chronique du Vigeois , 6c ailleurs Euefque de *» »«/?. 
Lidde. L’Itineraire de la Terre Sainte dé Willebrand d’Oldenbourg parle H,tr M7 * 
auffi de cette qualité d’Euefque de S. Georges de Rame, où toutefois Pim- 
prime porte mal , Samorgederamus * aü lieu de San Iorge de Rames. On appel» s *nà. i. 
loit l’ Euefque de Rame Euefque de S. Georges , parce que fon Eglifé Ca- ftrag.i*.}. 
thedrale eftoit l’Eglifc de S. Geqrges à vne lieuë de Rame , qui fut éieuee 4 ' 
à l’endroit où ce Saint fouf&ir le martyre, & dont nous auons la deferiprion . 

dans Ieati Phocas-, Epiphane Hagiopolite , l’Auteur Anonyme, & V^il^brand a»,. 
d’Oldenbourg en leuri deferiptions de la T erre Sainte, dans Robert le Moine j 
Baldric , Guibert , Albçrt d’Aix , 6c autres Hiftoriens des guerres Saintes, amm! 

6c enfin dans le do&e Seldcn cn foji Traité dès Titres d’honneur. cem.i.u. 
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Cét illuftre reliquaire me pourroit donner de la matière pour m’étendre 
plus au long fut de curicufes recherches qui le concernent; mais outre qu’vne 
fçauante plume y a desjapaffé, je me contente d’y ajouter pour derniere obfcr- 
uation, qu'en la plupart de ces Reliquaires, ou Encolpçs,c’eft à dire qui fe por- 
toient fur le fein, il y auoit des vers 8c des inferiptions, qui marquoient non feu- 
lement la confiance que ceux qui les portoient, auoient en la vertu des facrées 
Reliques qu'ils contenoient , mais encore les noms de ceux qui les pofledoient, 
ou qui les auoient fait enchâflèr. Tels font les vers de Nicolas Callicles Mé- 
decin de l’Empereur Alexis Comnene , au fujet d'vn Reliquaire du bois fa- 
cré de la vraye Croix que l'Impératrice Irene femme de cet Empereur auoit 
fait enchâlfcr : 8c encore fur vn autre fcmblable , qu’Anne Comnene leur 
j/i«r "g tnt fihe, dont nous auons la docte Alexiade , auoit fait pareillement orner , SC 
eum x*»‘ qu'elle auoit eu en dond’Eudocie fafœur,lorfque s’eftant féparée de fon ma- 
ri^#*# <$• f y } c ii c f c retira dans vn Monaftere. Il eft inutile de les coucher icy, pujf- 
sim " qu’ils ont efté donnez au public , 8c que je me propofe d’en parler en mes obfer- 
uations fur cette Alexiade. 

' Mais puifque je fuis fur cette matière , je veux donner icy ceux qui font 
écrits 8c grauez fur le plus grand ôde plus rare Reliquaire, d’entre ceux qui 
contiennent des portions de la vraye Croix , qui foit en France. Le Mona- 
ftere du Mont S. Quentin le pouéde, 8c l’on tient par traditiue qu’il lui 
fut donné par Neuelon Euefque de Soiffons , à fon retour de Conftantino- 
ple , apres fa prife par les François , en échange du bras de S. Morand d’Or- 
léans,^ de celui deS.Firmin Euefque 8c Martyr. Il a de hauteur vn pied, 
fept Jpouces 8c demy , 8c de largeur vn-pied , quatre pouces. Il eft trauaillé à 
la Grecque ,auec de la marqueterie 8c des émaux, & enrichy de part & d’au- 
tre de nombre de Reliques 8c de figures de diuers Saints , dont les noms font 
écrits. D’vn côté, font des portions de la vraye Cro& , ajuftées dans vne figure 
de Croix Patriarchale»auec vn Chrift en Croix au milieu en émail: au haut de 
cetteCroixà chaque côté font deux figures à demy corps, qui femblenteftre de 
N S. 8c delà Vierge, enfermées chacune dans vn rond: mais les cara&ercs qui’ 
font au deffus de ces figures} Sçauoir dans la première: X. X.O A P. M I. dans 
l’autre ceux-cy, X» O A P. T A B. me font croire que ce font celles de S Michel 
te de S. Gabsicl, dont les noms font ou doiuent cftre ainfi defignez , O. AT. 
M I. C’efràdirc , âitjtoi O. AT. TA B. c’eft à dire 6 éiyeei r«£&i»A. 

A côté 8c à l’entour de la Croix font de femblablcs figures de Saints , qui y. 
font marquez par leurs noms, en cette forte : 4 o' 

2et/*Vi»A. *>tos n*zfo«. X>to« KvtçwTiroi. ftytof Atzçûnoi. ayioç lueûin i K«.àuSmt>jî. 
ftyta *><os A rams. dyui Etyvfuot. «yteç 2x££tf<. où le mot d’/tfjiof 

eft figuré par vn A,, enfermé dans vnO, comme en la vraye Croix de N* 
ah T rùti £. d’Amiens, que j*ay expliquée ailleurs. Aux bordures du Reliquaire il y a 
I? uO»* d’autres figures , auec ces caraderes : àtytes Afoimt. *>to« Ka ifuts. mytot cW- 
i»ft. Qt> »fr. ètyiti ïleùÛKti 4 KA tofûU- aytoç Arjyrac éKflyni. myi»sE(pgf u'fi. ayitii AfxJ.- 

Sua. Éyioi HmoQui. aytos lacuws. Aux cotez de la Croix qui eft. double , 
ainfi que j’ay remarqué , il y a plufieurs petits creux , auec ces inferiptions 8c 
te ces vers qui marquent les Reliques qu’ils contiennent. tf%>na X^fQ 
y tint fUXfit jÀfüi. I-fÂa, tau rV nQnqw v» Tfépti. 2a»r tu CAoÇor eu fjut 
tu xÂTfJLet. qipvs «îxcirh'rV xd> tu rfjuifuuét. Tifuei Ai'ôos CH tQ Xftufo. Aîflos CH 
«*î m/pv. E x. TW tv X(jvr$ far»**. C’eft à dire en Latin , à la lettre , Ha- 
bit fin continet chrifti fafeiarum panant partent. Intus eft particule ventran- 
dorum clauonm.In hoc eft etiam fanguis ( Chrifti ) vitam dans tnundo. & in hoe 
fitnt fegmenta cerona fiinea. Venerandus lapis ex Caluariâ. Lapis ex tnmüloi 
Ex Chrifti prafipio. A l’autre doté dé ce Reliquaire il y a vne .figure de 
Croix Patriarchale, empreinte & faite d’émail , au dcfTus de laquelle , 8c 
aux cotez de la petite croifade font écrits ces vers , qui marquent le nom 
du Moine qui a fait faire ce Reliquaire , 8C à qui il a appartenu. 
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Oi iw Xi <ocj<w.ia>#u2>7iS «uoiGk rot Vos qui mente piâ hocfacrumlignum adorotis, 

K«f T$h4yu pipotTis ô fit or tù/udpri , Et Vcrbo hymnum beneuolum ojfiertis , 
Eû'^cQi , tyfjul r? Mo’*%âTifto6f?, Orate , & pro me MonachoTimotheo , 

Otwk ybnrmimi 0o)i Jet x, Àift*r, fit mihi qdjutor & portus , 

pjçjfî t to^i ftow <«)«t0paTOf. JB/ «/ confie fi im à peccatis mets liber et. 

Entre les deux croifades, il y a quatre figures rcprcfentées dans des ronds* 
auec ces cara&éres , »' XT&vpetoti. n r AmugAixenni. I •mpQ J . »' Awçaois. Acropoli* 
te remarque que les Grecs auoient coutume d’orner ces Phyla&eres oùilsen- 
fermoient le bois facré , de diuerfes reliques des Saints : j’cn omets le pafia- 
gc, de crainte d’ennuier le ledeur par vne trop longue digreflion. 



q>E LA PREEMINENCE T> E S ROIS r^u 
de France au dejïus des autres Rois de la terre , & far oc- M#ï0+ ’ 
cafion de quelques circonflances qui regardent le régné de 
Louys VIL Rgy de France, 

DISSERTATION XXVII. 

L E Sire dé Ioinuille dit que S. Louys fut le fine grand Roy des Chrétiens. 

C’eft vn éloge qui ne fut pas particulier à ce grand Prince, mais qui fut 
commun à tous les Rdis de France, acaufe de l’étendue de leurs Etats, leur 
puiflance , 8 c leur valeur. Il fe rencontre encore dans vn titre d’Amé Comte Au* pu*. 
de Sauoye de l’an i} 97 . en ces termes : Le Roy de France qui eB le pins grondé 0 tmfi.d» 

le fins noble Roy des Chrétiens. Mathieu Paris parlant de S. Louys pafle plus 
auant , 8 c dit que le Roy de France eftoit le plus illuftre &le plus riche d’en- Mmth - v * r - 
tre les Rois de la Terre : Dominns Rex Francorum Regum terrenorum altiffimus 
& ditijfmus. Il enchérit ailleurs au deflfus de cette penfée , écriuant qu’il eftoit t-ss+ci 4. 
le Roy des Rois : Dominus Rex Francorum , qui terres trivm Rex 
Regvm efi,tùm propter ccelefiem ejus inunfitionem, cum pr opter fui potefiatem , 

Crmilitia eminentiam. Et en l’an 1157 . Archiepifcopus Remenfis , qui Regem Fran- 
corum cœlefii confecrat chrifinate , quapropter Rex Francorum cenfetur dignijfi- 
mus , 8cc. C’eft pour cette même raifon qu’il appelle en vn autre endroic 
le Royaume de France, Regnum regnorum. 

Ces eloges font d’autant moins fufpeds, qu’ils font donnez à nos' Rois par 
vn Auteur étranger, 8c qui viuoit fous la domination d’vn Prince puifTant, 

8c ennemy de la France. Aulfi n’a-t-il rien mis en auant en cette occafion, 
qui n’ait efté alors dans le confentement vniuerfel de cous les peuples de la 
terre, 8c particulièrement du monde Chrétien. Ce qui paraît allez par ce 
qu’ Anne Comnene écrit en fon Alexiade, que lorfque nos François entreprirent /. I0 . 
la conquête de la terre Sainte. Hugues Comte de V ermandois, frere duRoy Phi- 
lippes I. eftant preft de partir de fon pays, écriuit à l’Empereur Alexis Comnene, 
pere de cette Princclfc , 8c lui manda qu’eftant le Roy des Rois , 8c le plus grand 
d’entre les Princes qui fulTent fous le Ciel, il deuoit venir au deuant de lui ^ 

8 c le receuoir fuiuant la dignité de fa noblelfe : ï<Qrt u BsunAiï ,«s iyà 0 BASI- 
AETS TfiN BA 2 IAEON, $ 0 fui^ptt ■XJ vit ypa wr. *) rsf.'t^ha.flôdttrvi fit 
vé'x ortiygm Cvftu'riam 'ti <c q (HfctXO'oovnîii , $ a £»»$ tpfit tùytwai. 

Il cft lans doute que Hugues n’écriuit pas en ces termes à l'Empereur de 
Conftantinople , veu qu’il n’eft pas probable qu’il ait affe&é ces titres pom- 
peux de Roy des Rois , lui qui n’auoit que le titre de Comte , 8c de grand 
Gonfalonier de l'Eglife en cette expédition. Mais ce qui a impofé à cette 
Princefle, cft qu'alors le Roy de France eftoit qualifié Roy des Rois par tous 
les peuples de la terre. De forte que fur le bruit de cette fameufe entreprife,on 
difoit par tout que le frere du plus, grand de tous les Rois eftoit le conducteur 
Partie II. Rr îj 
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de ces croupes» Robert le Moine en fori Hiftoirc parlant de Hugues : îs hone- 
fiate ntorur » , & elegantia corporù , & animi virtute Regalem , de qui ortus état , 
commendabat proftpiam . A quoyGuibert ajoute , Et licèt alierum proceram Multt 
major quàm ipftus repu tare tut autorité*, prafertim apud inertijfmos hominum Grâ- 
ces, de Régis Francorum fratre prauolarat infini fa celebritas. De forte qu’il ne 'faut 
pas s’étonner fi la Princeffe Anne témoigne en fon Hiftoire que ce qui donna 
le plus de frayeur à fon pere , fut le bruit qui courut alors , que le frere du 
Roy des Rois deuoit entrer dans les terres de l’Empire. Chacun fçait que les 
utnnitt ' ^ ols P er ^ e ont autrefois affc&é ce titre ambitieux de Roy des Rois , com- 
tnua or. me ceux des Parthcs celui de grands Rois. Mais tous ces titres font des mâr- 
Eufiath. *d q ues & d es effets de leur vanité, Sc font donnez à beaucoup plus jufte fujec 
Buljmmiu P ar ^ cs Auteurs aux Rois de France, aufquels tous les Rois de l’Vniuers n’ont 
ïti». simo- pas fait de difficulté de ceder la prérogatiue. 

t*"* 1 ?! Anne Comnene dit que ce Prince François le porta fi haut acaufe de la no- 
bleffedefon extradion, fes richefTes immenfes, Sc fon grand pouuoir, qu’il 
ml ‘ en eftoit tout bouffi d’orgueil, SC imitoit en cela cet Herefiarquc N matas i 
que tous les Ecriuains Ecclefiaftiques ont blâmé , particulièrement pour fon 
arrogance infupportable, qui cft vn vice commun à tous les hérétiques, om- 
îtes enim tument, ainfi queTertullian écrit. Les termes de cette Princeffe font, 
Si ni 0 t» Pji^pî àSïAifOi <puwah 7% N oui* t«, ine tvyvucL Xf7th^- 

rct, (c S'uvcLfui. le les ay rapportez, pour faire voir que fon fçauant interprè- 
te n’en a pas bien pris le fens en cét endroit, Sc ailleurs, pour ne s’eftre pas 
apperçû que cét berefiarque, qui cft appelle par les Auteurs Latins N ouatas , 
eft nommé par les Grecs Nauiaroî. Mais ce qui marque encore la puiflance 
de ce Comte, cft la remarque que cette Princeffe fait; qu’il partit de la Fran-» 
ce comme vn Roy , ou plutôt en équipage de Roy , à la tefte d’vne nombreu- 
fe armée, faifant ainfi parler Godefroy de Boüillon, à Hugues, qui voafoit 
jiana com. le perfuader de faire hommage à l’Empereur : 2v »« kaoiXtii ijf i£tXiAo~ 
1.6. p. 179 - Jdi f 4 * 71 *' 7oa$t\i , tuà *£ o-vlvs ’na'é'ti sis to- 

p, %97 , icu/m ffimAeuncç. 

le m’étonne qu’Anne Comnene fe foit feruie du terme de BamXtU lôrf-* 
qu’elle a dit que le Comte de Vermandois fe qualifioit le Roy des. Rois, Si 
qu’il partit en équipage de Roy , veu que les Grecs affe&oient de ne donner 
cette qualité qu’a leurs Empereurs, comme elle fait elle-même en ccc endroit; 
quand elle dit que ce Prince eftoit frere du Roy de France, TVP»rç>« $e*yju«É 
a£th<poi : Sc encore lorfqu’elle parle de l'Empereur d’Alemagne , qu’elle qualifié 
toujours du titre de Pn'£ : Molefti fiquidem feront quodeorum (Theutonicorum)' Rex 
Roman arum fe dicit Imperatorem. In hoc enim fuo aetrahi videtur Imperatori, quem 
ipfi Menarcham ,id eft jingulariter principari omnibus dicunt, tamquom Romanorûm 
vnicum & folum Imperatorem. Ce font les paroles de i’Archeucfque de Tyr, ; 
i!fc* T {r 1 au f ( l uc ^ es font conformes celles de l’Auteur de la vie do Louys V I I. Roy dé 
' 1 ’ France, de Luithprand, d 'Helmodus, Sc autres fur ce fujet. C’cft poufqüoy 
la plupart des Auteurs Grecs font fcrupule de donner le titre dé a 

d’autres Princes qu’à leurs Empereurs , aimans mieux fe feruir du terme bar- 
bare de P>>£ -, lorfqu’ils parlent des autres Rois, comme fait Otympiodort au 
fujetdu Roy des Huns , Nicetas , Sc Cinnamusen diuerS'endroits ,lotftpi’il$ par- 
lent desRois de France, d’Angleterre , SL de Sicile. Euagrius , Sc Procope remar- 
quent plus précifément cette différence , quand ils racontent qu*Odoaere SC 
Thcodoric s’eftant emparez de l’Italie, s’abftihrent du titre déBaoiM:*, SC fe eOh- 
niufr.l.i. tentèrent de celui de P*£ , quoy qu’ils euffenc au furplus toutes les marques delà 
truop. L t. Impériale, Procope ajoute que les barbares appelloient ainfi leursPrincés^ 

dt UlU tiit» y atpjv rài Symuiaa oî 0«iS*f *t i&Aw fefo^Kottn.Mais l’Empereur Louys n.fé‘ 
jt'td ‘b or ra ^ e adroitement de la vanité des Empereurs d’Orient fur ce fujet, écriuant qu’- 
2. t 7 i. ils témoignoient eftre fort ignorans, quand ilseftimoient que le mot de^cx, eftoit 
va terme barbare,&r que quoy qu’il foft Latiôjils dédaignoient de le tourner pàr 
vn.au tre texmeGrec,quia laméme îotc&.Jpüodfi {ta ef, quia non jam barba rum, feè 
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Lâtinumefty épeftet vt tum ad manu s vefiras peruenerit , in linguam • vefiram fi delà 
tranflationc vertatur: quod (i *£lumfuerit,quid aliud nifi hoc nomeriB&mXvJ, Rex inter-» 
pretabùtur ? De forte que quand Suidas dit que par le Mot de P !>% le Roy des Fran- 
çois eftoit défigné o -rïf Qpâyyat àLftffi $ , cela fo doit entendre de l'Empe- 
reur d’Occident & d’Alemagne, que les Grecs appellent ordinairement Roy 
des François, 66 non que le Roy de nôtre France ait efté ainfi appelle par ex- 
cellence, comme quelques-vns fe font perfuadez. Nos Annales remarquent 
que les Ambaffadcurs de Nicephore Empereur de Conftantinople ayant fait 
alliance aucc Charlemagne , More /ko, id eft Gracâ linguâ , laudes ti dixerum ] 
Imperatorem eum & Bafilcum appelantes. Comme les Grecs refuferent 66 enuie- 
rent fouuent ce titre de fietôiAm' aux Empereurs François & Alemans,les Rois 
Anglois- Saxons affe&erent particulièrement de le prendre, biffant celui de 
Rex , comme on peut recueillir de leurs Hiftoires, 66 de leurs patentes. 

Cette grande eftime de la grandeur 66 de la majefte du Roy de France qui 
a efté parmy les Grecs au temps de l’Empereur Alexis Comncne, a pafle juf- 
ques aux derniers fieélés. Car lorfque ces peuples Ce virent dénuez de toute 
forte de fecours pour fe deffendre contre les attaques des Turcs , ils enüifage- 
rent le Roy de France , comme le plus puiflant 66 le premier de tous les Roi% 
fcul capable de les fccotirir. La Bibliothèque de M. Mentel Docteur en la 
Faculté de Médecine de Paris conferue vne lamentation écrite en vers Politi- 
ques , 66 en Grec vulgaire, fur la prife de Conftantinople par ces Infidèle», 
qui confirment ce cofifentement vniuerfei de tous les peuples de la Grece , 
touchant càitc prééminence de nos Rois, qui y font qualifiez les premiers 6c 
les principaux Rois dé l’Occident, en ces tefméS; 

- SI KatçWTut niw {b&fiss omvytty 

td Seiwu fùyifÂMàu rV Av’f areir ivi Au<nt$ , 
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Cette dignité & cette prééminence non conteftée dés Rois de Ftance au 
deflus. de-tous les- Princes de la térté, Mé fait croire qüe Cinnamus a trop tc- 
moi'gné fà'paflîon corttre eux , lorfqu’il a écrit que leRôyLouys V II. furnora 1 
mé le Ieune, eftant arriué à Conftantinople, pour delà palier dans la Terre f ’ 
Sainte, dans là conférence qu’il eut âuec l’Empereur Manuel dans fon Palàis, 
prit foimeé audéffcOS'deluy , fur vrt fiegé 66 beaucoup plus bas : imtlN « , 
dhu - rV" edaofref ## * iyilt'n , «fyat BatnA«ts 'Ôa iÇ fawf’Vi&y&qo , ns 

aàrèp 'râfejdd^èTo ,- »!» oiAX/or Pâ/juuÇoV‘n4 êitfjuifyo l* aff/errnt , «<p *« 
ortf , ni axant t* à imi <ï**u#oi5, Scc. Car il eft peu probable qu’Vn Frin-i 

cè fi pmflfant, comme' èftok ; le Roy de France , euft voulu s’abaiffer fi , ‘ 
cxtraotdittàitement ï que de quitter le premier rang à vn~ Empereur . v 
Grec que les Chrétiens de ce tfemps-Ià ne recortnoillbieht que pour vn ^ > * T W 4f * 
fimple Roy, particültetemenè depuis que le titre Impérial fut transféré à 
Charlemagne, dans fort- propre ’^â%iisv II eft encore moins à croire que LouyS 
àit pris' feancc dans ces poUrparfets fur vn fiége plüs bas , que ne fut fceluy 
de l’Empeteur. Tbhs les AucéurS Latins, ^ qui ont parlé dé’ celte énereueuSdé 
cés dèux Princes j Côhuiennènïi qhd lé Roy de FrattCe fut reçu dans Conr 
ftantinople auee beaucoup d’appareil 8ç de mkgàifiçencè-j què- tbüs lès Frini- 
ces du Sang , 66 les grands SêigneüVs de la- Cotir fortirént de ! lâ ville , pout 
àllet au dêuMnr dé ltir; ce qu è‘drf/tédnuï témoigné' auffi en fermés formels^ 

& que f Empereur liSémë lé yirit ; teefeuoir jtifqüës' dahs-fes Pôrriehes OU èa- . 
leriesl Eidterde Dîeüîf depuis A'bbP de ’S. DettytfiqUiàéêempagna lé Roy en 
çè Vpyàgë,1éri pkrlB fertd approfinquàUtilms 
tinitktr, ffar (mfnes Mias MtbÜes & Biüités tàW'CCeri t/Ulai» pèfuli cateruatirb Rc- 
gt fbxiam p^çëfiérditfy'é- èâW,dtê&o:faiïore Jufiep'éfVHt , n gantes est ad Imperd- ^ 
tortni rùtraret, & éefii^^ifiiHTe^\MlUiM¥UèÉéfid^iUm adimfitret-. L'Archeuef- Lu.t.iu" 

Rr iij 
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que de Tyr rend vn Semblable témoignage, en ces termes: Interta Rex Fra»> 
corum peut iifdem fubfccutus ‘ôeftigiis , cum fuo exercit» ptruenerat CP cl'm , 
<vbi fecretioribus cum ïmperatore vfus coUoejuiis , & ab eo honorificentitfunè ,<#• 
multâ murterum profecutione dimiffus , Principibus qustjue fuis plurimhm êmoratis -, 
lui-, epiê. &c. Ce qui eft conforme à ce que le Roy même ccriuit à Suger Abbé de S. 
Md ndcbS ' Den y s » auquel il manda qu’il auoit efté reçu de l’Empereur t gaudenter &ho- 
* f ‘ notifie}. 

Quant à la fcance des deux Princes , Eudes de Dieuil ne dit pas que le 
Roy de France euft efté affis fur vn fiége plus bas que celui de l’Empereur, 
mais feulement que deux fiége$ ayant efté préparez ils s’affirent , 8c s’entre- 
tinrent quelque temps. Tandem poft amplexus , & ofcuU mutuo habita , intérims 
procefferunt , vbi pofttis duabus fedibus pariter fubfcdcrnnt. Et pour faire voir qu’il 
eft probable que les fcances des deux Princes furent réglées de la forte, que 
* l’vn ne pourrait pas âuoir d’auantage au deftus de l’autre , le même Auteur 

* " ’ raconte que l'Empereur Manuel ayant fait prier le Roy , qui auoit pafie le 
détroit 8c eftoit dans l’Afie,de retourner en fon Palais pour y traiter de quel- 
ques nouuelles affaires qui eftoient furuenuës , il le refufa 8C manda l’Empe- 
reur, Vt in ripam fuam defeenderet , vol in mari ex at]uo coüoquium fteret. Ce 
qui marque afTez que Louys ne voulut pas céder à l’Empereur, ni lui donner 
cét auantage de l’aller trouuer chez luy , mais qu'il fe comporta en ces occa- 
fions comme auec vn Prince d’vne égale dignité. 

Il eft vray.que Manuel voulut traiter auec l'Empereur Conrad , qui auoit 
deuancé auec fes troupes le Roy de France, pour la forme del’entreueuë, qui 
fe deuoit faire entre eux , 8c auoit voulu exiger de lui des conditions qui ne 
lui eftoient pas honorables. Ce qui obligea Conrad de paffer dans l'Afic fans 
, voir Manuel. Sed alius ingredi ciuitatem , alins egredi timnit, aut nolutt , & ueu- 
terpro altero mores fuos aut faftus confuetudinem temperanit. Ce font les paroles de 
odtJt Eudes de Dieuil , qui juftifient aüez l’erreur de l'Archeucfque de Tyr , qui 

x>, «* écrit qu’il fe fit alors vne entreueuc entre cSs deux Princes. De forte que 

Manuel qui auoit eu paffion d’entretenir Conrad, de crainte que Louys ne 
ciunummt j c même , 8c qu’il ne paftaft dans l’ Afie fans le voir , ce qu’il fouhaittoit auec 

’ 1, f ’ 7 * paffion, fut obligé de lui accorder ce qu'il auoit refufe a Conrad ; fçauoir 
qu’il viendrait au deuant de lui pour le receuoir, ce qu’il fit, eftant venu juf- 
ques aux galeries des gardes du Palais. 

Les mêmes conteftations pour la forme de l’entreueuc fe renouuellerent, lors- 
que Conrad retourna de la Terre Sainte. Car eftant arriué à Ephefe , Manuel 
l’enuoya prier de pafter par Conftantinople. Enfin après plufieurs débats , on 
demeura d’accord qu’ils fe verraient tousdeux à cheual, 8c qu’ils fe Salueraient 
réciproquement en même temps. Arnoul de Lubec décrit ainfi tous Ces dé- 
t meflez, 8c l’humeur altiere des princes Grecs : Eft ejuadam deteftabilis confut- 
t . jj. ’ * tu do Régi Gracorum , qui ctiam pr opter nim'tum faftum diuitiarum Juarum Imper a- 
1 torem fe nominat , tjuam tamen dignitatem à Conftantino ejufdem ciuitatis funda- 
tore tr axe rat , vt ofculum falutationis nuliî offerat,fed quicumque faciem ejns vidtre 
meretur ,incnruatus genua ejns ofculatur. Jguod Conradus Rex ob honorem Romani 
Imperii omnino deteHabatur. Cumque Rex Gracorum in hoc confenfiffet , vt ofen- 
lum ei porrigeret , ipfo tamen fedente , nec hoc Çonrado Régi plaçait. Tandem fa~ 
pientiotes ex vtraque parte hoc conftlinm dederunt , vt in equts fe vidèrent, & ita 
ex parilitate conu entente s , fedendo fe , & ofcuùndo falutarent , quod & fa&um eft * 
Ce qu’ Arnoul de Lubec dit en cét endroit, que les Empereurs de Conftanti- 
nople eftoient fi altiers, qu’ils ypuloient que les Souuerains , qui les venoient 
Annacm. vifiter, leur baifafTent les genoux,, Semble eftrc confirmé par Anne Comnent^ 
ht. laquelle raconte que Saifan Sultan de Çoni eftant venu trouuer PEœpereut 
Alexis, pere de cette Priqçeffc, dans fon camp, d’abord qu’il l’apperçut de- 
scendit du chenal 8c lui baifa lc pied, -nt^d ■XtÇtvou.t , nr n oSk iaaincn. Maifi 
Je Roy de France eftoit trop grand Seigneur pour s’abaifTer à ces lâcherez. 
Auffi l’Hiftoke remarque que Manuel le vint recevoir à l'entrée de fon Pa- 
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lais , & qu’il cnuoya hors de la ville au deuant de luy tous les grands Sei- 
gneurs de fa Cour: &qu’à la fécondé entreueuë qu’il fouhaica auonauec lui, 

_ le Roy lui manda que s’il la defiroit , il deuoit prendre la peine de le venir 
trouuer fur le riuagc de la mer où il clloit pour lors : ou bien faire cette en- 
treueuë fur la mer , auec égalité de démarche , vel in mari ex aquo colloquium 
fitret. Car c’eft ainfi qu’il faut lire , & non ex equo , comme porte l’imprimé , 
veu qu’on ne pouuoit pas faire cette entreueuë à cheual fur la mer , comme 
fut celle de Conrad auec Manuel dans Conftantinople. 

Boëmond Prince d’Antioche faifant la guerre à Alexis Comnene,il fepré- 
fenta vne occafion d’vne entreueuë entre ces deux Princes pour traiter de 
quelque accord : mais Boëmond ne la voulut accepter qu a condition qu’ar- 
riuant dans le camp de l’Empereur on enuoiroit au deuant de lui les Princes 
du Sang , & les grands Seigneurs de la Cour, & qu'entrant dans fa tente, l’Em- 
pereur le leueroit de fon fiége,& luidonneroit la main,&: qu’il s’alleoiroit à 
côté de lui, ce qui fut accomply , $ iyfot ÆstoiAix# 'XcLftqy<nx'n> &fOn«. Il eft 
même probable que le fiége de Boëmond ne fut pis plus bas que celui de 
l’Empereur, ce qu’Anne Comnene,qui raconte ces circonftancesn’auroit pas 
oublié. Si donc vn fimple Seigneur, qui n’auoit aucune qualité de Souuerain, 
obligea Alexis de le traiter d’egal: à plus forte raifon doit-on préfumer qu’vn 
Roy de France ne s’abailTapas à fouffrir les lâcherez ordinaires, aufquellcsfe 
foûmettoient les petits Princes voifins de l’Empire ,& qui dépendoient d’eux, 
ou qui eftoient leurs tributaires , comme fut le Sultan de Coni, &c Baudouin 
III. &C Amaury Rois de Hierufalem. Ces deux Rois eftant venus à Conftan- 
tinople, pour tâcher d’obtenir de Manuel du fecours contre les Infidèles, ils 
y furent reçus par cét Empereur allez honorablement. Mais dans les pour- Cl „„ 4TOi?> 
parlers qu’ils eurent enfemble,l’Hiftoirc remarque que les fiéges fur lefquels 101. 
ils furent alTis eftoient plus bas que celuy de l’Empereür. Guillaume de Tyr 
parlant de l’entreueuë de Baudoiiin auec Manuel , Secus eum in fede honeflâ , 
kumiliore tamen locutus efi. Et il ne faut pas s’en étonner , parce qu’alors les Rois 
de Hierufalem eftoient en quelque maniéré lous la dépendance des Empereurs 
de Conftantinople, jufqucs-là même que dans les dates des inferiptions on y 
mettoit leurs nomsauant ceux de ces Rois. Il s’en voit vne encore à préfent 
dans l’Eglife de Noftre Dame de Bethleemfousvn tableau de la Préfentation 
de N. S. au Temple, fait à la Mofaïque, où il eft remarqué qu’il fut fait & 
acheué fous l’Empire deManuel Comnene, aux temps d’Amaury Roy de 
Hierufalem &: de Raoul Euefque 'de Bcthleem. Elle eft conceuë en ces 
termes : 
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Cette féconde indi&ion du règne d’Amaury Roy de Hierufalem tombe en 
l’an du monde, félon la maniéré de compter des Grecs, 6677. ôc de N. S. 11^9. 
vr.Tyr.l. d’où j c conje&ure qu’il faut reftituer ainfi les cara&eres quidefignent les ans 
WXlo.'i. du monde, <rXOZ. Quant à ce Raoul Euefquc de Bethlccm , qui fem- 
j. V. 14.18! ble efltre appelle Raoulinet en cette infeription , Guillaume Archeuéquc de 
’ Tyr en fait mention en plufieurs endroits de fon Hiftoire , où il remarque qu’il 

fut Chancelier du Roy Baudouin 111 . & qu’il fut promu à cét Eucfché par 

« /* « i n *. â 1 • 1 « . * 
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Louys V I I.auec l’Empereur Manuel, je tâchcray 

droit vn poind de nôtre Hiftoire qui regarde ce Roy. L’Auteur qui a écrit fâvie 
' ditqu’eftant fur fon départ de la Terre Sainte, In fort» Acconenfi nauigium ctn~ 
x«b. di fiendit , martfque nuUo impediente pericult 4 d regnum proprium reuerfus ejl. Ce- 
pendant la plupart de tous les autres écriuains conuiennent qu’il s’en falut 
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Georges 

Btig.f. nu Amiral de Sicile , qui rctournoit des enuirons de Conftantinoplc , où il auoic 
brûlé les faux bourgs te les Palais d’alentour , ayant même fait décocher de» 
flèches d’or dans celuy de l’Empereur, Le tira de leurs mains. Cinnamus con- 
firme la même chofe, &dit qu'il s’ en falut peu que le Roy ne fuft pris -, ce 
qui arriua , ainfi qu’il écrit ,♦ de la forte. Louys avant refolu de retourner en 
France,loüaies vaifTeaux qui eftoient aux ports de la Terre Sainte, & s’em- 
barqua. En chemin il fe joignit à l'armée nauale des Siciliens , qui couroit 
la mer , te rencontra celle des Grecs , qui eftoit conduite par Churupes. Le 
combat s’eftant liuré entre eux , Louys qui auoit quitté Ion vaifTeau , pour 
entrer dans vn des Siciliens , s’y trouua engagé : mais comme il vit le péril 
dans lequel il eftoit, il fit arborer l’étendart d’vn des vaifTeaux des alliez de 
l’Empire; ce qui fut caufe que l’on ne l’attaqua pas.Toutefois quelques- vns des 
liens ne laifferent pas d’eftre pris , que l’Empereur Manuel renuoya depuis à fa 
pricré,auec tout ce qui leur auoit cftéenleué. Philibert Mugnos enfes Généa- 
logies des Maifons illuftres de Sicile, rapporte vne patente du Roy Roger en 
^ aucur de Georges Lindolino , qui donne la gloire à ce Cheualier d’auoir de- 
itUtfnmig. liuré en cette occafion le Roy Louys VII. des mains des Grecs. Voicy cc 
disiàli ». qui regarde cette aûion : Maxim é t » ipfemet perfonaliter tamquam prafeffus de 
duabus noftris regiis triremibus noftra claffis maritime , cum diuino auxtlio coopérant 
te , érnoftrorum Milïtum , eorimque prafetforum fortiiudi»t de litote ,&, prudentiâ , 
non procul Gracorum hofiium , eorümque noues drtrircmes expulijli , & tandem àca - 
ftiuitate illufirijjimum Regem Ludouicum VII. fuéfque proceres , & \ G allia Ma- 
gnâtes manumtjifii. Mais il eft fans douce qu'il y a erreur en la date de cette 
patente, qui porte l’an 1146. auquel temps Louys n’èftoit pas cncore aflc en 
la Terre Sainte; ce qui peut faire douter de la fidelité de cette piece. Quoy 
rbt v*xjel f° ic > d relulte affez des Auteurs que je viens de citer , quc Fazcllo 

du.t. 1 7. s ’ c ft mépris, quand il a écrit que Louys au retour de ce voyage , ayant cfté 
*.}. pris par les Sarrazins , fut deliuré par le Roy; Roger > <fui eftoit alofs'en mer 
auec fes vaifTeaux. 
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DV PORT ITIVS ,0F ICCI VS. 
DISSERTATION XXVIII. 

V V i s s a N eft vn petit bourg affis fur le riuage de la mer au Comté de 
Boulenois , entre Boulogne 8c Calais, compofé d’enuiron quatre-vingts 
feux, fans compter trois ou quatre hameaux , qui en dépendent. Il n’y a ni por- 
tes ni foffez , ou fermetures à ce bourg, ni même aucuns relies de vieilles murail- 
les qui marquent qu’il ait efté fermé autrefois. Il y a vne chapelle au bout du 
bourg, du côté de Boulogne : mais l’Eglife paroifliale eil au hameau de Sombres, 
diftante enuiron de deux ou trois cens pas. Entre cette Eglife Sc le bourg eft 
ce que l’on appelle la Mote du châtel , qui peut auoir en longueur quarante toi- 
fcs , fa figure eftant ouale. Il y a au bourg quelques relies de vieux bâcimens 
que l’on dit auoir ferui de magazin pour f'étappe des laines que l’on y apportoic 
d’Angleterre i Sc de plufieurs autres , qui juftifient que le bourg a efté de plus 
grande étendue. En effet Froiffart lui donne le titre d cgrojfe ville : 8c les Hiftoi- Fr*/. r ; 
res nous font affez voir qu’il elloit confiderablc pour fon port, qui eftoitlelieu voU W 
où l’on s’embarquoit ordinairement pour paffer en Angleterre, ce que j’cfpere de 
monllrer dans la fuite, quoi qu’aujourd’huy il n’en relie aucune marque.La Cou- 
tume de Boulenois lui donne aufli le titre de ville , Sc encore à prefent il y a 
vn Maire Sc des Efcheuins , qui ont la police 8c la connoiffance des crimes qui 
fe commettent dans le bourg, 8c dans la banlieue, & ontaülfi l’adminiftration 
de l’Hofpital. Le Comte de Boulogne, de qui ce lieu dépendoit , y auoit vn 
Bailly, Sc depuis que ce Comté a efté annexé à la Couronne,. on y a étably 
vn Balliage Royal , qui eft poffédé par le Bailly de Boulogne, qui y va rendre 
juilice vne fois la femaine. Il y a vn petit ruiffeau qui paffe dans ce bourg, 
qui prend fa fource prés de l’Eglife de Sombres. 

Guillaume Camden en fa delcription d’Angleterre a le premier écrit que ce 
lieu elloit Y Itius portas , dont Cefar fait mention : car après auoir réfuté l’opi- cmdtn.i» 
nion de ceux qui l'ont placé à Calais , il ajoute ces mots : Itium igitur alibi Cmtu> ' 
quarendum exifiimo ,ad"W itfan fcilicet inferius prope Blacnefi , quoi nos W itbfiin 
vocamus , verbo ab Itio non abludente. Hue enim omnes ex hoc infiulà tr an finit fijfe 
ex hifioriis nofiris obferuamus. Et comme cette conjecture eft la plus plaufible 
d’entre celles qui ont efté embraffées par diuers Ecriuains, je veux m'efforcer 
en cét endroit de l’établir par défi fortes rai fons, Sc par des autoritezli formel- 
les, qu’il n’y ait plus lieu déformais d’en douter. Mais auparauant que d’en- 
trer en cette matière il faut établir pour fondement en peu de mots ce que 
Cefar dit de ce port ; Sc enfuitc je feray voir quelles ont efté les opinions des 
Auteurs fur fa lituation : 8c auant que d’autorizer celle de Camden 8c la mien- 
ne, je les refuteray fuccintement , fans m'embaraffer en de longs difeours, par- 
ce que c'eft vne matière qui a elle fouuent traitée par les Sçauans. 

Eqtre les ports les plus commodes Scies plus ordinaires pour paffer des Gau- 
les en la Grande Bretagne, Cefar en fait mention de trois, qu’il place au pays c , ( 
des Morins: mais il ne donne que le nomd'vn, qui eft celuy qu’il choilitpour it Btiu h 
y tranfporter fes Légions, parce qu’il eftoit à l'endroit où la mer fe rétrécit , Sc QêB \ 
où le trajet d’entre les Gaules Sc l’Angleterre eft le plus court: Omnes ad por- 
tum Itium conuenire jubet , ex quo portu in / Britanniam tr a je Hum commodiffmum 
ejfe cognouerat , circiter miUium pajfuum triginta À continenti. Et au liure prece- 
dent il place formellement ce port au pays des Morins: Ipfi cum omnibus copiât 
in Morinos proficifiitur , tjuod inde erat breuiffmus in Britanniam traje&us. De- 
forte qu'à l’endroit du port Itius le paffage d’Angleterre eftoit le plus court. Ou- 
tre ce port , il fait encore mention de deux autres au même pays , l’vn qui eftoit 
au deffous , Sc l’autre au deffus. Strabon parle auiü du port itius, en ces termes* 
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Mo&tro?« <8Î % wÏttoa a ifâ*<m.TD >etvça J pci Kajoap o ^«o«, heit/ar à« r?<n>». 
Tous les Auteurs qui ont écrit fur les Commentaires de Cefar,&ceux qui ont 
traité de la Géographie des Gaules, fe font efforcez de rechercher la fi tuation 
de ce port, de laquelle dépend la connoiffance des deux autres qui en eftoienc 
yoifins : & leurs opinions fe fonc trouuées tellement partagées , que les plus 
indifferens ont eu peine à fc déterminer , à laquelle ils deuoient fe ranger. le 
ne veux pas m’arrêter à réfuter ceux qui ont auancé que c’eftoit l’Efclufe, Bru- 
ges , 1 e Porter, parce que ces opinions ont trop peu de probabilité. Celle 
•que Turnebc a débitée dans fes Aduerfaires, & dans fes Poëraes, & qui fut d’a- 
TumtUX bord embrafféc par Or te lias , ôc enfin a cfté nouuclleraent établie, autorifée, Se 
expliquée par le P. Malbrancq , trouucra pareillement peu d'approbateurs , fi 
o mi. in on y fait .vne ferieufe reflexion. Ces fçauans Perfonnages ayant eftimé que 
l ’ Itius Portas eftoit la ville de S. Orner, fur le rencontre du nom Sithia , ( que 
chiffltt.i» l’Hiftoitc & les titres donnent à cette ville, auant que le Monaftere de ce Saint y 
rwuietio CO nftruit) & fur ce qu’on dit qu’on a rencontré aux enuirons des anchres , des 

clr. Korm. mafti , &c des reftes de nauires enfoüis en terre, ce qu’ils appuient encore fur la 
.*.845.881. fituatiûn du lieu, qui reprefente vne efpece de Golfe , enforte qu’il femble que 
tout Ce pays fût autrefois inondé delamerqui y formoitvn large fein : d'où ils 
concluent que le nom de Sithi» lui fut donné } quafi finus Itius, le port, ou plu- 
tôt fan entrée, eftant vers la pointe de Sangate: ils ajoutent encore que Gejfo - 
tiacum cû le lieu de Soriete , prés ôc en deçà de S. Orner : 

Tnrnib. Terreus hic olim campus ,dum pr.epete curfit 

Iams adaerfie tranjmittit carhafa tenu 
Portas , & ad reduces exporrigit or a fafelos: 

Baraque fin a GeJforUcam penetrare redutto 
Longias ,immi]Jum penitus fitlis allait aquor: 

Natte caaa caralet qui gargite fitpe te achat 
Pians iter,fulcos infindit duras arator , 

Exercétqae fiolam , glands regnatique diais 
Poffidetaraa Ceres,campi q nique ante natahant ; 

Tnrriti Audomarum mari cinxere coron i. 

11 ne faut que jetter les yeux fur la carte que le P. Malbrancq enadreffée,pour 
cUtur. 1. 1. i u g cr ^u peu de probabilité , que peut auoir cette conjc&ure, qui d’ailleurs a efté 
Gtrm. a*, refutée par Clùuer. Marlian , Meyer , M . le Prefidcnt de Thou , V igenere, Ber- 
rit tius , & autres ont crû que Calais eftoit le port Itius , acaufe de la commodité 
de fon port, & que c’eft aujourd’huy le plus ordinaire pour pafler de la France 
en Angleterre. Ce que Camden improuue, acaufe, ce dit-il, qu’onne lit pas qu’il 
foit parlé de Calais,que depuis Philippes de France Comte de Bologne, qui com- 
- mença à fortifier cette place. Mais il eft confiant , comme je juftifie ailleurs, que 
c’eftoit vn port connu auant ce temps- là. Chifflet a efté l’auteur d’vne nou- 
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uelle opinion , laquelle il a établie auec plus d’érudition , que de probabilité , 
ayant écrit que Mardic,prés de Dunkerke , eftoit le port Iccias, comme fi ce lieu 
n'auoit pas efté ainfi nommé des deux termes*Theutons, ouFlamans, MarDiik , 
c eft à dire digue de la mer , parce qu’en cét endroit pour empêcher les inonda- 
tions de la mer,leshabitans voifins furent obligez d’y faire de fortes digues, 
comme en la plûpart des côtes voifines. 

Enfin la plus commune conjecture touchant la fituation de ce port , & qui a 
efté embrafTée pat Cluuer , Iofeph Scaliger , Nicolas Berger, le P. Boucher , M. 
Sanfon,&plufieurs autres, eft celle qui le place à Boulogne. Les principales 
raifons de ces Auteurs font fondées principalement fur ce que Pline, Suetone, 
Plorus , Mêla , Olympiodore, fie quelques autres ne reconnoifTent point d’autre 
port en la région des Morins, du moins déplus fameux pour pafler des Gaules 
en Angleterre , que celuy de Gejforiactm , que les Tables de Peutinger difent 
formellement eftre la ville de Boulogne. En fécond lieu, ils apportent pour 
argument que les chemins militaires , ou Romains , aboutifloient & finifloient 
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à ce port , au delà duquel ceux qui nous les ont tracez , n’en mettent aucun, Anttni „ 
d’ou le partage ait efté ordinaire des Gaules en Angleterre. M. Sanfon ajoute r«s. p,#. 
à ces raifons le vent qui lui fert en Ton trajet , & celui qui empêcha les vaif- , 
féaux de Cefar d'y aborder. Enfin voilà à peu prés les fondemens de cette fur cïj *r. 
opinion, qu’il n'eft pas difficile de détruire. Car quoy qu’on doiue demeurer 
d’accord, que Gejforiacum , te par confequent la ville de Boulogne, ait efté le 
principal port, te le plus connu de toute la cote des Morins,ilne s’enfuit pas 
qu’il n’y en ait point eu d’autres, d’où l’on pafsât en la Grande Bretagne. 

Auffi Cefar écriuant au fujet de Y Itius , marque allez le contraire, lorfqu’il 
dit qu’il y en auoit vn au deftiis , te vn autre au deflous de ce port , d’où il 
s’enfuit qu’il y en auoit au moins trois. Or comme il parle de ces ports ,-com- 
me des plus voifins des côtes d’Angleterre , il ne peut eftre entendu que de 
ceux qui regardent directement le Promontoire de ce Royaume-là , que les 
Géographes nomment Cantium , te les Anglois The Nejpe > te les côtes, que C4mderl 
les Poètes nomment Rhutupina littora , c’eft à dire les côtes de Ricbborow , qui incunti. 
font au Comté de Kent. Ainfi il faut chercher la fituation de ces trois ports 
de Cefar, depuis Calais jufques à Boulogne, quieft le feul endroit, où la mer 
fe rétrécit, te où les côtes des deux Royaumes fe ferment le plus. De forte, 
que comme le port Itius tenoit le milieu des trois ports de cette côte des Mo- 
rins, on ne le peut placer ailleurs qu’à ’W’itfan, eftant l’endroit où le trajet 
de la mer eft fans contredit le plus court, te ainfi les deux autres ports qui 
eftoienten deçà te au delà de Y Itius , font probablement celui de Boulogne , te 
celui de Calais. D’ailleurs quoy que GeJforUcum dés le temps de Cefar ait efté vn 
port & plus grand, & plus fameux, que les deux autres, il ne s’enfuit pas qu’il ne 
l’ait pu, ou du biffer, pour en prendre vn autre , à l’endroit duquel le trajet eftoit 
plus court, pour tranfporter plutôt, te auec moins de péril, toutes fes troupes 
dans la Grande Bretagne: veu d’ailleurs , comme je le juftifieray dans la fuite, 
que nos François en ont toûjours vfé de la forte , ayant laiffé le porc de Bou- 
logne, pour s’embarquer àWiffan, lorfqu’ils ont voulu pafier en Angleter- 
re: te mêmes celui de Calais, à l'endroit duquel le trajet eft encore plus court, 
que vers Boulogne. 

La fécondé raifon que l’on apporte pour établir le port Itius à Boulogne , n’a 
pas plus de fondement, laquelle regarde les chemins Romains, qui s’y terminent, 
le demeure d’accord que les chemins militaires , remarquez par Antonin , te 
dans les Tables de Peutinger, ne partent pas la ville de Boulogne, &qu’ilsy 
finifTent. Mais il ne s’enfuit pas delà qu’il n'y ait point eu d'autre part en la 
côte des Morins, qui ait pù auoir le nom à' Itius. 11 eft bien vray que ces che- 
mins ne furent conftruits que pour la commodité des marches te des loge* 
mens des armées Romaines , ce que le fçauant Berger a fi bien prouué , qu’il 
eft inutile de cotter les partages des Ecriuains qui autorifent cette vérité : te 
ainfi on pourroit dire qu’il n’eft pas probable que Cefar ayant à faire marcher 
fes troupes dans les frontières des Morins ,.pour les tranfporter en la Breca* 
gne , leur eut fait prendre vne autre route que celle qui eftoit ordinaire pour les 
armées. Mais il eft confiant qu’au temps que Cefar parta dans l’Angleterre , 
les chemins Romains n’eftoient pas encore faits dans les Gaules, ou du moins 
dans la Belgique, qu’il n’auoit conquifc que nouuellement. D’ailleurs, Btrgtrt. ù 
ces chemins , que le vulgaire nomme Chaucées de Brunehaut , ou Che* 
mins ferrez, n'ont efté entrepris dans la Belgique te le refte des Gaules, que 
par Augufte, fucceflcùr de Cefar, te par Agrippa fon gendre. 11 n’eft pas me- 
me véritable que les chemins Romains ayent fini à Boulogne , veu qu'ils con- 
tinuoient de Boulogne à ’V^iflan, te qu’ils y font encore entiers , eftant recon- 
nus vulgairement fous le nom de Chemins vers , ou de Chaucées de Brune- 
haut. Ce qui eft confirmé par le P. Malbrancq en fa Carte des Morins, &à Mj ttu u .: 
l’endroit ou il donne la delcription des chemins Romains, qui fe rencontrent u.uf.p+i 
en ces quartiers-là. D’ou l’on peut conclure que fi les Auteurs des Itinerai- 
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res n’ont pas parte la ville de Boulogne, c’eft parce qu’ils ont crû quec’eftoit 
le port le plus grand , te le lieu le plus commode pour le logement des trou- 
pes , cftant la circonftance à laquelle les Romains s’attachoient le plus , ne re- 
gardai pas en cette occasion les plus courts chemins >Comp endUit iarum , mais 
la commodité des logemens des armées, comme Berger a aflez juftifié. Quant 
à la raifon qu’on tire des vents , cette côte cftant ejepofee aux memes vents , te 
eftant aflez droite, je neftime pas qu’on y doiue faire grand fondement, quoy 
que le P. Malbrancq s’en ferue pour appuier fon opinion fur la fituation de ce 
port , qu’il place vers Sangate. 

Mais félon mon fentiment, la principale raifon qui doit conuaincre, que la 
ville -de Boulogne n’a pas efté le port Itius, eft qu’il eft peu probable que 
cette ville ait eu trois noms differens , en même temps , eftant certain 
qu’elle a efté nommée Geforiacum , te Bononia. le fçay bien, & il eft fort 
probable -, que le premier eft celui du Pagus, ou de la contrée où elle eftoit 
fituée. Mais en tout cas j’ofe auancer qu'on trouuera peu de lieux dans la 
Géographie ancienne, où vne place ait eu deux noms en même temps, hors 
celui du peuple, ou de la région, qui lui a efté appliqué dans la fuite des années: 
comme par exemple, Paris, appert ce Lutetia, a eu celui de Parifiii Amiens, nom- 
mée Samarobriga , ou Samarobriua, celui À’Ambiani, te ainfi des autres, qui 
font les noms des peuples te des contrées , où les villes eftoient fituées. Ce- 
pendant il faudroit dire, que la ville de Boulogne auroit cftéappellée en mê- 
me temps Gejforiacum , du nom des peuples des enuirons, te Itius, te B on onia, 
d’vne particulière appellation, ce qui n’eft guere probable. Et ce que Vclfet 
rapporte pour réponie à cette objc&ion , ne fatisfait pas. 

Après auoir réfuté cette opinion touchant la fituation du port itim , qui eft 
la plus vniuerfelle, il ne refte plus qu'à établir celle qüc j’ay auancée , ou plu- 
tôt celle de Camden, puifqu’il eft le premier, qui en a fait l'ouuerture, quoy 
qu’il ne l’ait prouuée que legcrement. Pour découurir vne place , dont les 
anciens Auteurs ont fait mention, te dont les noms font éteints par la fuite du 
temps , ou du moins qui ont efté tellement altérez , qu’à peine il en refte des 
veftiges qui en puiflent donner la moindre connoiflance, oh a coutume de fe 
feruir de trois argumens principaux, dont le premier eft la fituation, le fécond, 
les diftances d'auec les autres lieux voifins, remarquées dans les Itinérai- 
res te dans les Géographes» te le troifiéme, le rapport des noms anciens 
auec les nouueaux te ceux d’aujourd’huy. Ces trois raifons nous ferai - 
ront comme de pierre de touche, ou plutôt de fonde, pour trouuer te pour 
rencontrer heureufement le port Itius, pour la recherche duquel, tant d' Au- 
teurs fe font fi fort trauaillez jufques à préfent, qu’vn d’entre eux a écrit ces 
T*»t. h«m. Paroles : Fatter à v et tribu s outoribus perjpicue claréque doceri non foffe, quo olim 
loco Itius , aut Iccius fuerit portas: bene quidem qu o d Jùb imperio ac ditione Mort- 
norum, & inde breuiffmum in Britanniam fuijfc traje&um. Quoy que tant de 
graues Auteurs ayent échoüé dans cette recherche, je prendray neantmoins 
la liberté de m’y engager fans que j’ofe me promettre vn plus heureux fuccés 
qu’eux , foûmettant fans beaucoup de peine mes conje&ures à la cenfure de 
ceux qui fe piquent de literature te d’érudition. 

Pour commencer par la fituation , Cefar nous apprend en termes formels , 
que le port Itius eftoit à l’endroit où le trajet de l’Occan eftoi’t le plus com- 
mode : Ex quo porta commodijfmum in Britanniam trajeftum ejfe cognouerat. Et 
quand il dit qu’il eftoit le plus commode, il entend dire qu’il eftoit le plus 
court , ce qu’il femble fpecifier en vn autre endroit : Ipfi cum omnibus copiis 
in Morinos proficifiitur , quod inde erat breuijjimus in Britanniam trajettus. D'où 
il s’enfuit que Cefar en cette occafion chercha non tant la grandeur d’vn 
port, comme la commodité du partage, te l’endroit où le trajet eftoit le 
moins long. Or il eft confiant, par le rapport des mariniers, que le trajet de 
mer à l’endroit de ‘Wifan en Angleterre eft plus étroit te plus court, qu’à 



Belg.c. lin 



Digitized by LjOOQie 



SVR L'HISTOIRE DE S. LOVYS. *ij 

l’endroit de Calais , d’vne lieue* ou d’vne lieue 6c demie, 6c qu’à l'endroit de 
Boulogne, de deux grandes lieues» Le trajet à l’endroit du port/f/W, {uiuant 
le rapport de Cefar , eftoit d’enuiron trente mille pas ; Circiter mîUium paffuum 
triginta i continenti. Le Géographe Arabe n’y en met que vingt- cinq* Stra- n^.^’ 
bon dit qu’il y auoit trois cens vingt ftades , qui font quarante milles. Mais 
comme ces diftances dépendent du lieu où Cefar aborda en Angleterre, qu’on 
tient aüoir efté à Richborow , ou à Sandwicfc , il eft malaifé de prendre vn 
fondement certain fur les diftances de ce trajet. Il n’eft pas plus facile de ti- 
rer argument de la fituation du promontoire, quePtolemée appelle JW, ou 
Jcium , parce que ce qu’il en écrit eft très -incertain , quoy que le mettant à zz.de- 
grez quinze minutes de longitude, 6cGcfiriacum à zz. degrez 4J. minutes, il 
conuient auec la fituation du promontoire 6c du cap le plus voifin de Wif* 
fan , qui eft la pointe de Blacnez, qui n’eft éloignée de ^iflan que d’vnc 
demie lieuë* 6c trois de Boulogne: il auance dans la mer vne grande demy 
lieuë , & eft la pointe de terre qui auoifme le plus la grande Bretagne. 

Le nom de Wiflan ne fauorife pas moins la conje&ure touchant le port 
Itius, ou Iccius. Car les MS S» de Cefar repréfentent diuerfement ce mot, au- 
cuns l'écriuant auec vn fimple Ç , Ictus , 6c les autres auec deux , Iccius, & en- 
fin les autres auec vil T ,Itius. La première leçon femble eftre appuyée par 
Ptolemée qui appelle le promontoire voifin de ce port, îxw La fc* c * ^ 

conde peut s’autorifer par le nom de ce Chef Remois, ou de Reims, dont e. j. 4 
parle Cefar, qui le nomme pareillement Iccius , 6c par celui de ces peuples de C4m * **• 
la Grande Bretagne, que les Géographes appellent 'Wiccii. Enfin latroifiémc 




langage Gaulois , auant que Cefar l’euft Latinifee. Il eft pi 
bable que Cefar a exprimé la première fyllabe de ce mot Wi, parl’I fimple, 

6c que ce lieu s’appelloit "W ic , ou "W tes , ou enfin is , î£ 'W its , qui eftoit vne 

prononciation familière 6c ordinaire à la langue Gauloife , 6c qui s'eft conferuée 
depuis dans l’Alemande 6c la Flamande qui en tirent leur origine, Cefar 
n’ayant pu rendre en Latin cette fyllabe w i, que par fi fimple, parce que le 
double W fe prononce plus du gozier, que de la langue, 6c fc rend, com* 
me fi l’on difoit eu: ce que le Latin ne peut pas bien exprimer. Cela pofé, 
voyons quelle peut auoir efté la terminaifon de ce mot en idiome Gaulois. 

Si ce lieu a efte nommé en cette langue Wic, Cefar ne l’auroit pas tourné 
par Ictus , ou Iccius , mais par Icus: comme il a fait au nom àeLitauicus , qui eft 
vn autre Chef Gaulois , dont il parle fouuent , qui probablement fe nommoit *. 
Litawfr ouLuitwic , en langue Gauloife , d’où on ne doute pas que le nom de Vtnt ' Btuf - 
H Ludovic, qui eft frequent dans l’Hiftoire de la fécondé race de nos Rois , * 
n’ait efté tire. Car c’eft ainfi que Louys le Débonnaire eft nommé en ce vers, i»[ si*u s . 
rapporté par tofau: 

HLudvic jufius CM y quo Rex non jufitor alter . u»t. 4. 

Comme aufli dans les monnoyes quinousreftentde lui, où fon nom eft ainfi *• Mnem. 
écrit Hlvdovvicvs. Heuter interprète ce mot de Luitvich, qu’il eftime eftre 
le même que HLudvic , vU fopularis : Kilian , populi refugium , parce que le ter- niU*».iu 
me de W ic en langage Saxon 6c Aleman ancien , lignifie tantôt vn bouleuard , ttyMt 
tantôt vne maifon, 6c quelquefois vn golfe, ou vn port. Quant à la pronon- SmntT ’ 
ciation de Wics, je ne me fouuiens pas en auoir remarque^ dans les vieux 
noms Alemans tirez de nos Hiftoircs, mais bien de W its , W ijf , 6c "Wite , TmM f 
qui au rapport de Pontan, en fes Origines Françoifes, 6c de Somner , figni- or$x.Vr*»t. 
fient prudent , ou prudence. Mais fi le port dont nous parlons eftoit nommé b f*7* , 
parmi les Gaulois W ics , Wits, ou Wijf, Cefar ne l’a pu exprimer que par aufs** 
Ictus , ou Itius , la dernière lettre de ces mots Gaulois , qui eft ŸS , ne fe pou- 
uant rendre facilement que par cette tefminaifon. I’auouë qu’il eft malaifé de 
rencontrer quelque chofc de certain dans ces étymologies j aufli je ne prêtent 

Sf iij 
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pas m’arrêter à celle que quelques- vns donnent à Y Itius portas , qu’ils dériuenf 
ab Itando, parce qu’on s’y embarquoit pour aller en Angleterre, ni à celle de 
Heuter, qui veut qulccius foit dit, quaft Ic-cie, hoc eft , video, fcilicet portum, 
aut infulam Br'ttanniam : Car tout cela a fort peu de probabilité. Il y a néant* 
moins beaucoup de rapport entre Vifs ou Itius , 6c ’Witfan : eftant confiant 
que cette terminaifon an, eft commune à beaucoup de noms de places & de 
familles du Boulenois. Nous remarquerons pourtant dans la fuite , que les Au- 
teurs ont tâché de lui accommoder des étymologies. 

Mais j’eftime que le principal fondement, fur lequel on peut établir le port 
Itius à \| Vifan, eft qu’il eft aifé de prouuer par l’autorité de pluiieurs graues 
Auteurs, que ce lieu &: le port àe'WiJfan, a efté celui où de tout temps on 
s’eft embarqué pour paffer des Gaules , ou de la France en Angleterre , 6c 
pour aborder d’Angleterre en France. L’entretien que j’eus fur ce fujet à Pa- 
ris, dans le Cabinet de M. d’Herouual Auditeur des Comptes qui m’hono- 
re de fon amitié, auec M.Sanfon, <^u’on feait eftre tres-fçauant en ces ma- 
tières, 6c celui qui a le plus pénétré dans la Géographie, m’oblige de lui te- 
nir la parole que je lui auançay pour lors , que je lui foumirois plus de foi- 
xante partages d’ Auteurs anciens 6c irréprochables, qui juftifieroient cette 
propoution. Pour entrer en cette preuue, j’obferueray l’ordre des temps 6c 
des fiécles , où il en eft parlé. 

* le trouuedonc que S. Wlgan, Compagnon de S. Colomban, vers l’an 
.Jfiïê.* cin q cens foixante-neuf , partant d’Angleterre en France , Appultt ad portum 
F Abb.it s. W itsan appeUatum , qui vide lice t locus ex albentis fibuli interpretatione taie 
f"*" vocabulum. Ce font les termes de l’Auteur qui a écrit fa vie, qui font 
t . J4 . ’ * * conformes quant à l’ctymologie de ce mot, à ce que b Lambert d’Ardres a 

* L*mb*rt. auancé fur le même fujet, Britannicum ficus portum , qui ab albedine areux vul- 
Ari. f. j. gsri nomine appeUatur Vvitfand. Ce nom eftant compofé de Vvithe , qui en idio- 
me Anglois 6c Flaman fignific blanc, 6c S and, qui fignifie fable. Et quoy 
que je ne farte pas grand fondement fur ces étymologies , je remarque néant- 
moins que c Philippes le Breton parlant desBloetins, qui habitoient ces cô- 
tes de la mer, du côté de Fûmes, a obferué effe&iuement que le fable qui eft 
fur ces riuages de la mer , tire fur le blanc : 

Inde mouens iterum Claffis legit aquoris vndas 
JÏ>uod Bloetinorum candentia littora lambit, 

Jguaque marefiofos extendit Flandria campos. 

* itttth. d Malbrancq confirme cecy à l’égard de Wifan, en ces termes : Ipfum mon - 

tem arenofum , qui miré ab ipfi pelago in altum exfurgit , non dixeris arenù, fid e 
cretaceis molibus compattum : tantus enim eft candor, tanta mque in duritiem abiit , 
vt folidiore illic non opus fit muro. Et e Merula dit qu’en ces endroits-là, arena 
j. ^465 eft ejus generis, quam vrentem vocant. { Paüadius , 6C Vitruuc parlent de cette 
f paSxà, L efpéce de fable blanc. 

rkmm L 8 Edoüin ayant efté enuoyc en exil par le Roy Athelftan fon frere en l’an 
2;r. 4. 933. parta de l’Angleterre en France, 6c arriua à Wiftan : Angufto fcilicet À 

Doueria inW ithsand mari. 

Ce fut vers ce meme temps que cette place ayant efté ruinée par les Nor- 
v/nu. MA- mans , fut rétablie par le Roy Loüys d'Outremer. Car c’eft de ce port que 
wpc’jnl. j’ e rtime qu’il faut entendre ces termes de Flodoarden l'an 938. Ludouieus Rex 
*.€.}. 5). maritima loca petens, Caftrum quàddam , portumque fupra mare ,quem dicunt Gvi- 
sv U, reftaurare nifits eft. Ce partage ne fe pouuant adapter à vn autre port: 
A. * outre que le nom qu’il lui attribue , fe rapporte à celui de Gvizant, qu’Ha- 
fc riufle donne à Wifàn, 6c qu’il eft confiant que nos François prononçoient le 

m W des Alemans auec le Gu , comme nous voyons dans les mots de y verre, 
Vvage , 6c autres, que nous énonçons par guerre , gage, 6cc. 

* Le Roy Ethelred ayant efté charte de fon Royaume par Svan Roy Da- 
nois, s’embarqua en l'an 1013. à Wifan pour aller trouuer Richard Duc de 
Normandie. 
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k Guillaume de Iumieges écrit qu’Alured frere de S. Edoüard Roy d’An- 

:nant de France en Angleterre ,portum W i s an T i pet Ut, & hac ^£*1 
tr ans fret ans DorobernUm venit. p. 4}4 . 



gleterre retournant 



1 Guillaume de Poitou Archidiacre de Lizieux , parlant de ce retour d’ A- J QuU.H 8 . 
lured, donne en termes diferts à ce port le nom à’Jeius : DorobernUm venit Al- 
ueradus tranfueftus ex port» Ici o. Ce paiTage eft ftngulier pour juftifier la fi- p.ijs. " z * 
tuation du port Itius. »vvitt 

m Euftache Comte de Boulogne pafla en Angleterre pour aller vifiter le u»iLtfi.i. 
même Roy Edoüard , transfretato mari de hitsand in Douoriam. x - *• z*fi. 

. n Geroüin Abbé de S.Riquier ayant defiein daller vifiter les terres, que ce 
Monaftcre pofiedoit en Angleterre vers l’an loéj.Admaris ingrejfum proférant, *1/ 
quem nominant plebeiales Gvizant. 

, ° Guillaume de Malmelbury , remarque encore qu’Eftienne Comte de Mor- lijtNntgi 
tain &: êc Boulogne neueu du Roy Henry , in Angliam per Hitsand ma- p. i 7 g. 
turauit aduentnm. 

P S. Anfelme Archeuefque de Cantorbery ayant efté banny du Royaume Ptnti f- 
par le même. Roy ,Vithsandvm appulit . E*fo. 1. t . 

'i Guillaume le Roux ayant laifle fon pere à l’extremitc en Normandie , ÿfs.An- 
pafla de Ton ordre en Angleterre, pour aller prendre pofleffion de ce Roy au- *or£v’t.i. 
me , Jhti inox ad portum , qui W itsamd dicitur , peruenit , vbique jam pa- 7. f. i;». 
trem audiuit obiijfe. traMGml. 

1 Henry d’Huntindon dit que le Roy Guillaume le Roux , au retour de la * H»nt.i,' 7 . 
Normandie s’embarqua apud ^ithsand y vnde appulit D orober niam. P- 5 ?î- 

f L’an mo. le Roy Henry ayant accordé fa fille à l’Empereur Henry ,mi- ‘lïmïvln. 
Jit eam a Douere vfque ad itsaMd. d*fjl.A»i. 

Les Chanoines de l’Eglife de Laon s’y embarquèrent pareillement en l’an 
1113. lorsqu’ils paflerent en Angleterre auec la Charte de N.D. & autres Re- t Btmlx 
liques de leur Eglifc , pour amafler de l’argent pour la rebâtir, après qu'elle eut d* mtr. s. ’ 
efté brûlée , enmite du maflacre de l'Euefque Gualdric : 1 Apud portum , qui 
vocatur Hissant,** nantis conuocati, nauem intrauimus. c \ * 

« Henry Roy d’Angleterre y aborda de Douures en l’an nyy. apud Douram “*»*•* 
mare intrauit ,& appulit Disant. o^.'dt 

x Le Géographe Arabe , qui viuoit vers ce même temps , en fait mention »*«»• 
comme du port ordinaire , où l’on s’embarquoit pour pafier en Angleterre . * ^ rr '£ 
en ces termes : Ab ilia etiam ( Rouen ) ad vrbem Vadisant exiguam valde clm.6. 
mari adjacente m l’x x x. M. P. & ex hac vrbe confcenduntur naues adeuntes infu- P • 
lam Angliam, quam diuidit à continente ,Jretum habens in longitudine xx v. M.P. 
d’où nous apprenons la raifon pourquoy y Lambert d’ Ardres , qui viuoit au 7 
même fiecle, lui donne le nom de Portas Britannicus , dans le partage que je '* J * 
viens de rapporter. , 6tr 

* S. Thomas Archeuefque de Cantorbery s’eftant retiré d’Angleterre, vint mb.p. i 4 i$. 
à Wiifan, &: au retour de fon exil il s’y embarqua pour pafier en ce Royau- 
me. qusdrip. L 



* Robert Comte de Liceftre s’y embarqua aufli en l’an 1173. 

b T t TT T» A 1 1» L r-, U- 






b Henry 1 1 . Roy d’Angleterre en l’année fuiuante y fit embarquer des trou- 
pes pour l’Angleterre , & en l’an 1179. nauem afeendens apud W itsand, b HtuU. 
Angliam rediit. 

c En la meme année Philippes Comte de Flandres s’y embarqua pour al- p. m t. 
1 er en pèlerinage au tombeau de S. Thomas. d Htm, d-p- 

d Louis le Ieune Roy de France ayant deflèin de pafier en Angleterre pour nrtmpt»» 
le même fujet fe mit en mer en ce port. En ce même temps vn Auteur An- t • 
glois rapporte qu’eftant fur le point du retour de ce voyage, comme il appre- 
hendoit la mer, il pria ce Saint, vt in iÜo tranfitu nullus pateretur ex iUo tem- a. 1179. 
pore naufragium : ce que Camden attribue mal à S. Louys. uao”’**' 

c Henty Roy d’Angleterre s’y embarqua pour repafler de France en An- iitwti.f. 
gleterre en l’an 1180. , . ttx ' 
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Le même Roy apres auoir fait la paix entre le Roy de France 6 c le Comte 
* Rrvvti. de Flandres, retourna en Angleterre 1184. Transfretauit in Angliam intir W 1 th- 
Brlmf.f. SAND & DOMeram. 

1140. f L’année fumante l’Euefque de Dunelme 6 c quelques Grands d’Angleter- 
****** re » trans f rttarunt i*ter Votre 1 t san d. 

h Gtruaf, g En l’an 1187. le mémcRoy Henryll . applicnit apudW 1 t s a N d in Flan- 
Vortb.f. dria. 

14*7. k Vn autre Auteur en cette année, placuit et S. Thomam vifitare , ficque per 
1 Ctrutf. j)oMoriam»qub breuis eft tranfitus W' itsandvm adiré. 

f 1 Baudoüin Euefquc de Cantorbery en 1189. Iterper "W itsandvm para- 
k Homi.f. uit in AnglUm. k Comme fit encore Geoffroy Archeuefque d’York en l’an 
A** 1 " » 1191. 

f. 1114. 1 Quelque temps apres , Iean Comte de Mortain, frere du Roy d’Angleterre , 

1 BâMid. applicuit in Flandriâ apud Fissand. • 

^Bnmpt»» m Vers ce même temps flugues Euefque de Dunelme paffa la mer entre 
f.it4o. Douure 6 c ’W'ithfan pour venir en France. 

■ Ger.D*- n En 1193. le même Comte de Mortain fit équiper vne flotte , apud Vit- 
nb. f.if 8l * s a n 0 v m , pour attaquer l’Angleterre. 

0 Maibr*», Le fiecle fuiuant fournit d’autres exemples qui continuent de juftifier ce que 
j.u.r.9- j’ a y auancé. o £ n p an IZO 7. les Moines qui auoient efté chaffez d’Angleterre 
par le Roy ïean,fe retirèrent en France, &: vinrent aborder à Wiflan. 
t Math. t Mathieu Paris en l’an 1141. 6 c 12.43. parle des mariniers de Wiflàn 6 c de 
*?ê% 4 . 9 ’ : & en l’ an I1 5 I * il dit que le Comte de Liceftrc nauem afeendit apud 

'W 1 t s and, pour retourner en Angleterre. 

4 KmjmtU. 3 En l’an 1199 . Iean de Bailleul Roy d'Efcoffe ayant eflé relâché par Edoüard 
htcA.m.u. R 0 y d’Angletetre qui l’auoit tenu prifonnier , fut enuoyé à Witfan, ainfi qu’il 
auoit efté conuenu , où il fit l’a&e qui fe voit dans les Annales d'Odoric Rai- 
naud , qui portent ces mots y Attum apud Vissant y de regno Francia fupra 
mare , in hojpitio Ioannis Steuari. 

r rniff.t . 1 En l’an 1317. le Sire de Beaumont allant au fecours dù Roy d'Angleterre 

contre l es Efeoflois, s’embarqua auec fes troupes à Wiffan : f comme firent 
tù.t. ij. l’annce fuiuante les députez du Roy de France vers le Roy d’Angleterre. 

Mais incontinent après la ville de Calais eftant tombée en la puiffance des 
Anglois , non feulement ils fortifièrent cette place , 6 c rétablirent 6 c agran- 
dirent le port, mais encore celui de WifTan fut abandonné, 6 c on ne fe ferait 
plus que de celui-là pour pafTerde l’Angleterre en France. D’autre part com- 
me la guerre eftoit prefque tousjours entre les deux nations, & que la feureté 
n’eftoit pas entière pour s’aller embarquer à ce port, on choifit plutôt celui 
de Boulogne, parce que le lieu eftoit plusconfiderable 6 c plus fort que W îflan, 
wu'f ' 1 1 < ï u * d’ailleurs auoit efté ruiné 6 c brûlé par les Anglois au temps du fiége de 
w ,,1 ‘ Calais. 

frtuHts dt Ce qui juftifie encore l’importance du port de Wi flan , cft que de tout temps 

raip.it les Comtes de Boulogne y auoient vn droit confiderable qui fe leuoit fur les vaif- 
Outmtt f. féaux, & lesperfonnes qui s'y embarquoienttll eft parlé de ce droit de peage dans 
I,, ‘ le titre de Guillaume Comte de Flandres , pour les coutumes de S. Orner de 
l’an 11x7. Si cum. Bolonienfi Comité Stephano concordiam habuero , in iüa reconci- 
Hifi. it u l* att9ne tos * Theloneo & Svrcrp apud 'W 1 t s a n t , & per totam terram ejus li- 
MÀeDnux beros eos faciam. 11 en eft encore fait mention dans vn autre titre de l’an mil 
M°>- crois cens vingt, enl’Hiftoire de la Maifon de Dreux. 

1 ‘ u Le P- Malbrancq raconte qu’en l’an 1191. Renaut Comte de Boulogne en 
* làfttin exempta les Moines de S. Bertin : x 6 c M. Iuftel nous apprend que Marie 
U Q<n. d’Auuergne femme duScigneur de Malines,& fœur de Robert Vl.Comte d’Aù- 

l. ^xb.vf uer g ne & d c Boulogne , eut pour fon partage cinq cens liurcs de rente fur le paf- 
fagede Wiffan, qui furent depuis échangez en l’aû 1310. par Robert VIII. 
du nom Comte d'Auuergne 6 c de Boulogne pour le Vicomté de Chatcaudun. 

Mais 
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Mais comme ce porc vint àeftre comblé acaufe qu'il fut abandonné , pour la 
raifon que je viens de marquer , ce droit fe leua dans tous les ports de cette 
côte: ce que j’apprens de deux Comptes du domaine du Comté de Bologne, 
qui font en la Chambre des Comptes de Paris. Dans le premier, qui elt de 
l’an 140Z. il y a ces mots : Delà Preuâfté & psjfage de Wyssant receu à Boulogne , 
en Amble tenne & ailleurs ,enuir on hors ledit lieu de 'W yjfant , oit aucuns font ar- 
riue/^, ou entreT^en mer, pour paffer en Angleterre , ou rcpajfer , &c. L’autre de l’an 
1478. porte ces termes : La Preuofié & pajfage de "Wijfant, que on dit coufiume 
jur la cofie de la mer , entre l'Eauè d’Efiaples & de Grauelingues. Ce qui juftifie 
premièrement que Wiftaneftoit vne dépendance du Comté de Bologne, 
comme il eft encore aujourd’huy , & non pas du Comté de Guines, quoy que vuchtfn* 
quelques Auteurs l’aient ainfi écrit , &: encore moins de celui de Flandres , 
comme veut Roger de Houeden dans les paffages que j’ay cicez. En fécond 1 

lieu , ces Comptes font voir clairement que dés l’an 140z.il n’y auoit plus de 
porc à Wiiïan , puifque le peage qui y auoit efté étably , fe leuoic dans les 
ports voilins. Aufli je ne remarque point qu’il en foit fait mention depuis la pri- 
fe de Calais , ni qu’on s’y foit embarqué : &: la mer & le fable ont tellement 
comblé le port , qu’on a peine à remarquer le lieu où il a efté. ' Ergo bene feri- u*rui* 
pfit Merula Cojmographus Itium Oceano haufium euerfumque ejje. Cui enim hocqua - 1 * 

dret pr.eterquam ifanto ? Sed portus illic non tam haufhts , quam fabulo , vti ap- 
paret , obrutus. Haufium enim probant, vix adea locaClitophonibus , feu dunis , coer- 
citum mare: imo ad oceanum vfque habitatur & aratur. Ce font les termes du P. 
Malbrancq. Il y a neantmoins des Communes qui s’étendent jufques au vil- MMr.i.i: 
lage de Tardinghcm, alfez prés duBlaknez, que le Portolâno appelle le Cap 
de Wicfan , où l’on peut fe figurer auoir efté l’endroit , où fut le port. Ces p.n. 
Communes eftant bornées du côté du continent par des terres hautes & éle- 
uées , & du côté de la mer par des dunes de fable , forment comme vn grand 
baftin , où la mer a pù couler , foit du côté de W iflan , par lepetic ruilfeau qui 
y parte, foit du côté de Tardinghem, par vn autre petit ruifleaü, qui y coule 
pareillement. Et il y a lieu de croire que le commerce y ayant celle , l’on a 
lai (Té boucher ce qui corrtpofoit l’entrée de ce port par les fables qui y vo- 
lent en quantité , la côte en cét endroit - là eftant plate. Ce qui fauorife en- 
core cette penfée touchant l’endroit où fut ce port, eft que le long de ces Com- 
munes, enuiron à deux cens pas du bourg, il y a vne eminencc que l’on ap- 
pelle le Phare , &: vne maifon auprès qui en retient le nom , comme fi l’entree 
du port deWiflan euft efté en cét endroit-là. 

II ne faut pas s’étonner que nous cherchions aujourd’huy l’endroit dii port 
de Witfan, qui a efté fi fréquenté dans les fiecles partez , veu qu’il en eft de 
même de celui d’Aiguemortes en Languedoc, où toutes nos troupes s’embar- 
quoient pour la Terre Sainte , qui paraît fi peu à préfent > que la mer ne vient 
qu’à demie lieue delà. Le même eft encore arriué à diuers ports de Conftan- 
tinople , qui y auoient efté faits par les Empereurs, dont il ne refte plus aucuns ve- 
rtiges. 

Sic toties verfa eft fortuna locorum. 

Vidi ego quod fuerat quondam folidijjima te dus, 

Effe jretum : vidi faftas ex aquore terras . 
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DES CVBRRSS PRIVEES ET DV DROIT 

de guerre fur •coutume. 

DISSERTATION XXIX. 



cUmtnt T Es guerres du Comte de Chalon & du Comte de Bourgogne fon fils, 
l'JÏT*»- Ldont le Sire deloinuille parle en fon Hiftoire , me portent à embraffer 
citn Efl*t en cét endroit vnc matière tres-importante pour T intelligence des Auteurs, 
dtUTrm- tequj n’a pas encore efté traitée à fond , quoy qu’aucuns l’aient effleurée le- 
jiuiin de gerement. Il n’y a rien de plus commun dans tout le cours de nos Hiftoires, 
Aitaftn» i. & <Je celles de nos voifins , que ces guerres qui fe faifoient entre les Barons 
te l es Gentils-hommes à la veuë & au feeu du Prince Souuerain, & fans fa 
». i. participation: En forte que qui ne fçauroit pas démefler l’origine & l’vfage 
de ces funeftes entreprifes fur l’autoritéRoy ale, auroit fans doute bien de la peine 
à en deuiner la foürce , & à en conceuoir la pratique. Elles ont efté fi vniuerfcl- 
les> qu’on peut dire que les vaffaux des Princes entroient auec eux en parta- 
ge du plus beau fleuron de leurs Couronnes qui cftoit le droit de faire & de 
déclarer la guerre. Mais parce qu’il y auoit des réglés & des maximes établies 
U receuës pour cette efpece de guerre , je prétens faire voir en cette Difler- 
tation quelles elles ont efté , & comme les Seigneurs en ont vfé en ces occa- 
fions. Ce que je propofe de puifer particulièrement de Philippes deBeauma- 
noir en fa Coutume de Beauuaifis qui n’a pas encore efté publiée, où il a fait 
vn Chapitre entier au fiijet de cette efpece de guerre , qui eft le cinquante- 
neufiéme , auquel il adonné pour titre ces mots , Comment gutrre fe fait par cou- 
tume, & comment elle faut , dp comment on fe pot aiiier de droit de guerre. I’encrc- 
prens d’ailleurs cette matière d’autant plus volontiers qu’elle appartient à l’Hi* 
ftoirc de S.Louis,puifqu’il eft confiant qu’il eft l’vn de nos Rois qui a le plus 
trauaillé à anéantir &: à détruire ces malheureufes guerres qui entretenoient 
toute la France en de perpétuelles diuifions. 

C’a efté vn vfage obferué & reçu de tout temps parmi les nations Germa- 
niques , de tirer la vengeance des injures particulières par la voie des armes, 
& d’y intereffer toute vne parenté. Celui qui auoit fait vn tort notable à vn 
particulier , ou qui lui auoit caufé la mort, fe trouuoit auoir fur les bras tous 
Demmb. ceux de la famille de l’offenfé , qui prenoient les armes pour venger l’injure 
Getm. ou p a flf a flf, nat commis enla perfonne de leur parent. Tacite enàfaitlaremar- 
lex s»xon < î uc > lorfqtx’il parle des Germains, Sufcipere tam inimieitias feu patrù , feu pro- 
fit. t. s. pinqui , qukm amicitias necejfe eft. C’cft pour cette raifon que nous lifonsfifou- 
vtènjeiin ucnc dans les loix anciennes , que lorfque quelque affaflinat auoit efté fait , 
iitGiefi non feulement on en exigeoit la peine fur ceux qui l’auoient commis , mais 
ssiieo. même fur toute leur parenté. Ces inimitiez mortelles , qui s’entretenoient 
*™ïL ***" entre les familles , y font nommées faida , que les loix des Lombars traduifent 
leg.ung. par le mot d’ inimicitu ; terme qui femble eftre.tiré du Saxon ancien , fahth , 
on fehti/e,Scàe l’Aleman fhede, èefeide , qui fignifie la même chofe. D’où 
ti). 4 '. §.io, il eft arriué que ce mot a efté pris pour la vengeance qu’on tire de la mort d’vn 
L*mb»ui. p ar ent: &dans la fuite pour toutes fortes de guerres particulières, comme en 
iemntr '. l'Ordonnance du Roy S. Louys du mois d’Oclobre mille deux cens quaran- 
te te-cinq,dont jeparleray dans la fuite. Nous auons quelques exemples de ces 
Greg.Tur. guerres priuées fous la première race de nos Rois, dans Grégoire de Tours 
1.7 . ». *. Railleurs. 

Mais pour procéder auec quelque ordre en cette Differtation , il faut voir 
premièrement qui font ceux qui ont droirdc guerre par coutume, puis entre 
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quelles perfônnes elle Te fait, pour quels fujets, en combien de maniérés on 
la déclaré , qui font ceux qui y entrent, ou qui en font exceptez ,& enfin en 
combien de façons elle finit. Et enfuite, je feray voir comme cette détefta- 
ble coutume de faire la guerre entre les vafl'aux du Prince a efté entière- 
ment abolie. 

Tous les Gentilshommes, félon Philippesde Beaumanoir , auoient droit de 
faire la guerre : Autre que Gentilhomme ne poeut guerroyer. Et ainfi il en exclud 
tous les roturiers , qu’il appelle hommes de po'éfie , c’eft à dire qui font fujets à 
leurs Seigneurs, & qui en dépendent abiolument, en forte qu’ils en peuucnt 
difpofer félon qu’il leur plaid: ce qui n’eftoit pas des vaflaux fiéuez. Il en 
exclud pareillement les bourgeois , entre lefquels , s’il arriuoit quelque dé- 
mêlé, ou pour vfer de fes termes, manéccs ou dejjièmens , ou mellées fardent, 
le crime commis eftoit puny par le luge ordinaire, fuiuant fa qualicé : telles 
perforihes ne pouuans vfer du droit de la guerre. Par le terme de Gentils- 
hommes, on doit entendre tous les fiéuez, parce qu’ anciennement les fiefs 
ne pouuoicnt eftre tenus que par les Nobles. Les Euefques, les Abbez, &les 
Monafteres, qui auoient des terres de cette nature , auoient aufli ce droit. Et 
parce que leur condition ne leur permettoit pas de porter les armes, ils fai- • 
foient leurs guerres par leurs Vidâmes, par leurs Auoüez. Ce que le Car- 
dinal Pierre Damian ne peut approuuer : fpuod mihi plan ï fatis videtur abfur~ 
dum, vt ipji Dominé Sacerdotes attentent, quod turbis vulgarihus prohibetur quod 

verbis impugnant , op tribus afférant. 

D’ailleurs il ne pouuoit y auoir guerre entre les Gentilshommes d’vne part, 

& les roturiers, ou les bourgeois d’autre. La raifon eft,que fi le Gentilhom- 
me faifoit la guerre à vn bourgeois, ou à vn roturier, qu’il nomme toujours 
homme de poèftc , le bourgeois ou le roturier, n’ayant pas le droit de Etire la 
guerre, pour n’eftre pas reuétu du titre de Noblefle, auroic efté fouuentmal- 
traité , ou tué par les Gentilshommes. Defortc que lorfque le cas arriuoit 
qu’il y eut quelque notable démélé entre le Gentilhomme &c le roturier ; ce- 
lui-cy pour fe mettre à l’abry de l’infulte de fon ennemy , rcqueroit Affleure* 
ment , qui luy eftoit à l’inftant accordé. Que fi le roturier negligeoit de le de- 
mander , le Gentilhomme en la perfonne duquel , ou de fes parens , l’injure 
auoit efté faite , pouuoit licitement en pourfuiurc la vengeance par les armes. 

Au contraire fi le Gentilhomme auoit outragé le roturier, ou le bourgeois, 
l’vn & l’autre ne pouuoient pas pourfuiurc la réparation de l’injure par la guer- 
re , mais par les voyes ordinaires de la Iuftice. L’ vfage du Royaume d’ Arragon vitalEftfi. 
femble auoir efté autre à l’égard des Infançons ou Efcuyers. Car fi vn rotu- *P ud Hier - 
rier, ou Villain, auoit tué vn Infançon, fi le faid eftoit aueré, les parens du comm™/.* 
mort pouuoicnt lui faire la guerre, c’eft à dire tirer la vengeance de l’outrage "r.Armg. 
par la voye des armes. Mais fi le faiét eftoit dénié, auant qu’on en vinft à la f * 7îî * 
preuue, il deuoit obtenir Affleurement des parens du mort. Il y auoit encore 
plus , car quoy que fuiuant les Ordonnances du Royaume nul ne pût attaquer 
vn autre fans défiance, fi eft-ce que le roturier, ni l’Infançon , n’eftoient 
pas obligez de fe défier, fi l’vn ou l’autre auoit tué l’vn de leurs parens , par- 
ce que les Fors ou Coutumes les tiennent pour défiez , pourueu toutefois que 
le crime fuft apparent & prouué. Ce qui fait croire que les vfages eftoient 
differens félon les Royaumes. 

Toute forte d’injure ne pouuoit pas eftre vengée par les voyes de la guer* 
re. Ilfaloit que ce fuft vn crime atroce, capital, & public: Couflume fuefreles cb.co. 
guerres en Biauaifis , entre les Gentixhommes por les vilenies , qui font faite s apparens: 

Ce font les termes de Beaumanoir, qui au Chapitre fuiuant en donne l’inter- 
prétation par ceux-cy î £>uant aucuns fes auenoit de mort , de mehaing , oudeba - 
turc t cil à qui la vilonnie auoit efté faite , déclarait la guerre À fon ennemy. Ainfi 
ce qui donnoit fujet à cette efpéce de guerre , eftoit l’atrocité du crime , & 
qui pour l’ordinaire, dans l’ordre d’vne juftice réglée, meritoit la peine de 
Partie II. T t ij 
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mort. Ce qui juftifie encore cette propofition, eft ce qu’il ajoute, que quoy 
que le Gentilhomme eut droit de pourfuiure par les voyes de la guerre la ré- 
paration du forfait commis en fa perfonne , ou de fes parens , en d’autres oc- 
cafions, que celles de la guerre ouuerte entre eux ; cela nempcchoàt pas que 
le Seigneur duquel celui , qui auoit fait l’injure eftoit vaffal, ne le fift juger 
& condamner par fa jufticc , &: s’il pouuôit le faire arrêter, le liurer au fup- 
plice, fuiuant l’exigence & l’atrocité du crime. Ce qui auoit. lieu même en-» 
core qu’aprés la guerre la paixie fuft enfuiuie , û ce n’eftoit que ce fut par l’entre- 
mife du Roy, ou du Baron Seigneur de la partie , qui auoit commis le cri- 
me : Car autre Stgneur ne poeut fere ne fojfrirces.manicres de pe\. La raifon pour- 
quoy le Seigneur peut pourfuiure la vengeance de tels crimes , eft , que cil qui 
font les vilains mejfez, de cas de crieme , ne me font pas tant feulement à aduerfe par* 
tie , n'a lor lignage , mez, au Signor qui les ont en garde , & à jufticc. 

Ce que j’ay remarqué des matières & des fujets qui donnoient occafibn aux 
guerres particulières, fçauoir les crimes & les meffaits, ne femble pas eftre 
général pour toutes les prouinces. Car nous lifons que fouuent onlesaentre- 
prifes pour des differents meus au fujet des fucceflions & des héritages. Ce 
jp *tr. Vsm. qui eft encore remarqué par le Cardinal Pierre Damian : mais il faloit que 
ces forces de guerres euflent efté ordonnées par le Seigneur dominant. Ce 
que j’apprens particulièrement d’vn titre du Cartulaire de Vendôme : J%ui- 
*«4103. g am Miles, nomine Fulcradus , vicarietatem alodiorum voluit calumniari , tantâque 
inftantiâ perflitit, vt& inde bellum indiceret nobù , judicio C omit à Gaufridi. Para- 
tis autem hominibus ad bellum proccdcntibus , agnouit non ejfe bonum certamen arri- * 
pere contra dominum , &c. le ne fçay fi l’on doit rapporter à ce fujet laConfti- 
Aihtric. a. tution de l’Empereur Frédéric 1 1 . qui fe lit dans Alberic, qui deffend à fes 
I1J4- vaffaux de faire la guerre abfque pracedente querimonià . Tant y a qu’il eft con- 
fiant que les Seigneurs & les Gentilshommes ont fouuent entrepris des guer- 
res contre leurs voifins pour d’autres fujets que de crimes. L’Hiftoire nous 
en fournit vne infinité d’exemples , & entre autres nôtre Sire de Ioinuillc , 
lorfqu’il traite de la guerre, qui fe mût fous le règne de S. Louys entre le 
Comte de Champagne & la Reyne de Cypre , au fujet de la fucccflion de ce 
Comté. 

Les guerres particulières ou priuées fe declaroient en diuerfes maniérés, 
fçauoir par fait, ou par paroles. Par fait, quant caudes mellces fourdent entre 
Centixhommes d’vne partçr d autre : c’eft à dire, lorfqu’onenvenoit à vne que- 
relle ouuerte , & à mettre la main aux armes. Et en ce. cas , ceux qui eftoient 
préfens à la mélée & à la querelle , eftoient engagez dans la mémê guerre , 
iuiuans le party, à la fuite duquel ils fe trouuoient : Et lors doit-on fauoir , que 
quant elles viennent par f et, cil qui font au fet font en la guerre , fi-toft corne U fex. 
eft f et. Les guerres fe declaroient par paroles, Jguant li vn manece f autre a fe- 
re vilonnie, ou anjude de fin cors, ou quant il le de fie de li & des fiens : c’eft à 
dire, lorfqu’onen venoit aux menaces , ou que l’on faifoit porter les défis, 
ou défiances à fon ennemy. 

Les défis , que les Auteurs Latins du moyen temps appellent dijfdationes , fc 
faifoient , ou par paroles , ou par écrit. Ils fc faifoient par paroles , lorfqu’on 
enuoyoit défier fon ennemy, & qu’on lui declaroit la guerre, par desperfon- 
nes qui la leur alloient dénoncer. Et en ce cas. on choififfoit, non des Hc- 
raux , ou des Rois d’armes , mais des perfonnes de condition , & des Cheua- 
liers qui en alloient porter la parole , comme firent les François , lorfqu’ils 
dénoncèrent la guerre aux Empereurs Ifaac & Alexis , en l’an mille deux cens 
viiubmi. trois, ayant choifi à cét effet Conon de Béthune, Geoffroy de Ville-Har- 
MMb.tar. ^ oü ‘ n Maréchal de Champagne, & Miles de Braibans Cheualiers. Souuent 
a. un./, mêmes on la faifoit porter par des Euefques & des Abbez, comme on peut 
ift. a. recueillir de nos Hiftoires. Quelquefois ces défis fe faifoient par lettres & par 
chrm!d» 6 ' écrits, qui font appeliez Liftera diffidentia en la Chronique d’Auftriche. Ce 
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qui eft aufli remarqué par Nicolas de Cujâ Cardinal. Le Roman de Garin Niai, i * 
le Loherans remarque vne autre forme de défi, en feçoüant le pan de fa ?•* 



robe 



Coctrd.c.) i. 



Albtrie. 

Ltutld. 



Difi À Girbert, mult me tenez, for vil , 

Il prifi deus fans del peliçon Hermin , 

Enuers Girbert les rua & jali , 
mis li a dit, Girbert, je vos défi. 

Et afin qu’il ne fuft pas loifible de furprendre fon ennemy , fans lui donner 
le Ioifir de fe préparer à fa défenfe, les Empereurs ordonnèrent qu’on ne pour- 
roit l’attaquer qu'aprés que trois jours fe feroient écoulez depuis la défiance, 
à peine d’eftre profcrit& banny, &: de pafler pour traître. Alberic rapporte 
vne Ordonnance de l’Empereur Frédéric 1 1 . qui enjoint la même choie, ar- 
rétée à Francfort l’an mille deux cens trente-quatre , qui fut renouuellée par chr. Marc. 
deux autres, l’vne de Louys de Bauieres, l'autre de Charles I V. Cette der- 
niere ordonne encore que ces défis fe doiuent faire dans les lieux de la de- ch. h. 
meure ordinaire de ceux à qui l’on déclare la guerre , pour euiter toute forte **ç h *" ts 
4 e furprife. Car en ces rencontres on a tâche d’employer toutes les précau- iv.ch. i 7 . 
tions, pour éuiter les occafions de trahifon ; jufque-là qu’on faifoit pafler Tmpin.in 
pour traîtres tous ceux qui portoienc la guerre à leurs ennemis , auant que de 
les auoir défiez. b if. bu- 

L’Auteur de la guerre, c’eft à dire celui qui la déclaroit, & qui fe préten- 
doit offenfé par fon ennemy, eft appelle par PhilippesdeBeaumanoir le «fuie- n« 5 .». iù 
uetaine , ou le Chef de la guerre. Quant à ceux qui y entroient auec lui , les chr - 
premiers eftoient ceux de fon lignage. Car la guerre cftant ouuerte & décla- viiuhwi. 
rée, tous les parens du Chef de la guerre y eftoient compris fans autre dé- *• «*• 
claration particulière, &: s'y trouuoient le plus fouuent enueloppez malgré 
eux , fous pretexte de venger l’injure faite à leurs parens , ou de les deffendre, 
lorfqu’ils eftoient attaquez : eftant vn fait qui regardoit l’honneur de la famil- 
le. Ce qui eft juftifié dans vne Hiftoire de France MS. qui eft en la Bibiio- Tel.) 04; 
theque de M. de Mefmes, à l’endroit où il eft parlé de la guerre d’entre le 
Dauphin de Viennois & le Comte de Sauoye*. Le Daufhin requifi far lignage 
flufieurs de fes amis, qui fetit lui firent et aide. Ce qui a fait dire à Pierre Da- l. 4.4.0. 
mian : Pleriquc mox vt eis vis infertur injuria, ad indicenda f minus bella frofi 
liunt, armatorum cuneos inftruunt , steque hoftes fuos acriits forte , quam lafi f aé- 
rant, vlcifcuntur. 

Quand je dis que tous les parens des Chefs de guerre entroient en guerre 
auec lui , cela fe doit entendre jufques au degré , où la parenté finiftoit. An- 
ciennement, ainfi que Beaumanoir écrit, on fe vengeoit par droit de guerre 
jufque au feptiéme degré de parenté , parce qu’aprés cedégré la parenté eftoic 
cenfée eftre finie : l’Eglife ne fouffrant pas les alliances par mariage, finon 
au delà du feptiéme. Mais depuis qu’elle s’eft relâchée ae cette rigueur, &: 
qu’elle les a loufferts au delà du quatrième , l’vfage s’eft aufli introduit que 
les parens qui pafloient ce degré, n’eftoient , & ne pouuoient eftre compris 
dans la guerre, comme parens, quoy qu’en fait de fucceflions, ceux qui font 
plus éloignez en degrez , peuiïent heriter de leurs parens. D’où il con- 
clut que ceux , qui fous pretexte de la guerre , attaquent les parens de leur 
ennemy plus éloignez en degré que le quatrième , fe rendent coupables , & fe 
foûmettent à vne punition rigoureufe. Grégoire de Tours rapporte quelques Grtg.Tur: 
exemples à l’égard des parens qui entroient en guerre, ou du moins qui s’in- t-s-Bin. 
terefloient en la vengeance du crime, commis en la perfonne de leur parent, l^s^c. ig. 
qui eft vne coutume qui a paffé dans les fiecles fuiuans, où non feulement «o. t. % 7 . 
les Nobles, mais encore les roturiers fe font maintenus dans ce droit, ou plu- 
tôt dans cette injufte pratique , comme on peut juftifier par vne infinité de 
paflages d’Auteurs. Ils y eftoient mêmes tellement obligez, qu’ils ne pou- 
uoient pas s’en difpenfer, (ans renoncer à la parenté , &: fe rendre par ce moyen 
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incapables de fuccéder à aucuns de leurs parens, ou de profiter des amendes, 
& des interefts ciuils, qui pouuoient arriuer des affaflinats commis en leurs 
perfonnes : ce qui eft expreffément remarqué , ou plutôt ordonné dans les 
loix d'Henry I. du nom Roy d’Angleterre. A quoy quelques fçauans rappor- 
tent encore le titre de la loy SaliqUe, De eo qui Je de parent ilia tùllere vult. Où 
les ceremonies de cét a&e font rapportées. 

Mais parce qu’il arriuoit fouuent que ceux du lignage , ou de la parente , 
des Chefs de la guerre , n’auoient aucune nouuellç de fon ouuerture, &: des 
défiances qui auoient efté portées , &C ainfi eftoient furpris par les ennemis de 
leurs parens , qui leur couroient fus , & les attaquoient auant qu’ils euflent eu 
auis des défis; l'on arrêta que ceux du lignage n’entreroient en guerre, que 
quarante jours après la déclaration, & les défiances qui en autoient efté faites, 
fi ce n’efteit qu’ils euflent efté préfens au fait , c’eft à dire , lorfque la guerre s’é * 
toit ouuerte par querelle & par voyes de fait. Car cil qui font au jet préfens , 
fe doiuent bien garder pour lefét, ne vers cix ne quiert nu le triue deuant qu'elle ejl 
prife par jufike , ou par amis. Mais à l’égard de ceux qui ne s’eftoientpas trou- 
uez préfens à la mélée, ils auoient quarante joürs de tréue, durant lcfquels 
ils auoient le temps 8 c la liberté d’entrer dans la guerre, & de faire leurs pré j - 
paratifs pour cét effet , ou bien de faire leurs efforts pour rechercher Afleu- 
rement, ou la tréue, ou la paix. De forte que celui qui au préjudice de ces 
quarante jours accordez aux parens les alloit attaquer, &leur faifoit outrage, 
foit en leurs perfonnes, foit en leurs biens, ils eftoient traitez comme traîtres, 
& comme tels , s’il y aüoit eu quelqu’vn de tué , ils eftoient traînez & pen- 
dus, & leurs biens confifquez. Que s’il n’y auoit que quelque bleffurc il eftoit 
condamné à tenir prifon, &envne amende à la volonté du Seigneur qui tient 
en Baronnie. Bouteiller en fa Somme Rurale, dit qu’on appclloit ce delay 
la Quarantaine du Roy : & écrit qu’elle fut ordonnée par S. Louys, qui com- 
mença par ce reglement à donner attainte à cette efpecc de guerre, dautant 
que durant ce temps-là la plupart des parens clrerchoient des voyes pour 
s’en tirer. Philippes de Beaumanoir l’attribuë à Philippes le Hardy fon fils. 
Il eft neantmoins confiant que S. Louys fut le premier qui l’ordonna, com- 
me on peut encore recueillir des lettres du Roy Iean de l’an mille trois cens 
cinquante-trois, dont je parleray cy-aprés, où lafubftancc de l’Ordonnance 
de S. Louys eft rapportée en ces termes : Videlicet qubd quotiejeumque aliqua 
difeordia , rixa , mefleia , aut délié! * inter aliquos regn'tcolas in motus calidi confik 
élu, vel alias penfatis infidiis, ( verfio Gallica vêtus babet , en caude mélée, ou 
paragait,& defaitapenfé) euenire contingebat, ex quibus nonnulLt occifiones, mu- 
tilât ion es , & alia injuria fepiflimé accidebant, amici carnales hujujmodi mcjleias 
facientium , aut deliéla perpetrantium , in ftatu fecuroremanebant , & remanere debe- 
bant , a die confliélus ,Jèu maleficii perpétrait, vjque ad x l. die s immédiate conti- 
nuas tune fiquentes , delinquentibus perfonis duntaxat exceptis , qua propter eorum 
malefcia capi & arrefiari poterant , tam diélis XL. diebus dur antibus , quam poftea , 
& in jufiitiariorum carceribus mancipari, in quorum juftitia diéla malefcia fuerant 
perpetrata , jufiitiam ibidem de fuis malef dis recepturi fecundùm deliéli qualitatem , 
prout poftulabat ordo juris. Et fi intérim infra terminum x l. dierum pradiélorum 
aliqui de parentelü fprogenie , confangninitate , feu ajjinitate vtriufque partium prin- 
cipalium delinquentium aliter quoquo modo facere prafumebat , pro hujujmodi causÀ 
Vindiélam ajfumere fatagendo , vel alias exceptis malefaétoribus pradiélis, qui , pro- 
vtfertur , capi & puniri poterant, provt cafus exigebant, ipfi tamquam proditores , 
crimintfque conuiéli , & ordinattonum ac ftatutorum regiorum tranfgrejfores puniri 
& juftitiari debebant , per judicem ordmarium , fubcujus jurijdiélione deliéla ex ifie- 
hant perpetrata , vel in loco in quo effent ab hujujmodi crimine conuiéli , feu etiam 
condemnati. Qua quidem ordination es adhuc in pluribus & diuerfis partibus Regni 
noftri non immérité tenentur, &c. Il paroît de cette Ordonnance que les Chefs 
de la guerre ne jouïffoient pas de ce priuilege des quarante jours , mais qu’ils 
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entr oient d’abord en guerre. Il en eftoic de même des parens qui s’interef- seuteiller. 
foient librement dans ces guerres auant ce temps-là ,8cqui fe trouuoient auec 
armes auec les chefs de la guerre , & parce que cette ordonnance eftoit éma- 
née du Roy , les luges Royaux ont foûcenu autrefois , que l’infra&ion de la to.Hocfem. 
Quarantaine , meme dans les terres des hauts Iufticiers , eftoit vn cas royal. 

Mais au récit de Bouteiller , il fut jugé qu’il y auoit lieu de preuention en ce Epifi.Leod. 
cas,& que fi les Officiers des hauts Iufticiers preuenoient ceux du Roy , la 
connoiffance leur en appartenoit, &ainfi au contraire à l’égard des Officiers du 
Roy. Il eft parlé decette Quarantaine dansl’Hiftoire des Euefquesde Liege, M*k.A. 

& des Comtes de la Mark. 

Or parce que ceux du lignage 8 C de la parenté des deux parties eftoient 
compris dans la guerre , Philippes de Beaumanoir refout que deux freres ger- 
mains ne fe pouuoient faire guerre par coutume > & en apporte cette raifon, 
dautant que l’vn & l’autre n’ont point de lignage qui ne foit commun à tous 
les deux: &que celuy qui attouche de parenté également les deux chefs de 
la guerre , ne péut &£ ne doit s’y engager. De forte que fi deux freres eftoient 
en different enfemble,& l’vn d’eux meffaifoit à l’autre, il ne fe pouuoit ex- 
eufer fous prétexte du droit de guerre: non plus qüe celuy des parens com- 
muns qui feroit engagé au fecours de l’vn d’eux pour lequel il auroit eu plus 
d’amitié ou d’inclination : Si bien qu’en ce cas le Seigneur deuoit punir ri- 
goureufement celuy qui auoit meffait à l’autre. Il en auroit efté autrement , 
dit le même Auteur , de deux freres confanguins , ou vterins , entre lefquels il 
auroit pu arriuer guerre , parce que l’vn a des parens que l’autre n’a point. 

Mais quant aux parens communs , & qui approchent &: attouchent également 
de parenté l’vn & l’autre , ils pouuoient Se même deuoient s’exeufer d’entrer 
en guerre* 

Quoy que les parens éloignez fuffent exclus , ou plutôt difpenfez de la 
guerre, ils pouuoient neantmoins s’y engager de leur propre taouuement , en 
le déclarant pour l’vne des deux parties : ce qui fe faifoit ou par deffis , ou 
par fait. Par exemple , dit Philippes de Bfeaumanoir, fi quelqu’vn aïloit ait 
fecours & en la compagnie de l’vne des parties auec armes : ou s’il luy pré- 
toit fes armes &c fes cheuaux , ou fa maifon pour fen aider à combatre fon 
ennemi : en tel cas et parent fe mettroit & s’engageroit dans la guerre par 
fon fait , & s’il lüy arriuoit difgrace , ou meffait , celuy qui en feroit l’auteüt 
auroit jufte raifon de s’en exeufer par le droit de la guerre , quoy qu’il fuft 
également parent des deux parties. D’où il conclut que ccluy-là fe mettoit 
dans la guerre ,qui alloit au fecours de celuy qui faifoit la guerre, quoy qu’il 
ne luy euft appartenu en rien de parenté : Car qui tant ayme les parties qui font 
en guerre , qu'il fe mette en s'aide & fe compaignie , por greuer fes ennemis , il 
fe met en la guerre , tout foit ce qu'il ne leur appartienne de lignage. La Chroni- 
que des Comtes de la Mark nous donne des exemples des dcffiances en- ^0*1^4; 
uoyées par les parens éloignez , qui confirment ce que Philippes de Beau- 
manoir écrit à ce fujct,& les Auteurs en fourniffent d’autres quijuftifientque 
ceux qui entroient en guerre pouuoient encore tirer du fecours de leurs al- 
liez i ce qui fe faifoit en fuite des traitez d’alliance , & de ligue offenfiue & 
deffenfiuc , tels que font ceux que les Hiftoriens * des Mailons de Vergy &: g/i f-e.u 
d’Auuergne,M. de Boilficu , le P. Vigner , èc autres Auteurs nous repre- 
fentent. tttrgn» p. 

Quoy que ceux quis’eftoient trouuez au fait , qui auoit donné matière à la 
guerre, y fuffent compris comme complices fans autres deffiances , que celles y jeudi tv-.' 
qui fe faifoient aux chefs 4 e l a querelle , & à ceux qui auoient fait l’outrage & f*s‘ des 
le meffait } tels complices neantmoins pouuoient fe tirer delà guerre en faifant !«** 
appelier l’ennemi en la juftice du Seigneur , pour en fa ptéfence dénier auec Gm. ^ Af- 
ferment d’auoir jamais Confenti au meffait quj auoit donné fujet à la guerre, 
auec proteftation de ne fecourir dirc&ement ni indirectement fa partie, ni fes 
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amis. Et le ferment eftant fait , le Seigneur le dcuoit Affeurer en fa perfonne feuw 
lement , & il deuoit demeurer en paix , fi ce n’eft que la parcie aduerfe ne le vou- 
luft dire&ement accufer du fait. 

Entre ceux du lignage,lcs Clercs, c’eft à dire ceux qui eftoient engagez dansles 
ordres Ecclefiaftiques,eftoient exceptez, comme encore les Religieux, les fem- 
mes , les enfàns mineurs, &C auffi les bâtards, fi ce n’eft qu’ils fe miffent en la guer- 
re par leur fait. On exceptoit encore ceux qui s’cftoient mis dans les Hofpi- 
taux & les Maladeries , ceux qui au temps que la guerre s’eftoit meuë eftoient 
dans les terres d’outremer , ou en pèlerinage éloigné, ou enuoyez en terres 
étrangères par le Roy , ou pour le bien public} parce qu’il auroitefté bien in- 
jufte que ceux qui eftoient ainfi dans les voyages lointains pûffcnt eftre at- 
taquez ou tuez dans les lieux où ils feferoient trouuez, ou bien en faifant leurs 
voyages , auant qu’ils euffent rien fccude la guerre ni des deffiances ,& ainfi il 
en feroit arriué de grands inconueniens , qui n’auroient pas tant paffé pour 
des vengeances que pour des infignes trahifons. Quant aux femmes que j’ay 
dit eftre exemptes du droit de guerre , & ne deuoir eftre comprifes entre les 
parens qui entroient neceffairemcnt dans la guerre , c’eft parce que c’eft vn 
fait ù’armes , dont elles ne font pas capables. Ce qui nous ouure la raifon pour- 
quoy les loix des Lombars ne vouloient pas qu elles pûffent profiter de l’a- 
mende &: des interefts ciuils qui eftoient ordinairement accordez aux parens 
de ceux qui auoient efté affaffinez ou tuez. Iufques-ià même que fi le mort 
n’auoit laiffé que des filles, ces interefts paffoient aux parens à leurexclufion : 
JÎ>uiajilU ejtu , e'o quod faemineo fixa effe probantur , non pojfunt ipfam fai dam le- 
uare, où ces termes, leuare faidam,nc lignifient rien autre chofe que ce que nous 
difons leuer l’amende , & les interefts ciuils , dont on eftoit conuenu , ou qui 
auoient efté ordonnez par le luge. Le motif de cette loy cft , parce que les 
filles n’eftant pas de condition à porter les armes comme les hommes , elles 
n’eftoient pas en état de tirer la vengeance de l'injure ou du meffait commis 
en la perfonne de leurs parens , ni d'obliger ceux qui auoient fait l’attentat à 
payer des interefts ciuils &: l’ amende y dont le fruit & le profit 11e deuoit , & 
ne pouuoit paflfer qu’à ceux , qui par la force des armes les contraignoient à 
venir à vnc compofition légitimé. 

Outre ceux du lignage, & les amis, qui fe déclaroient volontairement pour 
l’vnedes deux parties, les vaflàux & les fujets des Chefs de guerre y eftoient 
compris, & généralement ceux qui eftoient obligez d’aider & de fecourir leurs 
Seigneurs, àv à qui il conuitnt faire ayde par refon de fignorage . Tels font les 
hommes de fief, les hoftes acaufe de leurs hoftifes , les hommes de corps , qui 
eftoient tenus de fecourir leurs Seigneurs, lorfqu’ils eftoient en guerre , quoy 
qu’ils ne leur euffent pas appartenu de parenté. De forte que tant qu’ils eftoient 
à la fuite , Sc au fecours de leurs Seigneurs , ils eftoient ccnfez eftre en guer- 
re. Mais lorfqu’ils eftoient retournez en leurs maifons , on ne pouuoit pas les 
attaquer , ni trouuer mauuais qu’ils euffent porté les armes pour lui , veu qu’en 
ces occafions ils s’eftoient acquitez des deuoirs aufquels la qualité devaffaux 
& de fujets les obligeoit enuers leurs Seigneurs. Cecy eft exprimé en di- 
uers endroits de nos Hiftoircs ,& particulièrement dans les anciennes Coûtu- 
mes duMonaftere de la Reoie en Guienne ,qui portent que les vaffauxôf les 
hommes de Taurignac , de S. Michel , & de Guarzac eftoient obligez de 
venir au fecours du Prieur, Torfqu’il auroit guerre en fon nom , à raifon des 
fiefs qu’ils poffédoient dans l’enceinte de la ville. 

Ce feroit icy le lieu de parler des fiefs rendables & j arables, dont les poffef- 
feurs eftoient obligez de rendre & de remettre leurs châteaux & leurs for- 
tereffes au pouuoir de leurs Seigneurs , pour s’en feruir contre leurs ennemis 
dans leurs guerres propres. On pourroit aufli traitter en cét endroit du droit 
d'Hoft & de cheuauchée , auquel les vaffaux &: les fujets eftoient tenus durant 
les guerres de leurs Seigneurs , & des diuerfes conditions de ces droits. Mais 

ces 
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ccs matières font de trop longue haleine , & contiennent trop d’antiquîtez pour 
eftre renfermées en cette Differtation. le teferue feulement de traitter des 
fiefs rendables & jurables en la fuiuante, parce que c’eft vn^ujet affez curieux. 

Ceux qui eftoient à la folde des deux parties , citaient aufli cenfez eftre en 
guerre, tandis qu'ils eftoient à leur fuite & en leur compagnie , & lorfqu’ils en 
eftoient partis ils eftoient hors de la guerre , & on ne pouuoit leur mcsfairc, 
ni leur courir fus auec juftice , & fans encourir le blâme. 

Encore bien que les Gentils- hommes euftent le droit de guerre , fi eft-ce 
qu’ils ne pouuoient pas attaquer par cette voye le Seigneur , duquel ils re- 
leuoient , ni le deffier: & s’ils en vloient autrement, ils confifquoient leurs fiefs, A 

particulièrement fi le Seigneur qui cftoit appelle de trahifon ou de meurtre, s[*Uuy, * 
offroit de s’en deffendre parles voyesde la juftice, & deuant fes Pairs. /.t. 

Apres auoir traitté de ceux qui entroient en guerre, pour fuiure l’ordre que 
j’ay établi au commencement : il ne refte plus que de voir quelle^ ont efté 
les voyes pour la faire finir. Philippes de Beaumanoir en rapporte plufieurs, 
dont la première eft la paix. Lorfquc la paix eftoit faite, lignée , & affeuréc 
fous de bonnes cautions Sc fous de bons pleges , tous ceux qui eftoient en la 
guerre, tant les chefs, que les parens, & les amis eftoient obligez de là gar- 
der. Il n’eftoit pas même necelfaire que tous les parens des deux partis qui 
eftoient de la guerre euftent efté préfens à la conclut! on &: à l’arrété de la paix: 
il fuffifoit qu’elle euft efté faite & lignée par les deux chefs de la guerre. Que 
s’il y auoit quelqu’vn des parens qui ne vouluft pas y donner fon confente- 
ment & l’accorder , le chef de la guerre , au fccours duquel il eftoit , deuoit 
aucrtir l’autre & lui mander qu’il fc donnât de garde de lui , & cét auertif- 
fement eftoit tellement neceflaire , que s’il en ruft arriué inconuenient , ou 
mesfait , il pouuoit eftre pourfuiui de paix brifee. Les chefs de la guerre de- 
uoient encore faire en forte que leurs parents &; leurs amis s’abftin fient de tout 
a&e d’hoftilité , en leur donnant auis de la conclufion de la paix. Car ce 
n’auroit pas efté vnc exeufe de dire qu’on n’en auroit pas eu d’auis. D’autre 
part ceux qui auoient déclaré qu’ils ne voûtaient pas entrer en la paix , ne 
pouuoient eftre aydez ou fecourus par ceux qui auoient fait la paix, ou ceux 
du lignage qui eftoient en la guerre ,fi cen’eft qu’ils euftent pareillement fait 
fçauoir à l’autre partie , qu’ils ne defiroient pas entrer en cette paix , autrement 
on les auroit pu accufer de bris & d’infraétion de paix. 

Or la paix fe faifoit en trois maniérés , fçauoir par fait & par paroles , par 
fait fans paroles, ou par paroles fans fait : Ce qui eft ainfi expliqué par Philip- 
pes de Beaumanoir. Celuy -là faifoit la paix par fait & par paroles qui man- 
geoit & beuuoit , ou fe trouuoit en compagnie auec celuy qui eftoit fon en- 
nemy , & auec qui il eftoit en guerre. De forte que fi après cela il arriuait 
qu’il l’attaquât par voye de fait, ou lui fift outrage, il pouuoit eftre mis en ju- 
ftice comme traître , & pour auoir brifé la paix. Celuy-Jà faifoit la paix par 
paroles fans fait , qui en préfence de fes amis & d’autres perfonnes d’honneur, 
ou même deuant les luges déclarait qu’il eftoit en paix auec fon ennemy , & 
qu’il la voûtait garder à l’auenir. Ceux qui eftoient en paix par fait fans pa- 
roles eftoient les parens , ou ceux qui eftoient du lignage des chefs de la guer- 
re qui auoient fait la paix, & qui n’auoient fait aucun mandement , ni def- 
fiance , mais alloient & conu Afoient auec ceux qui eftoient auparauant leurs 
ennemis : car ils faifoient affez voir par effet qu’il n’y auoit pas lieu de fe gar- 
der d’eux, puifqu’ils paroiffoient aux yeux d’vn chacun pour amis. 

Les traittez de paix qui fc faifoient pour terminer la guerre par coutume 
eftoient ordinairement emologuez & enregiftrez aux regiftres des Iuftices des 
Seigneurs dominans. Du moins j’en ay rencontré vn qui eft inféré dans vn 
regiftre de la Chambre des Comptes de Paris , contenant les Arrefts & les lu- cmmuni*' 
gemens rendus en l’an mille deux cens quatre-vingts huit aux Grands Iouts 
le Tr oies, où prefidoient pour lors l’Euefquc de Senlis , Maître Gilles Lam* fri. 74 . ' 

Partie II. Vu 
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bert, Monf. Guillaume Seigneur de Grancey , & '.Gilles de Compiegne : & 
parce que ccccc picce nous reprefente la formule de ces traittez , je ne feray 
pas de difficulté de la donner entière fous le titre de Balliuia de Vitriaco. C’eft 
la paix de Raolin d'Argées ,& de fis en fans , & de leur lignage , d’vne fart : & de 
F H ermite de Sethenai, & de fis enfans , & de leur lignage , & de tôt es fis aidans , 
d'autre fart, apportée en la Cour de Champagne. Li H ermite jura fur Sains li vui- 
tiefme de fis amis, que bien ne li fu de la mort Raolin d’Argées , ains P en pefit 
plus, que biau ne l'en fu: & a doné li H ermite cent liures us amis Raolin le mort 
pour faire vne chappelle , ou l’en chantera pour l'ame dou mort : & en doit aler 
Girard li fis l’Hermite outre mer, & mouoir dedans les Ottaues de la S. Remi , & 
reuenir quand il voudra : mais que il aport lettres que il ait efié outremer par le 
tefmoing de boues gens. & parmi ce fait , il eft bone pais des enfans Raolin d'Ar- 
gées ,& de leur lignage , & de tous leurs aidans d’autre part. & requerent li enfant 
Raolin à la court , que fe li enfant 1 H ermite, ou li ami requerent lettres de tefmoi- 
gnage à la Court , que la Cour leur doint. & cette pais ont rapportée li Chaftelains 
de Bar, & li Sires de Noroie,& Meff. Gauchier de Cornay ,fiir qui lefdites parties 
fi misires corn il dient.dr cefte pais la Court a recheue , çr fait enregiftrer , fauf 
le droit le Roy & 1‘ autrui. 

La fécondé, ou plutôt la quatrième manière de faire cefTer la guerre , qui 
fe faifoit par coutume , cftoit l'AfTeurement. Le Seigneur dominant, ou le Roy, 
commandant aux parties chefs de la guerre de s’affeurer réciproquement , ce 
qui fe faifoit de la forte : l’vne des parties qui ne vouloir pas entrer en guerre, 
ou qui y eftant entrée , parce qu’elie eftoit la plus foible, en vouloit fortir* 
sadreffoit à fon Seigneur, ou à fa Iuftice,& requeroit que fa partie auec la- 
quelle elle eftoit en guerre , ou eftoit preft d’y entrer , euft à lui donner af- 
feurement ,c’eft adiré afTeurance qu’il ne luy feroit fait aucun tort, ni en fa 
perfonne,ni enfes biens ,fe remettant au furplus du different, qui auoit cau- 
fc la guerre, à ce que la Iufticede fon Seigneur en décideroit.Cequele Sei- 
gneur ou fa Iuftice ne pouuoit f efufer ; 8c alors il enjoignoit à fon vaffal de 
donner aflèurement à la partie , laquelle eftoit obligée de le faire obferucr 
^ar ceux de fa parenté ou de fon lignage : En forte que fi raffeurcmcnt venoic 
a cftre enfraint ou brifé , celuy qui l’auoit enfraint , 8C celuy qui lauoit don- 
né , quoy qu’il fuft confiant qu’il n’euft pas efté préfent au fait , pouuoient 
eftre traauits en la juftice du Seigneur pour bris , ce qui n'eftoit pas de la 
Treue ,dc l'infraction de laquelle celuy feulqui l’auoit briféc eftoit refpon- 
fable. Ce qui a fait dire à Philippcs de Beaumanoir , que quoy que le lien 
de la paix qui a efté traitée par les amis communs , ou qui a efté faite par auto- 
rité de la Iuftice, foit bon & foit fort, neantmoins le lien d’Affeurement eft 
encore plus puiffant , & plus afturé. L’Affeurementdifferoit de laTreue,ence 
que la Tréue eft vne ch eft qui donne feureté de la guerre el tans que elle dure : 8c 
l’Affeurement auffi bien que la paix , eftoit pour tousjours. Il differoit encore 
de la paix &de la treue, en ce que le Seigneur pouuoit contraindre fes deux 
vaffaux chefs de la guerre à faire la paix , 8c à accorder la treue, Més de l’affeu- 
rementfe deuoit Al fouffrir , fe P vne des parties ne le requeroit. Il eft parlé dans 
les loix des Lombards, des treues enjointes par le miniftere des luges. Il y a 
vne Ordonnance de S.Louys donnée à Pontoife au mois d’Odobre l’an mil 
deux cens quarante-cinq , par laquelle il enjoint à fes Baillis , Jj>uatenus de 
omnibus terris & faidiù fus BailliuU ex parte Regis copiant, & dari faciant re- 
lias treugas , jsts faciendo ab inftanti Natiuitatis B. Ioan. Bapt. in v- annos du- 
raturas , fans attendre que les parties les requiffent , voulant qu’elles fuilcnt 
contraintes de les accepter : laquelle Ordonnance fe fit dans le deffein du 
voyage d’outremer, qui ne s’exécuta que trois ans après. En.quoi il fuiuit l’exem- 
ple de nos premiers Conquerans de la Terre Sainte, qui arrêtèrent entre eux, 
8c enfuite de ce qui en auoit efté ordonné au Concile de Clermont, vt pax 
( que verbo vulgari TreugA dicitur) ab omnibus obftruaretur illibata , ne ire volen- 
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Ou en fa Cour plaidier en viengne , 

Et qu’il ■veuille Affeurer , 

Ou fe ce non , il peut jurer , 

Jjnc lï Rois , qui en lui fe fit , 

De lui & des fie ns le defie. 

Que fi ni l’vn ni l’autre des deux Chefs de guerre ne vouloient pas requérir, 
ni demander tréuc ou AlTcurement, le Roy faint Louys par fon Edit ordonna 
que tous ceux qui tenoient leurs terres en Baronie, quand ils auroientauis des 
défiances, pourroient obliger les parties à donner tréue ou A fleur cment, fous 
les peines énoncées cy-dcll'us. 

L’ Afl'curcment eftoit réciproque , c’cft à dire que la feureté 8c la promefle de ne 
faire aucun mesfaità fa partie , ainfi qu’il eft porté en la Coutume de Bretagne, 
foit de la part de celui qui la donnoit , &: à qui on la demandoit , foit de la part 
de'cclui qui la requeroit. Et alors on expedioit des lettres &c des actes fou- 
ferits desplcigcs Sc des cautions, que les parties gardoient. En voicy vn tire 
du Cartulaire de Champagne de la Bibliothèque de M. de Thou. Ego Mat- 
th.ais Dux Lothoringi.e & Marchio notum facio&c. £ftod ego Agnetem de Nouocafiro 
dr Petrum filium ejus ajfecuraui , nunquam in perfonas torum manus 'violentas mif- 
furus ^fed cos eadem liber tate , quâ ante fruebantur ,gaudere permittam. Super quo 
obfides dominant mearn B. Comitiffam Treccnfem Palat. & D. meum Th. Comitem 
Campania filium ipfius Comitiffe ,&c. Acf. anno 1221. Il y a au quatrième volume 
des Hiftoriens de France vn autre Alleurcment d’Henry 1 1 . Roy d’Angleterre, 
où la feureté donnée eft réciproque, auec promelfe de faire la paix, quiferoit 
arrêtée par ceux qui y font nommez. 

L’Alfeurcmcnt eft vnc dépendance de la haute Iuftice: en forte que le bas 
jufticier n’a pas droit de contraindre de donner tréue, ni défaire faire Alfeu- 
rement, comme Philippes de Beaumanoir écrit formellement. Cequieftauf- 
U-Dmlu. fi fpecifié dans les Coutumes de Troyes, de Bar-le-Duc , & de Sens. Ien’ap- 
destm prouuerois pas toutefois, ajoute-t-il, que ceux qui fe feroient accordé la tré- 
uc les vns aux autres deuant vn Seigneur bas Iufticier , qui n’auroit pas le 
pouuoir de la receuoir , ou de l'ordonner, fe hazardaflent de la brifer, ou 
l’Afleurement : car les tréues 8c l’alfeurcment fe peuuent donner fans T entre- 
mife du Seigneur: 8c celui qui les auroit violez oubrifez, ne feroit pas moins 
coupable, ni fujet à de moindres peines, que fi les tréues 8c les Aftéuremens 
auoient cfté ordonnez par le Roy, Cartriues ou Ajfeuremens fe poent faire en- 
tre parties par paroles , tout fans jufiiee. 

Comme donc il n’appartenoit qu’aux hauts Iufticiers de donner la tréue, 
ou l’ AlTcurement, aufli la connoiflance de l'infraction ou du bris qui s’en fai- 
foit, eftoit pareillement de leur reflort. Les établiflemens de S. Louys : 
Se ainfinc efioit que vns home eufl guerre a vn autre , & il venifi a la jufiiee 
pour lui fere ajfeurer, puifque il le requiert , il doit fere jurer à celui de qui il 
fe plaint, ou fiancer , que il ne li fera domage , ne il , ne li fieu ; & fe il de- 
dans ce , li fet domage , & il en puet efire prouuez. , il en fera pendus : car ce efi 
appelle triue enjrainte , qui efi vne des grans trahifons qui foit : & cette jufiiee fi 
efi au Baron. Ncantmoins je trouue que par Arreft du mois de Mars 12.87. 
les Majeurs & les Efchcuins d’Amiens furent maintenus en la connoiflance 
du bris des Afleuremens qui auoient efté faits deuant eux, contre le Bailly 
d’Amiens, qui foûtenoit que l’Afleurement eftoit des dépendances du meur- 
tre, dont la jurifdiétion ne leur appartenoit point, mais au Roy. 

Or la tréue, ou l’Afleurement ne fe brifoient pas par vn different furuenu 
de nouucau, & qui n’auoit rien de commun auec le premier fur lequel la tré- 
ue ou l’Affeurement auoient efté donnez. Ce qui fe doit entendre entre ceux 
du lignage des deux parties, qui ne fiancèrent pas la tréue, ou l’aflcuremcnt. 
Car ceux qui directement , 8c en leurs perfonnes , auoient donné la tréue &c 
l’A fleur cment, ne pouuoient entrer en guerre, fans encourir la peine du bris 
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& de l’infra&ion de l’vnc &: de l'autre. Mais ils cfloicnt obligez de fc pour- 
uoir par les voyes de la Iufticc. Les Affifes dcChampagne en l’an 1197. Di- 
cebat qu'od poft quant à diffo Milite fuerat affleurants , diffus Miles eum cum armis 
inuaflerat, dr crudelitcr vulnerauerat , dre. Jfltarc diffus Clericus petebat apponi fibi l. i . «5 34 ' 
remedium opportunum ,& qu.tdam cmenda cornpetcns fibi fier et de excejflt memorato, 
dre. Toute la matière des Aifeurcmcns eft traitée fort au long par Bouteiller 
en fa fomme Rurale , dans quelques Coutumes , &: particulièrement dans les 
Vfages MSS. de la Cité d’Amiens, dont l’extrait mérite d’eftre icy inféré. 

Se mellée ou maneches ont efié entre les Iurez, , li Maires à la rcquefte de chiaus 
qui fie doutent y ou fans leur requefie ,fe li Maires doute (jl i ait péril, il fera l’v- 
nc partie dr l'autre affleurer , & tuit chil qui on ara fait le lait atitrefi. Et li vn dr 
li autre feront affleurement plain d’ans dr des leur à chiaus , dr à leur , pourche qui 
fient du Contens kiefi Mais s’il auenoit que l’ v ne des parties défi fi, ou les deux 
parties , qui ne vaufifflent affleurer de lui , ne des fiens , pour le péril d’aucun de flon 
lignage , qui ne fufi mie en le vile , ou qui fufi Clercs y ou Croiffez, , qui ne petefi 
mettre en l’ affleurement , il affleurait tantoft plainement , fors de fles amis forains , dr 
des Clercs dr des Croifiez , & donroit vn jour fluffflant de nommer par nom dr par 
fleur nom les Clercs & lcsCroifiez,dr les forains, dr chiaus quineporroitmettre en l'affleu- 
rante, dr fien fleroit creable parfion finement k’il en ferait flon pooir, flans le fien donner, 
dr achu pour les conuerra par nom dr par fleurnom nommer , dr les mettre hors , dr en 
fera hors de l’ affleurement , dr de chu péril , dr tous chu lignages ki li ara mis en 
F affleurement, i feront ,& cens b’ il ara mis hors , n’en feront mie . Derekief, quicon- 
que s ait affleuré plainement autrui lui dr les fiens , de lui dr des fiens , Jdns mettre 
ne Cler, ne Croifié hors, & après en veille mettre les Clercs & les Croifiez, hors, il 
ne porra nul mettre hors. Dereljef aucuns effranges ou forains à mellée ne contens 
a ciax de le vile , dr il vient , ou fait atains en le vile , li Maires le doit contrain- 
dre & retenir tant If il ait fait afeurement enuers celui d qui il a contens , dr s'il i a 
eu caup féru , ne menaches , li Maires le tenra tant k'il ait afleuré plainement de lui 
& des fiens, dr tant con li pais & le banlieue s’efient , ne ne porra les forains mé- 
tré hors, fors les Clercs & les Croifiez, , & quémandera li Maires d flon Iuré faire 
autre tel afeurement. Derekjef, s’ aucuns a affleuré , dr l’autre partie ne foit mie de le 
vile , dr ne veulle mie afeurer, le partie qui afleure puet requere au Maieurk’il foit 
, quite de F afeurement , puifique cil ne veut mie afeurer. Li Maires doit l’ afeurement ; 

refiaindre dr rapeler dufiques d che que l'autre partie ait afleuré. Derekjef, Je li Maires 
quémandé aucun d tenir païs , ou d afeurer chelui flans plus de lui flans plus, nus 
n'efi en péril de l’ afeurement, fi chil, meimes fles cors non , & fi ne fourf ait propre- 
ment au cors celui ,dr s’il li mesfiifoit , n énflaignoit l afeurement dr atains en cftoit, 
on abatroit fie mai flon, ne ne foufferroit on d demourer en le vile duc d tant k’il aroit 
paié 60. liures 30. I. d le quemungne , & 30. L au Roi. Dcrekief, quiconques ait 
afleuré plainement autrui de lui dr des fiens , celui dr les fiens , dr fle chil qui a a- 
fleuré mesflaifloit d nttllui de s’en lignage , puis ki les a mis en V affleurement i on aba- 
troit fle maiflon , pour l' afeurement k’il aroit enfiaint, & payera d’amende 60. 1. 30 
l. au Roy , & 30. I. à le quemugne. Et puis k’il ara fait gré d le vile dr au Roy , il 
ara fit teneur e , dr s’il auenoit k’il ne fufi mie tenus , il fera banis de le vile dr delà 
banlieue de le Chité d’ Amiens , dufques d che bflil ara payé che Ij datera , dr fait 
gré , dr puis rara fa teneur. Derekief, fle li homes & le feme tant corne il flunt en- 
flamble , dr leur biens de Kémun , li vns ne puet ne ne doit efire affleure f de l’autre . 

Derekief, s’ aucuns a fait d feme aucun four fait , dont il fle doute d lui & as fiens, 
s’ele s'en veut clamer d le juftiche ,fi en ara plain droit. Et feme ne puet afeurer de 
lui , ne des fiens, flans flon baron preflent. Derekief quiconques ait afleuré de lui plai- 
nement de lui dr des fiens , fle feme eft en l’ afeurement aueuc lui, car li hom efl chief 
de fle feme , dr quiconques foit afieurez, plainement il dr li fien, fle feme eft aujfi en 
F afeurement , dr eft aujji afieurée en F eflgart de F afeurement. Derekief afleurémens 
ri et enflais , fe par ire faite , n'ia eu caus férus, on jetez,, ou atains , ou mis mains 
l'vn d l’autre. Derekief puifique chil qui eft afieurez, fait pais d chelui qui l’a afleuré 
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ii afeuremens efi cheus pleinement. Dereljef, puifque chil qui a afeuré , mangue & 
boit aueuc celui k'il a ajfcurc , li afcnremens efi plamement cheus , & jus mis. 

La troifié me maniéré de finir la guerre, au rapport de Bcaumanoir, cftoit 
quand les parties plaidoient encore par gage de bataille, d'vn faict, pour le- 
quel ils pouuoient cftre en guerre, c’ell à dire, lorfqu'elles s’eftoient pour- 
ucuës deuant la juftice du Seigneur, &: que le luge auoit ordonné que l’af- 
faire fe dccideroit par le duel. Car on ne pouuoit pas légitimement tirer la 
vengeance de l’outrage que l’on auoit reçu de fon ennemi par la voye de la 
guerre, &: par droit de Court, c’ell à dire par la voye de la lufticc. Quand 
donc la plainte de la querelle auoit ellé portée deuant la juftice du Seigneur, 
le Seigneur deuoit prendre la guerre en fa main, &: deftendre aux parties 
de fe mesfaire les vns aux autres , & puis leur faire droit, &: leur rendre 
juftice. 

La quatrième & dernière maniéré de finir la guerre, cftoit lorfque la ven- 
geance auoit efté prife du crime, ou du mesfait, par la juftice, pour laquel- 
le la guerre auoit efté entreprife. Par exemple.fi celui qtrr auoit tué vn autre, 
cftoit appréhendé par la lufticc , &: auoit efté condamné a mort par les for- 
mes ordinaires, en ce cas les parons &: les amis du mort ne pouuoient pas 
tenir en guerre les parens de celuy qui auoit commis l’outrage , ou le crime. 

L’on voit afiez par ce que je viens de remarquer, que l’vfagc de la guerre par 
coutume, auoit efté non feulement en pratique fous nos premiers Gaulois , 
mais encore auoit efté retenu par les François qui leur fuccedercnt , Sc géné- 
ralement par tous les peuples Septentrionaux , qui auec le temps s’établirent 
fi puiflamment dans les prouinces - &C les terres qu’ils conquirent dans l’Empi- 
re d'Occidcnt, qu’on a eu bien de la peine à y donner atteinte, &C à l’abolir 
entièrement. Cependant cette faculté de fe faire ainfi la guerre eft contraire 
au droit des gens, qui ne fouffre pas qu’aucun autre ait le pouuoir de décla- 
rer & de faire la guerre, que les Princes &: les Souuerains , qui ne reconnoif- 
fent perfonne au deflus d’eux. Qufil eft même entièrement oppofé aux maximes 
Chrétiennes qui veulent qu’on laifle la vengeance des injures à Dieu fcul, 
ou aux luges qui font établis pour les punir : Jguid enim magis Chrifiianx legi 
fetr. va- videtur ejfie contrarium, quam redhibitio Ufionum ? On n’a pu toutefois y donner 
mtm.1.4. atte j ntc q U ’ aU ec beaucoup de peine, & dans la fuite du temps : parce qu’il 
fcmbloit eftre étably fur des priuileges qui auoient efté accordez aux No- 
bles enconfiderationdes feruices qu’ils auoient rendus à la conquête des terres 
étrangères , comme s’ils auoient dû entrer en partage des droits de laSouue- 
raineté auec les Princes, fous les enfeignes defquels ils auoient remporté con- 
jointement tant de vi&oires. Ncantmoins, nous lifons que nos Rois ontfou- 
uent fait leurs efforts pour en abolir la pratique, foit que ces guerres parti- 
culières filfent brèche à leur autorité , ou pource qu’elles caufoicnt trop de 
diuifions dans les peuples , chacun fe donnant la liberté de tirer la vengeance 
des outrages qui auoient efté faits en leurs perfonnes , &: celles de leurs pa- 
catit car rens > f ans y apporter la modération qui eftoit requife en telles occafions. 

Charlemagne qui trauailla puiftamment à les éteindre, fe plcint de ces def- 
180. ordres, qui s’eftoient introduits dans fes Etats, en ces termes : Nefiimus qui 
pernoxiâ inuentione à nonnullis vfurpatum efi , •vt hi qui nullo minifierio publico 
fulciuntur , propter fua odia , & diuerfijjlmas voluntates pejjlmas f indebitum fibi 
vfurpant in •vindicandis proximis , & interficiendis hominibus ■vindiffx minifie- 
rium : & qnod Rex faltem in vno exercere debuerat propter terrorem multorum , ipfi 
impudenter in multis perpetrare non metuunt propter priuatum tdium : & putant fibi 
licere ob inimicitiarum vinditfas , quod nolunt •vt Rex faciat propter Dei •vin- 

t longeb dittam. 

là. 1. tir. Ce f ut donc cét Empereur qui le premier tâcha d’arrêter ces defordres par 

9 §• 54- fes conftitutions , qui fe lifent dans les Capitulaires , & dans les loix des Lom- 
^.*4 5a7. bards , par lefquçlles il ordonna que les Comtes &C les luges feroient tenus 
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de pacifier les differents qui furuenoient dans leurs Comtez, 6c d’ofter lesocca- 
fions de diuifion 6C de guerre entre Tes fujcts , obligeans les criminels de payer 
les intcrfcfts ciuils aux parties mal-traitées , 6c de leur impofer la paix, 6c de leur 
faire faire ferment de la garder, enjoignant aux mêmes luges de condamner au 
banniffement ceux qui ne voudroient pas dcferer à leurs ordres. Charles le Chau- car. 

ue fit de femblablcs Edits à l’exemple de fon ayeul : 6c Edmond Roy d’ Angleter- 54 * 

rCjcftimant qu’il eftoit de la prudence des Rois d’éteindre ces inimitiez capitales Edmond. 
entre les familles , prudentium effe } aidas compefiere , voulut qu’auant qu’elles en- 
traffent en guerre , celuy qui auoit commis l’attentat 6c le mesfait , offrît d’a- * * 
bord aux onenfez , ou à leurs parens , de reparer l’injure , 6c de payer les in- 
terdis ciuils, afin de couper parce moyen le mal à la racine. A l’imitation de 
ces Princes , Frédéric I. Empereur voulut que tous lès vaffaux de quelque 
condition qu’ils fuffent obferuaffent la paix entre eux > 6C que s’il leur fur- 4 ‘ *' 7 ‘ 
uenoit quelque different, il fuft terminé par les voyes de la juftice : ce qu’il 
ordonna fous de grandes amendes. Frédéric 1 1. fit de femblables prohibitions, 
qui fe lifent dans les Conftitutions de la Sicile , deffendant à tous fes fujetsde conflit, sic. 
le venger de leur propre autorité des injures 6c des excez qui auroient cfté L »• ***• *. 
commis en leurs perfonnes,foitpar les voies de prefailles , ou de reprefailles , 
foit par les voies de fait , 6c par la guerre : les obligeans d’en rechercher la ré- 
paration dans l’ordre de la juftice, ce qu’il en joignit aux Comtes, aux Barons, 

6c aux Cheualiers d’obferuer fous peine de la vie. 

Ces rigueurs 6c ces menaces des Souuerains ne purent pas toutefois arrêter 
le cours d’ vn mal fi inueteré, 6c d’autant plus , comme j’ay remarqué, que les 
Gentils-hommes eftoient fi jaloux de ce droit, comme d’vne marque ou plu- 
tôt d’vne participation de l’autorité fouueraine , qu’ils n’ont jamais pût con- 
fentir à fon aneantilfement: au contraire ils fe font fortement oppofez , lorfque 
les Rois y ont voulu donner quelque atteinte , 6c mêmes fe font foûleuez. 

C’cft pour cela qu’en l’an mil cent quatre-vingts quatorze le traité de la tré- s#/.i lourd* 
ue qui auoit effé arreté entre le Roy Philippes Augufte & Richard Roy d’ An- ?• 74 »* 
gleterre,fut rompu, parce que le Roy de France vouloit que tous ceux qui 
auoient pris le party del’vn ou de l’autre y fuffent compris , fans qu’il leur fuft 
loifible de fe mesfaire les vns les autres , ni de fe faire la guerre en leur par- 
ticulier , ce que Richard ne voulut pas accepter , ^uia videlicet violare noie - 
bat confietudines & leges Piftauia ,vel aliarum terrarum fitarum , in quibus confite* 
tum erat ab antiquo , <vt magnates caufas proprias inuicem allegarent. Ce qui fait 
voir que Richard ne vouloit pas s’attirer la Nobleffe , en faifant brèche à fes 
priuiieges. 

Comme donc il n’eftoit pas entièrement au pouuoir des Rois , 6c des Sou- 
uerains d’ofter ces abus, acaufe des jntercts des Barons 6c des Gentils-hom- 
mes, qui compofoicnt la force ,& la plus illuftre partie de leurs Etats , on fe , 
contenta d’abord de reprimer les defordres 6c les inconueniens de ces guer- 
res particulières , dont les principaux eftoient les meurtres , les vols , les pii - 
leries , 6c les incendies qui fe commcttoient fous ce prétexte. C’eft la plainte Guihm.i.t, 
que Guibert Abbé de Nogent fait au fujet de ces defordres, qui eftoient de 
fon temps , 6c auant que nos François entrepriffent les voyages de la Terre * 7 * 
Sainte: Erat eo tempore àntcqttam gentium fieret tanta profetfio : maximis ad tntti - 
cem hofiilitatibus toties Francorum Regni faffa perturbatio : crebra njbique latrocinia } 

•viarum obfeffio paflim andiebantur : lmb fichant incendia infinita , nullis prater fila 
& indomitâ cupiditate exifientibus eau fi s exfiruebantur pralia , & vt breui tôt Km 
çlaudam , quidquid obtutibus cttpidorum fubjacebat nufquam aftendendo eu jus effet , 
prada patebat. 

Il eftoit donc important d’en arrêter le cours : C’eft ce qui fut première- o rime. i. y, 
ment ordonné au Concile de Clermont en l’an mil quatre-vingts quinze, 

>uis en celui tenu à Troies en Champagne par le Pape Pafchal l’an mil cent a-uq?.' 
cpt : In quo decreuit,vt per nullam guerram incendia domorum fièrent , ntc o.uet aut ch™, s. 
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dgiii r aperçut ur^ ainfi que nous apprenons des Chroniques de Maillezais , Sc de 
e»ne. R »m, $ Aubin d'Angers. Ce qui fut encore réitéré au Concile tenu à Rome l’an 
cnt.Ktm. 1139. & en celuy qui fut tenu à Reims l’an 1148. d’où je me perfuade' que ce 
f - n. fut en confequence de ces decrets , que les Comtes de Flandres firent des def- 
fenfes tres-étroices dans l’étendue de leurs terres , de faire aucun vol , ni de 
femblables attentats durant les guerres particulières. Gautier Chanoine de 
î"vit*s. Teroüanne en fait la remarque , en ces termes : Ab antiquo enim a Comitibus 
c»r»Hc.i9- tend noftrd fiatutum ,& haefenas quafi fro lege cft obfiruatum , vt quantacumque 
inter quoflibet homines guerrâ emergeret , ntmo in Flandriâ quidquam pradari , val 
aliquem capere dut exfpo tiare pu fumer et. 

Il eftoit neantmoins permis d’attaquer , de renuerfer , & même de brûler les 
forterefles des ennemis, ces deffenfes ne regardans que les maifons particu- 
lières. Ce qui cft aflez expliqué dans la Confticution de l’Empereur Frédéric 
c»*r*w I* * an ccnt q uatr e-vingts-fept,qui fe lit dans Conrad Abbé d’Vfper- 
Abb.vfpr. gc : Si liber homo ingenuus , minifierialis , vel cujufiumque conditionis fuerit , in~ 
cendium commiferit pro guerrâ propriâ , pro amico , pro pdrente , vel caufa cujufpiam 
dlterius occafione , de fententiâ & judicio profit iptioni fiatim fubjeftus habeatur.Htc 
excipiuntur fi qui forte manifefiâ guerrâ edfira manifefié capiunt, & fi qua ibi fùb- 
urbia^aut fiabula,aliave tuguriapujaccnt , igné fuccendunt. le crois qu'il feue 
rapporter à ce fujet l’Ordonnance de Guy Comte de Neuers &! de Foreft , &dc 
la Comtefle Mahaut fa femme , de l’an mil deux cens quarante , que j’ay leuô 
dans les Mémoires de M. de Peirefc : par laquelle ils font deffenfe à leurs fujets: 
ne qui s dliquâ occafione , vel malignitate , in Niuernenfi , Autifiodorenfi ,&Tornodo- 
renfi Comitatibus , nec infrd termines diftorum Comitatuum audeat , vel pufumat dé 
catero domum diruere , vel incendium perpetrare , fous la peine de banniflement. 
Il excepte toutefois toutes les forterefles : Forteritia ab hac tnfiitutione exci‘ 
fiuntur. Ce qui fait voir que cette Ordonnance fut faite à l’occafion des guer- 
res particulières : car comme il eftoit permis d’aflieger ic de prendre les for- 
terefles des ennemis, il eftoit aufli loifible de les brûler , autrement s’il y euft 
eu liberté d’abatre & de brûler indifféremment toutes les maifons de ceux qui 
eftoient en la guerre des deux partis , la campagne euft cfté bien-tôt’de- 
ferte. - 

S.Lovys, le plus pieux & le plus feint de nos Rois , fut celui qui tra- 
uailla le plus ferieufement à abolir abfolument l’vfage de ces guerres par cou- 
tume, qui eftoient fi funeftes au Royaume, que la liberté du commerce, du la- 
bourage, & des chemins eftoit pour le plus louuent oftée. Car non feulement 
il fit cette belle Ordonnance touchant la Quarantaine, dont j’ay parlé cy-de- 
uant,mais encore il en fit vne autre, par laquelle il interdit entièrement cet- 
te efpece de guerre dans l’étendue defes Etats. Voicy comme il en parle en 
l’a&e fuiuant,qui eft tiré des Regiftres du Parlement : Ludouicus , &c. Vniucr» 
hmtt imit.fi s Regni fidelibusin Anicienfi diœcefi & feodis Anicienfis Ecclefia confiitutis ,Sdl. 

‘ Noueritis nos deliberato confilio guerrus omnes inhibuijfe in Regno,& incendid , & 
carrucarum perturbationem. Vnde vobis difiriÜ } pracipiendo mandamus , ne contra 
diftam inhibitionem nofiram guerras dliquts , vel incendia facidtis , vel agricoles 
qui firuiunt canucis , feu aratris, difiurbetis : quod fi ficus facere prafumpferitis , 
damus Senefcaüo nottro in mandât i s , vt fidelem & diletfum nofirum G. Anicienfem 
ele&um juuet fi déliter & attenté ad pacemin tenu fa â tenendam,& fiaftores pacis , 
frout chipa cujufcumque exigit , puniendos. Aftum apud S. Germanum in Layâ , 
A. D. J 2 S 7 • menfi Ianuar. Ce fut probablement en confequence de cette Or- 
donnance, & d’autres femblables des Rois fucccfleurs de ce Prince, que les 
G. Cttfuiü* Gens du Roy pourfuiuirent Odoard Seigneur de Montagu, & Erard de Saint 
m rstfl. Verain Gentils-hommes de Niuernois, par emprifonnement de leurs perfon- 
fcmT* nes » P our auoir afligné & exécuté vne bataille le jour de S. Denys l’an mil 
. * trois cens huit, en laquelle fe trouuercnt Dreux de Mello, Miles de Noyers, 
&le Dauphin d’Auuergne. 

Mais 
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Mais comme ces deffcnfes ne firent qu’irriter la Noblcfle, tousjours jaloufe de 
Tes priuilegcs, le Roy Philippcs le Bel fetrouua obligé de les rcnouucllcr plus 
dvne fois , nonobftant larefiftance des Barons : & particulièrement en l’an mille 
trois cens onze , & parce que cette Ordonnance eft finguliere , 8c qu’elle n’a 
pas encore cfté publiée, j’eftime qu’il eft à propos de l’inferer en cét endroit: 
Philippus D. G. Francorum Rex, Veromand. Ambian. & S U mne 5 t. Bailüuü & Iu- 
ftitiariis nofiris , S al. Cum in aliquibus p urubus Regni noFlri , fubditi noftri fibi di- 
sant licere puer ras faeere , ex confuetudine , quant aile gant , qux dicenda eft potiks 
corruptela ,ne temporibus iftis pax , dr quies publics noftri regni eo prxtextu turbe- 
tur,chm multa damna inde peruenerint , & in periculum Reipublica pejora fperen- 
tur, nifiprouideretur de remedio opportuno ,omnes gucrras hujuftnodi, tam ex cafibtti 
prxteritis quàm pendentibus & futuris , omnibus & ftngulis fubditis noftris pro - 
hibemus , fub pœnâ corporis & bonorum •, quam ipfo fatlo volumus incurrere , fi 
contra faciant , cujufcumque Jlatus aut conditionis exiftant; quam probibitionem faci- 
mus ,quoufque fuper his fuerit ordinatum. Prohibemus infuper in partibus & patrïis 
fupradiltis ,ficut in aliis , in quibus confuttudo , feu corruptela non fuit , omnes por- 
tationes armorum ,& conuocationes hominum armorum , fub pœnâ contenta in aliâ 
conftitutione nuper per nos édita fuper iftis , quam conftitutionem in prafenti prohibitio- 
ne per vos Senefcallos & Bailliuos omnibus Baronibus , N obilibus , çr aliis Subditis 
noftris SenefcaUiarum & Bailliuiarum ipfarum , vel earum rejforti publicari praci- 
pimus , ne poffint ignorantiam allegare. bat. Pijjiaci penult.die Decemb. An. D. 1311. 
Trois ans après, le même Roy reïcera ces deffenfes fous pretexte des guerres 
qu’il auoit contre les Flamens, parce que fes vaflauxeftant occupez à fe faire la 
guerre lesvns aux autres, n’auroient pu fe trouuer en fes armées. Cette fécon- 
de Ordonnance fe voit au premier Regiftrc des Memoriaux de la Chambre 
des Comptes de Paris, qui m*a efté communiqué par Monfieur d’Herouual. 
Philippes par la grâce de Dieu Roys de France , à tous les Iufticiers du Royau- 
me aufquiex ces p refentes lettres verront. Salut. Comme nous ou temps de nos guer- 
res de Gafcongne & de Flandres toutes maniérés de guerres , entre toutes maniérés de 
gens quelque eftat & condition que il foient , enflions dejfendu & fait dejfendre par 
cry folemnel,dr tous gages de bataille auec ce , & après que nofdites guerres furent 
fine es plufieurs perfonnesfe foient auanciées de guerre faire entre eus, fi comme nous 
entendons , & maintenant li cuens & li gens de Flandres en venant contre la paix 
derraine faite entre nous & eus, nous facent guerre ouuerte , Nous pour ladite guer- 
re , & pour autres juftes caufes , défendons fus peines de cors & d'auoir , que durant 
noftre dite guerre , nul ne face guerre, ne portement d' armes l’vn contre Vautre en no- 
ftre Royaume , & commandons que tuit gages de bataille foient tenus en foufpens , 
tant comme il nous plaira. Si vous mandons , &c. Donné à Paris le Lundy après la 
Magdelaine l'an 1314. 

La reftri&ion que Philippes le Bel apporte en la première de ces deux Or- 
donnances , quam probibitionem facimus, quoûfque fuper his plenius fuerit ordi- 
natum , monftre qu’il ne vouloir pas ofter entièrement ce droit aux Gentils-hom- 
mes , 8c fans efperance de le leur remettre en vn temps plus commode 8c plus 
calme. Mais la Noblefle Françoife s’eftant foûleuée vers ce temps-là , fous 
prétexte des entreprifes des Officiers du Roy fur leurs franchifes&: leurs pri- 
uileges, elle préfenta fes articles contenant fes plaintes fur ce fujet qui furent 
répondus 8c apoftillez par le Roy au mois d’Auril l’an mil trois cens quinze. 
Entre les articles des plaintes des Nobles du Duché de Bourgogne, des dio- 
cefes de Langres &d’Authun,& du Comté deForcfts,le fixiéme eft conccu 
en ces termes : Li dit Noble puijfent & doient vfer des armes quant lour plaira , & 
que il puijfent guerroier & contregager. Sur lequel le Roy leur accorde les armes 
8c la guerre en la maniéré qu’ils en ont vfé , & promet de faire faire enquête 
aux pays, comment ils ont accoutumé d’en vfer anciennement. Puis il ajou- 
te: d 1 y? de guerre ouuerte li vns auoit pris fur l’autre, il ne feroient tenu de ren- 
dre, ne de recroire fe puis la dejfenfc , que nous fur ce leur auriains fete , ne l’auoient 
partie II, X x 
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prins. Guy Coquille a parlé de cette plainte en l’Hiftoire de Niuernois.* Quand 
le Roy felert de ces termes , ainfi qu'ils ont accoutumé d'en vfer , il femblc in- 
diquer que les vfages de cette efpéce de guerre eftoient differens. En effet 
je remarque que Henry Roy d’Angleterre par fes lettres données à Londres le 
vingt &: vniéme jour d’Auril l’an mil deux cens foixante-trois , reconnoiftque 
Raimond Vicomte de Turenne auoit droit de faire la guerre , mais à ceux 
feulement qui ne rcleuoient point de fa Couronne , cette reftridion eftant par- 
ticulière : Et fimiliter quod fi aliquis extra nofiram potefiatem exifiens cum armis 
eum impet ierit , cum armis Jfi & terram fuam defendere pojfit, & ,fi nectjfe fuerit, 
impetere. A quoy l’on peut rapporter ce qu’Eudes Abbe de Cluny raconte que 
Geoffroy Vicomte de Turenne attaqua en guerre Gérard Comte d’Aurillac, 
qui ne releuoit point du même Seigneur que luy. 

Mais il eft probable que ces promeflfs de nos Rois ne fe faifoient que pour 
ne point effaroucher la Noblefl'e , & qu’ils auoient refolu de tenir rigueur à 
l’obferuation de ces deffenfes qui eftoient vtiles & profitables à ceux mêmes 
qui les vouloient faire leuer , & apportoient vn fingulier foulagement , & vn 
grand repos aux peuples. Us prenoient neantmoins tousjours le pretexte de 
leur guerre, pour interdire à leurs fujets celles qu’ils prétendoient auoir droit 
de faire pour la vengeance des outrages fait» en leurs perfonnes , ou de leurs 
parens. Car il n’eftoit pas jufte que les vaffaux du Roy s’excufafTent fur leurs 
interefts particuliers, pour ne fe pas trouuer dans fes armées, comme ils y eftoient 
obligez à raifon de leurs fiefs-, & d’ailleurs il n’eftoit pas raifonnable que tan- 
dis qu’ils feruoient leur Prince dans fes troupes , ils fuffent attaquez par les 
voyes de fait dans leurs biens, & dans les perfonnes de leurs parens 8c de leurs 
amis. Le Roy Iean par fes lettres données à Paris au mois d’Auril l’an mil trois 
cens cinquante trois , fur la plainte qui luy fut faite que les habitans d’Amiens 
n’obferuoient pas l’Ordonnance de S. Louys pour la Quarantaine, & que fans 
y auoir égard , ils entroient d’abord dans la guerre, ou plutôt dans la vengean- 
ce des injures , 8c commettoient plufieurs excez , ordonna qu’ils feroient tenus 
de l’obferuer fous de grieues peines , puis il ajoute', Intentionis tamen no f ira 
non extitit ferpradifta guerres autdijjidationes quafeumque inter quofeumque S ub- 
ditorum nofirorum nobilium aut ïgnobilium , cujufcumque fiatus aut conditionis exi- 
fiant, nofiris durantibus guerris , laudare quomodolibet,vel etiam approbare : fed pro- 
hibitions & defenfiones noftras fuper his alias tam in nofiri prafentiâ , quàm indi- 
que per vniuerfits Regni nofiri partes per nojbras litteras fuper his faftas folenniter 
publicata» , maxime dittis guerrû nofiris durantibus , teneri , & de punfto in punffum 
fimiter obferuari per pr a fente s volumusdr jubemus. Mais depuis ce temps-îà, com- 
me l’autorité royale prenoit de jour en jour de nouueaux accroifîemens , le 
même Roy fit d’autres deffenfes bien plus rigoureufes fur ce fujet : car j’ay 
leu dans les Regiftres du Parlement vne autre Ordonnance du cinquième jour 
du mois d’O&obre l’an mil trois cens foixante & vn , par laquelle il deffend 
les defjiemens & les coutumes de guerroier , tant entre les Nobles , que les Ro- 
turiers, durant la paix, comme durant la guerre. Et par vne autre du dix-feptié- 
me de Septembre mil trois cens foixante-fept , le Roy Charles V. deffend les 
guerres entre fes fujets , nonobftant toutes coutumes & priuileges , 8c enjoint 
au Preuôt de Paris de punir rigoureufement les infra&eurs. Mais ce qui ju- 
ftifie particulièrement la vigueur 8c la rigueur que nos Rois ont apportée de 
temps en temps pour abolir 8c anéantir entièrement ces funeftes guerres de 
coutume , eft la piece qui fuit, que j’ay copiée fur l’original, qui eft en la Cham- 
bre des Comptes de Paris. 

Avdoin Chawer. on Docteur es loix , Bailly d Amiens , A noftre amé 
Pierre le Sent Receueur de ladite Baillie , Salut. Nous auons receu les lettres du Roy 
noftre Sire , defquelles la teneur enfuit. Charles par la grâce de Dieu Roy de 
France aux Baillis de Vermandois & d'Amiens , & à tous nos autres Iufiiciers , ou 
d leurs Lieutenant , Salut. Compte par nos Ordonnances Royaux toutes guerres & 
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voyes de faitt frient deffcnduès entre nos fitjets & en nofire Royaume , pour ce que 
aucuns puiffent, ne doiuent faire guerre durans nos guerres, & nous ayons entendu 
que Charles de Longvevai, EfcuierSire de Maigremont , de fa volonté 
a défié &fait de fier nofire amé à" féal Cheualier Gvillavme Chaste t- 
lain de Beavv ai s & Grant gueu de France, dr s'efforce ou veut efforcier 
par lui, & fis adherans, défaire, ou vouloir faire grieue audit Chafiellain , dr à 
fes amis , contre nos ordonances , & attemptant contre icelles , & pour occafion de ce 
ledit Chafiellain voulant refifier contre ledit Charles s’efforce de faire armées & af 
fembléesde fes amis, & parce lefdites parties delcffent à nous feruir en nos guerres , 
dont U nous déplaifi fil efi ainfi. Pourquoy nous voulans pouruoit à ceschofis , d'pour 
obuier aux périls dr inconueniens , qui pour oient enflieuir, vous mandons & enjoi- 
gnons étroitement ,& à chafcun de vous, fi comme il appartiendra , en commettant 
fi mefiier efi, que aufdites parties , dr * chafcune d’icelles, fi trouuées peuuent efire, 
a leurs perfinnes, vous deffendez,, & faites faire inhibition dr deffenf de par nous, 
fur canque s il fi peuuent me s faire enuers nous, que il ne procèdent en voye de guerre, 

. ne defaiét les vns contre les autres, mais s'en ceffent dr defifient du tout, en les con- 
traignant à ce par prinfie de corps & de biens, & autrement, fi comme il appartien- 
dra. Et ou cas que eux ou l'vn d’eux ne pourraient efire trouuez, , faites ladite deffenfi 
femb labié ment a leur amis, adherens , allez, & complices, & ace contraignez, , & fai- 
tes contraindre riguereufiment, dr fans déport, les rebelles dr autres qui feraient ou perfi- 
uereroientau contraire parprinfe dr détention decorps dr de biens, en mettant & mul- 
tipliant drfaifant mettre & multiplier Mançevrs & degafieurs en leurs hofteux dr 
fur leurs biens çr en faifant de fcouurir leurs maifons, fi mefiier efi par toutes autres voyes 
& remedes que faire fi pourra &deura parraiîon,jufques à ce qu'il aient ceffé ou fait 
ceffer ladite guerre , ou qu'il aient donné ou fait donner bon & fiur efiat, enfimble& 
en ces chofes procédez, , & faites procéder par main armée fi mefiier efi , car ainfi le 
voulons nous efire fait* nonobfiant mandemens & impétrations fur ce faites fubre- 
pticemcnt au contraire. Donné à Paris le si. jour de May f an de grâce mil trou cens 
quatre-vingts , dr de nofire régné le dix-fiptieme , ainfi figue par le Roy, a la rela- 
tion du Confiil Et comme nouseujfions efié mainte voye par ledit mandement 

de contraindre Charles de Longueual Efcuier Seigneur de Maigrement, dr auffiMef 
fire Guillaume Chafiellain de Beauuais Grand ^ueu de France dr leurs amis & com- 
plices pour ofier la guerre & voye de ftitf , qui entre icelles parties efioit mené, 
comme & par le maniéré que ou dit mandement efi contenu pour T entérinement du- 
quel mandement a pour lefdites parties contraindre parle maniéré dite , pour ce que de 
fait il faifiient l’vn contre l’autre grans affemblées & cheuauchées , nous enuoyafmçs 
plufieurs Sergeans du Roy nofire Sire atout ledit mandement par deuers lefdites parties 
pour à iceux expofir le contenu d'icely , dr les contraindre par toutes voyes raifinna- 
bles , lefqueB.es lettres furent monfiré es à noble homme le Seigneur de Lfingueual, & 
à plufieurs autres du cofié dudit Charles , & ledit Charles n'a * ouafis prés , dr à 
iceux fait les commandement & defenfes, felonc la teneur dudit mandement, aufque ts 
commandement il ne vaulicnt aucunement obéir s mais tondis en perfiuerant s’effor- 
çaient dr ^eff «retirent de maintenir ladite guerre , & de faire plufieurs grans ckeuaih 
ché es tant fvne partie comme l'autre , Et pour ce que par ledit mandement mus efioit 
mandé fiur ce efire pourueu , tant par main armée comme autrement, dr que icelles 
parties perfeueroient en guerre de mal en pis , comme dit efi, nous dr vingt-quatre 
hommes d'armes en nofire Compaignie la û efioient le freuofi de Vimeu , le freuofi 
de Fonilloy, dr autres te 24. jour de May dernier paffé , mus tranfpertafmes en plu- 
fieurs des chafieaux & fortereffes appartenons , tant audit Seigneur de Longueual , 
comme au Seigneur de Betijÿ , & à plufieurs autres hors des metes dudit bailliage, dr 
ou bailliage de Vcrmandois , la û efioient lefdis Cheualiers , & pour iceux contraindre , 
les fi fines prifonniers du Roy nofire Sire ,aueuc Meff. Seigremor de Longueual, Monf. 
Danel , le Seigneur de Naues, Meff. Broiict de Candoure , Meff. Eloridas de Bafi- 
court , le Seig. et A uuiller , Meff. Hue de Sapegnies, le Seig. de Riury , le Seig. de 
Boufincourt , le Seign . de Glifi , Meff. Fremin de Maucreux , dit Florimont, Che- 
Partie II. X x ij 
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ualiers , Iean Banda», Terefu Maquerel, Aubert £ Aueluis , Lionnel de Bouzin- 
court , Iean Seig. de Puceuiller, Robert de Beaumont, le Bafiart de Betify, & Si- 
mon de Maucreux Efcuiers, coujins & amis dudit Charles , en prenant S- mettant 
en la main du Roy nofire Sire tous leurfdis chaBeaux & poffe fions , jufques au fe- 
cont jour de Juillet, que les dejfufdis fe rendront prifonniers du Roy nofire Sire ,ains 
& que ladite guerre il ar oient mis au nient, & fait amende pour les pors d'armes 
par au s fait. Et ce fait nous tranfportames à Mourcourt ou chafiel dudit lieu , pour 
trouuer ledit Chafie liant de Beauuais , lequel s'eftoit abfenté ou au mains ne le peu f- 
mes trouuer : & four ce en la prefence de Madame fa femme, & de plufieurs autres 
des gens dudit C halle liai» , fi fine s les commandemens & dejfenfis par le maniéré que 
oudit mandement eït contenu , & pour plus icelly C h aile fl ai n venir à obeijf an ce, nous 
f fines prendre en le main du Roy nofire Sire ledit chafiel de Mourcourt, & ic ly 
fi fines garder par les gens du Roy noBre Sire, aueuc toutes les autres pofife fiions à ice- 
ly appartenant, & fi demeurent, & encore feront tous les dejfus nommez, en procez, 
contre le Procureur du Roy , adfin qu'il feijfent & deujfent faire amende au Roy no- 
fire Sire pour les caufis dites. En lequelle execution, nous & lefdits vingt- f ,uatre • 
hommes d'armes aueuc nous, entendifines & befiognafines , tant en allant que en ve- 
nant, comme en befongnes, quatre jours. Si vous mandons que des deniers de vô- 
tre recepte vous nous baillie 7 ^& deliuriez. pour ch afc un jour huit fols à chafiun pour 
fis defpcns 3 qui vallent dix liures pour jour, pour payer & dejfraier lefdites gens 
£ armes, qui comme dit eft ont efié en ladite befongne en nofire Compagnie , & icel- 
le femme qui monte pour les quatre jours à quarante liures parfis nous vous ferons 
déduire & aloùer en vos comptes par cely , ou ceulx a qui il appartiendra. Bonne X 
Amiens fous le fiel de ladite Ballie le 28. jour de May l'an t}8o. 

Enfin pour acheucr cette Diflertation & les remarques fur vne matière af- 
fez importante pour rintelligence de nos Hiftoires, Iean le Cocq rapporte 
deux Arrefts du Parlement de Paris , l’vn de l'an mille trois cens quatre- 
s». Galli vingts fix , par lequel la guerre fut dcffenduë entre les fujets du Roy , non 
feulement durant la guerre, mais mêmes durant les tréues. L’autre de l’an 
mille trois cens quatre-vingts quinze, par lequel défenfes furent faites au 
jwtfi.W. Comte de Perdiac , & au Vicomte de Carmain d’vne part , & au Sei- 
gneur de Barbazan en Gafcogne d’autre , de fe faire la guerre, & de met- 
tre en auant , Jguod licitum effet eis , vel aliis de regno Francia guerram f acé- 
ré regiis guerris dur antibus. Ce qui fait voir que l’on a eu bien de la peine à 
abroger cette efpéce de guerre , puifque pour ne pas choquer abfolument 
la Noblcfle, on a apporte de temps en temps ce tempérament, qu’ils ne 
o«*i» ru}* p OUrro j enc p as cn v fer durant la guerre du Prince. Enfin Loys X I. qu’on 
dit auoir mis les Rois hors de page, n'eftant encore que Dauphin de Vien- 
nois, par fes lettres du dixiéme de Décembre mille quatre cens cinquante & 
vn , vérifiées en la Chambre des Comptes de Grenoble , abrogea cét article, 
qui eft le quatorzième des libertez de ceux de Dauphiné, que cauetur ejfc- 
ttualiter, qu i Nobiles hujus fiatria , vnus contra alium,pojfunt impuni fibi guer- 
ram induere , & facere propria auttoritate ,donec eifdem ex parte jufiitia fuerit inhi - 
bitum. Mais quoy que cette efpéce de guerre fefoit abolie infenfiblement dans 
la plupart des Royaumes, elle fubfifte encore à prefent dans l’Alemagne, où 
* les Empereurs n’ont pu eftre fi abfolus, qu’ils ayent pû empêcher que les 
Princes de l’Empire ne fe foient confcruez dans cette prérogatiue : & d’au- 
gjÿf; tant plus quelle fe trouue auoir efté concédée fpccifiquement à quelques- 
vns d’eux. 
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T>V FIEFS JF RABLE S ET RENTABLES. 
DISSERTATION XXX. 

I L n’y a rien de plus commun dans les titres, & dans les hommages , que ces 
termes de jurable & vendable, qui nous découurent vne efpéce de fief, ou 
plutôt vne condition appofée aux inféodations , de laquelle ceux qui ont trai- 
té des Fiefs n’ont prefquc point parlé. Cependant c’eft vne antiquité , dont 
la connoiflance eft neceflaire pour l’intelligence des anciennes Chartes , 8c de 
l’vfage qui s’obferuoit dans la pofleffion des grands Fiefs , qui auoient des 
forcer elles. Ce qui me donnera lujet de m’étendre fur cette matière , & d’en 
rechercher curieufement la pratique, par la conférence de diuers paffages> 
tant des Auteurs, que des Titres. le feray voir enfuiteîque ces obligations, 
que les vaflâux auoient de les remettre au pouuoir de leurs Seigneurs , n’eft 
qu’vne dépendance du droit de guerre par coutume. 

Cette efpéce de Fief, eft de la qualité de ceux, que les Feudiftes nomment 
impropres & irréguliers. Henry de Rofental dit que les Alemans l’appellent Tr»a.d» 
Ein ojfen hauff \ & le décrit en ces termes : £)uando nempe alicui aliquod caftrum, rtud.e.i. 
autarx ea conditions infeodatur ,vt Domino femper ad nutum pateat , ae iUi cum c>ntL 7S * 
fuis liber e'o fit accejfus , vel vt vaffallus illud Domino tempore belli contra, hofies, 
aut omnes accommodare , & intérim eo carere teneatur. La plupart des titres an- • 
ciens appellent ordinairement ces Fiefs jurables & vendables. * Le Codicille 
de Robert Duc de Bourgogne de l’an 1301. Lou fié de Montagu juraublc&ren- * Aux Tr. 
dauble. b Vn titre de l’an 1197. Cepi de odone Duce Burgundiæ in feodum & ca- dt fHtft.dt j 
famentum Auxonam villam meam cum caftro , jurabilemçr reddibilem fibi & fiuc~ 10™* £«r- 
cejforibus fuis. Ces termes qui fe rencontrent fouuent enfemble dans les vieil- £TM»s. 
les Chartes, fe trouuent quelquefois diuifez. Car il y en a plufieurs, où cette 
forte de fief eft appellé Amplement fief jurable , feudum jurabile. c Vn titre de v*riyp.\x\. 
Pons de Mont S. lean de l’an ixii. Cum Theobaldus Campania Cornes conceffifi rt ' 
fetmihi quod ego faciam apud Rie quamdam dontum fortem jurabilem ipfi , qualem- i 7i . r ’ 
cumque voluero, &c. d Vn autre de Robert Comte de Dreux ae l’an 1106. 

Faciam fortevitiam qu.e erit jurabilis. c Vn autre de l’an 1x13. Ego recognoui co- JL r r Jn e . 
ram ipfi Theobaldo forteritias illas effc jurabiles ipfi Comiti ad magnam <vim & par- 
uam. £ Vn titre de Gautier Archeuefque de Sens de l’année fuiuante : Reeo- 'y//"'* 0 
gnouit coram nobis quod forteritia de Noolun jurata eft domino Régi ad magnam ‘*i 
•vim & par uam. g Vn autre de P. Comte de Vendôme de l’an 1x4a. Cuminter nos T f d / trdt \ 
c ont entio effet — de feodo de Mefuncellis ,& juratione domus de Mefuncellis , dre. fJi.ÎJ*' 7 
Ces fiefs font nommez en plufieurs autres titres Amplement vendables. > Vn 8 Re g- ** 
de l’an 1340. C once (fit in feudumantiquumdr reddibile , &c. Par ‘ vn autre.de l’an du 
ixyo. le Seigneur de la Tour reconnut qu’il tenoit de l’Eglife de Lyon le fc Aux rr. 
Château de S. André en Reuerfmont, femper reddibile. k Vn autre de Eudes d f t ffJjJL k 
Duc de Bourgogne de l’an 1197. Dominas Huo jurauit mihi & meis Firgeium p. d*" 
teddibile. 1 La Chronique des Euefques de Mets : Feodum de Mauvimont cum ‘ «* 

appendiciis fuis reddibile , & Ruc^efiuignes Reddibile — acquifiuit. Cette condi- JLpMuLJ" 
tion de ce genre de fief eft appellée Redda m dans vn titre de Bernard Abbé F'-p-n 1. 
de Tulles en Limofin, & Redditio, 8c. redditus n dans vn autre de l’an 1x39. ynL?p'x% 
JQuittauit juramentum & redditionem mon fis S. lohannis. x To.l.spJ 

Le terme de jurable defignele ferment particulier , 8c la promefie que le vaf- P‘ ‘74* 
fal faifoit à fon Seigneur, de remettre fon Château entre fes rrtains , 8c en fon jecmft.aL 
pouuoir , toutes les rois qu’il en auroit befoin, & qu’il lui en feroit la deman- Tunn.p.p. 
de. Ce ferment eftoit different de l’hommage, 8C n’eftoic que pour la forte- LJvergy p. 
refife du vaffal, &non pour le furplus de fon fief, dont il y a plufieurs formules 170.171. F ‘ 
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dans les anciennes Chartes. * Vn titre de Eudes Duc de Bourgogne de l’an 
* trtuu. d* 1197. Pro jitramento , quod mihifecit idem Huo fuper dungione Vergeii mihi & fuc- 
v*ny p. is« cejforibuj mets reddendo . b Vil autre deRaymond Vicomte de Turenne de l’an 1233. 

J ili/W *«* E S° ettAm & f* cce Jforts nxï tenebimurjurarequodad magnum vim & par nom — redde- 
Trtu.J* muscaftrum Turenis . c L’infeodation du Château de Gimel à Renauld Vicomte 
tHtft. d* Gi mc i p ar Raymond Vicomte Turenne.: Pro vert ifto feudo idem Raynaldus 
fuit home Litges pradifti Vicecomitis Raymundi, & frrmauit ci, ac jurauit caftrum 
de Gimel eu* ornai pradiÛâ terra, y vt quocumque tempore, vel quacumque modo, 
ipfe Raytnundus Viceçomes T vrrennenfis , vel ejus fuaejfores, jam di&o Raynaldo < 2 r 
ipftus fuccejforihus cafirum de Gimel fibi reddi petierint , Omni fraude remota yfrnevl* 
là dilafioae , aat oeufrone reddatureis . d Vn titre de M-ufred de Caftelnau de l’an 
1221. Etpromifr in virtute profit» focr ornent i , quod pr a fatum caftrum omni tempo * 
re ci redderem. Il paroît affez de ces remarques qu’il fe faifoit vn ferment par- 
ticulier different de l’hommage, quoy que fouuent l’vn 6c l’autre fe fiflfent 
conjointement, 6c au même temps, 6c que les lettres, qui s’expedioient pour 
les hommages , continrent auffi les conditions de ces fermens , encore 
bien que l'vn différait de l’autre : car c’eft vne condition appofée pour 
la forterefTe qui dépendoit du Fief, qui pouuoit eftre relâchée par le Sei- 
gneur , fans préjudice â l’hommage qui lui eftoit dû. Le titre de Guillau- 
me Seigneur de Mont Saint Iehan de l’an 1239. dont je viens de parler, 
Memifrt etiammihi & htredibut meis , <jr quittât» it jurame ntum & redditionemmon- 
Aux Tnu. tis S. lohannis , Dominio Mentis S. lohannis de Jitofeodo ligio rémanente. Où le 
**“£■*' mot d t juramentum eft à remarquer, qui montre que le ferment eftoit diftinét 
different de l’hommage : ce qui eft encore exprime en vn titre de Robert 
Euefque de Clermont, qui fera rapporté cy-apres,où juramentum , 6c fr délitât 
font diftinguez. Ce qui n’eft pas fans fondement : car par le mot de F coûté 
«ft entendu l’hommage , qui n’eft qu’vn a&e de refpeét 6c dereuerence enuers 
le Seigneur que le vaffal rend entre fes mains, fans faire aucun ferment, ne 
faifant qu vne fimple promeffe de fidelité. Mais dans le cas de la reddition , 
en fait de châteaux , le vaffal faifoit ferment fur les faints Euangiles , ou fur 
les reliques des Saints , ou enfin en vne autre maniéré , 6c s’obligeoit aux con- 
ditions ordinaires de ces fiefs enuers fon Seigneur. Auffi les Feudiftesfont dif- 
tin&ion entre l’hommage, 6c le ferment de fidelité que les Euefques font au 
Roy , 6c à ce fujet on rapporte que le Pape Adrian foutint àl'Empereur Fré- 
déric I. que les Euefques d’Italie ne lui deuoient point hommage , mais feu- 
lement le ferment de fidelité. On peut neantmoins juftifier que les homma- 
ges fe font faits auec ferment, mais non pas toujours. le laifle cette matière 
pour continuer ce qui eft de mon defTein. 

Le terme de rendable, regarde le Seigneur dominant, à qui le vaffal eftoit 
obligé de rendre fon château & fa fortereffe dans les occafions, 6c dans fes bc- 
foins , en telle forte qu’il en demeuroit le maître abfolu : le valfal même é- 
tant obligé d'en fortir auec toute fa famille, comme nous remarquerons dans 
la fuite. I’eftime que c’eft en cela, que , ce que les titres appellent feudum re- 
ceptabile, différé du reddibile , en ce que par la condition du premier le vaflâl 
eftoit oblige de receuoir le Seigneur, fans qu'il fuft tenu d’en fortir, ni fa fa- 
mille. le remarque ce terme en vn Arrcft du Parlement de Paris de l’an 1390^ 
où le Duc de Lorraine déclaré qu’il tient du Roy , comme Comte de Cham- 
pagne, la ville & le château de Neufchaftel, in feudo receptabili , & non red- 
. iibili. Et dans le Teftament de Charles Duc de Lorraine de l’an 1424. il eft dit 
que le château de Billeftein fera rendouble & recep tauble au Duc ôc à fes fuccef- 
wî$un **x f curs . c’eft â dire , que ceux qui en feront poffeffeurs , feront tenus de rô- 
Ü‘,% ceuoir le Duc,* quand il y viendra pour fes affaires, 6c de le rendre, 6c lui 
remettre entièrement entre les mains , lorfqu’il en aura befoin pour les 
guerres. L’hommage d’Eftienne Comte d’Auxonne fait à Eudes Duc de Bour- 
gogne} l’an 1197. porte qu’il fera obligé de receuoir le Duc 6c les liens dans fa 
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place, fans que le Comte Toit tenu de fe retirer : luramus Auxonam villam cum PftUHtsit 
cafirojurabtlem & reddibilem Duci Burgundix, & fuccejforibus fuis contra omnes. tHiji.de 
Hoc excepto quod ego & fuccefifores mei in prxdiffo cafiro manfionem noftram habebi- ffy t- 
mus , & fi Duci Burgundix necejjitas incubuerit, prxdtffum cafirumDucem Burgun- 
dix juuabit , & Dux & fui in eodem cafiro receptaoulum fuum habebunt. Puis eft 
ajouté le cas, où le Comte eft obligé d'en fortir , qui eft, s’il entre dans l’hom- 
mage duComteOthonde Bourgogne. De lorte que le fief receptable , eft celui M.Boijpu » 
que quelques Fcudiftes appellent Bief de retraite , parce que le vaftal eft obligé 
de rcceuoir Ton Seigneur en Ton château , & de lui donner retraite, lorfqu’il 
en a befoin , fans que le vaftal Toit obligé d’en fortir. Au contraire le Bief 
rendable, eft lorfque le vaftal eft obligé de fortir de fon château, & de l’abandon- 
ner à fon Seigneur. Cette condition eft ainfi expliquée en l’hommage que 
Raymond des Baux Prince d’Orenge, fit à Charles Dauphin de Viennois lezS. 
jour de Iuillet l’an 1349. pour les châteaux de Montbruifon , de Curaicrc, ôc de 
Noucfan,lcfquels il reconnut tenir in feudum jrancum& nobile,reddibile tamen,qux 
reddibilitas fie intelligitur, videlicet, quod quotiefeumque Dominas Delfinus , vel fui , 
guerram haberent , vel habere timerent verifimilibus conjeffuris , ad ejns requifitio - 
nem reddi debeant dicta castra , & ea t encre pojjit guerrà durante cum expenfis D. 

Delfini , nihil accipiendo de redditibus vel exitibus , vel aliis juribus difforum ca- 
firorum ,guerrâ fopitâ ipfii cafira diffo Domino Principi reddere teneatur : Si vero 
D. Princeps pro bono dominio ipfi D .Delphino redderet ipfa cafira , tum diffus Del- 
phinm cum expenfis diffi D. Principis ipfi debeat cusiodire. 

Tous les Seigneurs n’auoient pas le droit &: le priuilege de fe pouuoir faire 
rendre les forterefles de leurs vaftaux. Il faloit qu’ils fuftent fondez , ou en 
droit commun, en coutume, & en vfance généralement receuc dans l’etenduë Gadandau 
de leur feigneuric,oubien en conuention particulière auec leurs vaftaux. Le Traité du 
reglement drefle par Alphonfe Comte de Poitou &rde Tolofe l’an 12.69. pour Franc - 
l’extin&ion &: l’abolition du rachat à mcrcy , defigne ces deux cas , dans lef- 4 
quels il eft permis au Seigneur de fe faire rendre &: remettre le château de fon 
vaftal, en ces termes: Et encores porroit nofire Sires li Cuens deuant dis prendre 
les chafieaus & les forterejfes , & de tenir a foi, és cas ou il le puet faire par droit, 
on par confiante , ou par conutnance. De forte que le Seigneur peut auoir ce pri- 
uilege par vn droit commun , reçu de tout temps dans l’etcnduc de fa lei- 
gneurie. Par exemple en la plupart des prouinces de France, & particulière- 
ment en celle de Bcauuaifis, tous ceux qui tenoient en Baronie auoient cette 
prerogatiue, qu’ils pouuoient prendre les châteaux de leurs vaftaux pour leurs 
befoins. Philippes de Beaumanoir en fon coutumier de Bcauuaifis en fait la HUippesd* 
remarque, en ces termes : il Cuens , & tait cil qui tiennent en Baronie , ont bien Btauma- 
droit for lors homes par refon de Souuerain , que s’il ont mefiier des forterejfes à lor 
homes ,por lor guerres , ou por mettre lor prifonniers , ou lor garnifins , ou pour eus 
garder , ou por le profit commun du pays, il les peut penre. Et plus bas : Se cil qui 
tient en Baronie prent laforterejfe de fon homme pour fon befoing,&c. 

Cette coutume de rendre les châteaux des vaftaux au Seigneur , receuë 
dans l’étendue de fa feigneurie, fe trouue exprimée en diuers titres, & parti- 
culièrement dans les loix que Simon Comte de Montfort dreftapour les peu- 
ples d’Alby,de Bezieres,de Carcaflonne, & de Razcz , l’an 12.12. Omnes Ba- 
rones , Milites , & alii Domini in terra Comitis tenentur reddere cafira & fortias 
Comiti, fine dilatione ér contradiffione aliquâ, irato vel pacato , advoluntatem fuarn, 
quotiefeumque voluerit , dre. Beranger-Guillems Seigneur de Clermont deLo- P i antaui - 
deue reconnut en l’an 1271. qu’il eftoit obligé rendre fon château a 1 Euef- »» Epifc. 
que de Lodcue , juxta morem & confuetudinem in recognitionibus cafirorum feu- 
dalium ejufdem diœcefis obferuari foïitam. Le même Berenger rendit fon châ- 
teau en l’an 1316. â l’Euefque Guillaume, Jpucmadmodum exteri ejufdem Epi- Guîcbtne» 
feopi vajfalii facere confueuerunt. Amé IV. Comte de Sauoye, donna à Thomas 
de Sauoye Comte de Flandres fon frerele château deBard en la Val d’Aoufte sauoytf.^oi 
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l’an 1241. auec cette condition , Jgu'od ipfum cattrum fibi redderet fecundum quod 
tes couflu- confuetudo efi in Va lie Augufienfi de cafiris reddibilibus. Les anciennes coûtumes 
mes dec*- ^ Catalogne commencent par ce titre, qui eft au premier Chapitre : Ayfi co- 
menjfen les confiâmes de Catalunya entre lo Senyors , els vajfels , los quels tenen 
cafiels , ho altrefeus ,per Senyort hor es efgarda feu à homenatge. Et en fuite eft céc 
article : Si lo Senyor ha demanat al fen vajfel que li donc pofiat del Cafiel, 0 deçà- 
fa,loqual,o la quai te per el ,0 ayan demanat fermer dret ,lo vajfel deu ferfo que de- 
manat lies fies tota contradiclio. Celles du Comté de Bigorre rédigées par Ber- 
BxtatttUm nar( j fji s Centulle Comte de Bigorre établiflerit la même vfance : De cafiel- 
* f " d 1 ° quifquis in terra voluntate &<onfilio Comitis tenuerit ,/ecurum Comitem faciat , 
ne iratus ,vel abjque ira Comiti caltcllum retineat , ne ci quidquid mali indeexeat , 
nec Cornes eum loge terra de cattello decipiat. 

Comme il n'eftoit pas permis au vailal d’éleucr aucune forterefle fans le 
confentement de fon Seigneur, ainfi qu’il eft porté dans les mêmes coûtumes 
de Bigorre , Nemo Militum terra Cafiellum fibi audeat facere fine amore Comitis ; 
Ainli fes confentemens ne fe donnoient qu’auec cette condition, que les vaf- 
faux les rcmettroient au pouuoir des Seigneurs , pour s’en feruir dans leurs be- 
foins. Les titres fourniflent vne infinité de ces conuentions entre le Seigneur 
&: le vaflal, touchant la reddition de leurs châteaux. EdoüardRoy d’Angle- 
terre déclaré par fes lettres qu’il permet àGailhard de Blanhas de bâtir vne 
fortereffe , Saluo nobis & nofiris haredibus , quod illud fortalitium reddatur nobis , 
& haredibus nofiris , no Br 0 que Senefcallo Vajconenfi cuilibetalii mandat 0 nofiro . 
Hugues Duc de Bourgogne permit en l’an 1184. à Guy Seigneur deTrichâtel, 
Reg. des vt cafirum Tilecaïtri firmaret hoc modo ,ipfum vero caltrum muro claudi , cujus al- 
Bo'frCom t,tu ^° * r, P* exteriori fit vnius lancea abfque batalliis , & muro antepeftorali ,&c. 
par m. à condition, entre autres chofes, d’hommage lige , & que Guy rendroit le 
du troussai. c hâtcau au Duc , lorfqu’il l’en requerroit. C’eft en ce fens qu’il faut entendre 
Cartui d* ces termcs d’Ildefonfe Roy d’Arragon& Marquis de Prouence en fes letttes 
s. vider de du mois de May 1177. par lefquelles il permet à l’Abbé de S. Victor deMar- 
Marfeiiie feille , & autres , Regia autoritate caftella confiruere , & villas de nouo adificare , auec 
^Com.farM. touc Piiuilcge de franchife & d’immunité , Salua tamen honorificcntia dr fideli - 
et Herouual. tate& potestate, quandocumque nobis placuerit. Souuent encore les Sei- 
gneurs qui n’auoient pas ce droit d’exiger de leurs vaflaux , que leurs châ- 
teaux leur fuflent rendus, foit par la coûtume , foit par la permiflion de les 
éleuer , l’acqueroient &: l’achetoient d’eux. Ainfi Ponce de Mont S. lehan 
prtuues de promit en l’an 1219. à Blanche Comtcfle de Champagne , &: à fon fils Thi- 
tniti. d» baud , moyennant certaines rentes qu’ils luy donnèrent , de les aider de fes 
vtrgyf.\ 73. f 0 rt ere i Tes: Ego juraui eû fuper Santfos , quod ipfos & haredes eorum bonâ fide 
ceuti. de jttxabodeme & gentibus meis , & de forteritiis mets , Qcc. les titres font pleins de 
Bar. au. t. femblables acquifitions. 

f °ran' H, %' Ces m ^ n1cs titres fpecifient ordinairement diuerfes conditions , auec lef- 

quelles le vaflal eftoit obligé de remettre fon château & fa forterefle aupou- 
499 "« s de u àhdefon Seigneur, Sçauoira grande & a petite force. La coûtume de Bar , qui 
rHiR.d* *eft la feule de nos coûtumes qui ait parlé de cette efpece de fief, porte que 
vergy p. tous les Fiefs du Bue de Bar en fon Bailliage de Bar font Fiefs de Danger, Renda- 
bles à luy a grande & petite force, fur peine de commife. Les Chartes Latines tour- 
nent pour le plus fouuent ces mots , ad magnam vim & paruam , qui fe ren- 
v^Mentm contrent prefique en toutes celles qui font mention de cette efpece de fief. 
p.uc.&c. Il y en a vne au Cartulaire du Comté de Montfort , qui met ces termes au 
pluriel , où Pierre de Richebourg Cheualier rccpnnoift en l’an 1235. qu’il tient 
fa maifon de Richebourg d’Amaury Comte de Montfort , ad magnas vires & 
paru as ,quotiens fua placuerit voluntati. Vne autre de Hugues Duc de Bourgo- 
gne de l’an 1184. Iurauit etiam quod eamdem firmitatem , quotiefeumque quarere- 
mus , vel quari faciemus , cum magna fortitudine ,vel paruâ , abfque dilatione reddet. 
Celle de Hugues Seigneur dePartenay de l’an 1253 .ad magnam forciam & par- 
uam. 
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uam. Enfin vn titre de Guillaume Comte de Gcneue de l’an ïx$x. Ego Gu'tl- 
lelmus Cornes Gebenncnjis notum facto , &c. — quod ego teneo in feodum k nobiU 
viro — H u go ne Duce Burgundia cajbrum meum de cleies , ita quod de ipfo c/iïlro 
pote fi ad voluntatem faons guerrare , admagnat gentes Cr ad paru as , & cum armis 
& fine armis. Ces derniers termes juftifient cuidemment que toutes ces fa- 
çons de parler ne font que pour faire voir que le vaffal eftoic obligé de remet- 
tre fon château à fon Seigneur, foit qu’il y vouluft entrer le plus fort, & en 
faire fortir le vaffal , foit qu’il y vouluft venir auec fa fuite ordinaire pour y 
exercer les marques de fuperiorité , comme nous dirons incontinent. 

Il y a pluûeurs titres qui reprefentent d’autres termes. Celuy de Matfrcd de aux Tr*u 
Caftelnau de l’an ixxi. & promifi in virtute praftiti facramenti , quod pra fatum *• rmn.’ 
cafirum omni tempore eidem redderem , cum forisfallo , & fine forisfallo , ad om- A fjfl rtnn * 
nem ejus fubmonitioncm , vel certi nuntii fui. Il y en a vn autre femblahle de l» crd* 
l’an 1190. en l’Hiftoire des Euefques de Cahors, qui eft de Raymond Vicomte f pi ^ c ' r 
de Turcnne. Dans leCartulaire du Comté de Bigorre qui fe conferue en la p. * 7 * rc,a '‘ 
Chambre des Comptes de Paris, je lis ces mots: Arnatdus Aragonenfis reddidit Cin f*t & 
cafiros Petro Comiti Bigorrenfi , qui vocantur Ors , Luci , F errer , Bel fin , tribus vi- Bl * 

cibus in anno , ab ira , & fine ira , ab feit , & foras feit,klui ,dr a fi lignage. R*g. J»tc. 
L'hommage de Fortancr de Gordon, pour plufieurs châteaux qu’il poflédoit 
au diocefe de Cahors , fait à Raymond Comte de Tolofe l’an 1x41. vfe d'au- cim.'p 
très termes , qui ont la même fignification : Et proniitto vobis per folennem fii- 
pulationem , quod hoc pradifta vniuerfa dr fingula teddam & tradam vobts dr fuc- 
cejforibus vefilit , iratus & pacatus , cum deliclo dr fine delifto , quotiefeumque k vo- 
bis per vos, vel vefirurp nuntium fuper hoc fuero requifitus , fine omni dijfugio at- 
que mora. Celuy de Hugues Arnauld au même Raymond de l’an 1x57. qui le 
lit dans l’Hiftoire des Vicomtes deTurenne, reprefente les memes mots. Vn 
autre de Centulle Comte d’Eftrac de l’an 1x30. en fournit d’autres , mais qui 
ont la meme fignification: Ad commonitionem vefiram ,vel nuntiorum vefirorum , 
quotiefeumque, & quandocumque volueritisirativel pacati, çum commijfo, dr fine com- 
mijfo vobis reddemus. 

le crois que toutes ces expreillons ont vne fignification differente decellesdc 
grande & de petite force , 6 t qu'elles forment vne condition, qui regarde les per- 
sonnes du Seigneur & du vaffal , au cas qu’ils ayent quelque different enfem- 
ble,ce qui eft expliqué plus clairement par la formule qui fe rencontre ordi- 
nairement dans les titres à’iratus dr pacatus , en vertu de laquelle le Seigneur 
déclare qu‘il a droit d entrer dans le château de fon vaffal , foit qu’il ait dif- 
ferent auec luy, & qu’il y ait de la mefintclligencc entre-eux , iratus, ab ira j 
foit qu’il n’ait aucun démellé auec luy ,pacatus , ou pacificus, comme porte vn *«/. Ai 
titre de Hugues Conate de la Marche touchant le château de Bêla c,dr ipfum 
caBrum non debent ei vetare pacifico , nec irato. Vn titre d’Ildcfonfe Roy d’Ar- ufiïî'ut- 
ragon de l’an 1Î9X. Et tu & fucceffores tui dabitis mihi & mets fuccejfotibus in per - *• m. 
peturnn pote fiat cm irati dr pacati de Lorda , & de omnibus enfle Et s , munit ionib us 
dfr fortitudinibus ejufdem Comitatus dr terra. Mais parmi vne infinité de titres, ch. 9. 
qui reprefentent ces termes, je me contenteray de rapporter cét hommage de 
Roger de Mirepois. Ego Rogerius de Uirapeis dr Atnaldus Rogerii, dr ego Ro- 
gerius ifami , dr ego Sujfredus de Uarlag , juramus tibi Roger io Comiti Fuxenfi 
filio Rogerii dr Stéphanie cafiellum Uirapeis ab la fotfa , & ah las forfas , qua 
tonne ibi funt, & inantea erunt, que nol ten toUam , ne non ten decipiam de las for- 
fas qua nunc ibi funt , & inantea erunt i&fi erit homo aut faemina , qui hoc fe * 
cerit,reâi adjutores tibi erimus t donec tecupcratum habeas , dr inantea in fur a* 
mento ftaremns, quod pacificati & pacati reddemus eum , cum totas forclos tibi & 
tue mijfo, qnando tu volueris , juramus tibi pet Deum , & per iftos Sanftos. Ce ti- 
tre fetnble encore expliquer les termes grande dr petite force , 6 c faire voir qu’ils 
regardent les forces qui font dans le château du vaffal , desquelles il doit 
aider fon Seigneur , foit que par ces mots on entende les artilleries, foit qu’on 
Partie II. Vy 



Digitized by v^ooQie 



354 

les 



DISSERTATION XXX. 



prenne pour les garnifons 8c les foldats qui gardoionc la forterefle. Au 
té d’alliance qui le fit en l’an xi 66. entre Henry Comte de Luxembourg 8c 
Ferry Duc de Lorraine, le Comte promet d’aider en bonne foy le Duccon- 
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tre le Comte de Bar , en bonne foy à fin pooir à grant force & à petite. 

Les anciennes Coutumes de Catalogne difent que le vaflal eft obligé démet- 
tre Ton château au pouuoir,& encre les mains de Ton Seigneur , lorfqu’il lui 
en fera la demande : Et enfuice elles forment cette difficulté au fujet du vaf- 
fal , qui eft en procès auec fon Seigneur pour quelque different qui concer- 
ne le fief: car quoy qu’il allégué qu’il en a efté dépouillé par luy , ou d’vne 
partie, &: qu’il n'eft pas tenu de répondre au Seigneur, jufques à ce qu’il luy 
euft rendu 8c refticué ce dont il a efté dépouillé, fi eft-ce , difent ces Cou- 
tumes , que le valfal ne doit eftre oüi en aucune maniéré : daucanc qu’en ce 
qui regarde la feauté, c’eft à dire les deuoirs des vaflaux enuers les Seigneurs, 
on n’eft pas reçu à alléguer aucune raifon. St lo Senyor ha playdeiat ah fin vafi- 
fil en juhez.i fibre alcuna cofi ,que riquirifia fe , elo vajfal allégua que el es défi 
fioulac per lo Senyor d alcuna part del feu , ho <t alcuna altra cofia , per que dyu que no 
es tengut de refiondre si Senyor, entro que fia reBituit en fio de que es defipulat , fi 
aqueft cas lo vajficl no deu ejfior hoit en neguna manera. Car en fi que requer fiel - 
tat, e par contradir fie fequey s baufia , no efirefia neguna defenfio. Cét article lem- 
ble expliquer difertement le mot d 'iratus , 8c juftifie que quoy que le Sei- 
gneur 8c le vaflal foient en different au fujet de leurs fiefs , le vaflal néant- 
moins ne pouuoit pas en ce cas refufer à fon Seigneur de rendre fon château. 
Il explique encore les termes , Cum forisfaélo & fine forisfaélo , cum deliélo & 
fine deliélo , qui font exprimez par celuy de Baufia , coqame j’efpere le jufti- 
fier ailleurs: car il dit qu’en ce qui requiert la feauté, par le refus de l’accom- 
plir, il y a lieu à la félonie , ôc que le vaflal ne peut fous pretexte de dif- 
ferent le deffendre de rendre fa forterefle à fon Seigneur. Ainfi le vaflal eftoic 
obligé de remettre fon château à fon Seigneur à la première fommation , foit 
qu’il fiift en different auec luy acaufe de fon fief, foit qu’il fuft en paix , pa- 
tatus. 

Le Seigneur auoit droit de demander que fon vaflal remit en Ion pouuoir 
fon château , ou fa forterefle pour s’en feruir dans fes befoin*. C'eft ce qui 
eft exprimé en plufieurs Chartes. La Chronique de Senone : CaBrum fium 
Morhenges — ab codent Duce in feodo recepit, vt fi quando ipfi neceffitas occurreret , 
illud caBrttm abfque vlla contradiétione redderetur. Vn titre de Voldemar Duc de 
wwwd!*!' Iuftie de l’an 1316 . Antediéla ver'o munitiones ,femper nobis , velnojhris veris ha- 
* icmr ‘ d redibus aperta erunt ad omnem noBram neceffitatem. L’hommage d’Arnaud Oc- 
ctxn/uUû ton Vicomte de Lomagne à Alphonfe Comte de Poitou 8C de Tolofe: Diéla 
de Brrdetux etiam feuda iratus & pacatus vobts reddam , quandocumque fuero requifitus, qua ta - 
men re & ttucre aebebitis necejfitate finitd. Cette neceflité s’entendoit tant 
Axg •fp»r- pour les grands befoins , que pour ceux qui eftoient de moindre importance. 

tltre de Guillaume de Guierche : Praterea Domino Régi juramento afiriéli 
* fiumus ,quod non denegab'mus ei,vel mandat 0 ejus , domum nofiram de Segreioho 
magna velparuâ neceffitate. Ces befoins font remarquez par Philippes de Beau- 
manoir au paflage que j’ay rapporté cy-deuant, fçauoir pour les guerres du 
Seigneur ,pour mettre fes prifonniers , pour y auoir fa retraite & s’y faire gar- 
der , 8c pour le profit commun du pays. 

u*gAc*r. Le premier cas fe trouue ainfi exprimé en l’hommage de Pierre Bermond Sei- 

“a***' f" L g neur de Sauue, d’Andufe 8C de Sommieres qu’il rendit à. Louys VIII. Roy 
de France l’an izz 6. Et ego fiuper facrofan&a jurant Domino Régi, quodomnia ca- 
ftra, qua nunc teneo de ipfio , tradam ei & haredibus fuis ad magnam vim & par - 
uam, & pro grauandis hofiibus fuis , quotiens inde à Domino Rege , vel haredibus 
negjtvhii. fuis , fuero requifitus. Philippes Augufte donna la terre de Conches à Robert 
J* de Courtenay , à condition qu’il feroit tenu , 8c fes fucceffeurs , de rendre au 
Roy forteritias pradiélorum cajhrorum , ad guerrandum , & ad magnam vim, & ad 



Chron.S* 
nenienfe 
e. ni. 

Tentnn.lq, 



tenant k 
M. 
renunl p, 

ne. 



Digitized by v^ooQie 




SVR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. }ss 

paruam. Bcrenger-Guillems Seigneur de Clermont dp Lodeue , Etiam cafira 
confejfus efi reddere décima die , vel infca > *d> ejua * (pufifue nantit commonitionem 
propter bellum . Vn titre de Garcias Arnaud deNauadles de l’an n 6 z. Encore s 
promeifmes (fi jura fines a Monf. Edoart , que nos heres a tos j ors tendron â li , o À 
fes hers , & à lurSenefchal,o à lut certe in mefage Panant dit chafieu de Saut , — to- 
tas las horas que il nos requerunt for lur guerra, que in a’uront en Gafconhe ,(fi les 
tendrunt tant con lur guerre durra à lur cofi, fauue à nos les rentes & les iffues des 
terres. & quant lur guerre fera fenic,o paix f et fera ,o triue prife , eus nos rendrunt 
à nos heres les chajliaus auant dits. 

Que fi le vaffal faifoit fa demeure dans vn autre Royaume , que celui où 
fon fief eftoit fitué , & ainfi fuft fujct naturel d’vn autre Prince * que celui , de 
qui fon fief releuoit mediatement, ou immédiatement : en ce cas, fi les deux 
Princes entroient en guerre enfemble, le vaffal eftoit obligé d’abandonner fes 
châteaux au Prince ennemy de fon Prince naturel , pour s’en feruir tant que 
la guerre dureroit. I’ay leù l’original d’vn hommage que NugnoSanche Com- 
te de Rouffillon 6 C de Cerdaigne fit au Roy Louys VIII. pour lesVicomtez 
de Fenolhedes & de Pierre Pcrtufc, au Camp deuant Bclpech, aumoisd’O- 
ûobre l’an m 6 . qui porte que le Comte fait hommage lige au Roy pour ces 
Vicomtez, Salua f délit ate Régis Aragonum , itatamen qu'od fi aliquo temp or e guer- 
ra inter Nos , f c’eft le Roy de France qui parle) & Dominum Regcm Aragonia 
contra nos, vel harede s no Bros de eo quod tenet de nobù effet , totum iUud nobts , vel 
haredibus nofiris durante guerra redderetur , efi illud teneremus quoufque guerra fi- 
niretur: quafinitâ totum illud ad ipfum , vel haredes fuos fine contradiftione aliquâ 
reuerteretur. 

L’autre neceflité , & l’autre befoin du Seigneur, à l’égard des châteaux de 
fon vaffal , eftoit pour y mettre fes prifonniers , & les y faire garder » ou pour 
y mettre fes garnifons , c’eft à dire , tant les foldats pour le garder , que les 
viures 8c autres neceflitez de fes armées. L'hommage de Geoffroy de Lezir 
gnen Vicomte de Châtelleraud du mois de May 1114. au Roy Louys VIII. 
Quotient autem , & quando DOmintts Rex eritin partibus P tétanie, tenter reddere 
castrum meUm de Vouuent domino Régi , vel mandato fuo , adponendum in eo gar- 
nifionem fuam, quamdiu erit in partibus pitfauia , (fi in receffu fuorehabebo cafirum 
meum de Vouuent, &c. Enfin le Sire de Beaumanoir dit que le Seigneur pou- 
uoit prendre le château de fon vaffal pour l’vtilité publique; pour le pro* 
fit commun du pays. C’eft ce qui fut reprefenté au Concile prouincial tenu 
à Winceftre l’an 1139. fous Eftienne Roy d’Angleterre ; Cette, quia fiufpeftu'm 
efi tempus , fecundum morem aliarum gentium , Optimates omnes cl au es munitiooum 
fuarum debent voluntati Regis conttadcre, qui pro omnium paçe debet mi lit are. 
Conformément à cette maxime la coutume de Baffigny le Lorrain à Gon- 
drecourt la Marche , arrêtée par le Duc de Lorraine le 15. de Nouembre l’an 
1580. porte que tout vaffal du Duc efi tenu de lui fréter fis châteaux (fi fortercces 
pour vn temps , pour la conferuationde fa vie, ou de fon pays. 

Comme l’hommage fe faifoit à toute mutation duSeigneur & de vaffal, du moins 
en la plupart des Coutumes , ainfi lp Seigneur auoit droit > en cas de cette 
mutation, d’entrer dans les châteaux de fes vaffaux , d’y exercer les marques 
defouueraineté, 8c d’y arborer fes enfeigpes ; ce qulfe pratiquoit auec les ce- 
rémonies, qui font remarquées dans les titres. L’hommage de Signis, veuué 
de Centulle Comte d’Eftrac, 8c de Centulle fon fils, pour le Comté d’Eftrac, 
à Raymond Comte de Tolofe du mois de Nouembre l’an ïi4f< porte , qu’a- 
prés que l’hommage eut efté fait au Comte, Petrus de Tolofa, nomine & loco 
ipfius domini Comitis Tolofani,& de mandato ipfius fpeciali , acceffitad cafirum no- 
uum de Barbarene , ad Durbanum, ad Monttm Cafiinum, & ad Simorrem , (fi ibi 
fuper turrim caftri nou't, (fi fuper turresefi port alla aliorumfuprafcriptotum locorum, 
ratione (fi jure majoris dominii , fecit afcendere vexillum,feu bannetiam diiti Comi- 
tis Tolofani , (fi ex parte ipfius ter préconizari > & clamare altâ voce fignutn difîi 
Partie lit Y y jj 
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Comitis ,fcilicet TolosaM :(^ diSfa cafira d* villas pro codent domino Comité , 
dr nomine & loco if fins recep it , &ab eadcm Signi ,& Centullo ejue filio , ratione & 
jnrefeodi & majoris dominii eidem Pctro de Tolofia tradita fuerunt. Ainfi Beren- 
Bift. iis ger Guillems Cheualier Seigneur de Clermont de Lodeue fai fan t hommage 
iniif.x 7j. a Guillaume Eucfque de Lodeue acaufe de fon château de Clermont en l’an 
131 6. remit fon château au pouuoir de l’Euefque, qui y cmta, tandis que le 
Seigneur de Clermont auec fa femme, fes cnfans, &: fa famille demeura au 
dedans de l’enceinte inferieure, c’eft à dire dans la baffe-court du château, 
& hors l’enceinte fupericure, qui eftoit le château. Après quoy l’Euefque 
entrant auec fa fuite en l’vn & en l’autre , fit fermer les portes, puis fes Ef* 
cuiers arborèrent fa bannière fur les murs , en diuers endroits du château f 
crians à diuerfes reprifes à haute voix , Clermont, Clermont, pour Mon - 
feigneur /’ Euefque de Lodeue, & S. GcneT^: Ce qu’eftant acheué, l’Euefque fc 
retira, & rendit au Seigneur de Clermont le château auec les clefs. Par le 
traité qui fut fait entre Henry Roy d’Angleterre & Raymond Vicomte de 
Turenne l’an il fut conuenu que le Vicomte feroit à l’auenir hommage 
Hift.il au R°y d’Angleterre, & qu’à chaque changement du Roy, il feroit tenu, pour 
/. marque & reconnoiffance de Souueraineté , in fignum dominii, 

0.70. c lefs des châteaux de Turenne & de S. Cerc entre les mains du Roy, ou de 
ceux qui feroient commis par lui, lefquels au nombre de deux ou trois entre- 
raient dans ces châteaux, fans que le Vicomte, ni fa famille , fuffent obligez de 
fe retirer , & là feroient voir la bannière du Roy : après quoy les clefs feroient 
rendues au V icomte, & ceux qui y feroient entrez de la part du Roy feroient auf- 
fi obligez defe retirer. Arnaud Archeuefquede Narbonne, ayant reccu, en qua- 
mg iis de Duc Narbonne , l’hommage d’Aimery V icomte de Narbonne , recepit 
nJ. ii Le- palatium , pofito figno Ecclefia in turri, pro dominio & Ducatu, ainfi que nous li- 
ittuf. 11s. f ons d ans l’Hiftoire des Euefques de Lodeue, laquelle nous apprend encore que 
r*t*"iieif. cette ceremonie d’arborer les bannières , pour marque de Seigneurie, fe faifoic 
iéo. auec les fanfares des trompettes : Et eleuato in turris fiummitate ejufdem Epifiopi 
ï.ioj.uj. Vex m 0i buccimuerunt more confueto. 

; Cela s’obferuoit ordinairement, ainfi que j’ay remarqué, lorfqu’on rendoit 

les hommages pour cette efpéce de fiefs, où le vaffal eftoit obligé dedefem- 
parer Jfon cnâteau , St de le mettre au pouuoir de fon Seigneur : fi ce n’eft qu’il 
y euft conuention au contraire. L’hommage du Prince d’Orcngcde l’an 1349. 
Liât t Hoir dont j’ay parlé cy-deuant : Et in qualibet mutations Domini & vajfalli etiam di~ 
iAtûsin- ca fi ra redduntur domino Delfino, & fuis , tenendo per très dies, duntaxat asm 
titssii, Libtr vexillo Tselfinali , nihil de bonis di&orum cafirorum accipiendo. Nous en auons vn 
tsmss*rt. autrc exemple fingulier au Cartulaire de l’Archëuefçhé d’Arles, en ces termes; 
fil. 19. ' Anno Dom. 1263. /. diemenfis Febr. inprafintiâ dominorum P. Auraficenfis Epi- 

feopi, & Joannis de Arfifio Senefialli de Venaifino, drc.fecerunt homagium D.Flo - 
rentio Arelatenfi Archiepifiopo , fiub eadem forma & verbis , (fijuramentg , quibus 
fuprd proximè , Arnaudus , Pontius , & Raimundus de Montedraconis & D.Êixen- 
dis vxorD. Pontii de Montedraconis. Atta fuerunt hac in difto cafiro , &defempa- 
rato priùs cafiro , cum vxoribus , liber is, & totd familiâ fuà,& apportatis clauibus 
caHelli extra portam ad prafintiam difti Archiepifcopi. Eftant à remarquer que par 
vn autre hommage, que Guillaume Seigneur de Mondragon fitàl’Archeuef- 
ittuig "* c l ue d’Arles l’an 1143. ce Seigneur s’oblige de rendre fon château à fa femon- 
i, vvrjj, ce. D’où il fe recueille que faire entrer, ou arborer la bannière dans vn châ- 
/;*? 4* tcau, eftoit vne marque de Seigneurie. Ce qui paraît encore affez par lare- 
connoiffancc que Iean Sire de Vergy Sénéchal ae Bourgogne donna au Sei- 

f neur de Villey, que quoy qu’il fuft venu en la maifon ae.Villey, & que fes 
annieres y fuffent entrées, il déclarait qu’il n’y auoit aucun droit, ni par rai- 
fon de fief, ni par raifon de juftice , ou de Seigneurie. 

Non feulement le vafTal eftoit obligé de remettre fes forterefTes au pqu- 
uoir de fon Seigneur, aux deux cas que je viens de fpecifier, mais encore en 
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toutes occafions, Si toutes les fois qu'il en auoit befoin, ou mêmes qu'il vou- n . f ^ 
droit v venir L'Hiftoire des Euefqucs d’Auxerre dit que Pierre Comte c. 

tPAuxer^rcndic le château de Mail!*, ad btutplacitum Mpifcopi , « par fou or- 
dre à Hugues Archidiacre ^qui nomme Ettfcopi cafirum tpfum receptt : Et quHer- 
ué Comte 6 de Neuers reconnut qu’il eftoit oblige de rendre a 1 Euefque les 
tourc de S. Sauueur , de Châteauneuf , & de Cône, quoties veüet, & ad libitum 
Cuam Ravmon de Lavrat fit la meme reconnoilïance a Pierre Euefque de Lo- 
■deue, quotm, idcm rLs ibi habita" vtlUt. M. deBoiffieurapportevn titre de „ ^ 
l'an izoî. par lequel Guillaume de Clermont reprend a hommage de 1 E a li- d. 
fe de Vienne fe’cbâceaux de S. Ioire « de Crepol & s oblige , W ad pin- .. 

titnttn Archiipifcopi vil Canoniimm, ornnt ctjfantt dilatant, rtddtrit caflra tfla Hlf du 
vil auandocumaat ipfi haram filtrat , & ittdc pofftntfaart platttum & gutrram ad E.J. z.- 
libitum /hum. C'e/pourquoy dans les hommages, & dans les unes qui parlent 
de cette nature de fiefs , il eft prefque toujours porte que le vaffal doit reme tte 
& rendre fon château àfon Seigneur, ad voluutatimfuam.&^otufmmqu, valut- 
rit, fi ce n’eftoic que dans les inféodations ou dans les concernions particulières 
Eûtes fur ce fujet, il n'y eut des claufes au contraire.Car fouucnt il y eftoïc fpecifie 
combiendefois enl'anle Seigneur pouuoit obliger fon vaflal a lui remettre fon 
n j i. Mnirâ fur pnrr(> (vallon Vicomte de B carn , 6C 



de Nauaiilcs eft obligé de rendre ion enateau au ™ 

auttrn conuentio talisfquod R. G. debet traders & reddere domino Gaftoni trato & 
pacato & ftiis fuccefforibus ter in anno caftrnm de Naualhes. Au Cartulaire de 
Bigorre eft l’a&e fuiuant : Raymundus Garjias de Laueda volait capere PetrumCo^ débit « Si- 
mitem Bieorrenfem , & ceciderunt in Lemtano—- î?ft e * R ' Gar f ta * F nem f ect * cu ™ i™* 

Camitt falipak 

ÆbfÆS' gardereftoit limité. le traité d'entre le 
le temps | g ^ • _ ltr J e Vergv de l’an izx6. Et quotiens ego vel Aux mu. 

^rfrgfiumm^rmnut, uobi rtddtntur, & pofim», iSudtmunper %%£ 

cim dief fi nobu placer et, & amplins tenere non pojfemus , nift Abbates Cijiertien- h < 7 . 
T& BujTeri* Jgotium euidensé manifejlum vidèrent, pro quo viros tenere debe- 
remus. Toutes cfs conditions nettoient pas de droit communiais de con- 

U Tandw quelle 1 Seigneur eftoit dans le château, ou dans les places de fon 
vaftal, il en eftoit tellement le maître, qu’il auoit le droit d y exercer tous 
les aftes de jufticc à l'endroit des habitans, pourueu que les procès n eulTenc 
pas cfté commencez, ou terminez du moins. Cepnuilege eft attribue a m- 
pereur dans les villes, qui font du reffort de l’Empire, dans le droit ancien 
Ses Saxons : lu q.amcumqutCMutm imftrii Mixdtuiumt, tbt tilonta vatabun, z»s«,«. 

1 ibi & montta. Jiumntumqai ttiam prouiutiam, feu ttnitan.m ÎÆS* 

ifiius fibivatabit.tr ti Ucebit juditartomnts caufas , qui arum juditto non ja ma 
ZïpZau , fui, a. Ciuuamut en fon Hiftoire re— que l^p«eur Ma- 
nuel citant arriué 'a Antioche, donc Renaud de Chitllloneftolt alors Prince 
& Seigneur, durant le temps de huit jours qu'il y demeura toute U J U ft ce „„ 
du Prince ceffa , 8£ les habitans y forent jugez par les luges de 1 Empereur . 

/ ' ùâ tLunr irnhitam . «çs <TOi« Pe»«Ai^u 



SACRAMES JO) 4*0(1 ttOmiHO impCratOTl yinn "'cS- "7 ; . V VvUt. Tir. 

prafidium.fiut irato, Jiuc patato, libitum & trautjuillum uou dtntgant 
Ce font les termes de Guillaume Archeuefque de Tyr qui a) °“ cc ’ ^ c " f ™ ' 
te de ce traité on éleua la bannière de l'Empereur au deffus de laprmc.pale 
tour du château d'Antioche. Et cét vfage eftoit tellement conftant a^l egard 
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des Souuerains , lorfqu’ils venoient dans les châteaux & dans les places de 
leurs yalfaux, que nous l’auons veû pratiquer encore de noftre temps par le 
Roy Tres-Chreftien, à préfent régnant, lequel eftant venu à Auignon le 
vingtième jour de Mars l’an 1660. y fut falué par les Confuls& les Magiftras 
comme Comte de Proucnce, & comme leur Souuerain. La garde du Pape à 

Î [ui cette ville appartient , y fut leuée , toutes les jurifdi&ions ordinaires cef- 
èrent, celle du Roy y fut établie, & le Roy même y donna les grâces, & la 
liberté aux prifonniers. 

Quoy que le vaflal fuft obligé de remettre fon château au pouuoir de fon 
Seigneur , lorsqu’il l’en auoit requis , il y auoit toutefois des cas où il pouuoit 
en faire refus , fans pour cela encourir le crime de félonie, oü conftfqüer fon 
fief. Du moins auant que de le lui liurer , il lui eftoit permis de prendre fes pré- 
cautions, ô£ de demander des feuretez à fon Seigneur. Par exemple, le Sei-*- 
gneur ne pouuoit pas demander le château de fon vaflal , pour s’en feruir con- 
tre lui en quelque guerre que le vaflal auroit contre vn autre, ou bien pour 
r'^Vdis y introduire l’ennemy du vaflal. Il y a vne pièce ancienne aux Preuues de 
c.d$r»i- l’Hiftoire des Comtes de Poitou du fleur Bcfly , qui fait voir que lorfque le 
**»Mj**- vaflal auoit quelque fujet de défiance de fon Seigneur, il pouuoit auec fon- 
dement lui demander des cautions, ou des hoftages, auant que de mettre fon 
château en fon pouuoir: Cornes vero dixit et, fi fiducias vult dare tibi , quod ini- 
mici tut cajtrum non habeant, non potes eutn t entre. Et plus bas, parlant du vaf- 
fal refolu de garder fon château, à] moins que le Seigneur ne lui donne cau- 
tion, mifit Hugo omnia necejfaria. in cajtrum, & voluit eum tenere contra omnes, 
Ji fiducias non datent ei. A la fin Hugues rendit fon château à fon Seigneur, 
à condition que fon ennemy n’y pourroit entrer fans fon confentement, &: 
qu'il ne lui en feroit fait aucun dommage. Il y a vn autre exemple de cecy 
en des lettres de l’an n 99. où Robert Euefque de Clermont déclaré, Jê>ue- 
jtuxTnu. niam fujpefti videmur, ex eo quod Pontius de Cdptolio contra nos fecit , tnanente 
Vuit'di 1 ** n0 ^ ivrambnto & fidelitate quod habcmus in cafiro Vert agitais , il- 
s*urg,f.6o. lad per quinque annos ab infianti fcfto S. Maria Magdalenesnon requirentus ,fed ex 
tune poterimus requirere. Et delà vient quefouucnt dans les fermens & les hom- 
mages qui fe rendoient à l’occafion de cette forte de fiefs, le vaflal appofoit 
cette condition , que le Seigneur n’y pourroit receuoir l’ennemy capital du 
rUnt*uitx» vaflal. L’hommage du Seigneur de Clermont de Lodeue à l’Euefque de Lo- 
f ‘ i7s ’ deue, dont j’ay parlé cy-deuant, porte expreflement , que, non reciperet Epi - 
fiopus in dicto cafiro capitalem inimicum diHi domini de Claramonte. 
ch. j*. Philippes de Beaumanoir propofe cette queftion , fçauoir fi vn vaflal qui a 
la guerre en fon particulier , peut eftre oblige par fon Seigneur de lui rendre 
(on château, quand il l’en requiert , & la refout en ces termes : Auenir porroit 
que nofires Sires aroit befoing de me forterejfe & mefiier, & moi aujfi en tel point en 
aroie tel mefiier , que je Jeroie en guerre : fi feroit perilleufe cofe, que li autre , que 
mi ami j allajfent, ne m’efioient repérant . Car tout ne le v ou fi fi pas mes Sires, fi 
pourroifje efire greuex par cex qui de par eus i feroient. Banques en tel cas ne fuît 
pas tenus i baillier me tour au commandement mon Seigneur, Je fes cors meifmes n’i 
efi. Et s'il ne me prent à aidier, & d garentir de me guerre, ta/it con il i fera refi- 
dens. Car ce que nous auons dit que li Si gneur poeut penre les farteré ces de leurs hom- 
mes, ceii à entendre qu'il foient gardé de domage & de péril. 

Lorfque le Seigneur vpuloit fe faire rendre le château de fon vaflal, il c- 
toit obligé de l’enuoier fommer , ou pour vfer des termes de ce temps-là , il 
le deuoit femondre. Et alors le vaflal auoit quelques jours pour fe préparer à 
r V i 7 4. l’y receuoir, ou fes députez, & pour en; faire enleuer fes meubles &fa famil- 
le. Vn hommage que j’ay rapporté cy-defliis, tiré de l’Hiftoire des Euefqucs 
de Lodeue, porte que le vaflal eftoit tenu de remettre fa forterefle au pou- 
uoir de fon Seigneur en dedans dix jours apres fa femonce. Le vaflàl meme 
s’obligeoit par la reconnoiflànce qu’il donnoit à fon Seigneur, de bien traiter 
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fon enuoyc , & de ne pas fouffrir qu’il luy fuft fait aucune injure , ou aucun u urt 
dommage, vn titre de Bertrand de S. Amand de l’an n$\.Et quotient nos am- a*r Arche- 
monueris per te ,vel per nuncium tuum , reddemus fupradiclum cafirum , & de am - \* T ‘ 

monitione no» vetabimus ,& ammonitori damnant vel injuriant non inferemus , nec 
conjilio noftro inferetur. Fay leu vn femblable hommage pour le château de 
Montdragon à i’Archeueique d’Arles. ' > 

Les anciennes Coutumes de Catalogne expriment exademcnccc que levaf- 
fal eftoit obligé de faire apres la femonce , qui luy auoit efté faite de la part de C * f ' 
fon Seigneur , de luy abandonner fon château : qui eftoit qu’en même temps 
il eftoit tenu d’enieuer tous fes meubles, non feulement du château, mais en~ 
core de fon enceinte. Puis le Seigneur y eftant entré , ou fon député , deuoit 
faire monter deux ou trois de fes gens en la plus haute tour, 5c y faire crier à 
haute voix fon nom 5c fon cry , 5c alors le vaftal deuoit forcir du château , 8e de 
fon enceinte, ne poüuant y demeurer que par le donfentemeric exprès du Sci- ... ; 
gneur, fi cen’eft qu’il n'euft aucun pourpris aux ènuirons du château , où il pùft 
le loger 5c fe retirer: car autrement demeurant dans l’enceinte du château, il 
tomboit dans le crime de félonie , fuiuant cette coutume. Quant au Seigneur- 
il deuoit mettre au château autant de gardes qu’il en faloit pour le garder, 

8c dix jours palfez , le rendre au valïal. Et parce que ces Coûtumes n’ont pas 
encore efté publiées, il eftà propos d’en rapporter icy les termes : Si per lo So- 
ny or es demanda poHat al vajfel del fen cafiel , deu li ejfet' donada peraquefta manera- 
Lo vajfel premierament gitara totes fes cofes del cafiel & de tôt le terme del cafiel 
e fes tota sontradUlio e retencio , lo cafiel deliurara al Senyor, e intrat que fera lo Se- 
nyor , ho altres per el, en la fortalijji del cafiel , lo Senyor far a puyar ij . ou ut. aytans 
quant fe volra en lo pin* ait de la torre, los quas ab gransvous cridaran , e enuoca 
ran lo nom del Senyor. e A doues lo vajfel exfira de tôt lo cafiel, e del terme. Car no 
deu remembre a qui, fi non ay tant quant fera ievolentat exprejfada del Seny or. Si donc s 

10 vajfel no auia altu porpri a lou dintre lo terme del cafiel j en lo quai remanié poyria. r 

En altra manera , quant lo vajfel feria rémanent en lo terme del cafiel , nofîrïd en , , * 
tes que agues donada pofiat , aus feria reputat Baus,ador,fo es que auria feyre Bau- 
zia,fegons cofiuma de Catalunya, e feria BauzAdor aytant de temps, quo ëfiaria & 
vigaria de donor plena pofiat. e lo Senyor rezeben la pofiat , pauzaria fia ne ameute y 

e Je nés tôt en payament gardes en lo cafiel , aytant que nccejfari fojfen k gàrdar lo - 
dit cafiel, o mudar enjre los x. die s. en aytal cas , ne feria entes que lo Vajfel , è 
que s donada plena , & liberal pofiat del cafiel. e en aytel cas ne correrien al Senyor los 
x. die s , aytant pot que en cas quel vajfel remangues en le terme del cafiel , o aytant 
por auo en cas quel vajfel tomes enjre los termes abans de temps, mes fe la hôtes 
çojomenjfarcn a correr los die s, quant lo vajfel aura donada plena e liberal pofiat , e ' 
no fera tornat en los termes abans que temps fia. 

Ce quieft dit en ces Coutumes que le Seigneur deuoit fortir du château . 
de fon valfal, apres qu’il y auroit demeuré l’efpàce de dix jours, qui com- 
mençoienc à courir de celuy auquel il en auoit efté mis en pleine poftclfion , - 

regarde les vfages particuliers de la Catalogne. Car en d’autres Coutumes le 
Seigneur pouuoit le retenir tant que fa guerre durait , laquelle eftant finie, - 

11 auoit encore quarante jours pour en fortir, & pour en retirer fes gens 5c fes 
meubles. Ce qui eft exprimé dans l’aéte d’hommage que Mathieu Duc de 
Lorraine fit à Blanche Comtefle de Champagne 8c a Thibaud fon fils , l’an iH.trint: 
mo. pour la Châtellenie de Neuchâtel : Et eis jurant boni fi de , & fine male 
ingénié , quod quandocumque , & quotiefeumque fuero requijitus ab ipfis, vel ex par- ^„ nt 

te ip forum , tradam eis,vtl eorum mandate , dittum cafirum , forteritiam videlicet & 
burgum, vt ibi ponant de fuis gentibus ad voluntatem fuam. Ipfi autem infra xl.- 
dies , pofiquam de ojfonio , vel de guetta fui liberati erunt , tenentut mihi reddete 
per juramentum fuum cafirum illud ita munitum, & in eo pnn&o in quo eis tradi - 
tumfuerit boni fide. Les memes termes fe rencontrent en vnc .femblable recon- ibu. 
noiflancc de Guy de Châylion, fils aîné de Gautier Comte de S. Paul, pouç. 
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fes fortereffes de Champagne : Diffus fiquidem Cornes fuit juron iss ammotu 
fuam quoi infra x t. die s pofiquam.exierit deEjfonio fuo , diffus forteritias mifti (fi 
Hugo ni jhtri nofrro ,vel hxredibus nofiris , in eodemfiatu -, in quo enfilent rtetpit, 
trtuH. i» reffituet borna fi de. Dans le Traite d’entre Eudes Duc de Bourgogne &Eftien- 
i ne Comte d’Auxonne de l’an 1197. le Duc s’oblige de rendre Auxonne au 
,r V' Alt ' Comte, Infra vu .dits pofiquam Dux ne go Hum fiuum de cafir o (fi villa fecerit. Ce 
qui fait voir que les vfages eftoient differents pour cette forte de fiefs. 

Le. Seigneur , ou fes députez , eftant entrez dans vne pleine poffeflion du 
château du vaffal, s’ils y trouuoient des viurcs , des meubles ou des prouvons, 
ils pouüoient s’en fdeuir auec diferetion , ôdautanc qu'ils en auoienc befoin pour 
eux, 8c pour leurs gardes , tant .qu’ils tiendroicfcc lechâtcau , que s’ils n’y trou» 
noient rien, qui fuft à l’vfageidq ceux qui eftoient établis pour fa garde , en 
cé cas ils eftoient obligez dtdfournir â.la dépenfp, qui leur deuoit eftre renduë 
ch.).. par le Vaffal. LesCoûtumes deCatalogneî éfi 1 0 Senyor , quant rechebra la poffat 
del caltel, troba negunes eau fias del vajfel en fo ca Bel , 0 en le terme , lo Senyor, 0 
les feues gardes poyron aqueles causes penre e defpendre tempradament aytant que 
neceffari fara , mentre que l» Caffel tenga. t fi nen troba res, 0 fi troba cozo que non 
vaffe aops de les gardes , adoncs lo Senyor, (fi feu, fara les defpens , mes en pero le 
vajfel es tengut de tetre aque lésai Senyor . . . / 

- Cecy eftoit encore particulier à la Catalogne , car de droit Commun 8c prdi- 
cb. { i. naire, la dépenfe de ceux qui gardoient le château du vaffal de la part du Sei- 
gneur, eftoit à la charge du Seigneur. Philippes de Beaumanoir : se cil qui 
tient en Baronte , prent lofortetejfe de fon home pour fonbefoing,ce ne doit pas offre 
aucouff de fon home. Carafe il* met garnifon* , ce doit offre du fien, & s’il y a pri- 
fonniers , il les doit fer e garder du fien , & s’il empire de rien la fortereffe , il le doit 
teefere. La plupart des titrps toutefois exceptent le foin 8c la paille du vaffal, 
que ld Seigneur n’eftoic pas obligé de refticuer , s’ils les auoit confumez tanr 
‘OtUut l c qu'il auoit tenu fon château. Le Traité d’entre Eftienne Comte d’Auxon* 
ib.fs' ' ne 8c Eudes Ducdc Bourgogne de l’an n 97. Et fi Dux (fi fui in eadem viUâali- 
Aux mu. qnod damnum intérim fecerint jpratcryuam de faene (fi ffr amine, Dux infra xl. dies 
dttHift. poffquam fubmonitus fuerit ,emendabit. Vn titre de l’an izi6. Et fi dum illud te * 
n. tseremus y pernos )Velper noftros, aliquod damnum, praterquam de fseno (fi fir ami ne , 
de Bourg*, ibi in rebus fuis fieri contingent , infra x L. dits pofiquam requifiti ejfemus damnum 
f M%'*rurd Idud refiaurabimus. Pour ce qui eft du foin & de la paille , il fembje que les 
tnfesUtm. vaffaux eftoient obligez d’en fournir au Seigneur en les guerres, 8c lorfqu’il 
d* tou* og. {g trouuoic en la maifon du vaffal. Vn titre de l’an noS. Si vers guerram ha- 
tSïSr ^** r **> obedientiariam in aliquo , excepte feeno & palea , non grauabit. Aufli ce 
uuxAntif. tribut eft fort ancien, &eft appelléjWr*» dans les Auteurs du moyen temps , 
eftoit fourni generalement par tous les fujets du Prince , lorfqu’il venoic 
AfuivghtL dans les villes, ou à fes ènuoyez & à fes Commiffaires. Frédéric I. Empereur 
in Bpifc. appelle ce droit qui eftoit dû aux Empereurs fiodrum regale, en vne de fes pa- 

Msuuu. pentes de l’an 1164. mais je referue à en parler en vne autre occafion. Si le 
R tAn _ Seigneur ne pouuoit confumer que le foin & la paille du château , 8c de la 
gouùfmt. place de fon vaffal , à plus forte raifon le vaflàl demeuroit en la jouïffance 8c en 

la perception de fes droits qui luy eftoient deus:C’eftcequi eft exprimé dans 
vn titre de Pierre Vicomte de Caftillon de l’an xs.afi.Bt hoc non obft ante nos vel 
bandes no B ri, vel fitccejfores , redditus no Bros de cafiroxfi de Caftellanik Alba terra 
(fi pertinent iis eorum libéré & intégré percipiemus. 

Au furplus le Seigneur deuoit vfer du château de fon vaffal comme vn bon 
Seigneur, & vn bon pere de famille, & le luy tendre, après que fes guerres, ou 
fes affaires feroient acheuées, au même état qu’il luy aupit efté confié. Les loix 
dé Simon Comte deMontfort : Etipfe Cornes, tanquam bonus dominns , in Ulo fiatu 
(fi valon,in quo receperit,tenetur reddtre eifdm,fine diminutions, ont damne, per- 
***** negotiis fuis. Vn titre de l’an 1x19. Dominus Amalricus ita faciat de Cafiro 
u. ‘ fin de caftris » & eadem teneut vt bottas Dominus. Il deuoit faire en forte qu’il 

ne 
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ne fouffrît aucun dommage. Le Traité de Raymond Garfie de Nauailles de mm», 
l’an 1205. Dominas autem Gafio débet tenere caftrum abfque damno. Il eftoit obli- 
gé de le rendre & delereftituer auec les mêmes artilleries, les mêmes armes, 

& autres chofes qui feruoient à fa defenfe, qu’il y auoit trouuées. Vn titre de *#* Jtç*» 
Roger Comte de Comminges de l’an izii. Et ipfe & fri quando praditt* cafira ‘*JJ* nne - 
mihi reddent , eodem modo mihi munit a & gamita reddettt , quomodo dr inuenerint 
munit a dr garnit* die receptionis ,fine damno mto ,ve(meorum. Enfin il le deuoit 
rendre fine fraude, comme parle la Chronique du V igeois , cum integritate , com- 
me dit celle des Euefques d'Auxerre. Mais fi le Seigneur uour Ton profit auoit mp 
fortifié & amélioré la forterefle qui luy auoit efte confiée , le vafial n’eftoit Antif. e- 
pas obligé de luy rendre les ameliorations , ainfi que le Sire deBeaumanoir a f00 ‘ 
obferué en ces termes : Et s'il l'amende four efire flus fort , ou plus bel pour fin 
befiing,fis homes ne l en efi tenus a riens rendre, parce que ce ne fut pas f et por li; 
tout fiit ce que li porfit l'en demeure. 

Voilà ce qui concerne les vfages Sc la pratique , lorfque levafTal mettoit fon 
château au pouuoirde fon Seigneur: mais fi fans aucune exeufe légitimé ildi- 
laioit, ouretufoitdele dé liurer, après que les femonces auoient efte faites dans 
l’ordre delà part de fon Seigneur , alors le château tomboit en commifi , & 
eftoit confifqué au profit du Seigneur. Le Traité de Raymond Garfie de Na- j, 
uailles, dont j’ay parlé cy-deuan t : Si tamen R .G. noSet tradere caftrum Domino b** 1 '». *• 
Gafio ni , quacumque horâ exiger et, Raymundus Garfias , vel ejus frccejfor , effet prédis t,ly "* *” 
tor dr perjurus Domini Gafionis, & totists fui generis. dr fi Dominas Gafio per vim 
pojfet poftea habetc caftrum de Naualhes, nunquam teneretur reddere illud Raymun- 
do Garfia , nec fro fùcceffoti . Rigord en la vie de Philippes Augufte en fournit Rigo’d. 
vn exemple en la perfonne du Comte de Bologne : Petiit Rex ab eo , vt ei tra- A ‘ ntu 
deretmnnitienes, quas eûmes contra jus & confretudinem patrixdenegajfet, Rexcon- 
gregato txercit» acceffit ad pradiftum caftrum , — & quarto die per vim cepit. Hen- Qfdtr y . 
ry LRoy d’Angleterre en vfa de la forte à l’endroit de Renaud de Bailleul, /. n. 
Jjtuifidelitatem Regis reliquetat , e(quc pofeenti *vt domum fram de Manfione Re- 
nuardi redderet ,frperbè -enegauerat. Comme encore à l’endroit de Hugues de u. f . 87ï . 
Montfort, qu’il auoit fait fommer de lui rendre fon château de Montfort , Vtrnu- 
nitionem CaBri Montisfortis fibi redderet. Car ces Seigneurs n’ayant pas voulu 
deferer aux femonces du Roy , leurs places furenr affiegées , prifes } & confif- 
quées. 

La confifcation toutefois ne fuiuoic pas à l’inftant le refus, mais le Seigneur 
eftoit obligé de fommer fon vaftalenfa juftice de reparer & d’amender letort^ ^ 

& d’attendre vn certain temps & limité : après lequel , fi le vaflal he fe mettoit 
. pas en fon deuoir , lefief eftoit déclaré confifqué au profit du Seigneur. En la 
conuention qui fe fit entre Roger Euefque de Beauuais, & Francôn Seigneur 
de Gerberoy , 1 ’Êuefque fait cette promeffe à Francott : Franco, non tibi ero ** UuU „ tux 
damno de caftrflo Gerboredo , vt tu illud perdus me fiiente , nifi contra me forisfeeéris..A»tiqjt 
dr fi contra me forisfeceris , poftquam nomme hujus facramenti emendare te fubmo- *•*""*“• 
nuero,autper me ,aut per meum mijfum , duabus quadragefimù emendationem tuam 
expetfabo. dr fi infia duos quadragefimas illud mihi cmendaueris , aut emendationem 
tuam accipiam , aut tibi perdonabo. dr deinceps hanc ipfam conuenientiam obfirkabo , 
fi contra me & contra illos hommes quos intromitterev oluero, illud ipfrm caftellum Ger- 
boredum non defenderù,drfi facramenta qua mihi jurafti, & conuenientias quibus 
mecum conuenifti ,per omnia in fidelitate mea mihi obferuaueris. Il eft aifé de voir 
que ce traité regarde le refus que le Seigneur de Gerberoy pouuoit faire ài’E- uï. 
uefque de Beauuais de luy rendre fon château, & s’il le faifoit, l’Euefque dé- ntbo**/*r 
clare qu’il attendra deux quarantaines , pour voir s’il ne reparera pas le tort àc 
le refus, & cefuiuantla loy des fiefs, qui nefouffroit pas que le Seigneur en- 11.1t.x4.’ 
treprift rien fur fon vaffal , fous prétexte de quelque attentat que ce Fuft fur fa 
perfonne, ouïes droits de fa feigneurie , qu’aprés quarante jours, pendant lef -fZucmJt. 
quels il eftoit permis au vaftal de fe purger de ce que fon Seigneur l’aceufoit ***** 
Partie II. Zz m ' 7 ' 
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Ces fortcreffes de Champagne : Di (tu s fiquidem Cornes fait jurare in anhnain 
fuam qnbd infra x t. die s pofiquam exierit de Mffonio fuo , dtftas fort erit iss mihi & 
H H go ni fratri nofiro ,vel hsredibus nofiris, in eodemftatu , in quo eafdem recep it, 
reBituet bond fi de. Dans le Traite d’entre Eudes Duc de Bourgogne te Eftien- 
nc Comte d’Auxonne de l'an 1197. le Duc s’oblige de rendre Auxonneau 
Comte, Infra v n.dies pofiquam Dnx negotium fuum de caftro & villa fa e rit. Ce 
qui fait voir que les vfages eftoient differents pour ceue forte de fiefs. 

Le Seigneur, ou fes députez , eftanc entrez dans vne pleine poffetfion du 
château du vaffal, s’ils y trouuoient des viures , des meubles ou des prouifions, 
ils pouüoient s’en fdruir auec diferetion ,ô£;*utaiu: qu’il« en auoient befoin pour 
eux , te pour leurs gardes , tant .qu'ils tiendroictot lechâteau , que s’ils n‘y trou* 
uoient rien, qui fuft à l’vfageidq ceux qui eftoient établis pour fa garde , en 
cé cas ils eftoient obligez ddfôiirnir aladépenfp , qui leur deuoit eftrerenduë 
par le Vaffal. Les Coutumes de Catalogne 1 éfi lo Senyor , quant rechebra la poBat 
del caîttl, troba negunes caufa del vajfel en fit caBel , 0 en le terme , lo Senyor , 0 
les fines gardes poyro » aqueles causes penre e defpendre tempradamtnt aytant que 
neceffari fara , montre que lo CaBel tenga. e fi non troba res , 0 fi troba cozo que non 
va fie aops de les gardes , adoncslo Senyor , & feu, fara les defpens , mis en pero lo 
vaffel es tengut de retre aque les al Senyor . . / 

Cecy eftoit encore particulier à la Catalogne, car de droit Commun te ordi- 
naire, ladépenfe de ceux qui gardoient lechâteau du vaffal de la part du Sei- 
gneur, eftoit à la charge du Seigneur. Philippes de Beaumanoir : Se cil qui 
tient en Saronie , prent la fort erejfe de fon home pour fon befoing, ce ne doit pas eBre 
aucouB de fon home. Carafe ils met garni fas , ce doit eBre du fien , & s’il y a pri~ 
finniers, i l les doit fere garder du fien , & s'il empire de rien U fortereffe » */ le doit 
référé. La plupart des titres toutefois exceptent le foin te la paille du vaffal, 
que le Seigneur n’eftoit pas obligé de reftituer , s’ils les auoit confirmez tanr 
dis qu'il auoit tenu fon château. Le Traité d’entre Eftienne Comte d’Auxon- 
ne Eudes Ducdc Bourgogne de l’an 1197, Et fi D * x & fi** in eadem villa ali- 
a^x mu. quod damnnm intérim faerint ,praterquam de fotno & Br amine, Dux infra xl. dies 
dêtHiji. poBquam fubmonitus fuerit ,emendabit. Vn titre de l’an izi6. Et fi dum illud te - 
neremns fpernos t vel per nofiros, aliquod damnum , praterquam de fotno & ftraminc t 
ibi in rebus fuis fieri contingent , infra x l. dies pofiquam requifiti ejfemus damnum 
illud refiaurabimus. Pour ce qui eftdu foin & de la paille , il fembje que les 
vaffaux eftoient obligez d’en fournir au Seigneur en (es guerres , te lorfqu’il 
fc trouuoit en la maifon du vaffal. Vn titre de l’an no8. Si verb guerram ha - 
buerit, obedientiariam in aliquo , excepte faeno & palea , non grauabit. Audi ce 
tribut cft fort ancien, &eft appelle fodrum dans les Auteurs du moyen temps , 
te eftoit fourni generalement par tous les fujets du Prince , lorfqu’il venoit 
dans les villes, ou à fes énuoyez te à fes Commiffaires. Frédéric I. Empereur 
appelle ce droit qui eftoit dû aux Empereurs , fodrum regale, en y ne de les pa- 
tentes de l’an 1164. mais je referue à en parler en vne autre occafion. Si le 
Seigneur ne pouuoit confumer que le foin te la paille du château , te de la 
place de fon vaffal, à plus forte raifon le vaftàl demeuroit en la jouiffancc & en 
la perception de fes droits qui luy eftoient deus : C’eft ce qui eft exprimé dans 
vn titre de Pierre Vicomte de Caftillon de l’an 1x4 6. Et hoc nonobfianfe nos vel 
haredes noBr$,vel fùcceffores , redditus no Bros de cafiro<& de Cafiellaniâ Alba terra 
& pertinentiis corum libère & intégré percipiemus. 

Au furplus le Seigneur deuoit vfer du château de fon vaffal comme vn bon 
Seigneur , te vn bon pere de famille, & le luy rendre, après que fes guerres, ou 
fes affaires feroienc acheuées, au même état qu’il luy auoit efté confié. Les loix 
Aé Simon Comte deMontfort : Et ipfe Cornes , tanquam bonus dominus , in illo fiatu 
valore,in quo receperit,tenetur reddere e'tfdem fine diminutione,aut damna, per- 
a&is negotiis fuis. Vn titre de l’an 1x19. Dominus Amalricus ita faiat de Cafiro 
fin de cafiris > & eadem teneat vt bonus Dominus. Il deuoit faire en forte qu’il 
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ne fouftirît aucun dommage. Le Traité de Raymond Garfie de Nauaiiles de M »r e »: 
l’an izoj. Dominas autem Gafto débet tenere cafirum abfque damne. H eftoit obli- 
gé de le rendre ôi delereftitucr auec les mêmes artilleries, les mêmes armes, 
fie autres chofes qui feruoient à fa defenfe, qu’il y auoit trouuées. Vn titre de 
Roger Comte de Comminges de l’an iziï. Et ipfe dr fai quando pradifta cafira c *Jf innt - 
mihi reddent , eodem mode mihi munit a & garnit* reddent , quomodo & in ue nerim 
munit* dr garnit a die receptionis y fine damne meo , ve( meoram. Enfin il le deuoit cb.rofi*». 
rendre fine fraude» comme parle la Chronique du Vigcois, cumintegritate,com- *' 
me dit celle des Eucfques d'Auxerre. Mais fi le Seigneur pour fon profit auoit Epi ^ 

fortifié fi c amélioré la forterefle qui luy auoit efte confiée , le vaflal n’eftoit p. 

pas obligé de luy rendre les ameliorations , ainfi que le Sire deBeaumanoir a ÎO °’ 
obferué en ces termes : Et s’il l’amende pour efire plus fort , eu plus bel pour fon 
befeingi/cs homes ne F en efi tenus a riens rendre» parce que ce ne fut pas fet por U, 
tout foit ce que li porfit l’en demeure. 

Voilà ce qui concerne les vfagesôc la pratique, lorfque le vaflal mettoit fon 
château aupouuoirde fon Seigneur: mais fi fans aucune exeufe légitimé ildi- 
laioit, ourerufoitdele déliurcr, après que les femonces auoient efte faites dans 
l’ordre de la part de fon Seigneur , alors le château tomboit en commife , fie 
eftoic confifqué au profit du Seigneur. Le Traité de Raymond Garfie de Na- mp. i* 
uailleSjdontj’ay parlé cy-deuant: Si tamen R. G. nollct tradere cafirum Domino *•«». l - s - 
Cafioni , quacumque hora exigeret , Raymundus Garfias , vel ejus fuccejf or » effet prédis c ' xy9 ' *" 
tor & perjurus Domini Gafionis »dr totius fui generis. dr fi Dominas Gafio per vim 
pojfet pofiea habefe cafirum de Nauslhes » nunquam teneretur reddere iüud Raymun- 
do Garfia ,nec fue fàcceffoti. Rigorden la vie de Philippes Auguftc en fournit Rîgorj, 
vn exemple en la perfonne du Comte de Bologne : Petirt Rex ab eo , vt et tra- A - ltU * 
deretmu»itiones,qua» cumei centra jus & confmetudinem patriadenegaffet» Rexcon - 
gregato exercitu acceffit ad pradi&um cafirum , — & quarto die per vim cepit. Hen- Qfdn yi 
ry I.Roy d’Angleterre en vfa de la forte à l’endroit de Renaud de Bailleul , i. i t . j.sV* 
£)ui fidelitatem Regis reliquetat » eSque pofeenti vt domum fuamde Manfione Re- 
nuardi redderet »fiuperb} denegauerat. Comme encore à l’endroit de Hugues de u.p.t 7 t. 
Montfort, qu’il auoit fait fommer de lui rendréfon château de Montfort , Vtmu- 
nitionem taftri Montisfortis fibi redderet. Car ces Seigneurs n’ayant pas voulu 
déférer aux femonces du Roy, leurs places furenr affiegées , prifes, fie confis- 
quées. 

La confiscation tqutefois ne fuhioic pas à l'inftant le refus , mais le Seigneur 
eftoit obligé de fommer fon vaflal en fa juftice de réparer fie d’amender ietort^ ^ 
fie d’attendre vn certain temps Se limité : après lequel, fi le vaflal he fe mettoit 
pas en fon deuoir , 1 e fief eftoit déclaré confifqué au profit du Seigneur. En la 
conuentioh qui fe fit entre Roger Euefque de Beauuais , fie Frâncôn Seigneur 
deGerberoy,l’Êucfque fait cette promeflfe à Francon : Franco , non tibi ero i* LsHUtt4KX 
damno de caficUt Gerboredo ,vt tuillud perdus me fiiente » nifi contra me forisfcceris._ AnùqM 
& fi contra me forisfeceris , pofiquam nomme hujus facramenti emendare te fubmo- £**"**"* 
nuero , aut per me » aut fer meum miffum , duabus quadragefimù emendationem tuant 
expeftabo. & fi in fia datas quadragefimas iüud mihi emendaueris , aut emendationem 
tuam accipiam, aut tibi perdenabo. dr deinceps hanc ipfam conuenientiam obferUabo » 
fi contra me dr contra iUos homines quos intromitterevoluero»illud ipfum cafieüum Ger- 
bore dam non defenderù»drfi facramenta qua mihi jurafii, & conuenientias quibus 
mecum conue nifii »per omnia in fidelitate mea mihi obferuauerts. Il eft aifé de voir y* 
que ce traité regarde le refus que le Seigneur de Gerberoy pouuoit faire àl’E- 
uefque de Beauuais de luy rendre fon château, 8i s’il le faifoit, l’Euefque dé- 
clare qu’il attendra deux quarantaines , pour voir s’il ne reparera pas le tort Si 
le refus. Si cefuiuant la loy des fiefs, qui nefouffroit pas que le Seigneur en- 11.tx.z4.’ 
treprift rien fur fon vaflal , fous prétexte de quelque attentat que ce tuft fur fa 
perfonne , ou les droits de fa feigneuric , qu’aprés quarante jours , pendant lef- fZuc»ufi. 
quels il eftoit permis au vaflal de fe purger de ce que fon Seigneur i’accufoit * p * rit 
partie II, Zz Mrr ' 7 ' 
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ou de l'amender. Il eft encore parle de cette quarantaine en vn traité qui fut 
fait entre l’Empereur Alexis Comnene &Boëmond Prince d’Antioche, dans 
ce’ma.l. l’Alexiade d’Anne Comnene fille de cét Empereur. Tant y à que c’eft accc 
ij. f. 410. vfage qu’il faut rapporter ces termes de l’hommage de Geofroy Vicomte de 
Chaftclleraud de l’an 1114. dont j’ay parlé cy-deuant : Ita qurd fi ego deficerem 
de hoc faciendo , c’eft adiré de rendre fon château , Dominas Rex fine je mesfa - 
cere f effet affignare ad quidquid teneo de eo,& tenere in manu fuâ , donec id effet 
emendatum per judicium curia fua. 

Comme le vaflal confifquoit fon fief au profit de fon Seigneur , par le re« 
fus qu’il faifoit de le mettre entre fes mains , de même le Seigneur perdoit , 
non la tenue &: la mouuance , mais la reddition , c’eft à dire le droit d’obliger 
fon vaflal de luy rendre fon château , lorfqu’il en auroit befoin , & ce , s’il en 
vfoit contre la coutume ,& contre la bonne foy qu’il eftoit obligé de garder à 
fon vaflal. Par exemple, fi le Seigneur ne vouloit pas reftituer à fon vaflal le 
château qu’il luy auoit confié , apres que fes guerres cftoient finies & ache- 
uées , alors fi le vaflal pouuoit le reprendrepar la force des armes fur fon Sei- 
gneur , il eftoit difpenfé àl’auenir de cette charge. L’hommage de Raymond 
Garfie de Nauailles à Gafton Vicomte deBearn : Si tamen Dominas Gafio ,1 >el 
ejus fucceffor , per fiuam malitiam nodet reddere caRrum Raymundo Garfia , vel ejus 
fucceffori hacfacere volenti R. G. vim fojfet reeuferare caffrum , nunquam fofiea 
teneretur reddere cafirum D.Gafioni , vel fuo fuccejfori , & ipfe Gafio cum fuo ficcefi 
fore effet proditor ér fer juru s Raymundi Garfia, & totius fui generis. 
ch. ji. Philippes de Beaumanoir rapporte plufieurs cas , où le Seigneur peut mes- 
faire, c’eft à dire , fe rendre criminel enuers fon vaflal, & entre autres, s’ilfe 
faifoit rendre le château de fon vaflal , fous pretexte de guerre , quoy qu’il 
n en euft point : Comme s'il difoit je l’ay fris four moi aidier de me guerre , & il 
n' auoit point de guerre, dont apparoifi-il qu'il ne le ferait, fors por fin home greuer. 
& suffi s' il les f renoit pour mettre fes prifins,& il les y lefjoit refidens longuement. & 
• sic.» » il le peut bien amender , fi corne il les * bienoRer de Baefques legerement , & mener 
M s ‘ en le fie prifon. en tel cas fe mejf croit- il enuers fin home , & auffi s’il faignoit qu’il 
en euR aucun mefiier, & il auoit haine , ou maintes fêtes à celi qui laforterece ferait, 
ou s'il le fefiit pour ce qu'il voufifi porcacier vilonie de fi feme,ou de fi fille, on 
st autre feme qui firoitenfe garde, en toscescasfe mcjferoit-il. Puis il ajoute la voie 
que le vaflal doit tenir en ces cas pour tirer raifon de l’injure qui luy eft faite 
par fon Seigneur, en ces termes: Et fi toft corne il font tex dçfauenans ,& delai f 
• fier ne le veur oient à lerequeRe de lor homes , fi li homs le denonchoit au Roy , Ba- 
rons ne doit jafojfrir plet ordenê entre le Soigneur & fon home en tel cas : ainçois, 
doifi tantofif ère fauoir por quel caufie li Sires a faifi le forterece fin home. & s'il 
•voit qu'il l’ait faifiepor refnable caufi , ou far fin loyal btfbing , on li doit fojfrir: &. 
fi non, on l’en doit 0 fier ,& rendre l fin home , & li défendre for quanquesU pottnef- 
fere , qu'il ne l’en preigne plus, fi n'efi por fon befiing cler & apposant. 
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OBSERVATIONS 



SVR L’HISTOIRE 

D V ROY S LOYS 

O y s fils. ] Celui qui premier publia cette vie, **i* i» 
ayant lcû par nos Hiftoires, qu’à faint Loys fucceda 
Philippe, en a changé la dédicace, &au lieu de Loys 
écrie Philippe : fans raifon, s’il euft confideré qu’elle 
eft faite depuis la canonifation de S. Loys, que toutes 
les Chroniques Ecclefiaftiqucs , ou autres , rapportent 
à Boniface VIII. l’an premier de fa chaire, ( ce dit 
Ian Villani, liure 8 .chap. n.) qui fut M. c c x c 1 1 1 1. 
ou plutôt le troifiéme , comme porte la foufcripdon de 
la Bulle. Audi que la Nauarre n’a point fait fleur à 
noftrc Couronne , que par le mariage de Ieanne auec 
Philippe le Bel, pere de Loys Hutin, auquel cét œu* 
ure eft adrefle , qui print les titres de fa mere, 8c commença de regner l’an 
m. cccxnii. Tellement que l’Hiftoire ne peut auoir efté acheuée que 
x l 1 1 1 1 . ans apres le deceds de ce faint Prince. Aufquels ajoutant les xxim. 
ou enuiron que l’Auteur fut à fon ferui ce, depuis le premier voyage d’outre 
mer, 8c ce qu il en pouuoit auoir entrant à fondit feruice, nous letrouuerons 
âgé de lx x x. ans , voire beaucoup plus. 

Iehan Sire de loi nv.il le.] Vaffebourg 8c des Rofiers déduifent 
l’origine de cette Maifon depuis l'an m. c x x i i. par Geofrôy , neueu du grand 
de Boüillon , qui eut pour partage la Seigneurie de Ioinuille, époufa Iehan* 
ne Comteflfe de Harécourt, 8c en eut Geofroy II. lequel de la fille de, Ge- 
rard de Vaudemont eut Geofroy III. qui époufa Iehanne de Raynel, & en 
eut Simon Baron de Ioinuille, Guillaume Euefque de Langres, puis Arche- 
uefque de Reims, Geofroy Troulard Baron de Raynel, & quatre filles: mou», 
rat l’an' m. cci. Simon II. de la Comteffe de Sarrepont eut Iehan , Gode- 
froy , & Robert, mourut M. ccxlix. Lequel Iehan, de Béatrice, fille de 
Hugues Duc de Bourgongne, eut Anfeaulme,& pluficurs autres paffez endi*- 
uerfes alliances. Mais cette déduction n’eft affez exacte, comme l’on peut voit 
par 1 infeription fuiuante , qui fe trouue à Clairuaux drefTée par noftré Ioin/- 
uille à Geoffroy fon ayeul , 8c fon pere Simon ; laquelle mérité bien place en 
ce lieu , pour eftre confetuée de l’oubli , 8c dont l’obligation eft deuë au fleur 

Z z iij 
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Camufat Chanoine de Troyes , qui l’a communiquée auec quelques autres ti- 
tres anciens de c ette Maifo n . 

Diex Sires tous poijfans ,Je vous fri , que vous feriez, bonne mercy a Ioffroy Sri - 
gnor de loinuille qui cy gijl : eut vous donnâmes tant de grâce en ce monde , qui vos 
funda f lu/ours Eglifesde fin temps. Premiers , l'Abbaye de Efcure de l’Ordre de 
Cifiiaulx. Item V Abbaye de Joinuille de P Ordre de Premonflré. Item la Maifon de 
Maçon de V Ordre de Grantmont. Item laPrioufié dou Val Donne de Mole/mes. Item 
i'Eglife de feint Lorent dou Chaftel de loinuille. Dont tuit cilz , ,qui font ijfus deli, 
doibuent auoir efperancc , que Diex Va mis en fa compagnie. 'uar li fains tefmoi * 
gnent , qui fait Maifon Diex en terre , il acquierprope maifon ou cil. Il fut Cheua- 
liers li milurs de fin temps. Et ce apparut par les grands fais , qu’il fit deçà la mer, 
& delà. Et pour ce la Senefcalcie de champaigne en fut donnée à li <fr à fis hoirs , 
-qui depuis Vont tenue de lui. Il cilT^Ioffroy , qui fut Sires de loinuille , qui fut en 
Acre, fut per es à Guillaume , qui giH en la tumbe couuerte de plomb , qui fut Euef- 
que de Langres , puis Archeuefque de Reims, & fireres germains Simon , qui fut Si- 
res de loinuille, & Senefcbals de champaigne ; & fut du nombre des bons Chena- 
liers, pour les grands prix (V armes qui out deçà la mer & delà. Et fut auec le Roy 
Jehan à prendre Damiette. Il cils Simons fut peres àlehan Segnour de loinuille & Se - 
nefihal de Champaigne , qui encore vit ,& feifi faire cét efcrit Van mil ccc. & xi. 
auquel D iex doint falut a lame , & feint ey au corps. I cils Simons re f ut f reres à 
Ioffroy Troulart, qui refut Sires de loinuille & Senefchal%jde Champaigne. Liquelx 
Troulart , jour les grands fais quil fit deçà la mer& delà , refut au nombre des bons 
Cheualiers. Et pour ce quil trepaffa en la terre, fans hoirs de fin corps, pour ce que 
redonnée ne pertfi , en apourta Iehan cils Sires de loinuille fin efcu, après ce qu'il de- 
meure ou feruice dou feint Roy de France Loys outre mtr V efface de fept ans. LU . 
quelx Rois fit audift Signour moût de biens. Ly dis Sires de loinuille mit fin efcu 
à feint Lorent, afin que on priât pour ly. Ouquel efcu après la proiieffe qu’il fi fi, 
& Vonnour que li Rois Richard et Angleterre ly fi fi, en ce que il party fes armes 
à ceulx. 

Et pour efclaircir dauantage l’ordre de cette famille, alliée à beaucoup 
d’autres illuftres , nous ajouterons ce que nous en auons appris par les titres ' 
cy-dçffus. 

G e o F R o T doncques Seigneur de loinuille Senefchal de Champagne , qui 
viuoit enuiron l’an m. cxxx. eut pour femme Heluys, comme appert par 
titre de l’an m. c x c i. 

De ce mariage nafquirenc Geofroy, Robert, Simon, Guillaume, & Guy. 
Geofroy dit Trouillart ou Truillart, fut Seigneur de loinuille ôc Senefchal de 
Champagne, comme il fe void par titre de l’an M. cxcvii. dans lequel 
font auffi nommez Robert & Simon fes freres : te mourut en la Terre Sain- 
te fans hoirs. 

Par q_v o y Simon prit le titre & les armes de loinuille , & fut en pro 
miercs nopces marié auec Ermengarde, comme en appert par titre de l’an M. 
cc x. En fécond lit auec Beatrix, qui fe dit fa femme & exécutrice de (on 
teftament par a&ede l’an m. ccxxx v. De l’vn de ces mariages nafquit Geo- 
froy, dont eft parlé dans le titre infeté cy-aprés. Du fécond vint Iehan Au- 
theur de cette Hiftoire, ainfi qu’il eft porte par vn titre de l’an m. cçxli, 
où il nomme Beatrix fa mere : item Geofroÿ, fon frère ,& autres. Tellement 
qu’il eft vray-femblable que le premier Geofroy mourut dés le viuant dudit 
Simon. Et fucceda ledit Iehan audit Simon fon pere. • ’ 

Gvillavme de loinuille , fut premièrement Archidiacre de Chalons , 
comme il s’apprend par vn titre fans datte, qui fait auffi mention de Geo- 
froy fon frere : puis Euefque de Langres, & finalement Archeuefque de 
Rheims. Et mourut Pan m.ccxxvi. au retour de la guerre des Albi- 
geois. 

G v y de loinuille fut Seigneur de Sailly , comme il fe void en deu* titres dé 
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l’an M. c c x. Et fc trouue par vne ancienne Genealogie de la Maifon de 
Dinteuille , vn Robert de Ioinuille aufti Seigneur de Sailiy , qui peut dire 
fils dudit Guy. 

C e Robert eut pour femme Aufelix, dont vint Simon de Ioinuille Sei- 
gneur de Sailiy, lequel fut marié deux fois. En premières nopces il époufa 
Alix de Saiflc-Fontaine Dame de Clermont, &en eut Iean, Robert, Agnel, 
Ieannot,& Aufelix de Ioinuille, ou de Sailiy. En fecondesnopces Marie, qui 
lui donna Lorc , Guy fieur de Clairmont , & Agnes de Ioinuille. 

L o r e de Ioinuille , Dame de Chenaits époufa lean de Iaucourt dit de Din- 
teuille , Bailly de Chalons , Dijon , 6c terres d’outre Saône , dont eft defcenduc 
la Maifon de Dinteuille. 

Q^v a n t à la Senefchauffée de Champagne, outre ladite infeription , qui 
en enfeigne l’origine , nous auons copie d’vn titre ancien , lequel en fait fuf- 
fifante foy. 

Ego B lunch a Comitijfa , Campan'tx Trecenfis Palatina , & ego Theobaldus Campa~ 
ni a & Bri.e C ornes Palatinus , i miuerfis pr a fient es litteras injpefturis. Notant faci- 
mus t quod citm Simon dominus Ionuilla , SeneficaUus CampanU , difeordiam haberet 
erga me & filium meum , fiuper Senefiantia CampanU , quam ipfc & heredes e us 
jure hereditario petebant , ego & filius meus non recognoficeremus ejfe verum hoc; pro 
bono pacis , & vt ipfium ad amorem nofirum reduceremui . Senefcantiam fibi & here. 
dibus fuis jure hereditario concejfmus habendam , ér totam hereditatem fuam quam 
faifieramus . Ita tamen , quod fi non pofifiemus reducere feodum de Fifica in manum 
fitam, nos concejfmus eidem feodum P. Domini Borlimontis, feodum H. de Landri- 
curia y feodum domini A. de Rinello , & feodum Iojfridi de Cyreis, vt omnia feoda 
ifia teneret quoufque prxdiftum feodum de Fifia> ad prxdiftum Simonem reduce remu s 
in tali ftatu in quo erat , priufquam illud fai fiff émus. Et quando feodum de Fifica 
ad eundem Simonem redierit, quatuor prxdifta feoda ad me & ad filium meum reuer- 
tentur. Et feiendum quod quamcito ego Theobaldus veniam ad xtatem x x i. anno- 
rum , fient ego & mater mea modo cognofcimus , ita ego tune recognoficam litteras 
mens patentes difto Simoni fub eadem forma credam, & filium ejufdem Sim ont s , vi- 
delicet Gofridum ftatim debemus reuefttre de Senefiantia , & in hominem reaccipere , 
fialuo jure difti Simoni s quamdiu vixerit. Et fi forte , quod abfit, ego Theobaldus 
de récognitions Senefiantia , & de litteris fuper hoc faciendis vellem refilire , ifidem 
Simon non tenebitur nobis ex homagio , nec defeodo , quoufque prxdifta conuentione s 
adimpleantur. Jpuod vt ratum permaneat, ér inconcujjum , prxfintem p agi nam figil- 
lorum nofirorum munimine fecimus roborari. Aftum anno gratix m. ccxviii. 
menfe Iunio. 

S. L o y s son aisne' fil z.] Il nafquit l’an 1143. mourut iij 9. ce dit 
Nangis. 

Gilles de Brvyn.^ Antoine Pierre l’appeUoit de Boiiyn. Mais tou- rapt. 
jours cy-aprés il eft nomme le Brun: celui qui amfta noftre Charles en la con- 
quefte de la Sicile contre Mainfroy. Aucuns le font fils de Hugues de Lüû- 
snen dit le Brun , 6c de la fœur de Geofroy de Rançon fieur de Taille- 
bourg, & frere de Guy 6c d’Aymery de Lufignen Rois de Hierufalem 6c de 
Chypre. 

Robert de Sorbon;] C’cft celui qui fonda le College de Sorbon- 
ne, & le dota, dont les Antiquitez de Paris font alfez de mention. Nous a- 
uons de lui quelques petits traitez au III. Tome de la Bibliothèque des 
Peres. 

Gvillavme Evbsqv^e. ] Celui duquel nous auons lesœuures, 6c 
deuant lequel fut traitée cette fameufe queftion de la pluralité des Béné- 
fices. 

Me compta.] Et toutefois ce trait eft donné à S. Loys par les ra- 
mafleurs d’exemples. 

L'e Sire de Neesle.] Simon de Clermont, qui fut depuis Regënt II - 
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aucc l'Abbé de S. Denys , l’an m.ccixxiii. Apres lequel furent Connefta- 
bles au rapport du Feron trois autres de cette Maifon , & armes. Arnoul fous 
Philippesle Bel, l’an M.ccixxxv.tué àCourtray m. cc c i i. Renault l’an 
m. ccc xxxiiii. fous Philippcs de Valois. Le troifiéme fon fils , m. 
cc ex liii i. ou l. 

Le bon Seignevr deSoissoms.] L’ Alotiettc au liure fécond qu'il 
a fait pour la Maifon de Coucy , dit que la fille d’Yoland de Coucy fut mariée 
auec Raoul Comte de Soifibns , dont elle eut deux fils , &: vne fille. L’aifnc 
Iehan furnommé leBcgue, qui époufa l’heritierc de Cimayen Hainault, dont 
fortit Iehan 1 1. qui époufa la fille de Rumigni, & en eut Iehan mort fans enfans , 
te Hugues, lequel viuoit Tan m.ccciii. Tellement que celuy-cy dont par- 
le noftre Ioinuille eftoit Iehan 1 1. fon pere. 

Pierre de F o n t a i n e s. ] Le Prefident Fauchet au Traité de l’origine 
des Magiftracs chap. v. cite vn liure compofé par Meffire Philippes Fontaine 
Confeiller de la Royne Blanche. 

t*i - «}• Assemble' e des Prélats.] N ous ne trouuons aucun veftige de cet- 

te conuocation generale dans Paris , fi ce n’eftoit celle qui fe fit enuiron l’an 
M. çcLXi n.fur laleuée du centiefme denier , que l’on demandoit pour em- 
ployer en Orient , laquelle nous inférerons icy auec permiflion du Le&eur cu- 
rieux : ce chapitre eftant refté feul parmy quelques regiftres de noftre Euef- 
ché,pour faire foy delà forme défaites leuées gardée lors, & fous vn Roy fi 
faint. 

DECLARATIO CENTESIMAL. 

H Æ c eff traffatio & ordinatio fart Jim in oftaua Beati Martini hiemalù , an» o 
J)»mini millepmo ducentefimo fexagefimo tertio. 

Primo , quod Archiepifcopus Tyrenfis Apoftolica Sedis Légat tu literas , quas babet 
& legifecit fuper centefima redituum Ecclefiafticorum pro fubfidio terra fanffa, tra- 
dot Domino Régi , nec eis de cetera vtatur diffus Archiepifcopus , per fe vel per alium 
contra illos , qui ordinationi Pralatorum , qua fiquitmr , fuerint obedientes, & ordi- 
nation i pradiSfa adhérentes. Si vero aliqui noUent Pralatis adharere , vel ftare or- 
dinationi eorttmdem , contra illos fi vellet , Dominas Archiepifcopus vtetur litteris 
fupradUfis. Taliseft autem fuper fubuentione pradiSfa terra fan lia ftontanea , non 
coalfa ordinatio Pralatorum. 

Conceffam efi à Pralatis & fuis fubditis pro fe & fibi adharentibus , ex ip forum 
Pralatorum tnera gratta , non ex vi litera, fuper fubuentione terra fanSfaà Domino 
Papa impetratas no» aliqua coa£tionc,fed fonte : quod ipft Pralati, & eorum fubditi , 
fè" fibi adhérentes ob falutem animarum fuarumpr opter neceff totem terra fantt a, con- 
cédant terra fanffa fubfidium , de centum libris & viginti folidis redituum fuorum 
Ecclefiafticorum viginti folidos ,& fecundùm proportionem hujus fumma ,ftcundum 
quod plus vel minus habebunt aliqui in reditibus Ecclefiafticis , foluant : & qubd 
nuUus compeüatur per fecularem poteftatem ad praftandum hujufinodi fubuentionem , 
fine portionem ipfum contingentem : fed quilibet Pralatus in fua Diocefi compcllat fub- 
ditos fuos foluere per cenfuram Ecclefiafticam. Et fi aliqui s rebeUù effet exemptas , 
vel non exemptas , qui nollet foluere ad mandatum & coaStionem Pralati fui tant 
Dominas Tyrenfis Archiepifcopus per fe vel per alium poffet vti contra eum literis 
fuis. Si quis vero fuerit Presbyter parochialis , Capellanm t vel alias , eu jus redit us 
efi ita pauper & tenais , quod non exceditfummam duodecim librarum Parifienfium y 
nibil foluat , nifi voluerit y & erit in aïtimatione Diocefani loti, qui reditus , fine be- 
neficium fit duodecim librarum vel minas , & tune ex iis non foluatur : & fi excé- 
dât, filuatur : Jta tamen qubd fi aliqua perfona habeat plura bénéficia , quorum quod - 
libet no» valent duodecim libras y fedomnia fua bénéficia infimul computata volèrent 
duodecim libres , intégré de omnibus foluere teneatur. Et débet ifta Jubuentio dura - 
re pcrquinquennium J & quolibet anno foluimedietas in fefto Natiuitatis Beati léon- 
ais Baptilia, & alia me dictas infra Natiuitatem Domini proxime fubfequentem. 
Nom i ne autem redituum inteOiguntur valons terrarum ,pratorum f vinearum , feo- 

dorum. 
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dorum fiecundum quod valons eorttm per annum aHimantnr in loco vbi faut fit*. 

De diHributionibus autem quotidianis , qux inEcclefiis fieri conpteuerunt , Canon ici 
nibil f dînant: dum tamen de communi bnrfa Capitulonm, vnde diftributiones fieri 
etnfneuemnt , fubuentio fraditl a fuerit exfoluta. 

G v y d’A vsevre.] C’cft Auxerre , que les Latins anciens appelaient 
Autijfudorum , 8c le Ptolomée deuant eux Autricum. Quant à ce Guy fils de 
Guillaume; les Tables de cét Euefché en difent cecy , Gui do de Ueloto fedit 
dnn. 13. menf. 6. ebiit anno D. 1x70. 13. K al. Avg. fepultm in Ecclefia cathedrali 
régnante Ludonico , eut facceffit Ger ardus de Ligneriis nef os ejm. 

E x c o m m v n 1 e z. ] Ce fut vne queftion agitée longuement par le Clergé 
contre les Iurifdichons feculieres 8c Royales , que l’exception d’excommuni- 
cation en Iugement , ou la contrainte de fe faire abfoudre par dures faifies de 
biens. Voire qu’elle penfa pefiemefier la Bretagne bien long temps, pendant 
les furieufes procedures de Maucler & Iean premier fon filz: lequel enfin pref- 
fé deuant le Pape Alexandre, l'an m. cclv. accorda de ce débat, & confen- 
tit au Clergé, que nul excommunié feroit rcceu à plaider ny efter en Iuge- 
ment ou tefmoignage , comme le recitent au long les Hiftoires de Bretagne. 

Au moyen dequoy l'interdit jetté fur luy par les Euefques de Nantes 8c Ven- 
nés, fut leué, ce dit d’ Argentré Liure 1 v. chap. x x 1 v. 

La P a 1 x. ] Le Greficr Du Tillet , examine prudemment la faute que fit tag. 14.; 
ce bon Prince par cét accord pafle en O&obre m.cclix. quelque couleur 
qu’il donnait à fa confcience, 8c d’amitié 8c de vaffclagc. Aüffi le Nangisob- 
ferue bien le patelinage de. l’Anglois , qui logé dans l’Abbaye faind Denys par 
les prétextes de fa deuotion furprint noftre candeur , bien ayfe de voir fon 
Royaume accreu de trois Prouincps, fon threfor fourny de grandes fommes, 
que Mathieu Paris fous Henry trois, frit reuenir à trois cens mille liures tour- 
nois, àc de trois Senefchauffées, de Bordeaux, les Lanes, ÔC V arades , pour le 
rachapt 8c apretiation de vingt mille liures de rente. Mais il vaudra mieux em- 
ployer icy la copie dudit Traité toute entière , puifque Du Tillet n’en met 
qu’vn extrait. 

H e n h y par la grâce de Dieu Roy d’Angleterre, fire d’YUande , 8c Duc « 
d’Aquitaine , Nous faifons fçauoiràtous ceux qui font , 8c qui à venir feront, « 
que nous par la voulenté de Dieu auecque le noftre chier coufin le noble Roy « 
de France auons paix faite 8c affermée en cefte manière. C’est à fçauoir « 
qu’il donne à nous 8c à nos hers, &nos fucceflfeurs toute la droiture qu’il auoit a 
8c tenoit en ces trois Euefchiez 8c és citez, c’eft à dire de Limoges, de Caors, « 

8c de Pirregort ; en fiefs 8c en demaines , fauf l’hommage de fes freres , s’il y a « 
aucunes choies dont ils foient fes hommes , 8c fauue les chofes qu’il ne peut « 
mettre hors de fa main, par lettres de lui, ou de ces ancelTeurs: lefquelles cho- « 
fes il doit pourchalfer en bonne foy enuers ceux qui ces chofes tienent , que «c 
nous les ayons dedans laToulfaints en vn an, ou à fere efehange aduenable «c 
à l'efgard de preud’hommes, qui foient nommez d’ vne partie & d’autre, le plus « 
conuenable au profit des deux parties. Etencores le deuant dit Roy de Fr an- < ( 
ce nous donra la value de la terre d'Agenois en denier chacun an , félon ce « 
qu’il en fera aprecié à droite value de terre de preud’hommes nommez d vne « 
part 8c d’autre: 8c fera faite la paye au Temple de Paris chacun an, à la quin- « 
zaine de l’ Afcenfion la moitié , 8c à la quinzaine de la Touflàints l’autre. Et <c 
s’il auenoit que celle terre efehaift de la ComtefTe Ieanne de Poitiers au Roy » 
de France, ou àfes hoirs, il feroit tenu ou fes hoirs de la rendre à nous ou à nos « 
hers ; 8c rendue la terre , il feroit quitte de la ferme. Et fe elle venoit à autres cc 
que au Roy de France, ou àfes hoirs, il nous donrroit le pays d’Agenois auec <c 
la ferme deuant-dite. Et fe elle venoit en domaine à nous, le Roy de France cc 
ne feroit pas tenu de rendre celle ferme. Et s’il eftoit e (gardé par la Cour cc 
du Roy de France, que pour la terre d’Agenois auoir,deuffons mettre ouren- cc 
dre aucuns deniers par raifon de gagicrie , le Roy de France rendrait ces de* ce 
Partie IL Aaa 
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» niers,ou nous tendrions ou aurions la ferme, tant que eu fiions eu ce que nous 
>» aurions mis pour celle gagierie. 

» Derechef il fera quis en bonne foy &de plain à noftre requefte par preud- 
>» hommes d’vne part 6c d’autre à ce efleus,fe la terre que ly Queux de Poitiers 
>> tient en Caorfin de par fa femme, fut du Roy d’Angleterre donnée ou baillée 
» auec la terre d’Agenois par mariage, ou par gagierie, ou tout , ou en partie à 
» fafeur,qui futmere le Comte Raymon acThouloufe derrainement mort. Et 
» s’il eftoit trouué que il euft ainfi efté , 6c fe elle luy efeheoit ou à fes hoirs du 
» deccz de la Comtefle de Poitiers , il la donnerait à nous , ou à nos hoirs. Et fe 
» elle efeheoit à autre , s’ eftoit trouué par celle enquefte , toutefuois que celle 
« euft efté ainfi donnée ou baillée , fi comme il eft dit deflus, après ledecez delà 
» Comtefle de Poitiers , il donrroit le fief à nous ou à nos hoirs , fauf l’hom-. 
» mage de fes freres , s’ils aucune chofe ils ténoienc, tant comme ils viuroient. 
>> Derechef après le decez la Comtefle de Poitiers , le Roy de France, ou fes 
»» hoirs Roys de France, donra à nous, ou à hoirs , la terre que li Queux de Poi- 
» tiers tient en Xantonge outre la riuiere de la Charente , fe elle luy efehaioit, 
»> ou à fes hoirs : 6c fe elle ne luy efehaioit il pourchaflèroit en maniéré par ef- 
» change à l’efgard de prudes hommes , qui feront nommez d'vne part 6c d’au- 
»» tre. Ec de ce que il donra à nous 6c à nos hoirs , nous luy ferons hommage Ji- 
»> ge,& à fes hoirs Roys de France, 6c aufli de Bordeaux , 6c Bayonne , & de 
»» Gafcongne ,& toute la terre que nous tenons deçà la mer d’Angleterre en fiefs, 
»> 6c en demaines, 6c de Illcs, fe aucune en y a que nous tenons qui foient du 
»> Royaume de France: & tendrons de luy comme Pers de France fie Duc d’A- 
» quitaine, & pour toutes ces chofes deuant dites luy ferons nous fcruices aue- 
>> nables, jufques tant qu’il fut quis, quielx feruices les chofes deuroient , fie lors 
« nous ferons tenus de fere les tieulx comme ils feroient trouuez en l’homma- • 
» ge de la Comté de Bigorre, de Armeygant, fie de Foyenfas , foit ce que droit 
» en fera. Etli Roy de France nous clame quitte fe nous ou noftre anceflor luy 
» feifines oneques tort de tenir fon fief, fans luy fere hommage , 6c fans luy 
5 > rendre fon feruice, 6c tous arrierages. 

Derechef li Roy de France nous donra ce que cinq cents Cheualiers de- 
» uront * compter raifonnablement à tqiir deux ans , à lefgard de prudes hom- 
» mes , qui feront nommez d’vne part 6c d’autre. Et ces deniers fera tenu de 
» payer à Paris au Temple à fix payes par deux ans, c’eft à fçauoir , à la quin- 
» zaine delaChandelour, qui vient prochainement la première, c’eft à dire la 
« cieftime partie , 6c la quinzaine de l’Afcenfion enfuiuant l’autre paye , & la 
>> quinzaine de la Touflaints l’autre: 6c ainfi des autres payes en l’an enfuiuant. 
>> Et de ce donra le Roy de France le Temple & li Hofpital ou ambes-deux en- 
3> femble en plege. Et nous ne deuons ces deniers dépendre , fors au feruice de 
« Dieu, ou dçl’Eglife,ou au profit du Royaume d’Angleterre : 6c ce parla veuë 
»» des prudes hommes de la terre efleus par le Roy d’Angleterre , 6C par les hauts 
» hommes de la terre. 

» Et par celle paix faifant , auons quitté 6C quittons du tout , nous 6c nos deux 
*» fils , au Roy de France 6c fes ancefleurs , 6c à fes hoirs , 6c fes fuccefleurs , 6c 
>* à fes freres , 6c à leurs hoirs & à leurs fuccefleurs pour nous , pour nos hoirs , 6c 
»» pour nos fuccefleurs, fe nous ou noftre ancelfeur aucune droiture auons eue 
»' ou eufmes oneques en chofe que le Roy de France tiegne, ou tenift oneques, 

»* ou fes ancefleurs , ou fes freres , c'eft à fçluoir en la Duché , ou en toute la ter- 
» re de Normandie 6C en la Comté, 6c en toute la terre d’Anjou 6c de Maine, fie 
** en la Comté , en toute la terre de Poitiers, ou ailleurs, en aucune partie du Reau- 
me de France , ou de par fes ancefleurs ,6c de fes freres , tiennent aucune choie 
” par don, ou par cfchangc,ou parvente,oupar efehapt, ou par ancenfement; 
” ou en autre femblable maniéré en la Duché , 6c en toute la terre de Norman- 
” die, en la Comté 6c en toute la terre d’Anjou Ô c de Touraine, 6C du Maine, 

*’ 6c en la Comté fit en toute la terre de Poitiers , ou ailleurs en aucune partie 
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du Rcaume de France, ou es Iflcs deffus dites : fauf à nous 8c à nos hoirs nô- «« 
tre droiture es terres dont nous deuons faire hommage lige au Roy de Fr an- « 
ce pour celle paix, fi comme il eft deffus deuifé, 8c faufee que nous puiifions “ 
demander nolîre droiture, fe nous la cuidons auoir en l’Agcnois, 8c auoir le tc 
fe la Cour le Roy de France le juge , 8c aufli Caorfin. Et auons pardonné li «« 
vns à l’autre, 8c pardonnons 8c quitons tous maulx talent de contens 8c de “ 
guerre, 8c tous arricrages, 8c toutes iffuës qui ont eftéeuës en toutes les cho- 
tes auant dites, 3c tous dommages, & toutes mifes, qui ont efté faites deçà f « 
& delà en guerres ou en autres maniérés. « 

E r pour ce que c’eft paix fermement 8C eftahlement fans nulle enfraignan- “ 
ce foit tenuë à toujours, le Roy de France a fait jurer en s'ame par lesprocu- « 
reurs efpeciaux à ce eflablis: 8C fes fils ont juré ces chofes à tenir tant com- “ 
me à chacun appartiendra , & à ce ont obligé eux 8c leurs hoirs par leurs let- te 
très pendans : 8c nous de chofcs tenir , femmes tenus de donner feureté au « 
Roy de France de chacunes des terres deuant dittes , maifmes qu’il nous don- “ 
ne, 8c des villes par nous fera-t-elle* Ils jureront qu’ils ne donrontneconfeil, “ 
ne force, ne ayde, parquoy nous ne noftre hoir veinffenten encontre la paix. “ 
Et s’il auenoit , que Dieu ne vueille , que nous ou noftre hoir veinffions en- “ 
contre, 8c nous ne le vclfilfions amender, puis que Ii Roy de France ou fon ** 
hoir Roy de France nous en auroit fait requerre, cil ; qu’il fa feureté auroient “ 
faite dedans les trois mois qu’ils auroient fait requerre , feroient tenus d’eftre «* 
aydans le Roy de France 8c à fes hoirs, jufque tant que cette fuft amendé <c 
fuffifamment, à l’efgard de la Cour le Roy de France. Et fera renouuelé cefte 
feureté de dix ans en dix , à la requefte le Roy de France 8C nous i cefte paix * c 
8c cefte compofition entre nous 8c le deuant dit Roy de France , à nous afer- <£ 
mée, 8c toutes les deuant-dites chofes 8c chacune, fi comme elles font deffus tc 
contenues. Et promettons en bonne fby pour nous, 8c pour nos hoirs, 8cpour ** 
nos (ucccffeurs au deuant dit Roy de France, 8c à fes hoirs, 8c fes fuccelïeurs, “ 
leaument 8c fermement à garder, 8c que nous encontre ne vendrons par nous ** 
ne par autre en nulle maniéré, 8c que nous n’ auons fait, ne ne ferons, par 1 - ** 
quoy les deuant-dites chofes toutes ou aucune, en tout ou en partie! , ayent <c 
mains de fermeté. tc 

Et pour ce que cefte paix fermement 8c eftablement, fans nul enfraigne- {{ 
ment ioit tenuë pour, 8c à toujours , nous à ce obligeons nous, 8c nos hoirs, « 
8c auons fait jurer en noftre ame par nos procureurs en noftre prefence, cefte fr 
paix , fi comme elle eft deffus deuifée 8c efetite , à tenir en bonne foy , tout * e 
comme à nous appartiendra , 8c que nous ne vendrons encontre 8C par nous, tc 
ne par autre. Et en tefmoignage de toutes ées chofes nous aüons faites au Roy “ 
de France ces lettres pendans, feeliées de noftre feei. Et cefte paix, 8c tou- « 
tes ces chofes , qui font deffus contenuës , par noftre commandement efpecial “ 
ont juré Odoars 8c Aymontnos fils, en noftre prefence, à garder, 8c à tenir <* 
fermement, 8c qu’ils encontre ne vendront par eux ne par autre. Ce fut don- “ 
né à Londres , le Vendredy prochain après 'la fefte faind Gilles , l’an de l’in- t{ 
carnation noftre Seigneur, mil deux cens cinquante-neuf, ail mois de Se- w 
ptembre. « 

Dans quelques vieux cahiers écrits fous Charles V I l.contenans la défenfe 
de noftre droit contre l’ Angloi s j’y trouu e ceci de plus. 

Et outre bailla & liura ledit Saint Lo y S audit Roy Henry d’Angleterre le 
■paiement de cinq cens Cheualiers auec leur fuitte pour vn an entier, que iceluy Roy 
d > Angleterre detioit mener auec luy en la compagnie dudit Saint L oy s , a l’en-> 
contre des mefereans & ennemis de la Foy. Lequel paimentfut efiime douze cens mil- 
le efeus de lamonnoie qui courait four lors , dr tant luy en fut-il payé, combien que 
de fa part il n’accomplit pas ce qu’il auoit promis , ne n’y alla ny enuoya en aucune ' 
maniéré (Il faut qu’il y ait erreur 8c de l’excès en cette femme). De laquelle 
paye les Perigprdins & leurs marebifans fe trouuerent £ marriz, qu’ilz n’affettion - 
Partie il. Aaa ij 
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nerent onques pus le Roy. Et remarque cét Ecriuain ces paroles, Et encores an- 
jour d’h uy à cette caufe es marches de Perigort, Jgucrcy , & autres d' enuiron, jaçoit 
que Saint Loïs [oit fainÜ canonisé par l'Eglife , neanmoins ils ne le repu- 
tent pour faintf , & ne le feft oient point , comme on faift és autres lieux de 
France 

Regnavd de Troye.] Tous les imprimez lifoient de Brie. Et défont 
Pafchal Robin fçauant d’ailleurs en noftre Hiftoire , enfaifoit descendre ceux 
de Serrant en Anjou par Raoul de Bric Comte de Dammartin , qui portoic 
fafcé d’argent & de fable de dix pièces au lyon for le tout rampant de gueu- 
les arme lampafle & couronné d’or , que le Feron met parmy fes Connéta- 
bles fous le nom de Bertrand de Lufignea , fils d’ Anceau de Bric , fidcl 
amy de noftre Foulques Roy de Ierufalem , comme récité l’Archeuefque de 
Thyr au liure x i v . chap. v. Et de fait les armes de Serrant en approchent 
fort , qui font aulfi fafcé de fable en champ d’argent , au lyon rampant de 
gueules. Mais le fçauant rechercheur Du Tillet nous apprend que Ide Com- 
te ffe de Boulogne d’vn fécond mariage auec Renaud de Tryc, que le M S. 
de Ioinuille nomme de Troye, Comte de Dammartin, eut feulement Ma- 
haud Comtelfe de Boulogne & Dammartin, laquelle en premier lit époufa 
Philippes de France oncle deSAiNTLoYS l’an m. c c i. dont elle eut Iean- 
ne de Boulogne accordée l’an m. ccxxxvi. à Gauchier de Chaftillon, 
Sire de S. Àignen , lequel fut depuis tué au premier voyage d'outre mer, & 
fa vefoe mourut peu après. Tellement que cette branche raillie, les acquefts 
forent adjugez, l’an m. cclxvii. à Mathieu Sire de Trye &: de Mouchi 
Comte de Dammartin , & autres fes heritiers. 
top if. Croix noires.] Les pèlerins attachoient fur le côte droit de leurs ha- 
bits vne croix, depuis que le Pape Vrbain l’eut pratiqué au Concile de Cler- 
mont, comme nous lifons dans le Sermon qu’il y prononça, Vt inteftina J!m 
dei foras amorem protendant , & dans le Tirius liure premier chapitre feize. La- 
quelle eftoit d'cfcarlate , ce dit Sigonius, au liure 9. du Royaume d'Italie : 
Signum ejus expéditions fuit ernx è purpureo panno confefta , quam primus c Ponti- 
feib. Vrbanus falutars in figrtum expiations indulfitveftibus fuper dexteram. Et dit 
Cefarius d’Alberftat liu.8. chap. 67. Candidijfimam aciemcruces rubeas in petfore 
gerentem fuorum mnltitudinem in fugam conuertijfe. Car long-temps après & l’an 
M. cxci. Richard Roy d’Angleterre ayant arrefté auec noftre Philippes Au- 
gufte, & le Comte de Flandre vn paffage en Orient, ils diftinguerent leurs 
troupes par les couleurs. Et dit Roger de Houeden Anglois , que le Roy de 
France & les fiens priment le rouge, l’ Anglois le blanc, Philippes de Flan- 
dre le verd. C’eft pourquoy je m’étonne fort de celles-cy, qui font noires. 
N’eftoit volontiers pour faire diftindion des croifades entreprifes contre les 
Infidèles, & celles contre les hetetiques. Car nos Annales enuiron l’an m. 
c c x v. que naquit S. L o y s , remarquent vne grande croifade contre les Al- 
bigeois, arrêtée au Concile General lie Latran, fous Innocent III. laquelle 
fut chargée par Loys pere du noftre , & plufieurs autres nommez par Platine 
en la vie d’innocent. Si nous ne voulions rapporter ces croix à ce que récite 
Mathieu Paris , eftre arriué en France enuiron ce temps. 

Snbejufdem anni curriculo,in atatefiquenti fubortmefi in Francia error quidam a ft- 
culisinauditus. Jjfuidam enim puerhofie humant generis procurante, quiveré puer atate 
fuit , fedmoribm peruilis , per ciuit aies vadens & cafietta , in regno Francorum , quafi à 
Dominomijfus, cantilabat Gaüicl mo du lande domine Iefu Chrifte,crucem fandam • 
nobis ceftitue , aiditismultis aliis adje&ionibus. Et cùm abaliis pueris coataneis vi- 
deretur& audiretur, fequebantur eum infinitif qui prafigioD iabolico penitus infatuati, 
reltftis patribus & matribus , nutrkibusçy ami ci s 'vniuerfs , cantantesmodoconfimili 
quo eorumcantabatpadagogus , neceos poterat (quodmirum tfidiftu) vol fera retinere, 
i vel parentum perfùafo reuocare , quin fuum magijlrum mtmoratum fequerentur nier fus 
mare Mediterraneum , quod trajicientes , procejjionaliter & turmatim modulando pro - 
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grediebantur. Non enim poterat aliqua ciuitas cas j tra multitudine jamcomprehende - 
re. Magifter autem eorum in curru ponebatur pallis adornato , ftipatus cuftodibus cir- 
cumftrepentibus & armatis. Tantus autem eorum erat numéros , vt fi inuicem pra ni- 
mia numéro fit au comprimèrent , Beatum enim fe reput abat, qui de veftibus fois fi U 
velpilos difcerptes poterat reportare. Sed tondent antique impofiore S athana machinan- 
te , a >el in terra vel in mari perieront vniuerfi. 

Le premier Dimanche-] L’ Archeuefque de Reims Guillaume de 
Ioinuille eftant décédé peu auant, lacques de Balouches ou Bafoches aupa- 
rauant Euefquc de Soiftons lui fucceda, ce difent les Tables de Deraocharés. 
Mais il faut plûtoft fuiurc les Diptyques de Reims, qui lui font fucceder Hen- 
ry de France Euefquc de Beauuais. 

Et povrceq,velesBarons. ] Mathieu Paris explique fort particu- 
lièrement & au long, mais d’vne plume Angloife, ces premiers mouuemens 
contre l’enfance du Roy ; Ôc dit (^u’auffi-tott après la mort de Loys VIII. 
Blanche fit vne conuocation generale des Prélats & Seigneurs François, pour 
affilier au couronnement de fon filz le dernier Nouembre m. ccxxvi. Mais 
la plus grand part des Seigneurs feirent requellc , à ce que Ferrand Comte 
de Flandres, & Renaut de Boulogne feuffent élargis des prifons oùilsauoient 
efté détenus depuis la bataille de Bouuines, & demandoient outre deli- 
urance des terres qui auoient efté faifies & occupées fur eux , fous les Rois 
Philippes & Louys fon pere , prefts en ce cas d’affifter à fon couronnement. 
Ce que voyant la Reine, par l’auis du Légat aflcmbla ce peu qu'elle put du 
Clergé àc des Seigneurs , & feift couronner fon filz le jour fainâ André : s’é- 
tans retirez de cette folemnité les Ducs & Comtes de Bourgongne, Cham- 
pagne, fainft Paul, &: de Bretagne, & quafi tous autres Officiers de la Cou- 
ronne. 

Le Comte de Bovlogne.] Du Haillan, qui fait courir de mauuais 
bruits contre Blanche, pour lesauoir appris dans Mathieu Paris, dit que cot- 
te femme accorte & rufée lui oppofa promptement Ferrand , de la déiiurance 
duquel auoit efté ja traité dés le viuant de Loys VIII. l’an m. cckxv. ainfi 
que dit Meyer au liureS.Mais ne fut executée qu’aux Rois de l’an m.ccxxviX. 
Et ne pouuons taire en ce lieu ce que l’Alloiiette en fon Hiftoire de Coucy, 
liu. m. écrit d’Enguerran fécond, que je rapporteray en leurs termes, com- 
me fort étranges. 

Après le deceds do Roy Loys VIII. les François , qui auoient accouftumc d’efire 
tondait s & gouuernez, par grands & magnanimes Seigneurs , n’ tarent ao commence- 
ment agréable la perfonne de ce jeune Prince , dr me fine s do confenterotnt de fies pro- 
pres oncles , ils eleurent & ordonnèrent pour Roy le Seigneur de Coucy , comme Prin- 
ce généreux ,fage , & vertueux , extrait du fitng Royal & Impérial, proche parent & 
cou fin germain du dernier Roy de France. Et fut, comme dit l’ Hiftoire de Flandre , 
cette é le H ion fi agréable à toute la Noblefie » qu'incontinent on fit faire exprès vne 
couronne d or pour le couronner Roy. Mais pource qu’il n’efioit pas ambitieux , & 
n’ajfettoit telles chofes, le couronnement ne fut point effe&uè. Car la Reyne Blanche 
vefue du dernier Roy , qui efto'tt fille du Roy de CaftiEe, & niepee du Roy d Angle- 
terre, ayant grande autorité & preeminence en ce Royaume , ajfembla forces de tous 
cofiez, gagna & attira à fioy plufieurs Communes efinouuant toute la France, & la 
mettant en trouble de toutes pars pour faire regner fin file, : détourna par fis menées 
le Comte de Champagne , & aucuns autres du party contraire. Ce que confiderant ce 
Seigneur de Coucy , encore au’ il eufi affel^de moyen en main pour rompre telles en- 
treprifis, & maintenir par la force des armes le droit de fon ele&ion, comme auoit 
fait Hue Cap et , lequel ejlant lieu par aucuns François en petit nombre, fie feift par 
force couronner Roy, dechajfant Charles Duc de Lorraine oncle paternel du Roy Loys 
V. du nom lors dernier, & comme auparauant luy Robert ayeul dudit Çapet , & Eu- 
de fon frère auoient par me fine forte déleftion obtenu te Royaume , comme auffi auoient 
Loys, & Charloman baftars de Loys le Begue i & après eux , Loys le Feneant,& 

Aaa iij 
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fuù Charles le Cros, & Raoul de Bourgongne : Toutesfois il eftoit fi débonnaire 
fi amateur de paix , dr auoit l'ejprit fi feu ambitieux , que preuoyant fagement les 
grands maux & inconueniens qui fouuoient aduenir , fi pour telle occafionlaNoUef- 
fe fe diuijbit, ou le peuple fie mutinoit ( comme on auoit autresfois vem) & s'émou- 
uoitvne guerre ciuile dr inteftine en ce Royaume, qui pourrais efire caufe de la rui- 
ne d’iceluy ; il voulut plûtofi preferer le bien & le repos public à Jonhonneurdr pro- 
fit particulier > que de s'éleuer par trouble & diuifion au préjudice du peuple. 

Paroles bien hardies pour vn Efcriuan François, voire fans garand. Car 
Meyer & autres Ecriuains Flamans n’en parlent point. Tant s’en faut, Meyer, 
fous l’an M. ccxxvii. qui eft le huitième liure, parlant de cette broüil- 
lerie de Cour n’en donne la caufe qu’à la Regence , enuiée par les Seigneurs 
François à la Reine Efpagnole : les vns y voulans prendre part , comme 
dit nofbré Auteur , les autres fe foümettans au Teftamcnt de Loys pour 
Blanche. 

Defunfto Rege Ludiuico dijjidium mox ortum inter proceres regni, pars B lancham 
Régi nam aquo animopaffi funt, dam filins Ludouicus pubefeeret, verjari in admini - 
firatione regni : alii contra jentiebant, aefemina eidémque externe parère reeufabant. 
petrus Dux Britannia , ejufique fiater Robertus Cornes Druidum, Phipppus Cornes 
Bononu, Engeranus Cociacenfis, cum multis aliis aduerfus Blanchamconjurauerunt, 
Theobaldus autem Camp anus Ferdinandus Flandrenfis omnibus viri^us Regina 

aderant. 

Cependant le Roy d’Angleterre Henry ne dormoic pas, ains defireux de 
rentrer en la jouïffance des pièces que fon pere Iehan auoit perdues par félon* 
nie jugée contre lui ,:enuoya Gaultier Archéuefque d’Yorch, Sc autres, pour 
foliciter aux armes , & foulcuer les principaux de la Normandie , Anjou , Bre- 
tagne, & Poitou: mais ils furent trompez, parce que le Roy par la conduite 
de fa merc y mit ordre, receüt les hommages de ces Prouinces, diftribua 
le domaine & les charges aux plus fa&ieux , & les retint par ce moyen de 
fon party. 

DepvisMontleHeXy.] Depuis lanM. ccxxvii. jufquesàxxxv. 
les Princes difputcrcnt le gouuernement du Roy & du Royaume par diuerfes 
pratiques expliquées par les Ecriuains de ce fiecle-là, dont le Duc de Breta- 
gne fe faifoit chef 8c condufteur principal. Car quant au Comte de Boulo- 
ghe, fes efforts furent vains & de paille, foit qu’il fe vitabatu parla pruden- 
ce de là Reine, comme écriuent quelques*vn$ , fôit qu’il fuft bridé par les 
armes du Comte de Flandres, lequel au rapport de Meyer fejetta fur fes ter- 
res , & les mit en confufion. Quant au Comte de Champagne , bien qu’il euft 
pris part au mécontentement commun de la Regence Efpagnole, toutefois 
ne pouuant haïr les beautez de la Reine qui le tenoient enlacé dans leurs rets, 
cômme difent les Hiftoires, qui le chargent quelque part de la mort auancée 
de Loys V 1 1 1. au fiege d’ Auignon , pour jouir plus librement fie tirer raifon 
de fes bonnes grâces ; il ne feruit que d’inftrument pour les ruiner, par la 
découuerte de leurs menées fecretes , & defTeins du confeil qu’il donnoit à en- 
tendre. Tellement que pieceà piece cette fagePrinceffe, à laquelle d'vncon- 
fentement general tous les autres donnent l’honneur de courageufe & tres- 
auifée , les aeprit l’vn de l’autre, fie fit ranger à fon obéïflance, trauerfée de 
médifànce fie placards honteux, qui feroient rougir le papier, fi nous les em- 
ployons icy, n’eftans que trop effrontément rapportez par Mathieu Paris nô- 
tre ennemy. Mais il neferapashors de propos d’employer en ce lieu ces vers 
anciens tirez d’vne forme de Chronique, laquelle fous l’an M.ccxxx. par- 
lant dudit Thibault, dit ainfi, 

En tel point f u U uensTibault , 

J^u’il ala nus comme vn ribaut, 

D’autre ribaut auecque luy , 

:• Jjtui ne feu conneu de nuluy i 
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Pour efiouter que l’en difoit 
De luj , & con en deuijbit . 

Tuit le retror oient de traifion , 

Petit & grand , mauuais & ton. 

Et vn & autre , & bat (fr haut. 

Lors difi li JÇutns à fon ribault: 

Compains & voy-ie bien de plein 
gue d’vne denrée de foin 
Sonleroye tous mes amis. 

De n’en à nul ce m’eBauis, 

Ne ie nay en nuli fiance. 

Fors qu'en la Raine de France. 

Celle lifu loyale amie , 

Bien monfira quelle n’eu hatfl mie , 

Par lie fut finée la guerre , 

Et conquife toute la terre. 

Maintes paroles en difi en , 

Comme ilfeut & de Triftan. 

Henry le LARGE.]Ileutde Madame Marie de France fille aifnée de t*t. 
Loys le Ieune , & d’Eleonor d’Aquitaine, vne fille nommée Marie , femme 
de Baudouin Comte de Flandres , premier Empereur de Conftantinople , & 
deux filz, Henry, & Thibault. Tellement que Henry deuoit fucceder au Pa- 
latinat de Brie, & Champagne. Mais eftant allé au voyage de la terte faincte 
auec Philippe Augufte, veuf & fans enfans , efpoufa en fécondés nopces Ifa- 
beau foeur ae Baudouin 1 1 1 1. du nom Roy de Cypre & de Hierufalem, fi£ qui 
eftoit auffi vefue du fécond lift de Conrad , Marquis de Montferrat , .qui luy 
donna deux filles. L’aifnée fut Alix Reyne de Cypre, l’autre Phelipes fem- 
me d’ Airard de Brenne , pere de Thibault de Brenne. Or pendant 1 abfence 
dudiû Henry,Thibault fon puifné,1 1 1 1. de ce nom, s’empara de Brie & Cham- 
pagne, n’ayant de fon apanage que les fiefs des Comtez de Bloys , Chartres , 

& Sancerre, fie le fié du Vicomté de Chafteaudun. Airard de Brenne donc 
prétendant ledit Palatinat à caufe de fa femme, à laquelle il auoit efté affigné 
par fon mariage , en demanda l’inueftiture au Roy Philippe, lequel préféra 
Thibault, & par jugement des Pairs en luillet ni6. luy fut ad jugé, fur ce qu’il 
parut que Henry partant pour faire fon voyage , totam terrant fuam dimifit & 
dédit fiatri fuo Theobaldo quondam Cemiti Trecenfi fi ipfitm Comitem Henricum de 
tranfmarinis partibus contingeret non redire . Comme porte le fellé de Loys VIII. 
non encore Roy, donné à Compiegne au mois de Mars m. ccxt V. Donc 
furent faites enqueftes folemnclles par commiflion du P. Innocent 1 1 1. Id. 
Decemb. l’anx v i. de fon Pontificat , & fur lé mariage recherché de ladite 
Phelippes par ledit Airard Seigneur de Rameru , filz d’André de Brienne SC 
A delais ou Alix de Veniffi , fe firent de grands bhiîts tant de la part dudid 
Innocent qui levouloit cmpefcher,que de Blanche Comtefl'e de Champagne 
mere de Thibault , laquelle apprehendoit ce qui luy aduint en fin. Car quel- 
ques empefehemens que l’on nft , quelques foudres Ecclefiaftiques qu’on lan- 
çaft fur eux, ils ne laiuerent de contra&er ce mariage inceftueux, fie difputer 
à force, leur droit prétendu fur la Champagne : dont ils accordèrent toutes- 
fbis à la fin , par traniaef du mois deNouembrc ml ccxx i. que nous auons veu, 
enfemble toutes les autres pièces concernant cet’affaire, que ne tranferirons. 

Dont il F v t mo vl tblàsme^] Tous les Efcriuaihsdc ce temps, 
mefmeles noftres,blafment franchement cotre retraite , qui ita turpiter pere- 
grinationis fit a propofitum & v et umé entra •uoluntatem Dei dereliquit in opprobrium 
sternum fui & regniipfius , ce dre Roger de Houeden» , rapportant la lettre de 
Richard qu’il efcriuoit fur ce fujet. Ce qu’il fit portant xjaloufîe à la valeur 
de ce Prince Angloisj auquel toutes les a étions plus fignalées du fiege d’Acre 
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furcnc attribuées. Et voulant depuis excuferleblafme que luy donnoit la Chre- 
ftienté fur cét abandon, paffant à Rome s’ en voulut juftifier vers le Pape Clé- 
ment en plein Confiftoire,difant que l’Anglois l’auoit contraint de fe retirer ; 

& appellauit eum de proditione fua. Mais il ne fut creu , reconnoiffans bien 
tous les Cardinaux qu’il eftoit plus piqué d enuie que. par aucun defaut de 
Richard. Etadjouftecét Autheur vn ttaiÛ digne de remarque , que nous rap- 
porterons, en ces termes : Dominas vero papa pro amere Dominé & fut nouum 
fecit remedium peregrinis : feilieet quod eum , & omnes qui cum eo vénérant , vel 
poft eum vénérant ,abfoluit k voto fuo , & ab itinere profetfiouis lerofolymitana : & 
lich votum non fo lu (fient , tamen p aimas eis diftribuit , & crûtes collü eorum fufpcn- 
ditfeatuens quod efient peregrini. Ce qu’il faillut faire pour l’abfoudre de fon 
vœu: iuré l'olemnellement auec l’Anglois furies myfteres plus hauts denoftre 
religion, qu’ils ne s’abandonneroient ny les trouppes l’vn de l’autre , à l’aler ny 
au retour. 

Le Comte Pierre de B retag ne.] Il vefeut ennemy iufques au 
bout de la France , 8c quoy que vaincu diuerfes fois , rechercha les occafions 
de retailler nouuelles affaires à nos Roy s, pouffé par fa gloire 8c ambition. Car 
ainfi le taxent lesHiftoires qui le qualifient d’vn efprit turbulent 8c fans re- 
pos : pendant les armes duquel 8C broiiilleries , noftre Anjou fouffrit beau- 
coup, pris & repris diuerfes fois. Pour quoy faire ce Breton inquiet, poffedant 
& l’efprit &: les trefors du Roy d’Angleterre, fit de grands efforts par fes ar- 
mes, 8c courage, tant qu’enfin l’Anglois ennuyé de fes defpenfes , quitta fa 
prote&ion. Et ditMathieu -Paris vnc chofe que les Annales de Bretagne tai- 
fent. Car après auoir déduit au long la conteftation qu'ils eurent enfem- 
ble i’Anglois 8c luy , pour entreprendre fa deffenfc, 8c fc voyant refufé de fe- 
cours 8c argent , finon auec des conditions ruineufes pour luy , cét Hiftorien 
adjouffe. 

ffac audiens Cornes Britannia , iratus kRege recejfit, & tranfiens in ter ram fitam 
continué ad Regem Francorum confugit. Et vt prodstionem contra Regem faftam fub 
qualicumque fihemate paüiaret,venit ad Regem Francorum laque um in coUo gerent, 
& proditorem fe efie recognofcens , reddidit et Britanniam totam cum municipiù & 
cafte Uù. Cui Rex Francorum dicitur refpondifie : Lic'et, proditor nequifiime , mortem 
promerueris turpifilmam t parcam tamen tua nobilitati vtviuas , & dabo Britanniam 
filio tuo ad vitam fuam , ita vt poft mortem eius Reges Francorum terra iUius h are- 
des e xi fiant. Cornes autem rebus omnibus vt proditor fpoliatus , per internuncios Régi 
Anglorum reddidit h omagium fuum , quod ci pridem fecerat , & Rex cepit in manu 
. fua omnia iura Comitis Britannu in Anglia, dr honores ad Hum /pédantes. Co- 
rnes vero vident mala fibi multiplient a , in fe tpfo tabefeens pradolore ,& inf rendent, 
per mare parauit infidias mercatoribus & aliis facientibuf operationes in aquis , 
iuxta cognomentum fuum, feilieet. Mander, rapinit iniuriofis intendebat , pirata fa - 
dus execrabilis. 

Autant en dit MathieudeW eftmontier, fous Pian m.ccxlvi i i. l’vn 8c l’au- 
tre fans apparence de vérité. 

Tsg.to. A S a v m v r. ] Nangis remarque cette fefte l’an m. c c x l i. 8c dit que tous 
les Prélats y parurent auffi auec grande magnificence. 

Ymbert de Bbliev.] Filz de Guichard Seigneur de Beaujeu mort 
l’an m. c c xvi. fie de Sibylle de Flandre. Il efpoula Marguerite de Bogey, 
Dame de Mirabel,de laquelle il eut plufieurs enrans. Mais l’aifné d’iceux fut 
Guichard de Beaujeu qui luy fucceda. 

Messire Honorât de C o v c y. ] Fils d’Enguerrand fécond de 
Coucy,qui mourut fans enfans ,çeditl’Alloüette. 

Le Comte d’A r t o i s.] Qui auoit efté apanage ’dudid Comté dés l’an 
m. c c x x x v i. ce dit Meyer , quoy que Nangis ne mette cette cre&ion qu’en 
l’an m. c c x x x v 1 1 1 . 

A p res celle PESTE. ]Eftant en paix , 8c vifitant fon Royaume il bailla 

la 
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la Comté de Poiftou à Alfonfe Ton frere. Mais en la reddition des homma- 















ges fc prefenta vne difficulté de confequence qui cou (ta beaucoup de fang. 
Car par le traité fait auec Hugues de la Marche à ClifTon en May m. c c x x x. 






ledit Comte de la Marche ne deuoit eftre fujet que du Roy. Et par autre 
traité de Iuin enfuiuant il auoit rendu lefdits homma 


















tellement qu’il fem- 

bloit auoit quelque couleur en fa deffenfe* Que 
toute cette guerre , Mathieu Paris ne s’y efpargne point , mais plein de fiel &: 
defes aigreurs accouftumécs. Seulement dirons nous que le Comte de la Mar- 
che fut porté à ce refus par les chaleurs & violences d’Ifabeau fa femme, qui 
fe fafchoitlde porter la queue à la femme d’Alphonfe, elle qui auoit auparauant 
veû fur fon chef la couronne d’Angleterre , &c fc difoit Reyne encores t at- 
tirant fous leur ruine le Sire de Lufignan &c principaux Seigneurs du pays, 
& commencèrent leur jeu fi accortcment , que le Roy Loys fe voyant furpris 
& ferré de prés par leurs armes , fut contraint de molir &: faire auec eux vn ac- 
cord fourré , dont duTillet rapporte l’extraift. Mais enfin toute cette broüée 
fut diffipée, par le bonheur de noftre faint Roy , qui fit tourner le dos à 
l’An<*lois,&: courber à fes pieds l’arrogance du Comte de la Marche &: de 
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1s. Voy Bouchet en fes Annales d’Aquitaine, & ledit Paris, qui traitent 
au long ce combat de Taillcbourg, auquel le courage de Loys parut noble- 
ment ,&c au delfus des autres. “ tî ji ' v 

Et depvis oy dire.] Mathieu Paris & le Nangis rapportent les p*^. 
particularitcz de cette diuifion. Mais l’Abbé de Weftmontier voulant dimi- 
nuer lavidoire des François eferit beaucoup de chofes qui feroient trop cn- 
nuieufes en ces notes : Celuy qui en fera curieux les y pourra voirôc leruoc — 
querdc fa paffion , indigne d’vne Hiftoire &c d’vn Religieux. Seulement ob- 
feruerons-nous vne particularité mémorable, 8c qui penfa couftcr beaucoup à 
la France. Car pendant cette émotion de Poitou , eftant furuenu dans Paris 
difpute entre les Efcoliers &c Bourgeois , pour vn voire de vin , les chofes en 
vinrent fi auant, que les Dodeursôc Regens de ladite Vniuerfite n cftans fatis- 
fajts de l’iniure receuë , quiterent leurs chaires , &: feretirerent partie vers l’An- 
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giois, qui les receuc auec appiauunuanciu., oc uuuuu 

de couronne : l’autre partie &la plus grande print noftre Angers pour domi- 
cilie, qui depuis peu de temps auoit eu priuilege d’Vniuerfité par l’entremi- 
fe &c folicitation du Duc Charles. Ce -que voyant |Blanche,y mit ordre prom- 
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ptement , contenta ces Docteurs mutinez les fit retourner a Paris. C'cftjjce 
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que remarque Paris fous l’an m.c c x xx i x.auec paroles mordantes contre 
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la Reyne qu*il taxe de violance &c trop de cœur. 










Advint q.ve le Roy chevt en maladie.] LeNang 
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te fort au long l’ordre de cette maladie , qu’il rapporte fous l’an m. c c 
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& ledeuoir que luy rendirent tous fes fujets , enfemblc le Pape Innocent en 
cette extrémité, par prières publiques, &deuotions. Mais le Moine deWeft- 
monticr remarque vn trait excellent à l’honneur de Blanche, qui feulfuffiroit 
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pour démentir tous les placars que tant luy , comme le Paris j 
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dans leurs Hiftoires contre fon honneur, prudence, &: courage au gouuerne- 
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ment. Car il dit que cette maladie furuint à noftre Roy par execs des tra- 

« « « « 4 »f ; • • • v"* 



uaux qu’il auoit endurez à la chafleduRoy d’Angleterre, qu il 
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ques auprès de Bordeaux. En laquelle maladie reftant comme mort par vn 
long temps , cette fage Princefte ne perdant courage fit apporter la iainfte 
Croix , la lance ,& la couronne qui auoient cfté rachetées peu d'années au™ 
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Chrifte yiion nobis y Jed nomini tuo da gloYiam* Salua hodic rcgnu?n Franctœ 
<tm quam h avenus gratta tua fujlinuijli . Monjlra virtutem tuoYum tnfi- 
^ qua in terra pojl te reliquifii in magno judicio apparitura , in qui b us conji 

denter ?loriamur. Chofe merueilleufe l à ces paroles, le Roy commence à fe* 
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i'pirer , retire Tes jambes 8J Tes bras , 8 j recommençant à parler demande la 
Croix , SJ fait fon voeu. 

Mais q^vant elle le vit cr 01 se'.] Mathieu Paris fait vn long 
difeours fur ce fujet, SJ dit que le S. R o v fe voyant preffé par les confidera- 
tions que luy propofoit Blanche SJ l’Euefquc de Paris , luy remontrant que 
la promefle par luy faite eftoit vne adion de foibleffc fujette au dédit , dé- 
chira la Croix qu’il portoit , 8 j d’vn efprit contant leur remontra que pour fa- 
tisfaire ij. cette raifon d’imbécillité il quitoit fa Croix. Mais peu après fc tour- 
nant vers l’Eucfquc de Paris , Vous ne pouuef maintenant , dit-il , taxer mort ef- 
prit de foiblejfe ou legereté , rendez, moy prefentement la Croix que je 'vous ay con - 
fignée . Et premier que cela ne foit , je fuis refolu de ne permettre aucune ebojè à ma 
nourriture. Ce que voyant la Rcyne ÔJ l’Euefquc, furent contraints dcrecon- 
noitre en ce mouuement la main de Dieu, SJ confentir à fadeuotion. Et cer- 
tes ne pouuoit-il faire moins, qu’en la paix generale de fes Etats, après vingt 
ans de fa couronne, qui le rendoient heureux, en mere, femme , fireres , SJ cn- 
fans , abondant en riche tes, plein de renommée, appellé par l’Eglife fon tuteur, 
par la Nobleffe Prince jute , par le peuple Bon pere, d’offrir à Dieu la vi- 
gueur de fon âge 8J de fes armes. 

Messire Gavtier son neve v. ] Il etoit fils de Guy de Chatil- 
lon fieur de faind Aignan. Epoufa Ieanne de Boulongnc , SJ mourut fans 
enfans. 

S’ 1 l y a n v l c^ve i’aye ia mais fait tort.] Mathieu Paris dit 
que Saint Loys enuoya cinquante Religieux Cordeliers SJ Iacobins par 
les Prouinces, 8J chargea les Baillifs de faire enquêtes foigneufes , u'od fi 
aliquis inftitor vel injuriam p affût aliquam quicunque alius , in aliqua accommoda- 
tione coatta , vel extorfione pecunix , vel vitfualium , vt filet per Regios exactores , 
proferret feriptum vel taliam , vel teftimonium , vel juraret , vel quomodolibet aliter 
légitimé probar et, quia paratus erat omnia reftituere. Quod & ita fattum eft. Ce 
que venu à la cognoiffance de l’Anglois , il ne perdit temps , pour effayer à 
recouurer ce que fon pere auoit perdu: Sj à cette fin depelcha le Comte Ri- 
chard en la Cour de France pour foliciter laconfciencedcnotrcRoyà la re- 
ftitution de la Normandie, le Poitou Sj l’Anjou. Ce qu’il mefnagea fi accortc- 
ment , à ce que dit Mathieu Paris , que Saint Loys etoit prêt de fe laiffer 
furprendre à fes remontrances ,»//? Confiliariorum fuorum ,fcilicet nobilium quo- 
rundam Francorum fuperbia repagula contradictions interpofiuiffet , inuida cum cu~ 
piditate. Refponfum itaque fuit in faciem Nunciis Domini Regis Anglix , prxcipue 
pro Normania , qu'od Dominus Rex Francorum in diutina dr pacifica extiterat pof- 
fiffione , videlicet per circiter quadraginta annos i nec fuit poste a efficaciter réclama - 
tum pro iure Domini Regis Anglix , nec ad Curiam Romanam , in qua filent ardux 
eau fie , & difficiles terminari , appellatum. Quapropter videbatur F rancis , Dominum 
Regem Anglorum iure fuo debere fpoliari. Sed cum puritas confient U Domini Régis 
Francorum non effet his rationibus contenta , veritas & examen determinandum fu- 
per hac dubitatione , ad Epifcopos Normania relatum efi. Qui fuper hoc difiricte in- 
terrogati, dixerunt quod credebantveraciter , quod majus jus habu'tt Rex Francorum 
in Normania , quàm Rex Anglia ; prafertim cum per Pares fuo s adjudicabatur. Sed 
hoc videbatur abfurdum & Omni jufiitia & rationi dijfonum , fi Dominus Rex An- 
glu per inimicos fuos deberet judicari & condemnari , maxime eu m dicat Dominus , fi - 
lium,dummodo non patrijfat,non debere portare patris iniquitatem. Action tres-re- 
marquable pour l’intrudion des Rois 8 j de leur Confeil. 

Le Roy manda tovs les B ar on s.] Nous ne pouuons oublier 
vn trait remarqué par Mathieu Paris, que le Roy Hacon de Norwcge cou- 
ronné de nouueau entreprit le paffage faint en ce mcfme temps. Ce que 
venu à la cognoifance de Loys, le conuia de fa compagnie, faifant offre de 
la conduite de fes vaiffeaux , ce qu’il refufa. Mais bien demanda permiffion 
de loger fur fes terres , Sjs’y fournir: ce qui luy fut accordé par vn mande- 
ment , qui mérité bien place en ces noces. 
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Ludouicus De i gratik Francorum Rex vniuerfis amicù & fidelibus fuis , Bxiüiuù, 
Majoribus , & Prxpofitù, ad quos pee fentes litterx fcruenerint , falutem. Cum cha- 
tijjimm nofter illuftris Hacon Rex Norwegix in fubfidium terrx finît x ttansfretare 
proponat , fient nobis per fias Utérus intimauit, vobis mandamus , quatenus fi eundem 
regem , vel tpfius nauigium per mare contiguum littoribus terra noftra tranfire con- 
tingat, vel in terram nofirani , vel infeuda noftra applicare, ipfum & fitos benignè 
& konorifice recipiatis , permittentes eofdem in terra noftra viîtualia emere , dr fibi 
per forum legitimum de fibi necejfariis prouidere. Aîtum apud Sanîlum Cermanumin 
Laya , anno Domini mille fimo ducentefimo quadragefimo oîtauo. Cum autem eategif- 
fet Dominus Rex Norvegix , (cft enim vir diferetus & modeftus, atque bene lit te- 
ntas ) gauifus eftgaudio magno nimis , & grates retulit talium bajulo literarum , & 
donis refiexit regalibus & vberrimis. 

Ceignit mon escherpe.] Le Rituel Romain garde encore les beqp 
di étions obferuées lors des Croifades , les pèlerins faifans bénir jufques à leurs ar- 
mes, ce dit l’Abbé de W eftmonftier , fopulis nouo ritu gladios cum fuftibus ér 
capfellis facerdotalis benediîtio difiartimt. Ceremonie gardée mefme par nos Rois 
precedens S.LoYS, comme tcmoigneRigordus en la vie de Philippe, Cumlacrimis 
ab oratione furgens , Jportam & baculum peregrinationis de manu Guiilermi Remen- 
fis Archiepifiopi fufeepit. Et auparauant luy Loys fils de Loys le Gros : Venit, 
vt moris eft, ad Ecclefiam Beati Dionyfii k Marty rib us licentiam acceptarus. Et ibi 
poft celebrationem Miffarum » baculum peregrinationis , & vexillum B. D tony fi j acce - 
pit. Mêmes lifons-nous dans les Annales d’Angleterre de Roger de Howe- 
den , que Richard s’eftanc allié auec Phüippe pour leur voyage d outre-mer , 
Perrexit Turonium, & ibi recepit peram & baculum peregrinationis fiux de manibus 
' WHelmi Turonenfes. Ce que Nangis n’a pas teu au fécond voyage de Saint 
Loys. 

Le bon Ro y estoit ia la.] Mathieu Paris inftruit à la mode de **/**/• 
nos affaires fait prendre au Roy Loys fon chemin par Lyon , afin de modérer 
les aigreurs d’innocent contre Frédéric, ce qu’il ne peut. Delà luy fait pren- 
dre la voye d’Auignon, puis de Marfeille, où il luy fait auoir de la peine en 
ces deux villes vaincues depuis peu d’années. Mais la Chronique de S. Denis 
nous apprend exactement fes logis depuis Paris jufques à fon embarquement , 
en ces mots , qui méritent bien d’eftre icy rapportez pour feruir d'éclairciffe- 
ment à l’Auteur. 

Print doneques le bon Roy S. L o y s qfin chemin par Bourgongne , vint i Lyon t 
& là pour la deuxième fois vifita ledit Pape Innocent, qui y eftoit , & cfillec fi par- 
tit tirant le long de la riuiere du Rofne, al a droit à la Roche du Clin , & îajfegea, 
pource que le Seigneur de ladiîte Roche auoit mis péages & mauuaifis confiâmes fur 
les marchandas qui vendent par le Rofne , & contraignait les marchands qui y pafi 
foient a les payer , & s’ils ne le faifoient, ou qu’ils en feujfent refufins ou dilayans, 
il les dépoüiUoit de tous leurs biens , & les en priuoit pour les appliquer a luy , com- 
bien que far nulle raifon ne le deuoit faire. Et en peu de temps print le chafteau & 
le fietft abatre & démolir , & après ce contraigny le Seigneur de ladiîte Roche a luy 
bailler bonne fureté & caution de cejfer dorefnauant de prendre & leuer lefdits péa- 
ges & couftumes , & receué ladite caution luy rendit le chafteau a 'tnfi dèmoly . Et de- 
là vint à Aiguemortes ,& landemain de tafefte fainît Barthélémy monta en vne nef 
qui luy eftoit appareillée , auec luy la Reine, & des Seigneurs qu'il auoit ordonner, 
p afferent auec luy les autres entrèrent és nefs & autres galées. Et fut deux jours 

audit port attendant le vent, qui luy fut propice & bon. Les deux jours paffer feift 
faire voile, & far le confeil de fis Barons, pource que encores n’eftoient arriuez, fis 
arbaleftriers & plufieurs de fes gens , il print terre en l’ifle de Cypre ,& y fejourna 
pour les attendre toujt l’hiuer, & ne marcha plus auant jufques après Pafques enfui- 
uant. Ce que Nangis a tranferit pareillement en fonHiftoire mot pour mot. 

Qv.ant fvsmes arrivez en Cypre.] Mathieu Paris écrit que 
l’armée du Roy tombant en neceüfitez de viures, l’on ccriuit aux Vénitiens 
Partie II. Bbb ij 
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pour en auoir. Ce qu’ils accordèrent volontiers , fie chargèrent fix vaiffeaux 
de prouifions qu’ils enuoyerent. A l’cnuie defquels quelques autres villes qu'il 
ne nomme le recoururent aufli. Sed & ipfe Fredericus, ne aliis infer ior videre- 
tur , maximum eidem vittualium diuerforum tranfinifit adminiculum. Vpde Rex af- 
fluent er abundans , & grates et referens ,/cripfit domino Papa ut reciperet ipfum Fre - 
dericum in gratiam Juam , nec amplius tantum Ecclefi a amicum ac benefaftorcm im- 
pugnaret vel difamaret , per quem ipfe & totus exercitus chriftianus ab imminenti 
famis diflrimine rejpirauit. Jjpuod cum audiffet Blanchia mater Regis magniflea >ipfi 
Frederico cum muneribus impreciabilibus grates perfoluit multipliées , ajferens ipfum 
Fredericum filii fui & totius exercitus Chrifliani vitam& honorem conferuaffe. Scri- 
pfit etiam effcacitcr domino Papa , vt rancorem contra Fredericum conceptum mitiga- 
ret. Sed dominus Papa omnes taies preces flemens , magis ac magù diatim ipfum Fre- 
dericum impugnauit y fed vbique deterioremcalculum reportauit. 

Tandis q^ve le Rot seiovrnoit enCypre.] Nangis marque 
pendant ce fejour la mort de plufieurs pèlerins, fie entre eux de Robert Euef- 
que de Beauuais, de Iean de Montfort, du Comte de Vendôme, Guillaume 
de Merlot, Archambault de Bourbon, du Comte de Dreux, fie autres juf- 
ques au nombre de deux cens quarante. Mathieu Paris ajoute l’Euefque de 
Noyon , & Hugues de Chaftillon Comte de S. Paul. 

Des Princes d’ovtre mer.] Nous perdrions du temps 8e du papier 
en ces deferiptions , que l’on peut voir chez les Géographes, 8c dans les Itiné- 
raires de Hayton ou autres , qui en font les narrations amples fie fabuleufes 
comme ils les auoient apprifes. Voy Nangis, qui s’étend fur les particulari- 
tez de ces Ambaffades, fie la Chronique de faint Denis qui le fuit) ou luy 
elle. Mais j’emploiray fur ce lieu ce palfage de Mathieu Paris, lequel rappor- 
te cette légation & Ambaflade du Tartarc pendant le fiege de Damiette ; Se 
ce d’autant plus volontiers , qu’il contient beaucoup de chofes particulières & 
jugemens politiques du malheur qui fuiuit ce voyage infortune. Diebus (jus- 
que fub eifdem increbuerunt rumores jocundiffimi. Jjfubd vide lice t p otent iffimus Tar- 
tarorum Rex , pradicante & diligenter perfua dente Petro nigri Ordinù Monacho In- 
do y de quo in Epiftolis de Tartarù multa perferibuntur , conuerfus eft ad chriftianam 
fldem & baptmatus , propter munditiam , honeflatem & omnimodam fanftitatem , qua 
in ipfa pradicatur & edocetur. T ranfmifit etiam verba confolatoria & amicabilia Do- 
mino Régi Francorum apud Damiatam commoranti , animant cum ac perfuadens ,vt 
& ipfe a Saracenorum Jpurcitiis terram Orqpttalem expurgando potenter & confiden- 
ter expugnaret. Iuuamen quoque fpopondit ejfcax &feftinum : vtpote fidelis Catholi- 
cus y & tyro chrifti baptizatus. Epiftola Jfuper bis omnibus tranflata de Arabico in 
Latinum & Gallicum Domino Régi tranfmiffa in libro Additamentorum pleniùs an- 
notatur. Dominus autem Rex Francorum de amplificatione fldei Chrifiiana latiflca- 
tus y tranfinifit ei Cape dam fuam preciofijfimam , cum reliquis chariflimis , & quof- 
dam Pradicatorcs , & Minores, ad ipfius pleniorem informationem. Item temporc fub 
eodem, alii rumores vmbratiles &fitti ad c on folandum chriftianos ,& forte ad ani - 
mandum crucefignatos , vt transfletantes Regem Francorum fequerentur, cifinarino- 
rum régna peruolarunt. Horum principalis feminator fuit Eptfiopus Mafiilienfis ,fi- 
militer & quidam Templarii praclari. Vnde magis credebantur fabula feriptis fub fi- 
gidis commenta. Sed quando rei veritas innotuit, magis & anxiùs fauciabantur. 
Veruntamen tantum veritatis claruit, quod Saraceni & eorum Principes pofl captio- 
nem Damieta flupefa&i , obtulerunt chriflianis quicquid terra vnquam chriftiano - 
rum extitit & amplius , dummodo Damietam , & qua jam ceperant cum indemnitate 
reflituerent. Sed fuperbia Comitis Atrebatenfis non cB hoc permijfa , nec humiliatis 
Saraceni s adquieuit nifi Damietam valerent chrifliani habere & quitte retinere, & 
infuper Alexandriam recipere. Sed huic grau pacis conditioni Saraceni minime ad- 
quieuerunt. Vnde credimus Dominum fuiffe ojfenfum. Non enim debuerunt Chriflia- 
ni alia intentionc transfretaffe , nifi vt CjtriBi adquirerent hereditatem. Saraceni igi- 
tur ad inuicem codoquentes dicebant: Sinite modo, finite. fuperbia &auaritia, quas 
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Chriftus lefus Deus esrum maxime odit, if fis omnes exterminait . £>uod veracitcr 
euenit ,ficut fequens firme fie ni us elucidabit. " 

Iean de Belmont.] Il eftoit Chambellan de S. Loys, comme ap- »*■ 
pert par vn titre de l’an m. ccxxxv. 

Fit appeller le Légat.] La Chronique de S. Denis explique les jo. 
particularitez de cette proceflion folennellc en ces mots : En afrés ladite cité 
nettoyée (fi mundée des charognes de aucuns morts , & auffi des beftes mortes , & le 
feu eHaint , & tout mis à foint, le Légat , le Patriarche de lerufilem auec flufieurs 
Archeuefiues (fi Euefiues en grand nombre, (fi de ceux des Conuens qui f refins 
eftoient : le Roy de France auffi auec flufieurs en froceffion nud^fiedz en la frefien- 
ce du Roy de Cyfre , de flufieurs Barons (fi autres gens en grand nombre , entrèrent 
en ladicle cité. Et fremierement vindrentau lieu de la Mahommerie , (fi ce lieu , qui 
À l’autre frinfi de ladifte cité auoit efié dédié , defuté, (fi confacré au nom de la glo- 
rieufe Vierge Marie , fut reconcilié far lediét Légat , (fi grâces a Dieu rendues de fis 
grands bénéfices qu’il auoit fai£ts& eftargis en la frinfi (fi conquefie de ladièîe cité 
de Damiete . Le Légat chanta en cedit lieu Mejfe folennellc en la reuerence (fi h on. 
neur de la glorieufi Vierge Marie' Mere de Dieu. Et frofofi le Roy à l'aide de Dieu 
y mettre (fi conftituer Prélat & Chanoines four faire (fi continuer delà en auant le 
firuice diuin. Ladite cité de Damiette fut frinfi à cette fois V an de nofire Seigneur 
m. c c x l 1 x. le huitième jour afrés la Trinité. 

Le Roy Iean.] Faut voir Marinus Sannuus au liure ni. part. xi. 
chap. vin. 

Messire Iean de Vallery.] Nangis écriuant la bataille de Sicile 
contre le Ieune Coradin fait honnorable mention d’vn Erarddc Valéry , qu’il 
fait Capitaine tres-expert & aguerry contre les Infidèles. Et auons parmy 
quelques regiftres anciens trouué ce mémoire de luy, qu’eftimons ne de- 
uoir eftre perdu dans cette Hiftoire , quoy que n’ayons autre adreffe de fon 
temps. 

Ce fi f ordonnance que ly Legaz Symons , Meffre Erard de Valéry , & ly Canne- 
fiables de France ont faite de gens que ly Roy s & ly Légats enuoyeht outremer , dont 
Meffre Guillaume de * Rouffüon efi cheueteine ; Premièrement , l'on baille audift * MS Rou f_ 
Guillaume c. hommes àcbeual , c'eft à fiauoir, x l. Archers , xxx. Arbalétriers feîilon. 
xxx. Sergens à cheual. Item l’on luy baille trois cens Sergens à fied. Et four tous 
fa gens mener & conduire l’en baille audit certaine fimme d’argent four tout 

•un an. Et efi deuifié icy quels gaiges chacun doit auoir. Et quand ly dit Guillaume 
vendra en la terre et outre mer , il fourra les gages aufdits gens croiftrc & admenufir 
filon ce que mefiier fiera , & qu'il verra qu'il fera à faire. Item l’en luy baille deniers 
four les deffens de fin ho Bel , & four fin faffage , & de tous les autres deffudits; 

& de ce il en doit ordonner filon fi leauté , félon ce qu'il verra à faire. Item de ces 
deniers que fon ly baille , il doit aider & fiuBenir les Sergens que ly Sire de Valé- 
ry , ly Boutilliers de France, & ly Conncfiablc ly enuoyerent, &ly Légats dejfufdits , 
de ceux qu’il verra qui feront à retour. Et l’aide & la foufleuance qu’il fera il leut 
doit faire far le confiil Monfieur Guillaume de Piquegny & Monfieur Mille de Cay- 
fhas. Item s’ainfi eftoit que far le Soudan ou autre grand necejjité , il feufi mefiier s 
quilfeift autres grandes mtfes & defiens , ou en galies ou en fidoers retenir ou au- 
trement, il le doit faire far le confiil ly maiftre le Temfle , de jrere Arnoul 'W'tfc* 
male , & le Maiftre de l’Hofpital, (fi fiere Guillaus de Corcetles , (fi far le confiil au 
Patriarche, & far le confiil au Roy de Cyfre , fi il eftoit f refient , (fi aux deux de* 
uantdits Cheualiers. Item ils ont ordonné , que fi ledit Guillaume de Roufiillonmou- 
roit, dont Dieux le dejfende, (fi il mourut fur la mer, Mefiire Aubert de Baigne x 
demourera en fin lieujufijues à tant qu’il foit ordonné. Et quand il fera, ledit Au* 
bert, (fi Mefiire Guillaume * piquegny , (fi Mefiire Mille de Cay f h as tendront lefdits *MS. Pin- 
gens , efi feront ou leu dudit Guillaume de RoufiiUon jufques à tant qu’ils ayent fait ciuegny ' 
fiauoir au Roy (fi au Légat, (fi qu’ils enrayent remendé leur voulonté . Et s’ atfin eftoit 
qu’il mouruft outre mer, ledit Aubert & ly deux cheualiers tendront lefdits gens , 
comme dit efi far dejfus. B b b iij 
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Cét Erard femble deuoir eftre frere deçe lean de Valéry ,duquclla Biblio- 
thèque de Cluny remarque plufieurs titres , ôc entre autres vn donne à Angers 
par S. Loys de l’an m. ccxxx. par lequel ce Prince luy donne Centura li- 
bratas terra in omnibus qua habebat apud Efcuroles, & apud Maefium de E fiole , & 
in omnibus pertinentibus ad Bailliuiam de Efcuroles y ab eodem Ioanne & heredibus 
fuis in perpetuum pofiidendas. 

L’vn des Serrais dv Soldande Conie.] Sozomene quelque 
part de fon Hiftoire Ecclefiaftique, fait mention d’ vne ville d’Egypte qu’il nom- 
me Ku[x «, Coma. Mais il eft plus vray-femblablc qu’il entend parler de celle 
que les Grecs appelloient anciennement I rJbtm en laCappadoce, appellée par 
Belon Cogni , de Poftel Cognia , Conia , par le fçauant Leunclaw : foit qu’elle 
dépende de la Lycaonie dans les Tables de Ptolomée , foit de la Silicie com- 
me écrit Pline, ou de la Phrygie, comme Xenophon. Car le feeptre Armé- 
nien contenoit toutes ces Prouinces. 

Qjvand novs evsmes ainsi este'.] Nous pourrions employer icy 
beaucoup de chofes de diuers Auteurs , que les curieux pourront rechercher 
dans les corps des Hiftoires Orientales du défunt fieur Bongars, &employe- 
rons feulement fur ce lieu celle-cy qu’auons trouuée dans vn vieil manuferit 
contenant la defeription de quelques villes , en ces mots : Damiette chi efi vne 
bele chité & riche y & fort noble, & fi efi embellie & enf or chiée de x x x 1 1 . grands 
tours fors & hautes fans les autres , dont il y a tant que je n'en fei le nombre. Si efi 
finée de deux pere de murs grant & forts , & d’vn grand fo fié par deuers le flun,& 
encontre la terre fi efi fermée de deux pere de murs & d’vn grand fofié bien paué. 
Et deuant Damiette emmt le fiun a vne moult grand tour & haute & fort encontre 
la tour au Soudan. Au pie de chele tour ifi vne grand chaîne de fer, & s’en va droit 
parmy le fiun a la tour au Soudan, pour che que les nés n’y puijfent ne venir ne al- 
ler fi par fon congié non. Car là entrent les nés carchies de tous biens qui mennent 
de Venice & Antioche , & de Grece & de Cypre, & des autres villes des ports de 
mer. Et de cette entrée efi ly Soudam fires qui Roy s efi de Babylone , & fi en rechoit 
les r ante s. C belle chité de Damiette efi chief & clef de toutes les autres chitez. de la 
terre d’Egypte , & de Babylone , & et Alexandrie. De Damiette jufqu’au mont de 
Sinai a trois journées. En chu mont efi ly cors fainte Katherine. Ly Sarrasin tien - 
Tient chu lieu à grand honneur, & les Moines qui y abitent. De Damiette jufqueehi 
a vne journée par terre. 

**i‘ 34* Qva nt le Comte de Poitiers fvt arrive'.] Mathieu Paris 
à fa mode va deduifant vne entreprise fur le Kaire par l’intelligence & pra- 
tique du Gouuerneur frere du Soldan de Babylone , laquelle fit prendre le 
chemin aux troupes de Saint Loys pour fa conquefte. Et ferions trop 
longs d’en inférer icy tout le difeours. Seulement dirons-nous qu’il taxe hon- 
tculement Robert Comte d’Artois, écriuant qu’imprudemment & par témé- 
rité de fon courage il engagea la meilleure part des troupes Françoifes au ha- 
zard d’vn combat, qui luy caufa la mort, englouty dans le Nil par la pefan- 
teur de fes armes. Ce qui eft manifeftement raux par le témoignage de tous 
les autres Hiftoriens, & de noftrc Autheur même qui y eftoitprefent. 

)f.‘ Icy convient parler dv flevve q.vi passe par le Nil.] 
Francifque Aluares ayant doublé le cap de Bonne-Efperance, trauerfé l’em- 
boucheure de la mer rouge , Sc inftruit entièrement des affaires d’Ethiopie 
par l’efpace de fix ans qu’il fe promena le long des bords de ce fleuue, dit 
que le Nil prend fon origine au delà du cercle équinoxial au Royaume de 
Goyame, qui eft l'vne des prouinces de l’Ethiopie, de deux grands lacs ref- 
femblans à des mers -, & delà faifant quelques Ifles, s’auale & drefTe fon cours 
vers l’Egypte. Quant à la fertilité , je ne dy rien des caufes de fon accroift , 
qui ont taillé tant d’affaires aux bons cfprits , ni des opinions differentes qui 
font fur fes emboucheures , content de rapporter ce paffage de Pline au li- 
ure xvi ii. chapitre xvn i. de fon Hiftoire naturelle. Et quoniam de frugum 
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tendue generibus abund'e diximus , nunc de arandi ratione dicimns , ante omni a 
lÆgypti felicitdte commémorât a. Nilus ibicoloni vicefungens euagari incipit a fol- 
fiitio aut noua Luna , ac primo lente ,deinde vehementiùs quamdiu in Leone fol efi, 
tnox pigrefcit in Virgincm tranfgreffo , atque in Libra refidet. 

Et noftre Chroniqueur Picart en dit aufli ce peu de paroles, Chil fiuns qui 
a non le Nil commando e à croiftre emrni le mois de Iuin , creifi jufqu’à la J ai nef e 
Croix : & quant il redecroifi,fi viennent du pays , fy fement orge , dp autres bleds , 

& f le recueillent en Mars , ne che le terre ne porte autre bled, & là où la plus grand 
partie du fiun chie t en mer , fi en Damiette. 

Secedvn eilz dv Seic.] C’eft chofe eftrange que tous les Chro- f*£- h- 
niqueurs ayenc teu cette a&ion fameufe de Frédéric. , qui a deu cftrc faite 
lors qu’il chargea la couronne de Ierufalem par le confentemcnt de Saladin 
l’an m. c c xx i X. 

V N homme Bedvins. ]Cy après il deferit amplement ces peuples &: p« £ . 43. 
leurs couftumes, pour l’origine defquels nous employrons vn partage d’Alber- 
tus Aquenfis au liure x 1 1. chapitre x x x 1. de fon Hiftoire de Ierufalem, par- 
lant de Baudoin fécond, In anno 1 1. regni Baldeuini de Burgnoui Regis Ierufa- 
lem, Principe Rohas ciuitatis , quidam Saraceni de regno Arabie , quidam etiam de 
gente idumaorum , quos moderni Bidumos vocant, armenta Camelorum fuper triginta 
mi lia, boum centum milia , greges ouium & caprarum inaudit a milia , de terra & re- 
gionefita educentes ,& ad paficua cogentes in latere regni Damafcenorum , illuc pro- 
fecuti funt herbarum copiam , licentia dp confenfiu Principis terra Damafci pro pafto 
Byzantiorumqna ipfe Dominas terra ab eis acccpturus erat. Cum tôt milibus , équi- 
tés & pedites fupra 40. milia ad eufiodiendos greges funt egrejji de terra ^Ægypti dp 
Arabia in lancea & gladio & omni pinguedine cibariorum necejfariorum. 

Toutefois l’Archeucfque de Tyr au zo. liure de fon Hiftoire deferit aufli 
leur progrez &: leurcftcnduc en ce peu de paroles que nous rapporterons, par- 
ce qu’elles confirment ce que dit noftre Autheur de l’Euangilc , que frère 
Yues vit entre les mains du Vieil de la Montagne. In prouincia Tyrenfi , qu* 
phœnicts dicitur, circa Epifcopatum Antaradenfiem ,efi quidam populus ,caftella decem 
habens cum fuburbanis fuis: efique numerus eorum,vt / api us audiuimus , quafi ad 
fexaginta millia , vel amplior. Hi non hereditaria fuccefiione , fed meritorum praro- 
gatiuâ Magifirum folent fibi preficere , dp eligere Pr.eceptorem , quem fpretis aliis di- 
gnitatum nominibus , Senem vocant : cui tanta fubjectionis dp obedientia vinculo fo- 
lent obligari vt nihil fit tam durum ,tam difficile ,tdmque periculofum , quod ad Ma- 
gifiri imperium animis ardentibus non aggrediantur implere. Nam inter catera , fi 
quos habent Principes odiofios, aut genti fu.t fufpettos , data vn't de fuis, vel pluri- 
bus , fixa , nonconfiderato rei exitu , vtrum euadere poffit , illuc contendit , cui man- 
datum est, & tamdiu pro complendo anxius imperio circuit & laborat, quoufque ca~ 
fit injunffum peragat ojficium, Praceptorù mandato fatisfaciens. H os tam nofiri , quant 
Sarraceni , nefeimus vnde deducto nomine Ajfijjlnos vocant. Hi etiam annis qua- 
dringentù Saracenorum legem , dp eorttm traditiones tanto zelo coluerunt , vt refpeitu 
eorum omnes alii quafi prauaricatores judicarentur ,ipfe autem legem viderentur im- 
plere. Contigit autem diebus nofiris , quod Magifirum fibi prafecerunt virum facun- 
difiimum , fubtilemdp acris valde ingenii. Hic prater morem majorum fuorum cœpit 
habere penes fe Euangeliorum libros , dp codicem Aposlolicum , quibus continuato in- 
cumbens fiudio ,miraculorum Chrifii,& praceptorum feriem,fed dp Apoffoli doitri- 
nam,multo labore aliquantifper affiecutus erat. Inde conférons Chrifii & fuorum 
fuauern dp honefiam doefrinam , cum iis qua mifer dp feduclor Mahemet complicibus 
fuis , dp deceptü ab eo tradiderat , cœpit fordere quicquid cum laite biberat, dp pra- 
diili feduitoris immunditias abominari.Eodem quoque modo populum fuum erudiens 
obferuantia iUius fuperfiitionis ceffare fecit, oratoria quibus anteav fi fuerantdejiciens, 
eorum jejunia foluens , vinum dp fui lias carnes fuis permittens. 

A la massovre.] Mathieu Paris félon fa couftume attribue le finiftre ^.4 1 - 
éuenement de cette journée à la témérité du Comte d’Artois , lequel mef- 
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prifant le confcil des plus fages , s’aia enferrer aucc fa gendarmerie dans ce 
vilagc, où moururent auec luy mille Gentils-hommes, & fept mille deux cens 
foldats. 11 remarque de plus que de tous les Templiers il n'en refta que trois, 
des Hofpitaliers quatre , des Theutons trois , des troupes Angloifes condui- 
tes par Guillaume Longue-efpée ,& Robert de Ver la plus grande part. 

La Chronique Saint Loys adjoufte ces mots. Et de tous ceux qui efioient 
par ia terre n'en efchappa vn feul qui ne feufi tué ou prifinnier , excepté feule- 
ment le Légat & aucuns autres qui efioient partis le jour précédant. La plus gran- 
de partie suffi de ceux qui s'en allèrent par le fleuue , pour ce que le Soudan y auoit 
tnife grande foi fin galées , qu’il y auoit fait mener par terre, furent tuez, & prins, 
& les nefs & vaijfeaux efquels ils efioient grand nombre de blejfez & naurez furent 
arces & brûlez , , dr les chrefiiens qui dedans efioient par lefdits Sarazins. Et fie 
monta toute cette route après la prife du Roy , fixante mille hommes & vingt mille 
chenaux. Mais il eft a propos pour l’cclairciflcment & confirmation de tout 
le difcours de noftre Autheur,&: particularités de ces combats, d’employer en 
ce lieu la lettre qu’en écriuit lors à fa mere le bon Roy , quoy que publiée 
cy-deuant , & inferée dans le Corps des guerres Orientales. 

B. LVDOVICI REGIS DE CAPTIONE 

& liberatione fua, Epiltola. 

L Vdovicvs Dei gratis Francorum Rex : Bile élis & fidelibus fuis , Pralatis, 
Baronibus , militibus, ciuibus , burgenfibus fuis ,dr aliis vniuerfis in regno Fran- 
cia confiitutis ,ad quos prafintes littera peruenerint , Salutem. Ad âecus & gloriam 
Bomini nominis ,Crucis profequi cupientes negotium y totis ajfeélibus vniuerfitati ve- 
ftra duximus intimandum : Jguod pofi captionem D ami ata , quant Bominus Iesvs 
Christvs ,per inejfabilem fuam mifericordiam , quafi miraculosè prater vires hu- 
manas chrifiiana tradiderat potefiati ,ficut vos credimus non latere , delibato commu- 
ni confilio , deBamiata receffmus , vicefima diemenfis Nouembrisproximo prateriti ; 
congregato tam nauali exercitu quàm terrellri , precedentes aduerfus Sarracenorum 
exercitum , congregatum dr cafirametatum in loco , qui vulgariter Majforia appellatur ; 
in ipfo quidem itinere fufiinuimus aliquos Sarracenorum infultus , in quibus ajfiduè 
detrimentum fuorum non modicum receperunt : quadam die nonnullis eorum , qui de 
exercitu ^ Ægyptiorum noftris occurrerant ,interfeélis.Intelleximus autem in ipfo iti- 
nere , Soldanum Babylonia de nouo vitam miferam finijfe : qui , fient publiée dice- 
batur ,miferat ad filium fuum morantem in partibus Orientis , vt in ^Agyptum ve- 
nir et î & eidem à cunélis fui excrcitus maioribus fidelitatis fieri fecerat juramenta : 
reliélâ totius fua terra excrcitus euftodiâ cuidam Admirât o fuo, nomme F ar ch ardino. 
H ac quidem ,in acceffu nostro ad locum pradiélum, inuenimus vera ejfe. Accedentes 
igitur ad locum pradiélum , die Martis , ante fefium Natiuitatis Bominica , in pri - 
mis accejfum habere nequiuimus ad Sarracenos eofdem ,propter quendam fluuium in- 
ter vtrumque exercitum defiuentem , qui fluuius Thaneos dicitur, & in loco illo à ma- 
gno fluminc diriuatur. Inter vtrumque fluuium pofuimus caftra nofira protendentia 
à maiori fluuio ad minorem : vbi aliquanto confliélu habito , cum Sarracenis , multi 
ceciderunt ex ipfis ,nofirorum gladiis interfeélii maxima infuper eorum multi tudtne 
fubmersâ in aquis valtdis & profundis. Sanè , quia memoratus fluuius Thaneos non 
erat vadabilis ,propter profunditatem aquarum & riparum altitudinem , cœpimus fa- 
cere fuper eum calciatam , vt per eam pateret tranfitus exercitui Chriftiano : ad hoc 
multis diebus cum immenfis laboribus , periculis & fumptibus infiflentes: Sarraceni 
autem c contra totis refiflentes conatibus , machinis noftris quas erexeramus ibidem 
machinas oppofuerunt quamplures , quibus ciltella nofira lignes , qua fuper paffum 
collocarifcceramus cundem ,conquaffata lapidibus & confraéla , combuxcrunt tôt aliter 
igné Graco. fiito ftélo ,ferè omni fie & expeélatione frufirata per calciatam illam 
t aliter tranfeundi , tandem per quendam Sarracenumvenientemab ^Ægyptiorum exer- 
citu , datum fuit nobis intelligi locum ejfe vadabilem aliquantulum inferiùs , quo 

poterat 
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pot erat exercitus chrifiianus fluuium tr ah fine are. Inde , communicato confilio Baro- 
num (fi aliorttm majorum de exercitu , die Lun .e ante cineres , fuit concorditcr ordi- 
natum , quod in crafiino , die videlicet Carnipriuii y fiummo tnane conuenircmus ad 
locum pradittum , fluuium tranfituri quadam parte exercitus ad caflrorum cuflodiam 
ordinatâ. Die itaque craftinâ , ordinatis aciebus , renient es ad locum , tranfiuimus 
fluuium non tamen fine grau i periculo. Nam profundior & pcriçuloftor erat locus 
quàm nobis fuerat intimât um.ita quod tbi oportuit nature equos noflros : (fi pr opter 
altas & lutofas ripas ,periculofius erat exitus fluminis anteditti. Tranfatto itaque flu- 
mine , ventum ett ad locum vbi erant Sarracenorum machina , iuxta calciatam prxdi- 
ttam. Et habito cum Sarracenis aggreffu , noflri qui pracedebant , multos ex ipfls tru- 
cidarunt gladiis , non parcente s fiexui vel atati. Inter quos Capitaaeum eorundem , 
dr quofdam alios Admiratos interfecerunt ibidem. Deinde vero difperfls aciebus no - 
flris, quidam noftrorum per castra hoftium dificurrentes , vénérant vfque ad villam 
qux Maffora dicitur , quotquot hoftium occurrebant gladiis occidentcs. Sed tandem 
Sarraceni , cognito eorum inconfulto proceffu , refumptis viribuj irruentes in eos, (fi 
circumuall a nt es vndique , opprejfcrunt eofidem : vbi flatta est noftrorum strates non 
modica Baronum (fi militum , tam reltgioforum quàm aliorum , de qua non im- 
merito doluimus quamplurimùm (fi dolemus. ibi ctiam ilium pracordialcm (fi præ- 
clarum fratrem noftrum , recolendx memoria , Atrabatenflem Comitem , temporaliter 
amifimus : quod cum cordis amaritudine recolimus (fi dolore , lie et de ipflo gaudendum 
fit potius quàm dolendum ; <9 uoniam pro certo credimus (fi fperamus cum , coronâ 
mirtyrii.ad coeleflem euolaffepatriam,(fi ibi cum SS. martyribus perenniter conçaudere. 
Itaque dieillà, Sarracenis fluper nos irruentibus vndique , ac imbrem emittentibus fa. 
gittarum , ?raucs in fuit us fuflinuimus eorumdem vfque circiter horam nonam , défi- 
ciente nobis omni no balittarum fubfidio ,(fi t indem , multis ibidem vulneratis ex no- 
flris , (fi equis noftris pro majori parte diuerfis flauciatis vulneribus aut occifis , Do- 
mino auxiliante , campum retinuimus , noftrorum V tribus recol/ettis: (fi ibi , juxta 
Sarracenorum machinas , quas adquifiuimus , eadem die caftra noftra pofuimus-.vbi 
cum paucis moram fecimus die illo flatto ibi priùs ponte de lignis , per quem poftfent 
illiadnosqui erant vitra fluuium tranflneare. In craftino vefo plurcs e no Ans de 
mandat o noftro fluuium tranfle untes , castra metati flunt juxta nos : (fi tune, deflruttis 
Sarracenorum machinis Aidas fecimus ad pontes nauales , per quos noflri de vno 
exercitu ad alium tranfire libéré poterant & fleure. Sequenti autem die Veneris fifo 
perditionis , congregatis ex omni parte viribus fuis , chriftianum exercitum omnino 
perdere intendentes , in fortitudi ne maxima , (fi in multitudine infinita conuenerunt 
ad licias noftras , ex omni parte exercitus tantos tàmque terri bile s f attentes in fuit us , 
quantos , ficut à pluribus dicebatur, in eis marinis partibus nunquam viderant facere 
Sarracenos. Jguibus tamen , diuinâ praualente potentiâ , ordinatâ ex omni parte exer- 
citus noftrorum copia reftitimus , & impetus repulimus eorundem , maximà eorum 
multitudine noftrorum gladiis incumbente. Poftmodttm autem elap fis aliquot diebus ad- 
uentauit apud Majforam Soldant filius , venions de partibus Oruntis : in cujusaduen- 
tu tymp animant es (fi Ixtantes ^Æ^yptii , receperunt eum ad dominum:çfi ex hoc auç- 
mentata efl eorum nonmodicum fortitudo. Vnde apud nos poflmodum , nefeimus quo 
D E r juditto , omni a noftris defideriis in contrarium fuccefferunt : inolente ditierfa- 
rum tgrituàinum peste , & mortalitatis etiam generalis tam in hominibus quàm in 
equis : ita quod vix erant in exercitu aliqui , qui mortuos fuos non plangerent , aat 
agrotantes ad mortem. Vnde pro magna parte diminutus erat exercitus Chrifiianus , 
& confumptus. Tantus erat dfettus vittualium , quod plures inediâ deficiebant (fi 
famé. Non enim va fi lia naualia de Damiata ad exercitum tranfire poterant , impe - 
dientibus Sarracenorum galets (fi va fi s piratitts, qu.t per terram in flumine collocauerant 
anteditto. Sicque compluribus va fi s noftris priùs captis ab eis itt flumine , tan- 
dem duas fucceffiue car ananas , vittualia (fi alia multa bona ad exercitum deferentes, 

ex fi marinariorum (fi aliorum multitudine , ceperunt , in totius exercitus detrimen 

tum. V nde déficiente omnino vittualium , (fiannon.e equorum (ujfragio , cœperunt 
in exercitu deficere fere omnes , in defolationem (fi terrorem non modicum inciden- 
Partie II. Ccc 
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tes. His igiinr artatos incommodis > tant propter ciborum tarent! am & equorum an- 
non* , quant propter cafus fuperius annotât os , ineuitabilis necejjitas nos induxit À 
loto praditto recedere ,& ad partes Damiata redire , fi Dominas prouidijfet. Sed , cum 
via hominis non fint in eo , fed potius in illo , qui quorumque grejfus dirigit , & 
difponit juxta fit a plscita voluntatis : dum ejfemus in itinere reuertèndi , quinte fit • 
licet die menfis Aprilis , & S ar race ni s te fis fuis viribus congre gatis in vnum , cum 
multitudine infiaita aggrcffi fiant exercitum chrifiianum }& ficut accidit , permiffione 
diuink .peccatis nofiris exigentibus , in manus inimicoram incidimus : nobis , & ka- 
rijfimù fratribas nofiris , A Pittauenfi, & K. Andegauenfi C omit/bus , & cateris 
qui nobifium reuertebantur per terram , nemine penitùs eaadente , captis & carceri- 
bus mancipatis , non fine maxima firage nofiroram , & ejfufione non modica fan gui. 
nù Chrifiiani : ma j fri parte illorum qui reuertebantur per fluuium , fimiliter capta, 
aut gladio interfeclâ ; vafeüis naualibus , vt plurimunt , incendie dijfipatis , in quibus 
incendii fiamma combuxït agrotantum multitudinem dolorofam. Sans pofi captionem 
nofiram,per dies aliquot jam dicius Soldanus requiri nos fecit de treugùfac tendis: 
petens infianter ,non fine minis & au Héritât e verborum, quod fublato mora difpendio , 
faceremus fibi rettitui Damïatam , cum omnibus rebus ibidem inuentis } & refarcire- 
mus omnia damna , & expenfat quas fecerat •vfque ad tempus illud à die qua rece - 
perant Damiatam Chrifiiani. Tandem vero pofi multos trattatus , treugas iniuimus 
vfque ad dccennium ,fub hoc forma : vide licet , £>uod idem Soldanus nos , dr omnes 
qui capti fuerant a Sarracenis pofiquam venimus in *Ægyptum, ChrilHanos captiuos, 
sec non & omnes alios de quibufiumque partibus oriundos , qui capti fuerant a tem- 
pore quo Soldanus Kyemel ,auus ejufdem Soldant Caym,cum Imperatore treugas in- 
ieratyde carcere libérant, & liberos abire permitteret vbi vellent : & qu'rd terras , 
quas Chrifiiani in regno Ierofolymitano tenebant in aduentu nofiro , cum omnibus 
pertinentiù in earumpace tenerent. Nos autem tenebamur ci reddere Damiatam , & 
ottingenta millia Bi/antiorum Sarracen. pro liber atione captiuorum, & damnis , & 
expenfis pradittis , de quibus jam foluimus madringentos : & liber are omnes Sarra - 
cenos cap to s in tÆgypto à Chrifiianis , pofiquam illuc venimus : necnon & eos qui 
capti fuerant in regno Ierofolymitano , a tempore treugarum olim fa If arum inter Im- 
per at or em & Soldanum pradittum. Adjetto , quod omnia bona nofira mobilia , & 
omnium aliorum apud Damiatam remanentia pofi recejfum nofirum ffalua forent , & 
fub cufiedia & àefenfione ejufdem Soldant ,portanda ad terram Chrittianorum quan - 
documque opvortunitas hmeretur. Omnes etiam Chrifiiani infirmi , & alii qui pro 
vendendis rebus fuis quas ibi habebant, in Damiata moram traherent , tuti fimililiter 
tjfent ,recejfuri per terram vel per mare ,quando vellent fine impedimento vel contra - 
dittione quacumque. Et omnibus illis qui per terram vellent recedere , tenebaturidem 
Soldanus vfque ad terram chriftianorum fecurum prafiare conduit um. Vnde cum 
hujufinodi treuga inter nos & Soldanum pr*dilfum,prjtfiitù juramentis hincinde fir- 
mata fuiffent : & jam idem Soldanus effet cum fuo exercitu in itinere veniendi ad - 
uerfus prope Damiatam , pro, complendis omnibus fupradiHù : accidit, diuino judicio , 
quod quidam milites Sarraceni , non fine conniucntia vel majoris partis exercitus , 
ir mentes in Soldanum pradittum furgentem in mane de men fa , pofi prandium , ipfitm 
immaniter vulnerauerunt ; & de fuo tentorio exeuntem , vt pojfet fuga beneficio li- 
berari , videntibus fere omnibus Admiratis , & aliorum ; Sarracenorum multitudine , 
frufiatim gladiis trucidarunt. £>uo perpetrato , fiatim multi Sarraceni armati , in 
illo.furoris calore ,venerunt ad nofirum tentorium ,ac fi vellent, vt timebatura mul- 
tis , in nos & alios Chriflianos de feutre : fed diuinâ clemcntia eorum furiam miti- 
gante tfuper firmandis treugis prahabitis cum Soldano , & ciuitatis Damiata libéra - 
tione fefiina,nos requifierunt infianter. Cum quibus , pramijfis tamen ab eis verbo- 
rum & comminationum tonitruis , tandem ficut Domino placuit , qui tanquam pater 
ptifiricordiarum, <jr plus in tribulationibus confolator ,gemitus compeditorum exaudit , 
firmauimus cum juramentis treugas quas feccramus antea cum Soldano , & ab om- 
nibus & fingulis eorum recepimus juramenta, juxta legem eorumdem fitper treugis no- 
fifis obferuandis: determinatis certis temporibUs, infra qua captiui liber arentur hinç 
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inde , dr Damiata ciuitas rcdderetur. In eu jus redditions, dr tune cum Admirati s 
eifidem > & unte a cum Soldano ea de eau fa non fine dijjicultatc conuenimus , quia 
fpes nulla erat de retinenda ciuitate jam ditta , ficut certifiime per illos intellexi- 
mus qui ad nos de Damiata vénérant , veritatem nullatenus ignorantes : propter 
quos , de confilio Baronum Francia , & quamplurium aliorum , potius elegimus 
ChriBianitati fore confultius , nos dr captiuos altos pro treugis hujufinodi li- 
berari , quàm ciuitatem taliter amittere cum tefiduo populi chrisiiani exiften- 
tis in Hla , quàm nos & alios fub tantü periculü in carcere remanere. Die igi- 
tur fiat u ta receperunt Âdmirati pradiBi ciuitatern eandem : quâ recep ta , liberaue- 
runt nos & jratres nofiros : nec non Comités Britannix, dr Flandria , dr Suef- 
fion. dr multos alios, Barones., milites de regno Francia , lerofiolymorum , dr Cypri. 
Et tune fiem firmam babuimus , ex qua nos liber auerunt dr ttlios fupradièios , quod 
de reddendis & liberandis omnibus aliis Chrifiianü juramenta fua firmiter obfirua- 
-rent y fecundùm continentiam treugarum. His itaque peraftis , à partibus tÆgypti re- 
cejfimus y certos nuntios dimitt entes ibidem ad recipiendum captiuos a Sarracenis, dr 
ad eufiodiam rerum quas ibidem dimifimus : & quod non Jhabebamus nauigia quâ 
fuffeerent ad portandum. Poftmodum autem , venientes in aftu de rehabendis capti- 
uis , quod multum infidet cordi nofiro follicite cogitantes y remifimus alios folemnes 
nuntios dr nauigia in lÆgyptum , ad reducendum captiuos , & res alias quas dimifi- 
ramus ibidem: fiilicety machinas nofiros , arma, tentoria , quandam quantitatemequo- 
rum , dr alia multa bona. Sed Admirati pradicH nuntios nofiros , cum inftantia po- 
fiulantes reddi fibi captiuos juxta formam treugarum dr alia fupraditta , detinuerunt 
diutius in Babylonia y fub fpe reddendi omnia qua petebant. Tandem ver'o pofi exfpe- 
ftationem diuturnam de captiuis omnibus quos reader e tenebantur, qui fitnt , vt fir- 
miter dicitur y numéro plus quàm duodecim millia , inter antiquos dr nouos , non li- 
berauerunt nuntiis noflris nifi tantummodo quadringentos -, de quibus pars qua- 
dam exiuit de carcere pecunia mediante. De cateris tantum rebus , nihil omnino red~ 
dere voluerunt. Imm'o , quod efi deteftabilius , pofi treugas initas & juratas , ficut in- 
telleximus per nuntios nofiros , & per captiuos quofdam fide dignos de illis partibus 
redeuntes , eltttos juuenes de chrifiianis captiuis ducendo ad vicîimam, tanquam 
oues , quantum in eis erat, compellebant apofiatare à fide Catholica ,appofitis gladiis 
Jùper eorum ceruicibus , dr clamare legem fieleratijfimi Machometi ; quorum multi imbe- 
cilles & fragiles exorbitauerunt à fide , legem illam detefiabilem profitendo. C.eteri ve- 
ro , tanquam Athleta fortiffimi , in fide radie ati , & in firmo propofito tonfiantiffimc 
perfiBcntes , minis vel fiagellis hofiium fuperari nullatenus potuerunt : fed cert antes 
légitimé, coronas martyrii receperunt fanguinerubricatas : quorum fanguis , vt pro cert o 
tenemus , clamabit ad Dominum pro populo Chrifiiano , dr aduocati nofiri erunt co- 
ram fummo judice in cœlefii curia, in caufit quant agimu s contra fidei inimicos , 
vtiliores nobis in ilia patria, quàm fi nobifeum conuerfarentur in terris. Multos etiam 
Chrifiianos , qui apud Damiatam remanferant agrotantes , gladiis trucidarunt. Nec de 
liberandis captiuis Chrifiianis , nec de rerum refiitutione noBrarum , aliquam certitu- 
dinem habebamus , quamuis plene feruauerimus conditiones & palfa qu.e cum eis ha- 
buerimus y dr parati fuerimus obferuare. Ad hoc cùm pofi treugas initas dr liheratio- 
nem nofiram , firmam haberemus fiduciant , quod liberatis captiuis , terra tranfinarina, 
quam Chrifiiani tenebant, in Batù pacifie o permaneret, vfque ad tempus in treugis 
dijjinitum : voluntatem dr fropofitum habuimus ad partes regni Francia reuertendi : 
dr jam difponi feceram de nauigio, dr aliis, qua aanoflrum paffagiumneceffariavi- 
debantur. Sed aperte videntes , per ea qua fuperius fitnt expreffa, quod Admirati 
pradifti aperte contra treugas veniebant , & contra propria juramenta nobis drChri- 
fiianitati illudere non verentes , requifimus confilia Baronum Francia , Pralatorum , 
domorum Templi, Hofiitalium SanBi lohannis , dr Sanftx Maria Teutonicorum ,dr 
Baronum regni Ierofolymitani : dr communicatum quidem effet nobis ineuntibus hu- 
jufimodi faciendum : quorum major pars concorditer afferebat, quod fi nos recedere 
contingent his dtebus , pradiefam terram dimitteremus omnino in admifiionis articu- 
lo conflit u tam s & no fier receffus non effet aliud, nifi eam tôt ali ter exponere Sarrace- 
Partie II. Ce c ij 
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nis : maxime cum in ftatu tam del li , & tam mifierabili his dielus effet, proh do~ 
lor ! conflit ut a : Captiui etiam Chrifiiani qui ab -nfidi hbus dttinentur , poH receffum 
noftrum poterant pro perditis reput ari , cmni fie de libiratione ipfiorum fiublatâ. Si au- 
tem contingent nos morari , fierabatur qucd ex mora noftra pofjet aliquod bcnum e- 
uenire : ex quo etiam liberatio captiuorum , ô cajhorum & villarun rcrni lerofioly- 
mitani retentit , fjr quadam alla toti Chriftianitati vtilia pt fient , at clore Domino, 
proue nire : maxime cum inter Si Idanum Hahpia , & Balyloni a grau i s dificordia fit 
exorta. £)ui Soldanus , congregatis fuis exercttilus .jam cepit Damaficum , & qua- 
dam cafira fub dominio Babylonia conïiituta : proceffurus , v t à multis afferitur y in 
ts£gjptum ad vindica ndum mortem interficfi Soldant , & ad terram idam quantum 
poterit occupandam. His tgitur confideratis attenté prxd'tttx Terra Sanftx compati en- 
tes miferiis & preffuris , qui ad ejus fubfidium veneramus ac captiuorum nofirorum 
captiuitatibus & doloribus coudoient es , licét nobis diffuaderetur à multis w or ari in 
partibus tranfimarinis : maluimus tamen adhuc differre paffagium morari ptrttm- 
" pus aliquod in regno Syria , quàm negotium Christi totaliter relinqutre de fie - 
ratum, & captiuos noftros in tantis periculis conftitutos. Kariffmos autim jratres 
noftros A. Piftauienfem , & K . Andegauenfem Comités , ad karifiima domina ac ma- 
tris noftra , neenon ér totius regni confolationem , in Franciam duximus remittendos. 
Cum igitur omnes qui in nomine Chrifiiano Cenfientur, zelum habere debeant ad ne- 
gotium memoratum , & vos pracipué , C 1 er ici , qui de illorum fanguine deficendiftis, 
quos Dominas ad Terram Santtam acquirendam , tanquam populum peculiarim ele- 
git, quam acqu ifitionistitulop rop riam reputare debetis vniuerfitatem vefiram ad illud 
feruitium inuitamus , qui nobis inCruce feruiuit, & pro redemptioneveftra fanguinem 
proprium effundendo , extitit, ita qubd corda veftra noua in Christi Iesv. Censenim 
iüa fctleratiffmajn contumeliam Creatoris y prater blafihemias quas dicebant in eonfipeiïu 
populi ChrtJHani , Crucem flagellis cadebant , fpuebant in eam , & deinde viliter p edi bus 
conculcabant , in opprobrium fidei chriHiana . Eia ergo, milites Christi , peculiarù 
Papa Dei viui , acctngimint , & efiote viri patentes ad vindicandas injurias & op - 
probria fupradiSla > a H us veftros ad antecefforum veftrorum exempta reducite, qui 
Jfecialiter inter cateras nationes fuerunt in fidei exaltatione deuoti , & Jinceritatù 
affect u dominés fuis temporaliter obfequentes , totum orbem geftis injignibus impleue- 
runt. Praceffmus vos in obfequium Dei: ve ni te & vos, affequimini nos pro Deo, 
tandem nobifeum , licét tardiùs deueneritù , recepturi. Domino largiente , mercedem , 
quam Euangelïcus Paterfamilios primis donauit vinea fua operariis, & extremis. 
Injuper, prster indulgentiam généra lem Cruce Jignatis indultam , vent ente s ,vel com- 
petent fubfidium tranfmittentes in nofirorum fubfidium , immo potiùs Terra Santfa , 
dum ibi pra fentes futrimus , apud Devm.^ homines multùm fibi fauoris & ho- 
noris acquirent. Expedite autem negotium : vt illi , quibus virtus Alt Jfimi tnfpira- 
èit venire vel mittere in fubfidium memoratum , préparent fie venturos vel miffuros 
in Paffagio infiantis menfis Maii vel Aprilis : Ipfi autim qui parati effe non pote - 
runt ad tranfinittendum in illo paffagio , fi Item in fiecundo fequenti paffagio S. lohan - 
Mis transfretare procurent in fubfidium memoratum. Acceleratione entm opus efi , 
mora difipendiofia videturjuxta negotii qualitatcm.Vos autem , Prslatixjr alii Chri- 
sti fidèles y pro nobis ac memorato negotio Terra Santta Cpecialtter orationum infian- 
tia interpettare velitis Altifiimum i ac in locis tiobis fiubjeftis faciatis fptcialiterexo - 
tari, vt quod noftra peccata prapediunt , diuina fiua propitiaticnis annuente clemen - 
tia, veftrarum aliorümque bonorum orationum fiuffragiis valeat. A Hum Acon, An~ 
»o Domini m.CCL. menfie Augufto. 

Ces criftes nouuelles apperrées en France ne furent crues du commence- 
ment, & les premiers porteurs d’icelles en furent pavez de la corde, ce dit 
Paris. Mais la vérité parut enfin , & nous donna lujet de larmes &r de deüil 
cnfemble à toute la Chreftienré, fors aux Florentins, defquels le Vilani lin. 
vu. chap. x x x v 1 1. dit ces mors , E nota che quando quefta nouella venue in 
Firenze , fignoreggiando i Gtbellini , ne fiteero fefta a grandi fiaUo. & les Vénitiens 
& Geneuois , leiquels n’ayant oublié la difpute qu’ils eurent dans les ports de 
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Cypre, pendant le fejour de l’armée. fe mirent au partage de ceux qui re- 
tournoient du voyage, en detroufterent beaucoup, & en noyèrent d’autres. 

Sont avcvns q^v i disent ] Fondez fur ce partage du liure premier 
des Machabées chap. 9.J1 appropiauit tempus mjlrttm , &c. & Iofephe liu. 13. 
chap. 9. de fes Antiquitez Iudaïques parlant des Elleens , leur donne cette 
croyance entre les autres .-70 -Pif Ên-ü* yit ^ m>rav th i\yux.°fjtk nv xju*jzr 
n'Tu.t. Quoy que l’on puifîa accorder cette necerticc par les règles qu’en don- 
nent les Pbiiofophes Chreftiens, expliquant le fécond de la Phvftque, com- 
me l’école de Conimbre queftion 7. article 1. Suares en fa M :taphyfique, 
difpute 19. nombre 9. Et qui la croit autrement ou la fait valoir, eft fi^ 
ce dit fiaint Auguftin , traité 37. in Ioan. en fa Cité liu. y. chap. 9. Voire tous 
les traitez qu’il a faits contre les Prifcilicns inférez au tom. y. de fes œ jures, 
font pleins de cette queftion. 

Et loüale Roy cent hommes.] La grand’ Chronique S. Denis p 4 ^ 
remarque en ce lieu des paroles excellentes de ce Prince. Car comme il fut 
las de ce trauail , & que les courtifans l’excitaftent à cefter, il répliqua qu’il 
faloit enterrer ccs Martyrs , qui valent beaucoup mieux qu~ nous. 

Philippes deMontfort. ] Fils de Simon III. ce grand ennemy P*te tu 
des Albigeois, frere de Simon l V. qui entreprint après la mort de fon pere 
l’extirpation de ces pauures errans, &: depuis ayant receû quelque déplaifirde 
la Reine Blanche fe retira en Angleterre, dont il fut fait grand Senefchal , Sc 
duquel les Hiftoires Angloifcs parlent tant. 

Qve Madame ma mere. ] le n’ay pu apprendre la raifon de cette 
alliance. 

Dix cens mille bezans d’ou.] M ithieu Paris inftruit fur les me- p* £ .6H 
moires de fa palfion, dit que le Soldan propofa de retenir le Roy, & l’en- 
uoyer pour triomphe de fa vi&oire aux fonds de l’Orient, afin de feruir d’e- 
tonnement &: d’exemple aux autres Princes Chreftiens, qui feroient pareilles 
entreprifes. Mais le delïr qu’il eut de retirer Damiette de fes mains, quieftoic 
en la garde du Duc de Bourgogne , Oliuier de Thermes, &: dans laquelle 
s’eftoic fauuc le Légat Eudes de Chaftcau-Roux, &: nombre de Prélats qui 
artiftoient l’infortunée Reine Marguerite retenut ce deftein , pour tenter vnc 
rufe fort galante^&: que trouuons pratiquée dans les Hiftoires anciennes. Car, 
dit-il, ils firent traueftir leurs troup ’S des armes Françoiles & de leurs éten- 
dars, & en cet eftat fe prefenter à Damiette, qui ne (çauoit encore les nou- 
uellcs de cette grande perte. M us la garnifon du dedans reconnut aurtî-toft: 
à leur démarche & peu de difciplne, à leurs vifages bazannez, leurs longues 
barbes & paroles barbares, qu’ils eftoient ennemis. Tellement que fe voyons 
trompez, ils traitèrent plus doucement le Roy captif, luy permirent d’eftre 
feruy par fa maifon, & commencèrent à luy propofer les conditions de fa dé- 
iiurance, marchandant le prix de fa rançon qu’ils taxèrent à cent mille liures 
d’or, qui furent enfin , dit-il , accordez à cent mille marcs d’argent. Pour la 
réduction de laquelle fomme &: rapport aux cinq cens mille liures de noftre 
Authcur, il feroit à propos de dire quelque chofe. L’éloignement de mes li- 
ures , & mes autres diftraéfcions en remettront le difeours ailleurs non moins 
à propos. 

Le Roy devoit ivrer.] De Serres en fon Inuentaire, &; du Hail- ^ 
Ian coulent icy fans citre ni autorité , que Saint Loys lailfa pour gage de 
fa parole la fainte H ortie. Ce que n’auons pu trouuer aucune parc, quoy que 
l’ayons foigneufement cherche. Et remarquerons icy vne chofe que le feul 
Mathieu Paris a écrit, que la R'ùne B'anche au rapport de cette nouuelle fâ- 
cheufe, fit amas de grands d niers, qu’elle enuoya promptement au fecours 
du Roy : Mais vn orage furuenu perdit le tout , & fit prononcer à noftre 
S A 1 N t R o Y ces paroles, quand il en receut l’auis , Ni cette perte , ni autre 
quelconque ne me ffauroit feparer de la Jidelité que je dois à mon Dieu. Er voyant 

Ccc iij 



Digitized by 



Google 



39 o OB SERVAT. DE CL. MENARD 

le courage des liens abatu par tant de maux, leur donnoit courâge en forte, 
que fes ennemis mefmes touchez au vif de cette patience, l’admiroient gran- 
dement. 

Ta ntovst apres ne tarda g v er es.] Frédéric n’auoit jamais por- 
té daft'e&ion au Roy Loys ; Et quelque temps deuant auoitméme tafché de le 
furprendre en vne diette tenue entre eux, li la CaualerieFrançoifcparoiffant 
en fon luftre, n’euft rompu des lors fom deflein, dont nous voyons encore 
quelques epitres de cét Empereur dans les Hiftoires d’Allemagne, Depuis 
ayant furprins grand nombré de Prélats François &L Allemans, qui paftoicnc 
en Italie pour le fulminer, il auoit efté contraint d’ouurir fes prifons à nos 
EuefqueS François par les menaces du Roy , qui lui écriuit hautement, ainfi 
qu’on peut les lire dans celles qu’a, ramafleés Pierre Defuignes Chancelier dd 
cét Empereur & fon confident. Il auoit déplus fupporté toujours le Saint Sien 
ge contre fes armes, & offert fon Royaume à le fccourir, en forte qu’il fem- 
bloit que fa détention puft feruir à fes prétentions. 

Les M essàgers d v g r an d Royde Tartarie.] Puifquenô j 
tre Auteur a pris plaifir de rapporter les commencemens de cette nation , j’c- 
flime n’eflrc fans propos d’employer auffi ce qu’écrit d’eux le Moine Haiton, 
en la troifiéme partie de fon liure chap.i. La terre la contrée où le s Tartarins 
demeuroient au commencement , efi entre la grande montagne de Belgian , de laquelle 
montagne parlent les Histoires d’Alexandre le Grand , quand il fait mention des hom- 
mes fauuages qu'il trouua. En ladite contrée demeuroient premièrement lesTartarins, 
Comme gens fauuages dr ht diaux qui n'auoient ne foy ne loy , dr efi aient r uagans par- 
my les de fer s , en gardant leurs bettes de lieu en autre, & efi oient reputez vils & de - 
prifez de toutes les autres nattons , aufqueiles ils feruoient. Mais entre eux furent au- 
cunes lignées nommées Malgots, lefquels s’ ajfemblerent en vn lieu , & fleurent fut 
eux Capitaines & Gouutrneurs , & multiplièrent tant qu’ils furent partis en fept na- 
tions , & foht lefdits Malgots , dr jufques aujourd’huy tenus les plus nobles de tous 
les Tartarins. La première des fept nations des fufdits Malgots efi nommée Tartarins. 
La fécondé Tango ts. La tierce Eurath. La quatrième Iafan. La cinquième Sonith. La 
fixième Maugli. La feptiéme Thebeth. Et tandis que lefdites nations efioient fugettes 
aux autres nations voi fines , aduint que vn veillard pauure homme nommé Can- 
gius , eut en dormant vne telle vifion. il luy efioit adnis qu it vouait vn Cheualier 
tout armé dr monté fur vn chenal blanc , qui l’appeUa par fon nom Cangius : la volon- 
té du Dieu immortel efi que de bref tu foye Roy & Goutter neur des fept nations des 
Tartarins qui font nommez Malgots. Et faut que tu les defiiure du feruageoù ils ont 
fi longuement efié ,& que tous leurs voifins foientfujets à eux. Cangius entendant 
que c' efioit de par Iesvs-Christ qu'on parloità luy , fe leua moult joyeufiment dr 
feifi affembler tous les Princes , Seigneurs , & Gouuerneurs des fept nations , dr leur 
raconta la vifion , mais ils ne le voulaient pas croire, de tenoient tout à mocquerie. 
Mais la nuit enfuiuaM tous lefdits Princes dr Gouuerneurs virent en vifion ledift 
Cheualier blanc ainfi que Cangius l’ auoit veu , de leur commanda que tous obeïffent 
d Cangius. Et pource tous les Princes dr Seigneurs ajfemblerent tout le peuple des 
fept nations , & leur commandèrent que tous promirent obédience à Cangius , qui par 
le Dieu immortel efioit confiitué leur Empereur. Et eux-mefmes les premiers pour 
monfirer exemple aux autres luy promirent obedience. Et ainfi Cangius fut infiituè 
premier Empereur des Tartarins. 

T»g* sj. Royavmede Nêronne.] Strabon aux pieds du Mont-Taurier met 
vne ville qu’il appelle Nx^otoroç, Neroajfus. Et Quinte-Curce au liure 8. en 
fitit vne autre dans les Indes Nora , prife par le grand Alexandre. Mais la de- 
fighation de noftre Hiftorien fait que ce leroient plûtoftees peuples que Stra- 
bon & Arianus logent aux extremitez de l'Occident fur le fleuuc d’Arbys , 
lefquels iBonauenture Wlcanius appelle Norita. 

r»gt 94. . Le j^ oy DES Commains.] C’eft vne contrée de l’Afie, de laquelle 

parlent les Autheurs anciens , deferiuant l’Hircanie , que Xenophon appelle 
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: Principe 

— ,, difpofition du throfne d’Ancio- 

che , fedes 2. Sythopoles Komanas. Quant à cette forme d’alliance , l’on en peut 
voir des exemples beaucoup dans l’Antiquité. Et les Hiftoriens des dernières 
defcouuertes en cottent nombre aufli. Mais ilfemble que l’vfagc barbare de 
ces peuples ait efté reconnu par Hérodote en fa Mclpomene , quand il parle 
des Scytes ÔC de leurs ceremonies , 55 xdu k* oî/o» êy^x# t*?, 

orjfi/MjyVtn t%S t» opux ittin/t™» , 'n^xrns 0 7ti^Tt à 'Çktmuôrni çuc^tfri 
qxixf» tv <7UMtTüi,*> «’rt'T» 'ün’oi\xri\i «; xA\iyjt aiwxW àïrUi t, a%;«- 
tii t) xM’tm. t 7 nu & TxZ-m ttoi \ruai 'wotà.t , {JM s-tsit» tisra -mt/Vai auml 

tï oi td 7ni 0 u fjtejt 01 xJ i^SLf 01 //^ méfient le fang de 

ceux cjui font alliance , dans vn vaiffeau remply de vin: pour quoy faire ils font quel- 
que tncifion fur eux , & dans ce vafe trempent leurs confie aux , leurs fléchés & au- 
tres armes, puis après auoirfait leurs exécrations aualent ce breuuage , & en font 
prendre aux plus apparent de la troupe. 

La Chamelle.] L’Archeu. de Tyr auliure 7. chap. 11. la prend pour P*t- 
Emeflfa, Emifia qua vnlgari appellatione Camelt d : citur-. Scainfi l’appellent Iaco- 
bus de Vitriaco ,& Niger en leurs delcriptions : Se ne fçay (i en ce palfige du- 
dit Archcu. de Tyr en ces mots, feceffit in Carmelum, non ille mons , qui fitus 
efi in maritimk Helia ftmiliaris , bd vicultu quidam vbi olim Qulti N abat fuit do- 
rnicilium , il ne faudroit point lire in Camelam. mais je n’ofe l’affeurer. 

A Nostre Dame deTovrtovse.] L’Abbc Guibertus en fon Hi- rage io ? . 
floire de Ierufalem parle de ce voyage, 5 e l’Archeuefquc de Tyr au liureio. 

Tautovst AT res sa mere m o v r v t. ] C’eft l’vne des actions r»g* no, 
la plus remarquable en toute la vie de ce Roy , que le refpect par luy rendu 
à la conduite 5e vertu de Blanche fa mere, à laquelle il déféra tant qu’il ne 
fit rien que par fon auisEt certes auoit-il raifon, puifque fa prudence auoit 
tiré fa jeuneflfe de mille broüilleries, compofé les frétions de fon Eltat, com- 
batu l’orgueil de fes ennemis , 5e fait en force que luy deuenu mai(trc,il auroic 
receu fon Eldat paifible Se aifeuré de troubles. Mds pour éloge dernier, il nous 
fera permis d’employer icy ce que l’Hidoire de ce Prince dit , Gouuernant le • 
Royaume elle print courage df homme , en fai fiant prudemment & fagement à chacun 
adminifirer juflice, garda les droits du Royaume fies dejfendit vigoureusement contre 
plufieurs aduerfaires, qui voulurent entreprendre contre le Roy fon fils. Moult efioit 
bonnette en paroles, aimoitfort relifieufes perfonnes bonnes & deuotes , & toutes 
maniérés de gens quelle conoi fiait bons , honoroit fages & prud'hommes , s’esjouïfi- 
foit de bien faire pour donner exemple aux autres de ainfi faire , tout mal & e filan- 
dre luy déplaifioient , elle efioit grande aumofniere aux pouures. Elle fonda deux Ab- 
bayes auant fon trépas, au moins le Roy fon fils à fa requefie. Et quand elle fe fentit 
malade , cinq ou fix jours auant qu'elle monruft print l'habit des faeurs de Maubuif- 
fion de l'Ordre de Citteaux, voiia les vœux de religion , délibéra les garder en çbeïfi- 
fant aux commandement de l' Abbaiffe , receut le précieux corps de no (Ire Seigneur 
Iesvs-Christ par les ma- ns de l'Euefque de Paris , en grande humilité , de- 
uotion & reuerance ,cr tentant la mort approcher ,Çÿ“ qn a longue piece auoit efie fans 
parler .pour la douleur de fa miladie ,elle fe fit mettre fur vn peu de feurre fans con- 
fie ,çfi defiusv ne ferqe tant feulement. Ea les Prettres luy voulant bailler la derniere 
Onction (e trouuerent esbays ,& ne commençaient point l'office. Elle ce voyant , com- 
mença & dit ces paroles, Subuenite Sancti Dei omrs, Sec./r voix foible & baffe. 

Ce oyant lefdits Prefires commencèrent le Ceruice des morts , duquel elle difi auec eux 
cinq ou fix vers. Mais auant qu' :ls enflent acheue, elle trepafia Mathieu Paris te- 
marquant les caulcs de fa mort, dit que Alfonfe Comte de Poitiers fon fils, 
alité d’vneincurable paralyfi'’ , fut le furfais de fes ennuis, qui la mirent au 
tombeau , fæmina confilio mafcula , Semirami merito comparanda. N ingis & la 
Chronique S. Denys adjouftenc, que cette nouuelle fut ditte au Roy par le Lc- 
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gat &l’Arc.heuefque de Tyr,quieftoit lors Ton Chancelier -.duquel nous auons 
découuert.depuis quelques années la fepulture dansl’vne des Eglifes de Sau- 
mur en Anjou, auec tefmoignages publics de fa Sainteté , confirmez par 
les Bulles deClement 8c Vrbâin Papes ^apportées dans le difcoursqui en lut 
fait lors. 

De l’estât dv Roy.] Nous ne pouuons paffer vne chofe que tou- 
tes nos Annales ont obmis , remarquée feulement par lean Villani , liure 6 * 
chap. 57. del’Hiftoire Florentine, que ce Prince aufli-toft après fon retour , 
afin d’auoir plus fouuent mémoire des foüccs qu’il auoit fouis tant rudement, 
8c que fes Barons priffent cœur à s'en venger quelquefois , lit marquer de la 
monnoye , vers la pile de laquelle furent employez des menottes. Et cime le 
Kg Luis ,ér fuoi Bar ont fur «no libérât * > ■& ricomperati , furone p agate dette monete , 
& Jiritornarene in Ponente , & per ricordanz.a de la detta prejfura accioche vendent 
ne fojfc fait g , 0 perlai 0 per li/uoi Baroni , il dette Re Luis fece fare nelU moneta 
det tornefe greffe , da lato délia pila le boie da prigieni. Et de cette forte en auons- 
nous quelques-vnes , 8c veû d’autres enplufieurs cabinets, marquées tant fous 
le nom de Loys , que de Philippe’ fon fils en cette forte. 






Le fieur de Gorges General des Monnoyes,faifantvn difeours fur le fujet 
de ces petites pièces dit y en auoir de deux fortes :l’vne appellée gros Tour- 
nois, l’autre Parifis,qui n’ont autre différence que le nombre des fleurs de lys 
autour de leurs légendes: parce que les Tournois n’en auoient que douze, 8c 
les Parifis quinze: bien en refter quelques-vnes , qui en montrent treize, qui 
eftoient gardées 8c portées fuperftitieufement par les hommes de ce temps-là, 
comme preferuatifs de la ficure. Ce que je n’a y leu nulle part. 

Ohqves pvis en ses habits ] N angis dit que dés l’an 48. qu’il 
fut croifé la première fois , il quitta la pompe de fes habits , Nec ab iUe tempéré 
indutus cjt Jcaleto a tel panne viridi ,feu bruneta , nec ptllibus variis , fed vefie nsgri 
coloris , vel came li ni , *feu perfei , dont il fut blafmé quelquefois. Et mef- 
mes vn D odeur de ce temps * là oza prefeher contre cette (implicite , di- 
fant qu'vn Roy ne deuoit marcher ainfi en habit commun , mais paroiftre 
tous jours en appareil Royal : mefme ne deuoit aflifter en bonne confciencc à 
plus d’vneMeffe: que leconfeil qu’on luy donnoit de faire autrement eftoit 
péché mortel, ainfi qu’eferit Thomas de Champré Iacobin de ce fieclc-là, au 
liure fécond de fes Exemples, chap. 6y. Pour la deffenfe duquel il dit que Phi- 
lipes Auguftefon ayeul ne fut reueftu jamais que de camelots, 8c que Loys fon 
peren’auoit jamais employé d’efcarlate. 

P ovrchassa tant.] Mathieu Paris explique fort au long tout le voya- 
ge 
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gedu Prince Anglois , fait aux défpens de nos Efpagncs , que faint Loys 
Juy fut au dcuant jufques à Chartres , auec tous les compiimens d’vne telle 
Xolemmcé. 11 deicric déplus l'ordre d’vnfeftin public, que fit le Roy d’An- 
gleterre à S a i k t L o-ïs, lequel tenoit le milieu de la table comme plusno- 
ble, l’Anglois à la droite, Thibault de Nauarre furie gauche. Puis y auoic 
douze Euefques meflcr parmy vingt-cinq Ducs & Barons, dix- huit Comtefïcs, 

&L entre elles .celles de Cornoüaüle,Anjou > & Prouence fœurs de la Reyne. 

Le Comte de Chaaloms mon on cib.] Les Meknoires Scqua- 
nois ne rapportent point aucun digèrent en la Bourgcmgnc carre Iean dit le 
Sage Comte de Bourgongne & fon fils Hugues qui viuoient tous deux de ce 
temps; mais bien ils font mention d’vne coutfe que fit Thibault de Cham- 
pagne, enuiron l’an m. cclx. aux quartiers delà furfcance , &c qu’aprés quel- 
ques rencontres legeres , Euftache’de * Goulans Conneftablc de Champagne fit • Conflan», 
treues l’an m.cclxvi. Depuis lequel temps* Hugues venant à mourir pre- 
mier que fon pcre lean, le Comte de Chaalons & d’Auxerre , aufli nommé 
Iean entreprit des pratiques , voulut débaucher les Seigneurs poury brouil- 
ler de nouueau. Maisfes defleins furent rompus au profit d’Othon fils dé Hu- 
gues par Iean fon ayeul. 

Thibavlt second Roy db Navarre.] C’eft ce grabuge que 
venons de-, cotter , qui nous fait croire que l’Hiftoire a manque en ce lieu. 

Commença vneavtre g verre. ] Cette difputc fiat pour le Com- 
té de Namur , lequel aiHùt efté acheté parla Reyne Blanche; fredonné peu 
après à fa femme , dont Henry 1 1. Comte de Luxembourg ne fut content, par- 
ce qu’il y precen doit droit , à raifon de fa femme Marguerite de Bar , ifluë de 
Baudouin le courageux Comte de Flandres &c de Haynau. Thibault auffi II. 

Comte de Bar , y pretendoit à caufe de fon ayeul dsfeendu de mefme«ige. 
Tellement que diiputant chacun leurs droits enuiron Tan m. c clxvi. ils fa 
rencontrèrent, & fut Henry de Luxembourg pris. Et depuis ce débat appàifé par 
Saint Lots. 

Novs Loys.] Cette Ordonnance eft de l’an M. c O l i r i r. au mois de De- u ®< 

cembrc, ôc meriteroit peut-eftre bien d’eftreau long infer éaen ce lieu par fes 
termes Latins , comme elle eft au Regiftre de la Court. Mais crainte d’epnuy 
nous la laiderons pour en donner vne autre de l’an fécond de fà Couronne, 
dont les collecteurs des Ordonnances n’ont fait aucune mention , trouuéô dans 
vn vieil Regiftre contenant diuerfes Colleétions d’vn nommé Rufé Coitfeil- 
ler de la Cour, pour feruirà l’inftru&ion de fa charge, que le fieur du Puy di- 
gne fils du fçauant Claude du Puy , tant reconnu parmy ceiix qui aiment' & 
profeffent les lettres , nous a communiqué. 

Lvd o V i C v s Deigratia Erancorum R ex vntutrfisciuibus Albienfibus & aliis fi- 
delibus fuis per Albienfem. diocefim conftitutis ,falutem& dilectionem. Cap tentes in 
primis atatis & regni nofiri primordiis iüi feruire , a quo Regnum recognofcimus , 
id quodfitmus ; defideramus ad honorem tpfius qui calicem dédit honoris , qubd Ec- 
clejia Dei y qua in partibus vefiris longo tempore fuit affiiffa , & tribulationibus in - 
numeris conquajfata , in noftro Domino honoretur & féliciter gubernetur. Vnde de 
magnorum çr prudentium confilio Jlatuimus , qubd Ecdefia & Ecclefiafiici viri in 
terris conflit uti pradi&is libertatibus & immunitatibus vtantur» qui bu s vtitur Ec- 
clefia Gallicane, & eis plenè gaudeant ,/icundùm confuctudinem Ecclefia mentorats. 

Et quia haretici longs tempore virus fuum in veftris partibus effuderunt , Ecclefiam 
matreth noftram mutiplicitermaculantesy ad ipforum extirpationem ftatuimns qubd 
haretici qui a fi de Catholica deuiant, , quocumque nomine cenfeantuTypoflquam fncrint 
de harefiper Epiflopum loci, velperaliam Ecdefia fticam p erfostam, qu a poteftatem haheat ; 
condemnati y indilate animaduerfione débita puniantur. Ordinantes etiam&firmiter dé- 
cernent es ne quis hareticos receptare vel dejfenfare quomodolibet , autipfis f ancre» 
aut credere quoquomodo pra fumât. Et fi aliqu'ts contra pradi&a facere prafumpferit» 
ntc ad teftimonium , nec ad honorent aliquem de cetera admittatur, nec poffit facere té-, 
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fiamt»tum,nec fuccejjionem alicnius hartditqtU habere i omnia bon a if fins mobilu 
dr immobilià , quia funt iffo fatto public&ta , decernimu* ad ipfum vel ad poteBatem 
ipfijts vlterius müatems reuerfura. SUtuimus etiam & mandant h s , vt Barones ter- 
ra >& B ai lliui nofiri , & alti fibditi nofiri profitâtes & futur: ,foliciti fitttdr intenti 
terrant purgate haretïcis & b are tic a faiitate : pracipicqtes quoi pradiBi diligenter 
iffis inueJHgare Budoant , & fidélités nuenire. Et cum eos tnuenerint , profintem 
fine mora difiendio perfinis Ecclefiafiicis fuperins memoratù , vt eu frafimibus 
de errore , & haïefi condamnât is , omni edw , prece , precio , timoré , gratin i & 
amore pofipofitis , de iffis fefiinaù f 'octant quod debebunt. Verum quia bonorandi 
funt , & muneribui prouoetndi » qui ad inutmendum dr tapitndum hareticos fois- 
cité diligent iam fnam exercent ; SUtuimus volumus , dr mandamus , vt BaiUiui 
nofiri , in quorum B ai dut ù cafti fuertnt b are t ici , pro quolibet haretko capto , 
pofiquam de harefi condemnatns erit , vfique dd biennium filuant duos menas in- 
tégré capienti : poB biennium auttm , v riant. Sont quia ruptarii filent deuafiare 
dr démoli ri terram. pradiftam ,& quitter» Ecclefia & Et défi a site or um virorum tur- 
ban : Statuimus ,vt omnino mptariû iffis expulfi s , fax perpetuo firuetur in ter- 
ra:, ad quam firuandam dent omnes operam ejftcAcem. Adhuc quia doues Ecclefiocon- 
fueuerunt in terra ilia contemni , Batuimus vt excommunicati vitentur fecundîtm 
canonicas findiones , dr fi aliqui per annum contumaciter in excornmunisatione per- 
SUtcrint y extune temporaliter compeUantur redire ad Ecclefiafiicam vnitatem , vt 
qnos à mole non retrahit timor Dei, filtem retrahat pana temporalité Vnde pra- 
CÜfimus , quod Baiüiui nofiri omnia bona talium exconmunicatorum , mobilia & 
immobilia , poft annum copiant , nec eit aliquo modo refiituânt , ddnec prodiBi 
filuti fuerint , & Ecclefia fitisfadum : nec tune etiam ni fi de nofiro fpecUli man- 
data. Décima fine , quibùs fuit longo tempore per malitiam inhabitamium de- 
fiaudnta , Batuimus dr ordinamus quod refit tuantur citius : & amp lins taici déci- 
mas non detineant , fid cas habere libéré permittant. Hac fiatuta inuiolabiliter fer- 
nari jubemus dr mandamus , vt Barones dr vajfalli dr bond-villa juuent ifia fir- 
nare , Baiüiuù nofiris ad hoc executoribus deputatû , qui infra menfem pofiquam 
fuerint in Baiüiù. conftituti , pnblicé & in loco publico , & die filemni jurent, quod 
hoc firuabunt , & facient ab omnibus bona fi de firuari : Quod fi non fecerint , pœ- 
nam omnium, bonorum & corporum foterunt formidare. Noueritis etiam quoi ifia 
Statut a ficvolnmus obferuari , quod etiam quando fiper terram illam tenebit, jura - 
bit. hoc firuare , & quodfaciat à fuis fidelibus obferuari. Vt autem hac fiatuta fit - 
ma dr inconcuffa permaneant , ea figtUi nofiri munimine feetmus communiri . Adum 
anno gratta miUefimo ducentefimo vicefimo odauo. 

Iean le Bouteiller Auteur de la Somme Rurale, fait mention d’vne autre, 
concernant les querelles & meurtres, qu’il appelle la Quarantaine Saint Lo ys, 
de laquelle n’ayant autre connoiflance , que ce qui en eft dit par cét Au- 
teur, nous emploironsicy fes mots fous lé titre des larcins &: punition d’iceux. 
four obuier aux grands maux & inconueniens qui de jour en jour fiurdoient & 
adu notent an Royaume de France , pour les contreuengemens des vus contre les au- 
tres , & fiuuentesfois fur qui rien n’en fçauoient , & qui coutpe n’y auoient , & 
fouuent adutnoit que vn fait de chaude mefiée fi prenait d’entre aucuns qui l’vne 
partie en demeurait naurée & blecée , dont pour eux contreuenger ils autfiient au 
long des amis des faifeurs qui rien n’en fçauoient , qui garde ne s'en prenaient , & 
leur aboient courir fus dr naurer -, qui à proprement parler efioit murdre & mau- 
uais fait. Pour ce , fut ordonné par le Roy Saint Loy s, que dorefnauant 
fuie que vn fait finit aduenu d’entre lefquedes parties qne ce fuB , de celuy jour 
ce finit fait que jufiues en quarante jours après tous acomplis auroit treues 
4e far k Ray , qu’on appellerait la Quarantaine du Roy , & qui comprendrait en 
ladite quarantaine fous les amis d’vu cofté on et autre, fors les faifeurs , par tel- 
le maniéré , que les faifeurs qui s’en mouueroiettt, ce ferait en murdre & en mau- 
vais fait, dr encourraient ceux qui ce f croient , en peine capital tel que de murdre , 
dr.tnconfifcatien .de biens. Si fpacbe qucjaçoitce que ce ait efié ordonné par Loy dr 
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Edité du Roy , fi comme dcffus efiditty qui ett Roy & Empereur en fin Royaume , 

& qui y peut faire Loy & Edi U à fin plaifir , pour ce vellent fouuentefois les O jficiers 
Royaux y quand infraction de quarantaine aduient en la terre et aucun haut jufiieier 
fier vmbre de ce qu'ils dient qu'à eux en appartient la cognoijfance , & parce que cet 
Edité Roy a f&c. Toutes fois peux & dois fiauoir que par deliberation de très- grand 
confiil à Paris , il a esté délibéré que fi le cas ett aduenu en la terre de haut lu Vi- 
cier y & ledit haut Iuiticier en prend la connoijfance à faire auant que lefditts offi- 
ciers du Roy y à luy comme haut Iutticierdoit demourer. Mais fi lefditts officiers du 
Roy encommencent premièrement leurs exploités fur ce & la cognoijfance , fia- 
che que a eux appartiendra. Et ett cette Loy plus vfi & introduite aux parties de 
Picardie , & delà l’eaue de Somme. Qui eft volontiers cette ordonnance de la- 
quelle entendoit parler Mathieu Paris en fon Hiftoire, quand il dit au com- 
mencement du régné de S. Lo y s, & entre les plaintes des Princes , qui ne 
vouloient afsifter à Ton Sacre. Petierunt quidam eorum terras fiuas fibi reltitui , 
quas pater ejus Ludouicus , & auus illius philippus multo jam tempore injutte deti- 
nuerant occupât as. Adjiciunt etiam , qu'od nullus de regno Francorum début t ab ali- 
quo jure fuo fpoliari ni fi per judicium xn. Parium t nec ait quis bello premi, ni fi 
priùs denunciaretur perannum , & pramuniretur. 

Le Roy manda tovs ses Barons.] Le Pape Clement preflë par 
les neceffitez de la Terre Sainte , lesquelles empiroient chacun jour ,y enuoya 
le Cardinal d’Albi qui lui fit reprendre la Croix , enfemble foixantc mil hom- 
mes dont eftoient compofées fes troupes , comme dit Lambert de Schafna- 
burg,ou fon Continuateur. Et Nangis difeourt au long de la deliberation 
prife , de l’adrclfe qu’il failloit tenir pour le voyage. Mais Charles d’Anjou 
nouueau Seigneur de la Sicile, voulant établir fes coftes, & les alterner des 
courfes barbares emporta le confcil, Sc fit prendre la route de Barbarie. La Chro- 
nique S. Denis ajoute vne autre raifon que ne pouuons paffer , bien que fans 
apparence. Car le bon Roy ( dit-elle) auoit efié aduerty par gens dignes de foy, que 
le Roy de Thunù auoit vglonté £ efire Chrefiien y & en auoit eu plufieurs mejfagiersy 
& aduertances que leditt Roy de Thunù ne defiroit autre chofe : mais qu’il peuft 
trouuer opportunité fins encourir la haine des Sarrazins , & qu ils n’ en fceujfentrien 
que ce ne fufifait. Mefinement fous celle efierance d’attirer iceluy Roy de Thunù à 
la foy Catholique , il auoit voulu aller à Carcaffonne & à Narbonne feignant de vi- * eIUs ont 
fiter fin pays , afin que fi leditt Roy de Thunis le vouloit faire qu’il fi trouuafi plus *&,* 
prés de luy. Mais ce voyage fut infructueux plus que le premier : car aulfi- vn 
toft les maladies fe mirent dans le camp qui en emportèrent la meilleure part. Ms - Ue P uit 
Ne nous refte mémoire aucune de tout l’appareil de ce voyage, que certai- 
nés * petites pièces reftées de l’oubly , qu’employeronscncelieuà l’honneur ch*mbrt 
de ceux lefqucls y confacrercnt leurs courages & leurs vies. 

Rtfiftr* 

Cy font les Cheualiers qui * deuront aller auec le Roy S. Loy s outre -mer 3 fter,/»*. 

ÿp* des conue nanc es qui furent entre eux & le Roy. * m*s. dtu- 

tint 



M Onsievr dcValeryy doit aller luy trentième de Cheualiers, & a luy doit “ *ly 
ly Rois donner huit mille liures, de tur. & doit auoir reftorde cheuaux du 
Roy à la couftume le Roy & le paltage : b mais c ils n’auront pas bouche à court, “ b m« 

&: A demeuront vn an,il & fa gent, c lequel an commencera fi -toft comme f ils ct / d ^ mour . 
feront arriuez à terre faiche de la mer. Et S fe aduenoit que par accord ou ‘«ront 
par tourment de mer h conuenift que l’en iuernaft en Ifle, où ly Rois & «Miquiex 
l’oft iuernaflent , parquoy il y demouraft mer derrière eux , l’année com- “ Sce 
mcnceroit quand 1 ils feroient arriuez pour iuerner. Et fi eft a fiauoir que «< h q« 
de ce que il donne à fes Cheualiers, il leur doit payer la moitié de leurs dons, «< k l j- aM 
là où l’année commence ; & l’autre moitié quand la première moitié du de- “ 1 fi 
*ny an k feroit paflee. Et Vil eft aftàuoir « qu’il doitpafler à chacun banne- a 
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» rct deux cheuaux, & à chacun qui n’eft pas banneret vn cheual -, 6c ly che- . 
» uaux emporte le garçon qui le garde. Et doit paffer le banneret luy fixicme 
»> de perfonne, 6c le pouure homme foy tiers. 

», Ly Conneftable ira * entrefi lui quinziéme de Cheualiers, és mêmes con- 
», dirions que Meflirc de Valéry ira. * Il n’aura du Roy que * trois mille liures 
», tournois. 

», Monfieur Florent de V arennes ly Admiraulx * ira * entrefi en Tes memes con- 
», ditions * lui u. de Cheualiers , * aura du Roy*iij. mil ij. c. lv. liu. tournois. 
», Monfieur Raoul d’Eftrées ly Marefchau ira entrefi en ces memes conditions 
», ly 6. de Cheualiers ,6c aura xvj c. liu. tournois. 

», Monfieur Lancelot de S.* Maard Mirefchau, ira en ces * mefmes conditions 
„ ly 5. de Cheualiers , & aura xiii j. c. liu. tournois. 

„ Monfieur Pierre de Moleines ira ly 5. de Cheualiers en ces mefmes condi- 
», dons, fauf ce que il & * fon compagnon mangeront à court, 6c aura du Roy 
», xiij. c. liu. tour. & iiij.c.liu. de don* priué aces deux. 

„ Monfieur Collard de Moleines fon frereira en * telles conditions, 6c en la 
„ maniéré même que Monfieur Pierre, fon frereira. 

», Monfieur Gilles de la Tournelle ira ly 4. de Cheualiers en ces mêmes con- 
„ ditions , & aura xij c. liu. & mangeront à court. 

„ Monfieur Mahi de Roie ira foy 8. de Cheualiers en ces mêmes conditions , 

„ 6c mangeront à court, &: aura ij.mil. liu. ic deux* liu. de don priué. 

„ Monfieur GirarddcMorboisirafoyio.deCheualiersiij.mil liu. tournois. 

„ Monfieur Raoul de Neelle foy 15. de Cheualiers, iiij. mil. liu. tour. &man- 
„ geront à fon Hoftcl. 

», Monfieur Amauri de Meulenc foy ij. de Cheualiers, iiij mil. liu. tourn. 

3 , mangeront à fon Hoftcl. 

„ Monfieur Anfout d’OfFemont foy 10. de Cheualiers , ij. mil. vj. c. liu. tour. 6c 
,, mangeront à l’Hoftel * du Roy. 

3, Monfieur Raoul le Flamant foy 6. de Cheualiers , mil. v. c. liu. tour. 6c man- 
», geront à l’Hoftcl * du Roy, » 

„ Monfieur Baudoüin de Lonrgucual foy 4. Cheualiers xj.c. liu. tournois. 

,, Monfieur Loys de Beaujeu foy 10. de Cheualiers ij. mil.vj. c. liu.&mangc- 
,, ront en l’Hoftel * du Roy. 

„ Monfieur Iean * Ville foy 4. de Cheualiers xij. c. liu. 6c mangeront à l’Hoftel 
„ * du Roy. 

„ Monfieur Mahi de la Tournelle foy 4. de Cheualiers xij. c. liu. 6c mangeront 
», en l’Hoftel * du Roy. 

», * L’Archeuefque de Reims iiij.mil. li. 

,, L’Euefque de Langres iiij. mil . liu. 

„ Pour ces deux xxx. Cheualiers. 

,, Monfieur Guillaume de Courtenay foy 10. de Cheualiers ij. mil. ij>c. liu. 6c 
,, mangeront en l’Hoftel * du Roy. - - 

,, Monfieur Guillaume de Patay ly 6c fonfrere iiij. c. liu. 6c mangeront en l’Ho- 
,, ftcl * du Roy. 

»» Monfieur Pierre de* Sauz toutfelviij.xx. liu.& mangeraàl’Hoftel*d»Roy. 

,, Monfieur Robert de Bois - Goucelin * tout feul viij. xx. liu. & mangera à 
,il’Hoftel*du Roy. ' 

» Monfieur Eftierine Granche tout feul viij.xx.liu. 6c mangera a l’Hoftel * du 
>» Roy. • ! 

», Monfieur Maci de Loue tout feul viij. xx. liu. 6c mangera à l’Hoftel*du 
,» Roy. 

„ Monfieur Gilles de Mailly foy 10. de Cheualiers iij. mil. liu. 8c pa(fage& 

„ retour de cheuaux ,& mangera à court. . . . 

„ Monfieur *Ibert deMongnac foy 5. de Cheualiers xij. c. liu. 6c paflage]&: re- 
3» tour de cheuaux, 6c mangera à eoùrt. , 



■ 



6c leur baillera l’en vne nef. 
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le, 



te 



*le 



LyFouriersde Vernucl pour foy 4. de Cheualiers xij.c. liu.& mangera àl’Ho- 
(lel *du Roy. 

Monfieur Guillaume de Frefnes foy 10. de Cheualiers , & mangera à l’Ho- 
ftel * du Roy ij.mil. vj.c. liu. 

Ly Cuens de Guignes foy 10.de Cheualiers, &C mangera à l’Hoftel * du Roy, ‘ f *ie 
ij. mil. vj. c.liu. 

Ly Cuens de faint Pou foy 30. de Cheualiers pour partage, pour retour de 
cheuaux, pour manger 8£ pour toute autre chofexij. mil. liu. &:* xij.c. liu. de 
don priué. 

Monfieur Lambert de Limous foy 10. de Cheualiers aux gages le Roy , c’efi: 
à fçauoir chacun x. f. de tourn. par jour. & ne mangeront pas à court, fom- 
me xviij.c.xxv.iiu. 

Monfieur Girard de Campendu foy iy. aux gages le Roy, & ne mangeront 
pas à court ainfi comme Monfieur Lambert, ij. mil.vij. c. xxxvij. liu.x. f. 

Monfieur Raimond Aban, foy y. aux gages le Roy auffi ix.c.xij. 1 .x. f. 

Monfieur Iean de Belnes foy 10. iij.mil. 1 . & aura retour de cheuaux &c paf* 
fag 
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“*lj. 

il 

il 

ic 

il 

il 

c* 

il 



mil? 



& mangera a court. 



Ly Marefchaux de Champeigne ira foy 10. & n'aura rien du Roy. 

Monfieur Gaillard * d’Artcfoy y. aux gages le Roy ix. c. xi j. 1 . x. f. 

Monfieur Guillaume de Flandresfoy 2.0. vj.mil. 1 . & partage & retour de che- 
uaux , & mangera à court. 

Monfieur Aubert de Longueual foy y. xj. c. 1 . &; partage & retour de cheuaux, 
& mangera à court. 

Cy font les Cheualiers de l’Hoftel * du Roy , pour la voje de Thunes . 



Monfieur de Walery. 

Ly Boutillers. 

Ly Conneftabics. 

Monfieur Guillaume de Flandres. 

Ly Sire de Neelles. 

Ly Sire de Montmoranci. 

Ly Sire de Harcour. 

Meflire Iean fes fils. 

Meflire Baudoüin de Longueual. 
Meflire Lancelot ly Marefchaux. 
Meflire Guillaume de Courtenay. 
Meflire Florent de V arennes. 

■Melicnc Meflire Amauri de*Mcllece. 

# Meflire Iean de Ville ly cftous. 

Meflire Guillaume de Prunay. 

Mfliere Raoul d’Eftrécs. 

Meflire Simon de Contes. 

Ly Maiftresdes Arbaleftriers: 

M-flirc Guillaume Clignez. 

Meflire Renault de Mormant. 

Meflire Gtii li Bas. *' 

Meflipe GuinemerdsGuiiûcri. 

•Chaume* Meifire Iean de* Chauine. 

Meflire :Landri de Bonnây. n j 

Meflire Gilles deBrienon.. ■ m >.v 
Meflire P ierre de Bailly. . 1;! 

Mefsire Robert Sanfauoir. 

*Lj»ds Meflire Macc de * Lionne. 

Meflire Nebert de Medionne. 



Meflire Nicolas Routier. 

Meflire Pierre Dautoil. 

Meflire * Guillaume Defcoz. 

Meflire * Colaiz de Molaincs. 

Meifire Pierre de Molaincs. 

Meflire * Mahiu de Roye. 

Meflire * Ian de Varennes. 

Meflire Simon de *Falouel. 

Meflire Gilles de la Tournelle. 

Meflire Gaufr. de Rinel ou de Cler- 
mont. 

Meflire Maurice de * Creon. 

Le Comte de faint Pou. 

Le Comte de Pontiz. 

Meflire Iean de Neelle. 

Meflire Raoul de Neelle. 

Meflire Guillaume de Minières. 

Ly Marefchaux de Champaigne. 

Le Cuens de Seflbns. 

Meflire Bonnables. 

Meifire Guillaume de Ficnnes. u 
Le Cuens de * Dreux. 

Meflire Iean Malez. 

Meflire Guillaume de* Patri. 

Meflire Robert: de Ginolles 
Meifire Lambert dp Limous. 

Meifire Gaultier ly Chambellant. . 
Mefsire PhclipesdeNemouS. 

Mefsire ; Guillaume de Cehtegnon- 
uille. Ddd iij 
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•Paiane- u Mefsirc Ican * Panncbcre. 
umt “ Mefsire Phelipcs dcAutoii. 

“ Mefsire Hue Gaignars. 

* Coupe- “ Mefsire Renault *Compains. 
mu* *« Mefsire Henry ly Baacles, 

“ McEircMatheudeRon. 

“ Mefsire Iean deRochefort. 

? Raoul “ Mefsire* Raol Flamenz. 

** Mefsire Hubert Chefnars. 

** Mefsire Robert de Bois-Ioffelin. 

“ Mefsire Iean de Riuellon. 

“ Mefsire Simon de Menon. 

“ Mefsire Hue de Villcrs. 

* Bebrci: “ Mefsire Iehan de * Breie. 

Mefsire Pierre de Breie. 

“ Mefsire Renault de S. Meart. 

“ Mefsire Pierre de V illenoiue. 

** Meffire GeufFroy de Boifmenard. 
*Boifgau- “ Mefsire Robert de * Boifgaut. 
tîer 6 “ Mefsire Iean * Damon. 

* Dawon « Mefsire He&or Dorillac. 

w Mefsire Renault de Prccigni. 

? Aunoy “ Mefsire Guillaume de * Annoi. 

“ Mefsire Anfout d’Ofemont. 

“ Mefsirc Iean de Clery. 

“ Mefsire Amori de S.Cler. 

“ Mefsire Iohens d'Amiens. 

“ Ly Marefchaux de Mirepoix. 
u Mefsire Guillaume de Coardon. 
ûiSet d0n < * Mefsire Henry de * Grandonuiller. 

“ Mefsire Goccrem de * Lauis , co - 
* Lorri * « fins. 

* Mçdion « Mefsire N efbert de * Modions. 

** Mefsire Iean deChambly. 

“ Ly Senefchaux de Champagne. 

* Engcrens u Mefsirc * Enguerrands deBailloil. 
*Loon “ Mefsire Iean de * Hoins. 

“ Mefsire Pierre de Looy. 

* Toucy “ Mefsire Otes de* Tous. 

€€ 



Mefsire Guillaume de * Chaftcau- «chalks®. 

nom. nou 

Mefsire Iean Malez. 

Mefsire Guillaume de Sandreuille. 

Mefsirc Girards de Campendu. 

Mefsire Pierre Rambauz parent , l’A- 
poftole C liment. 

Mefsire Flaftre de Henequerquc. 

Mefsire Iean de Chaftenoi. 

Mefsire Pierré de * Bleumet. * Blemus 

Mefsirc Efiienne Grandie*. 

Mefsire Guillaume Granche. 

Mefsire Iean de Soilly. 

Mefsirc * Gui de Tornebu. *Lhiç 

Mefsire Enfans Cheualier au Conné- 
table. 

Mefsire Pregent ly Bretons. 

Mefsire Pierre deSaux. 

Mefsire Iean de Beaumont. 

Mefsire Gaultier ly Poures* Hon. 

Mefsire Aufroy de Monfort. 

Mefsire Gilles deBoiffauefnes. 

Mefsire Baudoüin de "Wandieres. 

Mefsire Raoul de W andieres. 

Mefsire Gilles de Mailly. 

Mefsire Iean Britauz. 

Monfieur Galerens de Yury. 

Monfieur Raoul de Iupilles. 

Monfieur * Guillaume fes fils. 

Monfieur Roger de Morteignc. 

Mefsire Anguerrans de Iorni. 

Mefsire Pierre de * Bancoi. 

Mefsire Simon de * Boifgency. 

Mefsire Eftienne * Iannoy. 

Mefsire Vorez. 

Ly Fouriers dcVernoil. 

Ly Bruns fes fils. 

Mefsire Guillaume de Precigni. 



“Homme 



“Guider 

“Bautrn 

“ Baugenci 
* lauoof 



Beavfils.] Nous ferons exeufez fi pour la conferuation de l’antiquirc, 
& mêmes autorifation de cette inftruction , nous en employons vne autre dif- 
ferente en quelque chofe, qui montrera le langage de ce temps-là, qui a elle 
tirée d’vn Manufcrit, communiqué par Monfieur Loifel Aduocat en Parler 
ment , affez reconnu par fon nom & fes écrits. 



Chi apres fint eferit ly bons enfeignement h ly bons Roy s S. Lo y s efcritde 
fa propre main à Carthage à Monfeigneur Phelippon fen fill . 

«* C h i e r s fieus , première cofe que je t’enfeigne, fi eft que tu mettes tout 
< f t'en cuer en Diu amer. Car fans chou nus ne fe puet fituuer. Garde toy de faire 
*' toute cofe , qui defplaire li puet : chcft pechiez morteus. Anchois aeueroies 
« fouffrir toute maniéré de tourment, ke tu pechaiffes mortelment. Se Diex 
“ t’enuoye aduerfitc , fuefre leenbone grafe , ôc en bone patienfé,&penfe ke tu 
«‘ l’as bien deferui } &L ke il te tournera tout à ton preu. Se il t’enuoye profpe- 
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rite, fi l'en mefchie hautement , fi que tu n'en foies pas pires v par orgueil, y u 
par autre manière. Car on ne doit pas Dit» de fes dons guerroijer. Confefle 
coi fouuent, 6c eflis Confcffours preudommes 6c faecs , ki te fâchent enfigner, * ( 
ke tu dois faire , & dequoi tu te dois garder. Si te dois en tel maniéré porter , * 
6c auoir > ke tes Confeftours 6c d ami te ofechent feurement reprendre & mon- * 
trer tes defoutes. Le feruiche de fointe Glife oes deuotement , fans bourder “ 
6c trufer , & fans regarder cha &c là. Mais prie Diu de bouche & de cuer en 
penfantà lui deuotement. Et efpeciamment à la Meife à chele eure kc li con- f 
fecnatioijs eft faite. Le cuer aies douch 6c piteux as pourcs , 6c àlor mefaife, c 
& les conforte 6c aide felonc chou que tu poras. Se tu as aucune mefaife, “ 
di le cantoft à ton Confclfour , ou à aucun preudomme : file porteras plus le- “ 
gierement. Gardes que tu aies eti ta compagnie tous preudommes, foient re- “ 
ligieux , foient feculiers , & fouuent parole à eus ; 8c foi la compaignie des ** 
mauuais. Efcoute volentiers les fermons , 6c en apert, 6c en priué: 8c pour- “ 
cache volentiers prières 8c pardons. Aime tout bien , 8c hé tout mal en coi “ 
ke che foit. Nus ne foit fi hardis, qui die parole deuant toi, qui atraie ou ef- “ 
mueue àpechié; ne ne mefdie d’autrui par derrière, ne en maniéré de detra- “ 
étion. Ne nule vilonnie de Diu ne de fes Sains ne fueffire que on die de- “ 
uant toi ; ke tu n’.cn fâches tancoft venjanche. Ren grâces à Diu fou- “ 
uent de tous les biens ke il t’a fais : fi ke tu foies dignes encore de plus auoir. ‘‘ 
A juftice & à droiture foies roides, 8c loiaus enuers tes fougis , fans tourner “ 
ne à dextre ne à feneftre , mais tousjours à droit ; 6i fouftien la querele au (< 
plus poure , jufxes-là veritez foit déclarée. S’aucuns a foire en querele deuant “ 
toi, foies tous jours 1 pot lui encontre toi, jufques tu fochcs la vérité. Car enfi “ 
jugeront ti Conüllicr plus hardi ement, felonc droiture, & felonc vérité. Se tu (( 
tiens rien de l’autrui par toi v par tes baillius , 8c cheft cofe chertaine , rien “ 
fans demeure. Et fis cheft cofe douteufe, fai enquerre par foges houmcsincl- “ 
ment 6C diligemment. A chou dois metre toute t’entente comment tes gens “ 
6c ti fougis viuent en pais 8c en droiture defoustoi, meifmement li religieus, “ 
6c les perfonnes toutes de fointe Glife. On reconte du Roy Philippe, ** 
que vne fois li dift vns de fes Confilliers , ke moût de tors , 8c moût de four- “ 
fois li foifoit fainte Eghfe. En che que litoloient fes âroitures, 8c amenmfoient “ 
fes juftiches.. 8ckechctoit moult grans merueille comme il le foudroie. Etli “ 
bons Rois refpondit , ke afTez le creoit. Mais quant il regardoit les hounours “ 
6c les courtoifies ke Diex li auoit faites i il voloit miex lailBer s’en droit aler, “ 
ke à fainte Glife consens ne efehans fufeiter. Aime dont ,biaus fiex , les per- “ 
fonnes de fainte Glife, & garde lor pais tant com tu porras. Chaus de reli- “ 
gion aime, 6c lor fai bien à toy pooir. 6c meifmement chaus par quiDiex eft p lus “ 
nounorez, 6c la fois prechié 6c cflauchie. A ton pere & à ta mere dois tu amour 8c “ 
reuercnce, 6c garder lor commandemens. Les bénéfices de fainte Glife donne à “ 
perfonnes boines 6c dignes du confeil as preudoumes.fic donne à chez qui riens “ 
n’ont en fointe Glife. Garde toi de mouuoir guerres fans trop grand confeil, “ 
meifmement contre toute Chreftienté. Et s’il le conuenoit foire, garde fainte ** 
Glife, & chaus qui rien n’ont meffait , de tous domages. Guerres 6c contens “ 
apaife au plus toft ke tu portas , aufi com foins Martins foifoit. Soies diligens “ 
d’auoir bons Prouos 6c bons Baillius , 6c enquier fouuent daus , 6c de cheus de (< 
ton oftel, comment il fe maintienent. Trauaille toi as pechiez empechier , 6c “ 
meifmement vilains pechiez 6c lais , & vilains feremens. Etherifies foi deftrui- w 
xe 6c abaiifier à ton pooir. Encore te recorde jou , que tu reconnoiifes les be- w 
nefices noftre Signour, & ke tu l’en rendes grâces 6c merchis. Fai prendre 
garde, ke li defpens de ton oftel foient raifoable 6c à mefure. Et en la fin, “ 
dous fiex, je te conjur 8c requier ,ke fe jemuir auant toi,ketu foches fccour- “ 
re à m’amc en MelTes , en oroifons , par tout le Royame de Franche , 6c que “ 
tu m’otroics efpecial part, 6c pleniere , en tous les biens ke tu foras, Audaer- ce 
rain, très- chier fiex, je te doins toutes les beneichons ke bons pères 6c preus “ 
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„ puet donner à fill. Ec li benoite Trinitcz, ÔC tout li Saine te gardent& def? 
„ fendent de tout mal. Et Diex te doint grâce de faire fa volenté tous }oüfs> 
*„ fi k’ilVoit hounerez par toi , 6c qüc nous puifiîbns après chefte vie cniambic 
,, auoec luy 6c luy loer fans fin. Amen. - S 

Il en fit autant à Madame Yfabeau Royne de Nauarrc fa fi lie, que nous in- 
férerons pareillement en ce lieu , pour feruir de depoft à fi riches pièces , der- 
niers chants de ce Cignediuin. 

Chi après funt eferit li enfeignement, ke li bans Roys Saint Loy s 
eferit de fa main à Madapie Y s à b è l fa fille, qui fu Royne 

de Nauarrç, 

* Amjre& x^i fa chiere * & amçe fille Y s A B El. Royne de Navarre . 

fille, MS. ' m. /» I ’(!•' J 

•Saint de * falus amijhe de pere, 

perc. 

»> Ch iere fille, pour che que je quit, que vous rctenrez plus volentiers 
» de moy , pour l’amour que vous auez à moy , que vous ne feriez de pluifours 
», autres , j’ay penfé ke je vous fâche aucuns enfeignemens eferits de ma 
», main. A 

„ C h i e r e fille, je vous enfeigne, que vous ame? noftre Signeur de tout voftre 
», cuer,& de tout voftre pooir. Car fans chou, nus ne puet riens valoir, nulecofc ne 
» puet bien eftre amée, ne fi droiturierement ne fi pourfitablement. Chef! ii Sires, à 
„ qui toute créature puet dire : Sire, vous efies mes Diex > vous u‘ omet, mefiier de nus 
„ de mes biens. Chou eft li Sires , qui enuoya fon fill en terre , 6c le iiuqa à 
», mort, pour nous deliurer de la mort d’infer. Ghiere fille, fc vous l’amez , li 
», pourfis en fera voftres. Moût eft la créature defuoije , qui aillors met l’amour 
„ de fon cuer,fors en luy, ou defous lui. Chicre fille , la mefure dont nous le 
„ deuons amer, fi eft amer fans mefure. Il a bien deferuy que nous l’amons: car 
„ il nous ama premiers. le vaurroi ke vous feuffiez bien penfer as ceureske li 
», benois fius Diu fift pour noftre raenchon. Chiere fille , aijcs grant defirier- 
„ coument vous li pluffiez plus plaire, 8c metrez grant entente à efchiuer tou- 
„ tes les cofes , que vous quiderez qui li doient defplaire. Efpeciaument vous' 
3 , deuez auoir chefte volenté , que vous ne feriez pechié mortel pour nu- 
», le cofe qui peuft auenir : 6c ke vous vous bifferiez anchois les membres 
,, cauper v detrenchier , 8c la vie tolir par cruel martire , que vous le fefiffiez 
„ à enfient. Chiere fille, acouftumez- vous fouuent à confeffer , 6c eflifiez tous 
», jours Confcffours qui foient de fainte vie , 6c de fouffifant lettrure , par qui 
„ vous foijez enfignie 6c do&nnée des cofes que vous deuez efehieuer , 6c des 
„ cofes ke vous deuez faire. Et foijez de tel maniéré pariquoy voftre Confef- 
„ fours, 6c voftre autre ami vous ofent enfignier 6c reprendre. Chiere fille, 
„ oijez volentiers le feruife de fainte Glife. Et quant vous ferez v Mouftier, 
,, gardez -vous de mufer 6c de dire vaines paroles. Vos orifons dites en pais ou 
,, par bouche , ou par penfée. Et efpeciaument entrues con li corps noftre Si- 
„ gnour Ihefucris fera prefens à la Meffe, foijez plus en pais, & plus entendue 
„ à orifon , 6c vne pieche deuant. Chiere fille, oijez volenders parler de noftre 
„ Signour en fermons 6c en priuez parlemens. Toute voye priuez parlement 
,, efchiuez, fors que de gens moût efleuez en bontez 6c en faintées. Pourca- 
,, chiez volentiers les pardons. Chiere fille , fe vous auez aucune perfecution 
,, ou de maladie, ou d’autre cofe, enquoy vous ne puiffiez métré confeil en bo- 
,, ne maniéré: fouffrèz le debonairement , 6c en mcrchijez noftre Signeur , 6C 
„ l’en fâchiez bon grei. Car vous deuez quider , ke cheft pour, voftre bien, 
„ 6c deuez quidier que vous l’aijéz deferui, 6c plus fe il vaufift,pour chou que 
„ vous l’auez pau amé 6c pau ferui , 6c auez maintes cofes faites contre fa vo- 
„ lente. Se vous auez aucune profperité, ou de fanté de cors, ou d’autre çofè, 

' mcrchijez 
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merchijez ent noftrc Seigneur, humelement ,& l'en Tachiez bon gré, 8c vous 
prenez bien garde que de chou n’empiriez ne par orgueil,ne par autre mefpri- 
fon: car chou eft moutgranspechiez de gucrroijer noftrc Signour, pour l’ocoi- 
fon des dons. Se vous auez aucune malaife de cuer,ou d’autre cofe, dites le 
à voftre Confefiour , ou à aucune autre pcrfonne , ke vous quidiez qui (bit 
loiaus , &ki vous doiue bienchcler pour chouke vous le portez plus en pais. 
Te cheft cofe ke vous puifliez dire. Chiere fille, aijez le cucr piteus vers tou- 
tes gens ke vous entenderez qui foient à mefchicf ou de cuer ou de cors, 8c 
les lecourez volentiers ou de confort, ou d'aucune aumofne fclonc chou ke 
vous le porrez faire en bone maniéré. Chiere fille , amez toutes bonnes gens , 
foient de religion, foient du fiecie, par qui vous entenderez ke noftres Sires 
foit houncrez 8c feruiz. Les poures amez 8c fecourez , 8c efpeciaument cheus , 
qui pour l’amour noftre Signour Te font mis à poureté. Chiere fille , obeïf- 
fiez humelement à voftre marit,& à voftre perc , 8c à voftre mere és cofcs 
qui font felonc Dieu. Vous deuez chou volentiers faire pour l’amour que vous 
auez à aux , 8c affez plus pour l’amour noftre Signour , qui enfi l’a ordené à 
cafcun felonc qu’il affiert. Contre Dieu vous ne deuez ànului obéir. Chiere 
fille, metez grant peine, que vous foijez fi parfaite, que f chil qui orront par- 
ler de vous, & vous verront, i puiftent prendre bon exemple. Il me famble, 
qu'il eft bon ke vousn’aijez mie trop grant fourauis dereubes enfamble,ne de 
ioaus , felonc l’eftat où vous elles ; ains me famble miex , que vous fâchiez 
vos aumofnes au mains de chou qui trop feroit , & que vous ne metez mie 
trop grant tans, ne trop grant eftuide en vous parer ne achefmer. Et prenez 
garde que vous ne fâchiez outrage en voftre atour. mais tous jours vous cn- 
clinez au chois , d eu ers le mains , que deuers le plus. Chiere fille , aijez vn 
defirier en vous,ke jamais ne fe départe de vous, cheft à dire comment vous 
puiifiez plus plaire à noftre Signour , 8c metez voftre cuer à chou , ke fe vous 
cftiez chertaine , que vous ne fuilficz jamais guerredonnée de bien que vous 
fefilfiez, ne punie de mal que vous fefilfiez, fi vous deuricz vous garder de 
faire cofe ki defpleuft à noftre Signour , 8c entendre à faire les cofes qui li 
plairoient à voftre pooir purement pour l'amour de lui. Chiere fille , pour- 
cachiez volentiers orifons de bones gens , 8c m'i acompaigniez. Et fe il auient 
k’il plaife à noftre Signour , que jou trcfpaife de chefte vie deuant vous ; je 
vous pri que vous pourcachiez MefTes 8c orifons , 8c autres biens-fais pour 
m’ame. le vous commant nus ne -voie cheft eferit fans congiec. Noftre Sire 
Diex vous fâche bone en toutes cofes, autant comme je defir , & plus afles ke 
je ne faroie defirrer. Amen. 

L’Hiftoire faint Denys adjoufte , qu’il luy enuoya pour prefent de petites 
chefnettes de fer, dont elle prenoit aifcipline par chacune femaine, luy don- 
na aulfi deux chefnettes , aufquelles pendoit vne petite haire quelle ceignoic 
aucunesfois. 

Mais outre ces deux pièces , nous employerons encore le Teftament dudit 
Roy , qu’il fift peu auant que partir. 

TESTAMENTVM REGIS LVDOV1CI SANCTI. 

I N nomme fan&a & individu* Trinitatis , amen. Lvnovicvs Dei gratta 
Francorum Rex. Notant facimus quod nos fer Dei gratiam fini & incolumes Te- 
fiamentum noBrum ordinauimus in hune modum. Volumus quidam & frxcifimus , 
quoi omni a débita no Br* foluantur , & qubd omnia forisfa&a noBra emenden - 
tur , & fiant refiitutiones nofir a fer exécutons hujus Tefiamenti inferius nomi - 
natos , fer fe , vel fer ali os fecundùm quod vider int exfedire :quibus fi vifafuerint 
aliqua dubia vel obfcura , damus eis f 'otefiatem ordinandi & faciendi fufer hiis , 
frout infbetta falute anima nofir a viderint faciendum. Legamus autem carifjim a 
vxori nofir a Ma&garetæ Régnât quatuor milia librarum. Abbatix nofir a Rega - 
Partie II, Eec 
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lis Montis fexeentas libras. Libros vefo nofiros * quos t empote decejfus nofiri in 
Francia habebimus , prêter illos , qui ad vfum Capellx pertinent , legamus Fratri- 
bus Prxdicatoribus , & Fratribus Minoribus Parif. Abbatix Regalis Montis , & 
Fratribus Prxdicatoribus Compend. fecundum difcretionem & ordinationem exe- 
cutorum nofirorum eifdem xquis portionibus diuidendos : prxter illos libros , qu os di- 
Bi Fratres Prxdicatores Compend. jam habent. Item legamus AbbatUe beats Maria 
Regalïs juxta Pontif quadringentat libras. Abbatix Lilii beats Maria juxta Mele- 
dunum trecentas libras. Domui Dei Parif. centum libras ad vfus pauperum ejufdem 
Domus. Domui Dei Pontif fexaginta libras ad vfus pauperum. Domui Dei Compend. 
f militer ad vfus pauperum fexaginta libras. Domui Dei Vernon. fimiliter ad vfus 
pauperum fexaginta libras. Item legamus ducentis Domibus Dei magis indigenti- 
bus & plus oneratù duo milia libr. diBribuendas , vnicuique videlicet fecundum 
difcretionem & ordinationem executorum noBrorum. Item oBingentis Leprofar , 
duo milia libr. eodem modo difiribuendas eifdem , feecundùm difcretionem & ordina- 
tionem executorum nofirorum. Item legamus Domui Fratrum Minorum Parif. qua- 
dringentas libras. Aliù autem domibus Fratrum Minorum in regno Francia con- 
fiitutis ,per confilium & ordinationem Minifiri Prouincialis Francia ,necnon Gardiani 
& Le Boris Parif. qui pro tempore fuerint , vel duorum ex tpfis , fexeentas libras. Item 
legamus domui Fratrum Prxdicatorum Parif. quadringentas libras, Aliis autem Domi- 
bus Fratrum P rxdicat or um in regno Francia conBitutis per ordinationem & confilium 
Prioris Prouincialis Francis , neenon Prions , dr LeBoris antiquioris Domus Parif. fex- 
centas libras. Item legamus Abbatix S .ViBoris Parif. quinquaginta libras. Abbatix Vi- 
Borix juxta Siluan. quinquaginta libr. Aliis autem Abbatiis OrdinisfanBi Augufiini 
magis indigentibus , & plus oneratis in regno Francia conBitutis trecentas libras dif- 
tribuendas eifdem fecundum difcretionem & ordinationem executorum nofirorum. Item 
legamus PrioratuiS. Mauricii Siluan. quinquaginta libras. Abbatix Cifiercienfi quin- 
quaginta libras ,& aliis viginti magis indigentibus & plus oneratis Abbatiis ejufdem 
Ordinis trecentas libras difiribuendas eifdem fecundum difcretionem & ordinationem 
executorum nofirorum. Abbatix S. 'Antonii Parif. c. libr. Abbatix de Parco juxta Cri- 
fpiacum l x. libr. Abbatix Thefauri B. Maris x L. libr. Abbatix de Villar. juxta 
Feritatem xl. libr. Abbatix de Byarz, verfus Peronxm xl. libr. Abbatix de Sal- 
uatorio juxta Laudunum x l. libr. Et aliis Abbatiis Monialiutn CiBerc. Ordi- 
nis no.. libras diBribuendas magis indigentibus & plus oneratis fecundum difcre- 
tionem (jr ordinationem executorum nofirorum. Item legamus Domui fororum S. 
Dominici juxta Montem Argi x x x. libr. Noua Domui fororum ejufdem Ord. 
vitra pontem Rothom. fi ta l x. libr. Abbatix Humilitatis B. Maria juxta s. 
Clodoaldum l. libr. Monialibus S. Damiani Remenf. xv. libr. Monialibus ejufdem 
Ordinis , qux funt apud Pruuinum xv. libr. Item legamus Abbatix Fontis Ebrau- 
di c. libr. Et triginta Prioratibus Fontis Ebraudi in regno Francia confiitutis , 
c c. libr. difiribuendas magis indigentibus <jr plus oneratù fecundum difcretionem 
& ordinationem executorum nofirorum. Item Domui S. Mathurini Parif Ordinis S. 
Trinitatis & Captiuorum , : LX.libr . Fratrib. noua Domus Fontis Bliaudi Ordinis ejuf- 
dem , ad vfus pauperum , x l. libras, & aliis Domibus ejufdem Ordinis in regno Francia 
confiitutis magis indigentib.& plus oneratis c.libr. Item legamus Abbatix Prxmonfir. 
xx jç. libr. Abbatix Albx-Curix xx.Jibr. /IbbatïÀ Gâudii-vaUis x x. libr. Et àliis 
Domibus ejufdem Ordinis magis indigentibus, <jr plus oneratis , fecundum difcretionem 
& ordinationem executorum nofirorum c. libr. Item legamus Domui Vaüis Schola- 
rium Parif x b. Et aliis Domibus ejufdem Otdmis c . tibrxs , difiribuendas eifdem fee- 
cundùm difcretionem & ordinationem executorum stefirafumt ltem legamus Domibus 
Qrdinis Qaturffien. in. regno Francix confiitutis.xx.libr. difiribuendas .fimiliter fi. 
cundùm difcretionem^ ordinationem executorum nofirorum. Et Fratrib. ejufdem or- 
sfinis adxdificationem noua Domus fù* juxta Parif c. libr. Item legamus Domui de 
Vicen..Grandis-montis Qrdinis x xüb. Fratribus de S acci s Parif. tx. libr. Fratri- 
bus de Monte Carmcli Parif. xx. libr. Fratribus xremitis de Ordine S. Guillelm* juxta 
Parif, x x. Ubr. Fratribuç erwitit de Ordine S. Augufiini Parif X v. libr. Fratribus 
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Ordinù S. Crucis xx.libr. Fntrih.de Ofdine B. Mariamatri s Ùbrifii Pari f. xx. libi. 
Item legmus ad adificandum & ampliandum locum Beguinarum Par if. c. libr. & 
ad fufiemationem pauperiorum ex ipfis xx. libr. Item legamus pauperibus mulicri- 
Jms Beguinis in régna Francia conftitutis c. libras, per bonos vires, quos ad hoc 
executores nofiri vide fine ordinandos , difiribuendas . Item pauperibus Beguinis • de 
Cantiprato juxta Cameractm xl. libras. Item kgamus Filiabus Dei, & malieri- 
bas Tœnitentibus Tarif, c. libr. Volumus autem , quod executores nofiri requérant ah 
omnibus Religiefis , fjr Conuentibus Religio forum , locorum quibus légat a fecimu s , 
quatinus itftuitu pietatis fingulis annis faciant anniuerfarium nofirum certa die obi- 
tus nofiri. Cape liants autem Capella nofira Tarif, attente requirimus, vt pro nobis 
pofi âscefibm nofirum Mijfam , qua pro defun&is fidelibûs dicitur , per vmum ex 
Concapellanis fuis fingulis diebus celebrari faciant in futurum , <jr anniuerfarium 
nofirum die obitus nofiri follemne faciant annuatim. Item legamus pauperibns mu - 
lieribus mari tandis vel affigndndis mille libras. Item legamus d c. libras ad bu- 
re U os emendos pro pauperibus vefiiendis , & c. libr. pro fotularibus pauperibus 
difiribuendù. Item legamm pauperibus Scolaribus Sanéfi Thoma de Lupara Ta- 
rif xv. libr. <Jr pauperib. fiolaribus S. Honorati Parif. x. libr. Bonû-pueris Parif. 
lx. libr. & minutés fiolarib. Tarif ci. libr. per Priorem Fratrum Pradicatorum 
& Gardianum Fratrum Minorum Parif difiribuendas. Item legamus orphanis , < vi- 
dais , & minutis pauperib. duo milia libr. Item legamus c l. libras pro calicibus ,al- 
bis , & aliis ornamentis Ecctefiafiicis entendis dp difiribuendis per manum executo- 
rum nfifirorum , pauperibus locis qua indigebunt in domaniis nofiri s , vbi videbitur 
bonum ejfe. Item legamus feruientibus nofiri s , quinondum funt i nobis remunerati , 
*t tel qui minus fùfficienter remunerati funt, duo milia libr. difiribuend. per manuni 
executorum nofirorum. Volumus autem & pracipimus >q»od omnia fupraditta de 
mobilibus qua habebimus in fegno Francia tempore decejfus nofiri , foluantur. Jjfua 
fi fort) ad ea foluenda non fujficerent , volumus & pracipimus , vt de venditionibus 
bo forum nofirorum omnium, qui funt in domaniis noftris , perficeretur fblutio om- 
nium pradiftorum , tam ex illis venditionibus qua tune ejfettt , quant ex aliis 
qua pojfint fieri in bofeis pradicHs. Ita qu'od in illis 'venditionibus nibil per - 
ciperet bores nofier, donec omnia pradifta effent plçnaric perfoluta. Et ad bac 
omnia tenenda & firmter obfiruanda baredem nofirum & terrant nottram obliga- 
mus. Traterea volumus & pracipimus , 'Ot C 1er ici nofiri & Capcllani tempore de- 
cejfus nojhi de nofiro exifientes hofiitio, quibus in aliquo beneficio Ecclefiafiico pro- 
uifum nonfuerit, babeant & percipiant in burfa haredis nofiri Regis quilibet eorum 
Xx. libr. annua penfionis , quoufque fibi debeneficiis Ecclefiafticis, vel alias fitpro- 
uifùm. Ve Baptizatis autem nojhris tam majoribus quàm minoribus quos ventre fe- 
cimus citra mare ; volumus & pracipimus , vt ficundkm quod ordinaturd efi a nobis 
de prouifionibtè ipforum , filius nofier, qui fuccejfurtès e B nobis in regno, pofi de- 
ceffum nofirum prouidere teneatur eifdem s nifi confia ratio nabi lis obfifieret, quare fub- 
trahi vel minai deberet prouifio ali quorum ex ipfis. Volumus infnper& pracipimus, 
vt prouifionem, quam fecimu s quibufdam houe Bis mulieribus qua Be gaina dicuntur, 
in diuerfis cimtatibus & vittis religios'è degentibus feruet & teneat hares nofier , qui 
nobis fuccedet in regno , & tam firuari faciat & teneri , quamdiu vixerit earum quà - 
. libet ; qna v idelicet a jfgnata non fuetint aliis comp et enter. Donamus autem dr afiigna- 
mus filiis nojhris Ioanni,Pe*ro,CÊ' Robeüto , certac terrarum portid- 
nes , fecundbm quod in litteris no Bris patentibus fuperhiis confie Bis plenius confine - 
tur. Jjhtibus portionibus volumus d pracipimus ipfosfiore contentas. Et fi forte contin- 
gent ipforum aliquem ,vel baredem e jus , fine harede de corpore Jito de ce de te , parti 0 
terra fibi àfiignata ad baredem feu fttcejforem nofirum , quicumque pro tempore re. 
gnum tenuerit, reuertatur. Item legamus carifiima filia nofira Ag neti decem mi- 
lia libr. Venique volumus , pracipimus , & ordinamus , vtpTater portiones liberotum 
nofirorum , neenon refiitutionts , etnendationes , âonationes, & legata , qua vel quas 
modo vel aliis fecimus a ut fini émus , feu fieri ordinauimus 'vel ordinabimus in fut n- 
tûm, tota alia terra nofira idr omtnè immobiliaad nos pertinentia totaliter rema néant 
Tartie II. Ecc ij 
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haredt no Jtro , qui nobis fuccedet in régné. Mobitia veto omnia eidem fîtniliter r éma- 
ner e volumus » dum tome» ea in bonos vfus ad honorem Dei & vtilitatem regni ex - 
pendere teneatur. In his autem , & in omnibus fupradiélis, volumus & ordinamus 
jus alienum fer emnia & in omnibus effit faluum . Hujus autem Tefiamenti nofiri 
exécutons confiituimus dite B os & fi de le s nofiros S T e P H au y m Eptfcopum Pa- 
rif. Philippvm Ebroic. electum , S. Dionyfii & Regalis Mentis A bûtes , qui 
fro tcmgore fuerint , & Magistros Ioannem de Trecis & Henricum de Verntl. Cltri - 
cos nofiros , Archid. in Ecclefia Bajoc. jgmbus ad f ramifia omnia exequenda velu - 
mus & fraeifimus , vt h are s nojhr, qui nobis fuccedet in regno , tam If fi s, quàm 
aliis ques dtfutauerint loco fui t frouideat in exfenfis. Jî>ubd fi non omnes his exe- 
quendü voluerint, vel non fotuerint interejfe , vel aliquem ex if fis contingat de ce* 
dere nominatù , major fars numéro fuferfiitum nihilominus potefiatem habeat exe- 
quendi f ramifia. In cujus rei teBimonium frafintem paginam figilli noftri fecimm 
imprejfio/re munir i. Aftum Parifi anno Domini m. cc. fixagefimo neno, menfe 
Februario. 

Rendit l'esprit.] L’Hiftoire faine Denis dit ces mots, Ledit Roy 
Saint Loys trejpafié auoit le vifigeplm cler & beau que jamaù n auoit eu y & 
fembloit qu'il feu fl vif & four tant, ainfi comme le témoignent four vérité ceux qui 
l'ont veu auant que P en feparafi la char des os. Les Barons y Princes y & Seigneurs 
de France , qui efioient la frefens f cirent lors foy & hommage a philiffe fin ai fné 
fils y lequel ordonna a fis Confejfeurs & autres a faire feparer.la char des os , & met- 
tre les ojfemens en vn cofre bonne fie & magnifique four les enuoyer à fainSl Denys 
en France , ouquel fiinct lieu ledict glorieux Saint Loys auoit efleu fa fepultu- 
re. Et les eujfent portez, lefdifts Confejfeurs, & autres grands Seigneurs que le Roy 
Philiffe auoit four ce faire efleus & deleguez, auant le département de P efi , ce n’eu fi 
efié le confintement du Roy Charles fin oncle y qui luy conf cilla d'attendre fin retour» 
ce quauec leur comfagnie il feifi emforter lefditfcs Reliques. Car les mérités du 
glorieux Saintt efioient fi grands , qu'ils fourroient garder & confiruer l’ofi, & U 
preferuer de péril & danger. 

Etfvtapporte'le corps.] Nous ne pouuons mieux expliquer l'or- 
dre & particularitez de cettfi conduite , que par les termes de fa vie , qui en parle 
ainfi : Tantofi après que le traittïè dejfufdit euft efié faift en la maniéré que dit efi » 
& que ledit Roy de Tfiunis eufi efié fournis au Roy Charles oncle du Roy Philippe i 
iceluy Roy Philippe difpofa & ordonna de s'en retourner en France & tout fin ofi 
femblahlement y & recueillis les os de fin Pere en fin nauire & ceux de fin fiere le 
Comte de Neuers. Et après qu'ils orent fait voile y leur fourdit fi grande tem- 
pefie & fi horrible y que par la force des vents les v ns furent jettez. & tranfpor- 
tez, au port de Trappes en Cecille. Au moyen & far la force de laquelle tempefte plu- 
fieurs moururent y entre les autres Thibault Roy de Nauarre & Comte de Champ ai- 
gne , & auec ce fa femme , fille dudift Monfieur Saint Loys, qui fut f râpée 
<Tvn vaifftau qui toucha à fin cheual furquoy elle efioitmontée , qui cheuty & la- 
dite Roy ne aujji qui efioit enceinte d'enfant , & fut portée d Cou fiance où elle 
trefpaJJ'a , & y fut faiél pour elle filemnel feruice . Alphons Comte de Poitiers fre- 
re de monditt fieur Saint Loys, la Comtejfe fa femme» la Royne de France 
TJabeau d'Aragon y femme du nouueau Roy Philippe, & moult £ autres de 
grand renom , Barons & Cheualiers y finerent leurs jours. Plufieurs autres aujji de- 
puis qu’ils furent arriuez, a terre moururent auant qu’ils peujfent retourner en leur 
pays. Le Roy Philippes doneques arriué à Trappes fi mifi parterre, feifi mettre les os 
de fin Pere en vne litiere dedans vn petit efirin , les os aujji de la Royne fa femme , 
ceux de fin frere le Comte de Neuers en vn autre lieu honorablement & riche- 
ment commis. Au regard de la char , du cueur, & des entrailles du glorieux Saint , 
qui efioient cuittes & fiparées defditts os, le Roy Charles oncle du Roy luy requifi 
les luy donner , ce que fondift neueu luy o Broya, & les feifi porter remettre reuerem- 
ment en vne Abbaye qui efi prés de Palerme en vne cité de Seciüe » & vindrent au 
deuant à grande & folemneüe procejfion, tout le Clergié & le peuple de la terre. J*} 
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furent mi fis & éleuées honorablement, & le jour^i ils y furent an Portées y eut& 
depuis encor plufieurs miracles faitfs audit lieu. Après ce le Roy Philippe print fin 
chemin , & en fin venant pur la Calabre drpar S teille (h par Rome, par Viterbe, où 
les Cardinaux eftoientlors ajfemblez. tour F efieftion du Pape, tout le Clergé & peu- 
ple & tout le pays venoient en procejfion au deuant des Reliques , eux efforçons de 
touchier Fefcrin, ou la litiere , pareillement à B ou longue & és autres citez, de Lom- 
bardie (h j u fines en France, & par tout leur voyage & chemin ? furent convoyé es dr 
conduites lefdiftes Reliques à grandes procédions & folemnitez, , dr jufiues à tant 
quelles furent apportées a Paris, en F Eglifi Cathédrale , où ils furent receuès en 
grande foltmnité , & y fut fait dr célébré feruice filemnel & honorable prefint tou- 
jours le diid Roy Philipes, & après les feifi porter de U en grande reuerence dr pro- 
cejfion à S. Denis , en laquelle compagnie auoit grande ajf emblée des Prélats , Barons 
dr Seigneurs du Royaume. 

La Chronique" S. Denys, adjoûtevne particularité fort finguliere au con- 
uoy qui fut fai& à S. Denys par Philippe. Jguand le Roy fut venu à Paris qu'il 
defiroit moult voir, il fut commandé qu’on aornaft les corps qui auoient efiè apporte 7^ 
de fi loing: quand ils furent aomeT^, le bon Roy Philippe porta fin pere dr conduis 
fit à Nofire Dame de Paris, auec les autres qui eftoient morts en la voye de Th unis. 
Si leur chanta F on Vigiles de morts bien& baultement, dr auoit entour les beres des 
morts , grand multitude de luminaire embrasué dr grand compaignie de nobles gens 
qui toute nuicl veillèrent jufiues au mutin. Lendemain le Roy print fin pere fur fin 
coul dr fi mift à la voye tout à pié à aller droit à faintt Denys en France : auec lui 
furent grand fai fin des plus hauts hommes de. France qui allèrent en fa compaignea. 

' Toutes les Religions de Paris y firent hors ordonneementa grands procédions ch fins le 
feruice des morts , & prions pour F asqg du ben Roy qui tant les aymoit > Eue fines, 
Archeuefques , Abbef, furent reueftus les Mitres, é s teftes dr les Croces emmy les 
mains, & allèrent après le bon Roy en grand deuotion difant leurs prières dr leurs 
orifins. Tant allèrent qu'ils vinrent à S. Denys : mais qu'ils entrajfent en la ville, 
auant le Cannent vint à l’encontre , & furent tous les Moines reueftus en chappes , dr 
auoit chacun en la main vn cierge ardant, & receurent humblement & deuotement 
les corps des trefpajfcz,. Et ftecialement le corps S. Lors. Si comme F en vouloit 
entrer au Mouftier les portes furent clofis à F encontre de leur venue. La caufe fut 
fource que F Archeuefiue de Sens & l’Euefque de Paris eftoient tous reueftus de leurs 
ornement pour le corps dudict Saint Roy receuoir & de fis compagnons , mais 
les Moines S. Denys ne le peurent fioufrir pour ce qu'ils vouloient vfir de leur fran- 
chi fi dr auoir jurifdiééion dr pouuoir fur leur Eglifi , ainfi comme ils ont furies mé- 
trés Eglifts de leur Diocefi : car les Moynes S. Denys font exens&ne feraient riens 
pour l’ Archeuefiue ne pour l’Euefque de Paris , s’il ne leur fiai fait, dr fi ce n’effait 
de leur gré. Le Roy fut deuant les portes fin pere fur fis efpaules , dr les Barons dr 
Prélats qui ne pmsuoient entrer en F Eglifi. Adoncques il fut commandé à l’Arche- 
uefque & À FEuefque que ils fe allaient deueftir (f qu’ils ne feijfent nul empefihe- 
ment en telle befogne. jpuand ils s’en furent allez, , les portes furent ouuertes &. le 
Roy entra dedans & fis Barons, dr les Prélats. Si commencèrent le faintt feruice de 
noftre Seigneur a chanter hautement, & puis enterreront les os du bon Roy Loy s, au- 
près de fin ayoul le Roy Philippe qui tant fut puiftant en armes :& mirent vnt tom- 
be de pierre de ff us, tant qu’on luy euft fait vne tombe doré- d’ argent dr de noble fac- 
ture . Les offemens Pierre le Chambellan furent enterrez, aux.pieds du bon Roy , tout en 
la maniéré que il gifoit a fis pieds quand il eHoit en vie. Madame Tfabel fut enter- 
rée d’autre part auprès du bon Roy Loy s. Et Meffire IeanTritam Comte de Neuers de 
coulée luy. Toutes ces chûfes palferent le Vendredy d’apres la Pentccofte, 
M. CC1XXI. 

Maint beav miracie.] La Chronique S. L o y s rapporte foixànte 
& quinze miracles faits dans les cinq premiers ans de fa fepulturc, que pen. 
fions ad jouter au corps de cette Hiftoire, mais la prolixité nous a retenus crai- 
gnant d’enfler par trop ce volume & l’empefcher. Mais au lieu nous adjoûter 
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rons ce chapitre feulement tiré d'icelle, qu i éclaircit fort cette fin du bon loin - 
uille , & les caufes du retardement de cette canonization. 

En l'an M.cctxxvin. régnant en France Philippes Roy Jils de Monfieur S. 
Loys, par l'ordonnance du Pape qui lors efioit , vint en France Me (Jire Simon Car- 
dinal Légat du Siégé Apostolique , pour foy informer des grands miracles que auoit 
fai St s en fa vie & apres fa mort, monditfieur Saint Loys, dont la renommée 
eSioit ja fort diuulgée par tout le Royaume & en diuerfes contrées de la Cbreftienté , 
laquelle information ledit! Légat & prefins & ajjifans auec luy plufieurs Prélats, 
Maiftre Gilles de CaStclle Archidiacre de Meleun,jrere Gaultier de Butgues de C Ordre 
des F reres Mineurs MaiStre delà Prouince de Frastce, fere Jean de Samoifien Pro- 
uincial de France de tordre des Prefiheurs, Frere Guillaume Grand Prieur de fiinSt 
Denys , & Maifre Acurce Notaire dudiSt Cardinal, fi fi bien & notablement le pro- 
cès fur ce par luy comme en tel cas appartient : auquel estaient defignez, & exprimez, 
plufieurs des miracles deffus diSts fai St s par l'interceffion dudiSt glorieux SainSt , bien 
approuuez, & teJtifie^ par gens dignes de foy , s'en retourna à Rome, & lors iltrou - 
ua le Pape mort, & pource demeura le procès dudici Légat fins cfire veu & décidé 
jufques en tan m. c c. lxxxxvii. que viuant lors Pape Boniface VIII. de ce nom, 
leditl procès fut diligemment veu & vifité , & deuèment examiné par gens dignes 
& de meure deliberation, & du confeil & confentement des Cardinaux & des Pré- 
lats ajjifians lors au SainSt Siégé Apoftolique iceluy Boniface feift dudiSt glorieux 
SainSt fermon folemnel, ordonna & lefeifi inferire ou catalogue des Saints , inftitua 
fifefte , & folemnitê eftre à tousjours chacun an célébré e par toute tEglifi, le Un- 
demain de la fefte fainSt Barthélémy x x v . jour d'Aoufi, qui efioit le jour qu’il trefi 
pajfaemhunis. 

lapu). Tantovst qjve le sermon fv*t fine'.] 11 ne fut pas long-temps 
en ce lieu : car Boniface VIII. dés l’an fuiuant de la canonization à l’in- 
ftancc de Philippes fit tranfporter les os de S. Loys dans la fain&e Chap- 

{ telle de Paris , a laquelle il accorda quelques Indulgences , permettant feu* 
ement aux Religieux S. Denys auoir ou l’vn de fes bras ou l’vnede fes cuiffes, 
comme appert par ce referit qu'il leur enuoya datté l’an quatrième de fon 
Pontificat. 

Bonifacivs Epifiopm feruus firuorum Dei , dileStù filiù Abbati & Conuen - 
tui Monafterii finSti Dionyfii, Ordinis finSti BenediSti, Parifi diocefi filutem& 
ApoBolicam benediStionem. I l l i v s deuotionü ajfeStum , & zelum reuerentia er- 
ga nos, & Romanam Ècclefiam matrem veftram, vos gerere credimus i quod ea y qua 
beneplacitis nofiris ineffe perpenditù , promptis defideriù exequi ftudeatis. Cum ita- 
que noftra omnin'o voluntatù existât , vt venerabile corpus beatifiimi Lvdovici 
Conf efforts, quem pridem exigent e fuorum excellent ta meritorum SanStorum catalogo 
duximus aferibendum , de Monafierio veftro, in quo iUud requiefiere ucfcitttr, ad 
Capeüam Regiam Parifius conHitutam , ad laudem Dei , & honqppn ipfius S an St i 
folemniter transferatur , certamque indulgentiam propter hoc Christi fidelibus 
duxerimus concedendat» ; volumus,& per ApoBolica feripta vobtsdiftriSic pracipien • 
do mandamus , quatinus cum fuper tranfiatione corporü fupradiSti, ex parte charifii - 
mi in Chrifio filii noftri Philippi Regis Francia Uluftris fueritis requifiti , ei- 
dem Régi totum corpus pradiStum , ejus brachio feu tibia vobis duntaxat retente, in 
oodem Monafierio venerabiliter conferuando , contradiStione quolibet , aut dilatione , 
fin dijficultate prorfus amota , humiliter qfiignetis. Sic vos in hoc prompte & effi- 
caciter habit uri , vt hujufmodi negotium , quod fiecialiter infidet cordi nofiro , voti- 
uum exitum firtiatur , & nos deuotionem veftram plenis exinde in Domino lauii* 
bus attoUamus. Datum Rama apud finStum Petrum , Nouas Iulii, Pontificat us no* 
Jtri anno quarto. 

rog. 17. Sur la page 37. en ces mots, ["Feist faire devx befroys 
qjf’o n appelle chas chateilz. ] Faut adjoûter , Le Preûderit 
Fauchet deferiuant noz engins de batterie , allégué feulement ce paffage , ne 
luy fouuenant pas volontiers dcFroiffard,au premier tome chap. izi. qui dé? 
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cric fort bien Anglais qui feoient deuant la Reoie , & qui y furent plus de neuf 
fèmaines , auoient fait charpenter deux bejroys de gros mefrien a trois e stages , & 
fiant chacun bejroy fur quatre rouelles , & efloient ces bejroys au lez, deuers la ville : 
tous couuertz, de cuir boulu pour dejfendre du feu & du trait, & auoiten chacun eflage 
cent archers >& ce qui fuit pour en faire voir l’effet, & fon vfage.Etau ch.zi. du 
mefme tome parlant du fiege d’Aguilon pofé par le Duc de Normandie , Le 
lendemain vinrent deux matfires Engigneurs au Duc de Normandie, qui dirent que 
fi on leur vouloit liurer bois & ouuriers ils feroient quatre Chaufaux qu'on me- 
ner oit aux murs du ch a Bel , & feroient ft h aut\jqu' ilz, furmonteroient les murs. L'a- 
brcgé de Sala lit chatz, au lieu de Chaufaux. Et certes , femblent ils aux man- 
teletz dont parle Vegece liure 4. ch. 15. Et fi l’édition deParisale mieux ren- 
contré font mefme chofe. Vineas dixerunt veteres , quas nunc militari barbari- 
coque vocabulo cattas vocant , fans que l’vfage de ce mot ait efté depuis ; fors 
pendant la guerre Simon de Montfort, lequel affiegeant Tolofe le remilt fus 
au dire de Bernard Guido Iacobin,en fes Chroniques. Cornes Simon roboratus 
recentibus peregrinis , non tam aggrejfionibus qua fiebant extrinfecus , quam & dif- 
curfibus qui fiebant circa villam , quos & dues impediebant , barreriis , & foffatis 
aduerfarios infeflabant ,cujus demum fuit confilium adificarc machinam ligneam quam 
catham vocauit , cum qua terram & ligna prtraherent ad implendum fojfatum , & 
quibus aquatis pugnam cominus inferrent. L’Hiftoire Albigeoife au fiege de 
Moi (Tac , fecit fieri Cornes machinam ligneam , quam vulgaris lingua cattam dicit. 

Il eft vray que ceux de Crémone tenus de court par Frideric premier s’en 
feruirent peu auparauant pour deffenfes de leurs murs. Non fegniter fe com- 
muniant , dit Radeuic au z. liu. de fa continuation ch. 59. magnâque audacia 
fuper mur os , & in fuis machinis quas qattas vocant , opperiuntur > vt cum admo - 
uerentur pontes ,ipfi eos vel occuparent vel dejicerent. 

Perriere par laqvelle ils gettoient dvfev Gregeois.] ta £ . 
Scneque au premier de fes queftions naturelles , Sunt Pithia cùm magnitude vafli 
rotundtque ignis dolio Jimilis vel fertur , vel vno in loco fiagrat. Que l’Empe- 
reur Leon ch. ij.de fes inftitutions militaires appelle /MtylnnsL à\<txJ.VoL pleines 
de feu pour embrafer les machines de charpente qui abordent de trop prés 
les murailles. Ainfi les Mores de Lifbonne afliegez par Alphonfe 1 1 . Prince 
de Caftille jettoient de leurs murailles des tonneaux pleins de feu, ce difenc 
VafTcus & Tarapha , differents toutefois en leur compofition de ceux dont fe 
feruirent contre Cefar les habitans de Puech d’Vffcldun. 
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PREFACE 



SVR CETTE TROISIEME PARTIE 

de l’Hiftoiré de S. L o v y s. 

ËS Ë'TABLISSÈMENS de S. Lov YS, 
que je publie en Ce volume, ontefté veûspar 
plufieurs de nos Iürifconfultes François ,qui 
les ont citez fouuent , & en ont donne des 
extraits dans leurs liures* Ce qui en paroîc 
icy a elle tiré de la copie , que M. Ménard 
Aduocat au Parlement, & Maire de la ville 
de T ours en a faite fur le Manufcrit de feu M, 
le Feure-Chantereau Tréforier de France en 
la Généralité dé Soilfons > qui en auoit déjà inféré quelques 
Chapitres dans fonTraitédes Fiefs. Cette copie a efté conférée 
auec vn autre Manufcrit qui appartient à M.Nublé auffi Aduocac 
au Parlement ,& qui a quelques differentes leçons , que j’ay re- 
preferttées aux marges. 

Ces mêmes ËtablifTemens fc trouuent encore infereï dans vn 
Regiftre de l’Hôtel public delà ville d’Amiens, intitulé fur le dos, 
JLotx, auec Ce titre : Les Efiablijfemens de France ordonnez, & confir- 
mez* en plein Parlement par les "Barons du Royaume , & les Docteurs 
en lotx. Mais parce que ce Regiftre, où je les ay leûs autrefois , 
s’eft trouué engagé dans vn procès , je n’ay pû m*en feruir pour 
cette édition. Ils îc trouuent àufll en diuers Manufcrits , fous le 
titre d 'Vfages de Touraine q) d'Anjou , auec prefque les mêmes 
Chapitres, & les mêmes termes , en forte qu’il n*y a rien , qui ne 
fe rencontre dans les Ëtablifïemens de S. Louys. 

Il n’eft pas bien aiféde refbudre fi ces Ëtablifïemens ont efté 
effeéfciuement publiez par le Roy S. Louys en plein Parlement * 
Parti? I IL * ij 




Digitized by CjOoqic 






PREFACE. 

pour auoir force de loix , comme leur intitulation femble dire 
en termes difcrts. Car ce quiy eft porté , qu’ils y furent publiez, 
par ce Grand Roy en l’an 1170. auant que d’entreprendre le 
voyage d’Afrique, où il termina faintement fa vie , peut former 
quelque difficulté : dautant que cela ne s’accorde pas auec ce 
linsins. que l’Auteur defon Hiftoire écrit , qu’il partit d’Aigucfmortcs 
i^-MJ'pource voyage le Mardy d’après la Feftc de S. Pierre &C de S. 
Paul l’an n 69. d’où il s’enfuit qu’il n’a pû faire publier ces Or- 
donnances en l’an 1170. fi ce n’eft que cette publication ait efté 
faite en fon abfence. 

Ce quipeuc faire vn autre doute fur la qualité de cesEtablif- 
femens , eft la citation frequente qui s’y rencontre des Loix du 
Code &duDigefte, & des Canons du Decret : cette forme de 
dreffer des Ordonnances , ne fe trouuant dans aucune de celles, 
qui ont efté publiées par les premiers Rois de la Troifiéme Race. 
Il eftvray qu’ils font conceûs au nom deS.Louys,& qu’en plu- 
fieurs endroits iis portent les termes ordinaires de commande- 
mens, & de deffenfes, qui fe trouuent dans ^Ordonnances. On y 
Guiu.c*r. remarque même que plufieurs Decrets particuliers, que l’Hiftoi- 
re attribue à ce faint Roy, y font inferez, comme, entre autres, 
s ’ Lui ' ce qui concerne les deffenfes d’vfer à l’auenir de gages de bataille. 

D’autre-part on pourroit fe perfüader que ces EtablifTemens 
n’ont efté dreflez que pour eftre obferuez dans la Preuôté de Paris, 
& dans les Bailliages d’Orléans Ôt de Touraine , comme on peur 
recueillir du Titre. Ce qui a fait que fouuent ils font citez fous ce- 
lui desVfages des Prouinces d’Anjou & de Touraine, dont les 
Coûtumes conferuent encore à prefent plufieurs articles, qui font 
femblables en fubftancc à ceux de ces Etablilfemens. Il fepeuc 
faire encore que les EtablifTemens de S. Louys ont efté tirez 
de ces Vfages , parce qu’ils contenoient la forme judiciaire , qui 
eftoit receuc pour lors , Ôedecidoient plufieurs queftions qui fé 
prefentoient à juger. Mais ce qui eftajoûté en la Préfacé , qu’ils 
ont efté dreffez pour eftre obfervez dans toutes tes Cours laies de 
France 3 fait voir clairement qu’ils furent dreffez pour eftre ob- 
feruez dans toute l’étendue du Royaume , ou du moins dans les 
terres qui eftoient àcYobeïJfance duRoy,ainfi qu'on parloit alors. 
De forte que je me perfuade que ce font ces Ordonnances , que 
Philippes deBeaumanoir cite fouuent fous le titre & E/habtiffemens 
b . { i le Roy } encore quece terme foit general pour toute fortè 4 Ordon^ 
f»Sn/$ lt\‘ nances. Quoy qu’il en foit, c’cft fur ce fondement qu’vu %auànt 
il *’ 7X -Iurifconfulte de noftrc. temps a auancé qu’ils doiuent encore à 
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prefent tenir lieu de Loix ôc de Coûtumes generales , dans les cas 
où les nouuclles n’ont pas dérogé, écriuanten ces termes, au fujet 
de ces Etabliflemens : Prijca ifta Gaüorum conjuetudmes , qua in 
Aîanujcriptts codicibus memorantur , eatenus debent cuflodiri , qua- 
tenus ipfis recens emendatA fcriptaque conjuetudmes autore Principe 
non répugnant . 

Mais parce que ce liurc contient plufieurs chofes , ÔC .même 
des termes , qui ne (ont pas dans l’vlage commun , j’ay crû que 
j’obligerois ceux qui ne font pas tout à fait verfez dans cette 
forte de le&ure,fi je l’accompagnois de quelques Notes pour en 
éclaircir legerement les difficultez, ce que j’ay fait aflez préci- 
pitamment , en parcourant les feuilles depuis leur impreflion. 

I’ay joint aux Etabliffemens de S. Louys le liure qui fut compo- 
féparPlERRE DE FONTAINES fur l’ordre judiciaire obfer- 
. ué en France , tant à caufe de la conformité du fujet , que pour- 
cc que c’eft ce Seigneur dont le Sire de Ioinuille fait mention , 

ÔC qu’il appelle vn des plus fidcles Confeillcrs de S. Louys. 

PIERRE DE Fontaines eftoit originaire du Comté de 
Vermandois, oùvne famille de ce nom a parujong- temps auec 
éclat entre les plus nobles de cette Prouince, qui a pris fon nom du 
village de Fontaine aux enuirons de S. Quentin. L’Hiftoire de Hmtruu 
cette ville remarque entre autres Seigneurs de ce nom , M a - y er f“ g j 
T H I EV de Fontaines Cheualier, de qui l’Abbaye de Humblieres »**i-*** 
receût plufieurs bienfaits, &ÎHOMAS Cheualier Seigneur de 
Fontaines, qui fit aulfi diuerfes donations à l’Eglife de S. Quentin. 
Celui-cy eut pour fils GERARD Seigneur de Fontaines , qui 
eut deux enfans , C O L A R D de Fontaines , & H V G V E S Sei- 
gneur de Fillaines, qui viuoit en l’an 1L3 7. Quant à PIERRE 
DE FONTAINES Cheualier, Auteur de ce liure , qui pouuoic 
éftre iflu de Colard , je trouue qu’il fut Bailly de Vermandois 
en l’an 12.J3. vers lequel temps probablement il le compofa. Il 1 
lui donna pour titre , Le Confetl que Pierre de Fontaines donna d 
fin amy , ayant entrepris de former vn jeune Gentilhomme dans la m*rs Cttnf' 
fciencc des Loix Romaines , qui eftoient receuè's en France , ôc 
dans l’ordre judiciaire qui s’y oblèruoit , afin qu’il pût par les 
connoilfances qu’il en aquerrôit , gouuerner fon bien ÔC fa fa- 
mille , ÔC paruenir aux charges qui eftoient inftituées pour 
la diftribution de la juftice. Il paroît clairement par les ap- 
plications qu’il y fait des Loix Romaines , aux vfâges du ;Bail- 
liage de Vermandois , qu’il eftoit originaire de ce Comté* Il 
fut le premier de nos François , ainfi qu il dit en la Préfacé de 
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céc ouuragc, qui entreprit d’écrire de l’ordre judiciaire de France: 
Nus 9 dit - il , nemprit onques mais cefie cofe deuant moi. Ce qui 
m’a porté d’autant plus à joindre ce Traité aux EtablifTemens 
de S. Louys, comme eftant le fondement de tout ce qui s’efl: 
écrit depuis fur l’ordre judiciaire. Dans le cours de ce Liure, 
il a choifi quelques matières , qui cftoient le plus en vfage dans 
lesluftices de France, & a tiré du Code & du Digefte les loix 
qui y eftoient receuës , ÔC que j’ay indiquées au* marges , pour 
fouîager le Le&eur. le l’ay copié fur vn Manufcrit,que l’Hôtel 
public de la ville d’Amiens conferue. Pierre de Fontaines fut 
aufïi Maître en Parlement en l’an 1160. & alTifta en cette qua- 
lité au jugement, qui fut donné pour le Roy S. Louys contre 
l’Abbé de S. Benoît fur Loire , aux Enquêtes du Parlement 
des O&aues de la Chandeleur de cette année-là. Il fè trouua 
encore en la meme qualité à celui qui fut rendu pour le mê- 
me Roy contre les Religieux du Bois de Vincennes, au Parle* 
ment de la Chandeleur. Il eft nommé en ces Iugemens incon* 
tinent après le Connétable de France , & deuant les autres 
Cheualiers , qui y aflifterent en la meme qualité que lui. Ce 
qui fait voir que ce Seigneur eftoit alors en grand crédit , & 
çonfideré par le Roy S* Louys , comme tres-fçauant dans la 
fcience du droit , & comme tres-verfé dans les Coutumes & 
dans les Vfages du Royaume. Car perfonne n’eftoit alors appelle 
aux dignitez de Baillis , ou de Sénéchaux , ou de Maîtres en Par- 
lement , e’eft à dire de Confeillers de la Cour , qui n’eut aquis par 
vne grande étude, & par vne longue expérience, vne parfaite con- 
noiffance des affaires. Ainfi ce n’eftpas fansraifon que S. Louys 
le tint toûjoursprés de fa perfonne facrée, comme vn de fes prin- 
cipaux Confeillers, quand ilrendoit en perfonne la juftice à fes 
Sujets. Ce qui eft remarqué par le Sire de Ioinuillc , lors qu’il 
dit que ce faint Roy commandoit /ornent a Monfèigneur Pierre 
de Fontaines , & a Aîonjeigneur Geoffroy de Villette de de'liurerles 
parties , c’eft à dire de les expedier ÔC de les juger. 

le ne doute pas que ces deux Traitez que j’entreprens de don- 
ner au public auec l’Hiftoire de S. Louys , ne fafTent naître la 
curiofité à la plûpart des Sçauans , de voir encore les autres qui 
ont efté écrits fur la même matière , & qui nous découurent 
l’origine de tout ce que nous lifons dans nos Coûtumes , ÔC la 
plus grande partie de nos Antiquitez Françoifes. Mais comme 
ce volume a fa jufte proportion, & que d’ailleurs ces Traitez n’ont 
pas le rapport auec cette Hiftoire, qu’ont ces deux- cy , j’ay crû. 

\ 
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quil falloit , ou en différer le recueil & fimpreflion à vne 
autre occafion , ou les laiffer faire à d autres. 

Entre ces Traitez dont on pourroit compofèrce Recueil, eft 
premièrement celui qui porte le titre de Liure de la Reyne Blan- 
che 3 parce que , fuiuant quelques -vns, il fe trouue inféré dans ca*./.,.*, 
vn volume qui porte ces mots fur le dos. Mais Chopin qui *£££*£ 
en a donné quelques extraits, lui donne celui -cy , Li Liures la 
Beigne , & enfeigne droit à fere, & juftice a tenir très - ejpeciaument. % r £ÎÏ,ÏÏ t 
Le même Chopin', comme aufli Pithou, écriuent que PIERRE 
DE FONTAINES, duquel je viens de parler, en eft l'Auteur î fit Canut 
Galland en fon Traité du Franc- aleu, ÔC autres le citent alfez 

r «4 lUmdt: 

louuent. si., o. 

On pourroit joindre vn autre Traité compofé fur le me- ch ^ Lt 
me fujet, qui cft cité par Chopin, & a pour titre , Pour mon - 
firer & enfiigner à vn chajcun quel ordre de procéder efi en Court 
lape 3 par la coufiume gardée par droit au Chaftclct de Paris : Et ' 
cet autre Liure qui a pour titre. Le grand Coufiumier de France , ct*x.i.fc 
ft) Inflruftion de pratique , & maniéré de procéder & pratiquer e's l't- i'i- Jf- 
Cours de Parlement , P reuofté > & Vicomte de Paris. *X 5 * 7î 

Mais entre les Traitez qui ont efté écrits fur ces matières , le 
plus curieux fafhs doute eft celui de Philippes de Beaumanoir , 
dont le titre eft en ces termes : Liure des coufiumes ft) des vjages 
de Beauuaifms , félon ce que il corroit ou temps que ce hure fufi 
fait, efi à Jauoir en tan de t Incarnation de Nofire Seigneur 12X3. 

Ce volume eftaffez gros,& contient LXX. Chapitres qui trai- 
tent fort au long de diuerffcs matières fur l’ordre judiciaire de 
Ce temps-là , àc auec beaucoup d’exaétitude : en forte que ce 
que Bouteiller a écrit depuis en fa Somme Rurale , n’eft rien 
en comparaifon de ce qui fe lit dans cét Auteur. Il fut Bailly de 
Clermont en Beauuaifis fous 'Robert Comte de Clermont , fils 
de S.Louys. Il fut encore Bailly deSenlis en l’an 1195. ainfi que 
j’apprens d’vn compte des Baillis de France de cette annéc-là. 

Comme les François ont pouffé bien loin leur domination 
dans l’Europe & dans l’Afie , ils y ont aufli porté leurs Loix &c 
leurs Coûtumes. Deforte que les jifiifcs du Royaume de Hic- 
rujdlem, qui furent rédigées par écrit par Iean d’Ibelin Comte 
de Iaphe & d’Afcalon & Seigneur de Rames , vers l’an njo. 
n’eftant autre chofe que les loix 6 C les vfages de la France, mé- 
ritent de trouucr place en ce Recueil. I’cn ay leû le Manufcrit 
dans vn des Volumes des Mémoires de M. de Peyrefc , copié 
fur celui du Vatican, d’où la plûpart des copies qui font dans 



Digitized by CjOOQie 



l,i.in C*nf. 
And. th. i. 



Chip, i» 
Tnf. ad 
Ctnf. And. 
Imrt.\. S t. 

Galland i» 
fin Trahi 
du F ram. 
aUap. jjj. 
& fui*. 



PREFACE. 

les Bibliothèques de Paris ont efté tirées. Chopin les a pareille- 
ment citées en fa Coûtume d’Anjou. 

La Iurifprudence de France s’eft aufli portée dans l’Angle- 
terre par les Normands, qui la conquirent. Nous auons les loix 
de Guillaume le Bâtard écrites en langue vulgaire de ce temps- 
là, & drefiees tant pour les Anglois, que pour les Normands, 
qui ne feruiroient pas d’vn petit ornement à ce Recueil. Lé 
texte François de Littleton , qui a efté commenté par Edouard 
Cok Anglois , y peut pareillement entrer , comme aufti Glan- 
uille, Fleta , Bra&on , Briton , Stanford, & autres liures écrits 
par les Anglois fur cette matière, qui ne font pas bien connus 
en France. 

Enfin on pourroit ajoûter les anciennes Coûtumes de noftre 
France, qui font venerables pour les antiquitez, dont elles nous 
ont laifte des reftes, ôc pour pluficurs points de pratique , qui y 
font décidez. le mets en ce rang les anciens v [âge s de la cité d'A- 
miens y qui nous apprennent la matière des Contremands &C des 
Duels par champion, ÔC dont le Manufcrit eft en l’Hôtel public de 
la même ville : L'Ancien Coutumier de Normandie , qui eft in- 
féré au Reg. Nofier de la; Chambré des Comptes de Paris: V An- 
cien Coutumier de Champagne donné au public par Pithou. Les 
Coutumes d’Anjou intitulées filon les rubriches de Code , & celles 
d’Alby,d’Aiguefmortes i & de Lorris publiées par le fieur Galland, 
& autres femblables , dont on pourroit faire vn choix. le ne 
defefpere pas qu’il ne fe rencontre auec le temps quelque per- 
fonne aftez curieufe pour entreprendre vn trauail fi glorieux, 
&: fi vtile au public , &: à ceux qui font profeflion de la Iurif- 
prudence Françoife. 
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ni. De don entre femme & homme. 
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115,. De deffendre pefcherie d’euc cirant. 
116. De requerre la cort de celtiy qui doit 
au més le Roy deniers. 
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A iij 



Digitized by LjOOQie 



€ 

rj3« & e mettre amandcmcnt en achat qui 
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ETABLISSEMENS 

DE SAINT LOVYS 

ROY DE FRANCE, 

SELON L’V SAGE DE PARIS ET D’ORLEANS, 

& de Coure de Baronnie. 

LIVRE I. 

’An de grâce 1 B 70 . li bons Rois Loeys fit dr ordona 
tes efiablijfemens auant ce que il allaft en Tunes en toutes 
les Cours layes du Royaume & de la Preuofié de F rance, & 
enfeignent ces efiablijfemens comment tous luges de Court 
laie doiuent oir & jugier dr terminer toutes les querelles 
(jui font tre tiées par douant eux , dr des v figes de tout le 
Royaume & d’Anjou , & de Court de Baronnie , dr des 
redeuances que li Prince dr H Baron ont fur les Cheua- 
I lier s & fus les Gentilshommes qui tiennent d’eux , dr 
furent faits ces efiablijfemens par grand confeil de fages hom- 
mes dr de bons Clers , par les concordances des lois dr des 
Canons drdes Décrétâtes , pour conformer les bons vfageS 
& les anciennes Confiâmes , qui font tenues el Royaume de France, feur toutes que- 
relles , dr feur tous les cas qui y font auenus , & qui chacun jour y auiennent; dr par 
cet efiablijfement doit eftre enfeingné li demandetrts & li dejfcndierres k foy def* 
fendre, dr commence en la maniéré qui enfuit. 

L o e ÿ s Roys de France par la grâce de Dieu à tous bons Chreftiens ha* 
bitans el Royaume , 8e en la leignorie de France , fie à tous autres qui y font 
prefens 8e auenir, Salut en noftre Seingnieur. Pour ce que malice 8e tricherie 
cft fy porcreuë entre l’vmain lignage , que les vns Font fouuent aux autres 
tort, fie anuy , fie meffes en maintes maniérés contre la volenté Sc le comman* 
dement de Dieu , fie n’ont li plufours poor ni efpouuantement du cruel ju- 
gement Iesv s- C hrist, fiepource que nous voulons que le pueplc qui eft 
de flous nouspuifle viurc loyaument fie en pés , fie queli vns fe garde de For- 
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fere à l’autre pour la poor de la decepline du cors ,& de perdre l’auoir,& pour 
chaftier 8c refrener les mâuféteurs par la voye de droit , & de la roideur de 
juftice, nous enapellons l’aide de Dieu qui eft juge droi&urier feur tous au- 
tres, auons ordené ces Eftabliffemens félon lefquiex nous volons que i’cn 
vfe és Cours laies par tout le reaume 8c la feigneuric de France; 

CHAPITRE I. 

Comment le ‘Trcuofl fe doit contenir en fes pies. 

S E aucuns vient deuant aus >8c muet queftion de marchié qu’il ait fait 
encontre vn autre , ou demande héritage , le Preuoft femondra celuy 
dont l’en fe plaindra: Et quand les parties vendront à ce jor li demandierres 
h fera fa demande, 8c celuy à qui l’en demande , refpondraà cel jour mefmç, 
fe ce cft de fon faiét, & fe ce eft d’autruy fer, il aura vn autre feul jour à rcfpon- 
dre,fe il le demande , & à cel jor il refpondra,fe cil à qui l’en demande con- 
noift ce que l’cn li dira contre luy , le Preuoft fera tenir 8c entériner ce qui 
fera connèy. , 8c ce qui eft açcouftumé félon droit eferit , el code de tranfa&ie- 
nïltq ,^en la loy ficaufk cognita. y en la fin* 8c en la digefte qui fe commence 
de re judicata. 1. à diuo pio. Se cil a qui l’en demande ne dit aucune re- 
fon qui .valoir luy doie à fa deffenfe., 8c fe il auenoit fe cil à qui l’en de- 
mande meift en ny , ce que l’en li demandera , ou fe cil qui demande niaft 
ce que l’enli met fus à la deffence de cil à qui l’en demande, les parties iucr- 
ront de la querelle , 8c la forme du ferement fi fe fera tele. Cil qui demande 
iuerra que il cuide auoir droite querelle 8c droite demande , 8c qu’il rcfpon- 
dra droite- vérité (èlon ce qu’il croit, 8c que il ne donra riens à la juftice , ne 
ne promettra por la querele, ne aus tefmoins,fors que leurs defpens,ne n’émpef- 
chera les preuues de fon aduerfaires , ne riens ne dira contre les tefmoins qui 
feront amenez contre luy, qu’il ne croie que voir foit , 8c qu’il n’vfera de faufes 
prueufs.Cil à qui l’en demande iuerra qu’il croit auoir droit 8c bone refonde 
loi deffendre , 8c iuerra les autres articles qui font dites dclTus. Après ces 
feremens, le Preuoft demandera aux parties la vérité de ce qui fera dit par- 
deuant luy , 8c fe cil à qui l’en demande met en ny ce que l’en li demandera , 
fe cil qui demande a fes tcfmoins prés , li preues les teccura , 8c orra tan- 
loft, fe ce non fe il veut félon ce que li tefmoins ou les parties feront prés, 
ou loin, 8c félon ce qu’il femblera bon au Preuoft. Et à (auoir quant li tef- 
moins feront prefens , lors demandera li Preuos fe cil contre qui eus feront 
amenez veut riens dire contre les tefmoins , 8c les perfonnes , 8c lors con- 
uiendra que il refponde,& fe il dit que non, il ne porra riens dire contre ceus 
d’illeques en auant: 8c fe il dit que oui, il conu iendra dire dequoy , 8c fe il dit 
chofe qui vaille, l’en li mettra jour à prouuer ce que il dit .contre les tef- 
moins vn feul jour , & reccura le Preuos les tefmoins du demandeur, 8c iuer- 
ra chacun par foi , 8c les doit oïr fecreement , 8c tantoft les pueplira , 8c porra 
dire contre lefdits tefmoins cil à qui l’en demande , fe il puet dire chofe qui 
vaille , 8c fe il auenoit chofe que li tefmoins feront amnez , que cil à qui l’cn 
demande dit par fon ferrement que il ne cogneuft les tefmoins, l’en li mettra 
jour,fc il le demande, adiré contre les tefmoins 8c les perfones vn feul jour, 
8C vn autre à prouuer, fe il le demande, &il dit chofe qui vaille, & non pour 
quant les tefmoins du demandeur fi feront receus & pueplié en la manière 
qui eft dite defus , 8c fe il auenoit que li tefmoins fuflent amenez contre les 
tefmoins au demandeur, l’en demanderoit à celi demandeur félon ce qui eft 
ditdeffus , c’cft àfçauoir fe il vodra riens dire contre les tefmoins qui feront 
amenez à reprouuer les fiens , 8c conuiendraque il refponde félon ce queil dit 
deflfus , 8c garderoit l'en la forme deffus dite en toutes chofes , ne plus de tef- 
moins ne feront receus .d’illeques en auant à reprouuer des tefmoins , 8c don- 
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roit le preues jugement félon fes erremens > fe la chofe cftoit clerc , ne pour- 
ra l’en appeller de fon jugement, félon droit efcrit el Code de precibus Impe- 
ratori offerendis , l. vit. & l. Si quü. Authent. ibi fignata , qua fupplicatur gloriofis , 
mes l’en poura bien fupplier au Roy que il le jugement voye,8c fe il eft contre 
droit, que l’en le depiece. où il eft clcrit elCode de Sententiis Prefcftorum Pré- 
térit) , en laloy qui commence ynica,cdx il eft efsrit en cete macéré, cift meif- 
mes ordres de Preuoft 6c de prueues fera gardés à faire félon plés d’eritage 
ou d’appartenances à héritage. De rechief le cil à qui l’en demande, met en fa 
deffenfe aucune chofe qui vaille, li ordres deflus dit fera gardés au premier 
faire: &: eft à fauoir que faus tefmoins fera punis, félon ce que li Preuos ver- 
ra que bon fera, 6c feront li tefmoins contraints à porter tefmoignage en que- 
reles qui feront pardcuant les Preuos. 

CHAPITRE II. 

T>e dejfcndrc batailles ÿf Ramener prueues . 

N O v s deffendons les batailles par tout noftre demaine en toutes quere- 
les: mais nous n’oftons mie les dénis, les rcfponfes, 6c les contremans, 
qui aycnt efté accoutumés félon les vfages des diuers pa/s , forsitant que 
nous enoftons les batailles, 6c en lieu des batailles , nous mettons prueues des 
tefmoins, ou de chantes , 6c eft efcrit enCode félon droit de paftis qui com- 
mence , paUum , quod boite fi de interpofitUm. en Cod .de trou fait. l.eitm tranfegiffet, 
6c fi n’oftons mie les autres bones prueues 6c loyaus qui ont efté accouftu- 
mce en court laie en jufques à ores. 

CHAPITRE III. 

D'appeller homme de rnurfre , & d'anoncer la peine au pleintif. 

N O v s mandons que fe nus hom veut appeller vn autre de murtre , que 
il foie ois ententiuement , êc quand il vodra faire fa clameur , que l’en 
li die , Se tu veut nului apeler de murtre , tu feras ois , mais il conuient que tu lies 
À foujfrirtele peine comme tes aduerfaires foufferroit , fe il en efioit atteins , félon 
droit efcrit enDig. nouel. de priuatis. 1. finali au tiers lin. & foies bien certain que 
tu n'auras point de batailles, ains te contiendra jurer par bons tefmoins jurés , dr 
fi conuient que tu en aies deux bons au mains, & bien ameine tant de tefmoins com- 
me il te plaira i prouaer tant comme tu quideras , qui aidier te puiffent & doiuent » 
& fi vaillent ce qu’il te doit valoir, car nous ne contons nulles prueues qui aytnteftc 
receues en court laie en jufques à ores fors la bataille. Et fâches tu bien que tes ad- 
uerfaires porra bien dire contre tes tefmoins fe il veut , 8c fe celuy qui veut 
appeller quand l’en li aura ainfi dit , fe il ne veut pourfuiurefa clameur, laiflier 
la puct fans péril ôc fans peine. 6c fe il veut fa clameur pourfuiure , il la fera fi 
comme l’en la doit fere à la couftumc du pais 6c de la terre, 6c en aura refpic 
& fes contremans , 6c cil que l’en appelle aura fes deffenfes 6c fes contremans, 
félon la couftume du pais 6c de la terre. & quand l’en viendra au point que 
la bataille deura venir , cil qui par bataille prouuaft , fe bataille fuft , fi prou- 
uera par bons tefmoins aus cous de celuy qui les requiert , fe els font de fous 
fon pouuoir : 6c fe cil encontre qui li tefmoins feront amenés veut aucune rai- 
fon dire contre les tefmoins qui feront amenés contre luy , pour quoi eus né 
doiuent cftrcreceus,reri l'orra ,6c fe la raifon eft bonne 6c loiaux, 6c commu- 
naument fauuée , 6c elle eft muée de l’autre partie , l’en enquerra les refons 
de 1’ vne partie 6c de l’autre, 6c feront li dis pueploiés aus deus parties, 6c ce 
cil encontre qui li tefmoins feront amenés voufift dire après le pueploiement 
aucune chofe refonable encontre les dis des tefmoins, fi feroit oïs félon droit 
Partie III. £ 
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cfcrit en Décrétâtes , detefiibus, en premier Chap. qui commence Trtfentium fia- 
tuimus , où il eft cfcrit en cefl* matière , ô£ puis apres fera la juûice f©a ju- 
gement. 

CHAPITRE IV. 

De quas de haute Jufiice de Baronnie. 

E N tcle maniéré corne vous auez oi ira l’en auant és quereles que nous 
vous nommeron , de traïfon,de rat,dearfon, de murtre, de feis, de tous 
crimes où il ait péril de perdre vie ou membre , là où 1 en fefoit bataille , & 
en tous ces quas deuant dis feront tefmoins ;& fe aucuns eft eneufés des quas 
deflus dis pardeuant aucuns Baillis , li Baillis fi orra la querelle jufques aus 
prucues, &c adont il li nous fera fauoir, &: adont nous i enuoyerons les prue- 
ues oïr , ti apeleront cil que nous i enuoyerons de ceus qui deuront cftrc au 
jugement ferc. 

CHAPITRE V. 

De demander home comme fon ferf. 

E N querele de feruage cil qui demande homme , comme fon ferf, il fera 
fa demande , pourfuiura fa querele félon l’ancienne couftume juf- 
ques au point de la bataille en lieu de bataille, cil qui prouueroit par ba- 

taille , fe bataille fuft,fi prouuerapar tcfmoins, ou par Chartres, ou par bon- 
nes prueues & loyaus , qui ont efté accouftumées en jufques à ores, ainfi fe 
cil qui demande , prueue celui que il demande corne fon ferf, &c fe il defaut de 
prueue, il demourra en la volenté au Seigneur pour l’amende. 

CHAPITR E VI. 

De faujjer jugement. 

S E aucuns veut faufler jugement en pais , là où fauflement de jugement 
afiert , iln’i aura point de bataille, mes li cleim,li refpons,&: li autre erre- 
ment du plet feront rapportés en noftre Court , & félon les erremens du plet, 
l’en fera tenir , ou depiecer les erremens du plet tôt le jugement , &; cil qui 
fera treuué en fon tort l’amendera par la couftume du pais & de la terre. & fe 
la defaute eft prouuée, li Sires qui eft apclés il perdra ce que il deura par la 
couftume du pais & delà terre. Et eft à fauoir que li dis tefmoins qui feront 
menés en querele de feruage , ou en querele que l’en apele deuant fon Sei- 
gneur de defaut de droit, fx feront pueploié, fi comme il eft dit deflus, &: fe 
cil encontre qui li tefmoins feront amenés veut dire aucune chofc refonable 
encontre aus, il fera ois. 

CHAPITRE VII. 

De pugnir faut tefmoins. 

S E aucuns eft atains, ou reprins de faus tefmoignage és quereles deuant di- 
tes, il demourra en la volenté la Iuftice pour l’amende: & les batailles 
nous oftons par tout noftre demaine à tousjours niés, &c volons & comman- 
dons o&roions que les autres chofes foient tcixuës en noftre demaine, fi 
comme il eft deuifé deflus, & en tele maniéré que nous publions, & mettre, 
& ofter, & amander, quand il nous plaira, fe nous voyons que bon foit. 



Digitized by v^ooQie 




DES. L O V Y S. 



u 



G 



CHAPITRE VIII. 

De don de Gentilhome a fes enfans, 10 comment eusdoiueni partir y fe libres 

meurt fans ajfener eus . 

Entishome ne puet dônner à fes enfans à ceu$ qui font puifnés , que 
le tiers de fon héritage , mes bien puet donner fes achats 8c fes conques 
auquel que il voudra, fe faire le voloit. Més fe il auoitfaidachas qui fuflent 
de fon fie, & il les donnait à vn étrange, li aines* les auroit pour les deniers 
payant que li peres y auroit mis. Et fe ainfic auenoit que li Gentilhome al- 
lait de vie à mort, fans fere partie à fes enfans, 8c il n’euft point de famé , tuit 
li mueble feront à l’aifné : més il rendroit les detes de fon pere loiaument, 
& fe li puifné li demandoit partie, il leur feroit du tiers de fa terre * par droit, - 
& fe ce eft fiés enterins, b li aifnés ne fera la foy à Seigneur de cete partie, 
&: garantira aus autres de parage c . Et fe ainfi eftoit que li freres aifnés fuit 
irioteus, & il leur eult leur tierce partie fai&e trop petite, le puifné ne la pren- 
droit pas, fe il ne voloit, ains remaindroit à laifne , 8c li puifné li partiroir 
l’autre * [terre] en deux parties, 8c li aifné prendroit ce que li plairoit, & 
ainfi à li aifné les deux parties, 8c fi aies herbergemens en héritage. 

CHAPITRE IX. 

e De don de Gentilhome quil donne à fa fille Ou à. fa fuer en mariage. 

G En t”! sh o m fi pvict bien donner à fa fille plus grand mariage que alié- 
nant f , 8c fe il la marioit à mâïns que auenant, fi puet elle recouurerà la 
franchife. Et ainfi fe Gentishome a fa fuer, fie il li donhe petit mariage , cil 
qui la prend ne puet autre demander : més elle puet bien demander auenant 
partie, puifque li peres cft mors; Car bien li femble que li frères li ait faite 
petite partie, pour retenir à foy & à fes enfans, fe la mere moroic. 



CHAPITRE X. 

8 De Gentilhome qui ri a que filles. 



G 



Entisho M fé il n’a que filles, tout autretant prendra P 
l'autre. Més l’âlfnée aura les héritages en auantage, 8c vn ( 
eft, & fc il n’i cft, V- f. de rente* 8c querra aus autres parage 



vne comme 
eoqc , fe il i 



CHAPITRE XI. 



1 Le MS. a 
M. Subit 
comme ne* 
en cet en- 
droit. 
b Ne fera 
forsi*u'ef;ré 
garens au 
tic» en pii 
rage , & Ce 
ainfi aue- 
flQit qu’il né 
lor bailloic 
mie te fie, U 
lor garroit 
en parage. 
c lit a vn 
art. en **t 
endroit , qui 
» four titre 
de bail) ici 
Sé entier, 
de gâ- 
tent en pa- 
rage , & de 
don de frè- 
te an ma- 
riage. 

4 Detfi ter- 
re. 

• De partiel 
de freres. 
f ue ne pijet 
rctorner . 
à la frah- 
ebife. 

B Ce to. tbi 
tbanqui. 



h De don de mariage à forte de monfticr,& de tenir fit vie 3 puifque li hoirs en * » 



• •/ 

a me 



reti 



manque pa- 
reillement. 



G 



■ E N 1 1 s h o M E tient fa vie , ce que l’èn li donne à porte de monftier en 
_J mariage après la mort fi fcme, tout n’ait. il hoir, pour qu’il en ait eu 
hoir qui ait aie, 8c bret, fe ainfi eft que fa femme li ait efté donnée pucelle; 



CHAPITRE XII. 

. . , • # r • . 

‘ Dé filé GentilfamCi 



i Deefl iü 
MS. 



G Entisfà me quand elle a «u enfans , âins qu'elle foit mariagée , ou 
quand elle fé fait depuceler , ttüe peçd fon héritage par droit, quand 
clic en eft prouuée. 

JP ortie III. B ij 
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CHAPITRE XIII. 



* D’aktir 
partit ttttu 



* De Gentilfame qui efi hoir de terre , comment elle prend doüere. 



mnnt. 






b Gentilfame cft hoir de terre, & fes b Sires Toit morts, & elle ait fes 
as ai- v3 hoirs, & elle veille prendre doiiere en la terre fon Seigneur* ceeftlatier* 



nés prenra CC partie CH la fcUO c . 
la uerce * 
partie en 
la ftuë. 



CHAPITRE XIV. 



Quel doiiere Gentilfame doit auoir, & demander à Ihoir fis achats . 

G Entilfame fi n’a que le tiers en doiiere en la terrefon Seigneur. Mes 
li Sires li puet bien donner fes achas, & fes acqués à fere favolencé. Ec 
fe ainfint eftoit que li Sires euft fetc fa volenté , & fe ainfint eftoit que li Si- 
res euft euft fait achapt en fon fié , cel achat auroit fes fieuls aifnez par de* 
mers payans & rendans d que li Sires i auroit mis. 

CHAPITRE XV. 

e Comment Gentilfemme doit partir as muettes , quand fis Sires efi mors , & 

de l’aumojhe fon Seigneur. 

'ENTiLFAMEne met riens en l’aumofne fon Seigneur , & fi aura la moi- 
ftié es muebles, fe elle veult, mes elle mettra la moitié és detes , & fe 
SJtfimt i»- elle ne veut rien prendre és muebles, elle ne mettra riens és detes , f [ & de 
Ouf*. ce eft il à fon chois.] 



'* 6c on les 
deniers que 
Üperes en 
auroit don* 
nés. 

• dtpairr 
Ut dttts fi a 
Siijnmr. 



g; 



CHAPITRE XVI. 



tiUndnit 

Mtftmmts, 
t^dtttnir 
Urdtëairè 
tu ht» tfiat. 

h le manoir 
1 retour. 

* manoir 
1 an rendre 
& à aman- 
der 



* it Unir 
bailtnbou- 
nt eftantt 
jufiutt A 
tant que li 
htirfiitt» 
amp. 

° défunt ilt- 
tlufa. 



8 Quel herbergement Gentilfame doit auoir apres U mort fon Seigneur , de 

tenir le en bon eftat . 

G Entilfame doit auoir h les hebergements fon Seigneur après fa mort, 
jufques à tant que cil qui doibr auoir le 1 recort de la terre liait fec k hem 
bergement auenant, & elle le doit tenir en bon eftat» & fe elle ne li.tenoit* cil 
li porroit ofter par droit: pourquoy ce fuft en fa defaute, que li manoirs fuih 
empiriés, & encore feroit elle tenue, 1 à amender les dommages, &fe elle ne les 
pooic amender, il li porroit ofter le doüere, & fi l’en deuroit perdre par droit. 
Et tout ainfi -deuroit elle tenir en bon eftat vignes, &C arbres fruit portant ,fe 
elle les auoit en fon doüere, fans couper, & uns main mettre. 

CHAPITRE XVII. 

m Comment Gentilfame doit tenir apres la mort fon Seigneur le bail de fin hoir» 

& toutes ebofi s en bonifiât. 

S E ainfint auenoit que Gentilfame euft petit enfant ,”[& fes Sires mouruft], 
elle tendroit le bail de fon hoir malle jufquesa tfxi. an, & le bail delà fil- 
le jufques à xv.ans, pourcoi il n’i ait hoir malle, & toutes les chofes fi doit 
elle tenir en bon eftat, & fe il i ttuok bois , oü eftanc , que li Sires euft autre- 
fois vendu , elle le porroit bien vendre, en télé manière maintendroit li Sires la 
chofë, fe elle fe morioit, ôc fe ete, ou fes fircs* leftoientlemanoir defeheoir, 
ou fondre, ou il vendiflentbois , qui n’euft efté autrefois vendus , «1 à qui le 



Digitized by LjOOQie 



DE S. L O V Y S* 13 

recorc de la terre dcuroit aucnir porroit bien demander le bail à auoir par « rctor 



droit. 



CHAPITRE XVIII. 

h * Datant qui îen puet pledier de fin doücre . 



b défiait it 
ttm. 



tn- 

tlufa. 
•‘défunt ht- 
tluja. 



G Enti if ame puer plaidier Ton doüere an la c<jrt c à celui en qui cha- 

ftcllerie il fera , ou en la cort defainte Efglife, d [ & en eft à Ton chois ,] '"iJ £° uct 
& ainfi puet fete Gentilhome de fon mariage <pii li a efté donnés à porte de i i 
monftier , * [ pour coi fa femme li ait eftc donnée pucelle.) 

CHAPITRE XIX, 

f Quel Affinement Gtnùlhom doit fire À fin fil , quand il le mark * 

S E Gentishom marie fon fil, il li doit donner le tiers de fa terre, & auffi 
quand il eft Cheualiers. mes il ne lifet pas partie de ce qui lia efté donné 
g [ à porte de mouftier] du mariage, h porcoi la famé ne foit hoir de terre, 
il li fera auffi le tiers de la terre la mere. 

CHAPITRE XX. 

* Le quiex efchoites Gentilfame doit prendre doüere fin ajfenement. 

S E ainfi eftoit que Gentishom euft aiol , ou aiole , pere & mere, le il euft 
famé, & ilfe moruft auant que fa, femme, & il n’euffent nul hoir,& 

Î iuand li’ pere II la mere & l’aiol & l’aiole feront mort, elle a en ces k chofes 
on doüdte , & en toutes autres efeheoites , fuffent de fireres , ou de ferors , ou de 
oncles, ou de neueus,' [ou d'autre lingnage] : mes elle n’i auroit riens, feël- 
lcs cftoient auenuës puifque li Sires l'auroit prife, le fe elles çftoient efeheoi- 
tes auant) elle i auroit fon doüere. 

CHAPITRE XXL 
m D' efeheoites entre fireres* 

T Ovtes efeheoites qui auiennent entre fireres fi font à l’aifné, puis la 
mort au^pere , fe ce n'cft de leur mere) le d’aiol , le aiole, car l'en ap- 
pelé celles efeheoites droites auenturcs. 

CHAPITRE XXIÎ. 



f de deh d* 
Cheuslitt 
tn mtriaft. 

* dtfunt in- 
clufa. 
h Car fa 
femme ne 
fera mie 
hoirs de 
terrc:car fe* 
fils arala 
terre fa me- 
re. reliqu * 
défunt. 
iDe départit 
efeheite de 
taien&i* 
taie. 

h cfehotcc* 

1 défaut in* 
cbtfa. 



* Xefehai- 
tel de terri 
far dreit* 



n D' efeheoites en porogt , & de Gentilhome qui tient en parage. 

Vs Gentishom ne fer rachat de riens qui li efehieie ° deuers foy, juf- 
_ ques 1 tant que il ait pafTé coufin germain, ne nus ne puet demander à 

autrui franchie, Ce il n'eft confins germains , ou plus près f le chofe qüe Gen- 
tishom prend en fe femme, ‘i pour coi il en face foi au Seingnieur, r il enfer 
rachat fermée de fa terre, H fe elle tient en parages il n’en fera point* 



N 



. i ; 



:r r> 



“ de ratbai 
déparai*. 

° de par. 

* te ces cd— 
hofes Gen- 
tishom 
prentoa Q* 
femme. 

* pais qa'il 
ne 

* Se. s’il ne 
fer le rachat 
as Seiénort 
l' année. 



•;i il 



B iij 
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CHAPITRE XXIII. 

vVif»rre ‘ De partie fert entre les enfans de gentil fume qui prend home couftumier. 

ilnin. 
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marchié. 6c fe eux vcnoicnt pois, & ils ne peulent monftrer refonable efloi-. 
gne , qu’il eu fient cfté en pèlerinage , ou en autre refonable lieu , parcoi eus 
n’euflent oï le ban , ne les fcmonces , li Bers ferait » reagier fur la terre, & 
feraient ii mueblc lien. b Et fe aucuns eft foufpçonneus de tel meffet , ou 
d’autre femblable, dontildeuft perdre vie ou membre , 6C il s’en fuft allés 
hors du païs,&: venift après, quand les fept jours & les fept nuits, 6c les x v. jours , 
& les x v. nuits , • [&les xt. jours 6c les x i, nuits j fuflent, 6c il venift à la Iu- 
ftice, &il li deîft que aulfi-toft comme il fot que l’en lot appelle à droit, il 
cftoit venus pour foi deffendre, adont en d curait la luftice prendre fon fere- 
ment, que il dirait voir , 6c atant auroit fa dëffenfc qui l’en vodroît ap« 
peller fe il ne treuuoit qui l’en apelaft , la luftice le porroit bien retenir pour 
la foufpeçon : carfoufpeçon fi doit eftrc eftrange à tous par à des homes , fé- 
lon droit eferit du Code de furtts , en la loy qui commence eiuilem rem , & el 
titre des chofes emblées,en la fin, où il eft eferit de cette matere de fept jours 
& de fept nuits, de xv. iours, &x v. nuits, de XL.iours 6c de xi. nuits, 6c 
feront femondrele lignage du mort pour fauoir fe eulx le voudroient appellcr 
6c dire au monftier 6c crier au marchié , 6c fe nus ne venoient auant pour lui ap- 
peller, la luftice le deuroit leflier aller par pleges , fe il lespuct auoir, & feil ne 
les puet auoir fi li face fiancier que il ne s’en fuira dedans l’an , ne ne fe de- 
ftornera , 6c qu’il rendrait à droit qui l’en voudroit apeller. 



1 rcucr- 
chicr 

b Ici com- 
mence vn 
autre chef, 
nue c ce titre» 
de £>upçon 
& de fe- 
m once par 
juftice en la 
Court laie. 
* Défunt 
inclufcc. 

A Précédâ- 
mes, 



CHAPITRE XXVII. 
e D’orne qui occit autre en meliée. 



H 



Ome qui occit autre en mellée , 8c puifie monftrer plaie que cil li ait 
* ^ faite auant qu’il l’ait occis , il ne fera pas pendu par droit , fors que en 
yne maniéré: fe aucuns du lignage l’apelle de la mort de ceiuy 6c li meift fus, 
fans ce que cil l’euft féru , ne nauré , 8c li deift en telle maniéré que le mort 
li en euft donné commandement , 6c auouërie f , 6c atant porroit l’en iugier 
vne bataille d’aus deus , &feli quiexque foit auoit XL. ans , il porroit bien 
mettre autre pour luy ,& cil qui ferait vaincus.fi feroit pendus. 



* De champ 
de mtlUe. 



CHAPITRE XXVIII. 



f Dou pron- 
uer & do» 
derraignier, 
8c li autre 
porroit dire 
queilnei'en 
croiroitmie 
que li morr 
l'en euft dô- 
né côman- 
dement , ne 
aduoucric, 

5 D'ejfenre- 
mii rejner- 
« en U 
Court luit , 

6 de trient 
enfreinte. 

h fe doutât. 

* fiancer 
ou noicr. 

* Leg.üan» 
cier. 

1 grande 
traïfon. 



8 D’ome qui requiert ojfeurement pardeuant la luftice , à qui l'en fet force 

de corf t ou d' auoir , ou dommage. 

S E ainfint eftoit quevns hom euft guerre* 1 à vn autre, & il venift à la lufti- 
ce pour li fere afleurer,puifque il le requiert, il doit * ferc jurer à celui del 
qui il le plaint, ou k financier que il ne lifera domage ne il ne li fien , & fe 
il dedans ce li fet dommage, & il en puet eftre promis , il en fera pendus : car 
ce eft appelle triue enfraince, qui eft vne Mes grans traïfons qui foit: & ceftc 
luftice fi eft au Baron, & fe ainfint eftoit que ilnevolift affeurer,8cla luftice li 
deffendift , 6c deift , le vous deffens que vous ne vous en alliés pas deuant ce que 
vous aurés affeuré : & fe il s’en alloit fur ce que la luftice li auroit deffendu , 
&l’en ardift a celui fa maifon, ou l’en li eftrepaft fes vignes, ou l’en le tuaft, 
il en ferait aulfi bien "coupable, comme s’il l’euft fait. 

CHAPITRE XXIX. 

n Quele juftice l'en doit de larron filonc qu'il a meffet. 

L I lierres eft pendables qui emble cheual, ou jument, 6C qui artmefon 
nuit,& cil pert leseuls qui emble r iens en monftier, 6C qui fait fauffemon- 
noye ,& qui emble ° foc de charrue, 6c qui emble autres chofes , robes , ou <* 



‘pendu. 



» D'emiler 
t henni, en 
hftt, en ‘de 
perdre fet 
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* g»*. 



b D» haute 
luflietpar 
lu raifon 
detraïfe» 
far fente- 
lieuft, 

• Vouüri*. 



* De Infiitt 
eUVauafer. 

« A ion ho- 
me & à (à 
chapellerie 
neforjurier 
fon païs , 
Fans , fcc. 



f Défunt 
incluf*. 



t Ici cimen- 
te v» autre 
thap. dent 
le titre ell , 
De confcn- 
tir martre- 
ours ou lar- 
rons. 
fc Ecclef, 



1 Dtcempa- 
„ gniedemur - 
trteurs. 



* porra fai- 
re rien co- 
gooiPrc. 



1 Detfeüft - 
foetus pu- 
nir partef- 
fite au tre - 
me} h 
••puer. 
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deniers, ou autres menues chofes , il doit perdre l’oreille cl premier mcffirt, 
8c de l’autre larrecin il perd le pied, 8c au tiers larrecin il eft pendables : car 
Tonne vient pas du gros au petit, mes du petit au* grand. 

CHAPITRE XXX. 

b D’ome qui emble a fin Seigneur qu'il fin. 

H O m e , quand il emble à Ton Seigneur, 8c il eft à Ton pain 8c à fon vin, 
il eft pendables : car c’eft. maniéré de traïfon , 8c cil à qui il fet le mef- 
fet , le doit pendre -par droit , fe il a e Iufticc en fa terre. 

CHAPITRE XXXI. 

d De Vauafir qui fitforbam. 

N V s Vauafor ne puet fere forbanu , *ne ne puet à home fere forjurier fa 
chaftellerie, fans l’aflentement du Baron en qui chaftellerie il fera , 8c 
fe il le fefoit , il en pcrdroitfa Iuftice : car la Iuftice fi n’eft mie au Vauafor. 

CHAPITRE XXXII. 

De tenir compagnie à larrons fa meurtriers , çÿ* de ceux qui les confintent. 

F A m e s qui font auec murtriers, f [& auec larrons,] 8c les cpnfentent, fi font 
a ardoir, &fe aucuns ou aucunes leur tenoit compaignie, qui les confon- 
dirent, 8c ne emblaflent riens, fi leur feroit l’en autre tant de peine, comme 
fe eus l’eu fient emblé. g Et fe li murtriers qui tuent les gens apportent au- 
cune chofe , que foit à ceus que il auront tues , 8c il l'aportent chiés aucun 
ame, foit homme, ou famé , & il fâchent bien que eus font larron, & ils fuef- 
frent tiex menefterieux , 8c les recetent , ils font pendables , ainfi corne li 
murtriers font, félon droit efcrit,en Code de facrof.^ Euangel.cn la loi qui com- 
mence, Iubemus. §. œconomus , 8c en Decretales, de ojjkio delegati, quia quajitum, 
car li confenteour , fi font auffi bien pugnis , comme li maufeteur. 

CHAPITRE XXXIII. 

1 D'encufiment de laron. 

S E aucuns lierres ou murtriers dit que aucuns foient fes compains, il n’eft 
pas pour ce prouué,més la Iuftice le doit bien prendre pour fauoir fe il 
li k porroit recognoiftre. 

CHAPITRE XXXIV. 

1 De pugnir fiupeçonneus. 

S E aucuns eft qui n’ait riens , 8c foit en la ville fans riens gaigner , 8c il han- 
te tauernes , la Iuftice le m doit prendre, 8c demander dequoy il vit , 8c fe 
il entent qu’il mente , 8c que il foit dfc mauuaife vie , il le doit bien jetter 
hors de la ville: car ce appartient à l’Office de Preuoft de netoier la lurifdi- 
&ion 8c fa prouince de mauuais homes 8c mauuefes famés , félon droit ef- 
crit en Dig.<& ejfic. Prajidis , en la 1. qui commence Ctugruit.. 

CHAPITRE 



Digitized by 



Google 




D E S. L O V Y S. 



*7 



CHAPITRE XXXV. 

a De famé qui tue fon enfant far mefchcancc. 

S È il mcfchiet à famé qui tue fon enfant b [ par mefcheance] ou eftranglcde 
jours, ou de nuits ,ellè ne fera pas arfe du premier 6 , ains la doit l’en ren- 
dre à fain&c Yglife,més fe elle entuoit vn autre, elle en feroit arfe , pour ce 
que d ce feroit accouftumé, félon droit efcrit en Code, de Epijiop. audient. ï. 
neme. cn la* fine concordancet 

C H A PITRE XXXVI. 

De njolenté d'omicide fans fins faire. 

S E aucuns gens auoicnt f enpenfé à aler tuer vn homme , ou yne femme , f 
& fuifent pris en lavoie de jours, ou de nuits , 8c l’cn les àmcnaft à la Iuftice , 

8c la Iuftice lor demandait que il aloient querant , 8c il deiflent que eus allaf- 
fent tuer vn home , ou vne femme , 8c il n’en eulïent plus fet , jà pour ce ne per- 
draient ne, vie ne membre. 

’ . CHAPITRE XXXV I L 

t 

De menace $ d'ajfeurement véé pardeuant Iuftice de querre au Sottuèrain 

> far Iuflice s ans fardes. 

..... * • , ’ • " ^ Î 

S È aucuns hom menaçoit Vn autre, qui li fiera domâgé de cors 8c de l'audif $ 
pardeuant Iuftice, 8c limcnaciésen demande affeurement, & fi autres deift, 
le m'en confeillerai , & la Iuftice deift , ne vous en allés pas b deuant que vous 
Valez, ajfeurt > 8c il s’en aliaâ leur fa- deftenfé ,• 8c fanS lui alTeurer , 8c 1 ardift 
l'en à celui fes mefohs , ou li feift l’en autre dommage , de corps , ou d’auoir , 
8c tout ne l’euft encore pas fet , cil menacierres fi , en ferait- il autrefi bien 
atains 8c prouués , comme fe il l’euft fet , ou qui auroit tue celui qui auroit 
demandé afïeurement >8c l’en en voufift bien enfujure jufques à droit par qui 
l’alfeurement euft efté veé, ou refufé k à fere en la Court le Roy , ou en la court 
au Baron , airen la court de quelque chaftellerie il feroit , il en feroit aucreli 
bien pendables , corné s’il euft fet le’ fet , 8c pour ce ne doit nus veer droit 
de triues à donner deuant juftice, & quand aucuns, fe douce, il doit venir à la 
juftice , 8c requerre afléurement , félon droit efcrit, el-Codé:en la 1. de iis qui 
ad Ecclef confug. I, denuntiamus. 



_* Dentef. 
thitfd t fi- 
âtes , di 
l’accouftu- 
manrt. 
h Défunt 
inelufa. 
c meffet ' 

* elle en 
feroit ac- 
coutumée.' 

• fin autc . 
les concor- 
demens. 



entrepris 



t dn.il MÜi 



** d* étant 
deuant 

■ arfift à i 
celujr : 



,iAV 



CHAPITRE XXXVIIL 

*,* * * * 

De juftice de V'auafor. 



T V rr Gentis-hommes qui ont voirie en leur terre , pèridént larron* de 
quelque larrecin que il ait fait en leur terre, mes en aucune chaftelleriè 
les mené l’cn juger à leur Seingnicur , 8c quand li Sires les a jugics , fi lesen- 
ùoyç, arrière, -8c cil en font la juftide. 1 8C encore ont plus li Vaüafeür , car eus 
tiennent leurs batailles deuaiit eus de toutes chdfes , fors dé grâns meffés que 
nous vous auons nommés pardeuant. 8c fi ont lor mefures en lor terre, ô£ les 
“ prennent , 8c les mettent és n cors des chaftiaux, &: les baillent a leurs hommes. 
& puis fe eus crueuent feur leur home faulfe mefure , li droits en eft leur , 8c 
cn° pueuent leuer lx. f. d’amende. & fe liBers Iatrucue , ains que ii Vaua- 
feur , li droit en eft fiens , 8c fe li Vauafeur puct eftre prouués que il ait baillé 
Partie III. C 
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rt LES E'TABLISSEMEN S 

faulle mefure , il en perdra fes mue b les : Et fc il voloit dire que il ne li euft 
baillé faufle , il s’en . paffeCûii par fon ferement, & li vilains en paieroit 
foixante fols d’amende. * 

CHAPITRE X XXIX. 

* De Vau* for qui retache larron. 

N Va Vauafçur ne peut relachier lanon b , £ans l’afientcmem au Chicf 
Seignieur : & fe il le relafche , & il en puift eftre prouoés , il en perdra fa 
Iuftice. & fc il voloit dire que il ne l’euft pas relachié , & que il fuft efchapé,& 
c qu’il en fift la meilUetir* garde que il onquespoi fere , fe li porroit li Sires 
efgarder vn ferement, & fe il l’ofoit fere , il en feroit quittes atant* 

CHAPITRE XL. 

a De quel meffet Vauafor nera pas la tort de fin Seignior homme 

delà tort au Baron. 

D E quelque meffet li Bers apelaft home à Vauafor , li Vauaffeur en auroit 
la cort, feil larequeroit à mener fon home par fa main : fe ce n’eftoic de 
haute juftic. Car fe aucuns hom fe plaint d’home à Vaüafeurenlacort au Ba- 

rnn li V o il o fTV»iir mn flnro I n j 




apeloit , ne de chofes jugi — n „, fc „ wia 

jugic en la cort au Baron, ne de chofes conneuës, toutes les auoaft il après , 
par li Bers, ne fes Iufticcs ne f doit pas fere record au Vauafçur de riens du 
monde, qui foit jugié pardeuant eus. 

CHAPITRE XLI. 

De requene lanon ou murtrier la manière. 

S E aucuns lierres, larron, ou murtrier, fet larrecin,ou murtre en vneS cha- 
fteleric , & il s’enfuit en vnc autre , fe li Bers en qui chaftelerie il fera fet, 
l'enuoyequerre, il l’aura par droit, & rendra pour chacun larron n.f. yt.d. au 
Baron qui les aura arrêtés. & fe li larcins auoit elle fait en la terre à aucun 
Vauafeur h , pour que li Vauafeur ait voucrie en fa terre , fes Sires li deuroic 
rendre 1 o les 1 1. f. i i. d. paians , que il auroit rendus au Baron. 

CHAPITRE XL II. 

k De fere aide a fin Seigneur , (0 de fimondre fes aparageurs. 

1 [ C E li Bers fet s'aide par defTus fes Vauafeur] fl les doit mander ®parde- 
,Ouant. Et fe li Vauafeur auoient a afles aparageors qu’il deuffcnc mettre 
en l’aide, il leur doit mettre jor que il auront leurs aparageurs. Et li Vauafeur 
doit dire aus autres aparageurs que eus viegnent à tel jour voir fere l’aide , 
& 0 fe li aparagtfur n’i viennent , eus* ni leront pas pour ce 1 mettre, puis 
qu’ils i font femons. Et fe aucuns fet s’aide fanafemondre fes aparageurs, il n’i 
mettront riens » fe eus ne veulent. 
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CHAPITRE. XLIII. 

* En quel aide aparageurs doiuent mettre tenu du pur âge , ft) quel franchifi a tarait. 

qui tient en parage, 

N V s hom qui tient en pacage ne fec aider à Ton aparageur, fe il ne le fet 
auChief Seigneur. & fe aucuns eft qui aitaparageurs,qui tiennent de lui 
en parage, il ne lor puet terme mettre hors du parage par droit. b Hom qui ‘ait b r«w. 
parageur,fe tient aufli franchement & gentement , corne celui de qui il tient, 

& fi a autretant de juftice en parage. nirfranchel 



CHAPITRE XLIV. 



ment en pa- 
rage. 
c tient en 
parage. 

d De requerre fin aparageur defere bornage , & quel feruice il doitfere fi il flg ** De mon - 

puet amter lignage. ^‘ftnfïî? 

Q V and aucuns hom a tenu grand piece en parage, & cil de qui il tient patïpj**», 
requiert que il li face homage,oufe,cenon,ceque il doit ferc,fi face, rendre’ n». 
cil li doit monftrer que il ait entre eus deus tel parage que leur enfans ne 
s’entrepui fient auoir par mariage. & fe il ne li puet monftrer le lignage, il li «d*»#». 
fera homage par droit : & li Sires ne li puet afleoir qu’vn roncin de fcruice , 

• fe» Sei- 
inoHr liit, 
Ve jugier 
bataille en * 
centre f, n 

Xdgnourli- 

X*. 

r Vauafeur 
* défunt in-. 

‘ r ». 



pour ce que li fiés eft ifiu de parage. 



CHAPITRE X L V. 



c De borne qui demande héritage à fin home : comment li hom en doit 

querre droit. 

S E li Bers demande à fon Vauafeur l’eritage que fes f hom tendra de ^ cft 
lui, li Vauafor ne plederapas pour lui par deuant lui , £ [ fe il il ne veut ] car * au s«- 
h li Bers fi eft ainfi corne li tolerres, & pour ce ne doit-il pas plaidier parde- k "suite» 
uant lui, ains plaidera en la Cort au Seignor,de qui liBers tendra. Etfeba- titre, de 
taille eft jugiée entre lui &c fon Seigneur , li hom ne fe combatra pas en la |‘j e ^ n 
cort* là où il plede , car la cort ne feroit pas y gai, pour ce que fem blanc feroit que ge f «Tdc** 
liSiresi euû pluspooir, quelihom. k Se li Sires eft Bers , il doit nommer la cort ccIcrfo,lfié 
le Roy, ou la court de deus autres Barons, & li hom fi prendra laquelle que seignouî- 
il voudra des trois. Se li Sires eft 'Bers, ou Vauafor, la bataille fera en la cort s e P ar 
au Baron de qui eus tendront , fe li hom ne puet m nommer que il li ait fet 
grief. rcs. 

m monftrer. 

CHAPITRE X L V I. 

la curt pour 

“ De Baron qui demande à voir le fié que [es hom tient de bail. & comment 

1 f I I ?• a (•,&*» 

lt hom le doit monftrer . monftrer r*» 

fié Uiau- 



S E li 0 hom femont fon hom, que il li monftre fon fié , il li doit p demander ît^lemiu 
terme de quinze jours , & de quinze nuits , & cil li en doit monftrer quan~ x e > <$• * 
que il en faura. Se li hom auoit Vauafeur, ou hom qui q ne voufift cftre^fj£*£ 
venus, li Sires li doit aidicrà pourchafier Scpourforcieràvenir. Après quand contrefit» 
li Sires aura veu fon fié , il demandera à fon hom , cent a il fins que vùus aiês s 0 ei §”” m 
à tenir de moi : li hom li doit refpondre, &: dire, Sire , je vous demant enquefte p mettre. 
tele comme je dois auoir : car je ne fuis pas bien fourpensé : & li Sires li en doit ’ jf ofoit * 
donner quarante jours, & quarante nuits de terme par droit à enquerre &à piusYmüic 
encerchier, & emprés l’enquefte, fe li hom dit à fon Seigneur, Sire ? je ne puis <fcluî. 
Partie il I. . C ij 
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• je n’an trouuer que je en tiegne fins de vous » ; apres li Sires li doit demander feil veut 
bqueUnê droit 1 » : [ & quand li nom l’en a monftré , quanque l’en en trueue en l’enque- 
pu« plu* fte, li Sires li puet bien efgarder par droit que il n’en puet plus auoir de lui à 
tenir> ] Et h Sires en fauoit aucunes chofcs, & qu’il le deift à Ton home 
incluf» di- en tele maniéré , je veuil que vous ayés perdu le fié que vous tenês de moy : car ce 

fmt. eft de mon fié, ( & 1 i monftroit quoi ) & fi ne le m'aués mie monftré. Et fe li hom 

dit. Sire j je ne le fituoie mie, & en feré ce que je deurai : Si li puet l’en bien ef- 
garder que il iuërra feur fains, que il ne le fauoit mie au jour que il li rendi 

l’enqueftc , &: itant en demoerra au Baron, comme il en aura trouué, & fe li 

hom n’ofe ferc le ferement, il perdra fon fié : car fe feroit ainfi corne fe il li 
voloit embler , & ainfi feroit-il de tous les autres Seigneurs qui auroient hom- 
me de fié , fe tiex quas leur auenoit. 

CHAPITRE X L V 1 1. 



De droit a Gentilhomme. 



* D* tran- 
cher tut fou- 
rtt. 

d & le gage. 

* fié mue- 

f défunt in. me, f [ou famé] de folie 8 defloial, oufe il h coupe enforeft,dont le âroitfoit 
clufa. de lx. f. en la Court le Rov, & en autres plufeurs Chaftclcries. 

6 ou femme * 

defloial. 

^tranche. 



âge. Entïshome ne puet fere que trois drois , A le gage de fa loi , & fon fié, 
e * Vj & fon e mueble , fe ce ne font de drois eftablis , c’eft à dire fe il apele ho- 



CHAPITRE XL VI 1 1. 

De quel meffet Gentilhomme doit perdre fon fié. 



S E Gentishom met main à fon Sfeigneur par mal defpit, auant que fes 
Sire l’ait mife en lui, il perd fon fié par droit, & fe il venoit fus fon Sei- 
gneur en guerre o gens qui riens ne li tendroient , il en perd fon fié,& fe nus 
hom liges ofe appeller fon Seigneur qui eft fes droits Sires de traïfon, &: il s’en 
of&e à deffendre , il en perd fon fié. 
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CHAPITRE X L I X. 

/ 

1 De femondre fon home pour aller guerroier fin Chief Seigneur. 

S E li Sires a fon hom lige, & il li die, venez vous-en ô moi, car je veuil 
guerroier mon Seigneur, qui m’a véé le jugement de fa Curt: li hom doit 
refpondre en tele manière à fon Seigneur, Sire, je iray volcntiers fç auoir à mon 
Seigneur fe il eft ainfi que vous me dites. Adont il doit venir au Seigneur, 
& doit dire , Sire, mes Sire dit que vous li aue\ véé le jugement de voftre Cort, 
& pour ce fuis- je venu k à voftre Court pour fauoir en la vérité, car mes Sires m'a 
femons , que je « aille en guerre encontre vous , & fe li Seigneur li dit que 
il ne fera jà nul jugement en fa cort, li hom en doit tantoft aller à fon Sei- 
gneur, & fes Sires le doit pourueoir de fes defpens : & fe il ne s’en voloit al- 
ler ô lui , il en perdroitfon fié m [ par droit] , & fe li Chief Seigneur auoit ré- 
pondu , Je feré droit volontiers a voftre Seigneur en ma Cort, li home deuroit 
venir à fon Seignor,& dire, Sire , mon Chief Seigneur m'a dit que il nous fera vo- 
lontiers droit en fa Court , & fe li Sires dit , * n [ le n' enterré jamais en fa Court, ] mes 
vene\-vous en ô moi, fi comme je vous ai femons, adont pouroit bien dire li hom. 
Je n' iray pas, ° pour ce n’én perdroit jà par droit, ne fié, ne autre chofe. 



Digitized by 



Google 



DE S. LOVYS. 






CHAPITRE L. 

* De quel mejfet Çentilhom perd fes muebles , {0 fin fié. 

H O me qui fct efqueuffe à Ton Seigneur, il perd fes muebles ou fe il met 
main à fon certain b mefage par mal'defpit, d [ou fe il dement fon Sei- 
gneur par mal defpit , ] ou fe il a mife fauffe inclure en fa terre , ou fe il va pour- 
fuiuant fon Seigneur par mal defpit, ou fe il a pefehié en fes eftans fans fon 
congié , ou fe il a emblé fes conins en fa garenne e , & fe il gift à fa feme, il en perd 
fon fié , ou à fa fille > pourquoi elle foit pucelle , f [ 6c il en puiffe eftre preuues , ] 
il en perd le fié 6c droits & couftume fi accorde. 

CHAPITRE LL 

* 

s De bailler pucelle a garder, comment îen la doit garder. 

S E vns Gentishom baille vne pucelle à garder à vn autre Gentilhom fon 
home, 6c foit de fon lignage, ou d’autre, fe il la depucelloit & il en por- 
roit eftre prouués, il en perdroit fon fié, tout fuft ce à la volenté de la pu- 
celle. 6c fe ce eftoit à force , il en feroit pendus , fe il en pooit eftre prouués 
h { & bien en doit eftre pu gnis ,] félon droit efcrit,en Code de raptoribus ,cn 
la première Loy , 6c par tout le titre des meffets. 

CHAPITRE LII. 



‘ Dequoi li Sires perd fin hom. 

Q Vand li Sires vée le jugement de fa cortk, il ne tendra jamais riens de 
lui : ains tendra de celui qui fera par deffus fon Seigneur. Et ainfi fe- 
roit-il fe il gefoit à la famé fon home, ou l à la fille, fe elle eftoit pucelle, 
ou fe lihom auoit aucunes de fes parentes, 6c elle fuft pucelle ,6c il l’euft bail- 
liée à garder à fon Seigneur, 6c il li depucelaft, il ne tendra jamais riens 
de luy. 

CHAPITRE LIII. 

m Comment l’en fe doit tenir en fin lige eftage. 

S E li Sires fet femondre fes hommes qui li doiuent fa garde, cil qui: doit 
fa garde , il doit eftre ouccques famé , 6c fe il doit la garde fans famé, il 6c 
» fon Sergent doibent eftre, 6c i doit gefir toutes les nuits. Et fe il ne le fe- 
foit, comme nous auons dit, il en perdroit fes muebles. cil qui doit lige efta- 
ge, il doit eftre auec fa famé, ° [ 6c auec fon Sergent ] 6c auec fa mefnie la 
plus grant partie, més il ne lerra pas à aler à fes affaires fouffifamment : 6c fe 
il ne fe tenoit à fon eftage fouffifamment, 6c li Sires l’en apelaft, 6c li deift, 
vous m'auez, laijfié agaftir mon lige eftage , li Sires en porroit bien auoir fon fe- 
rement , que il n’euft pas laiffié agaftir fon eftage : 6c fe il n’ofe fere le ferement, 
il en perd p fes muebles. 
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CHAPITRE LIV. 

De Gentilhome qui perd fis muettes par fin meffet . * 

S E Gentishom perd Tes muebles, il doit jurer voir à fon Seigneur, quand 
il les a perdus, que il ne li celera riens, ains les trera tous auant &* [ fe 
il eft homme qui porte armes , ] fi li remaindra fes palefrois , & le roncin ion 
Efcuier, & deus felesà lui& à fonEfcuyer, &fon b fommier que ilmene pat 
la terre, & fon lit, & fa robe à cointoier, fie vn fermail, & vnanel c & le lit 
fa famé, & vne d robe à la Dame * & vn anel , & vne ceinture, te vne aumô- 
niere, & vn fremail,&: fes guimples,& toutes les autres chofes font au Sei- 
gneur qui a gaigné les muebles. te fe il porte armes for fon cheual, te tou- 
tes fes gtutres chofes enfin, te fe li Sires meferoit fon home, que il ne li ait 
dit voir de fes muebles , il ne l’en puet au plus mener que par fon fere- 
ment. 



CHAPITRE LV. 



t Dt pUjut. ç ' D'ome qui fi plaint en la cort le Roy de fin Seigneur . 

n fsirt en 

QE aucuns hom fe plaint en la cort le Roy S [de fon Seigneur,] lihom n’en 
U finit n- O fera jà droit, ne amende à fon Seigneur, ainçois fe la juftice h fauoitque 
Td!r/î!m in. il les pledoiaft , il en feroit le plet remaindre, te feroit li Sires droit au R,oy, 
chefs. dont il l’auroit pledoyé. 

•> le Roi. * 

CHAPITRE LVI. 



■, Dt mtm . 'De monjbre fite } & <t entériner les chofes corme nés , & de dsfaute en la cort 

jhies fsètes aH Baron, 

far lufhee. 

S E aucuns fe plaint en la cort le Roy de fon Seigneur , que il li ait tolu fes 
terres , ou fes mefons, ou de vignes, ou de prés, te li Bers en qui charte- 
lerie ce fera , te il demandait la cort à auoir , te cil de qui l’en fera clamés 
dit , le ne me vuel pas partir de cete cort deuant qu'il aura efte veu , lors il doit l’en 
mettre jour de la vcuë,&i doit eftre lalurtice le Roy , &: celle du Baron, & cil 
qui demande doit demander la veuë de deux autres juftices, ce qu’il demande 
à l’autre. Et après k la veuë, li Sires doit auoir la cort , 1 fe ce n’eft de fon fié, 
& m leur doit mettre jour de eftre à droit par deuant lui. Et fe il n s’en plaint 
autrefois à celui, dontil doitauoir ce qu’il aura veu par Iugement de la cort 
le Roy , droit ne li donroit mie que toutes les veuës qui font feses en la cort 
o [le Roy, ou] au Chief Seigneur, font fermes te cftables par droit. 



k à U veuf! 
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Entre le 5 6 . & 57. 
en ces termes. 



titres , il y en a x. antres dans le MS. de M- Nubie , qui font eencens 



Dou droit au Prince. 



L 1 Bers n’a mie en la Cort le Roi la curt de Ton homme des defautes , mas des choies 
conneues, on lui rent la curt à faire à fon gré, & anquerre les chofes conncucspardeuant la 
Iuftice le Roi, & oies & attendues. 



Dedefaute de droit , & de requerre fon malfaifant, ou fon larron , ou fon meurtrier. 

Sb li Bers ne li facoit droit, & il s’en plainniftènt arriéré, parla defaute dou larron, & il 
puent eftre prouué , & il demandai! la curt, il ne l’aroit mie, ainçois ferient les Iuftices an- 
querre par leur mains tout ce qui aroit cfté fait pardeuant aus. 



Digitized by LjOOQie 




DE S. L O V Y S. 



*5 



CHAPITRE LVJL 

A Comment li Sires doit rendre larron 4 fin home >& li home afin 

Seigneur. 



• D» U r. 
ren , eu dt 
msnrtrtenr. 



S E larrons ,ou murtricrs auoit elle b en la Court le Roy , qui euft meffet en k arrefté ea 
la challellerie au Baron , li Bers fi l’auroit , & fi ne rendroit mie les r 1 . f. 

V 1 . d. car nus hora ne les rend à Ton Seigneur , ne li Sires à Ton home , mes 
il c rendent bien les coulis auenamment que il a defpendus , pardeuant d qui 
que il Toit requis du Seigneür ,ou de l’ome. Et fc il auenoit que il i eull dé- 
bat j il ne rend 'oit nus des coulis qui feroient faits d’illuec enauant. 



CHAPITRE L VIII. 



* Comment li Gentishom garijfent o eh fa leur gent de ventes , de paages, 
& leur Preuos dos, fis* de paages, & de cheuauchiées. 

N V s Gentishom ne rend couftumes, ne paages de riens qu’il achate, ne 
qu’il vende , fe il n’achate pour reuendre > f [ & pour gaaigner ] & fe il 
auoit belles achetées , & les garclaft vn an & vn jour en fa mefon , & en fa gar- 
de , il n’en rendroit nulies ventes , 8 & ainfi garantirent li Gentilhome leurs 
Sergens de vente & de paages de leurs bcftcs,&: de leurs norritures,qu’il ont nor- 
ries en leurs challelleries de leurs biens qui croilTent en leurs tenemens ** aus 
Cheualiers , pour quoi que il ait fon pooir , & il degnent leur coull , il les ga» 
rendirent d’ocs&de cheuauchies. 

CHAPITRE LIX. 

* D'ofl <jÿ de cheuauchie deuers U Roy , le Baron 9 , gr des amendes , 

CT des gaiges. 

S E li Bers (et femondre fes hommes il li amaine fes homes coutumables 
pour aller en i’ofl lé Roy , li Preuos les doiuent amener de chacun oftel 
au commandement leur Seigneur k f el cuer du challel , ] & puis s’en doiuent 
retourner. 1 Mes nule famé n'a *» couflumés n’en oft n’en cheuauchies , ne 
four nier, ne moufnier qui gardent les fors & les moulins. & fe nus de Ccus 
qui font feinons* ne venoient, & l’en lepooit fçauoir, il en paieroit 1 x. f. de 
gages; 6c U Preuos au Baron fi doit mener fes homes 0 [decheualerie] jufques 
au Preuos le Roy el challel > dont li hom font du relfort , & puis fi s’en doit 
retorner arriéré. P Et ainfi li homes coullumier des Cheualiers 4 fi doiuent aus 
Barons leurs cheuauchiées , & li Preuos 1 aus Vauafors fi les doiuent mener el 
cors du challel au commandement au Baron. & li Bers ne les doit mie mener 
en lieu dont en ne puilfent venir jufques au foir. & cil qui remeindroit , en 
paieroit lX. f. d’amende. & fe li Sires les voloit mena fi loins que eus ne 
peu Éfcnt venir au foir , ils n’iroient pas , fe ils ne voloicnt , 6c n’en feroient jà 
droit, ne nule amende, f Et ainfi li Baron & li home le Roy doiuent le Roy 
îuiure en fon oft, quand il les en femondra, & le doiuent feruirfoixante jours , 
fie foixante nuits, & tant de Cheualiers, comme chacun li doit, 6c fes feruices 
qu’il li doiuent quand il les en fçmont , & il en eft meftiers. & fe li Roy les 
voloit tenir plus de foixante jours 1 au leur , il ne remeindroienc mie , s’il ne 
voloient par droit, & fc li Roi les voloit tenir au fien pour le Royaume def- 
fendre , il deuroient bien remaindre par droit, mes fe li Roi les voloit mena 
hors du Royaume u , puifqu’ils auraient fet foixante jours , &: foixante nuits , & 
nule Dame ne doitneoft,ncchcuauchiéedeforemés, fe elle eft x famé le Roy; 
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mes elle puet bien enuoyer tant de Cheualiers, comme fes fiés doit, &: li Roy 
ne la puet achoifonner. Et felesgens leRtoy trüeuent les homes a le Roy par les 
chaftellcries qui fuflent rcmés, fors ceus qui deuroient remaindre, li Roy en por- 
roit bienleuer fus chacun Lx.'f. d’araeride, & liBers ne les en porroit garentir. 
Et li home couftumier ne doiuent eftre en l’oft le Roy que quarante jours & qua- 
rante nuits , &: fe il en b venoit auant , & il en fuflent prouué ,1a Iuftice le Roy 
en porroit bien leuer LX.f. 

CHAPITRE LX. 



c V epanrt 
à fin Sei- 
gnturlesra- 
liés it fa 
ttrrefeurfin 
rachat , fjf 
de rachat 
quâdDame 
fe marie. 
a home. 

* autre li & 
Ion Sei- 
gneur l'eut 
fient vendu 
autrefois. 



c Comment Dame dort faire rachat- 

N V l e Dame ne fet rachapt , fe elle ne fe marie , mes fe elle fe marie , fes 
Sires fera rachapt au Seïgneür i qui die fera 4 famé , &: fe au Seigneur ne 
plaift ce qu’il li offerra , il n’en peut prendre que les iffeuës d’vne année de fon 
fié, & fe il y auoit bois que la Dame euft commencié à vendre * ou que li , ou 
fon Seigneur , & que e elé le peuft bien vendre par droit , ou par raifon du 
rachat , li Sires le porroit bien vendre à ce mefme fucr que il auroit efté 
commenciés à vendre, mes il n’en porroit pas faire plus. grant màtchié qufc 
cil auroit fet deuant. 

C H A P I T RE LXI. 



{ De Dame cpii donne feureté a fon Seigneur four foupeçon du. mariage 

fa flic. . 



^ /^\V a n t Dame remeintveue, & elle a vnc fille, &elicSafebloie , & li 

ter, ' 



f De feurt- 
ti dîner par 
foupepen de 
mariage à 
fe» Seignor 

faire ténor, ^ Sires à qui elle fera feme lige viengne à luy , &c li requierre , Dame je vuel 
& le prêt» à g Ue vû „ s me donnés feureté que vous ne marieT^ vofire fille fans mon confiil, (fi fans 
fille p™ a- le confeil au lignage fon pere ,car eleeîi & famé ëtmonbomelige ,pèùr ce ntfiuelçfije 
"<is. pas que elefoit fors conjeillée. Et çonuient que la Dame li doint * par droit: Sc 
* fine' 1 * 51 ' 9 uan ^ l a pucelle fera en aage de marier , fe la Dame tru qui la li demaint 

1 feureté 
par 



cle doit venir à fon Seigneur, & au lignage dcùers le pere à la Damctifelld , & 
leur doit dire cntcle maniéré : Seignieurs l'eH me requiert ma fille à marier je 
ne la voel pas marier fans voftre confel'.ore metés bon confel que tel homme la me de- 
mande : & le doit nommer, & fe li Sires dit, le, ne voel mie que cil fait, quartiex hom 
la me demande qui tH plus riches , (fi plus gentis-hom k & riches , que cil de qui 
vous parlés , qui volcntiers la prendra , ôc feli lignage dit , Encore en fauons nous 
vn plus riche (fi plus gentishom que nus de ceux 1 . Aclonc fi. doiuent regarder le 
aats nemés. meilleur des trois, &: le plus prou fi table à li Damoifclle , &cil qifi dira lemeil- 
m Que nus leur des trois, fien doit eftre creus & fc la Dame la maiioit fans.le confeil 
DC iefordois aü Seigneur, & fans le confeil au lignage. deuers le peue , puifque li Sires 
rdtoit. 1 ü auroit donnée , ele perdroit fes muebîes &: fi l’en porroit li Sires deftrain- 
dre par fa foy , ou par pleges , fe meftiers eftoit, ainçois que elle parlift de fon 
fié ou de fa foy , & juërroit à dire voir desmuebles , puis l’eure que cle les auroit 
perdus par jugement, & quand ele les auroit tous mis auant, il li remaindroit 
fa robe à chacun jour, & fa robe à cointir foi , & joiaux auenans , fe eleles auoit, 
& fon lit , & fe charette, & deux roncins .qui fouffitoient à aler en fes befon* 
gnps , pourquoy elle n’ait point de Seignieur , Sc fon Palefroy , fe ele l'a. 
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CHAPITRE LXII. 

a Quiex dons Gentilhome puesnt f ère de leur héritage , pmfque eus aient hoirs. 

fmns *mt- 

D A me n’eft que bail de fon héritage , puifqu’elle a hoir maflc,neellene 
puer donner, ne choifir pour que ce l'oit amenuifemenc del’oir, fe ce n’eft 
à fon B aduerfaire , ou ele ne puec donner ne le tiers, ne le quart* ne le quint, b , anniuct 
félon l’vfage de cort laie : mes Gentishom puet bien donner le tiers de fon he- faire 
ritage,tout ait il enfant, ou non, mes il n’en puet plus donner qui fuft par 
droit. 



CHAPITRE LXIII* 

c D'ome qui fe plaint de nouuele dejfefine . * De neu- 

S E aucuns hom vient à fon Seigneur, foit gentis-home , ou Couftumiers , thJf, 
pourquoy li Sires aitvoerieen fa terre, 6c li die, Sire, vus riches hom e H venus f»Hutmtnt 
à moj eT vne me fon , ou de pré, on de vignes , on de terres, ou de cens , ou d autres 
chofcSyÇr m'a defieifi de nouuele dejfefine, que je exploit ié au feu (fi oveu en ferua- & rendre 
ge de Seigneur en jufques à ores, que il m'en a défiai fi a tort & a force dont je vous e ™f e f 
pri que vous pregniex. la chofe en vofire main. Li Sires li doit refpondre , Si 
feré-jeffe vous metéspleiges À pourfuiure le plet, à ce que cil vous adefiefi àtort,(fi 
â force, fi corne vous auez. dit. Et feil ne metpleiges, li Sires n’a mie à deflefir 
l’autre fe il dit ,je vous en mettri volontiers bons pleges , il doit les pleiges 
prendre bons 6c fouffifans , félon ce que la querele fera grande , 6c quand il aura 
pris bons pleiges , il doit l’autre partie mander par certain mefages , 6c li doit 
dire que- cil a mis bons pleges que il a deffefi à tort 6c à force , 6c de tele cho- 
fe , 6c la nommera l'en , je vuel fçauo'tr fe vous mettre s pleges au deffendre là , 6i * De non- 
fe il dit, y* n'i mettre jâ pleiges , l’en doit l’autre leflier en la .fefinne pour les «Uedc6» 
pleges que il i a mins. 6c fe cil di z, je i mettré bons pleges au deffendre que il 
n'i a riens eus , (fi que ce efi ma droiture , la juftice fi doit mettre jour aus deus 
parties, 6c tenir la chofe en fa main , jufques à tant que li quiex que foit ait 
gaigniée la faifinne par droit , fclonc droit eferit en Code de ordine cognition. 
c fi autemnegotium , enuiron le milieu de la loy . & fe li plaintif eft deffaillant , 6c • Ugj.fi 
li autres viegne au Seigneur, &li die. Sire , cil vous auoït f et entendant que je l u * nda 
C amie défié fi a tort & a force, & auoit mis pleges de prouuer , & m'en fi fi defiéfir f£ u JeUo . 
à tort ,& je en aie gaigné ma querelle (fi ma droicture par jugement de vofire court, ftment de 
dont je vous requiex comme a Seigneur que vous me faciex. rendre mes cous ,(fi mes s n 
defpens que je ai mis elplet. car droit eft qui fait autre deflaifir , 6c il li met fus «/«»*«« 
que il l’a delfefi à tort 6c à force, &; il perd la querele, il doit rendre à l’au* ™ 
fcre partie fes coûts, SC fes defpens, pource que il l’a fet deflaifir , 6c pour ce De défauts 
en prend l’en les pleges, fi li doit l’en fçre rendre les coûts, &: les domae 
les dépens que il a mis; el plet , 6â aus pledeuts loüer , 6c en autres choies qui f a i tc ^ ^ 
appartiennent au plet, datant l’en aura f à la capcion de luge , félon droit ef- g«mem, & 
crit enCode de judidis ,1. properandum,(fi l. feut'mus , en la Dig.<& judiciis. 6c en mentit-'" 
Decretales > de dolo (fi contumacia. cap.finem , oh il eft eferit de cette matere. juftice* 

8 Toutes les chofes qui, font mifes en main de IuftiCe , fi valent autant corne ^ t Jj autr £ 
fi elles eftoient monftrées en jugement, 6C quand les deux parties ont terme de quid hno-’ 
cequi eft en main dç juftice, 6c l’vne s’en deffaUt, l’en doit mettre jour au def- “« jft p*t 
faillant en jugement par trois homès, fi que eus fe puiiTent recorder du luge- métans^î 
ment . fe il ne vient au terme que l’en li aura mis el Iugement, l’en doit bail- ft« à droit 
1er la fefinne à l’autre qui eft preft par pleges h , mes ceux qui rien li deman- 
deroit de la querele. riens d“ }a 

■ <; T, querele. 

Partie III. t> 
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CHAPITRE LXIV. 

a Comment la Iuftice doit ouurer d'orne de ff aillant. 

S E aucuns fc plaint d'vn autre à la Iuftice d’heritage , la Iuftice li doit met- 
tre jour , fie fe cil qui fera atermés fe deffault , cil qui fe plaint doit dire en 
tele maniéré ,Sire, je vous requtex droit , la Iuftice doit oïr le jugement , fie fi 
doit oïr parler lesSerjans qui ont le terme mis, fie fe les Serjans garantirent 
que euls li ayent mis terme , la Iuftice les doit atermer par trois termes , fie 
quant liSerjant auront garanti les trois termes , la Iuftice doit bien efgarder 
par droit que cil qui fe defaut doit eftre b atermés en jugement , fie la Iuftice 
i doit en c trois Serjans qui s’en puiflent recorder. Et fecil qui aura efte def- 
faillant de trois termes vient au terme que l’en li aura mis au jugement , fie 
l’autre partie qui fe plaint li demande fa querele 8e fes dommages à aman- 
der de chacun default d l. f. fe il eft gentils , 8e fe li autres dit ,je n'en vuel rien 
rendre y 8e e dire refon pourquoy , Car je n’en oï onques terme, ne ne foi, fors que 
cetuy. Etfe li autres dit, le nevuel mie qu'il s’ en puijfe dtjfendre , car li Serjantont 
bien garenti que euls l’ont femons , & que eus li me firent les trois termes , 8e fe il 
dit , le m’en dtffens bien contre vous ,çr contre les Sergens , fi comme l’en m'efgar- 
dera. Adonques la Iuftice puet bien efgarder que fe il ofe jurer feur Sains qu’il 
n’oï n’entendique ii f Serjans l’euffent atermé par les trois termes , fi comme 
ils ont garenti ci auant , aïtant fi doit eftre quites des defautes , fie ainfi ne 
vaudroit le jour jugié qu’vne fimple femonce , 8e fe il n’ofe fere le ferment, 
fi rendra auGcntilnome pour fon deffaut L.f. mes cil juërra que tant li aura 
courte en fon deffault confcil Se en fes pledccurs , 8e la Iuftice fi prendra pour 
chacun deffault le gage de fa loi, & ainfi à l’en de chacune defaute. prouuce, 
conneuë fie jugiée en Gentis-hom. l. f. foit vilains , foit Gentis-hom , pour- 
quoy les deffautes fuffent fêtes auant veuë , car cil qui deffaut apres veuë , fi 
perd la fefine des chofes que l’en li a monftrces , quand il eft prouués de 
defaute. 

CHAPITRE L X V. 

8 Comment l'en puet porforcier home qui ne veut 

ù fin Seignieur. 

S E aucuns Sires eft qui ait home qui neli foit pas venus fére fon homage, li 
Sires le doit fére femonfe qui li viegne fére fon homage , Se fera femondre 
celui par homme qui foi b li'doie , feil l'a j fie fe il ne l’a, par aucun prudhomme 
fodffifant,ôe fe il ne vient au terme ,11 Sires le doit fere atermet autre fois, 
fe il ne vient au fécond terme, li Sireslidoitmettre le tiers terme , fie fe 
il ne vient au tiers , li Sires li doit metÉre tdrme ou jour el jugement , fie fe il 
ne vient au jour jugié , li Sires doit leffier le jouir paflèr , fie lendemain , 
adoneques il k doit prendre le fié en fa main , fie le * repuet faire femondre en 
jugement par trois Gentishom,ou par Serjans foufftfans , fie doit eftre le terme 
de huit jours, fie de huit nüits-yôe lidoientli Sergent dire , Sires , jour ce que 
vous efies deff Aillant de trois terme j fimples <,-&*' du tiers en jugement , pour ce a mes 
Sire prie le fié que vous deutsi tenir de luypar^ vous en fet femondre eh ju- 

gement ° de huit jours & de huit nuits , fie fe U ne vient au jour que li eft ater- 
més de huit jours fie de huit nuits , l’enift doicimdttre P en jugement de quin- 
ze jours fie de quinze nuits i fie fe il ne •vient , li Sires doit oïr les Serjans, fie fc 
il li meftrent terme, fie il le garenti fient, limites li doit mettre terme de quarante 
jours Se quarante nuits aufli fouffifamment, comme nous auoris dit déffus, fie 
fe il ne vient au terme , li Serjant doiucnt eftre oïs, fie fe eus le garentiffent 



faire hommage 
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li Sires doit lefficr*, te li doit mettre terme d’anSc jour cl jugement , te fe ne ?pa fferic 
vient au terme, li Sires li puet bien efgarder par jugement , que il a le fié per- i° r « & 
du par droit. Quand li jors fera paffé ainfi b remeft le fie au Seigneur. & fe b d «morra 
il vient auant que li Sires face tous fes exploits fous luy * il n’én perdra pas le * 
fon fie par droit, mes il en aura perdu quanque li Sires en aura lcué,&:li fe- 
ra droit des defautes. 

CHAPITRE LXVL 



c D'orne mi fe plaint de deniers on de muebles > ou d'autres chojès. e testhtfa 

m jugtmil 

S E aucuns fe plaint d’vn autre de deniers , te cil en viegne à la cort , te li / “*** M ’ . 

autres die , Vous me deués itant de deniers: Et li detiétres die* je tien oi on- 
ques parler , pourquoi je demant jour auenant, & à ce jour je refpondré ce que je 
deurc , comme cil qui dejfcnt que nul tort je ne vous fais : te li autres die, y* nevutl mie 
quevous aiez, terme, tins vuel que vous mecognoijfiés , ou nié s ma dete ,&fcilatend 
droit, dira que il li doitcognoiftre,ounierj&te il li connoid , il aura terme de 
huid jours te de huid nuits de rendre à veuë de Indice. Si que li vns ne foit 
mefereusde rendre, ne li autres de prendre, fors ce que la Iudice efgarder a , 
fe il i a contens. Et fe ainfi edoit que il deffendid que il ne li deud riens , il 
auroit terme i&feil defailloit en terme, ilauroit terme en jugement s pour ce 
que quand les chofes qui font mueblant font mondrées en court , eles valent au- 
tant corne fe elles cdoient mondrées en jugement, te fe il ne vient au terme 
jugié , te s’il die. Sire , cil fe deffault,je en demant droit, car je fuis tout prés de 
prouuer ma dette , li Sires doit fere femondre l’autre en jugement, que il vie- 
gne veoir prouuer fa dete que l’autre dit que il li doit. Li termes doit edre 
mis ô fouffifant recort, & le il ne vient, ne à l’vn jor ne à l’autre ,&liSerjant 
garentiflènt que elles aient mis les termes, il doiuent tant prendre de la chofe 
a celui que ils facent l’autre payer fans prouuer i te quand la feuë chofe fera 
prife , fe difoit , vous me faites tort, je me plain de celai que je ne lui dois riens , 
la Iudice li en doit mettre jour s més la Iudice fi doit edre bien certains du 
Iugement, te feil dit ,je ne vous doi riens, te li autres Aie, je le puis bien prou- 
uer comme chofe jugiée , adonc fi doit on oïr les Sergens qui ont mis les termes* 
te qui ont mis le jugement, te fe il recordent que ainfi foit, fi ftracil payés, 
te Ü autres fi fera droit à la Iudice dont il aura veé le jugement. 

CHAPITRE LXVII. 



d D'ome qui fe plaint 4 qui t'en aitfet dommage. 



S E aucuns fe 
cort, te fe 
loit, ainfi corne 
[ e fans prueue.j 
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A Vetbmo- 
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CHAPITRE LX VI II. 



f D'ome qui fi ptaint que t en li fet tort d'eritage. 



S 



{ Ve tort 
fût, & d» 

E ainfi auenoit que aucuns fe plainfid de vn autre qui li fid tort de he- 
ritage qui euifent edé mondré par jugement, & cil à qui l’en le demande- 



roit fe defanfift , te il fud prouué de la defàute , il en perdroit fa faifinne, te 
fi la bailleroit l’cn b l’autre par bons pleiges metans de fuiure à droit. Més 
pour ce n*auroit-il pas gaaingniée là chofe, que li autres 8 ne l’eud,feilpooit * e »ft 
tnondrerque ce fud fa dcoifiture. 

Partie ///. D ij 
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CHAPITRE LXIX. 



* Ven dnit 
douB*r,& 
d’iftre ju- 
giéi far ftt 
koms. 



b aucc cas 
te sus au- 
tres Cheua- 
liers. 



a De Baron qui ne veut pas ejlre jugiés par fes pers. 

S E li Bers eft apelés en la cort le Roy d’aucune chofe qui aparcienne à cri- 
tage, te il die, le ne vuel mie ejlre jugiés far mes fers de cette chofe , adonefi 
doit on les Barons femondre jufques à trois à tout le mains , te puis la Iufti- 
cc doit fere droit à ceux, te b à autres Cheualiers. 

CHAPITRE LXX. 



De demander eritage à borne qui atend à ejlre Cheualier. 



S E l’en demande à Baron , ou à autre Gentilhomme , aucune choie de fon 
héritage, te il ne Toit mie encore Cheualiers, te il die à ceux qui li deman- 
dent, le ne vous fer é nus tors, mes je demant attente £ ejlre cheualiers , aius que 
vn jour je vous reffonde , il aura l’atente de vn an te c deux jours par droit, 

CHAPITRE LXXI. 



d D'aaze de Gentilhomme . & de tenir en bail. 

de bail fans <> 7 

fairerefton - , . . 

fi j ô 1 de /^Entilhom na aage de loi combattre deuant que il ait xxi. an, ne 
f remuer fin \^ ne doit tenir terre, ne auoir* Seignoriede nul héritage , que l’en li deman- 
* Cufine , daft fe l’en ne l’en auoit deflefi, mes à fa ddTefinncil auroit refponfe. te au f- 
fi Gentishom te Gentilfame fe il tiennent enfant en bail, il ne pueent riens 
demander de leur droi&ure , fe leur perc n’en eftoit mort veftuôc fefi, ou fe 
ce n’eftoit efeheoite qui leur eft auenuë de droit puis la mort au pere. Etfc 
l’en demandoit en bail chofes dont li peres aus enrans fuft mors feûs te veftus, 
tout le teinfift il a tort, fi n’en refpondroit jà le bail, te fe ainfi eftoit que le 
bail rendift à l’enfant fa terre , te l’euft fait prendre à home à fes Seigneurs, 
ainçois que il fuft en aage, te aucun li demandait du fien, il ne refpondroit 
point par dfbit jufques atant qu’il euft xx i. an , te fe ainfi eftoit que le bail ne 
livoufift rendre fa terre * te deift qu’il n’cuft pas aage de terre tenir, te cil l’of- 
«narraLcj frift à prouuer qu’il euft xxi. an, il le prouueroit par fes parrains, f te parle 
& * Preftre qui le baptifa, te le juërroient feur Sains , te li Preftresle diroit en pa- 

role de preuoire, il ne les pooit auoir, qu’il fuffent tuit mort, il le proueroit 
par preudoms , te par preudes famés qui feroient certains de fon aage , te le 
juërroient feur Sains, te quant la Seignorie auroit receu les parties des preu- 
domes , l’en le mettroit en fa foi te en la Seignorie de fa terre , te fe ainfi eftoit 
que le bail li euft rendu , te de fa volenté , il ne deuroit pas prendre les hom- 
mages de fa terre deuant que il foit en la foy au Seigneur. 

CHAPITRE LXXII. 



t qûi fera 
apatagés, 
feon nefan 
croie 



De conter lignage à fon aparageur. 

S E aucuns auoit tenu en parage longuement, &: cil de qui il auroit tenu deift. 
Je ne vuel que vous teingnicz. plus en parage de moi , fe vous ne me mouflrês le 
lignage, te li autres dit, le vous le monjlrere , il li doit mettre terme pardeuànt 
foi pour le parage conter, & cil li doit monftrer te conter dont il eft ilfus , te 
le lignage de degré en degré, te fe il trueuent fi prés que eus nes’entre- 
puiflent auoir par mariage, & li vns foit homme, te li autres foit famé, ilrc- 
maindra en paraige , te fe cil 8 ne l’en croit il jucrra feur fains , que il a conté 
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loiaument le Hgnaige à Ton encient, & quand il aura fet le ferement, il re- 
maindra en paraige , & fe il ne l’ofe fere le ferement , il li feroit homage , &c 
quand il li auroit fet homage, li Sires ni porroit afleoir que vn roncin de 
fcruice. 

CHAPITRE LXXIII. 



* De rendre roncin de fcruice. 



* D * ferme* 
en farage. 



N 



V s hom ne rend roncin de fcruice deuant que il fe part de la foi celui 
^ à qui il l’aura rendu: car fe cil à qui il l’auroit rendu le mouroit, il ren~ 
droit à celuy à qui la terre efeharroit , &C fe ainfi auenoit que aucuns euft ren- 
du fon roncin de feruice à fon Seingneur , & fes Sires le voufift donner à fon 
fils , ou à fa fille, & li hom refpondift , le ne me voel pas partir de vofire foy je 

ne m' en part comme de foy ferme , quand je vous ai rendu vofire roncin de feruice, 
il ne s’en partira pas par droit, fe il ne le fet quitter à l’autre, à qui i lie b ren- 
doit, fe cil mouroit, ou il li fera ottroier que il ne prendra point de roncin dotme,: 
de feruice, - tant comme il viue à qui il l’aura rendu. 



voloit 



CHAPITRE LXXIV. 
e Quel redeuance cil qui tient en paraige fit afin aparageur. 



* De tenir 
en fange 

N Vs hom qui tient en paraige ne met riens en roncin de feruice, ne en jïZffZ 
nus rachat, ne en nul feruice, que cil face de qui il tient en parage au seigneur. 
Chief Seignieur , fcce n’eft en fes loiaux aides. 

, • 

CHAPITRE LXX V. 

: t * De demander bornage a enfans qui font en hail. 

S E aucuns homs ou aucune famé tient enfant en bail, &C cil enfant tien- 
nent en paraige, & li Sires leur .die, e le ne vuel que vous me, faciès mon 
hommage , que cil enfans ne me font riens que vous tenegen bail, fi vuel que vous 
me faciès la foi, ou vous me contez, le lignage, & cil qui tient en bail fi li doit 
refpondre , le ne vous fer é ne l’vnne l’autre, que jene fuis que bail,fivuel tenir in 
f achat ce «lue li peres ans enfans tint, & en atend droit. Si li efgardera l ? en que 
il n’en doit point fere , ne conter le lignage , ainçois tendra en autel eftat , com- 
me 8 li heritiers auoit tenu auant que il mouruft. 

CHAPITRE LXX VI. 



a De tenir 
bail en bon* 
eftanee fans 
faire berna- 
g* lige au 
S signer. ' 

• défunt vf- 
que ad, u 
v.uell 
f eftanee 



* lipertt 



h De Gentilhome qui demande amandement de Jugement . 



N 



4 Défaut 
jugement i 
ou tenir pour 



V s Gentishom ne puet demander amandement de Iugement que l’en li 
face ,' ains çonuient que* l'en le fauffe tout oultre > ou que il le tienne polir « & pont 
bon fe ce n’eft çn la corc leRoy : car iiluecpncent toute gent demander loial * Cz 
amandement de Iugemeht par droit; , félon droit eferit en Codc de precib . 
Jmperot. offerendis. I. vltU:fiquid\ Et pour ce ne l’ea fauflér , car l'en ne trouueroit 
mie qui droit en feift , car li Rois né tient de nului fors dé Dieu Sc de luy< : 



D iij 
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rirli droit 
«N H oj, 



, Amandt- 
tnont &dt 
qutrrt. 



CHAPITRE L XX VII. 

ptMfut. * Comment gent qui ont à marohirau Roy d'aucunes chofes , comment li 
" u * mt Roy efgarde droit a lui & à autruy. 

S E li Rois tient aucunes chofes de Tes hommes qui li demandent, &lidient, 
ce efi noftrc droitfure que vous demandons, & /ornes preft de trere l'enquefte & 
U jurée de la gent du fais, li Rois ne leur puet vecr par droit, ains doit com- 
mander au Baillif que il face femondre les gens des plus prochaines paroifles, 
6c les prochains Cheualiers , 6c les prochains Serjans fiefes , & les prochains 
Barons, fe la querele eft fi grand, 6c fi les doit l’en fere jurer à dire voir, 6c 
fc.il eft conneu que ce foit la droiclure le Roy, elle li remaindra, 6c tout 
ainfi à l’autre partie fe la mode garantift que ce foit leur droiûure. 

CHAPITRE LXXVIII. 

Comment l'en doit b demander amandement de Jugement, 

N Vs hom ne puet demander amandement delugement en la court la 
Rôy, fe ce n’eft le jour mefme que lilugement fera fés : car l’Cft doit 
maintenant apeler felonl’vfage de la court laie, car les chofes qui font jugiccs, 
dont l’en apele,font tenues félon droit eferit en Code Dr aduoc. diuer.judic. en 
la loi prem.en la fin. car il n’auroit point de amandement de jugcmenc,fclijors 
pafloit , & fe il le requiert au Baillif en foupliant , le doit dire , 6c li doitrequerre. 
Sire, il me Jèmble que cift lugement me grieue , & four ce en requin je amandement , 
& que vous me mettez, terme, & fêtes « tant de bonnes gens venir, que eux con - 
noi/fent fe li amandement i eft , ou non , far gens qui le fuijfent fere , 6c doiuent félon 
le droit &: T vfage de Baronnie. d Adonc li Baillif li doit mettre terme , 6c lidoit 
fére femondre des hommes le Roy , 6c ceux qui furent au jugement fere , 6c 
autres preudhommes qui connoiftent de droit 6c de jugement: 6c pour garder 
fe le jugement eft bon, par leur efgard 6c par leur dit il fera tenus, 6c fe il 
n’eft bons, il le conuient amander, 6c fe il regardent que il n’y ait point d’a- 
mandement, cil qui aura demandé amandement de lugement, il en gagera fes 
muebles, fe il eft Gentishom, 6c hom le Roy. 6c fe li Baillif ne vouloit fere 
l’amandement de lugement , cil en puet appeler deuant le Roy , 6c fe li Rois 
6C fes Confeils dient que il foit bons 6c loiaus , cil engage fes muebles : mes 
le Roy le doit fçauoir par ceus qui furent au jugement fere, 6c fe li jugement 
ne fut bien faid, li Rois li doit. férerendre fes coufts & fes dommages au Bail- 
lif qui fift le lugement. 

‘ CHAPITRE ,LXXIX. 

e Comment l’en doit appeler fon Seigneur de default de droit. 



•Autant 



*11 y a on 
tit («droit 
va thapitrt, 
dont le titro 
tft. Cornent 
on doit jar- 
re en juge- 
ment, & 
par que* 
pci Tonne* 
par-droit 
faifant en 
jugement. 



a D‘m filer 
fon Seigneur 

dt mènt aucuns Gentishom ôt que fes Sires li facemauuais jugement, il li puet 

m \3bien dire , cift jugement eft fous, & je ne plederê ja plus pardeuant vous , 6c fe 

. li Sires eft Bérs, il s’en doit clamet en, la court le Roy, ou en la cour de ce- 
lui de qui il teindroit, & fe li Sires eft Vauâfor qui aura fec le jugement faux, 
li autres s’en doit clamer : en lac court au B ers, ou de celui de qui il tendra, & 
li puet dire en tele maniéré. Sire, cift ma fet faux jugement, pour laquelle refon 
je ne vuel plus tenir de lui, ainçois tendre de vous qui eftes Chief Sires. 6C 
r voi fe li Vauafors dit, Je m'en dejfent , 6c li autres die, je ne f vuel mie qu'il s en 
tiftiit t ul lf e Aejfendre, car il me fift le jugement faux â veut ér 2 ajfeue de moi qui foi ls 
* ' . doit , & le fui preft de monftrer contre fon cors,fe il le veut dejfcndre , 6c tout ainfi 
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appelle l’en fon Seigneur de faus jugement,* [ôc en puet l’en bien jugier vne » défunt 
bataille ] & fc cil qui appelle fon Seigneur vainc l’autre , il ne tendra jamés 
riens de b l’autre, ainçois tendra du Chief Seigneur ; 8c fe il cftoit vaincus , il b a e m 
perdroit le fié:&fachiés que e nus jugement ne doit tenir à injure , fe l’en ap- c au , 
pelle de fa Sentence, & de fon jugement, ne en grant querele ne en petite , 
félon drêit eferiten Code de appeüationibus. en la loi qui commence,^ i* nta- 
joribus & in minoribus negotiis , 8cc. où il en eferit de cette matere. 

CHAPITRE L XXX. 

De bataille de Cheualier de vilain . 



S E ainfinc auenoit que vns hom couftumier appellaft vn Cheualier , ou vn 

autre GentiUhome qui deufteftre Cheualier 4 , 4e murtre,oudelarrecin,ou * ou™ 
de roberie de chemin, ou d’aucun grand meffet, dont liquiex que foit deuft Gcntlbome 
prendre mort,li Gentis*hom ne fe combatroit pas à pied , mes àcheual, fe il 
voloit. Mésfeli Gentis-home appelloit le vilain, droit e donroit qu’il fe com- • au 
batift à pié, poureeque ce fuft de fi grand chofe , comme nous auonsditdef- 
fus , & cil f qui feroit vaincus , feroit pendus. f fachi ** 

* bien que cil 



CHAPITRE LXXXI. 



D'ome qui s'enfuit de prifon . 

S E aucun cftoit en prifon pour foufpeçon de murtre , ou de larrecin , ou 
d’aucun grand meffet , dont l’en doutaft que il deuft prendre mort , & fe 
il s’en aloit de prifon , il feroit aufli courpables du fet , comme fe il l’auoit fet 5, g anffi bUa 
tout ne l’euftpas fet, fi en feroit-il pendus. * 

* uoiccogocu 

CHAPITRE LXXXÎI. 



h Comment laie Iuftice doit ouurer de Cler oudeCroifiê , ou dôme de Religion 

à quelque meffet que l'en les pr digne. 

S E li Rois ou Quen$,ou Bers, ou aucun an Iuftice en fa terre prent Cler , 
ou Croifié , ou aucun home de Religion , tout fuft -il lais, l’en le 
doit rendre à fainte Eglife de quelque meffet que il face. & fe li Clerc fet 
chofe dont il doie eftre pendus , 8c deffés , * & ne porte point de cou- 
ronne, la Iuftice laie en doit fere juftice:&fe il a la couronne 8c l’habit de 
Clerc , 8c foit lierres , nulle cognoiflance , ne nulle refponfe que il face , ne li 
puet porter domage: car il n’eft mie fes luges ordinaires, & cognoiffance fai- 
te deuant celuy qui n’eft mie fes luges ordinaires fi ne vaut riens , félon droit 
eferit, en Decretales , de Iudkiü& fi Clerici,8c cl chapitre Cutnhomine. 



v* »- 

gntijftnce 
dealers 
di rendre, 
de troifiés 
rendu d 
SsinttKgli- 

1 défunt fe. 
quenti* vf- 
que md v, 
lierres. 



CHAPITRE LXXXIII. 

De pugnir mefcrcant hérité. 

S E aucunseft foufpeçonneux de bouguerie,la Iuftice Maïe le doitprendre > k rieflldk 
&cnuoyeràl’Euefque, &feilen eftoit prouués, l’en le doit ardoir,&: tuitli 
mueble font au Baron ; 8c an tele manière aoit*on ouurer d’ome hérité, puifque 
il en foit prouués , 8c cuit fi mueble font au Prince , ou au Baron , félon droit 
eferit en Decretales, el titre des lignifications de paroles, el chap .fitper qui~ 
b&fddm , 8c «ouftume fi accorde. 



Digitized by v^ooQie 



3 1 



LES E'TABLISSEMENS 

chapitre lxxxiv. 



■ Dm vfu- 
riés f*nr*. 



a De pugnir les ns futurs. 

Q V a n d en la terre au Baron a aucun vfurier , ou en quelque terre que 
ce Toit , & il en eft prouuez , li muebles fi doiuent eftre au Baron , 
& puis fi doiuent eftre pugnis par fainte Eglife pour le péché. Car il ap- 
partient à fainte Eglife de chaftier chacun pecheur de fon pechié félon droit 
efcrit en Decretales, el titre des luges, ou chapitre Nouiter. des luges, où il eft 
efcrit du Roy de France & du Roy d’Angleterre. 



CHAPITRE L XXX V. 



D'ome eflrange , b qui n'a point de Seigneur. 

« se aucuns e ÇE aucuns hom eftrange vient eft er en aucune chafteleric de aucun Baron , 
fefcmleàT il ne face d Seingncur dedans lan &c le jour , il en fera cfploitabie au Ba- 

la *iiie »iét ron,&: fe auanture cftoit que ilmoruft, & il n’cuft commandé àrendreiv. 
î«reigneurie J en< au Baron, tuitfi muebles fcroient au Baron. 

CHAPITRE LXXXVI. 



b Üifimtfi - 
qunui*. 



D'ome qui fe pend ou noie , de famé y ou s'occit en aucune maniéré . 

S E il auenoit que aucuns hom fe pendift , ou noiaft , ou s’occift en aucune 

maniéré , e fi muebles feroient au Baron, 6c aufli de la famé. 

« 

CHAPITRE LXXXVI I. 

'D’ome qui muert defconfés . 

S E aucuns hom , ou aucune famé auoit geu malade huit jours, ôc il ne fe 
voluft confefler , & il moruft defconfés , tuit ii muebles feroient au Ba- 
ron : mes fe il moroit defconfés de mort fubite , la Iuftice , ne la Seignorie 
n’i auroit riens , & fe cette chofc auenoit en la terre à aucun qui euft tou- 
te Iuftice en fa terre , tout ne fuffent il Baron , fi en feroit la Iuftice leur , & fe 
le mort auoit fait fon teftament , car nule chofe n’eft fi grande corne d’ac- 
complir la volenté au mort félon droit efcrit auCod.<& facrofantt. Ecclef. I. ju- 
bemus , où il eft efcrit de cette matere. 



f De/triuni 
trouittr . 



CHAPITRE L XXXVIII. 

( De trouuer aucune chofi par fortune , ou en autre manière. 



N 



V s n’a fortune d’or , fe ii n’eft Rois , flc les fortunes d’argent font aus 
_ Barons , & à ceux qui ont grand Iuftice en fa terre , &: fe il auenoit 
* for fa < î ue aucu ns hom qui n’euft voiereen g fa terre , trouuaft h fous terre aucune 
t«re trouuaille , elle feroit au V auafor , à qui la voierc de la terre feroit, où la i trou. 
&7nfrï' t *‘ trouuée , & fe cil venoit àuant qui l’auroit perdue, il la l’auroit à fon 

jk tnfr . p ercrpentj p e e ft 0 j t <j e bonne renommée, &fe li hom de foy la rcceloit à fon 
Seigneur, & il la ii euft demandée, il en perdroit fon mueble,&fe iidifoit, Si- 
rène ne jff auoit mie que je D vous deujfe rendre , il en feroit quittes par fon fe- 
rement, & fi rendroit la trouuaille au Baron. Fortune fi eft quand elle eft 
trouuée dedans terre, & terre en eft effondrée. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE L XXXIX. 

D' auoir fin garend de chaflel embîé. 

S E vns hom achetoit vn chcual , ou vn buef , ou autre chofe , 8C il fuft de 
bonne renommée , 8c vns autres venift auant 8C li deift , cette chofe m'a efié 
emblée , & il feuft bien cogneus,& il ne feuft de qui il l’euft achetée , li au- 
tres l’auroit fe il voloit jurer for Sains loiaument que elle fuft feue , 8c cil qui 
l'aurait achetée fi auroit fon argent perdu, &fe il li conuenoit jurer que il ne 
fauroit de qui il l’auroit achetée», il l’amer roit à laluftice fe il voloit venir, 
& fc il ne voloit venir il Ieueroit le cri après lui, b 8C fe il difoit cette chofe 
iài-je bien de qui je l’ai achetée, 8C en aurébon garend, à c terme nommé? 
il doit auoir terme , 8c fe amaine fon garand au terme nommé , 8c die en 
cette maniéré , l'en me demande ce que vous m’aueZ vendu , cil doit demander 
d [ à voir la chofe , 8c cil la li doit monftrer ] 8c le il ne la demande à veoir, 
ainçois la gârantifle, ce ne vaut riens, 8c après la veue , fe cil deift, ce vo*s 
garantirai-je bien , li autres doit eftre quittes du plet , & auoir fon argent du 
garentiffeur, car tout paiaft-il la chofe, fi rendroit-il l’argent à celui qui l’auroit 
achetée, 8c tout ainfi puet aler de garentiffeeur jufques à fept, 8C fi li derreniers 
garentifieeur dit, cette chofe li gatentiré-je bien , car ce efe de ma norriture , 8c fe 
c’eft drap ou robe, 8c autre chofe , il pourrait bien dire , ce efe de l’vcnre de mu 
maifen , 8c fe cil dit , je la deffent, elle me fu emblée , adonc doit tenir la Iu- 
ftice la chofe en fa main, ô c ainfi puet en efgarder des deux vne bataille, ou 
par deux autres, fe eux voloient changier, 8c fera le fercment à celui qui fe 
fera garantilfeeur, 8c quand il fera au jour de la bataille, il vendra deuant les 
Sains , 8c prendra li autres par la main , 8c dira, o tu hom qui je tiens fat la main , 
& vous lufeice ,fe Dieu ' m’ait ,&li Sains ictfee chofe qui efe en main dé lufeice, 
dont je me fais garentijfeeur ,&me fui trait auant four garantir, fi eftoit moie deuant 
que je la vendijfe, fi comme je dis quand je lavendi i celui qui m’a trait à garand.&c 
li autres fi doit jurer encontre 8C dire , fe Dieu m'ait , & les S aids, que tu és parju- 
re, 8c toft ainfi fi l’en doit les mettre en champ , 8C cil qui appelle, fi f doit aller 
à l’autre , 8c réquierre le , 8c cil qui fera vaincus ne perdra ja ne vie ne membre 

{ tour ce qu’ils ne s’entrapcllent pas de traïfon , ne de larrecin : g mais cil qui 
era vaincus, paiera à l’autre ce que fes champions li aura courte en chief , 
8c les couteeurs du jour que la bataille aura efté jugiée : més il ne mettra riens 
en autres couftcmens,& fi fera le droit à la luftice de lx. f. 

CHAPITRE XC. 

h De quitte chofes l'en rend defpens en la cort laie. 

T E le eft lacouftumeenla cort laie, que l’en n’i rend cous ne defpens que 
de * trois chofes , ce eft de bataille vaincue , 8C de deffautes , quant elles 
fontprouuées auant veue, non après :fe ce eftoient les cous d’vn Gentilhome 
de chacun défait l. f. 8c au couftumier x. f.més els les doiuent conter par leur 
ferement que tant leur a-ilcoufté k [en pledeours louer ],& fe ce eftoit que eux 
filfent pes pardeuant laluftice de choie jugiée. Si cil qui auroit perdu venift 
auant derechief en cort , 8c en pledoiaft l’autre de quanqu’il auroit perdu par ju- 
gement, ou par pes, 8c cil deift , le ne vous vuel reprendre • , car je le gaaigne par ju- 
gement m , & bien le orouuerai-je par Iugeeurs , fi li puet l’en bien efgarder qu’il 
doit nommer la luftice , 8C ceux qui furent au jugement fi les «doit l'en oïr 
parler, &fe eux garantirent que le jugement fuft tieus, comme il dit, fi Iidoit 
ou rendre fes defpens 8c fes cous qu’il amis el plét, fi comme il a ditdeflus el 
titre de Nouuelle defleffinne , félon droit eferit en Code de fru&ibus & iis 
Partie III. E 
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» lu tu». ex f tn f ts » en la loi qui commence non ignorer , ô fes concordances, a Et fe il 
auenoit , que aucuns fe plainfift pardeuant la luftice que aucun l’euft deffefi 
tb*f. ^ tort à. force de nouuelle delfefinne , 8c li autres s’en deftendift , 8c cil l'of- 
nouae*l!e De frift a prouuer , & jufticc euft la chofcenfa faifinne , cil qui perdra la querele 
deffaifinne, rendrai l'autre fes courts par droit que il aura mis el plct , 8c de nulc autre cho- 
dre court* fe l’en ne rend Cous en cort laie , fors dcs b trois choies delfus dites. 

dedomages 
k quatre 

CHAPITRE X C I. 



• c De fifinnebrifiêe. 

brifit,Crdt 

nmnf!' Ç E aucuns d Sires appelloit fon home qu’il li euft fa faifinne brifiée , 8c em- 
aboœ* O portées les chofes qui i eftoient, 8c les nommera , 8c fe li homs dit en tele 
maniéré, Je ne defdiré jà que je vous les aie oftées , mes je ne fauois pas que ils 
fujfent en vofire fejtnne , & en ferê ce que je deuré , & ce que F en mefgardera. 

• rapporte Adonc li Sires li puet efgarder que il 'porte tout arriéré en la faifinne ce qu’il 

en aura ofté ,ou la value, 8c paritant (era -il quittes : mes il juërra feur Sains 
de fa main , que il ne fauoit mie la fefinne, 8c fe il n’ofe fere le ferement, la paine 
f te fi eft telle que il doit eftre tenus f en condamnés félon droit eferit en Code 
de juramento calum. en la loi x.fi reus. 8c par tout le titre elCode de Iudiciis. 
9 niiqus properandum ; 8c aufli par toute la loi 8c eft eferit de cette materc, g & eft à fça- 
u °i r que il perdra fes muebles, fe il eft Gentishome, 8c fe il eft couftumiers, 
il en paiera l x . f. felonc la laie luftice. 

CHAPITRÉ XCIi. 



* v»p*»n 
dt unir 
U htrbtrgt- 
m*nt 
•mUùn. 



î» De Gentilhome qui fit efehange à fin homme pour fire fis herbergemens . 

S E Gentishome fe voioit her bergier , St fes homme couftumiers euft vne piè- 
ce de terre ou deux, que il tienne de luy , li Sires la prendra fc il veut & 
luy herbergier,ou en fera fon eftanc,ou fon moulin, ou autre herbergement, 
6 lui faifant efehange auenant. 



i Dtbtri- 

t4Êg*S. 



1 9**4. 

ftars ÿ 
d •ultins. 
1 mertreu 



C H A P I T R E XCIII. 

‘ De mefim taillable à Gentilhomc . 

S E Gentilhome auoit mefon, qui li fuft efeheoite en la terre le Roy , ou 
en chaftel à Baron , qui foit taillable , en quelque maniéré que li Gentils 
l’ait, foit d’eritaige, ou d’efeheoite , ou d’autre chofe, elle eft taillables: fe il i fet 
eftage pour lui , pourcoi il la tiegne en fa main , elle ne fera pas taillable : més 
fe il l’auoit loüée ou afermée à home couftumier, il ne le porroit pas garant 
tir de taille. 

CHAPITRE XCIV. 

k De home mefionm en terre de Gentilhome. 



* & fi fera 
auunofne 
hautement 
■ les iflucs 



• l’en 



S E Gentilhome a home 1 defeonneu en fa terre , fc il feruoit le Gentilho- 
me , & il moruft , le Gentilhome auroit la moitié de fes muebles : St fe il 
muert fans hoir , 8c fans lignage , toutes fes chofes feront au Gentilhome. més il 
rendra fa dette m 8c s’aumofne. 8c fe li mefeonneus auoit conquifes aucunes cho- 
fes fous autres Vauafors , que fous celui à qui il feroit homs,li autres Sires 
n’i auroit riens par droit, més il ne prendroit pas n le cens , ne les couftumes 
duSeingnicur, ains conuiendroit que li Sires li en baillaft home couftumier 
qui o le feruift. 
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CHAPITRE XCV. 

* D'home baflart. 

C V V and baftart raucrt fans hoir de fa famé , toutes fes chofes font \ fes 
£ Seigneurs , à chacun ce qui fera en fon fié : mes il puet bien b prendre 
fes rmiebles à s’aumône, 8c fa famé fon doüere, mes il retornera apres fa mort 
aux Scignories. 



CHAPITRE XCVL 
c De ventes d'heritaiges de baftart. 

S E baftart vendoic de fes hcricages , 6c il eft freres , ou coufins , ou autres 
lignage, il n’auroient point de la vente au baftart , ne li baftars de la leur , fe il 
ne l’auoient par achat, 6c fc eus moroient fans hoir 8c fans lignage, fiefehar- 
roic il au Seigneur auant que au baftard, ou à la Seignorie de qui li baftard 
cendroit. Car le baftard ne puet rien demander ne par lignage ne par autre 
raifon pour fa mauuaifc condicion : 6c droit fi accorde félon le Code d’efta- 
blir hoirs, 6c queux perfonnes doiuent eftre hoirs en la fécondé loi. Si pater. 
d [ en la Dig. des achats des homes , en la loi qui commence Virgo concepts ,] 6c 
félon le titre d’Orlenois®, el titre des baftars , &c couftume fi accorde^ 

CHAPITRE XCV1I. 

f De tenir terres de baftars d terrages. 

S E aucuns Gentishom auoient homs qui tinftent terres à terrages de ba- 
ftars., 6c il ne l’en rendirent autres couftumes que les terrages , li Sires 
les porroit bien prendre à fon gaaingnage, mes il ne les porroit pas S bailler 
à autre. 



C H A P I T R E XCVIII. 

De mefttrer terres cenftues . 

S E aucuns Gentishom auoit hom qui teniflent de luy terres à cens , 6c il 
doutaft que il leur en rendirent poi de cens , il leur porroit bien fere me- 
furer , 6c fe il trouuoit plus dont il ne rendirent le cens , 6C celle terre fe 
ternilent à la feue ce qu’il en auroit trouué, 6c fe ele ne tenoit à la feue, fi 
ne la porroit pas prendre à foi , mes il li porroit bien croiftre le cens à la re- 
fon qu’il auroit trouué en la terre, 6c des autres cens , 6c rendroit les autres 
defaux des cens des années que il auroit les terres tenues, 6c feroit droit de 
la première année , 6c feroit le gaige de la loy , 6C ainfi li remaindroit fa ter- 
re , 6c non pas au Seigneur. 

CHAPITRE XCIX. 

h De demander à fin home Janice trefpapê. 

S E auctfks eftoit qui laiflaft fon leruice à rendre à fon Seigneur , * ou efpe- 
rons, ou autre feruice à jour nommé de trois, ou de cinq, ou de plus, 
ou de mains , 6c li Sires l’en apelaft , 6c li deift , Fous ne m'auei^pas rendu mon 
feruice de ces années trefpafeeH il li en feroit le droit gage de fa loy. Mésli Si- 
Partie III. E ij 
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'autre rcs cn porroit bien ouurer en a cette maniéré : quar quand li terme ferapafle, 
que il ne li euft pas rendu Ton feruice, li Sires porroit bien prendre en fon 
hé el demaine à fon home ou belles, ou autres chofes, s’il les auoit, & files 
puet bien vendre par foufïrete de feruice y 8c fe il vient auant au Seigneur, 
* *r* V0>r & b die, Vous aués prifes les moies chofes , je Us vous demant b par pleges , car je 
c*ui refpôd fuis tout preït de fere droit pardeuant vous : 8c li Sires c li puet refpondre, le ne 
vuel pas que vous les aiez, car je les ay vendues par defaute de feruice , mes fe 
ainfi eftoit que il les requift à fon Seigneur , auant que la chofe fuft vendue, 
nouuaft C 11 te il la trouuaft en la main fon Seigneur, d il la deuroit auoir par fi que il li 
mie, il la euft ainfi fet, 8C aitant rendre fon feruice 8c le gaige. 

CHAPITRE C. 



* D'tjfoint e T)' borne qui a effoine de fon corps, comment il doit efiahlirTrocureur pour luy. 

^ , p e p oic 



ïürfon fil C E aucuns vieus hom , ou foibles , ou malade , tetoit tort à aucune gent , 
w# f 1 *urr<>» ^ te cil s’en venift plaindre à la Iuftice , l’en li doit mettre jour, 8c fe il ne 
procureur, venoit au jour, 8c il mandait Teffoigne de fa maladie, l’autre partie deuroit 
r derechef attendre huiét jours , 8c hui# nuits, 8c fe le plaintif vient deuant f le Roy, 8c 
die , Sire, je vous requiex droit , car cil de qui je meftois plaint fi eft malade, la 
Iuftice i doit enuoier hommes fouffifims , 8c cil li doiuent dire , tieux gens 
fe plaignent de vous , & de tele chofe, 8c la nommeroit, & vous elles malade de 
b efguriis longue maladie ,fi vous s efgarde l’en que vous mettez vn autre pour vous qui vous 
"d.fïnt*™- dc ff ende I UAnt vous ne cognoifiez , h [félon l’vfage de la Cour laie] félon droit 
clu/L . * efcrit en Dig. el titre des Procureurs, fed ha perfona , 8c el Cod. au fi des Pro- 

matere'/* cureurs ext g endis > te en Décrétal, des Procureurs, où il eft eferit » que le 
matere. « £j p Uet c ft re p OUt i e p Cre . k jq e nc conuient pas que il ait autre commandc- 

j » «.««J n -a — ^ — — fi comme ladite eferitu- 

celui à qui le 

— — — . , — J, - — - — - j— «J*» *• » fera eftabiy ■, 

w»tt. Ne ne ^ ce que il fera fera cftablis eftable. 
conment 1 



conuient 
* retour 



CHAPITRE CI. 



m De battre home que l'en arerme pardeuant Iuftice. 

S E ainfi auenoit que l’en fe plainfift d'vn home, ou débattre, ou de férir, 
ou de deniers , ou de terre , ou d’aucune autre chofe , 8c Iuftice li meift 
terme, 8c il venift au terme, 8c cil li demandai! fa droiture, ou autre chofe, 
8c cil li répondift , le m’en deffent que je nul tort ne li fay, comme cil qui point 
ne tiens de fa dreUlure, ne riens ne li dois, mes je vuel que il me face droit de ce que il 
m’a mejfet dedans le terme que vous m’auieT^ mis à fa plainte, comme cil qui m’a 
battu, & fet autre mejfet, & levons nommeré. Sire, (fet li autres) je ne vuel pas 
à luy refpondre, car je n’ai point de jour d fa plainte , mis il a jour d la moie, 
pour ce fi vuel qu’il refponded ce que je li demanderai. Sire , ( fet li autre ) je ne vuel 
mie refpondre yné s refponde à moi de ce qu’il m’a mejfet dedans le terme que vous m’aueT^ 
mit> tout naic 'b point de j or 1 [à fa plainte] il refpondra auant que cil refpon- 
“j>ourmal àc , m 8c fe il puet prouueï que il ait raife main fus luy dedans le terme, fe ce 
krcrme Cd5s ne ^°* c f° n corps défendant, il en n paieroit Lx.f. d’amende à la Iuftice, 
"perdroit ^ eftoit couftumiers ; 8c fe il eftoit Gentilhom , il en paieroit fes muebles , 
8c amenderoit à celui à qui il auroit meffet tous fes dommages , 8c pour ce fe 
doit l’en bien garder de meffaire dedans le terme , car l’en en pert fa rcfponfe 
au jour , 8c en fet-ori droit , fi comme nous auons dit deifus. 
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CHAPITRE CIL 

8 De rendre par pleges home qui eft appelle de murtre, , Vspp,iur 

hemt d» 

S E il auenoit que aucuns apclaft vn autfe de murtre ou de traïfon, parqüoi 

il deuft perdre vie ou membre, la Iuftice doit tenir les cors de eus deux en f*»* r»ndn, 
ygal prifon, fi que li vns ne foit plus b à maléfe que li autres, & fe aucune 
e Foie Iuftice eftoit qui leffaft aller l’vn hors de prifon par pleges, & teinft f*irïi g *i 
l'autre, & cil s’enfoui ft qu’il auroit d mis en prifon par pleiges, & ne venift 
mie au terme que l'en li auroic mis: adonques la Iuftice doit dire au pleges, «fy V,d$cft 
V oms auez, tel homme pleut i eftre à tel jour à droit pardeuant nous * [ & le nomme- d al- 
ra, ] & fi eftoit apeüe\de fi grand meffet, & il s'en eft fouis, & pour ce vuel je '“P 81 pIe " 
que vous en foiez, proues & atains de porter tele peine , comme cil qui s’en eft fouis • defintin * 
fet. Sire, ce dient cil , ce ne ferons nous mie , car fie nous pleuijfons noftre ami, nous clu ï*' 
fefins ce que nous deuons. Et ainfi puet l’en efgarder des pleges que eux en fe- 
ront à c. fi & i. d. d’amande, & atant en feront quittes, & icelle amende fi eft 
appellée relief d’home, Sz pour ce fe doit bien garder la Iuftice que il ne prai- 
gne pleiges de gent qui s’entre- appellent de fi grand meffet , comme de mur- 
tre , ou de traïfon. Car il n’en puet porter autre amande que ce que nous 
auons dit deffus. 



CHAPITRE CIII. 



f Comment 1a IuJHce doit ouurer quand jugement eft eontendus deus fois 

pardeuant luy. 



f Ct chapi- 
tre eft j tint 
À rentre 
fétu diftin - 

S E aucun fe plaint à Iuftice de aucun meffet , & li jugement contende au ***** 
(premier jour de leurs paroles, la Iuftice leur doit mettre terme auenant: 

& le à cel jour content li jugement par meifmes paroles , la Iuftice fi leur 
doit mettre l’autre terme , Sz à celuy terme fe doit leuer & appeler gens fouf- 
fifans, qui ne foient de l’vne partie, ne de l’autre, SZ fi doit fere la parole rc- 
trere , Sz des paroles qu’auront dites fi leur doit fere droit , &: fi leur doit retrairc 
ce qu’il auroit jugic, Sz ainfi Iuftice ne fe puet leuer , ne ne doit , deuant ce que g 
Iugement Sait contendu deux fois pardeuant luy. dus '”" 1 



CHAPITRE CIV. 

h De requerre à partir terres parçonnieres . 



11 De requé- 
rir partie 
par Iuftice 
dreitfeiiMU 



S E aucunes gens auoient terres ou vignes, qui fuffent communes enfem- 
ble, Sz li vns venift à l’autre, & deift , Biau Sire, partons nos terres que nous 
auons enfemble, Sz li autres die, le ne vuel pas partir, fi fe pouroit cil plaindre à 
la Iuftice, Sz la Iuftice fi leur doit mettre terme * Sz quand eux feront au ter- 
me, fe cil qui fe feroit plaint deift, Sire , entre moi & cêt homme auons terres 
parçonnitres , & je vuel que elle! foient parties ; car je vuel fauoir ou ma par- 
tie en gift : Sz li autres die , le ne vuel pas partir ,• & je partire > puet dire li 
autres , & vous choifijfez, comme cil qui n'i a plus de moy , & je i ai autant 
comme vous , & en atens droit, Sz ainfi puet efgarder la Iuftice que cil qui fe 
hafte doit partir, Sz partira à l’autre, Sz cil choifira. Sz fe il auenoit que li vns 
euft plus de Iuftice en la terre que li autres, Sz il deift, Biau Sire, je ne vuel 'plu*, dtcft \ 
mie que nous partons enfemble , car je ai la Iuftice en la terre , tant y aije » plus de 
vous , & vous n'y aue\, riens plus de moy , & font le s rente s rendues par moy & pat 
mes mains , & par mon , Sergent, & bien puet eftre que voftre Sergent i a efté i & les 
couftumes me font rendues au termes je tiens le plet fevous n y volé s eftre: & pour ce 

E iij 



Digitized by 



Goc le 



, p» mu- 
mtr s, fri* 
mutins. 

* veuë 

• fa 



*dtfuntin~ 

tlssfn. 

• home qui 
aurait ame- 
né Ton blé 



f moiiant, 
masli moi- 
lantdoit 

( tous leurs 



* Ce théfi- 
trt ofi joint 
mh frtesdit . 



> qu’il li 
aura 



*âc encore 
conuenra il 
que il prue- 
ue par Ton 
(jurement 
combien il 
i aura mis 
de loiaus 
couds , te 
fera côpté 
ce qu’il en 
aura eu de 
mouture. 

* D'vn 
droit nuVn- 
tsnjfour fr 
nu Béton. 

» en ville 



'* cuire 



38 LES E'T ABU S SEME N S 

que je i ai tes avantages , ne vuel je pas partir t de feainfinc eft, ii ne partira pas 
par droit. 

chapitre cv. 



* De moudre à moulin par ban , & de fere rendre les domages au moule eur. 

S E aucuns hom auoit moulin , qui euft b voiereen fa terre ,ildoiuent mou- 
dre à fon moulin cuit cil qui font dedans c la banlieue , de fe aucuns en 
defailloit puis qu’il en ferait femons , li Sires li puet bien efgarder que il ne 
moule à autre moulin d (&fe li Sires, ou fes Serjans le crueuent apportant 
farinne d autre moulin que du fien , ] la farinne fi eft au Seigneur èc li hom 
n’en doit autre amende. Et fe il auenoicque limoufniers feift dommage à au. 
cun e de fes mouleeurs, ôc cil venift au Seigneur, de li deift. Sire , volht 
moufnier m'a f et dommage de mon blé , fetes le moy amender : li Sires doit amen- 
det le moufnier , &: li doit dire , cefi homme fe plaint de toy , & dit que tu li as 
fet dommage de fon blé. &fe li moufniers dit, le m'en deffens , de li autres die. 
Je le prouueré, fi comme je deuré , fi li doit en fere amender, fe il i a plus de 
x i 1. dcn. par fon ferement : & fe il y a moins , par fa foy j de ainfi puet on 
entendre que nus moufniers n’a point de deffenfc feur fon f moulin : mes cil 
doit jurer , ou fiancier , que il y a bien eu tant de dommages en la garde au 
moufnier , de ainfy auront li moulant leur dommage , comme nous auons dit 
deifus. de fe li Sires ne leur vouloit fere rendre B leurs dommages, il ne feraient 
pas tenus de moudre à fon moulin, jufques à tant que il leur euft fet amen- 
der , ne li Sires ne les en pourrait parforcicr par droit. 



CHAPITRE CVI. 

h De moulin à parçonnier y comment l’en en doit *vfer . 

S E aucuns auoient moulin parçonnier, de il faufift muebles en ce moulin, 
ou autre chofe , parquoi il ne peuft moudre , il doit venir à celuy qui i a 
part, de li doit dire, il faut en vofire moulin mouille , met et, i vofire part , de feil 
dit. Je n’i mettre rien , que je ne puis : de apres il li doit autrefi monftrer par- 
deuant la Iuftice, de fe il dit, le n'i vuel plus mettre , cil puet bien fere affecier 
le moulin , de aura toute la mouture de l’vnc partie de l’autre , jufques à tant 
que il aura rendue fa partie des coûts de des defpens , ainfi receura toute la 
mouture fans conter, de fe il le fefoit affetier fans l’autre femondre, cil ne fe- 
rait que rendre l’argent, tant comme il aurait coufté par parties , de dirait par 
fon ferement combien , de compterait ce qu’il en aurait reccu k en payement 
de la moufture, de fe il en auoit plus eu que li couftement ne vaudraient, il 
rendrait le furplus. 

CHAPITRE C V i'I. 

1 Comment Vauafor doit auoirfor ) {0 comment il en doit vfer. 

N V l Vauafor ne puet auoir for à “village, où il puiffe fere cuire fes hom- 
mes, fe il n’a bourc , ou partie en bourc, mes fe il l’a, il puet bien auoir 
for, de fe il a voirie en fa terre, de y doiuent fi homme cuire. & fe il y a au- 
cun qui cuife à autre four, li Sires en puet bien fere porter le pain, quandl’en 
l’apporterait du four, & cil ne l’en rendrait jà autre amende, mes le painfe- 
toicau Seigneur, de fe li forniers fefoit dommage aus cuifeeurs de lor pain 
mal n cuit, li Sires leur deuroit fere amender, ou il ne feraient pis tenu de 
cuire à fon four , jufques à tant qu’il leur euft fet amender le dommage. 
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C H A P I T ( R E C V II I. 

De l moudre « moulin par ban. 

• 

S E aucuns Bers eft qui ait * fon Vauaforen fa chaftelerie , 8c le Vauafor n’ait * r cs va- 
point de moulin , 8c tuit fi homme côuftumiers moudront au moulin au uafor * 
Baron, pourquoi il foit dedans la b banlieue, 8c fe il en eftoit hors, il n’i mou- b Baronnie 
droient pas, c [ fe eus vouloient,] 8c li Bers leur feroit amender leurs doma- * 
ges à leurs prueües , fi comme il eft deffus dit. Et fe aucuns d des Vauafors fé- ÎTaeftsYa. 
loit moulin en fa chaftelerie , n’en euft- il oneques point eu, tuit fi homme 
moudroient à fon moulin , mes fe eus cftoient hors de fa chaftelerie, ils n’i 
moudroient pas, tout fuffent-ils dans la banlieue , ne li Bers n’en per droit 
pas fa droiture. 

CHAPITRE CIX. 



e De tenir fié en autrui Baronnie. 



* D* inju- 
rier gent- 

ràument h 

S E li Bers a fié f en autrui Baronnie à aucun autre Baron, li Bers à qui feront fiîi'quifnt 
li fié , n’i auroit ne petite Iuftice ne grant , ains feroit la Iuftice au Baron *» 
en qui chaftelerie li fies feroit. 8C bien auient aucune fois 8 que li Vauafots rulffrî* 
tendra en la terre a aucun Baron , 8c fi fêta en autre chaftelerie , que en cele f»*r*bem»- 
de qui il tendra, 8c aura la voiereen la Iuftice b du Baron, en qui chaftelerie l f£ t 
il fera, 8c encete maniéré fet l’en bien d’vn fié deux hommages, à l’vn d’vn fié, fiés. 

8c de» l’autre la terre ,8c à l’autre k la voiere. 8c fe il auenoit que aucuns fe plain- * enfa & ar - 
fift d’vn autre à. celui qui tendroit le fié en autre chaftelerie , il porroit bien fi T aucna 
tenir les plés jufqUes à. la bataille: més il ne porroit tenir la bataille , porce V e6aro n 
qu’il ni a point de Iuftice , ains feroit d’illueqües en auant 1 deuant 1 autre 
Baron en qui chaftelerie ce m feroit. rie 

1 li plat» 

CHAPITRÉ CX. S (t |, 

terre fcroit 

“ Dedete de Baron $ de Vauafir. * Douéreit 

J au frime* 

S È liBers deuoit deniers au Roy ,li Rois ne fe porroit pas venger à feshom- « 
mes par droit ,fors que les P redeuances que li hommes doiuent au Baron: e fi nMM *- 
més il ne porroit mie prendre leur muebles par droit, *1 [ne auffi] par nul * 
meffet que li Bers fift, pourquoi lihome ne l’euffent deflerui r , 8c ainfi di-je rdc lui 
que li Bers ne porroit mie prendre par droit pour dete que liVauaforli doie, 
ne pour meffet que il liface autrement» fors ainfi comme nous auons dit def- . 
fus, 8c ainfi puet l’en entendre que nule Iuftice ne puet f . f autrement 

fors que li 

CHAPITRE CXI. Rois ’ 



* De donner héritage à hommage a lui & à fon hoir de fa fimme efpoufée . *»•*■<* 

Res a Ims ÿ 

S f k fe» heir , 

E ainfi auenoit que li Rois eüft donné à aucun home pour fon feruice,ou & ** uui 
parfavoienté aucun héritage à lui 8c à fes hoirs» que il auroit de fa famé OT4 " 4 *'- 
efpoufée, fe il motuft, 8c elle euft hoir, quand lihoir feroit en aage n ,8Cpar- 
tis de fa mere, fefa mère demandoit doüere, 8c il refpondift,2><««e, i>ous n'en 
deuês peint anoir, car fi mes peres fufi mors fins hoir, vous n'en eufics point , ainçois 
demora.fi an Roy fuites: car li Rois ne la donna fors qu'a l*i& a fis hoirs q ni feraient 
de fa famé e/pouf ee, & pour ce fie je fujfe mort, vous n'eujfiés point de doiiere o le Roy. 

Ainfi puct-on entendre que famé n’a point de doüere x en tiex dons qui que * riens en 
les face , ô Roy , o Comtes 7 , ou autres homs. tou Baron» 
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CHAPITRE C X 1 1. 

De don entre famé & home. 

9 

D A m e ne puet rien donner à fon Seingnicur en aumofne , tant com- 
me elle foie feinne , que li dons feuft pas eftables ; car par auenture cle 
, par cre- ne l’auroit pas fer en fa bone volcnté , ains li auroic donne a pourcc que il ne 
meurs que lien fift pis, ou par la grand amor que il aurôit à lui. te pour ce ne li puet el- 
y nenfefift j c d c f on mariage , mes auanr que elle l’euft pris , elle li porroit bien 

donner le tiers de fon héritage , ou à fa mort, quand elle feroit malade, pour 
qu’il n’i euft hoir malle. 

CHAPITRE CXIII. 



b t# M S. 
d*M. Nu- 
it* finit en 
fit endroit 
tuf rentier» 
punie des 
itulUJfemts 
4* S. Louis, 
frn» fus 
les outres 
tUupit. fui - 
"utts.fr » 
tes mots, L]r 
FeniiTem les 
Vfiûgcscjc 
Touraine te 
d'Anjou, 
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b De don en mariage ans hoirs qui de eus deus iftront. 

E ainfi auenoit que aucuns Gentishom mariait fa fille, &li peres venift à la 
porte du mouftier, te deift, Sire, je vous doins cette DamoifeUe , (fi- tant de 
ma terre à vous deus , (fi- aus hoirs qui de vous iBront , & Je ainfi efi que il i ait 
hoir , te la Dame repreigne Seigneur , te ait hoirs , te la famé fe muire , 
te. les enfans du derrenier Seigneur deilfent à l’aifnc du premier Sei- 
gneur : fêtes - nous partie de la terre nofire mere , te li aifné deift , je ne vuel que 
vous y aie\riens ,car elle fu donnée à mon pere & à ma mere , & aux hoirs qui de 
eus deus ifiroient , (fi- ce fui- je tout prefi de promet: te fe li puifnés difoit que il ne 
f en creuft mie , li conuiendroic amener gens qui eulï*ent efté au mariage , 
au mains trois prudes hommes , ou quatre, qui juraftent feur Sains que ce ma- 
riage euft efté donne au pere te à lamere,àaus, te à leurs hoirs, qui de eus 
deus iftroient,àveuë te à feue d’eus , te tout ainli rcmaindroit à l’aifné : te 
fe il ne pooit ainli prouuer , la tierce partie demouroit au puifné du darrenier 
Seigneur, te li aifnc leur garroiten parage. & fe il auenoit que du premier 
Seignor n’i euft que filles , te elles le peuflent prouuer , comme nous auons 
dit delfus, toute la chofe leur demourroit, te li puifné n’i auroic riens: te fe 
elles ne le pooient prouuer, li enfant du derrenier Seigneur i auroient la tierce 
partie, & elles les deus parts, te leur garroit l’aifnée en paraige, te feroit la 
foy, fe elle eftoit à fére. 



CHAPITRE CXIV. 

Comment l'en puet donner fon homme de foy. 

N V s ne Qucns, ne Bers, ne autres ne puet donner fon homme de foy, fe 
n'eft à fon frere,ou i fafuer : mes àceus lepuet-il bien donner en par- 
tie; mes il ne le porroit pas donner à vneftrange,fe il ne le donnoit à toute 
l’obeïflance que il i auroit fans riens retenir. Car fe li Bers le donnoit à vn de 
fes Vauafors , ce feroit au dommage de celui : car il conuiendroit fere deux 
obeïfiances à celui à qui il la deuroit , te au Baron de qui il tendroit fon fié , 
te ainfi feroit (l'vne obcïffance deus. Mes fe li Bers le vouloit en tele maniéré, 
que cil à qui il le deuroit duRoy,fe li Bers en tenoit vn d’vn autre Seigneur, 
car ainfi n'en retient li Bers nule obeïlfancc ; te en tele maniéré porroit li Va- 
uafor donner à vn autre Vauafor , pourquoi cil à qui l’en le donnait tcniftde 
celui de qui li Vauafors tendroit. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CXV. 

Comment l'en doit garder hoir de Gentil-homme qui a pere mere. 

S E il aucnoit que vns Gentilhomme moruft lui & Ta famé , & ils euftent 
hoir, cil qui deuroit auoirle retor delà terre de par le pere de par la me- 
re, fiauroit la terre en garde : mes il n’auroit pas la garde des enfans, ains 
l’auroitvndefes amis deparle pere quiferoit de fon lignage, &: deuroit auoir 
de la terre par refon ànorrir les enfans , & à poruoir. Car cil qui ont le retor 
delà terre ne doiuent pas auoir la garde des enfans , car foufpeçons eft que 
il ne voufiftent plus la mort des enfans que la \ic , pour la terre qui leur cf- 
charroit. 

CHAPITRE CXVI. 

De requerre fon pleige > & comme l’en en doit ouurér. 

S E aucuns hom veut mettre vn autre enplcges, il l’en doit garder de tous 
dommages , & fe il i a dommage en quele maniéré que ce foie , il li eft 
tenus à amender à fa prueuc.&fe aucuns eft pleigcs à vn autre , il puce bien 
prendre du ficn,fe il le cognoiftque il foit fes pleges fc il le defrent , il ne 
doit pas prendre du lien à force, més il s’en doit plaindre à Iuftice, &: doit dire 
en telc maniéré, Sires , c’efi ma efqneus fs gages & fs proies , & fi efioit mes pié- 
gés, fêtes m’en droit. Car il eft en la volenté de ccluy à qui l’en doit de pren- 
dre aus pleges,ouau deteur principal, félon l’vfagc d’Orlenois , &: en court 
de Baronnie. Mes il doit ainçois requerre le principal que le plegc , quand le 
principal eft prefens & fouftifans , felonc droit eferit , en Code , el tiltre des 
pleges,en la loi qui commence Non relié, en l’authentique prelent, Jî>ui fine 
illis, où il eft eferit de cette matere. &^adonc l'en leur doit mettre terme, &; 
quand vendra au terme , &: li vns & li autres fera venus , il dira , Sires , veez. 
cy ceft homme qui efi mes pleges por celui ( &c le nommera ) & pour itant d'argent , 
ou pour itel chofi & fi ma efqneus fis pleges : &: cil dira , le m’en dejfent ,je n'és 
'vous efqueus onques , ainçois ettois tout prefi de fére vous en comme plege , & le 
prouuerai , fi comme l’en mefgardera que prouuer le doie. Se li puer l’en cfgardcr 
puifque il juërra feur Sains de la main, qu’il ne fift onques la refqueufte, & pour- 
itant en fera quites. & fe il ne l’ofoit jurer , il l’amcnderoit à celui fes dom- 
mages qu’il auroit eu cnla rcfquculTe à fa prueuc , &: fi feroit à la Iuftice le 
gage de fa loi. &: fe il auenoit que il deift , le ne vous fit de riens pleige, & m’en 
dejfent bien , & en feré ce que je deuré , fi li puet en cfgarder que fe il ofe ju- 
rer de fa main que il ne foit fon plege, fi en fera quittes, fc il le veut lailfier 
corre à fon ferement. &: fc il n’ofe fere le ferement , il amendera à celui tous 
les coûts , & fera tenus à la pleuuine , &: fera à la Iuftice l’amende de fa loy. & 
fe la querele eft à plus de v. f. & il niaft que il ne fe fuft mis en la pleuinc, 
fi comme il eft dit dclTus , li autres li porroit chalangier par vn champ de ba- 
taille cors à cors, ou par deus autres champions , &: cil qui feroit vaincus, 
rendroit à l’autre fes coûts que il auroit donnés à fon champion, &: auxeou- 
teeursdu jour, &: feroit à la Iuftice lx. f. d’amende, fe il eftoit couftumiçrs. 

CHAPITRE CX VI I. 

De ejlre defaillant apres monjlrée des chofes mueblans. 

S E aucuns fe plaint de autres , que il li doie deniers , ou que il li ait fet dom- 
mage d’aucune chofe qui appartiene àmueble; cil de qui l’en fe plein- 
dra foit défaillant, l’en li doit bien mettre terme en jugement pour qu’il euft 
Partie III. . F 
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eue la monfttée en coûte , ôc femondre par trois Scrgens feeus , ôc fe cil ne 
venoit au jour jugié, ôcil n’auoit rcfnable elfoine de l’autre terme , ôc li autres 
l’appclaft de la defaute , l’en bailleroit à l’autre la fefinne de ce qu’il auroit 
demandé en court : car les chofes monllrées en court , ÔC motées parquoy el- 
les foient mueblant , fi valent jugiées, ôc pour cefe doit l’en garder de défail- 
lir en telc maniéré. 



CHAPITRE CXVIII. 

Ces eftoines font refnables } parquoi l’en e(l quites des defautes. 

C E s c (Tomes font refnables quant li ko ms eft malade , ou fon fiuls, ou 
fon pere,ou fa mere,ou fes frères, ou fes niez, pourquoi eus fiiflent en 
péril de mort, ou fe il aloit à l’enterrement d’aucun de ccus que nous auons 
dit deflus , ou fe aucuns eftoit qui euft terme en la court au Baron, 5c il deuil 
aler en la court le Roy , ôc l’en f appelait de la defautc en la court au Baron, 
ôc il deift en telc maniéré, le n'en vuel nul droit fere , cor j’auoie terme en la 
court le Roy , & m i ajorna celui Serjant , ôc le nommeroit, ôcadonc doit on oïr 
le Serjant parler, ôc doit enuoicr li Bers fçauoir que li Sergcns dira, car les 
Iuftices le Roy ne fe rccordent pas en la court au Baron , ôc fe li Sergent 
garantift qu’il euft terme en la court le Roy , fi cft cil quites de la defaute j ÔC fe 
il deift qu’il ne li meift onques termes , fi eft cil quites de la dcfautc. ôc fe 
il voloit ainfi jurer que l’en ne li meift onques terme en la court au Baron i fi 
cft cil quites auffi de la defautc. ôc fi eftrclnablc eflbine d’ciie où il n’a port, 
mes l’en doit venir à l’cüe , ÔC faire fon pooir de pafter.ôc qui l'appeleroit de 
la defaute, ÔC il deift que il fuit ainfi venus, ôc en feroit ce que l’en li efgar- 
deroit,fi li porroit l’en efgarder par droit. Que fe il ofoit jurer feur Sains que 
il euft ainfi alé , ôc qu’il euft fet fon pouuoir du pafifer , fi feroit quites de 
la defaute. 

CHAPITRE CX IX. 

r Du dommage qtiï puet auenir de befe qui a male teche. 

S E aucuns menaft fa befte au marché , ÔC de mordift ou ferift aucuns, ÔC 
cil qui feroit bleciés s’en plainfift à laluftice ,ÔC li autres deift : Sire je ne 
fauois mie que ele euft itele teche rendra au plcintif fon dommage à fa 

prucuc , ÔC n’en fera ja nul droit à la Iuftice , fe il ne l’ofoit jurer , il perdroit 
la befte , ôc feroit à la Iuftice: ÔC fe il auenoit que la befte tuaft vn homme, 
ou vnc famé , ôc la Iuftice prinft celui qui l’auroit amenée , ôc li deift,' 
Ta befte a tué vn home , ôc il deift , elle n'eft pas moie : fi li puct l’en efgarder 
que il juerra for Sains ,quc elle n’eft pas feuë,ôc qu’il ne l’amena pas,ôc ain- 
finc rcmaindroit à la Iuftice la befte, ÔC fi ne le puet ou à plus mener, ôc fe il 
difoit, Elle eft moie ,je l'amené , niés je ne fauoie mie que ele euft tele teche , en- 
core rcmaindra la befte à la Iuftice , ÔC fera cil à qui la befte eftoit le relief 
d’vn homme c. f. ôcn. d. ôc par itant fera quites, ôc fe il eftoit fi fox que il 
deift que il feuft la teche de la befte, il en feroit pendus pour la recognoif- 

CHAPITRE CXX. 

De demander a enfant dete qui n'eft mie cogneuë apres la mort fon pere. 

S E aucuns apclloit vn autre que fespcreslideuft deniers, ôc le nommera, ôc 
fon pere fuft alcz de vie à mort , ôc cil deift à fon fiuls, puifque li recors de 
U terre vous eftauenus, je demain ma dete, ôc cil die , il fe mourut bien confés , & ne 
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vous enconuenança riens a rendre, fi en vuel efire fuites, drje ne vutlmie , dit l’au- 
tre, car je fuis prefi de pYouuer ma dete, fi li efgardera l’en par droit» que il doit 
prouuer fa dete lui tiers , 6c autrement n’en^ura il pointr 

CHAPITRE CXXI. 

D' cfcomnïentê pourfortier de nknir à amendement , (fy comment il refpond 

en cour laie. 



S E aucuns efeommeniés vn an 6c vn jour , 6c li officians mandait à la Iufti- 
ce laie que il le contraifkfifi par la prife de Tes biens » ou par le cors, carie 
jugement de l’Euefque doit efire mènes à exception, & à fin par l'office du 
Preuoft, félon droit eferit , en Code el titre de l'audience dei’Euefque, enfemi 
ble fes concordances, fe meftiers eft, 6c fi ne le doit pas. prendre pour que ce 
foit de detes , mes la Iufiice doit tenir toutes fes chofes en fa main , fauf fon viure 
jufquesàtant que il fefoit fecalToudre. 6c quand il feraaflbus, il paiera i x. 1. d’a- 
mende, dont les tx.f.ferontà la Iufiice laie, 6c les vi.l. feront à l’autre Iufiice» 6c 
les doit auoir par la main de la Iufiice laie.& fe il cftoit foufpeçonneus de la foy,la 
Iufiice laie le deuroit prendre adonques, 6C enuoierau Iugeordinaire ; car quand 
fainte Eglife ne puet plus fere , elle doit apeler l’aide des Cheualiers » 6c la force 
félon droit eferit en Code des Euefques 6c des Clercs , en laloy qui commen- 
ce fi quù in hoc genus. 6c quand li luges l'aurait examiné» fe il ttouuoit que il 
feufi bougres fi le deuroit fere enuoier à la Iufiice laie , 6c la Iufiice laie le 
doit faire ardoir. Tuit efeommeniés font ois en la cort laie en demandant 6c 
en défendant, mes ils ne font mie ois en la cort de fainte Eglife en deman- 
dant t car iis nedoiuent mie auoir ptoufit en lçur . milice, félon droit eferit en 
Décrétales , ou titre des luges, ou chapitre qui commente inteUeximus : més il 
feroit ois en la coure de fainte Eglife en défendant, car toutes defenfes font 
gardées à efeommeniés par droit félon droit eferit en Décrétâtes» des exceptions, 
ç'um intcY putrum, où il eft eferit de cette mltere. 

CHAPITRE CXXÎI. 



T)f donner erres de mariage pour enfdns qui font en non adge. 

S E aucuns attoie Ion fils qui feufi en non aage, 6c fi perbs deiA: à aucuns de 
fes voifins r Vous auez.vne fille, qui eB auques de l’aage démon fils, fi vous vo- 
ilés queilefufi à mon fils, quand elle feroit en aage, je la veudroie bien , en tele man fê- 
te que vous me bajllifliez, vne pièce de vofire terre , drje x. liures par non <? erres , en 
tele maniéré qke les erres me demouerront, quand voftre fille feroit en aage de ma- 
rier, fi elle ne vouloit le mariage ottroier. Les erres demoërroient à l’autre ou à 
fes hoirs, fe il n’y auoifclignaige, ou autre cïs ; pirquoy le mariage ne deuft 
efire» par cçi fainte Eglife ne.fi accordait» tes erres demoërroient à chacun ce 
qu’il ap^irBaillïé'.vAiTtli au6tt tôt tele. cohuènance en autre- maniéré que il 
euflent mis pleiges de rendre c. 1, ou plus, ou mains, fe li mariages n’eftoit, 

la peint rte feroit pas tëhabte par droit. ’’ 

■ >. •* i j r.* 1 ■ ii < "ion;: • .» 

^GttlA PITRE CXXSIL-' 
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r ; ! i'i; ujiS:;-’ i : ■ - - ■ 

De Jjètitdg quieft clonné en aumofhe a Religion* t *••• * 

. ■ /** • • i j * . 1 * i j * ’ • . i ■ - J * • - ’O \ - - • * ^ ; - * 

S E aucuns auoit donné à aucune Religion, ou à aucune Abaïs, vne pièce 
de terre, li Sires en qui fié ce feroit ne 1e foufferroit pas par droit, fe il 
ne voloit , ains le pourrait bien prendre en fa main. Més cil à qui l’aumofne 
aura efté donnée , fi doit vepiæ au Seigneur , 6c li doit dire en tele maniéré: 
Partie III. ; - F ij 
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Sire, ce mus d ejli donné en aamofne , Ce il vous flefi nous le Pensons, & Je il vous 
plefi nous l'ojlerons de nojlre. main dedans terme attenant, fi leur doit li Sires ef- 
garder qu’ils la doiuent ofter de&ms l’an te li jour de leur main, te fc il ne 
l’oftoient > li Sires la porroic prendre comme en Ton demaine, te fi ne l’en ré- 
pondroic jà par droit. 

CHAPITRÉ CXXIV. 

D’home qui dejfent à fin aparageeur à vendre fin héritage. 

S Ë aucuns hom tenoie en parage d’vn autre, te cil de qui il tendroit fuft 
fox, te vendit! fa terre» te li autre venift au Seingnieur du fié de qui il 
mouuroit, te li deift, Sire, cil de qui je tiens en forage vent fi terre, & ce qu'il 
à, je vous requier que vous le facez.' atermer. Si puet cil dire à l’autre : B tau s a- 
mu vous ve»de\çe que vous une je ne vit mie que vous le puifliex, vendre , oins 
vuel que vont en reienetiji rnoy quérir, ou vous me baille z, tant de ce que vous te- 
neT^que en puijje tendre le feruice. Et fe li autres dit» Biaus amis , Urne eSfuei 
vendre ce que je ai, mé s feré volontiers ce que je denté. Si li puet lenefgarder que 
il ne lera pas à vendre pour fon parageeur . mes il li baillera tant dé fa terre , que 
il en puifle bien fefc le feruice à celuy à qui il fera hom, te à qui il fera la 
foy , te ainfi doit l en e (garder de doumage que il y aura félon la grandeur du 
:fic, te tel feruice ferc» te à l’obeiflancc du Seigneur d’aides te d’antres 
chofcs. 

CHAPITRÉ CXXV. 

De dejjxndre pcfiheric d'ette courant, 

S Ë aucuns Gcntishom auoit due qui coruft par fa terré, te i euft çorü , & 
la voufift défendre que l’en i pefehaft pas , il ne le porroit pas fere fans 
l’acort au Baron» en qui chaftelerie ce feroit, te fans l’accord du Vauafor. 

CHAPITRE CXXVL 

De requerre U cort de celui qui doit au mes le Roy. 



S Ë aucuns deuoit au més le Roy deniers , te le mes s’en fuft aie clamer à 
la luftice Je Roy, te li Bers de qui chaftelerie ce feroit, en demandai! la 
cotnt à auoir , ft n’eu auroit point» car les muebles au més le Roy (ont au Roy. 

CHAPITRE CXX VII. 

De requerre U court a home quiplede d Juif, & de tejmmns à Juif. 

S Ë li Bers auoit Iuif qui fe pleinfift des hommes au. Vauafor en la court 
au Baron , te li Vauafor en dçmandift la cort à auoir» il ne l’auroit mie, 
car les muebles aus Iuifs (but au Baron, te nus Juif n’eft receus en tefmoi- 
mage, félon droit, aufli font deuéés li tefmoignage au Iuif encontre les 
Chrefticns , félon droit eferit en Code de b éret. & Mqnkkae a la loy qui com- 
mence quut» multi jndiccs , &c. oh il eft eferit de cette macéré» 



Digitized by 



Google 



DES. L O V Y S. 



45 

CHAPITRE ÇXXVIII. 

Comment wilcnages cft franchis engentillcce. 

S E aucuns hom eftoit Chcualier, fie ne fuft pas Gentishome de parage* tout 
le fuft-il de par fa mere, fi ne le pourroic il eftrc par droit, ains le porroit pren- 
dre li Rois ou li Bers en qui chaftelerie ce feroit , 8c trencher Tes efperons feur vn 
fumier, 8c feroit li rçtueblc à ccluy en qui chaftelerie ce feroit : car vfage n’eft mie 
que famé franchi (Te home , mes li hom franchit la famé : car fe vns hom de 
grand lignaige prenoit la fille à vn vilain à famé , fes enfans porroient bien 
eftre Cheualiers par droit. 

CHAPITRE CXXIX. 

Comment l'en doit rendre roncin de firuke a fin Seigneur, 

S Ë aucuns auoit vn hom qui li déüft roncin de feruice, 8c il le femonfift, 
8c li deift , rendez moy mon roncin de feruice, car je le vuel auoir, je n'en 
'uuel mie auoir deniers. Adonc il li doit amener fon roncin de feruice dedans 
x l. joûrs , fe cil ne li en veut donner plus long terme , fie cil li doit amener 
à frain 8c à felle, 8c à quanque meftiers cft, fie ferré de tous les quatre piés, 
fie fe li Sires dift, le ne le vuel mie , car il eB trop foibles , cil li porroit relpon- 
dre , Sire ,fetes le ejfayer fi comme vous deuez. Li Sires puet fere monter vn Ef~ 
cuier défias fi grand comme il l’aura, fie vn haubert troufie derrier , 8e vnes 
chauces de fer, fi l’enuoicr xi i. lieuës loin, fie fe il les puet bien aller en vn 
jour, 8c lendemain retorrter, li Sires ne le puet pas refufer par droit. 8c fe il 
né puet fere les deux journées * li Sires le pourroirbien refufer, 8e conuien- 
droit que il en queift vn aütre qui peuft fere ces deux jornées. fie quand il 
l’auroit pourchafle ‘fouffifant * Ic i! Sires ne le prenoit il ne li en rendrait ja- 
més point tant comme il vefcüft, mésfe il pleft au Seigneur, il le puet bien 
irèndre dans l'an , pourquoi li cheüàux foit fains ainfi comme cil li bailla , 8É 
li hom ne le puet refufer* fie quand ce vendra defqoés à vn ân* h Sires li puet 
demander fon roncin de feruice* fie cil li doit amener, fi corne nous auons 
dit deftus , fie fe li Sires le tenoit plusd’vn an fie vn jor * li hom ne le repren* 
droit pas * fe il ne voloit; v 

CHAPITRE CXXX. , 

. . ....... • . f, . •*.' 

partie fere entre les ènfaris coufithiiers. 

Q Vakc homme cotfftumier a enfans, autant a li vnS, comme li autres cri la 
terreau pere fie" à la frtere pardroit , foit fils où fille , 8c tout autant és mue- 
blés fie achas, 8C és aqués , car lois à vilain fi eft patremoines felonc l’vfage de 
la court laie. 8c fe li hom couftumiers auoit fuils niarié , ou fille , 8e il en euft 
autant à l’hoftel, 8C il demandaffent partie és efeheetes à ceux qui ne feraient 
pas mariés, cil qui ne fkftt pas niarié s ne le puèeùtVéer par droit partie, mes 
il conuiendroit aus autres que . chacun aporcaft ce qu’il aurait eu en frerage, 
fuft terré, fùfient mefons j niiîefciÉ J dèriiers*.dtt autres müebles ; 8c fe il auerioit 
que aucuns de ceüs euflent ametydéleur partiequc-l’en leur euft fetes, me- 
fons ou plants, vignes ituit cil amendement retorrietoit au frerage : mes l’en 
feroit regarder par preudohies la valuë de la terre* combien elle valoir quand 
elle li fu donnée en màriagè, 8i ce que.il aura mis fera conté , 8c freragera 
comme les autres, fic-feil i auoit aucun fol qui euft dcleflié einpkier (à par- 
ue, comme laiffer vignes agaftifi, ou trenehier arbres, ou laiflier vignes à fere* 

f iij 
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ou fe il auoit vendu tout ce qu’il auoit eu, & il demandait frerage en l’efcheoi- 
te du perc 6C de la mere, 6c li autre frété li deiffent, Nous ne volons pas que 
vous f reragiez, aucc nous , fe vous ri amendez, ce qUevous auez, empirié de vofire par- 
tie. 6c fe il dit,yV ne la puis amender , mais je vuel que l'en efgatd par preudomes , 
que la chofe valoit quand elle me f adonnée, & combien elle ejt empiriée. Et en cet- 
te maniéré compteroicnt li prudom la value de la chofe , 6c ce qu’il l’auroit 
empiriée li feroit compté en partie , 6c puis frerageroit auec les autres , felonc ce 
que il en auroit eu. 6c du remanant auroit autant li vn corne li autres , 6c és 
terres 6c és muebles-, 6c fe il auenoit que li vns euft eu trop grand partie, 6c 
il ne voufift retourner à l’efcheoitc dupere 6c de la mere, 6c li autres li de- 
man dallent , Vous auez, eu trop grande partie , venez, freragier o nous , dr fi nous fetes 
droit retour. Adonc droit donroit que fa partie feroit veuë, par preudes homes 
6c fe il auoit trop eu, il leur feroit droit retour, fauf les amendcmens, fe iji 
les i auoit mis , fi corne nous auons dit delfus. 

CHAPITRE CXXXI. 

Quel doüere famé couflumier doit auoir, & ou elle en doit pledier t fi l'en 

li en fit tort. 

F Am e couftumiere fi a la moitié de l’heritage fon mari en doüere, 6c doit 
tenir fon doüere en bon cftat, 6c fi doit mettre la moitié és couftemens, 
6c qui li feroit tort de fon doüere , elle en pourroit bien plaindre en la court 
le Roy , ou en la court au Baron, ou en la court de fainte Eglife, 6c en eft 
à fon chois, 6c fi n'en feroit pas la corc rendue au Seingnieur en qui terre 
ce feroit. 

CHAPITRE CXXXIL 

: De fire bonnage , ou de fire partie fins Jufiice. 

S E freres couftumiers partiflbicnt enfcmble, ils pourroient bien feignier leurs 
parties depieus, ou de pierre, fans Iuftice. car il ne porroient mettre bon- 
nes, ne ne deuroient fans iuftice. & fe eux i mettoient bonnes fans Iuftice, 
eus en feroient l’amende à la Iuftice de chacune bonne LX. f. 6c itiex parues qui 
font feigniées fans Iuftice fi ne font pas eftables , fe li quiex que foit ne s’en 
defdifoib més iceles qui font fetes 6c bonnées pardeuant Iuftice fi font bien 
eftables. ne nule perfonenedoit fere bonnage fans Iuftice. car nus nefe doit 
fere Iuftice, ne de fon deteur ne doit nus prendre fans Iuftice, fe fes detier- 
res ne li bailloit de' fa bonne volenté. més il doit venir à la Iuftice, 6c re- 
quierre droit, 6c demander. 6c que ce foit voir que nus ne fe doit ferelufti- 
ce, ne prendre de l’autrui fans Iuftice, ou par le commandement à la Iuftice, 
félon droit eferit en Digefte cl titre des choies qui font fetes par force, ou 
par poor, en la loy qui commence Decet enim decretum. où il eft eferit de cet* 
te matere. 

CHAPITRE 1 CXXXIIl. 

r ; 

D'ome couftumier qui a eu deus famés , ou la fumt deus ; Seigneurs , comment 

leurs enfitns doiuent partir. 

S E aucuns hom couftumiera^çu deux famés, li enfant de chacune des me- 
res fi prendront autretànt li vns comme li. autres en la terre de par le pe* 
re. 6c fe l’vne des famés atioir èu deux Scingnieurs ,li enfant fi auraient en la 
terre de par la mere autrecant li vns comme li autres. 6c fe àinfi cftoit que 
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entre le Seingnicur, &: la première famé, euffent fer achat , li enfant de la pre- 
mière famé li auraient tuit féal la moitié par la refon de la mere , &: l’autre 
partie fi fera partie entre les premiers & les derreniers, fi que autretant en au- 
ra li vn comme li autre , tout ainfi comme nous auons dit deuant, 

CHAPITRE CXXXIV. 

De achat entre home & famé comment eus le doiuent tenir, 

S Evn homme, ou vnc famé, achctoient terre enfemble, cil qui plus vit, fila 
tient fa vie , &: les achas , & quand ils feront mors ambedui , fi retorneront 
li achat l’vnc moitié au lignage deuers l’homme , & l’autre moitié au lignage 
deuers la famé. 

CHAPITRE CXXXV. 

De bail en vile nage. 

N V l homme couftumier n’a baillie d’autrui enfant fe en vne manière 
non, que je vous dirai, que fe vnshom &vne famé moroient, cil qui doit 
auoir le retor delà terre, fi porroit bien tenir les enfans tant qu’ils porroient 
alcr à vn de leurs autres amis, feil leur grée micx,ou à vn autre cftrange, il 
iroient bien fe eux voloient , & eus & leurs terres, &cc il à qui eux feront ale, 
fi doiuent tenir les chofes en boneftat: &fc eus ne le fcfoient, ils feroient te- 
nus à l’amender , quand ils feroient partis de lui : més il ne rendroit nules des 
ilfucs de la terre de tant comme il auroit efté cl lieu. &: ainfi n’a nul home cou- 
ftumicr bail d’enfant, fe ce n’cft fon pere,oufamcrc.puifqueilfetdire auquel 
il li pleft miex d’alcr de fes amis. 

CHAPITRE CXXXVI. 

D’home coujlumier qui faujfe jugement. 

N V s hom couftumier ne puct jugement ferc froiflier , ne contredire , & fe 
fes Sires li auoitfet bon jugement, &loial, &; demandait amendement de 
jugement, il feroit au Seigneur amende de faloy v.f. ou v i. f.&demy, félon la 
couftume de la chaftelerie, &: fe il auoitdit à fon Seigneur, Vous m’auez, fet 
faus jugement , & le jugement fuft bons &: loiaus, il feroit au Seignieur lx. fi 
de amende, &: à tous ceux qui auroient cité au jugement qui feroicntGentilho- 
me , ou qui auroient fi é,& fi feroit à lalufticc l’amende de fa loy. 

CHAPITRE CXXXVII. 

De parties fetes entre enfans coutumiers. 

S E aucun hom qui auoit muebles prenoit vne famé qui n’euft riens , &: il 
moruft , tout n’euft-il hoir, fi auroit la famé la moitié des muebles. &: 
fe vnc famé bien riche prenoit vn hom poure , &c ele moruft , fi auroit-il la 
moitié des muebles. Et ainfi puet l’en entendre que li muebles fonc comun. 
Et fe il aifcnoit que la riche rame , qui auroit eu le poure hom , reprift Sei- 
gneur, &c ils eulfent hoir, &il fe moruft, & la mere, & li enfant du premier 
& du derrenier voufiftent partir les muebles qu’ils auroient trouuéseneftant, 
fuffent oes ,ou beftes ou bufehes qui fulTent du tems au premier Seignieur , il 
i auroient la moitié tuit feul , &c l’autre par la refon de la mere , fi feroit par- 
tie entre les premiers & les derreniers : &: en cette maniéré aura li enfés la 
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moitié des mucbles , & l’autre partie fi fera partie entre les premiers , & les der- 
reniers par la refon de la mere , fi corne nous auons dit deflus , mes li gaai. 
ena<ms des terres fera comuns , pource que ils l’auront gaaingné enfemblc , 
& contera l’en , & autant en aura livns corne li autres , &: enfemble fe- 
ront parties fetes entre les premiers &: les derreniers le mueble que la merc 
auoit conquefté puis la mort au perc , & aucc le derrenier Seigneur, autant en 
aurali vns comme li autres. 

CHAPITRE CXXXVIII. 

De frerages de fous enfans. 

S E il auient que hom couftumier ait enfans, il i en ait de fages & de 
bien gaaingnans , & il i euft vn fol & tauerniers, & joueur de dez qui s’en 
fuft aies par le pais , li pères fe moruft , Sc li fox l’oïft dire, & il reuenift 
freracricr, ilauroit autant es mucbles, & en la terre, comme vn des autres frè- 
res, bc enauroit autant par droit, comme cil qui les auroit aidiés à gaaignier, 
&: tôt autrefi vnc desfuers,fe ele s’en eftoit alée en mefehinnage, ou en au- 
tre leu ailleurs pour foi jouer, fi frerageroit elle par droit auec les autres fré- 
tés, comc li fous. 

CHAPITRE CXXXIX. 

D'home qui fet amendement en l'heritage de fa femme. 

S E aucuns Gentishom, ou cou ftumiers, auoit prife famé , &fil euft fet en la 
terre fa famé bonnes mefons, ou vignes plantées , &: fa famé mouroit fans 
hoir,li amendement que il auroit fet en la terre fa femme rcmaindroient au 
lignage à la femme, ne jà li lignage à la famé ne l’en feroit retour: itant gaain- 
gne qui met amendement en autrui héritage. 

CHAPITRE CXL. 

D'aage d'home couftumier. 

H Ome couftumier fi cft bien aagé quand il a paffé quinze ans d'auoir 
fa terre , &£ détenir de fcruice de Seigneur, Se de porter garantife. Mes 
il n’cft pas en aa^e de foy combatre deuant que il ait vingt-vn an, fe il ne le 
voloit de fon gre, 

CHAPITRE C X L I. 

D'home couf Hmier qui acquiert f rerage. 

S E aucuns home couftumier conqueroit, ou achctoit chofe qui feift à mettre 
homage, ouilporchafe enuers fon Scingnieur comment il le mette en 
foy, ou en hommage en tous fes heritaiges , ou vne partie , en telc foy , com- 
me eft la chofe qui feroit pourchaciée , fi auroit autant li vns comme li au- 
tres des enfans , fors li aifné , qui feroit là , fi auroit la moitié félon la 
grandeur de la chofe, & pour faire la foy,&: pour garir les autres 'en parage. 
&tout ainfi départira tousjours més jufques en la tierce foy , & d’ileques en 
auant fi aura l’aifné les deus parties , &: fe départira tousjours més gen- 
timent. 
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D' borne couftumier qui trenche chemin , qui doit paage , ou 301 vend 

4 mefure . 

H O me couftumier qui trefpaffe chemin , qui doit paage , il en paie lx. f. 

d’amende à celui à qui eft li chemins , & tout ainfi fe l’en trueuefauf- 
fe mefure de feur lui , fe il vend, ou achate. 

CHAPITRE CXLIII. 

De Marcheant qui trejpajfe péage. 

S E vn Marcheant qui trefpalfc paage fans paier fon paage , 8c li paagier- 
res le prend, & li dit , Vous vous en niés fins puer voftre paage , nous vo* 
Ions que vous noms en faces droit, & que vous nous engagics l’amende, 8c cil die 
en tele manière, Sire je ne fiuoie mie que je deujfe ci endroit point de paaige, & 
en fêté ce que je deuré,8c ainfi l’enlipuet efgarder que feil ofe jurer feur Sains, 
que il ne lauoit que il i euft point de paage , il en fera le gage de fa loy, & 
li rendra le paage, & à itant fera quites. &fe il nel’ofe jurer, il en paiera lx. 
f. au paageur. Mes Marcheant qui va par yauë 8c meine chalant , fe il s’en 
emble du paage par aucun paflage , & l’en le prouuoit,il en perd fon chalant. 
8c ce qui eft ens. 



CHAPITRE CXLIV. 

De Marcheant qui portent fauff es nu fûtes > ou fous dras. 

M Archeant qui porte fauffes mefures ou faus dras ,8c il en eft pro- 
ues , il en paie lx. f. 8c qui porte fous dras à vendre, 8c il en eft pro- 
ues par les Marchans drapiers , qui bien auront cognu que li dras feront faus 
par leur ferement , la Iuftice doit faire les dras ardoir à veuë 8c à feuë d’au* 
très gens, 8c h paiera cil que les aura apportés t X. f. d’amende à la Iuftice, 
8c fe il eftoit prouué que il meifmes euft fet les dras qu’il auroit apportés , 
il en perdroit le poing par droit , pource qu’il auroit ouuré comme faus 8 c 
comme lierres. 

C H A P I T R E CXL V. 

De refponfe de famé. 

N V le famé n’a refponfe en cour laie, puifque ele a Seigneur, fe ce n'eft du 
fet de fon corps. Mes qu’il l’auroit batuë, ou dit folie, ou autre defloiau- 
tés en tele maniéré ele a refponfe fans fon Seigneur, ou fe ele eftoit marchan- 
de elle auroit bien la refponfe des chofes que ele auroit bailiiés de fa mar- 
chandife 8 c autrement non, félon droit eferiten la Digeftc vielle, el titre des 
Ruiles du luge en la l.femina à publkis judidis,. Car rame fi eft oftéc à tous 
offices. 

CHAPITRE CXLVI. 

D'appeüer home ou famé dt ftUt dejleal. 

S E aucuns appelé* vh: autre faus , ou larron, ou murcrier , ou pugnés , ou 
d’aucun autre folie viiene ou defieaus, & cil qui feroit ainfi appelés s’en 
pleinfift à la Iuftice, te doit dire en telle maniéré , Sire, il m‘a apelé dejleal ou 
Partie III. G 
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larron y à veut & fine de gens , fi vuel que vofts men faces droit , de fe li autre 
dit, le men dcjfcnt, & enferé ce que je deurc , fi puet l’en cfgarder qu'il juër- 
ra feur Sains de fa main que il neli aura pas dit la folie , de à itant s'en paf- 
fcra , de feiln'ofe fere le fcrement,il en paiera v. f. à lalufticq d’amende, de 
y.f.i. d.au pleintif,li corne nous auons ait defius. 

CHAPITRE CX L VII. 

D'ome qui met main à fin Seigneur far mal defpit , ou qui bat fin Serjant. 

H O m e couftumiefs qui met main à Fon Seigneur par mal defpit , pour 
qu’il foit Gentishom,il perd le poing, fi fes Sires ne l’auoit féru auant. 
de fe il bat le Prcuoft fon Seigneur , ou fon Serjant de fon oftel qui porte les 
clés, il en paiera à la Iufticc lx. f. d’amende, & à celuy fon dommage à fa 
prueue. 

CHAPITRE CXLVIII. 

De mcjfet d'home couftumicr dont il paie lx. / d’amende . 

H O me coufturaiers fi fet lx. f. d’amende, fe il bouche la fefinne fon Sei- 
gneur , ou il chace en fes garennes , ou il pefche en fes eftans , ou en fes 
defois , ou fe il a tauerne feur fon ban , ou fe il garde nuit autre . bues , ou va- 
ches ei bois, qui n’ait pas trois ans , ou fe il i met chieures,ou fe il fet ef- 
couffe à fon Seingnicur, ô à fon Preuoft,il en paie Lx.f. 

CHAPITRE CXLIX. 

De fefinne qui nefi mie certainne. 

S E aucuns Sires difoit à fon home couftumier , le freing cefie chofi e » ma 
main , & il n’en prift autrement la fefinne , & li hom couftumicrsoftaft la 
chofe , ou remuait , il n’en feroit à fon Seigneur que le gage de fa loy , car 
tiex fefinne n’eft pas certainne, elle n’eft que véc , mes s’il l’oftaft de la fè- 
finne, puifque il l’euft fefie , de mife en famain fil en paicroit l x. f. d’amende. 

CHAPITRE CL. 

De fere efehange de terre . 

S E aucunes gens fefoient efehange de terrés les vns as autres , de elles 
n’eftoient pas d’vn fié, ne d’vne feigneuric , li Sires feroit les terres prifier 
par prudommes,&de tant comme elles feroient prifiées en auroit li Sires fes 
ventes, més fe elles cftoient de vne feignorie , il n'en auroit nulles ventes , fe 
en vne maniéré n'eftoit, que nous vous dirons , que li hom tenift de deux Ba- 
rons , de qu’il n’cuft home en chacune chaftelerie , li hom chanjaffent li vns 
aus autres leurs terres, leurs ventes feroient rendues paria refon de ce que ce 
cft de deux fiez, tout foit-ce d’vn Seigneur. 

CHAPITRE . C L I. 

De retrere terres] qui font vendues par efehange. 

S E aucuns eftoit qui achetait à vn autre vn grand achat de cent liurcs ou 
de plus , ou de mains , fuflent prez , oü vignes , où terres , ou mefons , de 
cil qui l’auroit achetté, fi en baillait vne aune dé terre qui ne vaufift que; 
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x. 1. tout vaufift H achas c. 1. fi comme nous auons dit deflfus , ou plus ou mains, 
& li lignages venift auanc & le demandait à auoir, & cil deift, le ne vuelpas 
que vous faie^, que c'eft e/change, eut je en ai donné vne grand partie de ma terre 
en efchange. Ainii n’auroit pas le lignage celle maniéré d’achat félon l’vfagc 
qui cort. 

CHAPITRE CLII. 

D'omc qui demande achat par lignage , cornent il le doit auoir. 

E N tous les achas que l’en acheté qui apartiennent à héritage , jpuifqueeux 
le tiennent an 6c jour fans chalange , à veuc 6c feue du lignaige de 
celui de qui il l’auroit achetée , fe il venilfent après que li ans & li jours fuf- 
fent palfés , 6c il demandait ceft achat à auoir , il n'en auroit point par droit , 
pour qu’il fuifenten fEuefchié: més feil venoient dedans l’an 6c le jor , & au* 
cun du lignage demandait l'achat il l’auroit , puifqu’il n’eult cité femons de- 
uant lultice. més il rendroit à celui les amendemens que il y auroit mis &fés 
6c fe il auoit cité femons par deuant lultice de reprendre , il n’en auroit 
point part. 



CHAPITRE CLIII. 

De mettre amendement en achat qui efi demandés. 

S E il auenoit que aucuns achetait vn achat , 6c vn autre du lignage li de* 
mandait l’achat, 6c li offirilt les deniers à. rendre que li achas li auroit cou* 
fté, 6c li monftraft les deniers, & ah prouué que li achas liait coudé, ficdcilt, 
Centex, tien tous les confirment , & je tes vous reôdré, que vtés ci Purgent, 6c (c 
cil ne voloit prendre les deniers , 6c i meift amendement après , ou de vignes 
J planter, ou de mefons fere, ou d’autres amendemens que il i auroit fés, il 
h’en rendrait rien, ainçois auroit fâchât pat les deniers paians que li autres i 
auroit mis. 

CHAPITRE CLIV. 

D'home qui a démon hors du pais de demander achat. 

S E aucuns homachettoit d'vn autre qui cuit lignage hors de l’Eucfchic , 6C 
cil venift demander après ce queli ans& li jors feroit palfés, cil qui auroit 
acheté ne s’en palferoit pas par le terme, ainçois auroit l’achat cil quideman- 
deroit par les deniers paians , & fe li autres i auoit mis amende il les auroit 
à la loy pruë, 6c fi*ne rendroit riens de çhofe qu’il i euft leué t car droit ne 
donroit mie que l’en alaft femondre hors de l'Euefchié. 

CHAPITRE CLV. 

D'achat que li Sires puet retrére à luy. 

S E aucuns achetoit d’vn autre qui ne li tenift riens , icelui achat adonC i ce 
mouuroit, fe il voloit, ains que vns eltranges. 
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CHAPITRE clvi. 

De rendre ventes qui font retraites. 

S E aucuns achetoic, fie vns autre recrefift qui fuft du Iignaige, il n’en ren- 
droit nulles ventes aus Seignicurs , mes il les rendroit au Seigneur, & à ce- 
lui dont il les auroit retrés, fie les deniers 8e les rentes que cil auroit renduts 
au Seigneur. 



CHAPITRE CLVII. 

D’ome qui retret achat à qui l’en demande plus que li achat nu confié; 

S E aucuns hom auoit acheté d’vn autre prez, vignes, ou terres, ou mefons, 
ou autres choies qui aparteniiTent à héritage , 8e aucuns demandai!: l’achat 
à auoir qui fuit du lignage, 8 e li autres deift ,. le vuel bit n que vous loi ex. , mis 
que vous me rendes ce qu'il m'a confié* fie U autres li demandait, combien vous a il 
coufté , fie il deift, l. 1. ou plus, fie' deift que tant luy euft il coufté tout ne luy 
euft il coufté que xx.l.fie li autres deift, tant il nevous confia que xx. /. &tdnt 
fui-jeprcft de paier, fie cil die,y> n'en prendre mie mains de l. /. car tant me a il 
confie ,& bien en fer é ce que je deuré , fi efgardera l’en par droit que cil apportera 
tous les deniers , auant que il die que li achas li aura coufté , fie quand les de- 
niers feront apportez deuant luy , la Iuftice fi dira, véés ci les deniers L. /. tant 
comme li achas vous a coufté fi comme vous dites : fi conuendra adoneque cil ju- 
re feur Sains de fa main, que tant li aura coufté en leal achat, fie fe il ne lofe ju- 
rer, fie il die en telle maniéré, y* n’en ftendré que x x. /. car il n'a plus confié , 
fie li autres die , or ne vous vuel je rien paier : car je vous offri les deniers xx. /. 
far deuant la Iuftice , & en lieu & en temps quefere je dut* dr vous m les voufi - 
fies prendre ,ains me déifiés qu'il vous anoit confié l. /. fi menez, fet dommage à pour- 
chajfer fi grand fé s de deniers, dr four ce que vous déifiés deuant la Iuftice que il 
vous auoit tant confié , dr vous ne lofaftes jurer, ne prouuer, ainfi comme vous la- 
tse\empris, & pour icele refon je demande l’achat auoir fans denier, & fans maaille, 
Jè drois eft. Adonc efgardera l’en par droit que il aura l’achat fans denier fie 
fans maaille. 

CHAPITRE CL V III. 

De rendre ventes d'héritage. 

S E aucuns achate, fie il ne rend les ventes dedans fept jors fie fept nuis, fie 
il n’en ait pris refpit à la Iuftice , il amendera le gage de fa loy , fie fe il 
paiTe l’an fie le jour que il ne les rende , ou que il n’en preingne refpit à la 
Iuftice, il en paiera lx. f. d’amende. 

CHAPITRE CLI X. 

De retrére achas entre freres & fiers, fjfi entre confins gemeins. 

A lu s i gaaingnent freres ou fuers ou coufins germeins leurs achas li vns vers 
l’autre, comme vers vn eftrange, car fe ils eftoient trois freres , fie li va 
vendift à l’autre , fie le tiers frere qui n’euft vendu , ne acheté , demandait fa 
part en cel achat, après ce que lians fie li jours feroit pafles, il n’en auroit 
point par droit, pourquoy il euft leflié an fie jour pafTer fans chalengc , fe il 
eftoit en l’Euefchié. Més fe il venoit dedans l’an fie le jor l’achat, ôedeman- 



Digitized by LjOOQie 







DE S. LO y Y-S. s} 

daft à la Iufticc l’achat pourquoy il n’en euft onques efté femons du repren- 
dre par la Iuftice, il l’auroit par la moitié des deniers paians: mes il n'auroit 
nules des ifluës que li autres en auroient leuées. 

.^i‘0 

CHAPITRE CLX. 

’ ' * 'j '■ 

De rendre cens ft) confiâmes , . * . 

Q V a n d homme couftumiers né rend fes cens & fes couftumcs au jor que 
il les doit au Seigneur , il en fcc le gage de fa loy d’amende. 

C H A P IT R E CLXI. 

De tenir terres d terrages, oit il n'ait feint de coujhtme ,firs le terrage. 

' ‘ ■ , . i ‘ * 

L I Sires fi la puet bien prendre à fon gaaingnage, mes il ne li püet pas 
bien ôfter pourbaillier à vn autre. Sc fe il i auoit aucunes couftumes ac- 
couftumées , chapons , ou autres chofcs , li Sires ne li porroit pas ofter , s’en 
Vne maniéré non que cil l’euft leffiée fcpt ans en frichete. Adonc la porroit 
prendre li Sires en fon demaine tout i euft>il coqftume, & encore feroit il te- 
nu à amender les dommages du terrage de tant comme il l'auroit laiflié à gaai- 
gnier tant comme li preuaome diraient par leiir feiement ne n’en fcroient ja 
autre amende fors que il perdroic fa terre. Sc pour cefe doit l’en garder de lcf- 
fier terres en friche. 

\ « k > 

CHAPITRE CL XII. 

De requerre la cort d'home qui eft dp elles de murtre . 

S E aucuns hom eftoit apelés de larrecin bu de murtre j ou de traifon , ou 
d’autre chofe qui apartenift à defleauté, il cônuient que il fe deffende en 
la chaftelerie où il fera apelez , Sc droit fi accorde en Côde de crimine , lî de- 
mande en la première loy en i’authenc. feignie fur la loi quia in prouincia. li 
autres Sires n’auroit pas la cort, car tiex perfonnes n’ont point de fuites, ‘ou 
fe aucuns meffefoit en la court au Baron , Sc la Iuftice le preigne en prefent , il 
cônuient que il fe deftende en la court au Baron pour la rcion du prefent qui 
eft contenu el titre du prefent fct, en l’vfage de France. 

CHAPITRE CLXML 

De home qui fuit es fuitutes. 

S E aucun a es, Sc elles s’en fuient, Sc cil à qui elles feront les enuoyc aief , 
Sc il les fuit tousjours à veuë SC fans perdre , Sc eles s’aflieenc en aucun 
lieu el manoir à aucun preudome, &cil en qui porpris elles font afiifes, les 
preigne auant que il viegne, Sc cil die après, ces es font moies , Sc li autres die, 
je ne vous en crai mie; U. cil viegne à la Iuftice en qui terre ce fera, Sc li die, 
c’eB hom a, recueillis me s és, li Sires doit mander l’autre par deuant lui, Sc cil 
doit dire , le auoie és qui s’enfouirent de mon ejfein , & je les ai fuiuies en la ter - 
re i ce preudhomme , qui les a re cueillis , &ne les me veut rendre , & je fui preft de 
■ fore ce que voBre cort ef gardera que eles font moies , & que je les ai fuiuies a veué 
(telles , & fans perdre leur voie ,Sc li autres die, je vueil que il en face ce qu'il en 
doit fere , fi li efgardera l’en que il juërra feur Sains de la main que elles font 
feues, & que elles iffirent de fon efleinà veuë & à feue de luy , Sc fans perdre la 
veuë, jufaues au lieu , où il les a cueillies, Sc par itant aura fes és , & rendra à l'au- 
tre la volée du vaiffel où il les a cueillies. G iij 
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CHAPITRE ÇLXIV. 

De famé qui demande doiiere. 

t • • rr 

- ’ - - • * * ■ : • 

S E aucuns hom vendoit fa terre , fuft Gentilhom ou couftumiers , fa fa- 
mé apres fa mort aurait fan ;oUcreés cJaofes que il auroit vendues, 8c 
après la mort à la famé fi retomeroie arriéré à celui qui l’auroit achetée : 5c 
fe cil qui l’auroit achetée difoit* Je U< ([achèterai fas devousy fi vous ne faites 
juter i vofirefamt que jamais riens t’idmrndfra, ne fardoürreyne far autteehoji, 
& vuel que vous li enfaceT^ en autre lieu ef ch ange four fin doiiere , & far dejfu s 
je vuel auoir les lettres l Official £ E tkfifue \otà dé luge* à* fiellées , 8c fe elle l’auoit 
ainfi juré de fa volonté fans force, ôcen euft efehange, 8c cil qui i’euft ache- 
tée euft eù lettres du don,- èRe n’i porrok jjtiis rien rapeier. car les lettres du 
luge ordinaire fi font tenues 8c creuës , 8c jufqu’à tant que li contreres foie 
prouuez, fcloiidrpjr eferit en Décrétales el titre desptucues, en la Decretale 
qui commence fofi çtjfatUntip, où il eft eferit de cette maierc. 8c ce qui eftfet 
par force 8c par poor, la lufticc né le doit pas tenir pour eftable, ains doiucnt cftrc 
tenues tçles conucnaaccs pour nules , félon droit eferit en Code de tranfaâions, 
en la loi qui commence interpofita, où il çft efçrit de cette matere : en Code De 
Bis qua vi metufve caufi.en la 1 . Si donationii, 5c en la loy , Si fer vim , 8c en la 
derreniereloy, 5c par toutte Chapitre, & en la Digcfte en celmeifmes d&rct» 
metus caufa. en la première loy, el commencement. 

CHAPITRE CLXV. 

a a m ■ 

De bataille entre frères. 

D V i itérés ne fe combattent pas enfemble de fié, de terres, 8c de muebles, 
fcce n’eft detraïfon, pu de murtre, ou de rat : 5c fe ils s’cntrappelloient 
de terres, ou de muçbles, donc il doie iftre bataille, il porroit bien mettre Ser- 
jans pour aus.,ou por autres. 

CHAPITRE CLXVL 
De bataille de mehaingnics. 

S E aucuns home, ou autres qui fuflent mehaigniés , 5c eu fl: pafle LX. ans, 
8c vn jour , 6c vn autre qui foit fours, ou lours , ou qu'il peuft monftrcr , 
5c li quiex que foit apelaft l'autre de murtre, de rat, ou de traïfon, ou d’au- 
cun autre meffet , dont li vns deuft prendre mort, fe il eftoit vaincus, 5c li 
vns fe vdufift changer de l’autre, 5c li deffendierres dei ft,y> ne vnel fas que 
vous vous changées y car vous m’a pelé s , & de tel meffet dont je frendroie mort, 
fi je cfloie vaincus t droit diroit qu’il fe çhangeroitau deus,ou il lelerroit. 



fnijl le premier Hure des Efiabliffemens le Rfy de France, félon 
1'v fige de Paris , & d’Orléans , gr de Court de Baronnie. 



( 
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LIVRE SECOND 

DES ETABLISSEMENS 

DE S. LOVYS ROY DE FRANCE. 

CH A P I T R E I. 

De mas de haute fujiice de droit , {0 des commandement de droit , 

O* de la deuijion de droit. 

I V s T i c E fi eft vnc volonté eftable qui donne à chafcuri (on droit : 8c les 
commandemens de droit fi font tels , honneftement viure, ne nulle perfonne 
nedoitdefpire, 8c doit donner àchafcun fon droit, felpnc droit eferit a en Co- 
de, el tiltre de Iufticc 8c de droit , ou il eft traitié cl comenceraent efpeci- 
aument de cette matière. 

CHAPITRE II. 

b De requerre home qui e SI pris en prefent fait. 

S E aucuns Iuftice prend vn home le Roy , ou «aucun juftifable, qui au Roy 
s’auoc , en quelque mefehief qüe ce Toit, àû prefent fec en fa Iuftice, ou 
en fa feignorie, 8c il d noie le prefent , la. Iuftice qui le fuiura fi prouuera le 
prefent pardeuant la Iuftice le Roy , fi en feront en faifinne la gent le Roy 
auanc toute oeuure , &le prefent prouué loiaument , ou conneu , l’cn le ren- 
droit en la Cort de ceux qui le tendroient pour ; jufticier, 8c fc il prefent n’cft 
prouués fouffifamment, il demoerroit en la cort que il aura auoé pour jufti- 
cier par e la Couftume de Baronnie. . 'w 

CHAPITRE IIÎ. 

f De iuftice qui a à marchir au Roy. 

S E aucune Iuftice a à marchir au Roi de quelque Iuftice que ce foit , de 
héritage, de feignorie, ou d’autre chofe , li Roy pour le débat prendra fa 
chofe en fa main , 8c fi efgardera droit à luy , &rà autruy. Car li Roy n’em- 
porte pas fefinne dé autrui, mes l’en l’emporte de luy, felonc l’vfagede cort 
* de Baronnie. 

CHAPITRE IV. 
h De demander feftnne de héritage . 

N V s ne puet, ne ne doit demander fefinne de héritage , fe il n’a auant efté 
enfefinné , ou fe cil por qui il l‘a demandé , n’en a efté fefis dequoi il 
eft defpou'illés , que qùiconques demande fefinne d’hericage , il le doit de- 
mander en tele maniéré. Mon pere , eu * mon frere , mon cou fin , ou mon firent, 
inor ut feffis & vefius » tenant & prenant , k [ plot ans & defploians ] tenant de Sei- 
gneur a itel temps , que il ala de vie a mort , dr morut en paifible faifinne fans 
fuite de nului, & de tel héritage, ( ôc le doit nommer ) & efi ajfts en tele fefinne , 






» en Inftit. 



& D t tytnre 
maufetou» 
frefentfeit. 

c vn fiea 
juft. 

* nie 



* le general 
de la Cou- 
tume 



f En l» 
main lt Ru» 
four délit ■ 
des partiel, 
er des ptr- 
fonnts qui 
eut à mat- 
clair eu 
Roi. 

t défunt de 
B ^ rouie 

b De demi - 
der faifinne 
tome pre- 
f biens, oie 
comeoirs,fr 
de faire pro- 
tejlethn fi- 
lon vfage de 
Baronnie-. 

1 ma mere, 
on mes frff- 
rcs 

k défunt 
ir.clufa 
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» qoift 

fcm’en». dont 

gérai a lui , _ _ 

« dtfunt in- •’ajejtHne , 

tluf» deuré, 

tommtnttU ^ erc retenue de plus fere , bc de plus dire, &de plus fere fe meftiers en eft, que rc- 
tbap. qui a tenue vaille , bc eft efcric el titre d’appeller homme de murtre bc de traïfon. ] 
Dcrcf^nfé d Droit dit que hoirs doit eftre en pofleflion , & eft efcrit en Code de Ediiïo 
d'héritage, diui Adriani tollendo , en laloyqui commence ainfi, quamuis qu'tfe fi lium defun- 
y bec. bc li vfages e [ de Paris bc ] d’Ôrliens fi eft tieux que li morts f [ fefit le 
I Jtfmtin. vif, bc que il ] doitauoir fefinne, fc autres ne fe tret auant qui ait plus grand 
tiu/m droit en la chofe que cil» bc lidoit li Sires deuant qui il requiert les chofes 
uaikrs Che " deuant dites efgarder en fa court par droit par fes hommes liges , par ceux 
fc eft qui foy li doiuent S , car les chofes qui font faites 'en la prefence de perfon- 
ne/'a'r Ton nes n °bles,& en la cort au Prince, font tenues félon droit efcrit , en Code, 
ioiauVôfel des teftamens eft ordené en la loy de tous teftamens , qui commence Solem- 
2“ nttate , par Cheualiers , par Boriois, par Serjans. Et fe li jugement *», bc debat- 
ctmincTv» tus & contendus la première journée, & la fécondé & la tierce, li Sires* îapuet 
Mun tbMp. donner de foy à loyal confcil queilâura eu, k fe il ne puot accorder ,* [felonc 
iVappcHer ^ ro ^ c efcrit en la Digefte des chofes jugiées , en la loy qui commence inter 
foa Sei- pares , ] & fe il ne le fefoit, bc il en fuft en defaute, bc la defaute fuft prou- 
fefaute^de u ^ c ^ eur ^ U Y » ^ cort en vendroit au fouuerain , & en m perdroit li drois li Sires 
droit &de- te ^ c droiture comme il i deuroit auoir par la couftume du pais bc de la terre n [c’eft 
mander re- àfçauoir l’obeïlfance , félon les Eftabliffemens le Roy, fi comme il eft contenu 
? défunt in- c ^ tre d’appeller fon Seigneur de defaute de droit félon l’ vfage de Paris bc d’Or- 
tiufm leans en court laie. ] 

■penroit li 

CHAPITRE V. 

Sires per. 
droit tel 
droit 
•difimtia- 

•"vivmt aucuns demande à auoir recreance d’aucune chofe , il doit mettre 
ncrtàcipMr LJ jleigcs delà recreance: car recreance ne fier mie fans pleiges, félon l’vfa- 
u ‘uni ** S e de cort laie : P mes nus ne doit fere recreance de chofe où il i ait péril de vie, 
ritirimn - ou de membre, ne là où il a point de fane. 

u va autre 

LTL CHAPITRE VI. 

querrefaifî- 

rtctilepL S C° mment l' en doit demander la faifinne de la chofe auant que l'en refeondre. 

la court, de _ _ 

V s ne doit en nulle cort pleder de fefis , mes il doit demander fefin- 
ne eh r toute oeuure, où doit fauoir fe il la doit auoir , bc droit dit que il 
fjyqùidîir la doit auoir , bc n’eft mie tenus de refpondre des fefis , f [ ne deïpouïllés ] ne 
^ en 1 tenant , ne ne fere nule connoiffance , ne refponfe , ne defautes nules, 
t d,funt felonc droit efcrit en Decretales , el titre de l’ordre des connoiflanccs , en la 
« tenir, ne Decretale qui commence, Citm dite ft us filius , u f el chap. feur la defpouïlleric , 

mer, ne ne , *. r , t- r 

fere P 11 tout I e titre , J félon 1 vfage de court laie. 

* dtfunt 

***• CHAPITRE VII. 



° Comment l'en doit demander recreance. 



la terre 
* Dt rttrri- 
rt faiSat 



N 



* Et iad- 
Utiitr Ut 
ptrfeaatt 
fans dtUi. 
r n'eft 

* en ocis 
> défunt 
itulufa 

fc ne en o. 
midde 



De quas de haute Iuftice fans rendre fans recroire, t 

R Ecrbance y ne fiet mie en chofe jugiée , ne en murtre, ne en traï- 
fon , ne en rat , ne * en cis , ne en aguet de chemin , ne en roberie * [ n# 
en larrecin , ] b ne en trieue frainte , ne en arfon , felonc la cort laie : car li plei- 
ges n'en perdroient ne vie ne membres. & fe aucuns eft appelles de aucun des 

quas 
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quas defliis dis, quirequierrcnt painne de fane,* procurateur pour noient i eft » nenepoet 
eftablis , felonc droit elcrit, en laDigefte, el tiltre des communs jugemens, en eftablir 
la pénultième loy. car tiex maufeteurs font auSeigneur des auoir, & des cors. Procureur 
des autres quas puet l'en fere pés 6c. tranfa&ion., félon droit eferit en Code 
des tranfa&ions , en la loy qui commence, T ranfigere & pari fit , où il eft eferit 
de cette matere fors d’auontire. 



dttfl 



CHAPITRE VIII. 
h De l'office de Procurateur. * d# ïoffict 

•as trocH- 

P RocvR.ATEVR.eft appelles cil qui fait 6c ameniftre à autrui befongne c , ZZtremà™ 
felonc droit eferit en la Dig. el tiltre des Procureurs en la première loy -, & «effet™, 
6c fans le commandement au Seigneur il n’eft mie loyaux, ainçois eft * def- 
loiaus , félon droit eferit en Code, el titre de larrecin , en la loy qui com- reur , ^ 
mence Falfius Procurator , où il eft eferit de cette matere. 6c ce qui eft fet par 
faux Procurateur ne li jugemens , ne la fcntence ne vaut riens , felonc droit . 
eferit en Code des Procurecurs , en la loy qui commence licet , el commence- * do “ co- 
rnent: ne Procureeur ne puet fere à fon Seigneur dommage , fe il n’a com- ^“ 5 ^** 
mandement de ce qu’il fera , félon droit eferit , en Gode , c [ des tranfa&ions gneur, fe- 
ou du plefir de tranfa&ion : ] ne nus Procureeur n’apooir fors que de ce dont j,™* 
fes Sires li donne commandement felonc droit eferit en Code des Procureeurs, •uefantinr 
en la loy qui commence fi Procuratorem [ 6c en la lettre de procuration fete au cluj» 
Seigneur, en Decretales de l’office du Iugedelegat. du chapitre qui commen- 
ce cùm olim , en la fin, & félon les droits defliis dis oies concordances : 6C Pro- 
curateur doit garder f [ diligemment] les commandemens fon Seigneur, felonc 
droit eferit en Decretales, el titre de refiriptis .diletta in chrifio , 6c en laDi- 
gefte des commandemens, en la loy qui commence diligenter , felonc l’vfage 
de cort laie , 6c de cort de Baronnie: ne nus Procurateurs n’eft receus en corc 
laie , fe ce n’eft de perfonne autentique de Euefque ou de Baron y 6c ou de 
Chapitre , ou fe ce n’eft de caufe de commun profit de cité , ou de ville , ou d’v- 
niuerfité , ou fe ce n’eft du confentement des g perfonnes , 6c doiuent en- 
uoyer les lettres à leurs aduerfaires, 6c vault moult miex à la Iuftice , felonc 
droit eferit en Digefte , des Procureurs , en la loy fi Procuratorem. Se ce eft 
pour contrêmans , ou pour eflbigncr fon Seigneur, ou pour b efloigner s’effoigne , 
car prouffis eft 6c chofe commune de deffendre celui qui n’eft prefent, félon droit 
eferit en la Digeft. du Procureur , en la loy qui commence firuum quicumquc, 

[‘en vn pelagrefe public} vtile efi y \6c doit venir li contrêmans à la Iuftice, 6c à i ^ 
la partie aduerfe, 6c reuocation de procurateur quant li Sires le veut faire,felon le tlafr 
droit eferit en Decretales, des Procureurs , en la loy qui commence extra man- 
datant, en Dig.cn cel mefme chapitre , qui commence,^ Procuratorem. en Code de 
fatis dando , en la loy qui commence vnica , où il eft eferit de cette matere. 

6c félon l’vfage de court laie, qui ne fe deffend par Procurateur , l’en le doit 
tenir pour defaillant , félon droit eferit en Dig. de diuerfis referiptis , en la 
l.prem. 6c fi puet l’en bicndire fc [ contredire] contre les contrêmans, quand il *deefl 
eft tardis , ou quand il eft plufieurs fois contremandés après monftre d’heri- 
tage: 6c fe li Procurateur efloigne fon Seigneur, il doit nommer l’efloigne ou de 
la maladie, ou d’autre chofe, &fel’eflbigne eft refnablc, li luges le doit oïr. 

Més li Sires doit fere de l’efloigne ce qu’il deura fere félon droit eferit en 
Decretales des Procureurs , en la loy querela. où il. eft eferit de cette matere. 

Et quand il vendra à la journée que il fera ajournés , il doit prouuer fon ef- 
foigne en fon empefehement , car il porroit bien perdre après monftrée fe- 
finne,ou propriété, ou la querele perdre, fe il ne prueue fon efloigne , felonc « faite 
l’vfage de court laie, fe il audit ou la demande , ou autres pour luy , 6C 1 fere mon- “ *■ ***- 
ftrée par Iuftice felonc droit eferit en Decretales , de Vite non contefiata m . 

Partie III. H 



* partiel 



h eflegier 
s'eff. * 



niam fr * - 
j Henttt 
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CHAPITRE IX. 

* De vcer recreance. 



• Di mi - 
qmm ri- 
en anct 
fardriif. 

► pourquoi, — - .. . - » 

ou ftice c certainement il doit aliéner jour ioumlant aus parties, & mener par droit 
félon tous erremens ,& félon les couftumcs du pais fie de la terre. 



R Ecreance ne doit mie eftre vée en droit fefant , fe il n’i a refonables 
chofes, b oufe n’eft des cas deflus dis, & quand recrcanceeft fete par Iu- 

: .. i • n* - rrrr • * > . 



* entière, 
meut 



CHAPITRE X. 



d De demander fcjinne au defaillant apres monflrcc de l'héritage. 



* D'tpttttr 
bamt d* Ai- 
failli fait i 

jjjj» £*- ÇE aücuus eft defaillant apres monftrée d’heritaige , fi comme nous auons 
" vjdic deflus , li demander diie e en telc maniéré : Comme je demandait à tel 

• li demin- homme pardeuant vous tei heritaige affis en tel lieu, & en telle f f cenjiuc , & en tel fie» 
gTût que il tient à tort , &doit retraire la demanderont an ôc jour de monftrcc , 
mande, & & jour de confeil , & jour certain de rcfpondre , & doit nommer le jour & le 




me 



ai que " c - que frotter ,fi en demant à auoir faifinne ou propriété' enquerele gaignée, ou tel 

« tel dama- gaains , comme la cort efgardera par loyal jugement ,■ que auùir en doit. & il i ait 8 té- 
P. moignagetel h [comme] il i doit auoir , comme apres monftrée , & (c il le 
itj com- n j c en j a court i a i e } ji doit requerre le recors , fc il le puet auoir. car recors n’eft 
mie en cort laie, fc les parties ne s’accor dent, &otr oient, fe ce n’eft en cho- 
ie jugiéc, ou en chofe mifeà fin en la cort le Roy , ou enaftife deBaillif, ou 
prouuée par tefmoins , ou par gage de bataille , fe ce eft hors de l’obéiflance 
le Roy , & doit nommer &c auoir prefentement le garant qui le jour vit met- 
tre, &: affener aus parties, le defaut fere , & en puet l’en jugier vne ba- 
tailler fe les parties aucuns mehaïns aparift'ant , & il le meiflent auant , & il 
en euflent mention , ou retenuë , il pourroient bien mettre champions pour eus : 
& fe ce cftoit en l’obeiflance le Roy, ou en fa Seigneurie , ou en fon demain- 
ne, ‘par tefmoins, car le Roy deffend batailles par fes Eftabliflemens. 



< fi 

«rient pat 



prou. 



CHAPITRE XI. 



* D’apiiiir k Comment l'en doit appeller de murtre. 

homt il * * 

»h A urai- Q E aucun accufe vn autre de murtre , ou de tra'ifon , ou des quas qui font 
f ™. . O deflus dit , où il a 1 point de fane, li eneufierres doit fere fa plainte parde- 
uant la Iufticc , &C dire en telle maniéré : le me plains de m Iehan >qu’à tel jour , 
T & ’àtel n & à tel lie u, fa ns tort que je lifeijfe , & fans droit que je li veaffe ? [ de uant 
ore, & à tel iufticc ] p nuit entré & en traïfon , & en aguet de chemin <1 porpenjfé. fe il y 
^dr faut i»- a fet,il le doit en tele maniéré mettre auant, en fa plainte, &c feileftcer- 

ciufa tain du prouuer , & il i fuft attains , il en feroit pugnis , fi comme il eft dit 
nuit entré ^ e H us e l commencement des Eftabliflemens le Roy: Sire , U me feri de fes ar- 
i il le doit mes efmoulués & me donna coups , & colé es, dont cuir creua , & fane enijji. & me 
mettre en fa f fl plaie mort ie mx , qui bien font aparijfans r , dont fe il fe cognois je demande & re- 
eft'certains quicrs,qu'il en foit pugnis comme de telfet,&vn dommage me J oient 1 rendus juf- 
dou prou- que s à la value de x.l.& fe il le me nie ,je li offre à prouuer par enquefte ou par tef- 
» C & forent mo * ns ‘ car tefmoins fiont aufli grand force , comme Chartres & inftrument du 
monftrécs à plet,felonc droit eferit en Code deflde inflrum. en la loy qui commence in 

* amendas exercen ^ s > ou il eft eferit de cette matere , ou ainfi comme la cour efgardera 
x*M. civ. que faire fe doie , & li doit la Iufticc denoncier la peine qui eft dite deflus , 
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fece cft en i’obeïfTancc le Roy , & fe ce eft hors de l’obeïflance le Rov eaec 
de bataille. ; * h 6 



CHAPITRE XII. 

2 Comment l’en doit requerre chofe emblée. 

S E aucuns accufe autre perfonne de larrecin* il doit auoir les prueues prè- 
ftes , félon droit efcrit , en Code , en la loy qui commence , qui accufare volue- 
rit b, & doit nommer le larrecin, fe ce cft cheual, ou robes, ou c gagej d’ar- 
gent , Sc doit dire en telle maniéré : le me plaing de tel homme , (& doit mettre 
4* deniers deflùs la chofe pardeuant la Iuftice) il ma. emblé tele chofe , & puis le 
larrecin, je l’en aiveu enfaifinné, car larrecin li cft vne chofe que l’en nefet 
pas en apert, & cft vne chofe qüi cftoftée contre la vollenté au Seigneur, &: 
fans J feu, félon droit écrit en Inftitut. des obligat. ex delittofurtum . « [ &c en Code 
el titre des larrecins, en la loy fi qui s fer uo alieno, enuiron le milieu de la loy] 
&dc cel larrecin comment il cuide dire qu’il l’ait veuenfefinné puis le larcin , 
&: le doit prouuer par bons tefmoins; Se fe il defaut de prueues, il demourra 
à la Iuftice à pugnir , fi comme nous auons dit deftiis , fe ce eft en l’obèlftàncc 
le Roy : fe cil nelecognoift,& n’a cfté prouués, ne pris en prefent fet,ncn’a 
efté fefis,neveftus, car cognoiftancc ferc en jugement vaut chofe jugice , félon 
droit efcrit en Code de Confeflis, en la loy qui commence vttica. 

CHAPITRE XIII. 

De requerre homme qui efl à jor pardeuant le Rojy, 

- . • • -i ' n ...... , 

E aucuns eft appellés pardeuant le Roy, ou deuant fa genc, par adjor^ 
nement* ou par femonce* il doit venir à la Iuftice le Roy , à fçauoir fe 
il eft juftiflable, ou non, ou de s’obeïftancc, ou de fa Seignorie, ou porale- 
gier fon priuilege félon droit efcrit en laDig. el tiltre des luges , en la loy qui 
commence fiquis ex aliéna . , & félon l’vfage de court laie : &: lé il n’cft à s’o- 
beiifance, il doit dire en telle manière , Sires , je ai Seigneur^ par qui je ne ver 
nul droit , & fui couchant & leuant en tel lieu , en telle Seignorie , & doit nom- 
mer fon Seignor. &fe la Iuftice le Roy eft certaine que li Sires aie Iuftice en 
celuy lieu du’fetdont l’enlefuiura, l’en le doit ramènera fon Scingnieur, fe il 
le requiert» Se iln’i a chofe refonable en prefent, ou ni , ou cognoiflance , ou 
refponfe : car frans home fi fet refponfc,ou ni fans auoër Iuftice , ne cort , il ne la 
puec puis décliner après plét entamé. Car là où cis plés cft entamés &: comman- 
dés , illuec doit prendre la fin felonc droit efcrit, en Code des luges* vbi, en Code 
dcforocompetenti i en la loy qui commence Nemo , où il cft efcrit de telle macère f 
car nus ne puet après ni décliner fiege ordinaire , & fe la Iuftice en doute qu’il ne 
foit juftilfable, à celui qui aura auoé à Seigneur, il le doit tenir jufques à cane 
que cil le requiere qu’il l’aüra auoüé à Seingnieur: car l’en ne doit pas rendre 
court par derrières, ne nus n’eft fouffifans tefmoins en la querelc» &: pour 
ce ne le doit pas felonc droit efcrit, en Code des tefmoins, en la loy qui 
commence , omnibus, ne pour ce ne le doit pas la Iuftice croire ne adjouftef 
foy deuant qu’il foit certains du demandement auSeigneur , ou par certain mef» 
fage,ou par Sergens generaument connus , ou par lettres au Seignicur, ou par 
fonPreuoft, ou par fon Major, félon droit efcrit en Code des mandemens au 
Prince, en la première loy, où il eft efcrit de cette matere : car quand aucun 
dit qu’il eft au Roy, ou à l’Apoftole, l’en ne le doit pas croire fe l’en ne voit 
les lettres. & quand li Sires le requerra, & il face certains fouffifàmmant la 
gent le Roy, fi comme nous auons dit defiùs , l’en le doit rendre, & fe il en 
Partie III. j_j j, 



a T>’ afeller 
home de 
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CT de ce- 
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gement. 
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doute il le doit rcerojre, felatécreancelifiétpar le commun delà terre p*r 
pleges* me ttans fouffifans, ou foimeifmes par fa foi, ou par fon fereftient.fe il 
ne puer pièges trouuer par lufticier deuant lui, ou là où droit le métra, fie 
doiuent les luftices aller ed lien pour enquerreefe la IulKce 8c de la Se jgimrie, 
le les parties prefantes à certain jour à qui la choie couche , & appartient: car 
l’en ne fet pas en cort laie jugement d’vrie parole. Que fe l’autre partie n’eft 
oie, le appellée fouffifamment, l’en h c puet riens defrner , ne jugicr , félon droit 
<»fcrit en Decretales decouft depoffeflion le de propriété en la première Decre- 
tale/versla fin, & félon droit eferit en Code J a%crfn Si en la première loy, 
en la fin où il eft eferit de cette matere. Que li Preuosde la Prouince doit 
cognoiftre là pàrtiô aduerfe,prefente Baronnie, 8c fc il y a débat de la Iufti- 
ce entré les parties, le Roy, qui eft fouuerain entre les chofes temporieux , 
le prent én fa main, le li Rois né defefift nului , ains enquiert de fon droit 
loyaument, l£ de l’autrui efgarde droit à foy le à autrui. Car l’en emporte fe- 
finne du Roy, non pas là Rois d’autrui , fi comme nous àuons dit deffus: car 
li Rois n’a point de fouuerain des chofes temporieus, ne il ne tient de nului 
que de Dieu, le de lui, ne de fon jugement, l’en né puet appelle* qu’à no- 
ftre Seigneur de lalfus : car cil qui l’en appelleroit , ne trouucroit pas qui droit, 

l’en fift. 

CHAPITRE XIV. 

Comment xAuocas fe doit contenir en edufi , 

Q Vanc aucuns a bonne deffehfe le loiaux, li Auocas le li auantparlier 
doit mètre auant le propofer en jugement fes deffenfes, le les barres, 
le toutes les chofes qu’il cuident qui vaïok leur doie, le qu’il puisent loy- 
aument fere. car ce que li *Auocas dit , fi eft aulfi cftable , comme le les par- 
ties le deiffene, quand il entendent ce oue ildient.&ilnelecontredient pre- 
fentement félon droit eferit, en Code, des jours des Auocas, en la première 
loy , le toutes les refons à dîefttttire la partie adnerfe , le le doit dire courtoi- 
fem’ent fans vilenie dire de fa bouche, ne en effet, ne en dit }. Se fi ne doit 
fere nul marchié à celui pour qui il plaideplet pendant, 6c drok le deffend 
en Coàn ,depoft*lando, en la loy qui commence qmfquis vultejfe cmfedicus ,le 
ce appartient à loyal Auocas, fi comme ladite loy le dit, le cfok dire fie re- 

3 uerre à la lufticc en fouploiant, Ht mes barres , & de mes deffenfes que je ni 
ites & p reposées en jugement pardeuantv$us , qui me font prouf tables , fe comme je 
eroy y ne me veiUés mie partir fans droit & fans loiat jugement de voftre cm i car 
P en puet mette & ofeer en fa demande jufqu‘ au jugement, fe fais-fe bit» retenue déplus 
fere & de plus dire en Heu & en temps, quand droit mi amerra,fe comme de barres 
péremptoires , qui ont lien j»fq»* jugement, & jnfqù* fentence ffekn droit eferit eu 
Code Tentent . en là top, qni commence peremptosias exceptiones , fe que je ne- 
chiée mie en tort envers le demandeur , ni à lu Initier , dont je vont reqstiers droit 
comme è Initiée fe vous le deuês fere ou non : eafouppiiant lot doit dire le eft re- 
quérant droit , le la lufticc lidoic faire efgaeder en la court par droit, k fai- 
re jugicr fes barres 6c fes deffenfes parcilqirilepùecnt faire, 6c doiuent, par l’ vo- 
lage du païs, le donner loial jugement des chofes qui font jugiées pardeuant 
Joy fdon Pvfagede la cart, à fes juftiffablc droit faifanr, le le doit nommer 
par droit (clone la couftunàc de la tètte. 
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CHAPITRE XV. 

Comment l'en doit faire jugement & rendre aux parties , & demander amen - 

dement 3 ou faujfer y fe ilnefl loyaux. 

Q Vand les parties feront coulées en Iugement, li Preuoft ou la Iuftice 
fi feront les parties renfer 6c appelleront fouffifamment gent qui ne 
leront mie des parties , & doit la Iuftice retrére ce dequoy eus feront mis en 
jugement pour l’vne partie & pour l’autre, & liurer les paroles aux jugc- 
eurs, & ils doiuent loyaument jugier les fuils des hommes, & ne doiuent 
mie jugier félon la face , ains doiuent rendre loyal jugement , & doiuent a* 
uoir Dieu deuant leurs els. Car jugement doit eftre épouuantable, felonc droit 
eferit en Code de judiciis , en la loy qui commence ficutï. ne ne doiuent auoir 
remembrance d’amor, ne de haine, de don, ne de promefte, quand ce vient 
au jugement, fc il h plaift, & il voye que bien foit & loiautés, mes il doit 
dire aux parties, que eus facent pés, & en doit fairefon pooir. car il aparrient 
à touEc leal Iuftice , & à tout luge de depecier les plés , &: les quercles 
métré à fin loiaument, felonc droit eferit en la Digefte, en la loy qui commen- 
ce, S* iterum , & feil fe puet accorder de pés ,1a Iuftice fi doit apeller leurs par- 
ties prefentes à jugement , fi corne il a efté fet, car li luges fi ne doit pas 
faire le jugement félon la court laie , & doit dire en telle maniéré , comme 
Vous vous fuftiés mis en droit , &c coulé en jugement feur toutes deman- 
des, & fur tieuz deffenfes en requérant droit, &: les doit retraire , pourccquc 
vous les auez propofées, &c que vous auez répondu, Sc de la demande ne 
tardés pas ces preudomes qui ci font, fe il vous efgardent loyaument , & par droit 
jugement, fe ce eft de héritage, ou de mueble, & fe ce eft de murtre, ou 
d’autre chofe , il doit dire en telle maniéré: Nous l'affolons , oh condamnons de U 
demande qu'il fai foit encontre luy far loial jugement, que nous auons fet par droit. 
liquiex doit eftre à. eux rendus, de ne doit pas eftre vendus , & fe aucune des par- 
ties fe fent du jugement greuée, & que l’en leur ait fet tort, & grief qui foit 
apert, il en doit tantoft appéllet fans demorer, au Chief Seigneur, ou à la 
cort de celuy , de qui il tiendra de degré en degré , fi comme nous auons dit 
deftus cl titre, comment l’en doit demander en amendement de jugement: 
&: doit appeller fans delay i car les chofes jugiées en court de Baron , dcfquiex 
l’en n’appelle pas, tantoft font tenues eftables félon l’vfagc de la cortlaye,&: 
félon droit eferit en Code des Auocas, & des diuers luges, ou il eft eferit 
expreftement de cette matere, & doit dire en telle maniéré : De ce jugement je 
demande amendement de jugement , fi corne nous auons dit deftus el tiltre de 
demander amendement de jugement j a en fouploiant : car fouplications 
doit eftre faite en court de Roy, & nonpasapel : car apel contient felonnie, 
& iniquité félon droit eferit en Code de haut Prince les prières , en la loy qui 
commence, Si quis aduersùs , en la loy , inftrumentorum , & en la loy qui com- 
mence vnica, el Code de fententiù prafetiorum , & en la Digefte , de minori- 
bus, en la loy perfetta , où il eft eferit de cette matere , que l’en doit fouploier 
au Roy , que il le jugement voye , ou face Voir, &c fe il eft contre droit, 
b que il le face tenir , &£ entetinner par la couftume du pais , & c ce ne puet 
il veer aux parties félon les Eftâbliftemens le Roy, fi comme il eftditdeflus, 
& fc ce eft hors de l’obe'iftance le Roy, &: il viegne en la cort le Roy par re- 
fort , par apel , ou par defaute de droit , ou par faus jugement , ou par recrean- 
ce née, ou par tort, ou par grief, ou par véer le droit de fa cort , il conuienc, 
que il die , que le jugement eft faus, ou autrement il ne feroitpaso'is d [félon 
les Eftâbliftemens,] &: félon l’vfage de cort laie, e s’il appelloit fon Seigneur 
des chofes deftus dites , li Sires en auroit f le recort de fa cour droit fefant, 
& comment que ce foit prouué par bons tefmoirts , fi comme il eft dit deftus S, 
& cil qui fera trouués en fon tort l’amendera par la couftume de la terre. 

•s'il n'apeloit f la court s es eftablifiemens , & 

H iij 



* Le MS. « 
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CHAPITRE X V I. 
a C ûmment ï* n ^ 0lt j u f ieter homme , qui eft foufpeçokmus. 

7»ffi'e* i** r E aucuns eft mauuaifément renommez tsar cri, ou par renommée, la Iufti- 
***!>"£ * O ce le doit prendre, St û doit enquerré de fon fet, 8t de fa vie, & là où il 
munftttmi. demeure: St Te il le treuue par enquefte, que il foie coupable de aucun fet, 
ou il ait paine de fane, il ne le doit mie condamner à mort, quand nusnel’ac- 
cufe,ne quand il n’aefté pris en nul prefent fet, ne en nule recognoilfance. 
Mésfe il ne fe voloit mettre en l’enquefte, lors puct la Iuftice bien fere, St 
‘ u'il fera doit forkannir hors de fon pooir , felonc ce b que li fcmblera courpables par le 
’ fait, St comme il le trouucra par l’cnquefte, qu’il en aura faite de par fon of- 
fice : car il appartient à l’office du Prcuoft, 8t à toute loyal Iuftice de net- 
toyer laProuincc, St fa Iurifdi&ion des mauués hommes, fie des mauuefcs 
femmes félon droit eferiten laDigeftedes receptecurs,enla première loy qui 
commence illicites , St en la loy congruit,cn la Digcft. dcoff.prafidis. & fi corn* 
f * ait mc nous auons dit deffus ci tiltre des foufpeçonneus pugnir, c St fe puis le for-- 
pU1 * banni eftoit trouucs cl pays , il feroit pendable , felonc l’vfagc de la cort laye, U 
fe il fe mettoit en l’cnquefte , St l’enquefte trouuaft qu’il fuft coupable , la 
Iuftice le deuroit condamner à mort, le ce eftoit de ces quas que nous auons 
dit deffus, St toute Iuftice doit tous ceus enquerre, Si aprendre, comment 
^car méfait c ^ e P orra i 8c deura pugnir les maufeteurs, d ne ne doit mie remeindre, que il 
nedoîr'mîe ne foit pugnis, pource que li autres n’i pregnent exemple de leur mal fc- 
rcmenoir, rc } & felonc droit eferit en la Digefte ad legem Aquileiam , en la loy qui com- 
mence ita vulneratus , enuiron le milieu ; car li mauués leffcnt à mal fere pour 
la poorde la painne, Si li bon pour auoir l’amour de Dieu, felonc droit eferit 
en la Digefte de Iuftice de droit , en la première loy « [ el premier rcfpons. ] 

« itfuMi 

'***- C H A P I T R E X V I I. 
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f De chofe emblée, qui ejl requife pardeuant Iuftice, (ftf que U Iuftice 

en doit fere. 

S E aucune perfonne fuit aucune chofe, qui li a efte emblée, 8i il la requiert 
comme emblée,, il doit mettre iv. den. feur la chofe, fi comme nous auons 
dit deffiis par la couftume du nais, St doit dire en telle maniéré à la Iuftice, 
Sire , cefie chofe ,fi ma efié emblée , & Jui tout preft de jurer feur Sains S \ de ma 
main, & de ma bouche ] que je ne fis onques chofe , dequoy je en deujfe f ordre la fe - 
finne : 8c cil feur qui la chofe eft trouuée , die que il l’a achetée de preudom- 
me, Si de loiai, fi comme il croit, St l’ofera bien jurer feur Sains jadonc il fe- 



ra hors de la foufpeçon , 8i du péril, mais il perdra fon chaftel, quand il ne 
puct fon garent trouuer, & fe il auoit garend il auroit jour à amener fonga- 
rend , félon la tenue de la chofe , 8i à venir au jour conuenable : St fe le ga- 
rand li témoigne que la chofe li ait vendue, il demoërra à la Iuftice : St 
fe il ne trueue fon garant , cil fera hors de foufpeçon , St fe il n’a trou - 
ué fon garand , il juërra ce que nous auons dit deffus , St juërra que fc 
il le puet auoir , ne fçauoir , ne aperceuoir , que il le fera prendre , ou que 
illeuera le cry, ou fera fçauoir à la Iuftice, St fi perdra fon Chaftel: St quand 
li demandierres aura fet la chofe pour feue, fc li marchands ne l’auoit ache- 
tée à la foire de Pafques ; St fe il l’i auoit achetée, il r’ auroit fon argent par ta 
couftume d’Orlenois, 8t feroit hors de la foufpcçons , fe ce eftoit home qui» 
euft vfé , 8t accouftumé à acheter tiex chofes , 8i qui fuft de bonne renommée, 
h . r . félon droit eferit en Code , ou commencement h [ de fefinne brinfiée ] el tiltre 
’ des larrons , St du ferf corrompu, en la loi qui commence in ciuilcm rem , 
St en la 1. qui commence ciuilcm , ou il eft eferit de cette materc. ;ne il ne 
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doit pas dire, que cil l'ait achetée d’home qui foit mefconneu, ic doiuent fage- 
xnent marcheander , que eus ne chieent en * crifme de mauués foufpeçon , fi 
comme ladite 1. le dit en la fin , car foufpeçon doit eftre eftrange à tous preu- 
des hommes. 



CHAPITRE XVIII. 

I (omntcnt Gentishom doit requerre fin Seigneur , que il le mete en fi foy y 
& comment li Sires le reçoit a homme . 

Q V a N d aucuns doit tenir de Seigneur en 6 foy ,il doitrequerre fon Sei- 
gnieur dans quinze jours, &fe il ne le fàifoit dedans à quinze jours ^li Si- 
res pourroit , 3C dcuroit aifener à fon fié par defaute d’omcs , & feroienc les 
chofes feues que il trouueroit fans retor , fie fi feroit vers fon Seigneur , ce 
que il deuroit fere du rachat ; car quand aucuns veut entrer en foy de Sein- 
gnieur,fi le doitrequerre, fi comme nous auons dit cy-delfus , 6c doit dire en 
en tele maniéré : S ire, je vous requit x comme a mon Seigneur , que vous me met- 
tes en vofire foy,& en voftre homage de tele chofe ajjîjè en voftre fié , que j’ay achetée, 
&di doit dire de quel home, & doit cil eftre prefens , qui eft en la foy du Sei- 
gnieur , e & fe ce eft por achat, ou fe ce eft d’efeheoite ,ou de defeenduë, il le 
doit nommer, & jointes meins, 3c dire en tele manere : Sire , je deniers vottre 
homme, & vous f doifeeuté d’ore en auant , comme d mon Seigneur enuers tous hom- 
mes ,% [ qui puijfent viure, ne mourir ] telle redeuance, comme li fiés la forte , en 
fefiant vers vous de vofire rachat , comme vers Seignieur, 3c doit dire quoi de bail, 
ou d’efeheoite, ou d’heritage , ou d’achat ^ ôc li Sires doit prefentement refpon- 
dre. Et je vous reçois, & preingd home ,& vous en hefie en nom de foy ,çfi faufmon 
droit dr fautruy , *» [ félon l'vfage de diuers pais , ] 3c li Sires puct prendre » lar- 
ge place de la moitié, & des rentes, fe il ne fine du rachat, 3c k auffi des rele- 
uoiions, més nus ne fet releuoifons de bail, l ne de doüere, ne de frerage 1 *, ne jour 
de monftrée,felonc les vfages m de diuers païsjfe ce n’eft en vn quas, car qûi 
relieuc de bail, il doit fere feures les parties, quand li enfant vendront cnaagei 
n [ cil qui a le bois les fera fere à fes dépens , 3c à fes courts , 3c en gardera les 
cenfiers dédommagé.] bail û eft de fié, més envilenage,fin’apointde bail. 

CHAPITRE XIX, 

° Comment l'en va auant en toutes quereles , qui a à mmhir au 2{oy, 

S E aucune Iuftice prend vn home le Roy ,ou bourjois.ou manant, ou qui au 
Roy s’aüoe en robeïfl’ance le Roy ,1a gent le Roy fi doiuent mander à la 
Iuftice en tele maniéré; Nous vous mandons que vous à tel homme , qui au Roy 
s'auoè , que vousaués pris , ou aués fet prendre, ou? \ detenés ] à tort , autrement 
n’auroit-il pas rccreanee, fe il ne difoit àtort,felonc l’vfage de Baronnie, Ren- 
dés ou récréés , ou vous foiés au jour pardeuant nous , & li doit l’en aflener jour, 
qui foit fousfifant, félon ce que la Iuftice verra que il fera bon à faire > félon 
la perfonne qu’il tendra , 3c félon ce que la Iuftice fera honnefte , 3c félon ce 
qu’il tendra en Baronnie, & ^ au jour il doit enuoyerfouffifanrgent,ouildoit 
venir, oudireraifon fouffifant , par coi il n eft pas tenus à fere r ,& li refonseft 
à fere refonable que il ait prefent en autre chofe , fi comme nous auons dit 
deftus , 3c il en mueuc luge , il doit eftre ois , 3c (è f [ il ne dit chofe refonable,] 
3c il ne le vuellc rendre ,ou recroire, la Iuftice le Roy le doit parforcicr parla 
prife de fes hommes, à ce qu’il ayent la fefinne de l’home le Roy , Sc qui au 
Roy s’auoë, 3c quand il feront en fefinne ,liRois gardera droit àfoy,&àau- 
truy , fi comme nous auons ditdelfus ; car li Rois fi ne porte de nului fefinne, 
mes l’en l’emporte de lui, & fi fera amende delà recreancc vée aus gens le Roy. 
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* il reac Car li Roy ch cft en fefinne 6c en poffeÆon ,& qui véc rccrcançe à fa gent , a il le 
q«we ront quite , 6c fcc amender de la recreance vée, felonc j’vfage du pais 6c de 

la terre : 6c Ci enquierent les gens le Roy defon droit par bonnes gens ,&c par 
bonnes prueues 6c loiaus , fe il les veut amener, 6c s’il i a fon droit , l’en li rendra 
lacort pour juftifier felonc ce que cil fera trouués en tort, fx comme il fera prou- 
ués par renqucfte,qui en auraefté fetc loy aumenc , & ainfi va l’en auant en tou- 
tes quereles qui auront à marchir au Roy , ou decontens, d’efeheoite , ou de 
muebles , ou d’héritage , ou d’apartenances à héritage , ou de I uftices , ou de fei- 
gneuries ; car li Rois ne tient denului que de Dieu, 6C de luy, ne de fon juge- 
» parles ment,nus ne puet appcller , qu’à Dieu, fi comme nous auons dit deffus b : ne 
Eftabhfîc- nu j e iufti ce R 0 y ne puet pledier de fon droit , ne de fes heritaiges , fors en 
fa Cortj &: li Roy ne perd pas par fon feble Serjant,més à luy puet en bien 
perdre , 6c rien gaaingnicr , 6c li Baillis , c qui par de feur les Serjans doit vcoir, 
' <1UK , par & les droits fere fçauoir au Roy , felonc droit eferit en Code des Auocas d de 
J au Pnnce j iau j ts p r j nceSj enla loy , qui commence fifei Aduocatis , 6c fx fe doit garder , 
qu’il ne toile les droits le Roy , ne les profis au Roy , fe ce eft d’heritage , ou d’au- 
tre grande chofc , car nus Ser jant ne puet fere dommage au Roy , ne chofe qui 
foie contre droit, felonc droit eferit, en Code de Imperatori jrecibus offerendis, 
en la loy qui commence ne damnofa ; mes bien puet fere (on profit , & en- 
querre de fon droit felonc l’vfage de la Court laie , 6c de l’Hoftel le Roy , que 
u ilfoit eftables e quant a la choie à propriété , ou àluftice ou àfeignorie. 

CHAPITRE XX. 
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S E aucun appelle vns autre de traïfon, ou de murtre , 8 ou de cas deffus dit où 
il i ait peinne de fane, ou de péril, ou de perdre vie, ou membre, il doitpre- 
fentement refpondre fans demeure, &fans jour de confeil h de tel fet, félon 
l’vfage de * diuers pays,& fe la journée palfoit que il ne s’en mcift à plus li deffens 
li porroit bien porter grand dommage , 6c fe il eftoit d’autre Iuftice , il deuroit 
dire ce que nous auons dit deffus , 6c doit fere retenu ë , que l’en appelle pro- 
teftation , k jTe eft que retenue vaille ] Il eft eferit en Décrétâtes , De iis, qux 
vi,vel causa met tu fiant f cl premier chap. quife commence probatum, où il eft 
eferit de la noble Dame qui fit proteftation , 1 qu’ele eftoit de religion , quand 
ele i entra par la force de fon Seignor , & li valut , 6c doit dire en tcle manié- 
ré : m Mejfires n’auoit pas tel Iuftice en celuy leu ,je Coffre à deffendre , ci , ou 
U endroit où droit m' amena , fi comme je deuray , 6c doit nommer fon Sei- 
gneur , & doit auoir pour luy qui le requierre en la Cour droit faifant , fi com- 
me nous auons dit deffus, &ainfi fe porroit paffer du deffaut , 6c doit lalufti- 
ce ces deux parties bien tenir n [ ygaumcnr 1 ° tant qu’il foit cogneus de la 
Iuftice , 6c que fes Sires le requierre ; car fe il fefoit foffe auoërie , elle li porroit 
bien porter dommage , fe il n’auoit fet tele retenue , comme nous auons dit 
deffus P en la fin,el filtre de jufticede Vauafor. 

Segneut le requierre. P «u fes Sires n’anoit tele Iuftice en là terre, & tele Iuftice n’auoit mie Vauaftur , ains là li 
corne nous auons dit défias en lafinouchap.de Iuftice de Maufaitour. 



chapitre XXI. 
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î D e dettes deu’és au Roy; 

S E Sires li Roy eft en fefinne, 6c en poffeflïon généralement de pren- 
dre, & de tenir pour fa dette conneuë &prouuce cors, 6c auoir, 6c héri- 
tage 
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tage félon l'vfagc de la cort laie, 3 ne l’en ne mec pas l’home en pnfon pour 
dete , fe ce n’eft pour la b feuë, felonc droit eferic en Decretales [ c des folutions , 
cl chapitre odardus cum fuis concordantiis , 6c en Code, en la tierce loy Si ad- 
tterfus fificumf mes il doit fere la loy du pays que il le fera paier au pîuftoft que 
il porra , 6c juërra feur Sains, qu’il n’aura dequoy payer ne tout , ne en par- 
tie, & au pîuftoft que il pourra venir en plus grand fortune, qu’il payera , 6c 
doit jurer, que il vendra fou héritage dedans quarante jours , fe il l’a, 6c fc 
il ne lefefoit, lideteur le vendroienc , 6c li feroient entériner la vente félon 
l’vfage de la cort laie. 

CHAPITRE XXII. 

Des commandements ait T^oi. 
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Van d li Roy mande aucun Baillif , que il face droit à aucun plaintif, d car li cn- 
il mande feur tele forme , N ouste mandons , que a tel porteenrde ces prefentes 



Q 

faces bon droit & hajlif } félon la Cou Hume du pays , & de la terre A , felonc droit 
eferit en Decretales de l'office des Tefeaments ,en U loy , fi quando talis ,el commen- 
cement. Car quand l’en n’vfe pas du droit eferit, l'en doit auoir recorc felonc 
la couftumc du pays 6c de la terre , 6c couftume paffe droit , e [ & eft tenue par 
droit , felonc droit eferit , en la Digefte de leg. & Senatufeconf & long, confuet. en 
la loy de quibus caufes , où il eft eferit de cette matere , 6c en Code que fit lon- 
ga confuetudo , en la première loy ,où il eft eferit de cette matere, ] 6c li Baillif 
puet bien enquerre en apprenant des drois le Roy, tant que il foie certain par 
bonnes prueucs, que aucuns a droiture en la chofe,car li Roy donne droit à 
foi 6c à autruy, fi comme nous auons dit deffus , 6c félon l’vfagc de Baronnie. 

CHAPITRE XXIII. 

( D'home , qui bat Autre, ou fet fane , comment la Jujlice en doit ouurer. 

Y 

S E aucuns fe plaint d’vn autre , qu’il li ait fet fane ou plaie Z qui foie apa- 
ridant , h [ ou monftrée ] à la Iuftice , cil qui fera trouuesén tort, 6c au- 
ra * la colée donnée , &if foit de ce atains par tefinoins, il paiera lx. f. d’a- 
mende à la Iuftice, &x v. f. au plaintif , fe il les en veut leuer , 6c amendera 
au plaintif fes dommages , 6C la plaie li doit fere guérir : mes l’en doit regar- 
der dont le fane eft iffus , & fe il i a plaie mortelc , il fera l’amende qui eft 
deffus dite, félon l’vfage de Paris 6c d’Orléans j car tant li bourjois , 6c li ma- 
nant ne payent que l x. f. d’amende de quelque meffet qu’ils facent, fe ce n’eft 
de larrecin, ou de rat, ou de traïfon , oufe il [ne] li a aucun membre to- 
lu, pié, ou poing, ou oreille l , félon la forme delà Chartre, fi comme il eft deffus 
dit. 

CHAPITRE XXIV. 
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De parole vilaine» 



to De faire 
amende de 

S E aucuns dit parole à aûtre fans fet qui foit vilaine , 5 C fans fane , 

plaintif enav.f. fe il eft prouué, que il ait ainfi dit, 6c v. f. à la juftice j “ fans fanç 
mes la femme ne paye , que demie amende de j. f. & fct 
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CHAPITRE XXV. 

a De dons & de parties, que pere & mcrc font a leurs enfans . 

C E que pcrc 6c mere font à leurs enfans deuant le mariage fi eft eftable, 
6c fe il marie fon fiulou fa fille , fi s’en' va quittes o ce que pere 6c mere 
li donne fans rctor, fe droite efcheoite né li donne : mes pere 8c mere ne 
puet ce ferc en fa veueté l’vne partie plus grande de l’autre, fe ce n’eft de 
l’affentement aus enfans , qui foit pas eftables , feloncl’vfage b de diuérs pays. 

■ ! x ' 

CH A P I TR E- XXVI. 9 
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De ïafemonce au PrejtoJl 3 & déféré efeouce à fon Sergent.^^/ 

■ . * 

S E aucuns eft femons de là femonce au Preuoft , & il ne vient à jour ; le 
Prcuoft en a v.f. d’amende de la defaute, 8c fe cil veut jurer qü’il ne foc 
ne n’oï l’ajornemènt , il s’en paflera quites c , 6c fe il refqueut fon gage au 
Serjant , il payera lx. f. de làrefqueufle, fe il en eftprouués, 8c fe il veütar- 
ramir , ou jurer, que il ne fit làrefqueufle, il s’en paflera quites enuers les Serjans 
felonc l’vfage de court laie, més fe il en eft prouucs par tefmoin , il en payera 

* l'amende L X. f. e 
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CHAPITRE XXVII. 

Vf* , \ • 

e D'home qui fe plaint en la cort le Roy de fin Seignieur • , - 

S E aucuns f fe plaint en la court le Roy de fon Seigneur dedete, qüe 
fon Seignieur li doic , ou de promeffes , ou de conuenançp que il liait fê- 
tes , li Sires n’aura mie la coip: : car nus Sires ne doit eftre juges’/ ne’ di- 
re droit en fa propre quercle , felonc droit eferit en Code'; Ne qui s in fuâ 
causa judicet, en la loy qui commence Vnica, el rouge , {£ %1 noir , où il eft 
eferit de cette matière, non auroit Sil fe plaignoit de fon^kômèV du : dc ïbn fié , 
ou d’ericage , ou d’autre chofc , qui deuft eftretenuë de Seigneur , S il n’en aura 
pas la cort ne l’obcïflance droit fefant: car à ce jugement faut trbis chofes, 
6c font neceflaircs luges , 8c demandements , 8c deffendant , 8c en ces quas 
où il auront deffendant 8c demandant , ji Sires feroicquère* litres , fi ne ferait 
pas la cort igax, car jugement fi ne doit pas If ecligier, félon l’vfage decortlaie. 

?-•: V: CHAPITRE XXVII I. * 

« . . - t 

T)e donner ajfeurement ,qui ejl fet en la cort le Roy . 

S E aucuns donne afléurement en la cort :1e* Roy à aucun plaintif , 8£ puis 
l’afleurement li ait la ttiue enfraintc l’afleurement brinfié, 8^ il en 
foit femons pardeuant la gent le Roy, il tefpondra par deuant ausyfoüt4bitil le- 
uant 6c couchant en ^utre lfeignorie ^ tout ^it li Sites telle 'haùté 'îùftiee en 
fa terre , êc contiendra que if dempre illupç ppr jufticier pour la taifon de 
l’afleurement fet en la cort le Roy , ou pardeuant fa gent ,'felt>n'Ivfage de Ba-. 
ronnie , tout ne' foit pas pris en fet prefent •.'■'car Ü-dSS^éft fbtfùérains ,fi doit 
eftre fa cort fouueraine. -.•••*? 3*. • >- s * 4jkv 1 
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CHAPITRE XXIX. 



a D’home , qui defauoé fort Seignieur. , o 

n fin fit 

S E aucuns Gentilhomme b [nedefauoëfon Seigneur] afTennc à Ton fié par de- %*thfm Tl 
faut d’ome, ou de rachat, ou de roncin,ou de feruicc, ou por autre choie en v- & k fin. 
fant de Ton droit, te cil qui eft lidemaines s’auoëbienàtenirla chofedeluy, “Zu™ 5 ” 
li Sires li rendra la feuë chofc , ou c requerra, ou l’cnmerra par droit, & li a f- b dtjUmin- 
fenera fouffifant jour dedans les nuis , ou dehors les nuis de quinzaine <1 [ fe- e J“{*' Ken 
lonc l’vfage d’Orlenois] entre les Vauafors ,& le jufticera , & menra par droit 4 défini in- 
felonc la couftume * [du pais] &: de la terre, mes Te il defauoé à tenir de luy e J u fy unt 
pardeuant Iuftice, te il auoë vn autre, il ne puct, ne ne doit aflener au fié, 
ainçois en aura cil la fefinne. f més fe il a droit el fié, il le puet bien S fere, & doit, f que il ara 
te fe il puet monftrer que cil li ait fet mauuefe auoërie , te que li fiés doit eftre f» "’** 
tenus de celuy h [& de fes deuanciers, ] te que il ait fete nouuelle auouërie: fc dtfint 
car li Rois defFent nouuelles auouëries, cil perdra le demaine, feil en eftoit 
atains, &quc cil l'ait prouuc contre luy, te pourcc fi en doiuent 1 li Gentil- 
home garder , que il ne vendent à autre Seignieur que à leur droit Seignieur i car ge m. 
tiex dommages k fi en pueent bien venir cômmc de perdre le demaine * felonc l’v- 
faige de Baronie , & fi eft grand pechié mortiex f comme delauoër fon Seigneur: 
car l’en en perd l’ame te fon demaine, k [ & fi en puct jugier bataille , fe ce eft * defintin- 
horsderobeïlTancele Roy: car l’en met bien le fié encontre le demaine, felonc f/ "/ 4 
l’vfagedecort laie-, ] & fe ce eft en l’obeïlfance le Roy, par enquefte, félon 
les eftablilfemens le Roy. 

CHAPITRE XXX. 



1 De Cubains de baflards. 

bains , ' 

S E aucuns aubains, ou baftard müert fans hoir , ou fans lighaige , li Roy 

eft hoirs , ou li Sires fous qui il eft , fe il muert el cuer du chaftel. més "•p,& <u 
baftards, ou aubains ne pUet fere autre Seigneur que le Roy m en obeïflan- ff'Zrliï 
ce, ne en autre Seignorie, ne en fon rcflbtt, qui vaille, ne qui fuit eftabld* ^ 

» [félon l’vfage d’Orlenois, te la Saaloingne. ] ** frMtbifu 

° ** en s # o- 



CHAPITRE XXXI. 

* ° 'De demander homme comme fin firf. 



bejflance, 

“ dtfitnt. 
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S É aucuns s'auoë homs le Roy, le Roy li tient en fa garde jufques à tant 
que contreresfoitprouués, felonc droit eferit en Decretales des prefom- 
ptions P [ en la loy dern. des Decretales * te en la Digefte de re militari, en la loi qui *** 

commence , à Barbaris ] fe aucuns le fient de feruage t il doit fere fa demande en * 
telc maniéré : Sire , je demhnt quell,car il eft me s hém de cors , & de chief: carmespe- 
re en mourut en faifinne , ffr, en poffeffm compte de fiç firf , & comme fin jufii- 
fihle de consens, & eCefiheottes , & de muebles & de fet de cors , & de héritage comme - 

fin firf, & ce apres la mort mon pere en requier la fefinne , comme mon firf, dont fi 
itcûgndifiçe que je dis , je vous requier > que vous le me rendes, comme mon home i 
& fi il le nie je l'offre dprouuer, fi comme je deure par Ce fgard de la tort. Lots eft 
la demande oie en jugement. Cil qui eft demandés doit demander jour de con- 
feil , te le doit aubir félon cr l’vfaige de Baronnie , te au jour propofer toutes 
(es loyaux deffenfes , & leur' eft la Iuftice, & li doit demander la painne des 
oftabliflemens le Roy; carfo il prueue ce qu’il dit , il l’enmerra comme fon ferf, 
te fe il defaut de prueue , il demoetra en la volonté de la cour pour l’amende* 

Partie III . I ij 
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8c fc doit lier à la pcinne auant toute veuë, 8c li deffendierres fi doit dire en; 
tele manière , Sire , je fuis home le Rdy , & bien m'i auoè , & en tiengmes 
muebles , & mes chofes , » dont je vous requiex la deliurance de mes chofes , 
ou la rccreancc , droit fefant. Il le doit auoir felonc l’vfage de la Baron- 
nie, 8c puet dire en tele maniéré: Sire , ma mere fut franche famé le Roy, 
(jr nus ntferd au Roy b de faingde crois , ou de faing feignie s , felonc ivfagc d’Orle- 
noü c ,dont je vuel que li Generaus valle , & la couftume , dont je doi future la con- 
dition de ma mere , fi droit s’i accorde, 8c fi eft enCodc de rei vtndicatione , en 
la première loy, qui commence fartum outilla, où il eft eferit de cette mate- . 
re. 8c apres k mort de ma mere cc xx. ans , ou xxx. ans, 8c plus. Te il eft 
certains en prouucr , d [ autrement non ] à veuë , e [ 8c feue ] du pais , par kquel- 
le refon nous volons demourer en l’avoërie le Roy , fc droit nous i amainne, 
droit dit 8c li vfages de Baronnie qùe longuetenuë de xx. ans de ferfs^con- 
tre Seigneur , 8c meifmemenc en franchife , ne puet eftre brifiée , felonc droit ef- 
erit en la Digefte des règles de droit, en la loi qui commence, liberia t, où il 
commence mot à mot de cette matière. 8c pour ce Meflires li Roy deffent 
les nouuciles auoëries conneüës 8c loyaument prouccs. ne ne fient nul ui fort 
les baftars, * [8c les aubains] ne nus baftars ne puot fere faute, ne efploits, 
que l’en face leur luy à tort, ne ne puet porter dommage au Roy à ce qu'il en 
perde lobeiflance ne le droit, qui que ait fon cors, felonc l’vfagc d’Orlenois, 
8c la coutume de Saaloingnc, 8c fe cil qui eft apelés puetprouuer, queilfoit 
fils de la franche famé , il demoerra par deuers le Roy , fe il n eft home , ou famé 
de fainte Crois, ou de S. Aignien, 8c doit auant prendre la Seigneurie de par 
le pere, quand ce vient aus parties fere, felonc l’vfaige de la Saaloingne : 8C 
fe autre perfonne les fuit, il demourra en l’auocrie le Roy. Car nus ne part au 
Roy que fain&e Crois , 8c S. Aignien , fi comme nous auons dit defus , 8C fe 
ainfi cftoit que cil qui eft apelés de feruage ne fuft en aage > il n’en auroit la 
refponfe deuant qu’il fuft à droit en la fefinnedes biens, 8c en la pofleflïon k 
dequoi fes peres eftoit fefis, 8c veftus, au temps que il ala de vie à mort, ÔC 
donner bons pleiges de tenir la chofe en bon eftat, 8c de tomer vers le Sei- 
gneur , fe il pooit prouer , que cil fuft fes hom de corps , quand il ven droit en 
aage , fc li Sires le voloit appeler comme fon ferf , felonc droit eferit emCode 
deCarbonario ediffo , en la première loy, où il eft eferit mot à mot de cette ma- 
terc. 8c fe aucuns eft apelés de feruage deuant * aucune Iufticc le Roy , k [ou 
deuant aucun Serjant en aucun diuers pais] il ne doiuent pas pledier de fer- 
uage pardeuant eus: car il n’en pueent, ne ne doiuent connoiftrc de cele que- 
rele, où il apent héritage, 8C eft ‘[en caufc] de gtant pitié, 8C fauorablé, qui 
ne puet eftre prifice qu'en franchife. ne il ne doiuent pas cognoiftre, ains en 
doit cognoiftre li Prouos, ou li Baillis, 8c fi eft eferit en Code, el dltrc des 
luges pedanées , en la fécondé loy, qui commence, Placeat vobis. en la fin, 
où il eft eferit de cete matere. 8c de ce font li homme le Roy , 8c qui auoënt 
au Roy en fefinne, 8c en poiTeifion, en la Saaloigne, qui ne font mie tenus 
de pledier, ne de refpondre pardeuant aus m [felonc l'vfage de cor t laie. ] 

CHAPITRE XXXII. 

* De femondre les hommes le Roy en entre Iujtice , qu'en U fini. 

S E aucuns Barons , ou aucuns Vauafors, qui ait Iuftiee en la terre, femont,’ 
ou fet femondre l’home le Roy, li hom le Roy n’eft pas tenus à aler par-* 
deuant aus , ne à leur ajournement, fe il ne font couchant 8c leuant elcuerdç 
fon chaftèl, ou fe il ne tient d’aus, ou ° du fet de leur cors, il ne fe juftà» 
ceront mie par aus , ne il n’ont prife Iuftiee , ne Seignorie en l’home le Roy, 
r fe il n’eft pris en prefent la gent le Roy , ou en ont coenoiftance, ou la fefin- 
ne, fi comme nous auons dit deilus el tiltre des maufeteurs «n prefent fet. 
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©ù il eft cfcric de cettç mater e felonc l’vfaige de cort laie, 8c de corc de 
Baronnie. 

CHAPITRE XXXlIÏ. 
a De rcqucrre fin jaftijable en la cort le R&y. 

S E aucuns homfe plaint d’vn autre en la court le Roy, ou deuant fa genc, 
de fons d’heritage, ou de fié, ou de *> cenfiue, 8c les parties foient miles 
en refponfe fans £ auoir autre Iuftice, ne autre cort , 8c il foient juftifablc a au- 
cun Baron , ou à aucun Vauafor , 8c li Sires viegne auant, 8c requière fa cort, 
8c ce foit d’hcricage , qui doie eftrc tenus de luy , pour ce ne perdra-t-il pas l’o- 
beïflânce de la corc, 1 [ ains li rendra l’en la cort en celui point , ] quan d la In- 
itiée le Roy fera certaine qu’il en doie auoir la cort , e qui trouuera la part 
deffendant en la terre , 8c félon les erremens dçlTus faits, 8c dits, 8c fe la sent f 
trouuoient aucune partie deifendant en la cour au Baron, ou en la court acce- 
luy /qui euft Iuftice en fa terre, S il en auroit le recôrt, fe ce eftoit chôfe dpnt 
ildeuft auoir la cognoilfance , tout fe fulfent mifes les parties en ny 8c en def- 
fenfe , 8c li efploit 8c li erremens du plet fet en la cort au Baron ne feroient 
mie tenus en la cort le Roy , ainçois feroient nouuellement deffenfes , 8c les 
rnenroit l’en pat droit felonç l’vfage dé la terre, 8c Couftumc du pais. Il n’eft 
mie auenant que le fet du juftifable foit tenu en la cort au Souucrain , 8c airiiî 
eft il tenu félon l’vfage de Baronnie en corc laie, mes fe ce èft de mueblcs h [ou 
dfebericages qui appartiennent à mueblcs , ) ou deffaut de fon corps, 8c fe ils 
s’eft oient mis en refponfe, 8C en ny en la corc le Roy , li Sires n’auroit mie le 
recort de fa cort, ainçois demoerroit illuec, pour jufticicr , quand il n’ont 
auoë autre Seigneur auant la refponfe. Car frans hom puet fore luge en tel 
cas de qui que il veut , quand il fçait qu’il a Iuftice en fa terre, 8c frans hom 
puet bien renoncier à ce qu’il fet pour luy, fetonc droit eferit en Code, : de$ 
jugements, cl tiers liure en la 1. qui èoromence feruus in judkio , où il eft ef. 
crit de ceftc matcrccfpeciaumcnt 1 . 

CHAPITRE XXXIV. - 
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k De franchir home. 

N V s Vauafor ne Gentishom ne puet franchir fon home de cors en nulle 
maniéré fans l’affcntcment au Baron, ou du chief Seigneur, félon l’vfa*- 
ge de la cort laie. 

CHAPITRE XXXV. 

De relafihicr larron . 

N V s Vauafor ne puet rèlàfchier larron ftths l'aflcntçrrtcnt du Baron, ain- 
çois apartient au Baron la cognoilfance que il ne puet feré enquefte qui 
appartiegne à fi grand Iuftice, ne il ne puet leuer Iuftice ne forches , fe li tes 
n'i auoient efté jugiés, 8c fe les forches chieent par quas d'auenture, il lie les 
puet releuer, ne ne doit fans l’afftntement du Baron, ou Cbief Seignieur,ne 
ne puet l à homme forjurer fa chaftellerie, ne fere m forban , 8c fe il le fet, il 
perd fa Iuftice. Car ce n’eft pas Iuftice de Vauafor. Iuftice de Vauafor, fi eft 
en l’vfagc d’Orlenois, cl tiltre d’apeller homme de murtre, 8c de traïfon, 8c de 
fore retenue , en la fin fclonc l’vfage de cort laie. 
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CHAPITRE XXXV h 
* Dr gentillçcc d? Baron. 
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& qui 

nie, 6c en droitement parler. 6c porte bien le droit rccort en chofes jugiées* 
6c en chofes mifes à fin & en autres plufeurs chofes, felonc l'vfaige de lacort 
laie, 6c doïuent eftre femons fouffifamment comme Ber par certain Serjant 
par la raifon de la Baronnie» autrement il ne feroit tenu de refpondre , fc il ne 
leur plefoit , a [ felonc l’vfaige de diuers pais. ] 

CHAPITRE XXXVII. 

e Comment jugement doit eftre eftablis , quand prueues font igaux dt vue 

part {0 J autre. 

S E aucuns eft appelle de feruage, ou de murtre, ou d’aucun autre mefFcc, 
dont il doie perdre vie, ou membre, & prucues foient trétes contre lui, 
6c il foit auis à la luftice, que li fet foit fouffifamment prouués, 6c li deffen- 
dierres ait propofé en jugement fa deffenfe que il ait fet le fetfeur luy dépen- 
dant, & cele chofe foit prouuée fouffifamment, 6c les prueuesd’vne part 6c d’au- 
tre foient parigal,ou cil qui eft apelés de feruage , 6c ait prouué que il foie en 
eftat de franchifc, ou en autre préemption qui li doienc aidier, fi comme il 
eft dit deffus , 6c prueucs foient jgaux d’ vne part , 6c d*autre , droit dit que 
fcntenCe 6c jugement doit eftre pluftoft donnés pour celuy f efeufer 6c apeler 
de feruage, que pour l'autre, 6c auffi por celuy qui eft appelles de murtre, 
que pour l’autre, felonc droit eferit en Decretales, el titre des prueues,en la 
Decretale, qui commence ex literis tuis , où il eft eferit de cette materc, que 
quand prueues font igax d’vnc part &: d’autre, 6c fentence doit eftre donnée 
pour franchife plus pour celuy qui eft 8 cfcufés , que pour l’autre : car droit 
eft plus prés à afouare, que à condamner à mort , fi comme il eft eferit en 
Decretales mot à mot,&vfages du pais fi accorde. 6c ainfi doit ferejugier tou- 
te lcal luftice : car h l’en doit les fiuls de fes homes , fe cil qui font 1 efcufé, 
ou qui accufent, k & promettent veént à luftice liurée l’enquefte, ou les prue- 
ues ausjugeeur s, 6c droit le dit en Decretales , el tiltre aus luges delegat, en 
la bonne Decretale, qui commence Prudentiam , el fécond refpons, où il eft 
eferit de cette materc , que jugemens foit enterins , qui eft confermés par 
plufors fentcnces, 6c coiiftume du païs èft èfprouucc , 6c vfaiges 1 fi accorde. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

m Comment ten doit appeller de murtre- 

Q V a n d aucuns apele aucune perfonne de murtre, n ou de larrecin, ou 
de cas, qui font, defiùfdis de haute luftice, el tiltre d’apeler home de 
murtre, de craifbn, il doit dite dont vient la traïfon,oufe ce eft de trieue en- 
freinte , il. doit monftter fane ou plaie , ou de'fcireurc , où chaple : car tfaïfon 
n’eft mie de parole , aidçoisi çouuient fcc àpariffant monfti'er à luftice , &en 
puet l’en jugier bataille félon les paroles 5 6c conuient que l’en mete en mur* 
tre le veoir, 6c le fauoir. Et fe aucuns apele nus autres de tr ai fon douant lu- 
ftice, il doit dire en tcle maniéré : Corne je fujfe tel jour e» tel lieu fans tort que 
j e fijfe u nului, fans droit que je veajfe , <jr fins ce que je euffe regard de nului , que II 
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iffeuremcnt fet par la îufi 



& fane en i fit ,come traîtres .dont fe il le connoijl 



t il foit punis , comme de ce fet, & me ft fane ,& plaie. Car le fane fi 
efi le gar and de Chôme yfelonc Cvfage de la cort laie. & fut monfirêe a la lu (lice. & 
feille nie, je Coffre à *monfirer> Sc à voir en champ de bataille , ainfi comme la cort 



__ _ 4 _ proucr & 

efgardera , que terelc doic, comme home qui afin cfiinc b appariffant y \\ conuicntquc «nqûerre 
bataille en foit corsa cors,fclonc lyfage du pays,& conuient que il face en- eÊi^e^n 
contre la demande prefentement tel ny,& telle deffenfc corne il doit, licorne 
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nousauons dit dcfliis, el tiltre d’appellcr home de murtre, &: de traïfon c : li 
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Rois deftent les batailles en fon demainne par fes Eftabliflemens. 
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E aucuns hom fet c murtre, ou larrecin , ou autre meffet par quoy il doie per- «murtre, ou 
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dre le cors c e , [ &: il ait héritage , ou mueblc , ou autre chaftelcrie, ] &: li Sires 
aitluftiee en fa terre, & haute & balle , Sc li murtriers ait héritage en aucune 



ce te auoir 



chaftelerie 3 ou en aucune Iufticc , li Sires fi aura les muebles &c les heritages^qui utera 






font fous luy tôt ne foit-il couchant ,ne leuant en fa lullice. par la relon du dt ‘f a dt f unp 
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murtre, &: de l’amende generaument tout Seigneur \ qui ont lahautelùfticeen 
leur terre , auront les chofcs que il trouueront en leur Iuftice , &: en leur Sci- 



gnorie ; car murtricr &: homeciden’ont point f dè fuite,fclonc l’vlaige delà fdcfcur lj 
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cort laie. 8c eft en la volenté des Seigneurs à tenir comme leur propre demai- 
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r»e,&de fereg reuaigier; c’eft à fauoir des vignes fere cftrcper " , leloncl’yfa-' erauage 
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ge de diuers pais. En tel pays en tel vfage fi apartient a Gentilhom&: à Ba- h l«me- 
ron fclonc l’vfage delà court laie, & tel Iuftice doit l’en fcre'de murtrier&de j' onSal>atre > 
robecursdc gens par chemins , & d’homeci des, & de robeors d’Yglifes, & de coper,&ics 
ardeeurs de mefons , Sc de fauflonniers de morinoyes , Sc de plufieurs autres Drcrar * r ' ' 
quas, fi comme nous auons dit des cas de haute Iuftice, où il eft eferit de ccfte 



matere. 
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dete conneue & prouuêe, r -j , . Vett£ntiJ . 

fanct uSm , 
en jugemet i 

V and aücuns eft cognoiftans en droit que il doit aucune fomme d ? ar-|!^/^ 
o;ent à aucune perfonne , Sc feur ladite cognoiflance li detierres en ait 
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données lettres de 'Preuoft, ou d’aucune autre Iuftice ordinaire , Sc il foit de- 
raillans de payement au terme nommé, &cil viegne à la Iuftice plaintif pour 
encerinner fa lettre k en fefant paiement , la Iuftice doit mander à celui que il *pourfairc 
paie, Sc le doit pourforcier par la prife de fes chofcs en paiement fere, Sc ce 
appartient à Iuftice de Prcuoft,&: toute Iufticc doit pourforcier 1 lelon droit ef- r de fordei 
critdes executions de chofes jugiées en la fécondé loy en la fin , &: el Code en des corps 
autre lieu des Tranfaétions , en la loy , Sticaufa cognita , &en la Digefte declio- 
fcjugiéeenla loy, qui commence à diuo Pio. Se il ne veut monftrer paiement, 
ou quittance , ou aloignement de terme, lors doit eftre oïe 111 la Iuftice, Sc li doit 
l’en mettre jour fouffilant félon l’vfage de la court laie,& prouuer s’entcncion, 

& fe il defaut de prueue , la Iuftice le doit parforcier par la prife de fes cho- 
fes, fi comme il eft dit dclfus, Sc fc aucuns eftoit en tel eftat , que il n’euft 
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ne muebles ne chaftcl , parquoï il peuft payer la chofe parforciée , conneue, 
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8C jugiéc , fi juërroit feur Sains , que il n’auroit dequoy payer ne tout, ne en 
partie, & que au pluftoft que il vendroit en plus grande fortune, que il paieroit. 
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7 i LES E'T ABLISSEMENS DE S. LOVYS. 

ôcdoit abandonner fes biens par Ton fercment, Sc droit fi accorde en Décré- 
tâtes des {blutions , &: en la Decretale odardus Clericus. fi comme nous auons 
*en l'vfage dit ddl’us 1 cl ticre du droit au Roy où parte de cette matere. 



d'Ollenois 



armes Q fon droit & a Ton fié ou à fa feignoriea force &c à tort b d’armes , Se en 
lieu où il n’auoit riens à tenir de luy ne en fié, ne en dcmeinne, où il n’a ncprife 
ne fcignorie , ne vengcment c du Roy mi ami cnfemble,ou mes autres fiés, S c dont 
je fui en la foy , &: en la feigneurie 1e Roy , &£ en fui fes homes lige a portez , ou 
fet porter mes mueblcs , ( &C tes doit nommer ) dont je requier que li 
fiens en foient faifis entérinement, &c mes dommages amender jufqucs lamon- 
tance de d cent liures , ôc doit nommer en fa plainte te jour de fa cheuau- 
chiée. &: fe il connoift , que il foit venus ainfi corne il doit , je vous re- 
quier corne à Souucrain, que vous 1e me faciès amender. &: fe il 1c nie, je l’of- 
fre à prouuer par enquefte , ou par tefmoins , fi corne la cort efgardera, que 
ferc 1e doie félon tes Eftabliflcmens 1e Roy 1e demant en jugement j li 
demandierres doit fere encontre la demande prefentement tel ny , Sc tel def- 
fenfe , corne il doit : car nus n’a jour de confeil, de force , de cheuauchice , ne 
d’armes , ne de fet de fon cors , félon tes Eftabliftcmcns 1e Roy , qui font cy-dcf- 
* efprouucc fus el commencement de dons ou franchifc , ne Roy ne li doue, ou couftumc dç 
pays', & fe il cft à cort ainfi venus, corne j’ay dit cl leu qui eft dit,&: auoç du 
Roy , il fera fa demande par la couftumc du pais , &: de la terre , &: fera l’amende 
deLX.l.feilcftBcrsou Cheualiers, ou Gentishoms , nus n’en cft garantis fc* 
lonl’vfage de f diuers pais, tout foit il Bers, ou tieigneen Baronnie. 



CHAPITRE X L I. 

De ebeuauebiée fere corne armes* 

V a K d aucuns eft plaintif en jugement d’aucune perfonne qui eft venus 



* nclufticc , 
li quiex 
fiés ,ou la- 
quex fei- 
gnoric je 
tiens dou 
Roy nu à 
tiuenfein- 
bJcomes 
a cit. 



♦d’Olenois, 
fe il n’cft 
Bers , ou fe 
il ne tientde 
Saronnie 



«LeMS.de 
M. Nublé 
porte ces 
mots : 
Gyfenijfent 
liEflauHif- 
femtns le 
Roy dt Sta- 
te à l'vfa^e 
d' Anj tu.fr 
d Olleneis , 
dr de tout* 
'terre le Roy 
de France 
en etirt d* 
Mannr.it. 



CHAPITRE XL II. 

De defauoër fon fié de fon droit Seigneur. 

S E aucuns dcfauoë mauuéfcment 1e fié de fon Seignor lige , & il en foie 
atains , il perdra fon fie fi corne nous auons dit deflus, el titre de defauoër fon 
Seigneur, où il eferit de cette matere mot à mot,& vfaiges & couftumes de 
pais generaux efprouuée fi accorde. NoftrcSircli Roy deffent tes armes & tes 
cheuauchices en fes Eftabliflements. 

%Cy feniffent les Eflablijfemens le Roy de France , félon l’vfàge de Paris , 
ff) d’ Orléans , & de cort de Baronnie y fi a deux cens treize Chapitres . 
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DE L’ANCIENNE 

IVRI SPRVD ENCE 
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Chi commence li Prologue s que Pierrb de Fontaines fifl deuant 

Te Laure , que il donna a fon ami. 

CHAPITRE 

’Emprendre de che don vous m'aüés tantefois 
[proie & requis , en apel jointes mains le pournean- 
che de la deuine bonté , fans qui aide nus hommor* 



t inuu < vt 



aide nus hom mor* 
f \ teus nc fouffiroit à voftre requefte. Et de moi fuis 

| tous cerca ins ke fens ne engiens ke je aie, nc eftui- 

î I I J e puifle faire, fans s’aide ne porroit pourfi* 

^1 * tCr * Mais entre les autres ke je ai en pourpens 

? À «jy mx7 pour voftre amitié retenir, vers qui je ne compe^ 

” re nu ^c cofe humaine , fors voftre amour , me fuis 

J pourpenfés en mon corage, que Dix puet donner les 

cofes c*on efpoire en bien, & parfaire les par fa grant 
vertu , fi corne le loy dift , &c pour ce ai- je cangié le 
repos de m’aïe à grant trauail,poür confeillier voftre fi 11 par voftre requefte, 
fclonc mon pooir. 

II. Entendant m’aués fait pluficurs fois , kevous auésvn fill, ki moulÉbien 
fe doutrine de boncs meurs , & de ferme creanchc , ke vous efperés ke il a- 
prés vous tiengne voftre hyretage , peur ce fi n'auriés ke il s’entendiftes lois, 
fi ke kant fl hyretaft , ke il fachp droit faire 3 . fes fougis, & retenir fc terre 
fclonc les lois du pais, & felonc les couftumes dont il cft, en vfage de court 
laie,& fâches fes amis confeillier, kant meftier fera : èc de che m’aués-vous 
requis, & rcquerés ke je fâche vn eferit felonc les vfages &c lcscouftnrtierdil 
pais, & de toutes cours laies. .. 

K iij 
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III. Mais acouftumés-ke nous auons me -mm moule cfbahis: pour ec que 
les anchienes couftumes , ke li preudoumes foloient tenir ôc vfer , func moult 
anoienties, partie par Baillieus, ÔC par Preuos, ki plus entendent, à leur vo^* 
lente faire , ke à vfer des couftumes : partie par le volcnté à ceux qui plus s’a- 
herdent à leurs auis , ke as fais des anchicns : partie plus par les Rices , ki 
ont fouffert ôc defpoiiilliés les poures , ôc or funt li riche par les pourcs 
depoofté. Si ke li païseft à bien prés fans couftumc. Si ke puis n’a par auis 
«Tournes de quatre, ou de trois, fairs efl'ample de couftume ki tiengnent. ôc 
de ces auis auient il à le fois, ke cix en pert, ki gaagnier deuft. car li auis eft 
mult perillcus, ki ne fieut en loys eferite, ou couftume efprouuée. Car nulle 
cofe n’cft plus plenierement deftintée, corne de droit faire, fi corne le loys 
dift. Et pour ce proi jou ciaus ki orront par eferit le confell ke je donrai à 
voftrc fill, ke s’il i a aucune cofe, ou trop, ou peu , ke il rri’ajuënt d’efeufer 
par trois raifons. Premièrement pour ce ke nus n'enprift onques, mais deuanc 
moi cefte cofe dont j’ai : l’autre , pour ce ke les couftumes funt preske cor- 
rompues , ôc moult fe renuerfent par les cafteleries. La tierce , pour ce que 
tôt doiuenc auoir en memorc en nulle riens pechier : ôc chc apartient plus à 
Dieu , ke as homes morteus , fi corne le loys dift , 6c mult me plaift ke il i metent 
amendement , fc il voient ke meftier en foit. Et fâchent- il bien ke là où il s’ameo- 
deront, il feront plus à loer, que je. car, fi comme le loys dift, cil qui amen- 
de foutieument le cofe ki cft faite , fait plus à loër, ke cil ki le fift. mais je 
leur proiki ne fe hâtent mie de refpondre, ains dient tout atrait les mos, 8c 
entendent ke on veut dire, car oft if entent mie tel fois cft fi-toft corne on ôt 
le cofe dire. 

Chi commence le Confell de Pierre de Fontaines, h donne i 

fin ami , O 1 à tou* hs autres. 

CHAPITRE II. 

I. Tny qui te veus doutriner de droit, 6c de terre tenir, fi te lô ketu aies 
JL en toi quatre cofes princhipaus : cremeur de Dieu, contenir foi, caftie- 
mentdctes Scrjans,amouràdefîendretes fougis. 6c pour ce ketu n’as meftier 
de parolles fors ne ofeurespour te jonece, 6c pour ce ke * feus de fai home 
ne puet mie mult eftudier en tcles chofes , quatre cofes, ôc toutes les autres ki 
venront chi après, te dirai briement, legierement, 6c clerement. 

1 1. Cremeurs de Dieu , eft li commenchement de fapienfc , fi comme dift 
l’Efcriture. Contenir foi, cft li premiers commandemens des loys, ki dient 
ke on viue honneftement : car ki eft fages , 8c deshonneftement fe maine , mains 
en eft prifiés 6c créas. Caftijer tes Serjans, fi cicrt bone renommée ôc pro- 
fis à te terre, SC t’eskicuera de blâme : car maintefois a efté mis des menais à j 
Serjans feur les Sengneurs par commune renommée, meement kantil ne l’a- 
mendent. Amours eft defendement de tes fougis , ce fera mult grant preus. 
car moût de maus en funt venu à Sengneur par le haine de leur fougis , maint 
ochis , ôc maint defyreté , 8c maint emlié ; ûe de riens n’aquerras-tu tant leur 
amour, come.de garder leurs couftumes, ÔC d’aus deffendre , ke on tort ne 
leur fâche. Et fâches tu ke plus feroies haus hom en honneur. Empereurs, 
ou Quens, ôc plus te pourfiteroit à auoir ces quatre cofes. 

Chi parolle desfemonfes & des ajomemens d Fr ans homs , & à Vilains , 

h on fait femonre pour plaidier. 

CHAPITRE III. 

I. TV peus femonre ton vilain ki eft tes.coukans ôc tes leuans, du matin 
JL au vefpre, 6c du vcfpre au matin , fi n’eft garni encontre toi d’autre loi 

% 
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priuée. Li ajornemens de tes Frans homes doit eftre de quinze jors,foit k’il foienc 
coukant & leuant fous toi, ou fous autrui. 

II. Tu me demandes vne Cofe de coi aucune gent doutent ,fçauoir mon,fe 
femonfe eft Iuftice. & certes tu pués femondre ton vilain en quelkonque lieu 
ke tu le treuucs ,ou ton Franc home : mais s’il s'en deffent, tu n’en pués faire 
contraingnement, fors où la Iuftice eft tiene , ne plait tenir, pour ce pués tu 
entendre ke pure femonfe n’cft mie juftice. 

III. le vois bien ke tu ne veus de riens demourer en doutance , dont tu 
puilîe eftre certains , & fe tu vas enfi enkerant ke tu as commencié, tu me 
feras mepenfée efleueren tel lieu & en telcofe , dont ele n’euft meftier. 

IV. Pour ce fe tes vilains a acaté vn fief, &: il couke &: il lieue en ton vi- 
lenage, ne laira-il mie k’il ne voit à ta femonfe ke tu li fis^du matin au vcf- 
prc,ou telle corne tu li feras. 8c fe on dift feur fon franc fief, il ne requerra 
mie jour de confeill, fe il ne veut pour lefemonfes ki nefuft pas rainable. 

V. Maisficatcl 8c fes conuenances font juftichables par loi vilaine, s’il n’eft 

mie gentix-hom de lingnage , il couke & lieue feur ion franc fief, & il l’eft , 

les fiennes cofe doiuent eftre menées parleloy deFrankife là où il fe tient, &: 
s’il tient aucune cofe en vilenage de toi,&: il couke 8c lieue feur fon franc-fief kc 
il tient de toi, il doit auoir femonfe tele, corne de quinze jors : 8c fefes clains 
eft fait de vilenage, il doit le clain recheuoir. 8c fe jors li eft aflis , il doit auoir 
quinzaine, & en tel cas rcpare-il aie loy vilaine. Car s’il n’auoit miefrankife, 
fi feroit-il menés par vne quinzaine d’yretage apres le claim. 

V I. Et fe Gentixhom de lingnage ki tient franc-fief de toi eft coukans 8c 
leuans en ton vilenage aueuc tes autres vilains, encore deuft-il auoir auantage 
pour fe franchife naturel, nekedent ilfoufterra la loi où il eft accompagniés , 
fors de fon franc fief* Mais autre cofe feroitfi tenoitdetoivnemaifon à cens, 
8c hors de la communité des tes vilains j car lors feroit-il menés de fes cateux 
&dc fes conuenances Comme frans hom. Et du cenfel feroit-il vers toi che k’il 
deueroit. 8c fe il eft autrui frans hom , & il eft coukans 8c leuans en ton vi- 
lenage k’il tient de toi, lor conuarroitil ketu le menaiftes par la loi vilaine, 
car on dift ke li homs eft juftichables de cors &c de catel là où il couke &: lieue : 
meemcinentkant il n’eft Gentix-hom de lingnage. Mais s’il eft Gentixhom de 
lingnage, 8c eft autrui frans hom, 8c il eft coukans 8c leuans en ton vilenage, 
du vilenage fâche vers toi che ki doit : 6c fes cors 8c fi catel feront mené parle 
loi de franjcife- & le raifons eft bonne: car fe vilains ki ne s’ahert à franchifle, 
fors ke prés le franc fief k’il a acaté à frans coukans 8c a. leuans feur fon franc 
fief, moult miex le doit eftre ki à naturel frankife de par mere &c de par pere, 

8c encore maig en lingnage, fe ainlfi n’eft kine foit mis du tout en loi 

vilaine, &par fon fait. 

VII. Le parole ke on dit ke li hom doit eftre jufticiés par tout làû il eft 
coukans & leuans , c’eft voirs félon le tans où il eft : 8c s’il eftoit Gentixhom 
de lingnage , & ne tenift point de franc fief de nullui , 8c il prent te vilaine , 
8C lieue Sc couke en te Iuftice , lor fera-il mené par le loi vilaine , là où il fe 
met du tout, fors de fon cors ,par fon fait. 

VIII. Sc Bailliex le Roi , ou autres Sires , de qui tu tiens , femont ton vi- 
lain , iln’i doit pas aler pat noftre Vfage. mais fe il kemande ke tu aies ton 
vilain pardeuant aus auoir , li dois , fe ainfi eft ke tu tiengnes du Seigneur le 
lieu ©ulivilains maint, mais encore ne le tiengnes-tu du Roy , fi le dois-tu 
auoir pardeuant fon Baillieu, en IcCaftellerie dont tués. Maiskant Baillieus 
fait ajorner franc home pardeuant lui, aler i doit, encore ne le tiengne-il du 
Roi, illuec puct le Cort fon Sengneur r’auoüer, s’il veut,fe li clains ki eft fais 
fi ur lui le fuefffe. 
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Çhi pttrolle des Contrcmâns , & h puet contremander fci non , eÿ* ktnt vi- 

lains, puet contremander , & de le forme des faire mens ,keon fait 
pour les Contremans. 

C H A P I T R E IV. 



I. TP E s vilains ne puet contremander le femonfe ke tu li fais, mais s’il * 
X enfoinc il le doit noncher , 6c tu dois fe femonfe atemprer felonc 
fon enfoine. 

II. Tes frans hom puet contremander à quinzaine, rfil a enfoine loial. ne 
pren pas garde naturelement araifoner, ne api kil pardeuant toi demande le 

v fi qtût defraine de le querelle contre fon aucrfaire pour le contremant ke il fift au clain , 
cmmuk. ^ apres clain refpons , ki pour le mort fon perc ki morut le jour du plait. car 
teus enfoincs eft loiaus , fi corne le lois eferite le tefmoingne fermement. Et 
cil meimes enfoines de le merefera loiaus à contremander, 6c de fe feme, 6c 
6c de fes enfans , 6c de fon frere : fe les deuant dites perfoltnes ne funt cèles 
à veuë de toutes gens ke leur vie foit de leurs efcandelilfement j fi corne fe il 
eftoient forfené,kc il le conuenift garder, ou lier , larron 6c meurdreur , ou 
coumunaument , ou priuéemenc, fi corne fe les femes eftoient bordeiieres cou? 
munaument , ou d’autres mauuais vifees apris: Car lors ne feroitmic li contre* 1 
mans recheus pour leur joie , 6c pour leur bone auenture. 

III. Bien doit fouffrir humanités 6c debonairecés de droit, ke cil ki eft 1k où 
on tient fon pere , ou aucune des deuant dices perfonnes , le candelle en le maiflÿ 

. pour crcmeur de mort, puifle fon jor contremander , anfi.come s'il fuft mors, 

I V. Se li peres à celui ki plai de pardeuant coi , ou aucune des perfonnes 
foient outremer , ou loins au pais , 6c on aporte certaines nouueles de la 
mort d’aucuns d’aus le jour de fon plaie, pour ce ne puec-ilmie,ne ne doit 
le jor contremander : car le doleur de tele auenture n’eteufe fort le jor , dont 
on eft certains. 

V. Chc ..ne a raifon ki débat le contremant ke fes auerfaires 

li fait pour fon £11 ki fuft mors , dont on li apporta certaines nouueles apres 
mort. Car lors gift-il premièrement mors en le penfee, corne il en eft certains. 

V I. Cil n’auoit mie grant talent definer febefoingne, ki contrp mande par 
(e feme , ki trauailloit d'enfant, encor en ait-on veu mainte morir. Car il n eft 
mie honnefte cofe à home d’abiter encor feme , ki eft en tel point. Se. ont 
propofe engroflement, li demanderes qui dift ke li contremans ne fu mie loiaus, 
ki fu fais de le mort vn enfant, & fuft morsains ki fuft nés. Mais certes grain*- 
dres dolcurs doit cil engenrer en cors d’oume,kc de le mort de deus bauti- 
fics 6c leués , pour le kel li contremans eft loiaus. 

VII. En grant pcrill eft ceus de perdre fe querele,ke corne il venift à fon 
jour ,fcs fiex ki fu aueuques lui , li caï mors deuant lui, 6c il enuoya fon jour 
contremander. mais ce ne fu mie en point ke li contremanderrcs i peuft ve- 
nir 6c àpié , neàcheualjdcdans l’eure de miedi, ke on doit faire les contre- 
mans des eflbines , ki le jour meimes auiennenc \ car il ne fe deuft pas fi eftràindrc 
d'aleràfon jor,ke fe il ne pooicvenir,ke il fiftfauoir fon enfoine dedens l’cure, ke 
v.fi quit H deuft cftrc prefens. & à ce s’accorde bien de lois eferite y 6c encore doune le lois 
eferite à le feme tele efcufance d’alcr plaidier pour fe groiife ,fans autre mala- 
die, ne pourkant je ne telo mie ke tu fueftres pardeuant coi tel contremant, fans 
autre aide,fc il eft debatus,fe ainfi n’eft k’eles foient à deus mois, ou à là en- 
cor prés de l’acoukier. car la grant volontés k’eles ont d’alet, leur fait legierc- 
ment porter leur fais juskes à tel terme, & lors doiucnt contremander leurs plais 
fans terme , encore foit elle coukans 6c leuans en le vile , où fes plais eft , 6c 
voift au moufticr : ear du moufticr fe puet ele partir , kanc «le veut , pour les 

priués 
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priués enfoincs, kclcs femes ont, ki font en tel point, mais ce ne porroit eic 
mie faire tic le cort fans damage, fe ele iert entrée pour plaidier,& fe clene 
veut prendre nul auantage, ains contremandc fon jor parmi fe groifle à quin- 
faine, felonc fe defaute, &ccc ke on dira encontre ke on fâche droit. 

VIII. PhelippcSjke Robert plaidoit deuant toi , ne contremandc fouifi- 
faument le jour du plait par lefemonce ke fes Sires li auoit fait, huit ou quin- 
fe deuant le plait, ke il fes cors lialaft garder fa maifon au jor ke li plais ef- 
carroit : car encore fuft li enfoincs foufhfans, ne fu il mie fait à point , ne d’eure, 
ne à point ke il deuft par le couftume. car li enfoines kifet aufqués doit eftre 
contremandés, pour ce fe cil don tu teconfelles à moi, alaà fon jor après chc 
k’ileuft contremandé, n’i perdera-il nient : car fe loiautés le gardera de da- 
mage. Car cornent pooit-il à deuiner que fes Sires liges ki femons l’auoit le 
jour à armes ke li plais efcaoit, fi contrcmandaftle femonle le nuit deuant le 
plait, ou en tel point faire à fauoir ne à partie, ne à Iuftice. Car s’il fe tenift 
à fon contremant, &on li demandais l’enfoine de l’autre jour , & il deift ke 
fes Sires l’auoit femons à ccl jour , ce ne fuft mie loi aus enfoines , fe il ne 
deift, & jurait ke il i euft elle: &: enflï le conuenift-il vn des deus , ou parju- 
rer , ou perdre, mais fe li auerfaires fauoit le contremant, & venift au jour, 
pour ce ne fcroit-il mie en defaute. car droite caufe l’en efeufe. mais fe li auer- 
faires ne fauoit riens du contremant, fe defaute li porroit bien nuire. 

IX. Bien fés-tu kecilnc puctplaidier , necontremander , pour le forfené , 
ne où il eft kcus dedens la plait. mais pour ce ke tu auois ineu plait contre 
lui d’yretage tolu deuant le forfeneric, raifons eft ke on li doinft par l’afen- 
tement de le Iuftice de fes amis loiaus défendeurs, ki le plait maintienent: 
car fe forfenerie ne te doit pas nuire, autre cofe eft d’enfans ki eft defous aage; 
car il i a tans certain dedens, kant on puetplaidier à lui: mais en l’autre n’a 
point de certaineté. 

X. Robers kieft tes coukans &tes leuans fu ajornés pardeuant toi pourca- 
tix &pour muebles,& à cel meimes jour auoit vn autre jor pardeuant vn au- 
tre Sengncur de l’yrctage ki tenoit de lui: le jor del’yretage il contrcmanda, 
pour venir au jour ke il auoit pardeuant toi, pourcoi fes auerfaires demanda 
le gaaing de le querele. mais certes il ne prent mie garde à raifon. car mult 
grengneur reuerenfe doit-il aie cort fon Sengneur , fous kiil couke &r lieue, 
ke à celui de ki il tient la terre à cens fans plus. 

XI. Ce n’cft mie toutvnfe tes vilains eft à plait deuant toi , & pardeuant 
autre Sengneur de ki il tiegne tere,ou fetes vilains fait ajorner autrui pardeuant 
toi,&il eft ajornés pardeuant autre deki il tiegne. Car lors deuera-il delaier, 

&c contremander le jor k’il a pardeuant toi , & aler à l’autre: car autrement le 
feroit-il foufftfaument ajourner pardeuanttoi d’iretage,&:auflï pardeuant fon 
Sengneur lige , &: à ccl meimes jour. Car il puet bien le jour k’il a pardeuant 
toi contremander, pour l’autre, à ki il doit plus de reuerenfe c’atoi. 

XII. Confell requier d’aucune cofe , dont aucune gent doutent, fauoir mon 
fe ynshom eft apelés de fon cors en le cort à vn Vaafl'eur , & ait plait d’yre- 
tage en le cort le Roi à cel meimes jour, & fuft auant commcnciés, fe il puet 
contremander le jour kc il a deuant le Roi, fans autre enfoine. Et certes fe il 
demande deuant le Roi , contremander puet le jour , ke on li demande de- 
uant le Roi. Encore dient aucunes gens, ke le grandeur du crime li doie ai- 
dier au contrement. Nekedent pour fon apel ne puet mie,nenedoit perdre le 
Court le Roi fon auantage ,ne le reuerenfe ke on li doit deuant toutes cours, 
corne à Court fouueraine : fe ainfi n’eftoit ke il le conuenift à cel jour aler à 
court armé , où fon campion, &c i fulfent. 

XIII. Le lois dift, ke fi aucuns ki afeur le jornée , fegnourie le tient , ke 
ilnevoift à fon jour , c’èft loiaus enfoines: mais contremander li conuientpar ^ 9 - l : 
noftre Vfage. Savoirs eft ke c’eftloiafis enfoines, li ajornés i eft tenus fans fes 
coupes &: fans tricherie. Mais feil porcacke ke ilfoit détenus, ou il endorme 
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Je caufe , ce ne li vautra nient -.mais fe tricherie lui nuira, feeleeft aperchutc. 

6c Ce aucuns bas hom le retient , or n’eft mie enfoines de contrariant. 

XIV. All'cs auient ke puis ke li Rois femont,kc li plait,& ceuski fontfc- 
mons , font contremandés le jour k’it font femons , duc au definement. Car 
encore ait- il deus mois ou trois, duc au jour de le femonfo , duc au mouuoir , ne- 
kedent tcus efpace n'eft mie pour piaidicr , mais pour lui enharneskier, & à che 
repaire ceu. au demander doit cafcuns ajourner fon auerfaire. 

XV. Se li Veskes,ou autre ki ait jurifdilfion de fainte Eglife , faitajorner 
aucun, ki foit ajornés à cel meimes jour deuant le Roi : encore leur doi-on 
plus de reuerenfe pour le Chreftienté , ke à leur Sengneur terrien. Nckcdent 
pour ce ke on puct métré procurafion pardeuant aus , n’eft mie li contremans 
fouffifans pardeuant lcRoi,feainfi n’eft que le caufe de la Chreftientc foit de 
crime. Car encore i puift-il métré procurateur : s’eft-il plus feure cofc au Vcf- 
keen quel lieu k'ele foit traitic enfeprefenfe. Mais s’il eft femons à le Chré- 
tienté pourtefmoignier,keonne puet mie porter par procurateur, ce eft loiaus 
enfoines pour contremander le jour k’il a deuant le Roi , 6c certes oïl pour la 
reuerenfe de la Chreftienté y 6c pour le vérité ke cafcuns doit manifefter , kant 
il eft femons. 

X V I. Sc tu plaides, ou és cmplaidiés ,en caftel, ou en cité qui foit preui- 
legijc de Roi,felonc leur preuiliege pren garde feur le perill de te querele , à 
tes contremans faire deplaitketu as à tel jor,foit ke tu les aies deuant le Roi, 
ou en autre cort. 

X V 1 1. le t’ay bien dit ke li vilains ne puet femonfc contremander : non 
puet il plajtdeconuenancene decatel. Maisfe on le plaide d’yretage , jor de 
confclldoit auoir à quinfaine, 6c contremant à quinfaine par enfoine loial:& 
enfi s’il eftoit en vages, il n'eft mie befoin de celui ki a aucun plaiten au- 
cune cort d’aler , ou de contremander à le cort , dont/il eft eertains ke le Iu- 
ftice n’i eft, ne arme pour lui, encore i foitfes auerfaires» 

XVIII. Par vfage ki or queurt, peut-on faire trois contremans cil ki il loift, 
fe on a enfoine loial , après cafcun jour ke en fe part de court , 6c le quart par 
enfoine de fon cors. Mais fe on fait le premier par enfoine de fon cors fans jor, 

6c après on le fait ajorner,li autre troi jour font perdu. Enflienten-jechc ke au- 
cune gent dient,keon ne puet contremander par enfoine de cors ke vne fié, 

6c on ne doit mie prendre garde à l’cnfoine ke li mefages du contremander dift, 
kant il fait le contremant, mais au jour ki motift , en manière kefe il doit jor , 
de loi , il doit prendre pleges , 6c lui retenir , mais ne mie vilainement , juf- 
ke miedisfoitpaftes du jor ki contremande. 6c fe il noumejor hors loi , fi com- 
me de huit, ou de quatre femaines , lors foit bien tenus fermement 6c gardés, 
de fi là ke on varroit ke fes Sires ferait, & fi l’enuoiera garantir.: ou non , 6C, 
s’il motift contremant fans jor par enfoine de cors , lors doit-on prendre bon* 
feureté de lui, ke fes Sires tarra ferme 6c eftable tel contremant, & s’il i amis 
feureté, ele fera lors deliuréc , kant li Sires fe fera r’ajourner , fe li Sires meimes 
ne fe fait ajerner par cel meimes mefagier , car lors ferait oublié juskes à la 
venue le Sengneur le feureté , 6c cete forme ofte moult de barat. Car la û il 
aroit contremandé fans jor , porreie li Sires venir à quinfaine, de dire, ke tel 
contremant auoit-il fait. Encore dift leCouftume keli quatre contremant par 
enfoine décors doiuent eftrefans jour. Nckedent cil ki le fait le puet métré à 
quinfaine, fi veut: car che ke leCouftume dift , fans jour, foeftabli pour fon 
preu , à coi il peut bien renoncher,fe il veut, 6c perdre fe querele aueucqucs. 

XIX. Tu pues bien fauoir, 6c dois, ke par chou ke Robers contremanda 
fon premier jour à quinfaine par enfoine de fon cors, ne pert il mie pourchc 
les autres contremans , ke il auoit fais à quinzaine des autres enfoines. Mais 
de che ki contremanda après par enfoine décors fans jor, mift il fe querele en 
auanture , 6c pourchc ki contremanda le premier jor par enfoine de cors en tel 
cas. 
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XX. Tu me demandes fe on puet contremander deus fois , ou trois , par vn 
mcimes enfouies: fi corne fe ces Sires te femonnoic à quinfainc, de tu eufles 
plaie en autre cort, de pour ce contremandaiflc à l’autre aufli : de je te di , 
Oïl bien. 

XXI. Cil ne contremande mie fagement ki pour la mort de fon enfant ki 
n’auoit que trois mois contrcmanda k’il morut celui jor. Car teus enfans ne 
fait mie à* plourcr à home , tant ki s’ahert à le mamele fe merc , fe ainfli ri’eft 
ki fuft mort de mort vilaine, ou ars, ou noies, ou eftains, ou d’autre morcki 
fuft plourable: de lors puet contremander , & noumer l’enfoine , de deuera en- 
fi dire, le contremanderai le jor por le mort de mon enfant , ki iere bien plourable, s , 
ne outre ne le doit-on mie à prefler de dire. 

XXII. Se cil qui contremande fans jour , ne fe fait r’ajourner dedans la 
quinfaine k’il contremandera, il ne pourra plus en toute le querele contre- 
mander fans jor. Car s’il atent, fi corne il puet, de lui faire ajourner duskes 
vers la fin de l’an, de du jorü&: aulfilifouffrift-on faire tes contremans,. après 
tous lesjors k’il fedepartiroic de court, jamais plais ne feroit fines. Mais en tes 
contremans , comme dit eft , n’a ke le delai d’vne quinfaine à cafcune fois , ne 
en delai de fi peu de tans n’a mie grant perill. de fe tu eufles deuant retenu 
che ke je t’auoie dit deuant : & loë tu feulfes bien ke on deuft faire du mefla- 
gier ki contremanda le jor ke on li auoit kemandé à quinfainc fans jor. 

XXIII. Encore ne prent-on mie garde à l’enfoine, fi le nouma au faire 
le contremant, nekedent au jor ki motift fe doit-on aherdre. Car autrement 
ne s’en fçauroit-on à ki tenir : de en doit bien garder à ki on baille fe 
befoingne. 

XXIV. Ce n’eft mie vne cofe moult vfée, ke tu me demandes , canbien 
on doit atendre celui ki contremande par enfoine de fon cors fans jor. Cer- 
tes mule de bones gens confentent ke on l’atent vn an de vn jor , en tele ma- 
nie ki fe fâche ajorner à quinfaine dedans l’an de le jor : de s’il n’eft garis au 
cief de l’an de du jor, lors le puet faire r’ajourner fes auerfaites, de lor Prin- 
ces eft-il tenus d’enuoier home ki le defenge. Car s’illanguift outre l’an, tel 
langeur ne doit mie nuire à autrui : mais pour ce s’il n’eft: garis dedens l’an de 
le jor, ne il ne fait fon auerfaire ajorner dedens tel terme, pour ce ne pert-il 
mie fe droiture, il, ou fes oirs : car il ne puet mie felonc le couftume auli 
métré en fen lieu pour pourfuir fe droiture, comme il puet pour lui défendre. 

XXV. le te di bien ke cil ki vint à jor moti, ne puet apres eures deman- 
der l’enfoine du contremant, ke on a fait Contre lui : car aufibicn fe defaut 
cil ki ne vient dedens heure, corne cil ki ne vient point. de cil mcimes ki 
vient à eureki point ne fe prefente, ne le puet demander. 

XXVI. Cil ki le jor refgarde ke fes auerfaires auoit contremande , ne puet 
demander l’enfoine, ne cil aufi ki fe prefente, fi n’atent duskes apres eure : 
ne Iuftice ne doit pas douner congié duskes apres eure. 

XXVII. Cil contre qui on a contremande , puet demander l’enfoine du 
contremant, ain ki paraut de fe querele, puis k’il fera prefentés. 

XXVIII. Nul barre ne puet valoir à celuy ki a contremande , ke il ne li .• . 
conuiengne noumer fes enfoines, s’ils funt en point requis nisquitanche,s’ele 
en eft: faite en cort, ou par letres pendans. mais fe il i a paine, fe on vfoit 
du contremant, le paine puet-on demander en autre jugement. Car fe ainfi 
n’eftoit, on porroit les quereles trop delaier, ou contremander par enfoine: 
bien doit cil noumer fes enfoines pour coi il contremande , de s’il ne veut , il 
en fueftre paine , comme de defaute de tant de jors, comme il ne les veut 
noumer, aueuc celui jor en coi il les requiert. 
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Chi parole de le fxmrme des fairemens ke on fait pour les conrremans » 

CHAPITRE V. 



I. r\VANT H enfoingne func jugié àloial,on doit foire aporter les Sains 
V Jaiiant. cil Ce doit agenouiller, ki prouuer les veut par fairemenr , 6c le 
«emquexir „ Iuftice le doic enfi * efeherir : Enfi vous ait Dix, 6c li Saint ki chi funt, 6C 
„ tout li autres, kc l’enfoinc ke vous aués noumé euftes loiaument à chu jour, 
„ fans pourcas, 6c fans barat kc vous en fcilhés , ne vous , ne autres kc feuffiés. 

II. Il nem’eft mie auis ke cil ki fift deus contremans, ou trois, ou quatre, 
6c retés en eft , ki fc doie pafler par vn feul foircment. car; chou eft vilenie de 
dcfpirc le cort, 6C grant peciés eft de delaier autrui droiture contre droit, 6c 
pour ce doit auoir cafcuns contremans fans enfoine, 6c fon faircment. 

III. Ce n’eft mie cofe vfée ke on puifle riens faire .contre le fairement celui 
ki fes enfoincs jure. 

IV. Sagement ouura le Iuftice, ki par barat apointa fes contremans , ke li 
daarains caï en quaréme, û quel tans on ne doit point jurer. Car la Iuftice 
le fift à la requefte de l’autre partie fes efoines noumer, 6c après limift joren 
tel point, ke il puet bien jurer, 6c enfi fuft contr voifdie requic, 6c chc a- 
feri bien à le Iuftice par le requefte de l’autre partie. 

V. Se aucuns a fait contremant, 6c viegne à jour, 6c l’autre partie auifi , 6c 
le Iuftice alonge le jor par fe volenté , pour ce ne perdera mie li cflbines des 
contremans fais, fors le partie, nis s’il contremanae meimes, ne chaus, ne les 
autres. Car il ne doit mie perdre fon droit fans coupe. Mais fe li autres fai* 
foit * nifun des contremans, s’en perdroit-il les enfoines ; Car lors fcroitche 
pour fon fait. 

VI. Sairemens ceffe dés le commencement de l’Auent, duskes à lende- 
main de le Teffaigne, 6c deske l’Aleluie cloft, juskes à la quinfaine de 
Paskes. 

VII. Le paine de celui ki fon enfoine ne veut noumer * ne jurer , ofte de lui 
l’aide de Dieu en fc querelle, encore l’euft-il bone : 6C en voit-on mult fou- 
uent perdre par mauparler , ou par autres airremens. 

Chi parole de ceus ki ne vont à leur jor , ne ne contremandent. 

CHAPITRE VI. 

I. T L n’eft mie raifons ke cil ki à fon jor ne fu, ne ne contremanda , k’il per- 
7. X de pour ce fe querelle. Car li pons ke il crouua deflais par la droite voie, 
p. ^ 6c le defaute de la nauie, ke il ne pot pafler, l’en efeufe. mecmement kant 
- présde l’iauë n’auoit lieu où on peuft pafler, pour ataindre au lieu du plait. 

II. Tu me demandes vne cofe c’on ne voit mie fouuentauenir, fauoir mon 
t.t.f.s. fe vns Rices hom eft ajornés en le cort le Roi , 6c il muet de fa maifon bien 
v - apoint pour auindre fon jor par droites jornées , 6c il treuue le pont de le droi- 
te voie defoit , 6c la riuiere fi efpanduë , ke on n’i puift pafler , fors ke par plan- 
kes, en tel maniéré ke cheuaus n’y puet pafler, nis nauie illuecques prés , mais 
gens à pié i pafloient bien, fe il doit aler à pi é, & aier à fon jor à pic. Etcer- 
tesfeli licus eft prés du plait, ke il puift aler au plaie aufikome touteibaniant, 
aler i doit : 6c s’il n’i puet aler fans trauaill , pource ke on n’i puift aler à pié, 
fon enfoine doit faire à fauoir, 6c remanoir puet. Car li plait ne funt pas de 
tele nature, ke il veulent faire aler les haus homes à cort defauenaument par 
cas d’auanture,puis ki meuuent à point de leur ofteus, pour venir à plait. 

L l t»d' Tempefte de pierres efeufe bien l’oume d’aler à fon jor, ou de contre* 

D ‘ * * mander, fe eles cheent û lieu où il eft, & teleke perill de cors fuft de lui 
mettre fprs de s’ame. 
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I V. Noif ki totes les voies queuure ,&C les cans, efcufed’aler efdits jour, &: 
de contremandcr : encore ne foit éle cheuë k’en vn lieu en tout fens , là où 
cil iert, fc airtfi n'icrcke il puift fouffifaumenc aler encor. 

V.Pourchc ke Phclippes ki auoit fait fes trois contremans ,ic le quart pat ën- 
foine de Ton cors, & refait ajorner a quinzaine-, fe adont n’i vient, nenecon- 
tremandc, pour cc ne perdra il mie fe querelle, ne n’encarra en damage. Car 
la grant nois- ki cai,'kant iTaloit à Ton jor, l'eri efeuferoit, ki eftoit telc,k’ele 
couuroit toutes les voies & les cans, ne che ne li grcuoit mie ke Tes aucrfai- 
rcs s’abandonnait en cc grant perill , & fu à foryqr i car il n^eft mie tenus de 
foi mettre en 'perill, là otTiipuet perdïè vie pouLcàir, o\j pàür membre blcf- 
ficr. Là eftoit li periex fi grant & fi apers, ke il ne T pooit voie tenir, ne voie 
trouuer defcouuerte, là ou le peuft /Wfet. rteîi ajorrtemens ki lift après fes 
contremans, là où il nefuft mie, ne li greuera riens, puis ke tes enfoines li r 
auint, après che ki fuî meus pour aler à Ton plait. Car li enfoirres ke li homes 
fet, &: ne fait chcki doit , U apàttreht à damage. ; ‘ v L . 4.5.5, 

VI. Bien dift le lots, fe aucuns eft pris de fes ennemis, ki ne puift aler à v.ccd. 
fon jor, il a bone caufe de lui deffendre, & li cas d’auenture l’en- efeufent , fi 

n’i a aucune cofe, dont on le puct tenir, ou de trop tait mouuoir,ou d’autre 
cofe: &: fi enten-je les enfoines de tout Ceft fiecle. à J 1 

VII. Se aucuns ki ait eus ces enfoines, n’eft r’ajornes par fon auerfaire ,il le 
doit faire r’ajorner le plus-tot ke il puer, foit ke on lui demant, ou il demant. 

Tu me demandes comment tes enfoines feroit prouués par fairement fans plus. 
Nekedent ceus de Coi on ne contremande mie, feront prouué par faircment, 
fe le partie ne s’i afent : meemement kant teus enfoines auient au r’ajorne* 
ment du quart concernant , ains doit eftre prouués pat* enqueftes. ; 

Chi parole de ceus k'i plegent autrui i' eftre à droit , & b funt fouffifant fieffé 



CHAPITRE VII. . 
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I. T) Ien ce doit-on tenir à che ke le lois dift, que cil ki a autrui plegié t. x.v.ia 
d’eftre à droit, ne doit mie tant feulement eftre riches de facultés, mais 

bien juftichables. L.yD.qui 

II. Se Phclippes mift pleges par deuant toi, en tel forme , ke il rendroit à 
Robert cank’il prouueroit ke il li deuil, te après fift vn clain grant fur Phe- g * nt “* D qui 
lippes, & puis fe défailli Phelippes ,tantk’il perdi le clain par jugement, pour /*«/*» 
ce n’eft mie le pleges tenu à paier leclain.Car autre cofe eft de plegierkankc c0 £* n,ur - 
on prouuera, &: autre cofe eft kanke on ataindra. 

III. Se cil ki mift pleges d’eftre à droit, muert, ains ke jors foit venus, li 
pleges eft quites. Mais fi ne vient à fon jor kimisi eft, & il muert après, li ple- 
ges i eft tenus, &: à che s’acorde bien le loy ki dift. 

IV. Li pleges ki n’eft delalurifdifionàcelui deuant ki on plaide, encore foit 

il fouffifant de facultés, nekedent n’cft-il mie prenables : &; fi ne puet auoir “cigmtur. 
illecques Vn autre, jure le feur Sains, Sc après fâche on le plege renoncher, 

& prometre, ke il fe jufticera pardeuant cele Iufticc: &: fi il ne puet auoir 
nul là où il plaide, mais il l’aroit bien en autre cort, ou après fon fairement, 
fe on enuoioit au lieu, s’il eft dcdeias le prouince,fe le querele le requiert, & § ^ 

à che s’accorde bien le loys. & fi n’en puet nul auoir par fon fairement, face uu. ' ‘ 
le cort feure après fon fairement fait. 

V. Cil ki tient yretages ne doiuent mie eftre contraint de baillier pleges 
d’eftre à droit, fe le querele n’eft de laide euure. Cil tient bien liyretage, ki 

l’a à kan , ou à vile : & cil meimes ki n’a terre , fors à perpétuel cens , tient «g*ntuu 
hyreçage : &: cil ki n’a nulle propriété, encore ait autres les fruis, ne tient .. 
mie hyretage. &: fe tu tenoies hyretage ke l'en te demandai! , Sc fuft jugiè « 

^ L iij 
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» contre toi, Sctufaufiflcs le jugcmcnt, ou te en apclaiffcs, nekedcntü pfcüs 
» tu encore, ne pour çe ne; paffe mie ke tu ne tiengnes quites che ki .puet eftre. 
« toîus. Car fe li hom tient hyrecage , ou non,. li tans ; ke on demande , le feur- 
tc doit eftre bien regardés., Car nient plus ke cil grieuo ki deuftla feutré , 
f. 7 ./.«*/. nient plus neppurfite-ii celui ki la qpift apres la feurté k’ii auoit donnée , 8C 
che dift le loys. \ 

VI. Cil ki par Ton fairement, s’oblige, d'cftreàdroir, te par aucune loial 
caufe n’i eft , ne ne fe parjure mic. r i • , 



I.K. 
fatifd, u- 
gaatur. " 
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„ I. f^VLt dift le Loys, Se aucun replcgc hom d’eftre à droit en autre tel 
„ y, ypoint , comme il i ert au. jor ke il le repleja , le doit rendre juska la fin 
» du pl.de. Et certes en cel mpimes point,, iert il r 'amenés, fe li drois de celui 
*. ki enplaide, n’i eft empiriçs. 

IL Bien pues tu fauoit 8c dois, kêPhelippes ne r* amena mie celui , ki pie. 
ja en cel meitnes point, ke il eftoit, kaac il le repleja, quant il a puis rechut 
couronne. . ... • 

il I. Tu vçxc demandes: vues cofc ki maintefois aefté demandée ,ifauoir mon, 
fe aucuns eft rcplcgics d’eftre à droit en le Cort le Roi , ains ke li plais foit en- 
tâmes, demande du clam, ko on a. faitfeur lui, recorc en la Cort fbnScngneur, 
f&il le dçit auoir., Et certes je n’entent mie par tes paroles ke il ne le doie 
auoir, fe le Iufticcdu clain , ke il fait feur lui, eft leSengneur fous ki ilcou- 
ke fit lieue. 8c entent bien ke tu ramàines ton fill en autretel point, corne il 
eftoit quant tu le replejas, encore foit-il après croiffics , puis k’ilfe vout jufti- 
chicr de toute le querelle par le Cort laie, fans renonenier preuilege. Et en- 
1.4.9. qui cote t’efeufaft la mort à celui Jke tu replejas d’eftre à droit, s’il fuft mors de- 
u~ uant f on j or- Mekedent la religion où il eft mis , ne t’efeufera mie. 
int IV. Pour ce fe tes fiex, ke tu replejas eft aies fous autre Sengneur, pour 

. mariage , ou pour autre, manière, 8c bien foit k’il s’offre à droit,. pour ce n'ei 
tu mie quite de le plegcrie, fe celle Cors ne le renuoie ariere par euurc vo- 
lentairc. 

V. II a grant différence entre celui ki plege d’eftre à droit en autre Cort 
moitié. Car û premier cas, fe le cort le renuoie par droit difant en autre cort, 
pour ce n’eft mie le plegetie deliurée. Mais autre chofe feroit s’ele le ren- 
uoioitpar cuure volentaire : car lors feroit enfi deliurce. 



De chiaus ki leur replcgics ri ont à droit. 
CHAPITRE IX. 

I. /^*Hi l ne te fift mie entendre à droit, ki te diftkeli pleges eftoit atains 
V_ydc cel claim, corne on voloit dire feur fon replegie, puis ki ne le l'eut 
au jor, 8c li pleges vint à fon jor, 8c en fait claim feur lui de deniers, ou de 
conuenanches , 8c après de defaute, 8c il eft atains du claim , li pleges eft te- 
nus à paier. Ne ce ne pourfieera mie ke li pleges vaut fouftenir le plaît jus- 
z.t. k'à la fin, s’il n’en eftablis Procureurs. Car li pleges d’eftre à droit ne s’eftent 
fsti/d. *#. mie en ces cas, fors de païer chou dont on eft atains , fclonc noftre vfage. 
gmuntr. II. Ce n’eft mie merueilles fe li replegiés ne vient à fon jor , 8c li pleges 
i: vient, s’il veut ôïr le claim, 8c les preuues voir, encore ne puiffe cil riens 
faire encontre les preuues , mais bien apartient k le Iuftice ki les pregne bones 
8c fouffifans. , 

III. Sagement me demandes, fans trepaffer cofc doutable, fe il auient par 
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anénture kc li replcgiés ne viengne à Ton jour, & li pleges i vient, & on fait 
leur lui claim , c’eft feur le replegié de x x. lib.& li pleges les reconnoift , fa- 
uoir fc on li doit faire paier fans autre preuuc. & certes nenil , puis k’il ne fuit 
oftabli procureres en plaie pour le replegié. Car encore le replejaft-il d'eftre 
à droit, ne s’eftent mie cele plegerie a paier les conniffans k’il feroir. Mais 
pour paier ce ke on prouueroit feur lui , s'il en dcfailloit , ne pour che s’il con- 
nut ke cil lideuoit,ne les paiera-il miemeemement kanc on ne li demandoic 
les Xx. lib. droitement, mais bienleporra prouuer par le fairâment du plegc , 
&; la loys dift ke ceke pleges tefmoingne , c’eft voirs , kant cil l’atrait auane 
contre ki il plaide. 

IV. Phelippes fc fift replegicr d’eftre à droit contre Robert, & puis fe dé- 
failli , Robert demanda x x. lib. au plege kc li pleges li deuoit. Or demandés 
fauoir mon fe li pleges puet mettre barre contre Robert , teles corne Phelip- 
pes auoit: &: feilmetauant quitanche , ou paiement, ou treme cheus , ou autre 
barre, par coi quitanche n’i euft, ou delaier le doit - on , ou le preuue k’il en 
veut faire, & ce dift le lois eferite. Et ce c’ondit que pleges ne doit mieplai- 
dier , c’eft voirs de le dete princhipall , fe elle eft deuë, ou non , ne de riens con- 
tre les preuues. Mais en ce ke je ai ke on doit oïr lui fes prueues , plaide il 
en vne maniéré auü corne enfcquerele. Pour ce fe Phelippes a%ufon.repIe- 
gic àtous les jors, au claim, &au refpons, & à tous les autres erremens, ians 
defaute jufques après le jugement , n’eft-il mie deliures , fe li replegié ne paie 
ce keonli ajugié contre lui, puis kc il le pleja d’eftre adroit. 

V. Encore aient aucunes lois cfcrites,ke li oir au plegc funt tenu à le ple- 
gerie rendre. Mais nos vfages ne s'i afent mie , fe ainfi n'eft ke li pleges en 
ait fait fc propre dete, ou nans baillié pour le dete, fe li replegiéseft en defàu- 
te d’eftre à droit , &£. n’amaine preuues deuant le plegc de le dete, ke li repie* 
giés deuoit ^ Sc on met terme fouffifant au plegc qui paie, ou k’il fâche corne 
pleges, pour ce s’il muert dedens le terme, n’i ert mie tenus fes hoirs à paier : mais 
s’il moroit après terme, li hoirs i feroit tenus, cha en auant redirai plus plc- 
nierement. Mais puis ke pleges eft femons par droit terme de quinze jors , 
autrefi eft conuenanciés , li perieux de mort, ki par dedens auient, n’eft mie 
à fon hoir; mais s’il après terme auient, nis fans nans mettre : car nus ne doit 
oient gaagnier en fe menfonje. 

Chi parolle kellc amende de Franc $ de Vilain doiuentkj défaillent 
1 de femonfe h on leur fait. 



L. 4. D. i» 
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CHAPITRE X. 



I. ¥ ’A M e S d e du Vilain , ki fe defaut de venir à fon jour à le femonfe fort 

l^Seigneur ,keil li fait pour plaidier , c’eft deusfols& fis deniers par droit - 
vfage. mais afés i a de caftiaus & de viles ,: ki ont pour lois priuées, & pour « 
tcus defautes autres amendes, grandes, ou meneurs. 

I I. Quant Frans hom de franc fief tenant ne vient à le femonce , ke fes Si- 
res li fait pour plaidier, il eft tenus en dis fols d’amende par le commune loi 1 

\ de Vermandois. 

III. Se li Frans hom,ouli Vilains veut jurer feur Sains ki ne feut, ne n’oï 
le femonce paifer, s’en puet fans amende , encore foit ke li Serjans au Sen- 
gneur foit prefens , ki dift k’il le femont , & l’offre à jurer. Et encontre le faire- 
roent de ejaus, qui efeondirent le femonce, ne puet riens faire. 

IV. Se li Sires prent nans de Frans home par l’acoifon de teux defautes, 

& li Frans hom les requiert , auoir les doit deuant l’efcondit : & fe li Sires prent : v 
4c fon Vilain par tele acoifon , fe li Vilains le requiert , il n’en ara mie deuant 
l’efcondit, feenffi neft ki foit teus,keilne li laiffe jurer: cardors li retarroit-on 
le fien ,puis ke li efeondis ne demouroit par lui. Et la raifon de teus diuerfi- 
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tés eft bone: car mule plus eft tenus li Frans hom à Ton Sengneur pat le raifort 
de l’iretage , ke li Vilains par fes rentes paiant. Parcoi on puet plus quidier pour 
le Franc hom, ki ne feut pas le femoncc,kc pour le Vilain. 

Chi parole des Jmparlicrs des tncfdis as amparliers. 

C H A P I T R E XI. 



1. 14. c. 

diAduoe. 

Sutrf 

ïuiie. 



l.t cU- „ 
4$ rtfiui-. 



Pprocax » 



Z- i.C* ,, 
it Aduee. 
diuttf. » 
ludion * .» 



* Ut- H®, 
aorius le 
Theodoic. 

1.9. C. 
tUAimt. ’ 
diutrf. , 
lui. 



I. c.d# u 
ltuLciis. 



I. T E lô à ramparlier,ki euft des plus brés paroles, & des plus clercs kipor- 
Ara. Car nulle parole n'eft plus inelle à hom ki entent, ne n’eft nulle û 
toft retenue : encore oftent les lois eferites aucune perfonnes. Fermement 
doit garder le juftiche,ce ke les lois eferites çnfengne,ki dift ke on doit trou- 
uer debonaire celui ki droit rent,kant on le requiert, mais il ne fe doit mie 
fouftnr à defpire. Et pour ce lô-jou ke tu oies debonairement les amparliers, 
ki efclairent, ficoume le lois eferitedift : Les quereles efclairent fouuent par 
le force de leur paroles , ki funt efcoulourgies es coumunes befoingnes , & 
és priuées, & Rappellent les cofes ki funt décheuës. Il ne fouffift pas mains 
à l’umaine lignie,kc s’il fauuaiffent le pais fie les peres par batailles, & par 
plaies , fie nois ne créons mie ke s'il defent noftre empire , k’il fe combatent 
a glaiucs , & as efeus , fie as haubers : mais li amparlier le funt autrefi bien. 
Li Patron des caufes fe trauaillent bien , ki edefient ale garifon de le glorieu- 
fe vois , fie deffendent refpcranche & le vie ôc les oirs as laboureurs. 

I I . Pour ce ke j’ai veu aucune fois le Iufticedire moult de paroles pour aui- 
fer le partie ki n’aferoit pas fon office , te lô-jc ke tu faces corne le loys dift , ki 
cnû parole 1 Se aucuns veut eftre amparliers, vns meimes ne foit pas luges fie am- 
parliers en vne meime querelle. 8 c deuant toutes les autres cofes li amparlier def- 
fendent les plaideeurs dehors, entele maniéré, ke il ne prendent pas congié 
de laidengier , ne de mefdire plus ke li pourfis de le querele ne requiert, faicent 
ce ke la caufe le requiert , & s’atemprent de tort faire. Car fi aucuns eft fi * gen- 
gleres , ki li foit auis ke on ne doie pas plaidier par raifon, fie par mefdit il fouffer- 

„ ra apeticement de fe renomée:ne on ne leur doit pas douner licenfle, ke au- 
„ cuns laiffe fe befoingne , fit s’entremete de frire anui àfonauerfaire en apert, 

„ ou en traïfon ; ne nus amparliers ne doit alongier le plait de ion gré , fi c 
„ ne quit pas aucuns amparliers ke s’onneurs foit amenuifiée , s’il eft laidoiés 
„ pour fouftenir loiaument le droiture de fe partie. 

III. Maintefois m’a on demandé , fe Maires de bone vile puet eftre anlpar- 
liers, fors pour fe vile. fie certes le loiseferite en parole ainfi par force, fie dift: 
Nous ne volons pas ke ceus ki à leur pais doiuent feruifle , fi c deffendement, 
fi c entendement, s’enefloingnent,ne k’il voifentfabloiant: ne pourkant nous leur 
otroions k’il aient en leur paroles office d’amparlerie , fie voifent à court pour 
leur propres cités , en tele maniéré ki ne leur foit pas otroié à eftre contrôle preu 
de leur cite, en laquelle il ont cét honeur . 

IV. Cil n’auoic mie oï toutes les lois , ki ranproua vn amparlier , ki baillie 

auoit tenue > fie puis repaira à l’office d’amparleric. Car li Empereurs * Dio- 
cletians fie Valerians aient àvn Preuoft ainfi :Se aucuns eft amparliers , eft de 
telle hautece,oudele Preuoftéde vile , ou de cité , ou de ceus ki défendent les 
caufes en jugement des contrées, rcchoit par élection le don de ton fiegc,fie 
fie le poofté de gouuerner aucune contrée , kant il ara tenu fe bailliée entéri- 
nement fans aucun corrompement deferenoumée, ilaitpooirde rcuenir à l’of- 
fice dont il fiift oftés , fi c dont il fe Cbloit gouuerner , fie gaagnier che ke meftier 
li eft, ne il ne li foit pas deffendu par aucune enuie, ki ne puifTe corne deuant 
caufes défendre. : 

V. Biendift leloys efcrite,8e pourfitablement, keli defferideurs des quereles, ■ 
après claim , apres »efpons , en quel lieu kë che foit , graindre, ou meneur , ou 
par deuant arbitre demife, on par deuant luges douncs, ou efleus, ou cp autres 

manières 
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maniérés, toucent lès faintcs Euangilles, 8c facent fai rement , ki s'entremettront « 
de coûte leur vertu , & de 'toute leur aihuë à chiaus ki défendent , felonc ke il » 
guideront kefe foie drois &voirs:&: raeteront toute l’entente kiporront ,ki ne « 
fouftenront nule querele ki deffende, ki foit defloiaus , ne dcfcfperce , ne ki « 
croient fainte,ne fauffeté a leur enflent. « 

VI. Etfaçent bien li amparlier ke trop eft grans defloiauté^dc vendre fa 
lange pour autrui defertc , ne pour faire lui damage. Car s’il n’eftoit tant 
de (oufteneurs de mauuaifes querelles , il ne feroit mie tant d’entreprendeeurs : 
ne fl ne feroienc pas tant de larrons , s’il n’eftoit tant de recheueeurs. 8c cette 
fourme de fairement ne t’aie mis en eferit , pour che ke on l’ûft en court laie : 
mais pour che fétu leveus vfer en ta court , jà blafmés ne feras, ou (è tu le 
loës à aucun riches hom. Roi , ou Conte, bien fc’en deuera croire. 

VII. Le lois eferite dift ke les chofes ke li amparlier dient, quant cil qui « t.i.c. 

les querelcs funt enprefent , doiüënt valoir autreftant , corne fi le Sengncur 
meimes des quereles les difoient. « * 

VIII. Li mefparliers des amparliers, fi parole par amendement , ne puet 
greuer fon Sengneur * fi r’ appelle fon maudit, ains s’apuifau jugement, 8c ains 
ke l’autre partie metc en ni le maudit par vfage de court laie. 

IX. Bien puetPhelippes r’appeicr le maudit fon amparlier , ke can l’enmift 
fus à Phelippes deffaifine, Phelippes kemanda àfon amparlier j que il deman- 
dait jour de vcuc,8cil miften ni le faiflne,puis ke li amparliers dift par amen* 
dcmenc Phelippes r’appellatantoft: car li amparliers n’a mie plaine poofté de 
dire eh le qüerele kanke il vaura , puis keli Sires retint l’amendement de lui, 

8c de fon confeill. 

X. Cil ne fuft mie bien entendant, ki te dift ke mettre àaoiént canques (es 

amparliers auoitdit ^ n’ert mic droit nons d’amendement , ains eft drois non 
rapel j car Amendemens eft fi corne il doit aj ou fier ou ofter des paroles ki di- 
tes funt, & ne mie du tout artientir. Mais certes ne.prent mic garde à raifon j 
car il amende bien , ke dcmauuais eftat fe met en bon. fie les lois meimes e£* 
crites dient bien , Ke H Sires puet rapeller fes jours jufques au jdgemcnc , 8c « 
le fen Aüocat jufques au tiers jor ,fe fentencè n’en cft donnée. « 

Chi parolle h li luges accomplijje che ki defaut as amparliers. 
CHAPITRE XII; 

I. T) I e N s’accorde le lois eferite à noftre vfage, ki dift ainfi;On ne doit pas doû- « t. *»• 

iJtcrkc li luges ne puift accomplir ceke li plaideur dient, ou Cil ki les eau- « 
fes défendent, fors che ki s’accorde as lois , S c au kemun droit. Bien puet dire fi c « Admtati 
doit le juftice au jugier le querele toutes les raifons k’elc puet fi c (et, ki.apar- 
tiennent au droit 8c as parolles , ki funt dites , encore ne les aient mie dites li am- 
parliers. Mais du fait princhipal ne puet il , ne ne doit riens dire , ne métré auant, 
ne de partie auifer par noftre vfage, fors ke de tant ke les parties en ont mis 
auant; du fait de une puet ele, 8 c doit métré auant raifon jusk’au jugement pour 
le fait jugier , 8c deuant les parties fe doit taire. Mais aucune fois doit le juftice 
demander à l’vne partie Si à l’autre che ki fet, kiafiert à le querele par droit. 

1 1. Il eft raifons par noftre vfage, ke cil ki demande à fon Auerfaire aucune 
chofe en plait * die par qudlc raifon il le demande : fi corne il demaiit vn che- 
nal , ou autre chofe , il doit dire : le te demande chu cheual pour chou ke tu me 
le vendis , ou donnas, oü dire autre raifon s’il l’a. Sc fi demande yretage, il doit 
dire ki fo celui , 8c ki la fiet.ôc aucune fois auient-il ke on ne puet mie nouraet 
toutes les cofes kë on demande : fi corne fe deus homes eftoiènt compaingnons 
d’vnemarchaandife, ains doit dire ainfi en gros : Nousauons efié compaingnon en- 
tre mât & cefi home ,fi vous pri ke vous me faciès auoir conte & portement de noffre 
compaingnie. 8c aukunc fois auient il ke cil ki a droit en aucune hyretage , ki 
Partie III. M . 
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ne le -puet tout demander, ne certaine partie : fi corne fe vns liom’a vn fill., 
& il aift fe femme grolTe, ô c il muert , il ne puet tout demander , là ou les 
cofcs funt partiflables pour le-groiffe, che ne le certaine partie. Car il ne (et 
kans enfans le femme ara , ne il ne deuera pas tant atendre' ft ne veut , ke on 
fâche kans enfans ele ara. Et pour che fe li lô-je que il le requiere ainfi : le requier 
f iretage ki fu celui, fauf l'enfantement à la Dame ki de celui eft grojfe. Et s’il funt 
plufeur home,cele mcime forme requière cafcuns, & kc on en deuera faire 
bien le te dirai. 

III. Se aucuns requiert vne cofc corne fieuë, ne ne dift plus, noftre Vfa- 
ge ne rechoit mie tel claim , feie partie ne le rechoit par fa volonté : mais fe 
aucun requiert chofe ki foit fieuë, il doit dire, le te quier ce le chofe conte miene, 
qui m'a eïte mautoulue , ou kej'ai defmanée, ou autre raifon par coi ele parti de 
lui outre fon gré. 

* IV. Tune demandes mie bien , fi corne le lois eferite dift , deniers ke tu 
„ baillas en garde, fi corne deniers ki funt Dieu: mais en les doit demander co- 
„ me tiens ke baillas en garde. 

„ V. Le lois eferite dit , Ke cil ki doiuent demander , doiucnt auoir preuues: &c 
„ fine puet premier, li defenderes doit gaagnier lequercle, jà foitcckinepreu- 
„ uc riens. 

„ -VI. Ce n’eft pas nouuele cofc , ce dift le lois eferite , Se cil à ki on de- 
„ mande deniers veut fauoir lesraifons pour coi on li demande ce, fi ke vérités 
„ en puift eftre feue. 

» . V 1 1. Vne autre lois eferite dift* ke on demande à aucun pour foi &pour 
„ autre, il a droit, fe les * paines qui ont efté faites en comun foientmonftrces, 
« fi ke on puiffe fauoir ke il afiert à fe pattic. Cil pardeuant qui le parolle eft 
„ traicie commandera ke li airrement , & li comun eferit foient regardé pour 
« faire foi de vérité , & ce dit le lois. 

■V 1 1 1. Tu m’as demandé fe on puet amender en fon claim jufqucs à quel 
point. Certes aucunes gens dientke on puet amenuifer le claim toutes les fois 
ke on veut deuant refpons : mais eroiftre ne le puet on pas , fe le partie s’eft par- 
» tic après le claim de aeüant le Iuftice pour le Confeillier , ou s ele a le claim 
baré,ou refpondu, pour cefte raifon ki dient ke li mains eft contenus û plus, 
& cc croi je. bien , kant li Sires fait fon claim il meimes. Car il ne puet amender 
en fon claim, fi ne le fait dire par ampar lier, & par amendement, dont le puet 
amenuificr & acroiftre jusk’au refpons: &C autretant vous vaut che ke nous faifons 
dire par amendement , corne chou ke li Clerc funt par proteftation,fors fe- 
lonc aus. 

IX. Se liSengneur des querelles funt proteftation à l’vfage de V ermandois , 
ne retienent mie li Sengneur amendement, kant il meimes dient leur parolles. 

X. Se vns hom fait ajorner vn home , & il face vn claim feur lui d’aucune 
chofe , cil bare le claim en tele manière, ke drois foit diske il n’eft mie tenus 
de refpondre, fauoir mon fe il pour autre raifon puet demander cele cofemeif- 
mes, ou autre tel claim faire feur lui. & certes par droite loi , par autre raifon 
ne le puet.il demander, ne autre claim faire iceluy jour : mais s’il clamoitdeus 
cofes feur lui , ou trois, ou quatre , tout en vn claim, s’il i ert jugié ke il ne 
refponderoit ke d vne, pour ce nclairoit-ilmic^. refpondre des autres cofes. 

Chi parolle en quel caufi on a jor de confeill , en queles non. 

CHAPITRE XIII. 

I. V a h t on demande aucun hyretage, jour de confeill doit auoir à quin- 
faine, fi le demande. 

1 1. Se conuenanche eft demandée feur aucun , ou dete ke il ait faite , ou mef- 
fais , keuski foit refpons kcon li metefus, refpondre en doit, corne de fon fût 
fans auoir jor de confeill. 
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ï I ï. Dete ki eft demandée à hoir pour cel lieu où il yrete, il a jor de côn- 
feill, fe il eft demandes corne d’autrui fait. 

: I V. Sé on demande dete à Vilain, corne à l’hoir, doir-il auoir jor de con- 
feill > certes nennil, ne il ne porra à tel jor contremander, mais fon enfoinc 
fera à fauoir: & felonc l’enfoine onimetraatempreement jour. 

V. Li Frans hom, ke on demande corne à hoir,, doit auoir jor de confeill à 
quinfaine. Aucune fois auient-il que on demande catiex &: muebles & yreta- 
ges tout en vn daim, fi me demande fi on ara jour de confeill à quinfaine de 
tout le claim pour Tyretage qui eft. Nennil, fors de l’iretage, les autres fuient 
menées, fi corne elles fuffent menées par elles , fe ainfi n’eft kc le catcl &c li 
mueble pendent à cel hyretage clamer: fi corne s’il clamoitl’hyretage, &c les 
fruis k’il en auoit recheus, Sc damages k’il en auoit eus pour ce. Car lors de- 
ueroit toute le qucrcle cftre menée par quinzaine, pour ce ke li catcl, &: li 
damage dépendent de l’hyretage. 

VI. Se aucuns eft ki ait fait faus jugemens en cort,apetdu refpons. 

-V 1 1. Cil ki eft apelés de crime, qués k’il foit, dont il perdit vie ne mem- 
bre, s’il eft prouués ,.puis relaiffiés ,. il pert nekedent refpons en cort. 

V III. Se aucuns Sires eft apelés de fon home de defautc de droit, & il 
eft atains, il pert Tournage, & pert aufi refpons en cort. & fe li hom ne le 
preuue, aueuc fon fief k’il pert, pert- il aufi refpons, 

I X. Son apcle, & aient elle li gage dour.é, dyretage^ &: -de mueble , li 
Sires qui fes campions eft recreans, pert refpons en court; 

X. Cil ki ert atains de demande k’il ait noié,ôc fait en ait fairement, pert 
refpons en court : & fe li hom ne le preuue aueuc fon fief k’il empert, pert il 
refpons en court. 

XI. Cil ki fuit bataille Roial fans enfoine fouffifans, ne appariffant en fon - 
cors , pert refpons en cort. &C moult miex le doit perdre cil ki fuit bataille 
contre les Sarrafinsi qui laift fon Sengneur lige en perill, queskeil foit, là où 
il le puift aidier & valoir , il pert refpons; 

XII. Et generaument de toute tricherie dont li hom eft prouués vers fon 
Sengneur , il pert refpons & le fief aueuc ki apartient à le tricerie. 

XIII. Cil ki forjüge ten ami carriel , ki à droite offre ne veut venir , pert 
refpons , fe force de fengnorage ne li fait forjurcr par aucun crime. 

XIV. Cil ki funt banide leur pais, & ne veulent venir auant pour doute de 
crime , perdent refpons. 

XV. Cil ki eft prouués & *'tains k’il ait Sengneur defauoüé j aüeücle paine 
k’il en a, pert-il refpons. 

XVI. Chilnete fift mie bien entendant , que Robers auoit perdu refpons 
en cort pour vn larrecin, ke on li auoit mis fus, dont il ne fùft onkes prou- 
ués, mais ilenfuft mis enprifon par le volen té le Iuftice.Vnc lois eferi te déter- 
mine ce ke tu me demandes, ki ainfi dift: On ne puet pas entendre ke cil foit ,,i. i.c. 
damnés de larrecin, ne de rapine ^ne de catel tolu, ki a plus pris de fon de- „ ex 3 Hi K. 
teur, ki ne li auoit creu, ains fujft condamnés par le * Preuoft à rendre che 

k’il auoit plus rechut kLne deuoit, fe li fift rendre au double, ne pour ce ne „ *ruf*t 
pert il mie refpons. 

XVI I. Li Empereres dift à Vne feme, airiffi * vrie loi , tu as efté damnée K *envne 
de larrechin; jà foit che cofe ke tu n’en as efté fuftée, tu en es diffamée, mais 

Te cele cofe ke autres ait emblée, eft trouuée feur toi, ki riens n’en fauoies, „ 
la dure fentenfe ki a efté dounéc feur toi , n’empire pas ta renommée . 

XVIII. Et pour che di-jou , ke fe celui n’a le paine du crime , dont il eft 
prouués, pour ce ne demeure il mie ke il ne perd refpons. mais fe on le juge 
cruelment, che ne le grieue nient par ceftc loi. mais fe hom eft apelés de tel 
jugement j & il ne fait che k’il apartient, il en pert refpons en corc. 

XIX. Vne autre lois dift, Ke nus n’eft diffamés, che k’il fift en enfanChè: «£.n.& 

XX. Torsfais de feme ne taut mie refpons. ec4. 

Partie III, U ij 
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XX I. Il eft aperte chofe, chc dit le lois, ke tiex ki eft menés par le vile 
pour batre en monftranche, k’il eft maufaiterres 8c diffamés perdurablcment. 

XXII. Tu me demandes vnecofe, kc onkes ne vi jugier, ne plaie n’en vi 
tenir, fe Vilains pert aufi refpons li; vns contre l’autre, com Gentix hom fait; 
& certes mon auis t’en dirai. Se tous les crimes kc vilains perderoit vie ou 
membre, s’il i’i eft prouués, 8c puis ait fe pais, fi perderoit-il refpons encore, 
mais des autres blâmes, pour che ki ne funt mie fi honnefte keli Genrilhomc, 
ne ne feuent mie fi bien ke honneurs eft , pour che ne funt-il mie fi tenu de 
garder leur honneur, ne perderoicnt-il mie refpons. Car ki vauroit dire que 
vilains perdift refpons en cort, pourche fi s’enfuioit d’vne bataille, ou fes 
campions pour byretage, ou pour mueble i ert recreans , il ne diroit mie 
à droit. 

XXIII. * Soutieuefment me demandés fauoir mon fe je bien entent che 
meimes en vn vilain ki aroit achaté vn franc fief, s’il frans en feroit: & je te 
di ke oïl, fors de chc k’il entreprenderoic feur fon Scngneur. Carde chc k’il 
entreprenderoit vers fon Sengneur lige, il en feroit diffamés corne vn Gen- 
tix home , 8c en perderoit refpons en cort. 

XXIV. Main tefois m’a efté demandé fe vns hom eftoit apelés d’autrui 
crime, 8c il en faifoit pais : fauoir mon fe pour che pert refpons. & certes 
o'il : car il fanle bien k’il connoiffe fon menait, ki pais en fait, mais s’il le 
faifoit par le Iuftice, deliures feroit du blâme. 

XXV. Se aucuns trait témoignage auant en fe querele, 8c il enkiet, 8c 
perde li Sires par bataille outre, li tefmoins eft diffamés par noftre vfage, 8c 
pert refpons en cort. mais c’eft contre le loys eferite : Car vns fages ainffi co- 
rne vne loi dift: Se tefmoins, dont li tefmoignages eft fauffes doiuent eftre 
nombre entre les infâmes, auffi corne acains de faus tefmoignages. Refpon- 
du eft en le loy que nenil : Car il ne le conuient mie , ce dift le lois , ke d’v- 
ne feule feurté, ke d’vne feule fentenfe, mais k’ele foit bone ou mauuaife, ki 
dounée eft par autrui , ke autres en foit greués. 

XXVI. le ne crois pas ke ochiffions , s’elle n’eft prounée par vilain fait, 
toille refpons en cort. 

XXVII. Nus n’oferoit dire par droit , ke peres ki ochefift foil enfant , per- 
dit refpons. Car le grant amour ke nature met de pere à fill , corne plus l’o- 
chifion feur cas d’auenture , par coi il ne pert pas rclpons , fors * feule *ob cure 
volentaire. 

XXVIII. Se le mefcaanche de l’ôciflion de fe feme, ou de fon frere,ou 
de fon nueueu, n eft fi aperte, ke cafcuns le puift fauoir, encore foit li ochifi. 
feres apelcs, fi n’en perc-il pas refpons en cort. 

XXIX. Se on preuue ke aucuns Sires foit défaillis de droit faire à aucun 
ki ne foit en fon houmage, pour che ne pert il mie refpons. 

Cbi parole des foufaagiés qui ont vendu tere & autres chofc s. 

CHAPITRE XIV. 

I. /'"TI L ki ont mains de quinfc ans, doiuent demourer en la tenanche , où 

Valeur pere 8c leur mere eftoient, ou cil de qui leur vient efcaïrent au 
jor k’il deuierent. * 

II. Maintefois m’a efté demandé cornent j’cntcntceftmot, en tel tenanche , 
fi corne fe fes pere auoit acaté vn hyretage vn mois ou deus deuant fe mort à 
vn fien frere, ou à vn autre fien parent, ou s’il auoit tolu vne pieche de ter- 
re deuant fa mort vn mois, 8c li foufaagiés n’eut k’vn an, fi conuerroit aten- 
dre au deshyreté jusk’à fon aage : 8c certes nenil , en che cas. Car aufi corne 
li foufaagiés a auantage, ki ne refpont juskes il ait fon aage , ainfi a li autre a- 
uantage kc il r’ait le terre ki a efté vçnduë par lingnage dedens l’an 8c jour, 
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ne c’on l’en taille* , dont on n’a encore vfc fors de daute,ne doit pas rema- 
noir au foufaagiés , fe li termes de fon aage n’eft fi prés ke vns damages ne 
fuft à requerreeurs pour atendre. Pour coi je di kc li bail au foufaagié doit ref- 
pondre de ces cofes, ou fes -vardes. 8c fe li foufaagiés n’a ne bail , ne \rar des* 
le Iufticc en doit enquerre le vérité loiaument le pluftoft qu’elle pourra, 8c 
pardeuant plenté de bone gent. Car s’ainfi n’eftoit fait, on porroitmaintefois 
enrichir fon hoir d’autrui rapine ke l’on fait, 8c briifier les lois, kc on ne doit 
mie fouffrir. 8C le mot ke on dift , en autre telle tenanche , corne fes pere eft oit au 
jor ki deuia , je l’entent enfi , corne il auoit vn an deuant fa mort. 8c le loys 
eferite dift bien , ke on ne doit mie aidier foufaagiés en tous poins , mais on 
les doit bien tarder ki ne foient decheu. 

III. Se terre eftoit eskeuë au pere du foufaagié, fe celui kil’auoit tenue an 
8c jour , 8c en plaidaft-on , 8c li peres au foufaagié ne l’euft tenue ke deus mois, 
ou mains, 8c puis morut , fi morroit li plais jufc’àl’aagc de l’enfant. 

I V. Se dens an 8c le jourkeenffés ara fon aage accompli, puet-il de- 
mander le faifine , ke fes pere auoit , kant il deuia : 8c che doit faire li Bail- 
lieus le Roy, ou autres , kemander au Sengneur de ki on le tient ki le fâ- 
che : & fe il ne le fait dedens le jor raifnable ke on imetera, li Baillieus le fâ- 
chent , 8c par loial enquefte foit fait fans plait faire. Et s’il le fait rcquerre a-« 
prés l’an 8c le jour, ajorner deuera faire le tenant, 8c le querele foit traitie par 
chelui , ou par refpons, fans aide de foufaagié. 

V. Se li baus de l’enfant auoit requife faifine, tel corne li peres auoit au jor 
k’il deuia, ki bien apartient à fon offifle, 8c enquefte en fuft faite, kinefem- 
blaft pas à l’enfant k’elc fut raifnable, demander lepuet derechef dedens ter- 
me , 8c auoir le deuera fes cofes dont on auoit meu plait vers le pere , 8c k’il . - 

auoit tenu an & jor deuant fa mort , ne refpondera li fix, n’autre pour li, de- 
uant k’il ara acompli fon aage , 8c ainfi des cofes k’on auoit tenu an 8c jour , 
dont li peres auoit meu plait, ne refpondera mie vers le fill, ne vers autrui 
pour li , deuant k’il ait fon aage. Mais fe parens au pere auoit vendu hyreta- 
ge au mains vn an deuant le mort le pere , 8c que li peres en euft cfté reque- 
rans û non de l’enfant, en refpondera-on à l’oir 8c au baill, 8c aufi de. le fai- 
fine, tele corne il l’auoitvn an deuant fa mort. 

Y I. Se toutes les cofes qui par fe volenté n’en partirent, 8c gencraument de 
toutes les cofes ou couftume eft affife, & .loys courans, deuera on oïr le baill 
au foufaagié, ou autres pour lui qui dounés li fera de par le Iuftice, kc par 
le confeil des amis à l’enfant, 8c de bone gent, doit-on vfer. 8c aufi en tous 
les cas. Là où il a loy 8c. couftume affife, ne doit-on pas atendre l’aage de l’en- 
fant, ke on ne fâche la commune loy 8c la couftume tenir. Car il n’apert pas «f .? c.4* 
ke cil ki eft dedens aage foit decheus, ki a vfé de commun droit, 8c ce dift 
vne lois eferite. « 

V I I. Se toutes les chofes c’on vfera plus crueiment vers le foufaagié , ke 
lois ne fouftrait li foufaagiés, s’il veut prouuer quant il varra en aage, ke on 
ara plus crueiment fait vers lui , ke lois ne fueftre , après fe preuue deuera 
cftrc refaiffis : ne che ne li greuera mie, que fon baill s’afenti à chu tort ki 
fu fais. 

VIII. Bien s’accorde noftre vfages à moult d’aides que les lois eferites 
dient, 8c font à foufaagiés. Pour che, fe femc a enfans dedens doufe ans k’e- 
lc a primes accompli loial aage, 8c par noftre vfage ne pert-elemie le faifine, 
tele corne ele doit auoir par laide de foufaagement. 8c che dift vne lois eferi- 
tes , qui ainfi en parole : Se te feur doitrccheuoir les parties des biens ton pe- „ 

re, ki mors fu fans faire teftament û tans ke aages li deuoit aidier, jà foit che a L.i.c. 
ke cinq * ans ait paffiss, pour che ne doit-ele pas perdre l'auantagede l’efta- 
blilfemcnt , c’eft à fauoir , kc bénéfice de reftitution li foit dounée par aage. tt 

IX. Sc li enfés eft en baill , 8c li baus li vent aucune cofc de fon hyreta- 
ge, cil markiés n’cft pas tenables : 8c s’il n’a point de baill, 8c eft dedens 

M iij 
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* défendu, aa gc , & vent, il ne li ert pas * deuéé à demander le faifine, kant il varraen 
n°»v't»tur aa ,g e> p c Jj tans n - c ft partes ki eft eftabiis, & enfi s’accorda le lois efcrite, ki 
1 4 rtirt cnfi : Se ru monftres ke tu auoies mains de * quinze ans , kant tu feis 
* xxv ' » rharkic, &c tes auerfaires ne puet prouucr ke li tans ki eft eftabiis à auoir le 
» faifine (bit partes , li Preuos de le contrée te deuera douner ahiue de r’cntrer 
» en rcfticucion. 

X. Quant enffés ki a mains d’aage fait markié à qui ke fe foit , fe dedens 
le terme ki eft eftabiis puet prouuer k’il foit decheus, encore ne foit-il mie 
prouué par fon auerfaire k'il foit decheus, s’il fera il relaiflis, s’il demande le 
faifine dedens l’an & le jor après fon aage, )à foie ke la tricherie à l’auerfai- 
rc ne foit pas prouuée. & il eft certains drois, ke cil ki funt dedens aage, 
puent, ains ke quinfe ans foicntaconpli, demander certaine reftituflion des co- 
fes en coi il quident eftre dechcu» 

XI. Se aucuns a enfant en baill par lingnagé, & fe veut deliurcr du bail!* 
& fait prouucr l’aage de l’enfant, cans ans k’il ait, &c puis acat à lui aucune 
chofe, bien puet li enffés demander pleniere refaifline, fe li termes n’eft paf- 
fés ki eft mis, &c li enffés puet prouüer k’il n’auoit pas aage, quant limarkics 
fuft fais. &c che puet-il demander l’acateeur , ou à fes hoirs , & à che s’accor- 

i 7. cM„ devne lois, ki dift ainfi : Se tans ki eft eftabiis n’eft pas paffés, tü peus bien 
'"fit'*' ” cmplaider ton oncle , ou fes hoirs , par caufe de reftitution entérine , pour ce 
„ ke tes baus & tes deffenderes ert leur peres à qui tu dounas dehuranche ,kant 
„ tes aages fuft prouués fauffement. Car l’office du deffendement à la prochai- 
„ neté du lignage montre qui ne deuft pas eftre, qui ne feut pas bien ton 
„ aagée* 

t.i JtfiH » » Vne lois efcrite dit ainfi, & détermine ; Se li enffés auoit mains de fon aa- 
f»mii.mi- u ge,& plegesfuft pourvn autre hom , & paie , il neli ert pas deueé à demander 
„ plaine reftitution. & fe il fu pleges pour fon pere, il puet demander entérine 
„ reftitution. 

XIII. Tume demandes fe cil ki eft dedens aage vent aücünecofe des biens 
fon pere,& il met pleges de garantir le, pour eftre eftable la vente k’il a faite 
pour fon aagée, faüoir mon fe il doit faire efeange de fes propres biens, ou fe 
li pleges i funt tenu. & certes noftre vfages ne fe defeorde mie de le loy , ki 
dtfiJt C /r u : P u i s tu as entériné reftitution pour le bénéfice de ton aagée, 

minor. ” tu n’es pas contrains de faire efeange à celui qui tu vendis aucune cofe des 
» biens ton pere: mais ccle cofe ne puet pas efeufer tes pleges que tu i meis. & 
» fe il paient les deniers, ou fe il funt condanpnés , il te porroit bien emplaidier, 
» fe tu ne les aides de che , par la reftitution ke tu en as. 

XI V. Et fe aucuns vent le fieuë cofe propre, ki foit fous aage, & le fait 
deuant le Iuftice, & pleges i met, k’en i ert il ? ce dift vne lois efcrite : Se 
i.i. c. „ cil ki te vendi poffeflion par la volenté à la Iuftice, eft aidié tant feulement 
ttd ' » par le bénéfice d’aage , il n’eft pas doute ke le plege k’il i met ne foit obligics 

» au matkié tenir. Mais s'il apert ke li markiés foit fait par tricherie, il eft a- 
perte cofe ke on doit mettre confcll entre les perfonnes, c’eft à fauoir du ven- 
deur , & des pleges aus foufaagiés. 

XV. Se foufaagiés vient à l'hyretagc fon pere, & par l’actoritc fon baill 
rhiretage eft fi carkiés de detes, ki ne fouffift mie juski le venderoit pour fai- 
re gré à creanchicrs, ains k’il foit en aage, plaidier en puet à fon baill. & fe 
li baus n’eft foulfifans, bien fe puet aftenir li foufaagiés de l’yretagc fon pere, 
fe li termes n’eft paffés ,ki mis i fu. Et fe il eft venus à l’yretage puis kc il acon- 
pli fon aage, il le puet bien efeufer vers les creanchiers : Car che ne li gre- 
uera mie ke fon baill fift : nis s’il en auoit cofes lcuées Sc prifes , fe li feroient 
eles reftorés puis k’il eft dedens l’aage. De ta demande ne fe defacorde pas 
L \vtf >n vnc efcrite, ki dift ainlfi : Il nous plaift ke aide & reftitutions foit dou- 
curntorin- ” née à ciaus ki funt dedens aage , és cofes ke l’on puet prouuer, ke leur defen- 
urutntrit.» deur, ou leur procurateur firent maliticufement, &c qu’il puiffe rccouurer 
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leur damage feur aüs , fi ke nus griés ne leur foit en genres par tel a dion. « 

XVI. De le Damoifelle kc tu demandas kin’auoit pas Ton aage, qui iert 
coumuns à lui &à Tes frcres ,1e lois enrefpont bien, ki enfi dift : Se voftrc feur « 
auoit plus de * quinfe ans,ele ne puet riens amenuifier de voftre droitute,fe “‘vint, 
vos ne li kemandés , ou eulfiés dit ke ferme & eftablesle pais k’elc feroit ten-r ««»q 
ries. 8c fe vous afenciftes après che ke vous euftes * quinfe ans , & vous vous 
afentiftes à le pais , ou à che k’ele fift , jà foit che kc cil ki eft dedens l’aagc puift 
demander reftablilTement , ne pour kant fes aages ne vous puet pas aidier à 
auoir communité de bénéfice de reftitution. 

XVII. Se li enfant, dont tu te confeilles à moi n’auoient pas aage, kant li ju- 
gemens fu fais , parcoi il ont eu mains ke leur partie , il n’ont droit de de- 
mander che ki en defaut. Mais fe li jugemens fu dounés puis k’il furent en 
aage , il ne peut pas commencher plait de ces meimes cofes : 8c ce dift bien 
le lois. 

XVIII. Se aucuns foufaagiés eft ki n'a point de baill , li Baillieus , ou li 
Preuos de le contrée le doit tarder ke tors ne li foit fais , fe li Sires , fous qui 
il eft , ne s’en veut meller. 

XIX. Tu me dis kc vns foufaagiés vendi terre 8c autres cofes,&douriabone 
feurté à l’acateur ke jamais n’en parleroit, 8c le jura feur Sains: Or demandes s’il 
iertreftablis pour fon foufaage: & certes le lois en refpontainfti: Se tu dounas cau- 
tion à celui ki acata te pofl’elfion , ke tu encontre lui ne mouueroies jamais 
plaie, & che afermas-tu à tarder par ton fairement,tu ne doispas quidierke 
tes foufaages te doint acoifon de parjurer toi , ne de tricherie faire. 

XX. Tu me demandes fi li enffés , ki eft dedens aage prent femme , il li 
doune aucunes fieuës chofes , ains k’il l’efpeut , û tans de fesefpoufaillcs, fa- 
uoir s’il pourra rapeller le don pour fon foufaage; Et certes fe aucunes cofes 
te furent dounées deuant les nueches par delauenant atemprement de ton 
mari ki iert dedens aage û tans des efpoufailles , 8c par deuant fon baill , eles 
ne feront pas rapelées par le droit de fon foufaage î pour ce ke tu vois ke cil 
ki funt dedens aage ont tant d’auantage par loi 8c par couftume , fi me de- 
mandes s’il ont aufli auantage en leur menais , 8c certes bien en parolle le lois 
efcritekiainftîdift: Cil qui funt dedens aage ne font pas apelé és crimes par le 
loi de non aage: car le foiblcté & l’enfermeté du corage n’efeufe pas les meurs 
des homes mauuais. mais kant li meffais n’i eft pas du courage, mais de hors, 
il n’i a pas coupe, jà foit che ke li damage du catel enfieuent pour paine : & 
pour che cil ki funt dedens aage puent auoir aide de reftitution. mais par no~ 
ftre vfage tendroit-il le damage, ou fes bans. 

XXI. Nus n'eft efeufles és meffais, ce dift lé lois. 8c certes e’eft voirs, fe 
li aages foit teus k’il puilfe fauoir , oudoie,k'eft meffais. 

XXII. Se Preuos ou Baillieus ont vendu les cofes au foufaagié pour de- 
niers ke on deuoit le Roi. Mais de droit il aront droit pris de le vente, & au- 
tre tel aide pour leur nonaage enuers lui , corne enuers vn autre. 

XXIII. Se * Parrafius,ki ert dedens aage, fut decheus pat Rufin, ki iert 
ordenneres de nos cofes, funt li Empereur Scuerus 8c Antoines , fi ke il feha- 
fta par le legiereté de fon corage de vendre moult mains fecofe,ke ne valoir, 
noftrc Bourife fi à l'aftorité du coumun droit, 8c de faire li reftitution. 

XXIV. Tu me demandes tres-bien fe vns foufaagiés auoit fait vn markié , 
là û fes preus fuft tout apettement , 8c après demandait le reftabliffement , 
l’aueroit-il ? 8c certes nenil: car lois 8c vfages ne prent pas garde à leur vo- 
lenté faire tant corne à leur preu,&:à garder k^il ne foient déchut: car feainfi 
eftoit,nus ne marchanderoit à aus , & ainfi recheucroicnt fouuent grans dama- 
ges , 8c à che s’acorde vne lois , ki ainfi dift : Pour che ke tu nés reconneus ke 
tu feis markié à zenodoire , tu n’auois pas encore * quinfe ans , ne tu rie pues 
monftrer au Prcuoft k’ele foit riche pour le markié , tu dois entendre k’ele en 
doie auoir entérine reftitution. 
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XX V, Ta me demandes, fc li peres a marié fon fiil, & puis rois hors dè 
fon bail! ^ins ke il ait fon aage, & après , fâche marchié au pere dedens fon 
aage , fauoir mon s’il ara aufi reftablifTcment vers lui , corne vers autrui. Et cer- 
tes nenil, fi corne le lois efcrite letefmoingnc, ne vers le mère aufi : car le re- 
uercnfe de pere 8c de mere leur taut reftitution , 8C il n’eft pas doute ke teles 
perfonnes ne fe vuardent bien , car riens ne foit contraire à leur opinion. 

XXVI. Se aucuns ki n’euft pas fon aage acompli , mais bien appareuft par 
cors ke il l’euft , fi il apres chc fait , fait markié , & il eft decheus , fera- il refta- 
blis ?& certes nennil,nis certes fe ilnereuft dift: car le lois dift ainfli: Sccil,ki 
dift ki eft dedens aage, te déchoit par menchoine de fon aage, il ne doit pas 
auoir entérine reftitution , felonc l’eftabliflement de droit. Car li anchien droit 
fequeurent àceus ki funt dedens aage , * ke ke il foloient, ôc vendent à teus 
ki les dechoiucnt. Plus certainement ne te puis jou refpondre ke par loi, puis 
ke noftre vfage s’acorde à lui. 

XXV IL Se li Rois rechoit vn enfant en fon homage , 8c li laift fa terre 
tenir, & fâche aucün markié à lui, là où il foit dechcus , ne porra-il mie de- 
mander reftablilfement , puis k’il fu requerans ke li Rois le rechut à home. Car 
vne lois dift ainfi : Il eft aperce chofe ke teus par le débonnaireté au Prince ont 
enpetré pardon de leur aage , jà foit che ke il n’ameniftrenc pas afés conuenablc- 
menc leurs cofes , ne puent empêtrer ahiuc d’enterine reftitution, ke il n’apert 
pas ke cil ki funt markié foient déchut par l’au&oritc au Prinche. Maispoür 
che fai-je bien ke jà foit chcu ke il ait pardon d’aage , n’a-il pas plcnicre poofté 
d’eftrangier fon hiretage. 

X XVI IL le veus ke tu fâches ke vne lois en kemande: Entendons 8c ke- 
mandons , fait le lois * ke cil ki par fon débonnaire Prinche ont pardon de 
leur aage, ne paillent fans jugement faire obligement de leur cofes kine funt 
pas immuables. Et autrefi eft li jugemens ncceflaire à l’eftrangement , corne 
obligement, des cofes à chiauski n’ont pas pardon d’aage déferai ,ke en ce foit 
famblable à la condition de tous ceus ki funt dedens aage , 8C à eheus ki ont 
empêtré pardon d’aage, 8c à cheus ki ne l’ont pas empetré* 

XXIX. Ilneconuicntpas r’apeler les cofes dedens aage faites, puis ke li 
foufaagiés les ont confremées après che k’il ont rcchut aage* 

XXX. Chi refpont bien le loi de che ke tu m’as demandé, ki ainfi dift: 
Cil ki entériné reftitution a, autrefi corne il ne doit pas demeurer en fon da- 
mage, autrefi ne doit-il pas demourer en fon gaaing. & pour che doit-on en* 
cendre kanki vint àlui,ou d’acat,ou devente,oude markié. mais fe cil ki a 
reftitution » eft dedens aage, il a a&ion & raifon de demander , & doit eftre re- 
ftablis à l’an de tenir. Mais kant cil ki eft en aage requiert fon hiretage , 8c 
il li eft rendus, il doit maintenant rendre chc dont il eft tenus pour l’iretage. 

Chi parolle pour gent kemune de toutes manières. 

CHAPITRE XV. 

LT) Ie h doit-on garder che ke on conuenanche, ke le lois efcrite dit: K’il 

IJ n’eft nule riens tant foit conuenable à l’humaine foi , comme de tar- 
der che ke on conuenanche. Et fi ne dis-je pas ke on doit garder toutes les 
çonuenanches ke on fait. Car conuenanche fait pour laide caufe , ou par tri- 
cherie, ou contre bones meurs, ou contre cou ftume de pais, ou contre l’efta- 
bliftcmcnt au fouuerain Sengneur du pays n’eft mie à tenir. Etgeneraumenr, 
dift le lois, ke toutes les fois ke conuenanche eft oftee de droit commun , il 
ne le conuient pas garder, ne fairement con en fâche n’eft mie à tenir, s’on 
n’en plaidera pas. Car n’eft mie felonc le loi conuenanche ke on fait pour 
laide chofe, fi corne on promet deniers, ou autre cofe pour ardoir maifon, ou 
pour home batre,outuër,ou pour faire autre raalifle. Et autrefi fe conuenans 
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eft tais kc on ne plaide de larrcchin , ne de vilenie ,fe on le fait: car c’cftpour- 
fitablc cofc kc on crieme le paine ke on doit auoir de tore fait,& delarre- 
chin fouftenir. &ainfficnten-je ke de teus cofes on ne tient conuenant dé- 
liant ki funt fait: mais puis ki funt fait, on puet bien parfaire, c’eft voirs par 
noftre vfage , anchois ke on fe claint , mais puis le claim on ne puet riens faire 
fans Iufticc. - 

I I. Conuenanche faite par tricherie n’cft mie à tenir, fi corne fe tu conue- 
nanchoies dis liures à vn home,ki t’euft apareillié pour faire damage à autrui, 
ou aucun anui , tu li donroies fi t’en deliuraft. 

III. Conuenanche faite contre bones meurs, eft comme tu conuenanchoies 
à vn homederelegion,ou autre, ke tu li querroies vne feme pour gefir aueuc lui, 
ou tu li conuenanchafl'es autre cofe, ki fuft contre honncftetc, teus conuenanches 
ne funt mie bones à tenir. 

IV. Conuenanche faite contre couftume 8c contre loi 8c eftabliffement dé 
pais, & du Sengneur,ne vaut riens. Car pour che funt les lois 8c les couftu- 
mes du pais, ke on doit vfer fclonc eles, 8c ne mie encontre. 8c pour che funt 
li Scngneur leur eftabliffement, ke il veulent c’on les tiengne, 8c ne mie ke 
on les brit. mais moult fe doiuent garder de faire de mauuais eftabliffement j 
ki ne foient pourfitable au pais , ôe ki à leur requefte foient fait, car nouuel 
eftablifl'eraent maugardé n’accroiffent pas Tonneur leur Scngneur. Car n’eft 
mie felonc le loi conuenanche ki eft faite pour laide cofe , fi coume on pra- 
met deniers pour ardoir maifon ,ou pour home batre, ou tuer , ou pour faire 
autre maliffe. 8c autrefi fe conuenans eft fais ke on ne plaide de larrechin. 

V. Toutes les fois kc conuenanche eft faite pour laide caufe , n’eft pas à t.ty. j. 4; 

tenir, ne painç,s’ele ieft roife, ne puet-on demander, ne fairement n’en tient- **t*& 

on ki fais en foit. Car fairemens n’eft mie de tel nature , ke il ,obliffe Tourne 

en maliffe. &che meimes enten-je és conuenanCes faites par tricherie encon- 
tre bones meurs. 8c fachiés ke j’entent conuenanches de tricherie , kc on ne 
puiffe mie connoiftre au commencement du marchié , mais après. 8c aufli en- 
ten-je quant conuenanche eft faite contre loi 8c contré couftume du pais , fe- A 
lonc che ke le lois dift k’ele vaut. 

V I. Mais tu me demandes coument ni entendras dont vile patolle, ke on 
feut dire felonc noftre vfage, ke canuenanche lai vaint. & certes je Tentent ainf- 
fi. Se aucuns fait conuenanche de lefieuë propre cofe ,& foit le conuenanche 
contre le couftume , fe il le jure tenir 4 le doit , 8c aufi fans jurer , fe il lé con- 
uenanche feur paine , ou le paine à paier. Mais fe le cofe ki eft conuenanchie 
n’eft acomplie à fon tans, ne li eft mie tenu de faire lé, ne de paier le paine. 
mais s’il a fait conuenanche de cofc kemune, élenevaut riens. & s’il auoitpris 
vne pieche de terre de le Communité, 8c il li maiidaft à edefiier , 8c vn au- 
tre li * deueaft ki n’i ouuraft mie, Corùe en terre commune, & après apenfaif- * em ^ 
fent ki feiffent conuent ke il euft ce! lieu à ouurcr , chele conuenanche ne U c hât P 
vaurroit riens, ke ne les peuft emplaidier. car le conuenanche d’aus deus ne 
puet riens nuire à le cofe dont calcuns ki eft de le Communité puet plaidier. 

VI I. Le conuenanche ke tu dis ki fu faite entre deus freres,ki n’auoient 
nul enfant, keli qués ki moruft auant,fes hyretages reuenift à l’autre, ne puet 
riens nuire à l’aîné en Franc-fief, ne autres enfans en vilenages. car en ceft 
cas ali aînés le Franc-fief, 8c li vilenages eft partifiables. Vilains na nui hoir 
d’iretage par noftre vfage 

V I I I. Tu me dis k’il eftoit vns Gentix homen Vermandois, ki auoit frè- 
res 8c fereurs , 8c fe maria par tel conuenant , ke fe feme aroit le moitié , s’il 
defaloit de lui fans hoir de fon cors, de che c’apartenoit à li* Or me deman- 
des feteles conuenanches valent. 8c certes oïl , par noftre vfage de V erman- 
dois , fauf la fouftenanche as enfans k’il auoit , ains ke li mariages fuft fais. Caf 
feme puet- il bien prendre pour noient, feil veut, & fa terre oblcgicr toute ou 
partie , fe il veut , pour fe dete. 8c fe le dece vint du pere fans foutenanché , 

Partie III. N 
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& fans mariage prendre , le puet & enwagicr : car le pere conuenift il chou 
faire, fe li crcanchier vaufiflent, ou toute vendre. Et fi n’i auoit ne frere ne 
fereur, ne point n’i auoit de dete, ne de par lui, ne de par fon pere, le peut- il 
faire ? oil : car aufi bien puet-il faire conuenanche à celc ke il doit prendre à 
feme,ains k’il l’efpeut, corne à aucun autre , ne les Dames ne doiuent pas 
demourer fans douaire , mais ki n’apere en cette cofe , ki foit faite pour au- 
trui defyreter. Car che ne conuient-il pas par noftre couftume. 

I X. Le conuenanche ki cft faite entre l’oume & feme par mariage, ne puet 
cftre aquitéc, tant comme li mariages dure. 

X. Ce ketu dis ke tu vendis ton hiretage,ke tu conuenanchas as acateurs, 
ke tu leur warandiroies fclonc les vs & les couftumes du pais , tu t’en pues 

i e.c.dt bien deffendre, pour che ke il ton le plait a celé, che dift vne lois, Kelicon- 
uenant ki funt fais contre les lois &c contre rcftabliflcment , n’aient nule 
force. 

XI. Bien refpont vne lois à che ke tu me demandes, pour ce fe il eft prou- 
ué ke le bone feme quita tcle droiture , corne ele auoit vers les hoirs à celui 
ki fu fes maris, ne le grcueramie celc quitanche , kant ele vaura plaidiervers 
les detcurs fon mari. 

XII. Il n’eft mie vfée cofe par noftre vfage de Vermandois, ke on riens 
enconuenanche à fa feme à l’efpoufer de fonhyretage ,kc ele le tiengne co- 
rne fon hyretage après mariage: mais de fon conqueft le puet il faire. 

t. 7-D.Jt XIII. Cil n’a bone raifon ki demande pour che ke onli conucnancha fans 
***** autre raifon mettre en auant. 

XIV. Kant li preudons maria fa fille , de qui tu te confeilles , & li douna 
vne pieche de terre en mariage, ce n*eft pas contre couftume de terre , fe ladite 
terre veuint au pere après la mort fa fille, kimorut fans hoir de fon cors, mais 
fe deniers furent baillic à mariage le terre baillie à mort gage, pour les de- 
niers après le mort à la fille, ki n’a point d’oir de fon cors , demouera la terre 
pour la moitié du nombre au mari, ou à fon hoir , felonc le conuenanche ki 
I.H.C. « m ^ e i fu : & à che s’accorde bien vne lois ki ainflîdift : Tu n’as mie raifon 
dif» 8 is .„ d’emplaidier ce maraftre pour le conuenanche k’ele fift à ton pere, kant il li , 
» douna vne pieche de terre en doüaire , k’ele paieroit les vfures a ceus à ki ele 
» iert obligée, |à foit che keli conuenans foit prouués en jugement, mais fe le 
* dfiim terre eft * pofliue , ki eft dounée en doüaire , fi corne vne partie de l’in- 
tm, m ftrument le demonftre, tu as bien droit de requerre li ke li conuenans foit 
» tenus. 

JJ-c. „ X V. Bien refpont vne lois à che ke tu me demandes, ki dift : Ke le loiau- 
* i '"' » tés de droit requiert ke lidaarain conuenant foienttenu. & pour che ke l’vne 

» partie & l’autre s’afenti à che ke il en ifteroit de la première conuenanche, 

» meefmement ce fu afremé deuant le Preuoft , fi corne tu propofes , il n’en 
» n’icrt pas deuée àvfer de la raifon ke tu auoies, ains ke le conuenanche fuft 
„ faite. 

x.t7.c.M* XVI. Le Iuftiche de Vermandois, ce dift le lois , fera efgarder au mièx 
> k’ele porra , fclonc droit , le conuenant ke on pourra monftrer ki a efté fait 
par bone foi , jà foie che ke vns eferis ki a efté fais monftre la vérité d’vne 
cofe. 

XVII. Li preudons de Vermandois , ki maria fa fille par tel conuenant ke 
i c f eme fcc il prent, fe il moruft fans hoir euft autreftant des hyretages, corne 
vn des autres enfans,ne puet riens amenuifier le partie des autres. 
i.xi.c.t»d XVIII. Le conuenanche ke tu me dis, ke li doi frere ki auoient enftàns 
firent de l’iretage k’il attendoient de leur pere,ke kant il efearroie , fuft partis 
par entre aus igalement,ne vaut riens. Car li peres n’a mie pooirde dounec 
Ici enffans autant à Pvn corne à l’autre. 

Z.14.C. X IX. Tu me dis ke il i auoit plait par deuant toi dedeus homes, kis’eftoienc 
,ad - entrebatu , & après s entrequiterent par conuenanche : puis leur defplcut celc 
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conuenanche, 8c firent autre ke bien s’en pooit cafcuns clamer» Or fi me de- 
mandés fe on fedoit tenir à le première conuenanche, ou à la daaraine. 8c 
certes puis ke la bature fut quitée par conuenanche , par conuenanche ne doit 
elle mie refoudre. Car raifons de plaindre de vilenie faite ne naift mie de coir- 
uenance. 

XX. La terre ke ru dis ki fuft dounce à mor wage, mais on n’en puet pas 
(âuoir nombre, pour le tans trcfpafle, eft d’autre tele maniéré, corne fi limor 
wages n’i fuft pas mis. 

XXI. Aucune fois auicnt-il ke d’vnc conuenanche faite, n’i euft autre con- 
uenanche faite fans motir le : fi corne aucuns louë fe maifon à vn autre, tou- 

tes les cofeske cil i porte font obligiés à l’ofte, encore ne foit-il pas encon- tmd. ** 
uenancé. Et à che s’accorde bien le lois, ki ainfli Par biau parler puet- « 
on bien faire conuenanche. « 

XXII. Si corne vn Chcualiers empruntoit deniers à Vn bourjois feur fes 
lettres, 8c après rendit li bourjois au Cheuaüer fes lettres : bien fanla par che 
ke li bourjois quita au Cheualier fe dete k’il i ait en conuenant ke jamais 
ne li demandera. 

XXIII. Se aucuns baille gaige pour dete, SC li gaiges funt rendu, pour 
che n’cft-il mie quite de fe dete, fi ne preuue autre cofc: 8c le raifon de tele 
diuerfité eft moult bone. Car cil ki rent fes lettres k’il a, c’eft toute le feure- z.y.c.dt 
té k’il a pour fe dete. Mais il auient moult forment c’on prent gage ki n’eft rtmitf. pi- 
mie foulfifant pour le dete, rend-on fouuentvrages , ouparemprunc, ou par gnar ' 
proiere, &àche s’accorde le lois, ki dift ainfli : Se aucuns laift à fon deteur 
en fon teftament fon gage, bien fanble ke il ait fa dete quitée. Et à che s’ac- 
corde le lois. Et aucune fois auient ke le cofe meimes fait le conuenant fans 
autre motiflement : fi corne fe tu empruntes à moi vne cofe , autrefi bone le 
dois me rendre, corne je te le preftai, encore ne foit-il mie en conuenant. 

XXIV. Cil ki par deuant toi amaine preuues , ke fes Sires li conuenanche 
blé , ne preuue mie kantel ne canbicn , il ne preuue rien ki valoir li doie. 

XXV. Li Empereur Iuftinians dift ainfli : Vne tele queftion nous fuft de-» 
mandée de l’auocatie de Cefare : deus perfonnes eftoient, ou pluifours,ki a- 
uoient efperanche d’auoir l’iretage à vn autre , pour ce ki leur pooit cfcaoir 
par lingnage, fi firent entre aus conuenant, où il ot tele condiflion, ke fe cil 
moroit , ke caskuns d’aus en aroit partie. Or il eft à fauoir s’il eftuet \ garder 
tés conucnances. Et che faic doute ke cil viuoit encore de quel ifetage il a- 
uoient efperanche 8c li conuenant ne furent mie fait autrefi corne il nepuefi: 
eftre autrement, ke li hiretages ne peuft venir fans aus non : ainfli i acort il 
deus condiflions, fe cil moroit, 8c fe cil ki fift le conuenant cftoit apelés à 
l’hiretage. Mais il fanle ke toutes teles conuenances font mauuaifes , & ont 
perilleufe fin. Car pour coi funt aucun conuenant des cofes à celui ki enco- 
re vit, 8c ki riens n’en fet. Nous eftabliflbns donc 3 felonc les anchienes lois, 
ke les conuenanches ki funt faites contre boncs meurs fbient refufées fen tou- 
tes bonnes maniérés, 8c ke riens n’en foit \rardé. Se cil de ki hiretages li con- 
uenans eft ne s’i afent par auenture , 8c s’il le tient jusk’à. la mor : car lors en 
fera oftée toute mauuaife efperanche ,& il leur lairra à garder tés conuenances 
ki funt faites à fon feu , 8c par fon kemandement , nous kemandons ke dons 
de tel cofe, ne enwagemens ne fojent pas recheu, ne n’autres mârkiés ki en 
foit fais. Car nous ne foufferiens pas en no tans ke nulle cofe foit faire, ne 
enconuenanchie és cofes ki funt autrui contre le votenté de çhiaus qui eles 
funt: & ce pues tu entendre par noftre vfage de che ki vient de cofté , &: aufi 
en chç ki deîcent de pere. 

XXVI. Tu medemandes fe aucuns fait markié, 8c il conucnancheki s’en- 
droitoiera, s’il s’en puet partir de cele conuenance, fi corne il le promit par 
indegnité ne par ordre de prouuoire : 8c certes le lois en rcfpont biens , ki 
ainfli dift : Se aucuns reconnoift keil ait eferit d’aucun, ou inftrumcnt d’au» <**■ **.C. 

Partie J IL N ij 



L. 19. D. 
dt Ugst . }. 
7. 7 . Ç. dt 
rtmifffi- 
pur. 



ut- 10: 
C ri. dt 
"ptciis. 



•ri. 



Digitized by 



Google 



ioo 



LE CONSEIL 



* de pre- 
lire. 



c\?ne conucnance k’il aie faite, k’il ne refufera pas à rcfpondre en toutes cors 
pour ordre, pour Cheualeric, ne pour digncté*deprouuoire, jàfoit cekeon 
„ le doutoit auant , fauoir mon s’il en conuenoit tenir chc k'il en eferit , & fe 
„ cil ki fc conuenanche ne deuoit pas venir contre fe conuenanche : ou fauoir 
„ mon s’on li deuoit donner congié à départir foi de che k’il eferit, 8c vfaftdc 
„ fe droiture : Nous eftabliflons kc il ne laiffe à nul aler encontre fes conuenans, 

M ne à decheuoir ceus ki à lui funt markié. ,8c fi li conuenant funt fait pardeuant 
„ le Iuftice, ki ne foient fait contre loi, ne par tricherie, il conuient eftre var- 
„ dez en toutes maniérés. Car pourcoi ne valent li conuenant , ki funt fait en 
„ cette maniéré. 8c c’eft vne autre rieule d’ancien droit, ke caskuns a congié de 
„ quiter les cofes ki funt cftablies pour lui: 8c tuit noftre vlagc gardent ce don- 
kes es plais, 8c che s'eûendc à tous les arbitres efleus. 

XXVII. Tu me dis lce on fait en Vermcndois vne forme de lettre tele,ke 
li emprunteeur dient en leur lettres 8c enleurconuenances ,ki renderoittous les 
cous 8c tous les damages ke li prefteour i aront, Sc par leur plaine parole , ou 
par leur faircment, fans plus faire encontre, 8c par l’abandont de toutes leurs 
cofes. Or fi me demandes fe li prefteour ont fi plaine poofté de rouuer leur 
damages, comme leur conuenanche leur- donne, ou fe on le doit, atemprer : 
en kele maniéré on le doit faire. 8c fe li oirs à prefteours doiuent autretel for- 
me auoir de preuue , comme leur pere , ou corne cil de qui leur dete leur cf- 
caï. Et certes li prefterres doit dire par mon auis les damages k’il i a eus : 8c 
fe il les dift raifonables, ke nus hom ne l'en puift meferoire , k’il ne s’euftfait 
tricherie reflement pour le deteour grcuer. La bonc foi kc li emprunterres 
ot au commenchemcnt de lui croire corne de preudoume ne doit pas eftrefou- 
mife par fa tricherie, ains li va encontre du tout. 8c cil ki par fon fairement 
les veut r*auoir , dire les doit , 8c le manière cornent il ont efté fait : ou fc le 
Iuftice les voit raifnables, ou encore à vn poi de feur fait, par fon fairement 
r’aupir les doit felonc le conuenanche. mais fi il les dift delmefurables , où il 
les ait fait par tricerefte maniéré , encore les vculle il jurer , fe i doit le Iufti- 
ce mettre raifnable amefurcment. Car coument foufferra drois ne couftumc 
tricherie en preuue , ki en le conuenanche le deftent du tout. 8c fi il les doit 
r’auoir par fon fairement, ÔC n’i fuft mis cis mos, fans fins faire encontre , le 
porra on leuer , 8c i afiert-il bataille. 8c certes plus porfitables li iert li ame- 
furcmcns de le Iuftice, ke le bataille, niais li quéskirequierel’amcfurement, 
le doit auoir : 8c fe l’vns ou li autre eft fi enreucs , kc il ne demandent nul a- 
mefurement, entrer puent par folie en plait de wage. 

XXVIII. En tous ces cas doiuent li hoir prouuer par tefmoins leur da- 
mages, 8c par l’amefurement à la Iuftice : car bataille n’a pas lieu là où Iu- 
* croiroît ftice a mefure , 8c on * carroit afés tes cofes aperes par leur plaines parolles , 
^riuci'c ” k c nc carr °ù a leur hoirs P ar leilr fairement. Sc bien dift le lois, ke li fai* 
dertb.cr remens as hiretiers fe fe * defeorde moult au principal ferment : 8c c’eft du 
fairement de celui de ki on tient l’hiretage. 8c fi auient moult fouuent que li 
i/crtpMt ne p 0 j t p as i e vcr i t é de che ke fon anciffour a fait feur lui. 8c fe les le- 

ttres eftoient jugies c’on les deuft tenir , fi enten-jou cela meimes fourme ki eft 
deuant dite : car autrement jugeroit-on le tricherie à tenir, ke on voit aper- 
tement, ne eftre ne doit par nulle raifon : 8c kant on veut jugier tes lettres, 
on doit dire fans' plus, tenés vos lettres , mais en tel fourme, ke riens n’i de- 
meurt ofeure en jugement , dont plait puiffe fourdre. 

XXIX. Do l’abandon te dif-je , ke li Frans hom puct prendre 8c retenir tant 
ke Iuftice s’ en entremete. 8c Vilains en doitfairc prendre par Iuftice, 8c bour- 
jois aufli , s’il n’en eft garnis par chartre Roial. 8c cette fourme eft moult de 
tricereflcs demandes, 8c s’acordc à toute loiauté. 

XXX. Bien s’acorde noftre vfage felonc te demande à vne loi, qui àinfi 
jr l *_ c> » dift : Li cateus ki par droit eft départis entre les hoirs , fi ke cafcuns en ait fe 

1 droite partie, né puet pour le conuenant des hoirs à deteurs obligier à crcan- 
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ijçrs l’vn d’aus , fi kc il funt tenu à refpondrc : & cc meifmes tient noftrc 
vfage. 

XXXI. Tu ne requiers mie bien felonc droit, ce dift vne lois, kc tu foies 
mis en faifinc des biens ton auerfaire, ki te prçmift, fi coume tu propofes , kc 
il te paieroit vne paine, ki fuft nouméc, fe il ne tenoit les conuenances. mais 
tu le peus plaidier leur le paine, & gaagneras. Car il tara le conuenanche , ou 
il paiera le peine ki i fu mife. 

XXXI I. Tu te confeillcs d vne Dame de ton pais, ki auoit eu vne fille 
d’vn autre Sengneur , 8c fe maria à Phelippes, ki auoit vn fill : 8c el tans de 
cel mariage firent tés conuenances à la Dame : 8c Phelippes, ke li fiex Phe- 
lippes prenderoit le fille à la Dame, 3c paine i murent, le on aloit encontre: 
Phelippes muert, le Damoifclle ne veut mie de fon fill prendre. Or demandes 
fe on puetauoirle paine ki mife i fu. 8c certes le lois dift kc nenil : pour chc 
ke il n’eft mie honnefte cofe ke on fâche mariage pour peur de paine, fi com- 
me le lois dift. Nckedcnt noftre vfages, je croi, feroit auoir le paine. 

XXXIII. Cil ki jugent les querelles en Cort laie n'eft pas legiftre, dont 
ne puent il mie fi foutieument traitier les querelles con le ietre le dift. Mais 
certes fi n’ot mie fi grant fouftillece à entendre de celi ki fift tel conuenant, 
con li dût dis libures cafcun ah, tant corne il viuroit, à Paskes 8c à le S. 
Iehan à paier, 8c le conucnance fu faite au Noël. Or dient aucunes gens ke 
pour che ki morut deuant le terme , ke fes hoirs n’a nul droit en le dete de- 
mander. 8c certes il ne dient mie felonc chou ke dctc eft deuc nis lendemain 
du Noël. 

XXXIV. De toutes acoifons fe peut-on apaifer par Iuftice , forsde meur- 
dre , fe on ne s’en eft ains clamés. 

XXXV. Le lois dift, ke le fouftenance ki eft laiflîeou dounée as orfeninf, 
ne puec-on pas faire fors par Iùfticc. mais noftrc vfage s’afent ke on le puet 
bien faire fans Iuftice , fe li arphelin ont leur aage. mais bien afiert à le iu- 
ftice, ke fe li orphelin n’ont leur aage pafifé quinfe ans, ou plüs, ki n’afenti- 
tont mie à le pais , fe il ne voient ke che foit pourfitable. car noftre vfage 
met meneur tans à auoir aage, ke ne funt les lois j kilemetentàvint-cinqans 
acomplis. 

XXX VI. De tous mesfais fe puet-on acorder fans Iuftice, fe on né s’en eft 
clamés , nis de larecliin , fi n’eft teus c’on n’cuft cri leués après. Car lors n’eri 
poroit-on faire pais fans le Iuftice. 

XXXVII. le te lô ke tu faces toutes les concordes ki ont efté faites par- 
deuant toi par pais faifant, ou ki prifes i feront, ki ont efté faites en autre lieu 
autrefi fermement tenir , corne s’eles euflent efté jugiés. 

XXX V 1 1 1. Ne fueffre mie kc de cofe apaifiée par concorde , dont eferis 
funt fais , 8c recors oïs , ke plais en foit : mais en tel baillie , en kelke lieu ke 
che foit, comande k’ele foit tenue. Nis fe aucune des parties demande recort 
de fe Caftelerie , on difoit k’ele ne fuft ajornée pour cefte cofe. Car cofe dé- 
terminée par efetit, ou pat reçoit, ne doit-on pas delaicr : car moult de mal 
en viennent. 

XXXIX. Bien dift le lois , kc le pais ki fuft faite de che ke tes peres dou- 
ha à toi 3c à ton frere, en tel manière kc cil ki morroit fans enfans baillaft à 
l’autre, tel rieulle eft ferme. Car le fraternel amour tant ke li vnsne conuoi- 
te pas la mort à l’autre : 8c le pais ne feroit mie depeéhie en teft cas , auffi 
con fe tu euft’es efté deceus au conuenant faire , car tu né dois pas dire ke tu 
foies dedens aage, ke ies lois feulement fecoure: 8c fc tu i fufles,fcnedcus 
tu pas auoir reftabliifement pour les deuant dites rai fons. 

XL. Se plais eft meus, ce dift vne autre maniéré de lois, de côfes ki funt 
palfées, bien en puet-on faire pais, mais le pais ki eft faite de Cofe ki eft ave- 
nir, fans Iuftice n’eft nulle, py l’autorité de droit. Bien puet tante faire pais 
par noftre Vfage, fe tu eftoics en fon baill duteftament tonperc,kin’iert pas 
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,01 LE CONSEIL 

fais à droit, félon che ke l’en difoit, une coume amonte à muetdes &: à ca- 
teux : mais d’iretage ne s’en puec meller, fi corne le lois dift. 

XL 1. Se en le conuenance de le pais, ki eft entre aucuns, certaine cofc eft 
continuée , ke riens n’en foit plus , ne pour kant le demande des autres kcu- 
relles remaint entière. 

XLII. Vne autre lois dift ainffi. s Pour ce ke vous propofes ke vous auics 
à voftre enfient quité par pais faifant, l’obligement par coi voftre frères eftoit 
obligiés à vous pour che ki vousauoit à garder, & tricherie n’en eft pas faite à 
celui ki fe confent à ceu conli fait, vous vous plaingnés pour nient de tricherie: 
jà foit, ce dift le lois, ke che k’ila cnconuenancé d’aucune cofepar pais faifant 
s’en repenti maintenant, ne pour kantliconuenant ne pot pas eftrc depechics, 
ne li plais recommenchiés. & cil ki l'amounefta ki li * lailfoitbicn à départir 
foi de fa conuenanche dedens certain tans, ce dift (faus. ) 

X L I II. Se tu auoies plus de vinc-cinq ans , ce dift le lois , quant tu feis 
n paix, jà foit che ke il ne fuft prouuc, ke ce ki te fuft promis , t’euft efté 
M rendu , ni cil ki tu as trait en caufe, ne le t’ofre pas, loialtc de la barre 
M fait ke tu ne puiflés rien demander, ke ce ki te fuft promis, ôc entent le ainlfi, 
ki n’i euft autre conucnant. 

X L I V. Autretant vaut le conuenance ki eft faite par nuit , corne par jor. 
Car nul tans ne refufe le confentement de celui qui as’ame penfe , & àfon aa- 
ge acompli. 

„ X L V. Se ton frère, fait vne lois, ce traioit en plait pour YnepofTeffion ke 
„ il te demandait , & conucnant fuft fais entre Vous , en tel maniéré fi coume 
„ tu propofes, ke fe tes aucrfaircs repaioit dedens vn jor certain dis deniers d’or, 
„ tu lilairoies le polfelfion , & finerepaioit, il ne redemanderoit riens d’il uec en 
auanr. & cil ki promift ne fift pas fatisfalfion de le promefle , il s'enfuit ke tu 
à ki le cofc apartient, ne doit eftrc plus traualhés. & kant tu requiers de ce 
w lePreuoft de le contrée, ildefendera ke force ne foit faite. Car fe l’autre par- 
tie euft boneraefonenle caufe, fi le peus-tu perdre par barre de conuenance. 
** X L V I. Se cil ki promet par fa foi , & feur paine , à warder le pais , kieft 
faite, fi ne le \rarde , il paiera le paine, encore ait-il fc foi mentie. 

XL V 1 1. Se pais eft faite, encore n’i ait-il point de paine , fi la fait-on te* 
nir par noftre viage , fe ele eft faite deuant luftice , ou en autre lieu , kanc ele 
eft prouuce. 

X L V 1 1 1. Il auoit plait entre deus homes d’vn hyrctage : pais firent en 
tele maniéré, ke cafcuns euft certaine partie de l'iretage. Or demandes à qui 
li créanciers demanderont leur detes. ôc certes s’on aeuoit à l’hyrctagc k’il 
ont départi , félon chou k’il ont ordené , demandera cafcuns. Et fe li hyreta- 
tages aeuoit à autres, felonc chou ke cafcuns a d’hyretagepar le pais , deman- 
der puent li creanchier vers cafcun. 

X L I X. Se vns hom vendi fon hyretage , & quita à l'acateeur toutes les 
raifons k’il auoit à demander à ceus ki deuoient pour l’hyretage. Après auint 
ke vns des deteeurs de l’iretage, ki riens n’en fauoit k’il euft vendu, fift pais 
à lui de che ki deuoit pour l’iretage, & l’en douna aucune cofc. Or deman- 
des , s’il iert de che deliures vers l’acateour. Et certes bien s’en porra deffen- 
dre contre lui, pour ce ki n’en fauoit mot, Sc ce meimes aura on en celui ki 
rechut feur fa foi autrui cofe-, Se li hoirs fift concorde au deteeur , de qui je 
vous ai parlé orendroit, ki mot n’en fauoit : & ce diftlelois. 

L. Il eft rcfpondu par droit, que les cofes, ki ont efté toluës par forche ou 
par larrcchin, doiuent eftrc demandées i & enquifes, & cerkijcs, fe on puet 
iauoir où eles funt alées. Puis ke tu rcconnois ke tu ne promis pas feulement 
les deniers, nous ne poons pas veir feulement par quele raifon tu requiers 
autrefi corne s’en t’euft fait forche ke che ke tu paias te foit rendu. Car il ne 
lemble mie vérité ke tu te haftailfes de paier j&laiifailTes le querelle & le rai- 
fon ke tu auoies de che ke tolu te fu corne par force : fe tu ne dis ke force te 
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fa faite; de che ne ce fai-je ke dire: mais de cofes ki funr faites par force, ou 
par peur,ke che ke les lois endient,askelesnoftre Vfage^ne s’acorde mie, fors 
ke par peur. ... 

LI. Tes aiexfu contrains de vendre hyretage par force ou par peur , jà foit ce 
kecil ki l’acata l’ait vendu à autre, ne pourkarit fe tu es hoirs ton aieul , il 
nous plait ke il te foit rendus, kant tu aras rendu le pris ki te fu vendus. 

LU. Se vous vendift par force, ou pour eftable peur de mort, ou par tour- 
ment de cors, 8c vous ne confremaftes puis le vente, & ne Vous i àfcntiftes , 
fe vous en plaidiés dedens l’an,felonc le fourme de reftabliflement,fe le cofe 
ne vous eft rendue pour le pris ke vous en euftes , voftre auerfaires fera con»» 
dampnés en quatre doubles, apres l’an vous doit demander le voftre fans plus, 
mais noftreVfage ne doft rendre fars le cofe fans plus , Si l’amende au Sen- 
gneur: 8c après l’an ne refpont-on mie , s’autre cofe n'i a. 

LI 1 1. Il n’a point de differenfe de qui la force fu faite à tonpere,&àton 
oncle , ou de l’acateeur mcimes, ou d’autres perfonnes, fans ce k’il fuffent con- 
traint de douner les cofes pour poikivaloiencafles iiiiex,il conuiendroit parle 
force de juridilfion ke chekia efté fait mauuaifemcnt, foit ramenée ù premier 
eftat. , 

Ll V. Il ne conuient mie ke nule dingneté nuife à aucun: & pour ce en- 
tens-tu ke lesdingnetés ke tes auerfaires a, pour ce k’il eft Sénateurs, ne for- 
fift mie vne toute feule à contredire le peur pour coi tu dis ke li marchiés 
fu fais entre toi 8c lui. 

L V. Se tu pues prouucr par deuantle Baillieu de le contrée, ke lechar- 
tre du don, ou de pais faite, ou de mife,ou d’aucun obligeaient, eftorfe pour 
peur de mort, ou par cremeur dcmanaces capicaus, il ne foufFerra mie ke le 
foit renable felonc le fourme de l’eftabliflement. 

’ L V I. Pour eeketu propofes ke tu vendis ta maifon , ton courtill , en ef- 
peranche de r’acater vne chartre ke tu auoics faite, ou par peur ke tu ne 
fuites noumésen le taille, & tu veus ke cette vente foit depechie, corne cele 
ki fuft faite par peur : façes ke cele manière de peur ne vaut riens à depechier 
le marchié. 

L V 1 1. Il ne conuient pas ke peur foit prouuée tant feulement par vantances , 
ne par manaches , mais par l’a&uauté du fait. 

L V 1 1 1. * Li deficuries n’eft preus de celui ki a peur d’accufement ki eft 
fais , ou ki eft à faire , puis requiert ke le vente , ou le promelfe , ki eft faite 
foit r’apelée. 

L IX. S’aucuns tient vn autre ki foit en aucune baillie par la force, 8£ 
il li baille par raifon de vente fe cofe, k’il a en le contrée, û lieu k’il a en fe 
baillie: ce ki a efté acaté foit rendu, 8c li denier foient retenu. 8C ccfle mei- 
mes paine foit gardée, fe aucuns vfe mauuaifement û non d’amis ki l’eurent 
proie à leur ens. mais li Rois ne fait mie garder celle loi enuers fes Baillièx. 

L X. Li lois dift,Ke on ne doit mie recheuoir toutes maniérés de peur, mais 
peur de greneur mal. 

LXI. La peur du coüart n’apartient pas à droite peur: mais celle qui chet 
par droit feur home fort 8c hardi. 

LXI I. le n’entent mie ke che ke tu promis k on ne t’aquellift maùuais Ios, 
ne ke on te trauaillaft par droit, fuft droite peur. &pour ce fe aucuns coüars 
aprenoient en peur de tés cofes , ce n’cft mie droite peurs , par coi il doic eftre 
quite de fes promeffes. 

L X 1 1 1. Et s’aucuns eft entrepris de larrechin, ou en auoutirc , ou en autre 
mcfFait,& il doune aucune cofe, oh il oblige, le loisdift kec’eft droite peur: 
car il cremit k i ne fuft ocis , ou pris , jà foit che ke il ne * laift mie ochire 
tote maniéré d’auoutire , ou de larron , fe il ne fe deffent par armes. Mais il 
peut auoir efté ocis à tort, &pour ce ot-il caufe de peur, & fe il promit , où 
douna aucune chofe à celui ki le prit aumeffait, ke il ne l'accufaft bien aperte* 
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ment,kc il euft droite peur, kant il douna & promifti. Mais fe hons , ou fe- 
„ me j doune ki ncli conuiengne faire auoutire, ou prometre , c’cft droite peurs: 
» car li preudoume & les preudefemes doiuent auoir plus grant peur de che , kc 
u de la mort. 

$ j, » L XI V. Des cofes ke jou ai dites , ki apartiennent à droite peur, il n’y a 
» nulle différence fauoir mon ,fe aucuns doutent qu’clcs foient faites à li , ou à 
» fes enfans , ke li peres ne funt pas mains efpoeuté de leurs enfans , ke d’aus 
» meimes. On doit entendre droite peur, ki eft prefente, &c ne mie peur ki vient 
£ . o.*#i de foupechon de cofe ki puet auenir. 

» L X V. Or fait le lois vne tele demande : Se je laiffe me terre , pour ce ke j'ai 

d - 1 • *• *•» oï direke aucuns viengne feur mi à armes , cft che droite peur ? refpondu.eff, 
*" fr ’ » kece n’eft pas droite peur, ne force meimes n’eft-ce mie: car il n’apert pas ke 

» je foie mis hors à force, kant je n'atendi tant ke je fuffe mis hors, ains m’en- 
» fui. mais autrement feroit , fe je m'en parti ains ki fuffent entré en me terre à 
» armes , eufement c’eft droite peurs , &: plaindre m’en puis corne de forchc. 

» L X V I. Kant je fueffre c’on edefie en ma terre par forche, &n’i a point de 
* différence ki face la peur en vne perfonne, ou rafambléc, ou kemune. Mais 

» jà foit ke vns autres te fâche force , fe tu m’en dounes , ou promés aucune 
» cofe ke je t’en ofte le force , tu t’en pues paffer corne par droite peur , fe je 
» meimes ne le t’auoie pourcachié. Car il n’eft aperte cofe ke je rcçoiue tel 
» loicr , outre le promeüe, pour me paine. 

</•/.§. H.» L XVII. Et fc aucuns francift fes fers , ou abat fes edefiemens par force, 
» bien fc puet plaindre de droite peur. Mais or vardons che ke on dift , kef clic 
» ki eft fait par force , ne puet riens valoir , coument on entendra. Êt certes il i 
» conuient faire vne tele condifion,ke le cofe n’eft mie parfaite , jà foit che kc 
» il eut eu peur: fi corne le cofe ki fuft promife,ne fuft pas paie, oueleeftpar- 
» faite , fi corne kant le cofe ki eft dounée , ou kant on quitte che ke on voit, ou 
» kant vn autre cofe cft quitée en tel maniéré. 

Il, » LX V 1 1 1 . Escofes ki funt parfaites, a-on aucuncfois droit de demander 
» ariere , & aucunefois peut-on barrer , ke on ne- refpondcra mie. demander les 
„ puet-on,kant elles funt bailiies par peur. 

4.1. $. s . 4, LXIX. Barrer peut-on felonc le loi, quant aucunes cofcs funt vendues 

par force , & on les calenge après , kant li acatcrres veut ke li venderres li 
Warandiffè. mais felonc noftrc V fage , fe li venderres conniffoit kilcs euft ven- 
dues, & deiftkece fuft par force , varan dir li conuerroit, & pour k’il conni- 
ftroit la vente , & après plaidaft de le forche , fe il voloit , des cofcs ki ne funt 
pas parfaites : fi corne les promeffes ne funt mie paies , n’apartient for feule- 
ment barre pour foi deffendre, ke on n’en pair che ki a elle conuenariché par 
peur. & fe aucune chofe eftpromifepar peur , & n’eft pas paié, bien puet on 
barrer , fe on le demande. 

LXX. On demande quitanche à chiaus , à ki on le fift par peur , feon veut. 
« LXXI. Le lois dift: Se deniers funt deu à autrui , & il eft contraint par 
»> force de tenir foi apaié , ou s’il rendi fes wages , k’il auoit eus , ou s’il quita 
»> les pleges par peur , li deterres doit eftre condampnés en quatre doubles : &c 
» fc fagesou feruices en funt perdu par force, il doiuent eftre rendu. & quant le 
3. cofe ki a efté toluë par force ne puet eftre reftoréc par celui ki le toli vers tous 
» marcheans, & vers tous ciauski le tiennent, le puet-on demander. 

” L XXII. Il eft voirs ke fe li plege funt deliure par le fait au deteneur, 
t»d. » ki fift force , on puet plaidier contre les pleges ke il le remetent en obli- 
» gation. 

1.15.1. » LXXIII. Tu m’as contraint par peur tant ke je t’auoie quité le conuenan- 
» ce, ki eft entre moi & toi,ke je me luis tenus à paié. Il ne conuient mie ke 

li obligemens foit tant feulement reftorés en fe perfonne , mais ke tuendoin- 
» gnes pleges, ou ceus meimes kieftoient deuant,ou autres ki ne funt mie mains 
» fouffifant, aueuc ce ke tureftabliffesen ce meimes point le wagcke tu auoics 
» baillié auant. L X X I V. 
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L X X I V. II cohuicnt rendre , ce dift le lois , les enfans à fetfs, & lies faons « °* 

à beftes , & les fouis des abres , & non pas tant feulement chiaus ki ont efte * ” 
recheus,mais teuske on puet auoir rechcus,non pas unt fele forche euft efté « 
faite. 

LXX V. Or puet-on demander fe aucuns a prife aucune chofc par force, d.i. 5 r ; 
& cele meimes cofe ki a efte après oftée autrefi par force , fauoir mon fe che 
ki lia efté tolu, li doie eftre rendu. & refpondu eften le loi , k'ele ne li doit 
pas eftre rendue, pour che ke c’cft* àbauter ariere force par force, ainfi co- 
me on le fait. & pour ce fe aucuns te contraint par peur , ke tu li promettes r*t»ihrt 
aucune cofe, & je te contraing maintenant par peur ke tu li claimeS quite, 
il n’i a mie cofe ki li doie eftre reftorée,Sc li s’eforce à fon deteur depaier li 
che ki li doit, jà foît che ke il nepuiflepas noier keil nefoit keüs en foi, Tort 
deffent ke force ne li foit faite , k'il n’en ait perdu le droiture de le cofe 
trëuuée; 

L X X V I. On ne doit pas quider ke force foit fans plus faire , kant hons eft « £• xj.n. 
batus &: naurés: mais force eft en toutes les fois ke on demande aucune co- « etd ' 
fe fans Iuge,ke on quidoit ki li foit deu. 

LXX VII. Quiconkcs fera adont atains k’il tenta ou ara pris fans jufti- « 
ce aucunes cofes descofes à fon detcür,ou les deniers meimes k’il deüoit, ki « 
ne l’ara mie bailliésparfavolenté,&: k’il meifiries ara fait jugement pour foi « 
en ccfte cofe , il n’ara mie pooir de retenir le pour cecon li deuoit. . « 

LX X V 1 1 1. Quant on plaide de peur, on ne demande mie ki fift le peur , « z - *4 
ou cil k'il enplaidoie, ou autre. Car il ne fouffift mie bien ke cil ki s’enplâit, « 
monftrc ke le peur li ait efté faite, ou le force, & ke cil ki le plaidoie aitgaai- « 
gné en cela force * encore n’ait elc pas efté faite par lui. & vefthi la raifon: « 
pour ce ke peour a en foi ignorance. « 

LXX IX. Nus n’eft par droit contrains dédire ki ait fait le peor , ou le 
forche. &: pour chou cil k‘il demande eft contrains à ceu tant feulement kc « * 

il preuueke par peur fe tinft-il apaiés de fes deniers kc on li deuoit j ou k’il « 
baillait fe cofe, ou feift autre cofe. « 

LXX X. Tel jugement doit on faire à rendre le cofe toluë par peur, ki le «*./.$. 
Iufticc demande àceli ki l’a prife par forche, kc il le rende, nis le cofe eftoic « 

Tendue à autrui :& cilà ki elc iert vendue , 1 e rende auiïi, encore ait autres « 
fait le peur. Car il ne conuicntpas ke li peurs ke autres ait , fait tort à gaajng; « 
mais liqués ki le rende , li autres en iert deliures , tant corne monté à le « 
toie. • « 

LXXXI. Cil ki m’a fait forche, & a parchon en ma pdiTeffionine poiir- 
kant il n’eft paslerres, jà foit che ke il apere ke cil ki rauift par forche foit « 
pire kc lerres. Etc’eft le raifon, ke cil ki rauift , toutes voies ait-il le volentc 
au Sengneur j encore foit ele enforchie : mais lerres emble contrd le volenté 
au Sengneur. 

L X X X I L Si pluifour fuht forchic enfanble , & li VnS d’aüS eft entrés „ 
en caufc;, &: rent le cofe de fon gré deuant le jugement , tuit II autre font de- „ 
liure. C’eft voirs par nbftre vfage , tant corne le cofe àmonte , & nori mie . 
de l’amende: car tout i font tenu li ertfdrceur par l’vfage de Court; 

L XX XI 1 1. SeCheualiers fait force , & il maint Efcuiers & autres gens 
aueuc lui en autre terre, il feus kl les maine , amende le force faite. Mais je 
ne croi mie ke s'Efcuicrs fait force, ki neli conüiengne amender, &touscëus 
ki aueuc lui furent , fi rt’t forerit par houmage , & dont rament li Efcuiers pour 
tous ,& pour cafcun pait s’amende. 

L X X X I V. Cefte demande de cofe toluë par péui* , où par force , apartieht * • 

as hoirs , & as autres ki ont l’hlrecâge , pour tant ke il eft à aus venu de le co- 
fe toluë, & encore foit li hoirs quite de l'amende, ne pourkant che ki a efté 
aquis laidement &c Vilainement, ne doit pas apartenir à l’oir. Orveoni dont fe 
li hoirs , à qui tel cofe eft venuë, a defperidu che ki vint à lui , fouoir mon fë 
Partie III. O 
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ileft tenus à le paine, ou fe il fouffift bienke le cofe foie vnc fois venue à lui, 
fe ilmuerc apres chcke la cofe fera defpenduë,fauoitmon fc le demande apar- 
tient contre fon hoir, pource k’il a recheuCeur foi tous les carkemens de l’i* 
retage,ou s’ele n’i doit pas eftre demandée, pour che ke riens n’en eft pas ve- 
nu à lui ,ki eft fecons hoirs. Refponduë eft k’il eft miex kc celle cofe foit dou- 
néc contre l’oir, ke contre autre: Car il fouffift bien ke li fecons hoirs i foie 
tenus , puis ke le cofe foit venue vnc fois au premier hoir , te kc le demande 
foie commenchie à eftre per durable, car fachiéss'ileftoit autrement, on pour* 
roit dire ke cil ki a defpendu ce ki eftoit venus à lui n’i eft pas tenus : te le 
cofe ki eft venue à aucun eft perie, te fans fe coupe, nus ne doute mie k’il cii 
foit plus riches, mais fe ele eft tornée en deniers , ou en autre cofe , on ne doit 
pas plus demander à que quelle fin elle vint , ains apert k’il en foit fait plus 
rices, encore pcriflc le cofe apres. 

L X X X V. Il ne fanle pas vérité, ke cil ki difoit ki auoit aucune noble din* 
gneté , ait efté contrains par force , ou cités de paicr cofe k’il ne deuoit mie 
ke il en puet apeler le coumun droit , te requierre àcafcun de ciaus ki ont les 
pooftés ki deffendiffent ke force ne li fuft faite : mais il doit amener auant 
crois perfounes aperces à prouuer encontre celui ki dampne. 

LXXXVI. Se aucuns fuftefpoentés par droite caufe de peur, poùr che 
k’il auoit pui fiant auerfaire, ki le manechoit ki le feroit aller en tel lieu plai- 
derai ne plaidcroic mie à favolenté,&ilvendiparchcftepaour che k’il auoit, 
il fera reftablis de fes cofes. 

LXXX VII. Selivferierski a prefté deniers à vn * çampion , & le tient 
en fa prifon, te le fait warder vilainement, te li deffende kines’aille combatre, 
ne on l’en lailfe partir de lui, deuant ke il ait dounéefeurté de plus ki ne doit , 
kanc ces cofes ferunt prouuées, on jugera ke les cofes foient ramenées loiau- 
ment. 

LXXX VII I. Se aucuns eft contrains par Prcuoft, ou par Serjant de rendre 
che k’il ne deuoit jpas à celui à qui fes aucrfaires l’auoit abouté par force , fans 
fauoir ent la vérité ; par droit li luges kemandera ke les cofes ki li ont efté 
toluës contre droit li foient renduës par celui ki les damages li fift. mais s’il 
paia par fimple kemandement , fans parler de force , il ne r’ara pas che ke il 
paia. par noftre Vfage garandira-il la £onniftknchc , te puis conniftra - on de 
le force , fc on veut. 



Chi parole de tricherie. 



C H A P I T RE XVI. 



I. I. D. 

d* doit 



99 

99 






99 

99 



l. 6. C. ” 

toi. » 



L. j • C. 

ted. 



99 

9» 

99 



X. I C. 9 » 

•êd. 



I. A^E s T ban te ceft eftabliffement met li Sires contre les Trikceurt , 

V^/qui autrui grieuent par leur bofdie barreterefTement , ke il ne veut 
pas ke il gaagnent par leur mâüfle , ne ke li autre aient damage en leur 
fimplece. Les paroles des Eftabliffemens funt teles : Seur teles cofes ki par mau- 
uaife triçhetie faites funt, il n’i a autre raifon de demander : car le tricherie 
donra jugement- Courtoifement parole dont cil, kant il promet dont juge- 
Qtent , kant il n’a nulle raifon en demander, te tel jugement en doune , ke l’on 
nç s’aquitc mie pour rendre le cofe trikiée,fe on ne rent chou c’on a de da- 
mages , te (ç on ne leur reftore , & le tient bien noftre Vfage. 

IL II conuient que tricherie foit prouuée te monftréc par apertes prou* 
uancës. 

III. Se tuauoies plus de*quinfc ans, kant tuquitas li iretage ton frère, tu 
n’as nul pooir, de redemander le. mais fe çhc fuft fait par le tricherie fc fe- 
n*e ,tB pues auoir raifon contre tricherie. 

I V- Se tes pleges acata tes vages de ton creanchier , te il pert fon catel, 
li vferiés, feil fait ke.fagcs,te rendera les vfures te les fruis, ke il a rcchcus 
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eu bonefoi,kctu nepuiffe auoir contre luircqucfte de tricherie pour endroit 
de foi ke il a ramprouuée & corrompue. 

V. ,Se tu as requefte de tricherie vers autrui , pour che ke tu ne le pour- L . } c.ecd 
fuis dedens l’an & le jor ke tu en as perchus, ne le perdera il mie , fi tu es 
cfcufles par loial caufe. 

VI. Bien dit le lois, Ke pour petit de cofe ne doit-on oïr plait de triche- «*. 
rie :& fi ne doit-on mie fouffrir ke li enffent plaident contre leur pere, ne 
contre leur mcrepar tricherie , ni li frans contre ciaus ki les franchirent, ne à ««*/. 
poures hom contre chelui ki cft de grant dingnetc : ne à vn ribaut , ne à vn hou- « 

1er , contre celui ki eft de bonc vie. & coument plaideront ces perfonnes , fe on « 
les trichiées, ne il n’ont autre raifon de demander ke de tricherie , il deuronc « 

el fait atemprer leur raifons& leur paroles, en difant ainflï, nous auons efté de- « 
cheu en tel fait. « 

Cbi parolle de chiaus h font defoaifîés , en qués caufe s i font reftablis y 

& en quelles non. 

CHAPITRE XVII. 

I. T E ne di mi ke li defpaïfié ki ont leur aage foient reftabli en toutes caufcs i 

JL mais pat loiaus caules fouffifans. & fachié ke tous ceus ki funt for p aï fie, 
je te diftinte : ou il funt hors par leur volenté, ou il funt hors par leur pro- 
pre befoingnei Che ne leur pourfite mie à eftre reftablis , fe il funt defpaïfié 
maugré eus pour leur pourcas s il funt reftablis en tele maniéré , ke on ne leur 
corne à gaaing, lie à damage. 

I I. Or fachiés ke cil ki funt defpaïfiés, ki funt reftablis , il funt reftablis en 
quatre cofes. La première fi eft j fi l’ont eftc fi longemenc hors du pais, ke au- 
tres ait aquis leur Cofes mouables , ou autres par tenue. La fécondé eft s’il a- 
uoient vfageS en aucunes cofes j fie on n’en euft mievféen leur nom, tant co- 
rne il fuflent hors du pais. La tierce fi cft fe.cil ki aucune cofe leur dounoit> 
encontre qui il auoient eu raifon de demander , fe voloit defendre par tenue. 

La quarte eft ke les deuandites perfonnes puent aufli bien aucunes cofes aquer- 
re fans autre damage , defpaïfiés , fi corne il fo fient û pais. Si corne S’on leur 
auoit aucune cofe aounée , ou laiftiée tant corde il feroient û pais , ou fe on leur 
laifloit, ou dounoit, en tel forme : Se vous efies u pats à tans de me mort , je vous 
doings, ou je vous lais teus co/ès: encontre tcus cofes les fcqueur ton, aufli bien 
corne s’il i foflent û pais ke il funt defpaïfiés par loiaus caufcs. 

III. Tu me dis ke vns preudons de ton pais vendi vne pieche de terre , & a 

vn autre après lendemain ke le fu vendue, U Rois enuoiai l’a cateur à l’Empe- 
reourpour le befoingnedu Roiaurde, & demourabienideus ans, ou plus, vns 

de ciaus du lingnage à celui ki vendi le terre requift dedens lendemain k’il 
vint; Li autres dift ki ne l’en veut refpondre pour le tenue de deüs ans k’il a 
faite. Or demandés ke il en fera. Certes à droit le demande , par noftre vfa- 
ge , li prochains l’ara. Car cele tenue ne doit pas greuer ne ke le fift celui, ki pat 
tel cas fuft defpaïfiés. '1 . 1 ^ 

I V. Vns preudons ki auoit vfage en vn pré, alla eh fê markandife, &>fiien 

demoura dis ans, ou plus : nekeoent entrementiers nusn’vfai en fon nom de 
l’vfage k’il auoit au pré. Lipreiidonski reueriüseft demande fon yfàge v >& re- 
quiert aufli autres terres par prôimeté ke fes lingnages auojt vendues. Or veut 
fauoir s’on l’en refpondra, puis k’il requiert chou dedensnl’an k’il iert r repai- t 
ries : & je di kenennil. Car puisk’il fe defpaïfa., pour fon propre preü j le il 
ne laifle fon procureur pour garder fè droiture i & à li s’en plain. mais noftre 
Vfagene fueffre mie ne prodvtreres ïequierrd hiretagcà.aueruf: mais bierrper- ' •- 

met tenir cfee ke on li laifle. \ r 

V. Bien eft defpaïfié par drdite caufc ki’li Rois enuoie garder fes caftians. 
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VI. Des emprifounés, dont tu me demandes, ne fe defcorde pas noftr® 
» vfages de le loi, ki dift que> Bien doit-on tenir pour defpaïfiés , tant corne 
,, on a l’aide des dcfpaïtiés. Monte ceus ki eft en prifon , que quele ke prifon 

jfoit $ ou kemune, ou de larrons, ou de robeours, ou de poilfans homes, 6c 
quele ke le prifon Toit , ou d’amaus , ou de folTe, ou d’eftre en ferme maifon. 
6C cil meimes funt bien en prifon, ki s’en ifteroient, fe il vouloient, mais fans 
honte auoir, faire ne le puent : fi corne fe vns Sires quémandé à fes fou gis, 6c 
deffent feur cors 6c leur auoir , ki n’ifent de fe court. D’autre part ceus kifunt 
de le prife à leur anemis, &c bien eft dift cil ki funt pris, ke à fuites , ne doit- 
on douner nul auantage : 6c fe aucuns ki pris eft de fes anemis eft mors, tou- 
tes les droitures k’il auoit à fon viuant , à fon hoir viengnent. 6c bien entent 
le lois celi pris de fes anemis qui i funés. 

VII. De Cheualier croiflié, ke tu me demandes , encore fe croifiaft il par 
fe volenté , fi eft bien celle befoing de toute Creftienté , pour coi toutes fes 
droitures funt fauuées , 6c toutes celes ki li efehient autrefi, puis k’il mût àa- 
1er û feruicc Dieu. Mais de che ke tu dis k’il s’enfui de bataille kemune des 
Crcftiens 6c des Sarazins, mift-il en perill toutes les cofes ki li eftoient ef- 
keuës , fans grant apparilTance en fon cors , mift-il en perill toutes fes droitu- 
res ki li eskàïrent , puis k’il mût meemement dont autres s’eft fais tenans par 
Sengneur, fe le fuite ne fuft kemune. 

v.tk.ctd. VIII. Du bani, dont tu me requiers, ki par fon mesfait fuft banis, 6c a- 
4* hmit prés fuft rapelés, te di-jou ke toutes les cofes ki li remerent fieu ë s dés le tans 
tr *^ r ' qui fu banis , le fecourra on. 6c fe aucune cofe li defeent de par pere , ou de 
par mere, ou de cofté li efcaoit, 6c autres par fe defaute, ki ne lot requiert, 
s’en fait tenans, 6c le tiengne an 6c jor, 6c plus, fera il reftablis de ce* 
le droiture , ou non i 6c certes fe li bannifi'emcns fu fais pour tel cas , dont 
il peuft perdre vie, ce necrois-je mie ke il fuft reftablis. Et fe li bannifle- 
ment eft d’autre cofe, kede vilain fait, je croi k’il feroit reftablis: car noftre 
couftume le fait ainlfi. 6c le lois eferite fequeurt aciaus ki pour necelfité ne 
veulent entrer encor leur cofes , & mie à ciaus ki funt négligent de garder les. 

I X. Vns Clers demande terre par proimecé , ke vns liens pere a vendue, fi 
en oc plaidié par Creftienté iongement, 6c fans jugement ki en foitdounés, re- 
paire à la Cort laie , 6c la requiert. Chil dift ki ne veut refpondre , pour che 
k’il l’a tenue an 6c jor en pais. Li Clers dift ke non n’a : car on en a plaidié 
en Cort de Creftienté. Or demandes fe le tenue vaurra à l’acateur : 6c certes , 
oïl : car cil ne rendit mit fouffifaument le cofe , ki en Cort auenant le 
requiert. 

X. Bien refpont vne loi à tele demande, ki ainlfi dift : Se aucuns n’eft en 
mitjtr&c” var de , ne en prifon, bone feureté a dounée ki ne fe mouuera, 6c pour che 

» ke il nepuiftmouuoir fans damage , reftablis fera corne emprifonné , encontre 
» lui en quelkonques maniérés ke cil fe defpaïfie. Ki n’a pas encore la cofe k’il 
tient faite fieuë par le couftume du pais, 6c le vent à autrui, 6c mec en au- 
trui main en kelke manière ke che l’oit vers le tenant, ou vers les hoirs, le 
puet requerre cil, ou fes hoirs, fe li autre nont aconplie le droite tenuë. 

XI. Il ne m’eft pas auis ke cil ki auoit acaté le terre, 6c tenuë l’auoitdemi 
an , 6C plus, 6c puis fe defpaïfia, 6c morut ains ke li ans de droite tenue fuft 
aconplis, ne fe hoirs ne requift l’hiretage deuant vn an après fa mort,ke pour 
telle tenuë pui fie, ne ne doie eftre li proïmes boutés arriéré de farequefte. car 
lors primes k’il requiert l’irctage, eft-il tenus à demandeeurs, &on aufliàlui, 
ne kans ne courut mie entre le paine, là où nus ne tenoic. 

X I I. Se che ke tu me demandes , fe on doit fccourre par noftre vfage àfe- 
mes , 6c à ciaus ki funt hors du païs par lôiaus caufcs , aufi bien corne à leur 
Sengneur : refpondu a bien vne lois , ki ainlfi dift : Il eft bien feue cofe ke 

tntUtùm on feut fecourre à femes, ki ont lailfié leurs befoingnes teroporex funt hors 

& c - » du païs aueuc leur maris pour le befoingne de le cofe commune. 
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XIII. Teneur de lonctans ,cc diftvnelois, ne nuit pas à le feme, kieftaueuc c - 

fonmari,kantilentendoità le cofe kemune. mais pour cheke menchoincs ajou- ** M * 
liées à celle dcraouranche , &afaitics, ne doiuent pas nuire du tout, nous ju- « 
geons ke Te tel feme monllre ke le maifons apartenift à lui, ki fu vendue, « 
tant corne ellü fuft hors du païs , ke- elle l’ait kantli pris fera rendus ki vraie- “ 
ment a elle paies. » 

XIV. Celle demande a elle maintefois demandée ke tu me demandes, fa- 
uoir mon fe li Croilfiés , ki ala outremer ara letre ke fes proimes vendi kant il 
reuerra, puis ki le requiert dedens l’an 6c jour k’il efl rcuenus, encore l’ait li 
acaterres tenu an &c jour, & plus affés, 6c ait la terre moult amendée, & fus 
édifié : fauoir fe il l’ara , 6c fi rendra l'amendement. Et certes encore ne s’e- 
ftent mie leur preuilege à ceu , fi corne je quit , ki ainfli diil : ke toutes leur 
cofes funt en prote&ion de fainte Eglife, 6c demeurent entières 6c paifibles 
défi là ke ou foit certains de leur repaire, ou de leur mort : ne par loi mei- 
mes ne qui-je mie k’il le reuflent, nekedent par noftre vfage le fait mainte- 
fois r’auoir. Et che ke le lois dift ke li feruifesdeDieune defirete nullui , c’ell 
voirs de dcfcendcmcnt de pere 6c demere,ne de droite efcaanche. mais jetelô 
kant teus cas t’efearra , ke tu prengnes garde quelles perfonnes vendirent , per e 
ou mcre,frere ou fereur , ou autres perfonnes du lingnage , 6c cambien il demoura 
Outremer , 6c cambien il a tenu. Car che feroit moult damacheufe cofe à tel gent, ¥ 
k’il d eu fient atendre leur parens ki funt outremer, ou * en loges caitiuiions, 

à vendre leur cofes. 6c ceft caufc t aprendra à ouurcr , & là où li dcfpaïfliés t ,iMi 
deuera eftre reftablis, il rendra tout le fourfait 6c l’amendement ki fumis.cn 
le cofe, puis ke li ans 6c li jors fu pafics fan* r’auoir les fruis s 6c ceft confell 
fueffre bien noftre Vfage. 

XV. Se tu ne pues eftre, ce dift le lois eferite, deuant ton arbitre* pour c;. 
che ke tu eftoies en prifon par le kemant au Preuoft, 6c tu pués prouuer ke 

che foit voirs, tu aras reftitution de le cofe. . U} or. i» ftpj 

X VI. Li kemuns drois fequcurt*ce dift Vnc lois autre, par le Iuftice deS matkiés 
ki funt fas enbonc foi jus a ciaus ki funt en aage,kant lecaufe eftconuenuc. « ,J.' C ‘ 

XVII. Le cofe kemune, ce dift le lois, feot vfer de lé droiture à ciaus ki 
funt dedens aage , 6c pour che puent-il demander aidé de reftitution. «*. ♦•«?. 

XVIII. Vns hom auoit cheuaus & muebles àcatés, 6c fes deniers palés: * ed ‘ 
mais ains ke li cofes li fuflent bail lies, il fu pris en* Audijois, 6c longement * Aub, ) tt,s » 
tenus. Car cilki les cofes auoit encore, les vendi à vn autre, 6c li bailla, 6c 
bien le feut li fecons acaterres. Trois ans 6c plus après li premiers acatefres 
ifli de prifon. Or demandés fauoir mon s’il ara les cofes, k’il auoit acatées: 

Et certes, nenil , ce dift le lois : Car puis k’il n’ot onkes le faifines des cofes, 
fans coi nul n'aquiertlaSengnorie , il n’eft mie reftablis à cek’iln’euft onques, 
ne on ne doit mie entendre k’il ait perdu che ki n’ot onques. 

XIX. Bien s’accorde noftre Vfages à la loi ki dift generaument, ke toutes 
les cofes ke la Iuftice n’ara en rainableté à coi funt à reftablir ciaus ki funt en 
aage, faire le puet* 

Chi parole des mifes & des arbitres qui les cofes prenent feur aus. 
CHAPITRE XVIII* 



I. Tk il I sb, ce dift, le lois, eft ramenée à la femblancedes jugeméns, 6c a- 
iVJLpartient à finer les plais. 

H. Nule riens ne tient noftre Vfage ne de inife, ne de mifeors, fors de 
cele ke le lois i veut* & pour ce vôu-jou kç tu fâches k’elles en dient. 

1 1 1. Il a efté fouuent eferit ke on ne puet mie r’apeler du jugement à l’ar- 
bitre ki eft efleus pour mite* Car on ne puet pas demander la cofe, k’il a aju- 
giéc, 6c pourche i eft painc par mife de part 6c d’autre, ke on ne fe départe 
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», de le mife pour peourde la paine. mais fe on juge puis ke li jors eft partes, ki 
» eft en le mife, li jugemens n’eft nus, te ki li obcïft, n’eft mie tenus à paierie 
„ paine , ki fu conuenanchie. 

», IV. Se tes auerfaires refufe contre forme de le mife à venir deuant l’arbi- 
>, tre ki eft efleus, il apert bien k’il eft tenus à le paine paier ki fu conue-» 
^ p » nanchie. 

«J. » V. On ne doit nullui contraindre» ce dift le lois, de recheuoir mife feur 

», lui. Cefte cofe apartient bien à Iuftice, non mie pour cefte cofe eft mife fran- 
», que te abfoluë , &: mife hors de Iuftice. te ne pour kant aucuns rechoit mife 
» feur lui , cefte cofe apartient bien à Iuftice , non mie pour tant feulement ke 
» le Iuftice s’entremete ke li plais foit fines : mais pour che ke cil ki ne doiuent 
>» pas eftre déchut, ki l’eûurent à eftre departeur de leur plait, corne preudo- 
»> me te loial. Et s’il auient après ke le caufe ait efté traitic en mainte maniéré» 
»> te que li fecrct de le befoingne foient à ouuert qu’arbitres foient meus par 
» grafle, ou corrompus par loier, te par aucune autre caufe, fi ki ne veullc 
1 ' » donner fentence, nus ne peut veer ke par droit Iuftice ne s’en entremete, fi 

» ke il li fâche aconplir ce qu’il rechut feur foi. 

L.tsd. „ V I. Or traitons des perfounes à ciaus ki puent eftre arbitres : Car Iuftice 
*• » contraint l’arbitre, de quel dingneté qu’il foit, que il acomplifle che k’ila re- 

» chut feur lui , s’il n’eft par auenture fes compains en le Iuftice , ou plus haus 
L v *» de lui. Car li plus haut maiftre ne puent eftre contraint par ciaus à ki il funt 
*o4.' ' « paraili : ne on ne doit pas garder fe il ont rechut puis k’il furent en la mai- 
x.j.d. „ ftrie, ou deuant. te feur ke tout on dift ke lifix , ki eft en baill le pere, puer 
mu ,, bien eftre arbitre en le caufe fon pere : Car il plait à pluifors k’il en foie 
»» luges. 

z 7 p », VI I. Il a peu de différence fe cil ki eft arbitres eft naturelment frans, ou 
•U. „ s’il a efté frankis , ou s’il eft de bone renoumée, ou de mauuaife. 

L ’ tad ’ » VIII. Mife ne puet eftre faite feur ferf : te pour ce dift vn fage hom, fe 
»> mife eft faite feur vn franc hom, te feur vn ferf, li frans hom ne puet eftre 

„ contrains de douner jugement pour de -k’il ne rechut pas le mife feur foi à 

» par lui , mais aueuc vn autre , jà- foit ce ke le fentenceau ferf foit nulle, te fe li 
»» frans home doune jugement par foi, fi que il ne le veut receuoir, ne doit 
»» mie eftre contrains de paierie paine. Car il ne douna pas lejugemanc, fi co> 
» me il reçut le mife : mais le mife fu ainfi faite , ke fi jugement, auquel ke ce 
» foit, fuft tenus & vaufift. 

x.j.d. » IX. Li frans homs doit eftre contrains de douner le fontence : te fe aucuns 
« rechut le mife tant corne il fu fers, te il douna jugement après che ki fu fran- 
« chis, je croi ke li jugement vaut, fe il fuft douné par l’afcntement des parties. 
i-„ X. Mife ne doit pas eftre faite feur home ki eft dedens aage , ne feur 
« fourt. ; i.t. 

d. 1. 9- $.)•„ XI. Aucun arbitre funt ki rie doiuent pas .eftre contraint de douner Juge- 

» ment de le mife k’il ont pr if e * feur aus ; , fi come kant leur mauuaiftiés eft 

» aperte. 

» XII. Se cil ki enfanle plaidant diffament l’arbitre fur qui il fe funt mis, le 
„ Iuftice ne le doit pas maintenant aeufer-de le mife rendre : mais quant il ara 
f e u ke c’eft voirs. \ . 

» X II I. Et fe cil ki plaident defpifleht l’aftorité à l'arbitre, te il vont à Iu- 
d.Lf.f.&” ftice,ou à autre arbitre, te puis reuiennent à lui, leluftice nel doitmiecon- 
•j.io.6* 1 1 .» traindre déjuger entre ciaus ki li funt tel honte ki l’eurent en-defpit, te aler 
», à l’autre. — • 1 mu: 

A/.tod.i.» Xï V. Li arbitres ne doit pas eftre coriürams de douner jugement, fe pai- 
,, ne n’a efté pournûfe ën Ic jdtfe, te fi* n’i a afeuremenc. 

„ X V- Kant mife eft faitèifahs afingner joc, il conuientke liarbitre l'eftablif* 
* od ’ » fent par l’affentement des parties, te fi ainffi nel fair, r i doit eftre contrains 
„ de douner jugement, encore doie le Iuftice contraindre f arbitre de dounqr 
», jugement. 
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XVI. Ne pour kant il doit aucune fois mettre raifon , & recheuoir s’acu- 
fation, fi corne cil ki plaident l’ont diffamé, ou haine mortel eft feur ce en- 
tre lui vn des plaideurs , ou fe li aagcs , ou maladie , ki puis H foit venuë , 
l'en efcufe, ne fe il a trop affaire de fes propres befoingnes, tcles ki li tornaiflent 
à perte d’iretagc, ou de deshonour : ou fe il li conuient iffir hors du pais par 
aucun deftraingnant pèlerinage , ou pour faire aucun feruice pour fon pais , après 
ce qu’il ara le mife enkarkie. mais .es caufes de maladie, &és autres fanlables 
«aufes eft-il contrains de prolonguier le jugement, kant le caufe fera connuë. « 

XVII. Arbitres doit efireefcaufés de mile pour fon jugement qu’il a à voir en « 
fe querelle, fe lijors de le mife nepucteftreeflongiés. Encore foit fes jugemens 
de cateus & de muebles , par noftre Vfage ne doit mie eftre prolongiés. 

XVIII. Mais fe il ne le puet prolongier , je ne voi mie pour coi on le doie « 
contraindre , quant il fera deliurés de le fiene befoingne, & il porra enten- * 
dre fans nul damage à l’autre, fe ainfi eft kel’vne parties l’autre veulle ke il « 
doint le jugement , bien eft droit ki le fâche. Mais fe li jors ne puet eftre proion- « 
giés,li arbitres puet eftre contrains dedouner jugement, ains ke li jors paft,jà « 
loit che k’ilait plaitàmencr ki fiensfoit. Nechene puet eftre ki ne foit con- » 
trains par la fécondé mife : ou fe li Vns de ciaus ki plaide n’abandonne fes biens , « 
fe ainffi n’cft par noftre vfage que il ait liuré bons pleges à le mife tenir. 

X I X. Se cil ki plaident renuienent au jugement leur arbitre , moult Ion- 
gement après ce que mifefu faite, fi corne vn an , par noftre vfage , & trois 
ans , felonc les lois , Kant il n’i ont nul jor eftabli , ou après le jor ki fu efta- « 
blis, on ne doit pas contraindre l’arbitre de douner jugement, fe mife n’eft « 
faite en tel manière : Nous metons feur Robert en tel maniéré que il die ke Phc- « 
lippes kemandera li quès doit eftre contrains de douner jugement : & ref- « 
pondu eft en la loi , que cele mife né vaut riens en coi li arbitres n’a franche « 
poofté de douner jugement. Mais fe le mife fu ainffi faite , ke li plais fu de- « 
terminés par le jugement Robcrt,ouPhe!ippes,cel mife eft bone, &c cildeuera « 
eftre contrains de douner jugement à ki les parties s’afèntirenn 

X X. Se mife eft faite feur deus homSj en tel manière, que fe il ne fe puent acor- " 
der enfanble, k’il prendront le tiers : je quit ke cele mife ne vaut riens :car il " 
porra bien auenir k’il ne fe concorderont pas à prendre le tiers. Mais fe le “ 
mife cftoit ainffi laite, que fc il ne fe puent acor der , que Bernards fiift li tiers, tele “ 
mife feroitbone. “ 

XXI. La loi dift : Ke fe mife eft faite feür deus homs , fans plus dire , & ne “ 
fe puent acor der lidoi: le Iuftice doit Contraindre les arbitres de prendre le " 
tiers perfoune ki les concorde. Mais je ne quit mie ke noftre Vfage le fouf- * 
frift, s’il n’auoit efté mis en le mife, ke il priflent le tiers , fi fe deicordoienti 

XXII. Li jugement de deus foufflft bien , fe ainfi eft ke li tiers foit pre- 
fens. Carfcil n’eft prefens, li jugemens ne vaut riens, encor es*acordentli doi 
enfanble, pour ce ke lè mifefu faite feur crois : par auanture fe li tiers fuft pre- 
fens , il euft bien traift les deus à fon jugement. 

XXII I. Se mife eft rechute de pluifors cofcs ki s’entreparticnent , fi cpmc 
je difoie ke je t’euffe prefté vn cheual, dont j’auoic eu damage duc à c.fols* 
parche ke tu le n’auoies rendu à point , ne à eurc. 

XXI V. Se li arbitres nefenift toutes les querelles , il n’apert pas ke il ait 
douné jugement: ains en déuera eftre contrains’ par le Iuftice, &: pour ce Con- 
uient il veôir s’il puet muer le jugement ke il a douné. 

XXV. Maintefois a-il efté demandé , fe vns arbitres a kemandé ke vne « 
cote foie dounée, & puis deffent k’ele ne le foit mie dounéc ,fauoir mon au- « 
quel on fe doit tenir, ou à celi ki l’a kemandé , ou à celui qui l’a ddfendu. « 

certes fe li arbitres kemande keles parties viengnenc à vn jor par deuantlui, « 
& après kemande k’eles viengnent à vn autre, bien le puet faire. Mais s’il ke- « 
mande aucun ,& après l’alfolt, il ne puet pas muer de fentence. car il laifle « 
d’eftre arbitres dés k’il eut dounée: le première fentence : ne riens n’apârtient « 
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» à le Iuftice que le fentence il ait douné bonc , ou mauuaife , puis kc il dift 
p » Ton auis de le mife. 

„ XXVI. Se li arbitres * foloie à douner Te fentenfe , ne le puct puis 
•si*rh- f> anien der. 

ulrit'in » XXVII. *Se on fe met feur vn arbitre de pluifors querelles , qui ne s’ap- 
finthi* „ partiennent de riens , 6c il doune jugement de l’vnc , 6c il ne dounc mie des 
autres, il ne laiffe pas à eftrc arbitre. 



dietni* 

&<■ ” 
* L. tl, » 
D. t»d, 
L.ttd. ” 



d. I. U. 
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X X V 1 1 1. Or veons dont , fe il puit le jugement , ke il a douné en nulle 
» querelle, muer. A: au droit douner doit on moult prendre garde , fe le mife 
» fu faite (eut lui par cele maniéré, k’il die jugement de toutes enfanble , ou 
» de cafcunc par foi. ôc fe ele fu faite par tel conuenant ke il dounaft jugement 
» de toutes les qucreles enfanble , ou de cafcune par foi j c’eft au (fi corne plui- 
» fors mifes , ôc pour che ne puet-il muer le jugement , ke il a douné de l’vne 
» des quereles. Car il a laiflié à cftre arbitre de tant corne à celle querele 
„ amonte. 

„ X X 1 X. le croi ke li arbitres puet eftablir jor à paier ce ki eft deu. 

„ XXX. Iugemenske li arbitres dounc, kin’eft mie certains, ne vaut riens, 
„ li corne s'il difoit , Ne paie riens a ton auerfaire de che ke tu li dois. 

„ XXXI. S’il eft remés arbitres , que le querelle ne foit finée dedans le 
„ jor ke on i a mis , on le doit contraindre , fe les parties s’i afentent , que ii rc- 
„ prengne le mife feur foi. 

„ XXXII. Cil ki plaident ne doiuent pas obéir à le fentenfe , fe li arbi- 
„ très leur kemande aucune cofe ki foit deshonefte. 
d.iS.v>. « X X X 1 1 1. Se li arbitres kemande à ceus ki ont fait le mife , que il vien- 
gne par deuant lui en vnc autre contrée , que là où le mife fu. faite , tu dc- 
„ mandes fe cil ki n’i veut venir , eft quites de le paine : fâches ke li jugemens 
„ doit eftrc dounés û le lieu ki fu eftablis à le mife. Cil fera dont quites de lé 
„ paine ki n’ira mie en autre lieu, encore li coumantli arbitres, on dit pat droit 
„ ke on doit venir au lieu où le mife fu faite , ne pourquant fe li arbitres que- 
„ mande à venir en vn lieu, ki foit prés du lieu, où le mifcfu faite, cis keman» 
„ demens ne veut. 

iU.5.n. » XXXI V. Se li arbitres eft de tele autorité , ke il doie ce faire , ôc les 
„ parties puiffent legiercmcnt venir au lieu , venir i doiuent. mais s’il leur ke- 
„ mande a venir en aucun vilain lieu, fi corne en bordel, ou en lieu ki ne foit 
„ pas houneftes , cil n’obeïra pas à lui ki n’i ira , anchois iert quites de le paine. 
„ & pour ce fe li liex iert teus , ke nulle des parties ne puifle venir honefte- 
„ ment, & l’autre partie n’i puift aller , ou demande fauoir mon fe cil ki n’i vient 
„ pas eft tenus aie paine.&refpondu eft enloi,ki n’i eft pas tenus, car il fanle 
„ moult male cofe, que vne cofe fuft en l’vne des parties , 6c ne fuft pas gar- 
„ dée en la perfoune de l’autre. 

X X XV. Par noftre Vfage puet-on demander le paine ki fu mife puis ke 
le mife fu rendue , 6c aucune des parties ne le veut tarder , ne tenir. 
l.x j.d. „ XXX V I. Se li arbitres kemande à paier à vn certain jour , 6c on ne paie 

* od ’ „ encore grant pieche après , nekedent le paine ki a efté vne fois fourfaitc , né 

„ faut mie : car c’eft tout voirs c'on ne paia mie à jour afingné. Mais fe cil à ki 

„ le cofe dût eftre paié à terme, le rechoit , après kanton li offre, il ne puet pas 
„ demander le paine. ’ 

i. m*§. » X X X V 1 1. Se li arbitres a quémandé kc je te rende aucune cofe à vn cer- 
u „ tain jour ,6c ru es cmpccié par maladie, ou par autre droite caufc, fi kc tu ne 

„ lepuiffes recheuoir,je ne fuis pas tenus à le paine. car il fanble keli arbitres 
„ Êichc deus kemandemens : li vns eft ke je rende le cofe au jor noumé. là foie 
„ che ke je ne foie mie tenus aie paine, fe jcn’aipaié à jor noumé, ne pour kant 
„ pour ce ne fui-je mie tenus que je ne le paie après , pour obéir à le fenten- 
„ fe à l’arbitre. 

XX XVIII. S’il a efté eftabli en le mife , ke li arbitres dounaft en vn 
' meimes 
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meimes jour jugement de toutes les querelles ki eftoient entre les parties , 8c 
k’il peuft prolongier le jour , quant il aroit douné jugement de toutes les co- 
fes > & il prolonja le jor kant il n’ot pas douné jugement des autres , li pro- 
loingemens vaut. &cil ki nobeïft a le fentence qu’il a dounée puceeftrcqui- 
tes de le paine. 8c li mas de prolongier le jor de le mife ne doune 2 l’arbitre 
nul pooir ke de prolongier le : 8c pour ee ne puec.il mie arrtenuifier le forme 
de le première mife: ne muer le*& doit * entériner les autres querelles , 8c 
douner pour toutes vh jugement. 

X X X I X. Li arbitres puet prolongier le jour * ou par foi meimes , kant il i 
eft prefens, ou par Ton mefage,ou par fes letres. 

XL. Se menfion n’eft faite en le mife des hoits , ou d’autres -, le mife faur- 
ra par le mbtt à aucune des parties, ne on n’vfe mie de le fentence. 

X L I. Labeon ki quidoit ke fc li arbitres comande , c’aucuns paiaft deniers de- 
dens jor , Sc muert ains k’il paie, le paine eft faite, jà foit che kc fes hoirs foit 
apareifHés de paier les deniers. On doit le fentence tenir à l’arbitre, quele 
k’ele foir, loiaus ou defloiaus , 8c cil ki cele la prife ne doit blâmer fc lui non. 

X L 1 1. Se pluifours arbitres funt en vne mile, 8c il dient diuerfes fentenfes, 
les parties ne les tenront pis , s’elcs ne vaillent ; mais là û le grenneur partie 
s’accorde en vne fentenfe. 

X L 1 1 1. Or eft la demande télé , fe trois arbitres funt en vne querelle , li 
vns kemande que l’vne des parties paît à l’autre doiife fols , 8c li autres dift 
dis fols, 8c li autres dift cinq fols , lequele fentehfe doit cftre tenue i Rendu 
eft par droit jugement , ke li cinq fols doiuenc cftre payé , car il s’afentirent 
tous à cele fentenfe daaraine de cinq fols. 

XLI V. Se aucüns de ciaus qui plaident fe defalent, pource ke il reihaint 
û lieu , ke li arbitres ne doune fentenfe , il eft tenus à le paine; 8c pour ce le 
fentenfe ki fera dounée, & dite en derrière de ceus ki plaident, ne vaut riens , 
fi ne fuft eftablis efpccicument én le mife * ke te fentenfe puet eftrc dounée 
fans l’vn d’aus , ou fahs ambedeus. 

X L V. 11 apert ke fe il dift fe ferttcnfc par deuant les. parties * ki le die par 
dèuant ciaus ki ont fe ns* Car s’il le dift pardenauant leforfené,ou par deuant 
le derué , ou par deuant celui ki eft dedens aage , il n’apert pas ki le die àc± 
uânt les parties : fe cil ne funt en prefent ki ics ont én garde, mais fc aucuns 
ki eft proferis deffent keli arbitres ne doint fentenfe, il fera tenus à le paine: 
8c fi n’i auoit point de paine promife , ains promefift aucune cofe fimpte- 
nlent ke il tenroit le fentenfe , bien le puet-on applaidier , pour che ki le pro- 
mift à tenir. 

X L V I. Il n’a point de differenfe fc l’on fait mife de cofe certaine , ou de 
cofe ki n’eft pas certaine. 

X L V I L On fait contre le fentenfe à l’afbicre , kant on demande à celui 
à ki il defendi par fentenfe ke oh ne demandait: nient. 

X L V 1 1 1, Or eft lé derhande, fe cil ki demanda à fon plege eft tenus à 
le paine , refpondu eft ke oïl. Car cil ki demande au plege t demande à celui 
pour ki il fu plcges; 

XL 1 X. Celui ki fait ce n’eft mie tenus à le paine, fe li piégés n'i a da- 
mage pour le demande. 

L. Se aucuns amaine en jugement le cofe de coi mife a efté faite , aucun 
dient ke le IufticC ne s eh doit entremecre de contraindre l’arbicre de douner 
ent fentenfe* pour ce ne puét eftre paine demandée * kint le mife eft falie. 
mais fe il eftoic ainffi , il auàrroit k’il feroit en le poofté de celi , ki fe repen- 
tiroit de le mife,ki le fift faillir. Il eft donkes miex k’il foie tenus à le paine, 
8c ke le querelle foie menée par deuant, fi corne elle deuera. 

L I. Paine eft fourfaite , quant aucune cofe eft faite contre le mife , fe elle 
eft faite fans le tricherie à l’autre, mais paine eft fourfaite en maniéré ke nus 
ne gaaigne riens en fe tricherie. 

Partie J II. P 
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L 1 1. Si a efté mis en le mife , ke nule cofe ne foit faite par tricherie , ki 
ke fait la tricherie ne puet eftre cnplaidiés pour le paine. &c pour ce fe il cor- 
root l'arbitre, ou par loicr,ou par graffe, ou par l'auocat à l'autre partie , ou 
par aucuns de ciaus à qui Tes auerfaircs auott baillié le querelle ,il porra eftre 
cnplaidiés pour fe tricherie: autrefi fi déchoit fon auerfaire par male voidie, 
ou fait aucune cofe par fe tricherie, ou entant le plait. carie mife eft plcniere 
de coi menfions eft faite, ki niait point de tricherie. 

LUI. Se mife a cfté faite de meffait, de coi male renoumée vient, ou de 
che ki conuient à rendre jugement commun , fi corne de larrons, ou deceus 
ki funt fanblablcs à aus, le Iufticc doit deffendre ke li arbitres ne doinft ju- 
gement :& £e il la doune,le!uftice ne le doit mie faire tenir. 

L 1 V. Se mife eft faite de querelle de frankife , li arbitres ne doit mie eftre 
contrains de douner fentenfe.car le graiTc de frankife efttclc k’ele doit auoir 
grenneur luge. 

L V. Se (ers a faite mile , li arbitres ne doit pas eftre contrains de douner 
fentenfe : & fe il le doune,&ilnelc tient, le paine ne doit pas eftre paie de fon 
catch 

L V I. Et fe vns frans hom 8c vn fers funt mifes , 8c jugemens eft douncs con- 
tre le franc home, le deuera-on faire tenir î refpondu eft ke nennil,car la mi- 
fe ne fu nule. 

LVI I. Quant mife eft faite par tel conuenant,ke tuit li mifeour doingnent 
leur fentenfe , & ke ce foit tenu à coi la grenneur partie s’acorde , le Iufticc 
ne doit pas contraindre cafcun par foi : car la fentenfe ke cafcuns donrroitpar 
foi ne porroitpas faire ke paine fuft demandée. 

L V III. Quant il auient aucune fois ke vns arbitres doune tout aperte- 
ment jugement pour aucune mife, el tans de ceus ki auoient fait le mile feur 
lui ,&il ont dift pluifeur fois par deuant tefmoins , ke il ne dounaft mie ju- 
gement en cele querelle, fie li arbitres ne laifla mie pour chou ki ne le dounaft, 
fans che kc nus ne le contraingnoit : li Empereur Antoines fi dift à vn juge- 
ment ki fe confelloit , fie deuant ki on demandoit le paine , ke jà foit che c’on ne 
purifie apeler contre le fentenfe à l’arbitres , ne pour quant le paine eft de- 
mandée , on puet métré auant barre de le tricherie , par coi on puet r’apeler 
le fentenfe à l’arbitre. 

L I X. Cil ki traitent de l'ofhiTe as arbitres doiuent fauoir ke toute leur 
poofté doit eftre prife de le force de le mife ki peuftent faire, il ne porra dont 
mie le cofe faire , for ce dont le mife a efté faite. 

LX. le croi fermement ke paine ne doit pas eftre païe,fe li arbitres dift par 
jugement,que on aille j>ar deuant le juge , ou ke mife en foit faite de rekief 
leur lui, ou feur autrui, car nule fentenfe ne doit-on paier, feonn’obeïft aie 
fentenfe à l’arbitre, car kant il quémandé on aille as autres arbitres , tel cofe 
ne fine pas le plait. mais fe il en tele maniéré dift , ke le cofe de coi le mife 
foie rendue fi corne Bernars jugera , ou ke feurtes fuft dounée , on doit tenir 
tele fentenfe, c’eft voirs s’il «uoit tel pooir par lç fourme de le mife. Car il 
conuient ke li arbitres tefmoingne le querelle par jugement , ke les mifes ne 
(oient eflongies. car elles ne foient aucunefois mifes leur les anemis à ceus ki 
plaident , ôc li plais n’eft mie finés , kant le fentenfe eft prolongie , ou kant le 
cofe eft mife leur autre. 

L X I. Se cil ki ont fait mife , veulent plaidier par deuant leur Procureurs , 
il puent kemander ke aus meimes viengnent par deuant lui. 

L X 1 1. Li arbitres ne puent riens faire for che ki eft mis en le mife de pro- 
longier le jor ki eft cftablis. car fe menfion n’en eft faite , cil ki n’obeira pas 
à l’arbitre kant il vaurra prolonger le jor , ne fera pas tenus à le paine. 

L X I I I. Se arbitres eft enfi efleus , k’il puifle prolongier le jor de 
Je mife , bien le puet faire , fe cil ki firent le mife ne le contredient. 

L X I V. Sc li arbitres deffent ke li vns de ciaus ki plaident ne dément riens 
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à l’autre j &il le demande, il eft tenus aie paine. car on nefe met pas en ar- " 
bitres pour prolongier le jour , mais pour ofter les* ' « 

L X V. Kant painc eft demandée pour mife ki a efté faite , & cil ki fift le « ^ . • 
mife ne le veut tenir, doit eftre condampnés , ne il n’a point dcdifterenfe,fe « 
cil ki demande le paine euft gaaignié ou non , fe le fentenfe fuft donnée* « 

LX VI. Vns arbitres demanda ke les parties fuflent pardeuant lui à vn *■ L . 40 .p. 
jour noumé, & douant chu jours il fu mors , & li vns des plaideeurs ne vint " *»d. 
mie au jour, ne au lieu, où il fuft aftignés } fans douce il n’eft pas tenus à le “ 
painc* •* 

L X V II. Kant li arbitres ne vint mie, auli çome s’il remainc par chelui « l.»u 
qui doit rccheuoir la cofe k’ele ne li eft pas paie -, fes auerfaires n’eft pas te- « 
nus à le paine. " 

L XVI II. Li arbitres puet jugier des cofes & des querelles ki cftoient 
entre ciaus ki firent le mile, anchois qui le fei fient , Sc ne mie de ceus ki puis “ ** di 
funt auenuës. * 

LX IX. Se mife eft faite en tel maniéré, ke li arbitres doint le fentenfe « L $ 7 ' D * 
pardeuant l’vn , 6c pardeuant l’autre de ceus ki plaident pardeuant les Sen- « * 
gneurs,ou pardeuant les hoirs, 6c li vns d’aus deus muert, 6c laiflefon hoir « 
ici eft dedens aage , le fentenfe ne doit pas eftre quite , fc li orphelins ne le “ 
rechoit par fon baill. « 

LXX. Li arbitres puet kemander par mefages , ou par letres,kecil ki phi* « t 
dent vicngnenc par deuant lui. « 

L XX I. Se menfion eft faite en le mife de loir à l’vne des parties tant feu- « 
lement, le mifé faurra par le mort à aucuns des plaideeurs , autrefi corne « ’** 

elle faufift par le mort à l’vn , fc menfion ne fuft de l’oir n’a l’vn n’a « 
l’autre. « 

LXX II. Se cil ki eft arbitres d’aucune mife mande à aucun k’il paie de- « 
niers, 6c il demeure à paicr, il eft tenus à le paine. mais s’il les paie après, « ** 

il eft deliurés de le paine, c’eft voirs par noftre Vfagc, fe cil vers ki le paine 
eft fourfaite velt miex recheuoir chc ki eft jugié , ke le paine. 

LXX III. Se le mife ki eft faice feur arbitre par eferit , ou le fait aufi » t I ^ 
bien tenir de ciaus s corne fe li plais eft coumcneiés par deuant le Iuftice. & « *»i. ‘ 
generaument es cofes ki funt faites par deuant les arbitres , fc il i a cofe ki « 
ne foit à droit faite , ou ki foie contredite , bien en pucc-on plaidicr deuant le « 
Iuftice. « 

LXX IV. Nous eftablifions» fait li Empereurs Iuftinians, k’il fouuiengne * ^ 6 & 
as femes de leur * caaftée Sc des euures ke nature leur otroia, 6c des quelles « 
elle kemanda qu’eles fe reniflent , elle rechoiuent mife feur foi, jà foie che « */*^**‘ 
k’eles foient de bonne opinion 6c de haute , ou s’eles funt ^patronnées , & « * 
elles oient les querelles à cieus à qui elles ont franchis, elles foient départies « ^ 
de toute compagnie de jugement : fi ke pour leur jugement ne foient en nul- « 
le paine , ne nulle barre de conuenant à ciaus ki le vaurront tenir, mais par « 
leur vfage'ki le noftre foufmet, on-elles aflesgrenneurpooirkedemifesprcn- « 
dre feur elles , car elles ont vois jus és jugemens. « 



Chi parolle des tauerniers & des hojleliers k'on baille les cofes à w A RD ER, 

pour faire fauf. 



CHAPITRE XIX. 

I> ^^’E st drois ke li Taucrnicr Sc li hoftelier rechoiuent aucunes Cofes ke „ j. 

V«yil promecenc à rendre tôt fauf, 6c s’ilnel rendent de leur gré, ke le „ a**u t 
Iuftice leur fâche rendre. Car bien eft raifons 6c drois ke je à mon ofte bail- „ 
le mes chofes à garder : 6c puis k’il les rechoit , bien eft drois k’il les rende, car „ TmÙ&Û 
il eft en fe volenté Jc’il n’en rechoit nulle fans warde, fe on ne leur feift ren- « 

Partie III . P ij 
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dre , matere leur fuft dounée d’eftre compaingnons as larrons contre che 
k’il rechoiuent en leur garde, car encore ne fe tiennent-il mie de teus barres. 
<(./.§• X- „ II. Il conuient fauoir ki funt ki i funt tenu: che funt li maiftres desofteus 
» 8c des tauernes , ou leur valet, ou. leur baiffele,qui funt à leur loier. 
i.i.D. » III. Cil ki funt les menues befoingnes de l’oftel n’i funt mie tenus , fi 
w * » corne cil ki les maifons netoient , 8c apelent les gens pour herbergier , 8c alu- 
» ment le fu : 8c pour che fe l’on baille cofe à tel garchonnaille , fans le feu du 
» Sengneur, àwarder , li Sires n’eft pas tenus au rendre. 

I V. Il ne conuient pas demander les cofes ki funt mifes as otiex as tauer- 
niers , ki funt baillies à maiftres des otiex :car fe elles n’eftoient trouuées , fi 
aperc-il k’elles lifoient baillies, puis k'ellesfunt mifes en fonoftel par fon feu 
8c par fa fouffranche , 8c le doiuent rendre. 

V . Tu me demandes Vne cofe ki fouuent auient : fe vns eftranger home vient 
*i. baille en l’oftel d’vn oftelier , 8c herberge , 8c * baut vne partie de fes cofes à warder 

i l’ofte , coume cheuaus, 8c autres cofes , 8C retiengne entor foi joiaus 8c de- 
niers, fans dire le àl’ofte fe il li funt emblé la nuit , je demant fauoir mon, 
fe l’oftes eft tenus au rendre. 8c certes fe il puet eftre feu, 8c prouué j rendre le 
doit : car on part moult fouuent cofes , ke on ne veut mie monftrer à tous: 
car fe ainlli n’eftoit,on donrroit as oftes 8c à leur maifnies matere d’cmblcr 
che kc li eftranges ne leur vaurroit monftrer. 

V I. On doit mètre grant cure d’eskieuer la defioiautés as hôteliers. 

V I I. Che n’efeufe pas l’hoftelier ,ki dift c’on li a emblé de fes cofes au» 
tant ou plus affés kc fes hoftes n’a perdu ke il herberge. car s’il a mauuaife- 
ment gardé fes cofes 8c les autrui , ce ne l’efeufera pas k’il ne rende che ki li 
a efté emblé en fon oftel: car tel larrechin meimes puet il faire. 8c s’eles ont 
efté embléesfans le coupe à loftelier , 8c fans tricherie, fi conuient il ki les 
rende, fe cel damage n’auient par tel, dont ilne puiffe auoir preuues, fi cou- 
me par grant forche de robeours, ou d’autres cas fi coume de ru. 8c ce meimes 
enten-je , fe li hofteliers herberge l'eftrange fans oftage paier , c’eft mauuais 
fingne. 

V I I I. Se aucuns va herbergier ciés fon voifin ki ne foit mie herbergerres , 
s’il part fes cofes , elles ne funt pas rendues , s’eles ne li funt cmblées par le cou- 
pe de celui qui il herberge, ou par fa tricherie. 

L. 7 .S.vlt.» IX. Se li fix qui eft û baill,ou en lemainburniedupere,ouli Serjans kire- 
n. t»d. n çoit aucunes co fes, 8c fes peres, ou fes Sires, s'i afent après, il porra eftre trais 
u en plait , fele cofe n’eft rendue k’il a recheuë, li peres eft tenus à rendre. 

X. Quant lescofes funt emblées ciés l’oftelier, bien en puet plaidicr hofteliers 
Drt* î ’ » coume ®e larrechin , s’il veut, puis ke liperill des cofes emblées aparticnnent 
** ' n à lui, 8c puis ki li conuient rendre les coles deuant dites ki funt fortraites par 
n larrechin. 8C che meimes doit eftre entendu des cofes ki funt damagies en le 
m vrarde à l’oftelier. Car il ne conuient mie douter, ke cil ki prent vne cofe à 
garder , k’ele ne foit damagie n’enpirije en fe vr arde , ne k’ele foit enblée , corne 
* la fiene meimes cofe. 

z.g.i. u XI. Se on me bat mon Serjant,ou me fait aucune cofe en l’oftel à l'ofte- 
v.tod. » lier, ou au tauernier, livns 8c li autres funt tenu d’amender cheke on amef- 
» fait à Ceus ki i funt pour caufe d’abiter en leur ofteus , fe li méfiais eft par leur 
. » maifnie fais. 

XII. Quant li ofteliers meteftrange gens en fon feruice, il doit enquerre 
» de quel foi , 8c de quele loiauté il funt. car il doit reftorer les méfiais à fes 
» Serjans quelki foicnc , fi^anc ou ferf. ce n’eft mie cors , s’il reftore leurs méfiais, 
” puis k’il les a mis en fon leruice , 8c à fon perill. mais il ne les reftorera pas 
” autrement fe il funt damage , ou le méfiait , en fon oftel meimes : car fe il le funt 
»» dehors , il ne fiint pas tenu au reftorer. 8c fe li oftes dift au coumenchemenc 
» ” du herbergier , ke cafeuns garde bien fe cofe, ou il le baillent à mètre enfau- 

*i. coffre» ue- garde, ou il leur veut baillicr * huche 8c clef, 8c il.ne le veulent pren* 
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dre , fc il perdent puis le leur , li aftes n’en refpondcra noient , s’aucune cofc ni 
eft prouuee de fa tricherie. 

XIII. Se Serjans, ou fiex &c tauernier , par la volenté fonpere,ou fon Sen- 
gneur , fi kc la tauerniere, ou l’oftcliere lacent nulle tricherie en leur ofteus, 
ou en leur tauernesjje croi ke li peres, ou li Sires, Toit tenus as cofes deuant 
dites, car il fanble bien k’il aient recheu feur aus les cofes de coi damages 
auiententor aus. ce meiraes enten-jou d’vn eftrange Serjânt,fe ill’auoit fait 
en la maifon à la tauerniere, ou à l’ofteliere. 

Chi parole des cofes mifès en autrui main pour muer jugement. 

CHAPITRE XX. 

I. TE te demant vnchcual pardeuant vne juftiche , corne mien, tu le vendis 

Xà vn home d’autre contrée dedens plaie pour eskieuer le plait de moi: 
mais chertes che ne te vaut noient ke.je ne tepuilfe plaidier ,fe je veul,ou 
celui à qui tu le vendis. 8c fc tu n’eftoies fouffifans de rendre le cofe vendue , 8c 
i’en plaidoie à ki tu le vendis , 8c j’amenoies préuues ki fu miens , je l’aroie. 

II. le te puis demander les damages par droit ke j'ai eus en che ke je plai- 
dai plus loing pour ton fait , ke je ne deuft*e. car fc veul plaidier celui qui eft 
d’autrui contrée, en fa contrée le doi plaidoyer, encore ne puilfe-je mie de- 
mander damages ne defpens deuant le Iuftice, où je le plaidoie : Car noftre 
Vfage ne fait rendre nul defpens fais en plait. Le lois le dift ainfli ke tü me 
dois rendre mes damages , fe tu l'auoies mis en main de poiftant home , ou vendu, 
pour eskieuer le plait, encore fuft-U de celc meimes contrée, dont tu es: car 
nous ne poons pas cftre per à plus poiflans de nous. 

I I I. Tu e défias par force en ma terre, ou en repoft , où én mauuaife manière: 
après tu vens le cofe , ou més en autrui main , le lois dift ke mes plais en eft enpi- 
riés. car fcjeplaidaffcàtoiki l’euure auoies faite, oûcrle deuffes à ten defpens. 
mais ore puis ki me conuient plaidier contre celui ki le tient, &ke l'euure ne fiift 
mie, je doi ofter l’euure à men defpéns. car celui ki tient che ke autres a fait , n’eft 
tenus fors de tant k’il li conuient fouftrir kc li uëure foit oftée. 8c pour che pui- 
jou demander celui ki l’uëure fift che ke l’uëure coufte à abatre , 8c te défient 
kenu n’i uëures là où tu as comenchié , 8c puis après n’en le lieu où tu auoies 
comenchié à ouurer : 8c cil ki l’acate parfait l’euure, le lois dift ke tu es te- 
nus entant corne j’eufle de preu de celui damage rendre, fétu ne l’eufles ven- 
du. car je ne puis pas enuers toi plaidier de nouuele euure , pour che ke tu 
n’en feis mie : ne contre chelui à qui tu vendis le lieu, car je ne li defiendi 
mie. 8c fe celui ki les cofes a mis hors de fa main, veut le plait fouftenir, 
autrefi corne s’il eut encore les cofes k’il a mis hors de fa main , partant s’en 
puet pafler. 

I V. Le lois né blâme mie celui ki tient aùcüne cofe vers lui * dont il qjuide 
keon le plaide par droit* feille laifte. car ie penfée de celui ki het plait ne 
doit on pas blâmer; mais le penfée à chelui doit cftre blâmée , ki veut auoir 
le cofe , 8c baille autrui le plait, fi ki met pour lui plus poiftant aucrfaire 
k’il n’eft. 

V. En tous ces cas doit on ehtendre celui ki veut autrui cofe* ou met la co- 
fe hors de fa main de fon propre hirctage par dôuner, ou par laiftierles à au- 
cun en fon teftament , on ne doit mie recOuurer damage feur douneur, à qui 
ke il le donift * encore le puiffe on recouurcr féur ciaus ki les ont. 

VT: Cil ki rent les cofes à chelui ki lesvendi, iln’apertpas k’il les mete hors 
de fa main pour muet le jugement. Car kant le edfe eft rendue , toutes les co- 
fes funt en eftat où elles eftoient deuant. 8c c’eft voirs, kant funsdeterte,oü 
droiture d ? iretagc, ki ert vendus, kant. on le rent à celui ki chefu, puis c’on 
et k’il en eft droit hoirs. 8c pour ce mé fanble il k’il le mift hors de fa main 
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pour mutr le jugement de le Iuftiche, fe ainfi n’eft ke il ne le rent pas , 6c fe 
fiift pour muer jugement de le Iuftice. 

» VII. Quant vns Cheualiers requiert k'il puifle plaider en Ton nom depof- 
•Ug. rtfpô-” feffions, ki difoit ki li auoient efté dounées, il fu * rendu en le loi ke fe li 
du » dons fu fais pour caufe de muer jugement de le Iuftice, il conuient ke lipre- 
« miers Sires de le cofe en plaie, li corne on croie miex ke on baillié ait le.cofc 
» auCheualier, ke le plait. Li Cheualiers ne puet plaidier par nulle droiture 
» ke il li ait , & fe il en plaidoit , jugemens feroit dounés contre lui , car le lois 
dift ke il le feroit pour muer jugement en toutes les querelles. 

Chi parolle des jugemens que on doit faire bons loiaus. 

CHAPITRE XXI. 

1. C N toutes les querelles où il te conuarra jûgier, telô-jouketujugesdroi- 

JCLturiercment ne pren mie garde à 1er mes ne pleurs, ke les parties funt 
pardeuant, mais pren bien garde à faire droit jugement, aies tousjors , kanttu 
jugeras, deuant les iex de ton cuer celui ki rendra à cafcun le loier felonc 
fes euures : car tel mefure corne tu mefureras,ou boneou mauuaife , à tel me* 
fure te mefurra-on. 

z.iy c.i* n t Ces faintimes loies ne foloit nus prendre jugement à faire, fe il anchois 
»"douncroit ne feift fairement , ke fe il * deueroit en toutes maniérés le jugement en vé- 
rité, 6c felonc les lois. 

x.#4* „ III. Iuftinians feift kemandement ke tuit li luge, de quelconkes maniera 
» keil foienc, ne coumencent plais à oïr, fe les (àintimes eferitures ne funt par 
»» deuant : c’cftlc faintime figure noftre Scngncur, celle doit eftrc aportée de- 
» uant le luge, 6c i foit dés le coumenchement du plait dufqu’à la fin de le 
- querelle, 6c dufques à tant que jugemens foit dounés : car c’eft li vfages de 
Roume. 6c pour che ke noftre Vfage ne s’aporte mie à plais, fi te lô jou que 
tu aies tout jors le figure noftre Scngneur deuant les iex de ton cuçr , & bou- 
te ariere toute enuie kant tu jugeras, 6c toute amour terriene, 6c toute con- 
uoitifTe , toute haine , toute efperanche de gueredon terrien , tout perili d’ef- 
fil &.de pouerté, 6c toute peour de mort: car aueuc teus oftes ne fe herber- 
ge mie droiture, ne juftice. Car li Philofophes dift ke bons ne puer mie auoir 
droiture en foi, ki doute mort, perili , n’eml , ne pouerté. aime toi plus kenul- 
lui terrien, car là û tu prendras garde à jugier à terricnes cofes, quelles k’eles 
foient qui a droit jugement faire , là te haras tu plus ke nullui , 6c plus greue- 
ras toi, ke la partie ke tu forjugeras. 6c faces tu ke li jugemens eft afés plus 
cfpocntables a jugedurs , ke à parties ki funt defous aus a jugier. Li jugeours 
funt defous Dieu , qui tbut jors le garde qués jugemens i funt , fi coume le 
lois dift. 

I V. Li hons foit ententiex à toutes les parolles ke on dira en cort, dont on 
doie rendre jugement, &: ne fâche mie coume moult de gens funt, quidoi 6c 
doi vont confellant entr aus ke les parties plaident, ne riens n’entendent des 
parolles ki conuarra jugier. 6c fi auient-il fouuent ke le partie ki n’eft pas bien 
entendue pert là où elle deuft gaaignier ,& s’ellcs fuffent bien entendues, el- 
les n’i perdirent pas tel fois eft. 6c fachiés bien que chu pechiés eft fi grans, 
kant on ne fait fon pooir de bien entendre 6c retenir toutes les parolles ke il 
conuient jugier, ke s’ aucunes parties pert par fes parolles mal entendre 6c re- 
tenir, ne fait pas cheki doit. 

V. Cil qui leur pooir ne firent pas de bien entendre 6c de retenir, funü te- 
nu de lui rendre fon damage, felonc le droit Noftre Sengneur. 6c cilmeimes 
ki leur pooir funt de bien oïr 6c du retenir , fe il ne l’ont bien retenu , facent 
le tant recqrderà parties k’il l’oient bien retenu : car autrement ne feroient- 
il mie iàns coupe felonc Dieu. 
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V I. Soies au jugement pou» mi , car tu ne, te (pondras * car de ton mef- 1 k e 
fait. ÔC fe tu vois tes compaiagnons defuoiet en jugement , fais ton pooir d’au s f 
r'auoicr : car autrement ne t’aquicas-tu mie fielonc Dieu. 

VIL Encore metent les lois enefcric terme da fincr coûtes 
Ici moult eft proufitable cofe , fi coume es querelles ki font vav wiiuv i L.i, 3. c, 

de 1 1. ans: en celc qui font pour çatel , qui aucunefois font matere de crime, «r. 
l’cfpaffe de 1 1 i.ans. nequedent noftrc Vfage n’i met point de terme, mais il U tHm 
met ordre Sc maniéré, qui; telc eft. 

VIII. Bien t’ai dit en quele maniéré tu pues femondre ton vilain Sc tpn. 
franc home, Sc façes bien ke felonc Diex tu n’as mie pleniere poofté feur ton 
vilain, donc fe tu prens du fien, fors les droites amendes k’il doit , tu les prens 
contre Dieu, Sc feur le perill de t’ame. Sc çhe ke l’on dift ke toutes les cofes 
ke vilains a, font fon Sengncur à garder : car s'eles eftoient fon Sengneur pro- 
pres, iL n’aueroic nulc ditferenfe, kant à ceu, entre ferf& vilain, mais par 
noftre Vfage n’a il entre toi Sc ton vilain luge, fors Dieu, tant coume il eft 
tes coukans Sc tes leuans , fe il n’a autre loi ver toi ke le coumuneté. 

I X. Or veons fe tu fais ajorner ton franc hom par deuant toi , feil fe deflfent, 
coument tu le contraindras de venir auanc. Sc certes fe tu le fçmons par toi 
meimes, ou par ton Serjant, Sc il s’endeffent, tu pues prendre du fien feur le 
fief k’il tient de toi pour fe defauce, tu le rendras quant il le requerra, fe il 
ne noie auanc ki ne feue, ne n’oit le femonfe, ÔCaueuc les damages raifnables 
ki prouuera par fon fairement , fans riens faire encontre ne par tpi , ne par au- 
trui. donc je te lô fe il fe deffent de tel femonfe, coume je t’ai dit, que tu le 
faces ajorner par deus de fes Pers, fe tu veus, pour t’amende, Sc contre fon 
auerfaire. Sc le il de le femonfe après fe defaut , prendre pues tantoft du fien 
par l'enfengnement de tes Pers , Sc de tes homes four le fief k’ü tiepe <jq tpi : 

Sc s’il requiert le fien, il ne l’ara mie deuant fi’jl ata paie l’amende pourlede- 
faute de le femonfe apres : Sc quant il ara. paie, lors li rendras tu le fien. çajç 
faciès certainement * car il n’a mie contre le (emo.qfe de fes Pers efeondit, * 
aufi coume il a vers le tiene. Sc de toutes les fetnonfe^ par Pprs : ,dont il fe<^e- 
faurra, ouurercn pourras ainfi. Et en cefte prife de le ticrcp dpfaure , (oit foifis 
tout le fief k’il tient de toi , fans riens leuec epx , fors Le viure Sc le ioier a$eç- 
janskifunten le faifine. Sc fe il ainfo, 8c ainffi ne vçutauant venir po.ur damages 
ke il ait, après quarante jors paries tu pues par l’enfengnement à tes b,omç$ 
prendre Scleuer du fien fans riens rendre. Sc puis quçt;u coumencheras à pren- 
dre Sc lieuer pour tes amendes, Sc il veut auant venir, ilpqçt e$ife quites de 
tant coume il apartient à toi , Sc doit retenir le fien , Sc chou ke tu en aras 
leué foit tien, Sc doit rcfpondre à fon auçrfaire. Et fe il eftfieagrés que pour 
damages ke il ait ne veut auant venir, $c fes auerfaires dift fi.çfeli fetnpnsiuft 
prefens ki li demandaft tout ce fief, ou vne partie , ou denieçs. Après l’an Sc 
jour ke li Sires ara tenu , foit ois li auerfaires d,e foq cLaim, tel coume il (en 
aura faire de tout le fief, ou d’vue partie : fes prennes amaint à quinfaine, Sc 
tu qui preuues faifine, ou propreté fans plus, fois mi,s eq iç faifine. Sc aufofc, 
il claime de te, Sc t’en fâche feqr par fon fairement fie tu ne foies gceu,és pat 
la raifon du fief dont il a la faifine en nulle manière tant coume il tiengne la 
faifine ; mais enkelke point ke li femons viengne auant dedçns l’an Sc Je jor, 
ke li auerfaires eft mis en faifine , puis k’il s'ofrrera à droit Sç à loi , il recou- 
urera la faifine fans riens r’auoir des cofes ki leuèes en font, Sc puet coqrre li 
plais par fon cours, Sc face tantoft li auerfaires fon claim feur le feraons, cou- 
me il aura recouuré le (àifine. Et fo li ans Sc li jors pa(Te,Scli femons ne den-, 9 
gne auant venir pour deffeadre le fief, k’il fet Sc voit ke autre tient , en le^ 
maniéré ki eft dite deuant, ne nulle droite caufe ne l’empcechc par coi il ne* 
puift venir auanc, lors foit autrefi la cofe ajugie ï l’auerfaire , coume de rc- 
quefte d’iretage. Sc s’il rechoic la faifine pour nombre de dete, lors tiengne 
tant le faifine, ke il ait fe dete ; Sc fiant le dete iert paie, lors reuiengne la 
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t terré au fcmons. car puis ke li auérfaires à fe dcte, 8c li Sires Tes amendes, 

\ cil ki veut faufler le jugement de fonScngneur, ne de fes homes , s'il n’eft garnis 
* de loi priuce,par coi il le puifle faire. 

X. Tuit cil ne puent jugement faufler , ki par couftume de pais , ou par loi 
priuée funt en jugement de frans homes. 

XI. Quant jugemens eft faüflcs, i &cil ki le faufle ne le pùet protmer, par 
bataille , tcle coumeil l’a aramie, ains fenkiet, on doit moult regarder de coi 
li plais cftoit, ou de mueble, ou d'iretage, ou de crime ,- ou de feruage t 8c 
en quel point le querelle eftoit , fe clains & refpons en fu fais , ou clains fans plus. 

XI I. Se pais iert d’iretage, & clains en iert fais fans plus , kant on faufla 
le jugement , li fauflerres ki tel ne le puet prouuer , l’amendera as homes ke 
il faufla à cafcun àe dis liburcs,& au Sengncur devint libures. Quant la cort; 
eft à Vaafeur,& quant la court eft à Baron , l’amende eft le lx. lib. & le par- 
tie pour ki jugemens fu douncs fera roife en lefaiflne de l’iretage pour le de- 
fàute de celui ki ne rcfpondi mie vers lui , kant il fu jugié , ki apertement fu 
en faifine, kant li jugemens fu auerés.mais li plais du tons de le querelle li 
demeure tous entiers dedens l’an &lc jour, mais en tout ceft plait,neen au- 
tpe ne .porra faufler jugement. &fe clains, ou refpons iert fais, kant il le faufla, 
il perdroit , s’il encaoit , toute le faifme , & le runs de le querelle , fans eftrc 
ent jamais oïs , aueuc les amendes deuant dites. 8c che meimes enten-je kant 
plais eft de mueble, ou de droiture. 

XIII. Quant li plais eft de crime , ou de feruage , & clains 8c refpons iert 
fais , &: on faufle jugement , toute le querelle i queurt de par le rauflceur. 
car je regarde la defaute du jour ki dût prouuer, ou du deffendre , ou dü 
laiflier. 

XIV. De nulle querelle ne fe doit-on mie combatte c’vne fois pour qui 
clains eft fais 8c refpons , fors en ceft cas. fe on jujoit après daim, & apres ref- 
pons, & on faufloit tel jugement , 8t vainquift li faufler es Contre les jugeours, 
pour ce ne feroit-il mie deliures k’il ne fe combatift à le partie , ainfi corne 
il requeroit la bataille, 8C non pas ainfli corne on le juja puis k'il le faufle. 
enfli enten-je kant li plais eft de droiture , ou d’iretage , ou de mueble : 8c 
en ceft cas queurt toute le querelle àcombrer le faufleeur ne mie à fade* 
liuranchc. car la partie ne doit mie perdre le querelle pour autrui meffait, 
kant jugemens fuft dounés pour lui. 

XV. Et fe clains eft fait fans plus , & on jujaft ke on deuft refpondre, Sc 
cil contre ki il fu jugié fauflaft tel jugement , fe il a tel ne le pouruoit, cou- 
ment ke autre en dient, je n’os dire pour nulle riens ke il pour ce perde le 
querelle: car tuit li fage homc,ki chaen arriéré ont efte, n’oferentonkes fai- 
re jugement de funs de querelle pour feule defaute , fors ke apres claim , 8c 
après refpons. car en ceft cas ke li demanderes a efte enfaifiné & an &: jor 
pour le defaute de l’aucrfaire enfi le tiennent tuit li droit vers Frankife , 8C 
plus funt apareillié k’à encombrer, mais aueuc le paine, 8c aueuç les amendes, 
corne dit eft deuant, foit tenus métré aus en la merchi au Sengneur dufques à la 
finduplait. &s'ilprouuoitle jugemens mauuais, il feroit auites 8c deliures , 8C 
l’amenderoit li apellerres aie court , 8C à l’apelé, corne de lait dit. & fe onli 
auoit jugic par auanture,ke li apelés ne doit refpondre au claim , 8c li apeler- 
res fauflaft tel jugement, & le prouuaft à tel , il ne gaaigneroit à le partie, fors 
tant que il refponderoit à fon claim. 

X V I. Se cil ki faufle jugement ne le puet prouuer à mauuais, 8c ne puet paiet 
îles amendes, quant on ara pris can k’il a, paine du cors li foit enjointe , ou 
*;banniflèmerit du pais, ou tenir prifon , ou autre paine, fauue fe Vie 8c fes membres. 
*6c quant li fàuffemens eft fais en tel cas , ke il li queurt vie ou membre, par 
celle paine funt tuit ki l’ait dit vengie, & fes cofes demeurent toutes au Sen- 
gneur , qui eles efeient toutes pour tel fait. 

XVII. Sagement me demandes , fe cil ki iert apelés de traïfon , 8c li jujaft- 
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on k’il en deuoit refpondrc,& tel jugement fauffaft, mais prouuer ne le pot , il 
li conuarra prouuer par bataille. 



I 

\ 

J 

î 



X V 1 1 1. Le témoins kc Tes auei faites trait auant à prouuer le traïfon , pour '-f 
ce ke li campions à fon auerfaire fu vaincus , & faulfement , !z partant l’a-il -fc 
perdu que il ne puet nullui apeler par wages, fi corne tu dis. & certes je me * 
doue ke multdcgent nefe tiengnent à toi : mais je ne m’i acort en mille fin, 
ains me tieng au droit efcric, kidift,ke trop eft dure cofe kantli apelerres afaut, « 
fe il ne fueftre au deftendeur auoir fes deffenfes. ne enccft cas ne puet-il mie « 
autrui droitement apeler de wages, en faifant claim feur lui, ains refufe celle 
preuue qui autrement ne puet eftrercfofée ke par bataille. & trop feroit cruel 
cofc,côntrc droit meefmement, & contre humanité ,ke vns gardions demau- 
uaife vie fuit recheus en temoingnage de vie d’oume dii claim , kc cieus fi fl: -* 

feur vers ki tés fu, & le doit-on dire, & fecil qui fe defaut , & contre qui ju- 
gemens eft dounéscnle maniéré par deuant dite, rcqueroit k’il fuft hoirs après 
jugcmcnSjOu apelaft,il n’en feroit oïs en nulle maniéré par defpit. car cil ki 
le * défient n'a pooir d’apclcr en nulle rrianiere , ce dift le lois. L • 

XIX. Kant daims & rcfpons eft fais , fe defaut i èft prouuce en le maniéré 

ke jou ai deuant dite, ou fe elle eft foingniiée en le fourne ki dite eft deuant, L *}• 
lorsfoit fais li jugemens contre le dcfailleeur , ne mie tant feulement de le fai- 
fine, mais du funs de le querelle, fi qu’ele foit proprement à celui ki elle fera 
jugiée, fans ke li autres ne foit plus oïs ne feur querelle , ne feur funs. Car 
deuant ke clains & refpons foit fais, ne doit-on faire jugement feur funs de 
querelle ,fe ce n’eft en tel cas où li auerfaircs a ieu an &jour lefaifine par le 
defaute de l'ajorné : & à che s’acorde le lois &: decrés. mt tonu r\ 

XX. Se plais eft entre Vilain Si Franc home, s’il eft de côfc dont li Vilains 
ait contremans , le deuant dire forme dclTonijer les defautes fera bien gardée, 
en tel manière ke fe li Vilains eft dèmanderres le defaute du Franc home 
foient foingnijés par Pers,fi corne dit eft deuant. & fe li Frans homjeft de- 
manderres, les defautes du Vilain foient foinnijées par fon Sengneur eii le 
forme deuant dite , pour ce k’il eft en fon fcul jugement, car pour coi ne li 
deueroit-on faire en ccle meime forme,keli Frans hom à tant corne à ceu, puis 
k’il puet & doit auoir tant de contremans corne li Frans hom : ôc les triceour 
dift , ke on doit ainfi jugier le haut home , corne le bas. 

XXI. Encore ne puifle li Vilains fauffer le jugement fon Sengneur, ne- 
kedent , fe li doit , il doit faire } car fe fes contremanderres ne lui puet faire fes 
contremans , fi corne il li aroit quémandé pour aucun cas d’auenture ki li 
auint, & aulfi au fécond jour , ou au tiers contremandera-il fon plaie pour 
enfoingne de fon cors ki auient au mefagier. & fe li Sires atendi à che que 
mot n’en fot, ou moult de cofcs ki au Sengneur paent auenir, ki à fon jor 
venoie, &c ni pooit auenit. 

.XXII. Et pour ce ke toutes cofes puent auénir ,c’efcufe bien des defautes, 
ne doit -on mie fi-toft corne l’on ot les defautes jugier deuant làcon i ait fon- 
nijée les defautes en le deuant dite forme : car nus ne doit faire jugement 
feur cofe ki n’eft certaine. 

XXIII. Kant l’vne partie Sc l’autre vient auant fans defaute, né demeure 
mie par elles kc li plais foit fines, ains demeure par le Sengneur , ou parles 
jugeeürSjkitrop eft defloiaus cofcs. car il n’eft nus ki bien ne fâche kc le fin 
de le plais ne foit moult en la poofté au Sengneur, &c au luge, car s’il voloic 
il ne trouueroi't nul iï hardi plaideeur qui ofailfenc le plaie alongier maugrc 1 

aus homes , fi corne le lois dift. . 

XXIV. VoionS comenton doitouurer, &: canbien il puent delaier les juge ^ 
mens, &: en quel forme, & en quel damage li home enkiét i s’il ne le font dedens 1 
terme, k’il ont par noftre Vfagc: & s’il demeure par le Sengneur, voions quel 
damage il en rechoit. & certes de toutes les cofes ki font mi fes feur les homes 
de le court pour jugier, foit de barre , foit de founs de querelle, par l’afente* 

Partie III. CL. 
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ment des parties puent prendre par noftre Vfage trois refpis , çafcun de quin- 
faine ,& puis de quarante jors, &: puis fept jors & fept nuis : & fe lendemain 
ne 'rendent le jugement, ke il le délaient, ou par conuoitife de gaaing vilain, 
ou par aucun vilain ville, ki eft entrés és caitis cuers des lugeors , ki funt de 
tele manière par le loi eferite, l'amcnderoit li luges ki le terme d’afiner les 
■ plais trefpafferoic , s’il n’auoit loial caufe de trefpafler le , & cil ki feroit aufli en 
Ion lieu mis pour jugier , en tel maniéré ke s’il cftoit en grant maiftrie, ou 
en grant dingneté,il l’amcnderoit de dis liures d’or : & s’il iert de meneur 
maiftrie ou dingnetéjiH’amenderoitde trois liures d’or. 

XXV. Et croi-jou par noftre Vfage,ke lequele qui fc vauroit départir des 
parties, pqet faire fon auerfaires ajornerenla Court en l’auant Sengneur ,&là 
fera lijugemens rendus feloncles paroles ki dices furent en le première court, 
kilàledeuoient recorder, & feur le perill de leurs âmes: car tuit li recort & li 
jugement ki funt fait, funt feur le perill des âmes à ciaus ki les funt. ne de 
che n’auera mie fe cott le premier Sengneur, encore loit &li vns & li autres 
fes homs, pour ce ke teus cofes funt prouuées qui deuant funt dites, mais il 
doit faifir le fief à fes homes qui le refpit prirent du jugement , puis ke li 
fept jor& les fept nuis furent paffées , & tenir le puet tant ke cafcuns l’ait 
amendé de lx. liures, & paie l’amende , corne de grant defpit. car du Sen- 
gneur ne fc doit-on mie plaindre, corne de defaute du méfiait à fes homes. 

XX VI. Et fe li home ki ont pris le refpit.fedefpaïffent toutenfanble pour 
caufe foufhfans, ou ait autre loial enfoine, ou il n’en i demeure ke vn , ou ke deus, 
Uqués nombre ne fouffift mie au jugement faire , li autre hom paraconplilfenc, 
& facent le jugement dedens le refpit ki remaint : & fe tous les refpis iert 
paftes trukes au jour ke li home,ki onques mais n’i furent , venifTent , fi que 
che fuft li daarains jors du refpit, vne feule quinfaine porroient prendre ref- 
pit pour jugier : adont deueroient jugier feur tel perill corne li autre jujaf- 

fent. car fe tuit home auoient nouuel refpit, ainlfi coume il viennent , jamais 
plaie ne venroit à kief. 

XX VII. Et ce eft voirs, quant au daarain jour du refpit, n’atent-on ho- 
me qui autrefois ait eu refpit, k’il peufleni jugement faire. car puis k’il i a fes 
homes pour faire le jugement, nouuel refpit ne doit mie cftrepris pour ciaus ki 
orevienent daaraincment.puis k’il ftmt caufe û daarain refpit k’il ont par le 
couftume. & fe cil qui auoient tout leur refpis difoient à nouuiaus venus 
ki les euffent, où il feifTcnt nouuel jugement , & melleur , fe il fçauoient , 
bien les doiuent enfuir , s’il lor eft auis k’il foit bons , ou il pccheroient morte- 
lemcnt,& mefferoient vers leur Sengneur. & s’il leur eft auis k’il ne foient 
mis bons, ne ilnefeuent auifer de meilleur , il n’eft mie tenus de fuir les, 
puis k’il ne furent onques mais à jour, car chou eft ces alliés mortcus pechiés 
d’afentir foi contre fa confienfe à jugement, mais cil ki n’aroient efté mis à 
vn feul refpit prendre, ne fe porroient pas iflir k’il n’enfei vilfent,ou feilfenc 
meillour. & fe li home de le Court ki leur refpit aroient , eftoient en débat de 
leur jugement, fi ke l’vne partie d’entre aus jugeeurs déifient vne cofe , & li 
autre partie vne autre, fi deueroit-on rendre jugement, là où la grenneur par- 
tie s’afentiroit. 

XXVIII. Et s’ilauoic autant de jugeeurs de l'vne partie coume de l’au- 
tre, & les parties ne fe vouloient fouffrir ke jors fuft prolongiés , fe fe cenilfent 
à ce k’il en diroient: &: certes en tel cas, ce diftle lois, doit-on bien prendre 
garde s’il eft de frankifc,ou de crime. S’il eft de crime, le jugement ki eft pour 
le deffendeur,fi eft pour dete cil ki eft pour le deteeur : Sc s’il eft d’iretage 
.ke on rendift le iugemenc ki eft pour le deffendeur : car tuit li jugement funt 
^plus apateillié au delaier , qu’à condampner. & kant i conuarra celui juge- 
ment rendre, je lo ke cil ki ne s’i afentirent mie ne viengnent pas à ceft ju- 
gement. Car cil contre ki on rent ceft iugemenc puet demander par noftre 
vfage lequel k’il vaurra des jugeeurs, s’il enfieut les autres de chu jugement: 
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te fe cil dift oïl, il le peut faufterfi vcut,&: courtoifiéeft kc cuit cil kis’afen- ,-S 
tirent au jugement, foient au rendre, car en loiautc ne doit point auoir fuite, F/j 
ne deftorbement. j [ 

XXIX. Or veons kant il defaut parle Sengncur , eoumë c’eft tres-grant " ' 
pechiés,en kcl damage il enkiet. Ec certes en tel cas je ne quit k’il en perde ,c 
fors fa cort, foit ke h plaideeur foienc fi home , ou autrui : car tele defaute }<. 
n’a mie en foi foimentie, encore i ait-il pcchié. &:bicn le defaut li Sires, kant 

il n’a fa cort bien garnie d’oumes, ki puiflfent le jugement faire , te rendre 1 e 
dedens le terme ki mis i cft,oufe il n’i a homes, ne il n'i eft autres pour lui “ 
ki à fes homes feift faire le jugement , &: che ki au jour apartient. Car je ne p' 
croi mie ki fe peut de legier efeufler là où il pucc enuoier home, qui aucanc i f * 
fâche coume lui. r* 

XXX. Encore fc peut-on départir de fe cort à le première defaute ket< 
on trouucroit par droit : nekedent je ne lô mie à plaideeurs ki funt fi ho-?* 
me , ki s’en partent fi-toft , pour le reuerenfe ke on doit à fon Sen - *< 
gnour. Mais s’il ont atendu trois quinfaines , ou quatre , continuées , te tous * « 
les jors le traifenc en defaute, je croi k’il s’en puet parcir , te aler à la Court jf « 
à l’auenant Sengncur , te foit fines li pais en la forme par deuant dite, te fej<' 
li Sires faifoie deus quinfaines de defaute, &: puis venift , te puis défailli!!, fi 
k’il ne peuffc auoir trois quinfaines, ou quatre , de continuais defautes, kantf c 
teus baras feroit aperccus deus fois, ou trois, bien s’en porroic-on enfi partir 

de fe court, car baras ne tricherie ne doit à nullui valoir. -j° û 

XXX I. Quant aucuns fe veut partir de le Court fon Sengneur pour le de-F<' 
faute ke il treuuc, face fon aucrfaire ajorner en le cort le Roi , ou en le Cafte- 1 < 
leric, où liauerfaires cftoit , kant li plais fu entamés > de coi keli plais foit, ou* 1 
de conuenanche ou de crime, ou d’iretage. 

XXXII. Se li Sires demande fe Court, on doit oïr le plait de le defaute, & fc elle je 
eft prouuée,li plais demeure laiens fans autre damage ke li Sires en ait : carr ‘ 
clic n’eft pour autre cofe inife en auant. te fc li plais eft d’iretage , te li Sires 4 r 
li demande fe court, dift ki ne tient mie fes fiés de laiens. fe c’eft de le Cafte-' £ 
lerie, li plais ne fe mouuera de laiens , défi là ke li Sires , de qui il le re 
lieue, le requerra par lui, ou par certain mefage en tans te lieu, ne à chuprc-< 
merain jour, kant plais eft d’iretage, ne doit-on mie contraindre l’auerfe par- * 
tie de droitoicr û lieu, juske jour fouffifant foit mis, ke cil, de ki on le tient, ‘ t c 
ne puifTe fa cort requerre,ou autre pour lui, s’il eft û pais , ou ù tenemenr.* 1 
&: fc le cors eft requifc,on le doit rendre, te fâche li Sires droit à parties cn*‘ 
le maniéré ki deuant dite eft. &: s’il eft d’autre Caftelerie , que de Caftelcrie le c < 
Roi, ou d’autre Sengnorie, là le fâche ajorner * fans aucrfaire : te cette fe*r < 
rnoncc lô-jou ainfi à faire. f ' 

XXXIII. Pour ce fe cil ki fc départ de le Cort fon Sengneur pour de-i * 
faute, en le maniéré deuant dite, faifoit ajorner fon auerfaireen la Court au£* 
Sengneur de qui fes Sires tient, i n’iroit mie, fe ce n’eft teus Sires qui tiengneV* 
Baronnie , ou fi coume Quens , ou Dus , ou autres fi grans Sires, te fe bas!;,! 
Sires, aulfi coume Vaafleurs , prenoit de l’ajourner pour fe defaute, il conuarroit '-<• 
kilerendiftau Sengneur de l’ajornement. mais kant li aucrfaires eft ajornés^ 
en le Cort à fi grant Sengneur , coume j’ai dit, il conuient k’il i voift , te mainte* 
fon Sengneur aueuc lui,ou ion certain mefage. te quant li demanderres requerra c • 
ke on li "face droit de fon auerfaire, & li premiers Sires requerra fa cort, pour 
ce ke il funt fi home,&: ke on tient le cofe clamée de lui, kant on dira contre c . 
fe defaute où il fu trouué, te pour empeekier ke il ne r’ait fa Cort, te on 1 ofterra 
àprouuer à l’efgard de la Court, fe elle n’eft prouuée, li Sires r’ara fa court , te li 
enjoindra l’en à parties faire droit en la forme ki deuant eft dite: & ainfi iroit 
li auerfaires en la Court au Vaaffeur, de qui fes Sires tient. Carfe on enplai- ^ 
doit le- Sengncur ki fe défailli droitement de le defaute , il en pourra auoir ^ 
grengnour paine ke de cort perdre, meefmcment fe fes homes l’en plaidoit.t^ 

& Partie III. > j 
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XX X IV. Cefte meimes forme qui deuant cft racontée de le defaut as 
' ajornés , cntent-jc ke on doit regarder en le defautc à Tourne, qui fes Sires 
, plaidoie en fe Cort meimes. te kant ii home plaidoie à Ton Sengneur meimes, 
-pour ce ke li Sires puec contremander autfi bien couine li homs doit , te doit 
1 li hons atendre trois quinfaines, te quarante jors après , ains k’il fe puiffe de- 
5 .-> partir de le court fon Sengneur par defauto. Car ajornemens ne puet il auoir 
\ » par Pcrs , fi coume il a en Tourne pour fon Sengneur : Car li Per n’ont mie pooir 
d’ajorner leur Sengneur. 

XXXV. Mais je ne quit pas ke li hons puiffe fon Sengneur apeler de de-* 
faute, fors ke du meffait k’il lui aroit fait en fon propre Fief k'il tient de lui, 
V- ou en fes propres cofcs ki feraient iffucs du Fief, te après ceu k’il Tarait femons 
t. ùi C.it pardeuant bonesgens, par trois quinfaincs , te puis atendu quarante jors, te fait 
00e. ditterf. encore ammonefter par le fouuerain Sengneur ke il droit li feift. Car les lois mei- 
îc^Jfr mcs eferitesdient, c’on doit porter reuerenfc à fon Sengneur terrien, te pere 
*Mj£f.quot te mere, te patron te patrone ne doit on traire en plait fans congié du Sou- 

.inintepr. 

’.&e, I- 1 . V. 

‘dtêbfiq.fm* 
nui. frÂjL 

'n 

13 

»» 

*> 

V> 

» 
ïl 

r> 



uerain, te fe on le fait, on l’amende, mais du meffait ke li Sires feroit à fon 
fiome lige , ou à fon propre cors , ou à fes cofes ki ne feroient mie du fief ke 
on tient de lui , ne plaiderait il jà en fa Court, ains s'en clameroit au Sen- 
gneur de qui fes Sires tenroit. car li home nont mie pooir de jugement faire 
feur le Cors leur Sengneur , ne de fes torfais amender, fe ce n’eft du fait ki 
apartiengne au fief, dont il cft Sires. 

XXXVI. Tu me demandes cans homes il conuient à jugement rendre : 
certes quatre i funt fouftifant, te fi puet demander celui contre qui on rent 
le jugement , à celui ki le rent , fe il le rent pour bon , te après à cafcun des 
autres troi, te fe li troi ne funt acordable, il puet le jugement fauffer. Ncke- 
dent je ne te lô mie ke tu le faces rendre, fe il n’i a cinq homs au mains, fe 
ainfii n’eft k’il i euft perill. car fe li cinkemes i eftoit, te li faufferres li de- 
fn an doit s’il enfuit aufti coume li autre , te il difoit oïl , fi feroit li defeorda- 
V, blés boutés ariere du jugement , te feroit tenu che ke li quatre aroient jugié, 
te ainfi puet on perdre par entrance. 

XXXVII. Ce n’eft mie loiautés , ne raifons , ke li home de te court dient ke 
il ne jugeront mie, fe tuift ti home n’i funt, ou legraindre partie, ou li plus 
fage: car cafcuns cft tenus de faire loialté endroit foi, te vers ta Cort cil ki 
doit prendre garde à ceus qui ne funt mie che ki doiuent. Car fe tu n’auoies 
ke quatre homs , fi conuarroit il ki jujaffent , ne il n’eft nus ki ofaft dire ke fe 
ii Sires eftoit entrepris en vne bataille, ke fi homs ne li deuffentaidier, enco- 
re n’i foient il mie la moitié , fi funt il tenu à garder le coume leur cors, mais 
bien apartient au Sengneur, te à l’onneur de fa Cort, k’il a fes jugemens fai- 
re ait de fes plus vaillans homes te des plus fages, meefmement kant le que- 
relle le requiert. 

XXX V III. Quant ti homes prennent refpit en ta cort de jugement faire, 
te meccac le jor à quinfaine , adont fe défaillent aucun ki ni mènent mie , 



*>> 

v 

?» 

j» 

)►> 

t» 

■?* 

3’ 
3 J 

0» 

>> 

t 3 

9* 

J 

i 

y 



r 

i 

ne point ne s’enfoinent, tu me demandes ke en puès faire te dois, te certes 
7 \ prendre pues du fien ki n’arra mie kant il le requerra, défila k’il ait paié i'a- 
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monde de x l. fols. Car chu defpis eft trop graindres , kant il prennent refpit, 
te metent jor. 

XXXIX. Quant Sires à jor, & il fe défaillent , te fe il dift ke il eut 
enfoine, te tel ki ne le pooit faire, te noumer le doit : quant il aura juré, tu 
dois le fien rendre fans damage k’il ait : car tu eus droit raifon du prendre. 
te puis k’il ot droit enfoingné k’il jura, te il Tôt oublié à faire à fauoir ,dou- 
cernent dois ouurer vers lui de cele amende, mais fe il noie k’il n'en prift mie 
r-L^ relpis, ne ne fu en le Court aueuc les autres, kant il prirent refpit, ne ne fu 
ajornes aueuc les auttes , tu li rendras le fien , te les damages raifnables. mais 
kant il vaura jurer k’il ne prift mie refpit, ne ne fuft aueuc les autres» au 
, refpit prendra, fe tu as home qui le veift, te l’en vellc leuer coume parjure. 
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faire le puet. mais raifon cft que tu recroies le cofe jufc’à la fin du plaie , &'-> 
ne demeure mie pour che li jugemens ki ne queure entre les parties, là oùciLT 
qui eft leués coume parjures puet aufli bien jugier corne li autre, car on ne 
doit mie prendre garde fe le cofe ki cft à jugier fu grans , ou petite , mais à la 
defaute. car kant Sires femont, on ne doit mie prendre garde pourquele cofe il 
femont , grande ou petite , mais à la defaute* 

XL. Pour che ke li home ne funt deftraint, corne il doiuent, de ju- 
gicr , funt li plait fans fin, &: en naiftent fouuent morteus haines, &c grans 
maus par le pais & par les contrées, &t haines à les Sengnors. 

X L 1. Kant on ne puet droit auoir en leur Court , je n’en ai mie veu vfer 
ne par vois, neparlctres, ne par mefage, fe par aus meimes non. 

XL I I. Encore conuiengne il au jugement faire quatre homs au mains, ne- 
kedent il conuicnt deus homes à faire le femonfe, &C aufi deus à faire recort, 
ne contre recort ne puet on riens faire. 

XL III. Tu nés mie tenus d’oïr recort de ceus qui jugier ne te puc- 
uent. 

X L I, V. Cil ne fu mie legiftres bons , ne bien fachans , n’il ne fot pas bien 
les couftumes du pais , ki te juja kc tu eftoies entré en plait , pourtant fans plus 
ke tu auoics demandé jor de Confell : Car je quit ke tout li droit eferit ki 
funt, &c toutes les bones couftumes, dont on vfe, funt contre tel jugement, 
nis le loi de la BciVéc. 

X L V. Tu pues Sc dois refufer jugement de ceus ki ne te puent jugier, ains 
kc tu rcfpondes pardeuant aus. mais bien dois dire de ki tu acens jugement, 
ki jugier te doit. 

X L V I. Bien puet & doit li Sires dequelcort il tient enuoier fon certain 
mefage pour veir quel droit il fera> s’il en eft requis, &: bien fera prouuer le 
defaute par le raaport de ceus k’il a enuoiés là. mais tel raport ne s’eftent mie 
à le defaute de foimentie, mais à tort plaider fans plus. 

X L V 1 1. Se le Court ton Sengneur eftoit foupechoneufe, où il euft fi peu d’ou- 
mes k’il ne peuflent faire jugement , ou on i enuoiaft hons de le Cort fouueraine, 
ki te fuflent foupechonneus, par droite raifon refufer les porroics, encore fuft 
che li Rois, ki les i enuoiaft. 

X L V 1 1 I. Pour ce ki conuient de terminer les plais , fi corne le lois dift, 
fans foupechon , Il eft bien certaine cofe, ce dift le lois, kepoofté de jugier eft “fùditiiu* 
otroié à tous les hons ki funt en ordre de Cheualcrie* carkelenuifanchea-il, “ 
fe li home, ki funt en aucune cofe fage, jugent. &: nous faudns bien, dift li " 
Empcreres Iuftinians, ke li Cheualiers funt efprouués en tcus cofes par vfage " 
de cafcun jour k’il oient les plais, &: metent à fin felonc leur enfient, &: fe- “ 
lonc les lois. « 

X L IX. Serf, ce dit le loi, ne puet eftre en jugement, & s’il i eft , & au- “ L - 6, & 
cun condampnemcns cft fais en fa perfoune, il ne vaut riens. “ eod ' 

L. Il nous plaift bien, fait le lois, que le raifon de Iuftice & de loiautés 
foit mieudre en toutes cofes, que cele de deftroit. Si coume fe aucuns m’a- “toi. 
uoit tolu le micnc cofe, & puis le me rendift, fe il après le requeroit que je 
li rendiirc, par droit conuarroit il ke jelirendifle ? Non. &dece droit vfons 
nous, mais fcloncloi iroit il autrement, puis k’il ne demanderoit fors le faifine, 
je diroic k’il n’en ot onques faifine, fors de toute, ou s’aucuns auoit vfé 
d’aucune cofe contre ki que ce foit, ki fuft contre loiauté & contre juftice, 

&c il après en laiftaft à vfer, &: autres en fuft tornés en faifine, qui la proprié- 
té en apartenift, puis k’il ne l’aroit aquife par force, pour dire fans plus k’i 5 ;. 
enaroitvfé, & fi anciflor auftî, pour ce n’aueroit-il mie le faifine, fe autr'-v' 
droiture ncl monftroit : ains feroit droiture &: loiauté audefeure contre qùi il 
rcquerroit apertemenr. 

LI. Nus ne foit, fait le lois, efcufés ni efeoutés, ki deuife le continuenté 
de fe querelle, &: ki‘ veut par l’auantage de benefife mener fe querelle pardc- “ 

> Q. üj 
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ant diuers luges, ce qui puet * déterminé par vn meimes luge, te paine 
*tfneimcs eftablie. 

L 1 1. Le lois dift de chelui ki requiert vn jugement feur faifine , fie vn au* 
tte feur le querelle principal, fie ce eft moult contre l’Eglegie fie lesveucs fe- 
mes , qui toute jour requièrent faifine , fie kant elles le l’ont par Court laie 
prife, n’en veulent il rendre fors par Creftienté. mais pour coi les fouftient 
noftre vfages en ce : car elles n’ont mie doüaire par leurs maris , ains ont tele 
fai fi ne par l’Eftabliffement le Roi P h e l i p p e s , ki tout le plait doit auoir de 
l’Eftablififement fie de cank’il i apartient, au (G bien coume il auoit le plait de 
fe chartre. 

LIII. Il eft drois ke nous efclairions que cil ki n’a fors les fruis d’vne co* 
fc fe vie, s’il en pert le faifine apres claim, pour defaute de venir à jor fans 
plus , ke dedens l’an fie le jor ne doie cftre oïs , fe il offre à droit en le manie* 
re que joti ai dite deuant : Car tel defaute n’aporte mie defraine de querelle 
deuant l’an fie le jor, ains eft vne paine que cil fouftient ki defaut de venir 
à droit. 

L I V - . Se cil ki a perdu le faifine par faute de venir à droit , repaire e^rcs de- 
dens court terme , fie s’offre à droit, fie fe cil qui feur lui conquift ne puet 
monftrcr fa droiture en che k’il tint fi toft coume ciert conuenu , il perdra le 
faifine, te le r’auera li premiers, encore foit ce proprement en dedens l’an fie 
le jor. Car cel terme n’eft fors kant nus ne veut auant venir, ou fi veut, li 
plais ne puet cftre fines dedens l’an. 

L-tyS.y» L V. Il n’apert pas, ce dift lelois, ke cil fedefaille malitieufemcnt , ki n’eft 
„ mie contrains de receuoir jugement, kant il eft prefens. 

„ L V I. Se aucuns,faitle lois eferite , d’eftrange jurifdiffion eft apelés de venira- 
„ uant par deuant le Preuoft de la contrée, il doit venir : te il apartient au Preuoft 
„ de la contrée à rawarder fe le juridicion eft fieuë ou non, te au femofis n’a* 
„ partient pas k’il ne defpife mie l’autorité au Preuoft. Car li mefage te li au* 
„ rre ki ont pooir de prolongier le plait en tant coume il foient venu en leur 
„ païs deuant leur propre luge là où il funt femons pour alegier leur pceuilege. 
Et c’eft voirs ke par noftre Vfagc tout li Franc home idoiuent aler,&:li effran- 
ge ki Sengnor ont, encore foientil Vilain. Et le Vilain meimes, feilfunthors 
de le terre leur Sengnour, te il funt en le vile où le Preuoft eft, il doiuent 
tantoft venir à la femonfe, te toutes teles perfounes, coume dites funt deifus, 
i voifent te doiuent dire ki ne funt mie tenu à refpondre deuant lui , fe le 
querelle ne le requiert : te fi doit elle eftre jugiéc en le Cort leur Sengnor te 
par fes homes. 

L V 1 1. Quant aucuns vient en la Court fon Sengnour par femonfe, ou fans 
femonfe, ou tele fois eft pour aucune cofe requerre, te li Sires li deffent ki 
n’en port mie les drois de la Cort, te li hons toutes voies s’en va, tu me de- 
mandes à coi teles parolles s’eftendent, te en quel damage. Il en doit caïren 
paine de defaute, ki tantoft doit eftre jugiéo, corne cil s’en part de te Court 
en tel maniéré puis ke cure eft paffée. car il n’eft nulle defaute de coi . on 
doie eftre plus certains ke de celle c’on fait en Cort. te ce meimes foie 
efwardé fi plaidoie le Sengneur , ne autrui, mais fe il vient à Cort pour 
querre aucune cofe, ke il dit que fes Sires tient du ficn, puis ke il ara faite fe 
requefte , te fes Sires ara dit fes raifons encontre , te doit li offre feur che kedie 
eft , fe il apres s’en part fans droit atendre , il ne fait tort fe lui non. Et après 
fe il repaire à le Cort le fien requérant, te il s’offre à droit, s’il eft efgardé 
Ipar droit ke li Sires tenift du ficn contre raifon , il li rendera , te tous les da- 
•j/nages raifnablcs qu’il prouuera par fon fairement pour chu jour ke il fê mift 
**a droit ; mais les damages k’il a eus puis le prife dufqu’au jour k’il refufa 
droit, te ceus auffi k’il ot dés le jor k’il fe mift à droit, ne rendera mie li Si- 
res, mais à lui s’en prengne , kant il droit refufa.Et cil ki dift qui ne prenderamie 
droit des faiffis,deffaifiift le Fief, te fueffre fon damage: Car il puet bien eftre 
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que li Sires tient par droite raifon. &fe il le tenoit contre raifon, fi n’eft mic 
li jugement au requérant, ains eft as homes de le Court. Caroù il dift k’il n’are 
mie droit des faillis, fait- il jugement en fe propre querelle. &c che kc on dift 
c’on ne doit mieplaidicr des faillis, c’eft voirs : mais ce doit dire droisrcar i 
funt moult de cas , là où on ne doit mie eftre refaiflis , nis par droit, en tout 
les cas coume dit funt puct-onaufliouurer coume dit eft fans dire teus paroi- 
les , n'en fortes mie le droit la Cort. 

L V I II. le ne doute mie ke cieus ki vient à Court, quant fes Sires l’afe- 
mons àrefpondre contre autre, 8c il requiert fon Sengneur , ke il li rende le 
fien k’il tient , & encore ait il oï le claim c’on fait feur lui , & dift ainfli : 

Sire, je vieng pour le mien requerre , & li Sires dira che ke il li plaira , &: cil 
ains s’en part: je quit que on doit ajugierau clameour lafaifinedclecofeola- 
mée pour tel dcfauce. car j’entent ke on doit che faire kan clains eft recheus, 

& il dift k’il s’en confellera , &: puis fe defaut-on : & pour ce s’il vient à Cort 
en le maniéré qui dite eft pardeuant , ot le claim que on fait feur lui , &c 
s’en confelie , 8c dift que il ne veut mie refpondre au claim , tant coume fc 
Sires tiengne le fien,ne n’en veut droit oïr, encore ait-il bone bare,ficroi- 
je bien que par tcle defaute doit-il perdre te faifine de le cofe clamée. 

LI X. Che n’cft mie raifons kc tu dis, nec’aucunes gens dient, & deffen- 
dent à leurs homes kant il funt au jugement , ke il n’ilfent de le Cort , fi iert 
fais li jugemens. Car le refpit ke le Couftume leur doune ne leur puet-il tolir : 

& fe il au daarain refpit ne le funt , li damages en eft leur , ne au Sengneur 
n’eft-il mie tenu d’obéir là û il leur fait edefois , &c contre raifon , ou ke- 
mandement. 

L X. Kant on demande à parties s’ellcs veulent droit oïr felonc leur pa- 
rolles , ki ne dift qu’elle l’orra volentiers felonc les fieuës, & ne les veut mie 
oïr felonc che ke l’en a dift contre lui, elefc met en defaute, puis que les pa- 
rolles dites appartiennent à le querelle. 

L X I. Ilnem’eftmieauis ke cil deift à droit , ki demanda à parties , s'eles 
voloient oïr droit felonc che k’elcs auoient dit, & puis nepriftmie garde à fon 
jugement , ains le feift felonc les daaraines parolles k’eles auoient dit , 
fans che ke les parties renonchaflent arierc k’eles les euflent dites en aucu- 
ne maniéré. 

L X 1 1. Quant aucurfs entent à refufer Cort, fi demande jor de confeill, S£ 
on li donne tout Amplement, pour che ne s’afent il mie à le Court, & bien lé 
puet il encore refufer. mais s’il demande jor de confeill , ou droit fc il le doit 
auoir , ou non , & le droit en atent, ne le puet refufer. car puis k’ila oï droit 
de ceus ki voloit refufer , partant s’ eft il afentis à le Court , &: puis k’il s’i eft 
vnc fois afentis, il ne le puet puis refufer, fe nouuelle caufe n’i auo|c. & che 
meimes cnten-je,s’aucuns demande jor de confeill, s’il l'aura, ou non. Mais 
pour oïr tel droit , c’eft voirs k’il l'ait tant coume amonte as perfounes refu- 
fer. mais apres tel jugement puet encore refufer la cort pour le cofeki pas n’i 
doit eftre jufticiée,fauoir mon s’il en refpondcroit , ou non , pardeuant aus, 
ou fauoir mon s’ilauoit retour. En tel plait ne fe confent il mie en aus , ains les 
refufe : tout apertement juge les parolles qui dites funt fans autres aconpain- 
gnier qui dites n’i funt mie. 

L X 1 1 1. Quant vns demandoit jor de confeill, pour che ke û claim keil fai- 
foitcouroit hyrctagc,fi coume il difoit: & li autres difoit ki ne voloit mie 
k’il euft le jor, pour ce ke cefte querelle auoit efté faite & meuc autrefois, 8c 
menée en autre jour , li luges ne prift mie garde à che ki auoit efté ditde- 
uant, ains i nia ki deuoit refpondre, pour che k’il cftoit prefens, & che ne fu mie 
jugié à droit, dont je telôke tu te tardes de faire tel jujement , car il funt con- 
tre droit. 

L X I V. Pour che ke aucune fois auient, & moult fouuent , que moult de 
gent vont à la Cort le Roi,li vns pour fon propre plait , li autres pour tef* 
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moingnage, li autres pour mefage, & paflent parmi te terre, garde ki n’ifoit 
arrêté à tort, Oiés coumcnt le loi en paroile : Pooir eft dounés à Legas, (ce 
cft mcfagiers) de prolonger le plaie de chekifciflent auant k’il fufiéne Légat > 
dufques à tant kïl aient aconpii leur offifle , & k’il foient reuenu en leur 
oftel,&: àceus qui funt mandé pour jugier , ou ki funt enuoié en autre con- 
trée» & à celui kiapele, ôc eft venus à la Cort pour pourfuiipfon apel , n’eft 
pas tenus à rerpondre à nullui dedens le tans de l’apcl. car Celfus, ki fil vn 
fages hom de lois , dift ke congiés li doit dire dounés , tant k'il foit reue- 
nus à Ton hoftcl, ains ki refponde à nullui. &: li Ëmperercs Pius eferit àCcl- 
fion, que çil ki eftoient allés à Roume , pour rendre raifon d’vn orphelin ki 
l’auoient en garde , ne deuoient mie dire contrains de receuoir jugement 
d’vne autre garde k’il auoient euuc. Pourcoi? par che ki n’cftoitpas apelés à 
Roume. 

LX V. Tuit cil prolongnent le plait tant k’il foient retourné en leur pais , 
& deuant leur juge il feront ce pour coi il feront trait en caufe , &: jà foit 
cheke il aient le méfiait fait à Roume, fe il le firent ains ki furent Légat , il 
n’en feront mie contraint d’aus deftendre à Roume, tant coume il li demeurent 
pour caufe de légation, ains efcriucnt li * Empereor Iulians , & puis dirent 
ke s’il demeurent û lieu puis k’il aront fait leur légation (ce cft leur mefage ) 
il puent cftre trait en caufe, nis s’il auoient fait le méfiait à Roume, ou hors 
de leur contrée. 



» LXV I. Marciaus vns fages hom dift : Il doiuent v fer du preuiliege du rapel 
» jufque maifon, ôc ce fans plus k’il ont fait en leur cités , ou en leur contrées. 

« mais s’il veulent riens demander, il font contrains de deffendre contre tous çiaus 
« ki riens leur demanderont, puis ki veullcnt gens traire en caufe: ne mie tant 
« feulement s’il pourfieuent le méfiait ki leur a efté fait, ou de larrecin , ou de 
» meurdre,s’il eft autrement , fi coume Iulians dift. ou cil ki leur funt vilenie ou 
» damage feront fans paine, ou il fera en la. poofté à chafcun de foufmettre les 
« aie jurifdicion à celui par deuant qui il vaurront plaidier contre aus , fc ilvcul- 
» lent vengier. 

i,i. S' 6' ” L X V 1 1. Mais fe on doute fauoir mon fe aucuns eft en tcle caufe , k’il doie 

» prolongier le plait tant ke il foit en fon pais, ou non : le Iuftice en doit faire 
» jugement tant k’il ara conneu le caufe. &c fe il eft certaine cofe k’il doie pro- 
» longier le plait, il doit douner cauffion k’il en fera au droit, & le juftice li afar- 
» ra le jour, mais Marciaus doute fauoir mon fe il douera douner cauffion , ou 
» pleges: & il li fanlc k’il s'en puct pafler par promelfe:& Mêla, vn fages hom, 

» le «lift ainffi. Car s’il eftoit autrement, il conuarroit là rechcuoir le jugement, 
» kant il ne puct baillier pleges. 

rf. /. §. 7 - »» L X V 1 1 1. En toutes caufcs ou plais eft prolongniés , il conuient ke che foit 
» fait en tel maniéré , ke li demanderres n’ait point de damage en le demeure du 
» tans. 

£. j. x>. „ LXIX, Il n’apert pas, ce dift le lois , ke cil défaille malicieufement , ki 
» n’eft mie contrains de receuoir jugement , kant il eft prefens. 
l. 4. d. » LXX. Nous ne poons auoir pooir encontre celui en noftre poofté, fors 
*od. „ de che k’il a conquis en Cheualerie & en catel. Et s’ aucuns a efté Cheualiers 
° » puis k’il a efté apelés en droit , où il comencha à eftre d’autre poofté , il ne 
» r’aura mie pooir de r’apeler le querelle à la Iuftice fans qui il a coumenchié 
à eftre, pour ce ke il ait efté deuant Cheualiers. C’eft voirs par noftre Vfage, 
s’il iert entrés en plait en la Court première, Sc il fi iert alojés par pleges , &: 
che ke la lois dift apelés, ce enten-je par noftre Vfage. 

LXX I. Kant Sires a femons fon Vilain, &il s’en va dedefous lui , ki doit 
reuenir à fa Cort, il n’apert pas ke chis delait le plait ki prolonge, mais cil ki 
du tout le laiflfe. 

X.ÏJ.D. » L XX 1 1. Troi jugement funt en toi , on demande liqués eft demanderres 
*od. „ & liqués eft deffenderres , c’cft à fauoir en jugement en partie d’irctage , & 

départir 
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départir cofes kemunes , & de bourner terres, cil eft tenus à demandeur qui 
l’autre apcle à jugement: mais kantambedoi apelcnt à jugement li vns l’autre, 
le cofe s’eft eftre jugiée par la fin. 

L X X 1 1 1. On entent ke jugemens eft fais par tricherie, kant on voitaper- 
tement ke li luges cft meus par grade, ou par haine, ou par loier. 

L X X I V. Se li fix qui eft en baill veut plaidier d’aucun meffait ki li a efte 
fait , dont li plais apartient à fon pere, nous lui otroionsk’il en plaide ftnom 
du pere. car il plait lulians , ki fu moult Cages des lois, ke Ce li fiex ki cft û 
baill Ton pere,& hors du pais en mefage, ou àefcole,& on li fait damage, 
ou la«echin,ou tort fait, il en puct plaidier. Car s’ilatendoit tant ke Ces pc- 
r es venift , li meffais ne feroit mie amendés , pour ce ke par auanture li peres 
deuieroit par voies, ou par auanture ki ne porroit pas venir à tans, ou li mau- 
feterres s'enfuiroit endementicres k’il venroit.SÊ pour che di-jou,&diroie ke 
le cofe le requiert ke li fiex plaide pour fon pere , & demanr che k’il baille 
en garde, & deniers, fe il les a preftés, feiltreuueciauscn cftranges contrées. 
& fe par auanture il fu à Roume pour aprendre , fe nus ne li donniens con- 
gié de plaidier, il feroit baretés en pluifors maniérés, & porroit eftre à Rou- 
me fouftreteus,& porroit eftre perdus chou kefes peres bailIéroit,oucnuoieroit 
à fouftenir fe vie. Et fe li fix ki cft en baill eft efleus Maires, ou autres grant 
Sires, & fes peres cft tenans vne autre contrée, il doit eftre lies, fe fes preus 
eft crcus , & il eft en grant dingneté. 
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Chi parotte de fauffer jugement , çïr conment on le puetfaujfer. 
CHAPITRE XXII. 



I. l contre ki jugemens eft dounés puet tantoft demander auqués k’il 

V, „ jli plaira des homes ki funt à jugement rendre, s’il vfent de tel juge- 
ment, & il dit ke oïl, &aufi au fecont,& puis au tiers. &fe il dient ke il s’i 
afentent , li fau (Terres puet dire à aus trois, le vous fauffe de teft jugement , ke il 
ri eft ne bons ,ne loiaus , &: en doit porter fon gage en la main fon Scngnor,& 
doit requerre jor raifnablc à prouuer che k’il arami. 

1 1. Et fe on difoit par auanture k’il n’aroit point de jour, fe droit nel di- 
foit , ou fe il ne difoit autres parolles feur lefqueilcs on li demandai! s’il en 
voloit oïr droit, bien fe wardaft k’il en refulàft droit, & k’il n’oïft droit de 
ccus k’il aroit faulfcs, ne de leur parchoniers : car s’il iert mis àleur jugement, 
il aroit rcnoncié à fon faulfement. mais feurement puet ainflï dire : Droit oroi- je 
volent i ers de ce us ki me puent jugief & deueront, mais de cens ke j’ai faujfés , ne de 
leur parchoniers , ri oroi jou nul droit , aïns les refus moult hten.ér pour ce ke il fan- 
ble bien que voftre home ki chi funt , kl tel jugement ont oi,& fouffert fans débat , 
& s’i funt afenti d’aus , ri oroi- je nul jugement , fe ainffi rieftoit k’il i en euft au- 
cun kf deijfent ki ne s’i fujfent mie afentis. car de cens aueucques autres homs , qui 
au jugement n’ont efte faire , orroie-jou volentiers droit. Et ainffi porra-il dire en 
tous les fairemens de le querelle dont on li demandera, fi vaurra droit oïr. s’il 
eft fages , il ne puet dire parcoi on doie fa terre tenir. 

III. Kant li femons vient à fon jour , & on fait claim feur lui , fe il après 
fe defaut ,voions coument on le tenra. & certes chi conuicnt faire vne de- 
uifion , & tele. ou il fe defaut en court , coume cil ki au claim ne veut ref- 
pondre , ne dire pourcoi ne veut oïr droit de cofe ke il die, ne ke on die 
feur lui en Cort,& meefmement là û il eft tenus de droitoier de le cofe cla- 
mée, ou en autre manière ke le Cort fuft bien certaine de fe defaute : coume 
fe il venoit à fon jour à la cort, & ne fe prefentaft mie, ou fe prefentaft, 8c 
ne feift mie che ke au jor apartenift: ou fe.il fe defailloit> coume cilki au jor 
ne venift) ne ne contremandaft. Et certes el premier cas, par noftre Vfagc, 
perdroir-ille fai fi ne, &; l’aroit fes auerfaires : mais du fons de le querelle por- 
Partie III. R 
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roit-il à lui plaidier dedens l’an &: dedens le jor k’il a rechcu le faifine par 
* î. recom- jugement. & bien fouffift ki* recoument le plaie dedens l’an &: dedens le jor, 
mtace fi ne veut perdre , & le maintiengne jufc’à la fin : & fe cil ki ore cft faifis ne 
porroit monftrer vers le deffafti , ke il euft droit en le propriété , il feroit mis 
hors de le faifine &C le r’aroit cil qui primes le perdi fans recouurcr les fruis 
que on en aroitlcués : car cefte paine &ceft damage a-il pour le defaute, où 
il fu troues après le claim. car noftre Vfage ne fait rendre nul defpens pour 
defaute de jor , ne damage ke l’on i ait. & fe li ans & li jor pafTe , ke li premiers 
defl'aiffis ne ficuc mie le plait feur le propriété , fon auerfairc le tenra coume 
le fien propre , fans che k’il en foit jamais trauailliés , par lui feur faifine , ne feur 
propriété : & c’cft voirs là où yretage eft clamés. Mais fe deniers , ou autre 
muebles, funt clamé, &: par tele defaute, coume deuant eft dit , foit atains, on 
doit tant jufticlier lescofesà l’ataint,ke les cofes foientpaiées. Et en tout cas 
c’eft kant i ne vient à fon jour , ne ne contremande , lors foit atendus par trois 

a uinfaines: car tant pooit il contremander : & s’il ne vient adont,li deman- 
erres demandera droit de le defaute. lors le r'ajornent li home de fa Cort, 
qui funt fi Per, à quinfaine: &lors fe defaut , fi veut par trois quinfiyaes. 
s’il adont ne vient, dont le doiuent fi Pérainffi ajorner : Nous vous metons jor 
a la Court Monfeigneur d’ut en quarante jors encontre celui, & s’il adont ne vient, 
foit encore atendus fept jours & fept nuis. & s’il ne vient apres les fept jors, 
lendemain patde le faifine par le jugement de le cofe clamée , fi ke dedens 
l’an & le jor foit feur le propriété en le forme qui deuant cft dite. & fe che 
funt denier , ou autre catel , ce en foit fait ki deuant eft dit. & ces ajorne- 
mens li funt li home de la Cort enprés che k’il eft défaillis par crois quinfai- 
nes pour adeuancher fon malifle , ke il deiflènt par auenturc ke il jujafient 
tantoft après les trois defautes premeraines k’il euflènt fait mauuais jugement 
contre lui , coume cil ki diroit k’il auoit fon plait contremande à fon jor pat 
enfoingne de fon cors, mais après teus ajornemens ne fcroit-il oïs de cofe k’il 
diroit feur le jugement, mais en quelkonqucs jor qui venift à là femonfe des 
Pers,felopc ceu que on acuferoitfe defaute , ou parleroit de le querelle, feift- 
on droit. & fc teus hom ki ainflî fe defaut, n’a nul Pers en la Cort fon Sen- 
gnour qui r’ajornement li faccnt, de ce fe prengne garde li Sires au coumen- 
chement du plait. Que fe on fe plaint par auenture par deuant lui de fon 
franc home , & par auenture il n’en a plus , ou il en aie encore vn ou deus au eue 
celui de qui on fe plaint, il doit requerre le Sengneur de qui on tient cel ho- 
me dont on fe elaimekili enuoit fes homsde fe Court pour fon home jugier: 
& fi ne li veut enuoier , il puet métré en fa Cour celui Sengnour , & là foie 
liFrans hom droitoiésen le forme deuant dite :& che fueffre bien noftre Vfa- 
ges. car li Frans homn’eft mie el jugement fon Sengneur , auffi qu’ eft fes Vi- 
lains ,ains eft du jugement à Frans homs dont fon fief muet. 

IV. Quant cil ki on demande fe defaute deuant che ke daims foit fais, 
on ne fait puis l’ajorné garder nul jour , s’il n'eft autrefois refemons. mais 
de legier ne le doit-on pas refemonrre , s’il n’i ot raifon pour coi le première 
femonfe ne fi parfuïe. & fe il fe defaut après claim , en icele meifmcs ma- 
niéré doit eftre li deffenderres atendus , & li ajornés , puis que fon auerfaire 
requiert k’il foit afaus par jugement du claim k’il ait fait feur lui. car autant 
de contremans puet auoir li demanderres , coume à cil à ki on demande, ne 
jugement ne doit- on faire feur le demandeur, ke a celc mcifmes loi que li 
deffenderres a. auffi doit elle eftre gardée en la perfoune audeffendeur, cou- 
me au demandeur , à chou croi jou ke le lois s’accorde. & quant on fera ju- 
gement feur le demandeur , on deuera ainfli dire au deffendeur : Nous difons par 
droit que vous deués démonter quites en pais fans riens faire encontre. & par cefte 
raifon porroit-on auffi bien amener en témoingnage l’anemi à l’apelé , coume 
ii c, dt vn autrc c ^ rc n ^ deueroit : car lors feroient faufle li droit eferit , qui de 
frétât. che parollent , & dient : On doit amener kant on efi aeufés preues plus clef es que li 
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j ors j» c’tfft à dire k’eles foient teles, que on ne puift riens dire, ne en leur dis, 
ne en leur parolles, ne en leur parfounes. 

V. En quelconques point que on faulfe jugement après claim, ou après ref- 
pons , ou ains que refpons Toit fais, le partie ki le taulfe, tele preuue ne re- 
quiert point de deliurancc vers l’autre partie, fors là où li fauflemens toukele 
fait à la partie : fi coumc kant on juge que on doic rcfpondreau claim, &ort 
faulfe lç jugement. &: tel le preuue on : En celt cas gaaigne li faulferres deli- 
urancc vers l’autre partie : car li faulTcment touke Ion fait, entant coumc de 
mauuais claim fait. 

V I. Quant aucun faulfe jugement par lui, ou par fon auoüé, corne homs 
qui a enfoine , fe on le requiert puis kc li faulfemens eft fais en point que il 
en puift meperdre. mais fc vie n’i queurt, il n’eft mie tenus de monftrer ef- 
foinc. car tout fans clfoine puct-il métré auoüé là où il ne gift vie ne 
membre. 

VII. Quant Vilains cft en jugement de Cheualiet par chartre ,oü par Vfa- 
gc, &: il faulfe le jugement, coument li gage feront déduit? feli Vilains trai- 
ra à pic le Cheualier par fon fauffement, ou fe le Cheualier traira le Vilain 
à chenal, ou coumcnt le bataille fera ? ôe certes en faulfement ne gift ne vie 
ne membre , fc ccus qui funt fauffés en quelconques point que û fauffemens foit 
fais, &: quelcque le querelle foit. mais che porroit bien faire * la vie au fauf- *P eiJrc 
feur, li coume és cas ki deuant funt dit : ne en tele bataille ne doit nus eftré 
mis à mefehief par droit, ne d’armes, ne d’autre cofe. Car fc li Vilains cft à 
pié , &: li Chcualicrs cft à cheual, &c euft encore toutes les armes c’aficrcnt à 
Cheualier, qu’eftre ne doic, fi feroic il à granc mefehief pour l’vfage des ar- 
mes k’il n’a pas aprilfes, fi coume li Chcuàlier les ont. dont je te di ke tel 
bataille doit eftre à pic , & par Campions. &c le lois eferite dit moult bien,ke „i. r . v.de 
moult eft neeelfaires livfages d’apcller : car par che eft amendée le félonie 
des jugceur&: leur * non fens.&fcil cftqit ainlfi k’il conuenift combattre le u™*' 1 *' 
faulfeeur à meskief, materc feroit dounéc à jugeeurs de faire tel jugement 
coume il vauroient, pour ki ne douteroient painc de faulfer. on doit che 
moult douter ke nus ofaft emprendre de faufter jugement, fe ne le voit trop 
apertement mauuais pour lui mettre en fi granc paine, &: en fi grant perill , co- 
rne dclfus cft dit. 

• V I I I. Quant aucuns cft grcués par jugement ke on li ait fait , il en püet apcler 
fclonc le lois eferite. &c fc il cft prouué kc il aie apelé à tort, on le renuoic 
à la Iuftice de qui il apcla, le condampne l’en à l’autre partie en defpens 
en cank’clc en a fait en l’apel : * fait rendre noftrc Vfagepar faulfer, mais no- f- &cefai * 
lire Vlagc ne fait rendre nul defpens à partie , mais met en fai fine lelonc che ke 
dit cft deuant , en lieu de defpens, & fait rendre amende à homs à la Cort. 

IX. le n’entent mie ke cil ki faulfa jugement, s’il en fait amende, k’il le 
doie faire fors à celui à qui il le rchdi, fié à ciaus ki l’enfieucnt apertement 
en la Cort, kant il fu rendus, car moult d’oumes fiant à rendre vn juge- 
ment, qui au confeill ne s’i afentircnc mie, fc ainfti n’eftoit par auenturc ke 
on euft demandé au faulfeeur deuant l’amende, s’il vaurroicoïr droit d’aucuns 
des fairemens, &c il euft dit que oïl, fors kc de cens k’il aroit faufles, &: de 
leur parchoniers. &: fe on li demande que il tient à parchoniers, il difoit 
tous les homes ki furent au rendre le jugement, &: ki dirent ki s’i afentircnc 
kant il le rendirent. 

X. Quant le partie demande qui enfieut de tel jugement, &: tuit li home 
fe taifcnc, fors que doi , ki difent qu’il enfieuent, fe on en fait amende, pout 
coi feroit-elle faite fors à ciaus qui s’i afentircnc aperccmcnt, fors k’és cas qui 
deuant funt dit. mais kant la partie demande ki enflent cefl jugement , fc tout li 
home difoient enfanble. Nous l’enfeuons : &r puis deift le partie : Sire , fuites 
farter •vos homes li 'uns après l'autre , enffi coume je leur demanderai , en ceft cas, 
s’il en faifoit amende, l’amenderoit-il à tous. 

Fartie III. R ij 





Digitized by v^ooQie 








i 3 i LE CONSEIL 

XI. On doit moult bien prendre garde quant on rent Jugement, par quel es 
paroles il eft rendus. Se cil qui le rent dift ainffi î le vous di fur droit, bc le 
partie demande, Su} vous enfieut ? bc tuit li home fe taifent, fors deus qui 
enfieuent , fc l’on fait amende, elle ne fera c’a trois. & fi il dift ainffi au 
rendre le jugement : Li home de chaiens dient far droit , pour kc li home fe tai- 
fent qui au jugement funt enfanble, il s’i aifencent. ki enfieut de.ceft juge- 
ment, bc il n’en i a que deus enfieuans , fi funt-il tous en fauftement., 

XII. Nus ne doitauoir amende de fauffement, s’il n’eft au jugement ren- 
dre , bc encore k’il foit accordés au Confeill. 

X I I I. Tu me demandes kantes fois on puet fauffer en Vne querelle ï& je 
te di que toutes les fois que on fait jugement de nouuel article en vne meif- 
mes quereie, puet on fauffer. mais fecil qui vne fois, ou plus , auoic fauffé, 
enkiet du daarain fauffement , de tous les autres eft atains \ car il n’afiert pas des 
airremens du plait ke vne feule bataille entre vne meifmes gent. 

XIV. Se on juge bataille qui fauffe jugement à Cheualiers, bc il fe fauffe 
dont il ne puet mais , tu me demandes cornent te querelle eft afinée. Et cer* 
tes je ne voi kel jugement on en puift faire en tel cas,dontilconuientleSen- 
gnieur en qui cort li fauffemens eft fais , k’il aprochaft les jugeours de la cort 
fouraine c’on ne puift fauffer. bc fe il ne les puet auoir , mete fa Cort en la 
Cort fouuraine, le il de li tient en kief. Mais li Rois Felippes enuoia 
jadis tout fon confeill en la Court l’Abbé de Corbie pour vn jugement ki 
i eftoitfaufl’és. &fc li Sires ne tient droitement du Souurain, requiere à fon 
Seingneur deki il tient, bc ainffi de Sengnor en Scngnor , du (qu’au fouuraint 
Car autrement ne feroit le querelle affinée, bc trop eft dure cofe d’attendre 
le tiers fauffement. mais je lô au Sengneur en qui cort li fauffemens eft fais , 
ke il ainffi corne li Vilains fe prefente, bc fe deffent, aufi facent pour ofter le 
defeonuenuë de la cort bc le grant perill. 

X V. Se li jugeour de le fouuraine Cort difoient pour droit kc le bataille 
deueroit eftre, bc on ne les peuft fauffer fans meskief, entre le vilain kifauffa, 
quant on juja meskief en fe bataille, bc les Cheualiers que il fauffa , pour che 
ne fe remue li autres jugemens ki eft fais entre les parties (ne ) ne doit pas 
greuer as autres, fi corne dift le lois, mais fe li Vilains enkiert de tel fauffe- 
ment, bc il eft atains de l’autre, bien poera auoir dqjnage. Etfcli Cheualiers 
enkiert, pour ce n’eft mie li Vilains deliures vers les premerains , kinefecom^ 
bâte en le maniéré ki s’offri : car il ne doiuent mie perdre le querelle pour au- 
trui meffait. Et fi li fecont Cheualier euffent jugiée le bataille ô el, bc li pre- 
miers Cheualiers fuffent fauffé , ou enchaïffent , li Vilains fuft deliures de fon 
fauffement ‘ &c de tous perieus. 

XVI. le meimes menai le querelle pardeuant le Roi que tu me deman- 
des, fauoir mon fe jugemens puet eftre r’apelés par Vfage de Court laie, fors 
par bataille. Et certes je vi à faint Quentin que li home le Roi firent juge- 
ment entre deus Dames , dont 1 vne apela en la Court le Roi , bc fift ajorner 
les jugeeurs , bc le partie , bc après moult de debas , bc moult de parolles ki i fu- 
rent , li Rois vaut oïr le recort du jugement ke il auoient fait , bc il fifent le recort. 
le meimes dis pour 1 a Dame ke félon che meimes k’il recordoient,k’il auoient 
fait à la Dame deus faus jugemens. après moult de parolles , on demanda as 
homes bc à la Dame, s’il voloient oïr droit: il dirent que oïl. On juja k’il auoient 
fait à la Dame deus mauuais jugemens , pourquoi la Dame recouura kank’el- 
le auoit perdu, bc l’amenderent au Roi. bc che fu li premiers dont j’oïffe onu- 
ques parler ki fuft r’apelés en V ermandois. 

XVII. Pour ce ke le Cors de faint Quentin eft au Roi, bc funt fi homeli 
jugeour, û me demandes fc je vi onques aler d’autrui cort à la Cort le Roi 
pour r’apeler jugement. Et je te di que de la Cort le Comte dePontyu , là où 
li home auoient fait vn jugement, fift cil ajorner les homes le Comte en la 
Çort le Roi, ne ne s’en peurent paffer pour riens qui deiffenc, ne que liQuens 
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deift, que il ne rccordaflent le jugement k’il i auoient fait en le Cort le Com- 
te, &: illuec en faufla l’cn deus des homes le Comte. Mais il s’en deliura par 
droit difant, pour ce ke li jugcmens n’auoit pas elle fais contre celui qui le 
faulToit, &: l’aménderent li home au Roi,&: à chclui ki le faulfa. 

X V 1 1 1. le ne vi onques jugicr amende de celui ki faufle jugement , ne des 
faufles : mais bien puet-on prouuer quclc amende doit eftrc par le loi eferite, 
qui ainfli dift : Il eft cftablis vn nouuel droit que cil ki dift k’il a douné au- 
cune cofe, ou promis à aucun, il noume le perfonne , le luge, ou autre 
pour lui, &: il prucue chc, il en defert à auoir reftor. niais fc le cofe eft de ca- 
tcl, cil ki reçoit le don, ou le promefle, foit contrains par le * Comte des 
cofes priuées de rendre le* treble de le cofe ki li aefté dounée, &c le double 
de chc ki li a elle promis, &: foit dcfpouïlliés de toute dengneté de Cheuale^ 
rie. &: fe le caufc eft criminel, tout fi bien li foient tolu, &c enuoiés en eiïil. 
&: entent ceftc paine , quant on prueue contre lui k'il a mauuaifement jugié 
par loicr , ou par promefle. Mais fe cil qui plaide ne prict prouuer ki fu dou- 
nés, ou promis, fi corne il auoit arami, &: le luge que on dift ki le rechut, ju- 
re kc il ne rechut ne par lui , ne par autre, ne le don, ne le promcftc, ainfli 
eft dcliurcs. mais li plaidcrrcs qui ne pot prouuer chc k’il auoit arami en cau- 
fc qui iert pour catel , foit contrains par le Comte des cofes priues entendre 
conte le value du plait en coi je entent les damages, kc li juges i a eus, &li 
plais atende fe droite fin. En le caufc criminel tout fi bien foient gafte, & le 
caufe foit terminée loiaument pardeuant auenant luge. Et telc amende enten- 
jckeli fauflcrcs doit, kant il ne prucue Ion faulfement, aucucles damages k’il 
a vers l’autre partie es cas qui deuant funt dit. 

XIX. La paine de ccus qui funt faufl'és, quant il en funt conuaincus , &: 
l’amende, eft qui doiuent rendre au Sengncur tous les damages k’il i a eus,&: 
tous les defpens kc il li a fais , kant le caufc en n’eft de crime, & il funt auflî 
diffamé à tôt jors. mais felecaufe eft de crime, &: il prucue de faux jugement, 
l’amende eft à la volenté au Sengncur, &c ce puct on bien prouuer par le loi: 
& pour chc ki le met à la volenté au Sengncur, puis k’ilapertqucli jugcmens 
ne fu pas fais par tricherie, mais par non fens. &c s’il aparoit k’il euft cfté fais 
par tricherie, li corne fc li fauflerres difoit : le ftujfe le manu aïs jugement que 
'vous maues fait par loier , que •vous en aués en , ou promejfe , & prouuaft ce, il 
perdroient tous leur biens &: feroient enuoiés en eifill , fc le caufe eftoit de 
crime, félon le loi eferite. 

X X. Cil ne puet faulfer jugement qui fc défailli par dcfpit, kant il fu fe- 
mons à traitier le querelle : &: à che s’accorde bien le lois eferite. 

XXI. Homecidc, ou enuenimeure, larron, rauilfeeur de femes, & ccus 
qui ont fait violctés de fainte Eglife apertes, ki funt conuaincus par enginc- 

mens , &: par apertes femblanccs, &: par leur propre vois ont conneu leur méf- 
iait, ne puent faulfer, fi corne le lois clcritc dift. Mais bien dift le lois que feli 
homs n’eft conniflans de fon meffait , ou fi l’a conneu , ch’a efté par contraingne- 

ment, feonlifait faus jugement , apelcr en puet. 

XX 1 1. Quant aucuns faufle jugement pour caufe mouuablc, kiajugijc eft au- 
trui, la cofe foit oftée à celui ki le tient, & foit bailliée à auenant wardc, pour 
cftre rendue a le partie qui elle eftre deuera. Et fe li fauflemens eft pourpof- 
fcfl'ions, ou partie, tous les fiais &: les ifluës qui varront u tans du faulfement, 
ou après, foient mis en fume main, &: le pofleflions dufouns rcmaigne à ce- 
lui qui apcla. &c fâchent cil qui apelent, ke fe il eft aperte cofe ke il aient 
foufpendu la jurifdiflion au luge à tort, li jugemens eft teus qui feront pugnis 
en l. 11. d’argent, ce dift le lois. Se jugcmens eft dounés que li plus prochains 
foit mis en faifinc de l’iretage au mort : &c s’on faufletel jugement, lifaufler- 
re l’amende de x x. 11. ne jà ne taira on plait de fon faulfement, fi corne le 
lois dift, qui ainfli parolle : Cil qui offerra plait contre le volenté au mort , 
qui eft eferite &c ouuerte, &: ke cil ki funt eferit à dire hoir ne foient en 
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poffeflion, & li Iugeki dira k’ildoie recouurer tel apel, paine de xx. 11 . foit 
enjointe à celui qui apclcra contre droit, à cheluiqui rechcucral’apcl. 

XX III. Generaument te di que nus n’eft ois ki vculle faufl'er jugement 
contre le nouuelle couftume du pais. 

XXIV. Il n’eft meftiers kc on fauffe jugement, quant il eft fais aperte- 
nient felonc le commune couftume du pais, à che s’acorde bien le lois , qui 
dift ainfli : Quant plais cftoit entre toi &: t’aiole à vn jor pour fon hirctage, 
fe li jugemens qui fu données par le Preuoft de cefte contrée prononcha que 
cil qui crtmors ki auoit mains de x 1 1 1 1. ans puet faire teftament, Sc que a- 
pertement s’aiolc qui plus prés eftoit de fon hirctage , il eft cofe apette ke le 
ienteneeki fu donnée contre le forme defiapcrt droit n’a nulle forchc : & pour 
che n’eft il pas meftier d’apeler en ceft cas. mais kanc on plaidoit de l’aige,fe 
il prononcha ke li mors auoit acompli x x 1 1 i. ans, que partant auoit efté 
li teftamens fais par droit, ne tu n’apelas pas, ou kant tu eus apclé tu lailfas 
ton apel , tu ne dois pas r’apcler la cofe ajugicc. 

XXV. Tu dis que vus nobles hom de ton pais fift femonre vn fien Franc 
home, que il venift à fes plais, cil n’i vint mie ,il en demanda l’amende. Cil 
l’offre à paicrtclc corne il le doit parloicomune du pais, a droits’en met: 
fi home dient &£ jugent k’il en doit c f. d’amende. Or demandes fe il ne fauf- 
fe cel jugement, fe il paiera c. 11 . Et certes ne faufl’er ne doit, ne les c. f. 
paier. Car par le Couftume du pais n’a-il en tel defaute que x.f. d’amende. 
Ne de jugement qui eft li apertement contre couftume du pais ne doit on ne 
fauffer, ne paier. Car peu proufitcroicntlescouftumes,s’ilcn conuenoit com- 
battre, ne defpccher ncs puct on par bataille, & à che s’acordc bien le lois, 
qui ainfli dift : Li Prcuos puct enjoindre paine par certaine raifon , &£ par 
droite fin. mais fe li Preuos de la contrée vous enjoint paine autrement, &c 
contre le manière qui eft cftablie en le loi, il n’eft pas doute que che ki fu 
fait contre droit ait nulle fermeté : ains puet cftre quaftés fans apel. mais je 
Id que cil contre qui tel jugement funt rendu, k’il dient, le ne rechois , ne ni 
afent à. tel jugement qui efl contre le Couflume du puis : &: voift au Roi , à qui les 
couftumes du pais funt à garder , & à faire tenir : & deucra parmi le jugemens 
qui eft fais contre le couftume du pais, aucuc l’amende que li jugeor feront 
au Roi. &: ainfli lô à ouurer en tous les jugemens ki feront fais contre lcCou- 
ftume du pais. 

XXVI. Quant aucuns dift que on li a fait jugement contre le couftume 
du pais, bien afiert au Roi, ki les couftumes funt à varder, k’il oie le reçoit 
du jugement. &: là où il conniftra les coumunes couftumes du pais briflïcs 
par mauuais jugement, bient afiert à lui kc il les fâche r’enterincr &: amen- 
der. mais fe il ne trueucle couftume brifije: encore truis je le jugement mau- 
uais. par autre raifon ne s’endoit li Rois mellcr,puis k’il ne fufauilés,fi corne 
il dût, &: en tans conuenablc. 

XXVII. Tu me demandes fc cités, ou caftiaus, ki ont poins & Char- 
tres par le Roi, &: couftumes, fc on i faifoit jugemens contre fes poins, &: 
contre fes couftumes, dont il s’aida deuant le jugement , fi doit fauller,ou 
obéir à la cofe jngie. certess’il veut, nennil , ains puet ainfli ouurer corne 
dift eft, kant jugemens eft fais contre coumunc couftume du pais. 

Chi parole ke nus ne mete home en fon lieu pour plaît tenir , fe il nejl 

de fa jurifdijjion. 

CHAPITRE XXIII. 



ttd. 



I. T I Empereurs Iulians & Theodofes dient en vue loi : Nous queman- 
L-dons que che foit fagement gardé és enuoicmens de querelles, k’elcs 
vaillent, fe cil à qui li enuoicmens eft fais apartient à le jurifdiflion celui qui 
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le fait. Mais fe aucun enuoie querele à aucun qui foir d'eftraûge jurifUiflion, 
nous jugeons que cil a qui ilcnuoien’obeïflepasàfon quemandemenc : 8c fe il 
obeïft, c’eft contre loi', nous quémandons que les cofesqui funt faites par tel 
enuoi ne vaillent plus que s’el ne fuflent onques faites : fi quecift qui funt vain- 
cu n’aient pas bcfoin d’apelcr contre les fentences. Et pour ce fe doiuent garder 
li Baillieu d’enuoier querelles à oïr à homqui ne foit de fa jurifdiflion. & c’eft 
drois vfages,fe les parties ne s’i afentent. 

II. Vnesbefoingnes font en cort.,où il contiient atendec le Baillieu dupais, 

8c je croi que c’eft en totes les querelles où il queurt vie ou membre , ou de 
fon aifrement. ■ ; 

III. En vne loi dient li Empereurs Gratians 8c Valentins ainfli: Nous ju- 
geons par general loi que nus ne foie juges de foi meimes, ne n’en die drôif. 
car trop eft defloiaus cofe de douner congié à aucun de jugier en fe proc 
pre caufe. 

I V. Nous ne requérons mie , ne ne faifons fi grans * foutieutés en nô 
demandes faire , corne funt li clerc : mais toutes voies tenons nous tele 
maniéré. 

V. Se vns hom plaide d’vne feule querelle ki n’a point d'ordre , fe il i a 
pluifors querelles, ou elles funt toutes tans crime, ou elles funt criminelles, ou 
elles funt mcllées. fe elles funt toutes fans crime el nom de diuerfes cofeslej 
puet-on toutes propofer enfanble, fe elles ne funt contraires : û corne s’il def 
mande deniers ki li eutfent efté tolus, & eneuft acaté terres en fon nom, ‘.ou 
autre cofc,& il demandoit les deniers corne tolus ,& domandaft autli la cofe 
qui en fuft acatce. 8c de che en parolle le loi, qui aitilTi dift:Sc aucuns âCa- 
ta terre de tes deniers par le quemandemenc de tes Serjans , tu dois eflire fa- 
uoir mon fe tu dois miex mecre auanc demande * que larrechin pour auoir 
tes deniers , ou demande pour r’auoir che qui fu acatés de tes deniers, car "* de 
loiautés ne fueffre mie que on pourfteue cofe de crime , ains requiers c'en 
aconp}iflele marchié de bonne foi. Etauffi fel'vne querelle depenc de l’autre 

fi corne fe cil demandai! vne dece dont il eft hoirs, fi corne il dift, & dift que 
il veut bien queonenquiere fe il eft hoirs, ou non, le demande delcdétedoit 
eftre defarainie , fe l’vne des querelles doitaller douant l’autre, fi corne s’il veut 
plaidicr du funs de le querelle 8c de le deffaifine enfanble, de le deffaifine doit 
on plaidier auant :& fe il demande hiretage,& les frais, & les damages k’il i 
a eus: des frais, ne des damages ne doit-on pas refpondre , trefque on fâche fe 
li yretages eft tiens, ou non. 

V I. Se aucuns veut pluifours raifons d’yretage métré auant contre aucun 
d’vne meifmes cofe, il ne puet. 

VII. Se aucuns veut plaidier depluifors crimes enfanble , fe ce n’eftde di- 
uers fais , faire le puet. mais fe ce eft d’vn feul fait , faire nel puet. & che puet 
on prouuer par vne loi , qui ainfli dift : Cil qui eft aeufés par aucun crime « 
quemun , ne puet eftre aeufés par autre de cel meimes crime, ne pourkant lè « 
pluifors crimes naiflent d’vn meimes fait. 8c cil ki l’a fait , a efté aeufés par « 
aucun de l’vn feul des crimes , il n’eft pas deuéé que nus autres le puifle aeufer « 
de l’autre crime, 8c jugier le caufe de l’vn&: de l’autre crime. Et parnoftre Via- « 
ge le querelle qui auant vint, fera, anchois déterminée , & l’autre après. 

VIII. le ne quit pas que noftre Vlâge fueflrc que on puit apeler pluifors . 
de diuers crimes en vn meimes tans : mais du crime puet-on aeufer en vn 
meimes tans , ou en diuers , fe li compaingnon du fait ierent fuitis , kant au- 
cuns en fu apelés. 

I X. Quant caufe citoicne qui n’eft mie de crime eft principaument menée , 8C * 

puis requiert querelle de crime : ou cele de crime eft premièrement meuë, & J * 
puis l'en chietle citoiene, li luges puet, ce dift le lois, en cel tans terminer par 
ientence l’vne 8c l’autre demande, par noftre Vfagecourroitchafcune fon cors, 
û corne elle efeharoit. 
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^ X. Aucune fois auient que on muec plaît d’yretage , ou d’autre cofe , 6c de 
i. 4 .c. „ crime enfanble, pour ce fi veull que tu croies ia loi , qui ainfli dift : Et pour 
„ ce k’il auient aucune fois que on cntrelaifle le querele , 6c le queftion citoiene , 
„ autrefi corne fe elle fuft nouuellemcnt amenée en jugement, fi que le fin de le 
„ caufe criminel donift tout de nouuel comenccment à la caufc citçiene des le 
« jor que le fentenfe fut dounée entre les parties. 



Chi paroüe cornent plais ejl entames. 

CHAPITRE XXV. 

P L aïs cil entamés , quant clains 6c refpons eft fais par deuant le Iuftice 
de le querele principal, mais fe on fait fimple requefte feulement, ou fe 
on dift au ddfendeur par quele raifon on li demande, pour cen’eft pas li plais 
entamés. 

Chi paroüe de cens cpù demandent. 

CHAPITRE XXVI. 



c.dt fins I. T) I e N puet fouffrir noftre Vfages après chc que le lois dift de chiaus qui 
fttii. Xjplus demandent que on ne leur doit: 6c facés que on demande plus que 

on ne doit en quatre maniérés : par caufe, par cofe, par lieu , pa.r tans. Par 
caufe, fi corne fe vn promet deus cofes en cefte forme , le vous promet vn pa- 
lefroi, ou vnRonehi de X. 11. ou feil promet vn mui de vin, dont il fe puet 
bien aquiter par te promeffe de tel vin corne il vaura, nis du pieur. Se il de- 
mande plus k’il ne doit, 6c cil li veut tolir le pooir d’eflireche k’ilvauroit. 
car il iert enfon voloir d’eflire che k’il vauroit, quant il li demande plus que 
promefle. Par cofe demande on plus que pn ne doit,kant on ne doit ke x. 11. 
& on demande x x. 11. Par lieu demandcon plus, fi corne fel’en auoit promis à 
douner en vn lieu, 6con demandai!: en vn autre, car il auient moult de fois 
que les cofes que on promet en vn lieu à paier funt de meneur pris à paier 
en cel lieu qu’en vn autre. &plus aaifliés en eft on de paier en vn lieu qu’en 
vn autre , encore i foient-ellcs plus chierés. Par tans demande on plus que 
on ne doit , fi quant on demande deuant le jor ke on doit, quant on te de- 
mande par caufe plus que on ne doit , fi corne kant on te demande efpe- 
ciaument vne cofe ke on promift , 6c c’eft pour ve que en demande. 

II. En tele maniéré quant on demande plus par cofe, fi corne l’en deman- 
de xx. 11. pour x. 11. il part les xx.ll. 6C les x. Kant on demande cofe en 
lieu que on a promis en vn autre, on ne le rent mie où l’en le preuue. Kant 
on demande deuant le jor que on. doit, on en a autant de terme après le jor, 
i. j. è. „ corne il le demande deuant , 6c bien en parolle le lois , qui ainfli deft ; Nos vo- 
* J° ns ofter les mauuaifes * voidiesde cieus ki funt marchié, 6c jujons que fe 
„ aucuns à qui aucune cantité eft deuë, demande caution, c’eft feurté de plus 
„ paier par tricherie 6c par enging, 6c il fait venir le deteeur au jugement, fe il 
„ le repent de fon malifle, anchois que li plais foit coumenciés, 6c il conoit le 
„ vérité de le dete, il n’en foie greués par nul damage, mais fe li plais eft en- 
„ tamés, 6c il fe tient en fon malifle , 6c dift que li demanderres ajoufte plus k’il 
„ ne doit, 6c il ne le preuue , fait auoir au demandeeur fe dete toute , 6c au 
„ maliflieus fait paier fe cauflion , 6c en tel maniérés que les premières 6c les 
„ fécondés conniflanccs aient en ceft cas leur fermeté, car ne conuient pas opo- 
„ fer à telcs feurtés. 
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Cbi parolle des fefes , &du uns que on ne doit pas plaidier. 

CHAPITRE XXVII. 

I. D I e N puet-on porter reuercnfe à foi tenir de plaidier es jors que les lois 
IJ quémandent , ki ainffi dient. Li Empereurs Valentins te Valerians te " 

Gratians difent à vn Preuoft * Fapurre: Détermine les comunes caufes Sc ce- “ bcius -, - v 
les qui apartienent à le Bourfe as Empereurs entrelaiffe deus mois feriaus , “ 

Aouft , te V endanges. 

I I . Toutes connifîances de commun plait foient dounéesà x L. jorski funt " L ( & 
eftabli deuant Pafques en repoft de trauaill , te li jors des Calendes de Gen- " 7 &.«>*. 
uicr foient efcufé. te fi ajouftons aueuc cels les jors del fondement des très- " 
grans cités Roume te Conftentinoble , en coi on doit prolongnier les drois “ 

pour che ki naskirent d’eles. te auons nombre en cele meifme garde les fept “ 
jors qui funt deuant Pafques, te les fept jors qui funt apres le jor du Noël, " 
te la Tiefaigne en coi on ramembre la paftion des Apoftles ki furent do- " 
trineeur de toute la Chreftienté. te es deuant dis fains jors nous ne dounons “ 
pas congié de regarder giex ,ne mufes. 8c le jor du Diemenchc ki repaire caf- " 
cune femaine eft il drois k’il aient aucune reuerence , fi c’on ne s’entrçmete de " 
nul plait, ne par deuant arbitre qui foient douné neefleus pour jugier , ne en “ 
nos jors kantnouscomenchafmes à gouuerner l’Empire ,8C és quinfejors de" 

Pafques foient prononchié te prolongié toute forte de feruice à faire , te " 
toutes demandes de dete , ou priuées , ou quemunes , te tout li fait priué ou " 
quemun foient repus ésquinfe jors de Pafques , te tout aient congié en ceft " 
jor de franchir te de mètre hors leur baus tant feulement, te on ne deffencpas “ 
que eferit ne foient fait de dete. 

III. Li luge foient amonnefté que il ne gardent ne les jors de Paskes " v 

ne de Quareme és demandes des larrons, ne deuë demonftrance ( de ) defloials " t ,i . ,C * 
confeilliers, te ne foient prolongnic en tormenter les; Car on efpoirëleçlere- “ 
ment le pardon Dame Dieu , par coi li falus te li pourfis de tous e(t pro- " 
curés. . . " 

IV. Nous ne volons pas, ( ce dift le lois ) que li jor de fefte , ne. li/ jor " L 9 c± 
ki funt de le diuine Maïfté foient pourpris de nul délit , ne ordoié de " 
nulegreuance de feruice , te Nous volons que li jors de Diemence . foit fi “ 
honnerables te de fi grant rcuerenfle , que il foitefeufles de toutes les efeu- " 
fafions. Nus n’i foit contrains de nul amouneftement , ne nulle plcuine n’i “ 
foit demandée, tout feruice de Court foient en repos, toutes auocaftions fe “ 
taifent , .tout foient eftrange de toutes conniifanches de plait. vois de ban- " 
niflement fe repofè. li plaideour fc repofent , te aient efpace d’alianche , li “ 
auerfaire n aient, pas peour livns des autres. Il puÜTentauoir terme de repentir “ 
foi , te patollent dp le pais, ne pour kant pour ce que Nous deuons eftnei^ifeufe “ 
à ces religieus jor ,ne foufïrons Notas pas que aucuns foit deçenus en nuifant " 
délit. Il n’aillent pas chi jor * a earoles,ne à giex j ne à* baleftiaus. 8£ fe.li 
jors de noftre Natiuhé , ou de noftre Empire i efehiet , il foit prolonges •, te a fe*»* 
cil perdera Cheualcrie te fera efliliés de fon ( pais ) par témoingne ki à cel " 
jor fera as mufées, ou li Serjans au luge qui brifera les cofes qui fune efta- “ 
blies en cefte loi pour endroit d’aucune befoingne priuée. . 

Chi parolle du pooir as Iuflices de Cort avenant. ■ < ■ ' • p , 

CHAPITRE XXVIII. 

I. T I Empereurs Zenones te Antoines dient , te vn Preuos , te vns autres f. i.cM 
* -. auifi : Vns noftres Procureres ne fu pas par droit luge en plait qui iert « 

Partie III . S 1 
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* entre Nous, mais quant Nous les l’euft ajugié, fie douna fentenfe par l’afente- 
„ ment as aucrfaires , il Nom conuint obéir à cofes jugiés. Gar li Procureres a 
„ poofté de jugier entre fes autres perfonnes. fie vous qui fauiés ki n’eftoit auc- 
» nant luge, & les i euftes à s’âudience. &: quant il n’eft fouffifans , auffi puet-il 
greuer à celui ki demande , corne à celui qui deffent. fie che poés vous prou- 
uer ke nus qui viengne au Confeille Roi n’eft juges des Preuos le Roi , ne 
d’autres, fe ce n’eft par leur confentement, où il i funt enuoié par ce. 

» II. Tu me requiers, fait le loi, que l’ordre de droit foit meftornee , & ne 
» fi eue l’en pas la Cort au défendeur, mais que li deffenderres enfieue la Cort 
» au demandeeur , c’eft là ù li deffenderres a fe maifon , & auoit û tans que li 
» markiés fii fais, dont li plais eft, jà foit che que il l’ait puis remuée, illuec les 
» conuient il emplaidier tant feulement. 

» III. Le lois dift, fe ambedeus les perfonnes funt en vne contrée, illuec 
». doit eftre le caufe déterminée , que il ne remaingne pour nul preuiliege. Et 
« fe cil eft hors du pais de qui j’ai fouffert aucun tort , il enplaidera celui qui 
»» fe cofe tient autrefi corne procurateur. & quant termes li ara efté dounés ,& 
» il li loift k’il le fâche àfauoir au Sengnieurdele caufe: Si fe li Sires n’i vient, 
»» ne n’enuoie , li premiers femons foit condampnés , Si feur ke tout cil qui n’i 
» veut enuoier foit coupables : car de fes biens fera faite fatisfaffions , fe cil qui 
» eft prefens ne puet paier , fie fe cil qui dut amener fon Sengneur ne vient 
» auant, kant il ara efté huciés par le banniflement , foit condampnés par 
« fa couftutnance c’éft pour foh defpit. & fe li aeuferres defaut , Si li aeufés 
« n’i vient , ou il li enuoie , il doit eftre afaus , & fi damage li doiuent eftre re- 
» ftoré. fit ce eft excepté s’il eft commandé à aucun par le commun befoing 
» ki foit en le compaingnie au Prinche, fieli termes d’amener le auant eft efta- 
» blis, eftke ce eft enfoingne. 

« I V. Li confentemens de deus priués , ou de trois tant feulement ne fait 
» pas luge celui qui n’a nule juridition , ne ce k’il eftablit n’a pas force de cofe 
»jugie. 

» V. Nus n’eskieue le luge ordinaire puis k’il a plait entamé , ne nerequie- 
» re pas l’ahiuë au * Preuoft de legrant Pteuoftc , ains appiauc felonc les lois, 
» & viengne au faintauditoire. 

» V I . Li aeuferres fieue la cort èn caufe criminel , fie cil qui vaura que le cau- 
» fe foit déterminée en Cort que il aitdeuée fans no letres queles queles foienc, 
» ou criminel, ou citoienne , on requerra execution deCheualier, li demander- 
» res parde fe demande , & fe li deffenderres fait ce , il foit condampnés. Li 
» Serjant fie li Vicaire s’atent ki foufferront paine, fe il en tel caufe mecent i’exe- 
» cution des Cheualiers ki ien dcftènduë. 

» VIL Li doi Vilain qui alerent plaidier par deuant ton voifin par leur afen- 
» tentent , ne te tolentmie que tu ne raies ta Iuftice, encore fùfledt-ü aie juf- 
» ques à gages ,puis ki n’i a riens ki foit de la Iuftice de ton voifin. 

» V I I L Noftre couftume eft tix , fie bien eft certaine cofe , &£ enfuians le loi, 

* keli defenderres ki eft Cheualiers, ou Vilains, ne puet eftre jufticiés fors par 
. „ fort luge, ne contrains d’amender s’il l’a méfiait. 

... „ IX. il nous femble,fait le lois* ke c’eft foie cofe 5e defloiaus , ke cil qui 
féà* " „ «’entremetent d’aucun offifle, ou d’aucunes marchaandiffes, fe il fbrehent d’ef- 
.» -c t „ chiai r la jurifdiffion à ciaus à qui la cour des offifes* ou des marchaandiffes 
„ apartient. 5e pour che vous quémandons que li auancages d aucune Cfteua- 
„ lerie,ne d’aucune digneté ne vaille à ceus homes en cette partie, ains volons 
„ que cil qui funt, ou fci feront eftabli en aucune Cheuàleric , ou cil ki mon- 
„ ftreront k’il ont aucune digneté , foient contraint d’obeïr à tes juges , fans nule 
„ bare, auffi bien és caufès couimines , Corne és ptiuées à qui li gouuernement 
w de Poffiffe apartient , fi corne nous auons dift , en tele maniéré que il ne laifl'e pas 
-- „ pot» chou à refpondre des autres cofes as luges de qui la jurifdifion apar- 

... „ tient de lent Cheuàleric 5 c de leur digneté eft. fie cil qui enfaicrent à vfcnir 
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contre le ceneure de celle loi , foient pour tel enforcement defpoillé de l'or- « 
dre de Cheualerie te de dingneté. « 

X- Aucunefois auient que ti vilain vont de dcfous toi fous autrui, te de fous 
le Roi : or fi demande d’eus s’il ont aucune chofe meffait en te terre , fe le Iu- 
ftice en iert tienc, ou celui fous qui il cil aies, te certes de toutes les cofes 
dont il feroient en plait pardeuant toi , ains k il s’en partift , ou auroics arefte 
du lien, feroit le Iuftice tiene, te aufi s’il auoit eu entor toi aucune office, 
dont il ne t’euft rendu conte : encore ne fuit il mie en plait pardeuant ti, quant 
il s’en parti , fi le te r’enuoieroit on pour conter à toi. 

Chi parolle en quel lieu cafcuns doit plaidier, ou cjtrc enplaidiés. 
CHAPITRE XXIX. 

I. T I hoirs qui eft hors dupais doit cftre deffendu, te illuec doit ellre en «<1.19.0. 

1 ,caufe trais, * fe il eft trouués, ne il n’iert efcufés par nul preuiliege 

k il ait. nuiH. die. 

I I. Se aucuns a aminiftré en certain lieu garde , ou * cille , ou befoing , dont « * 
obligemens nailfe , jà foit che ke il n'i ait maifon , ne pour quant il ne fe de- <<iÂnU, 
ucra-il deffendre: te feil ne s’i deffent , il conuientque fes auerfaires foit mis «£• **<.$.*. 
en poffeffion de fes biens.* Et fe il a vendu en vn certain lieu marchaandife, «$.*• 

où il les bailla en varde, il le doit illuec deffendre, fe il ne fu mis en con- « 
uenant que il s’en deffenderoit ailleurs, fe nus en demandoic riens.* ou s’ au- « 
cuns a acaté d’aucun marcheant, ou il vent ki fet bien k’il fe partira du lieu « 5 * 
maintenant, il ne conuient pas ke fes cofes foient areftées illuec, ains lieue le « 
cort de le Iuftice, dont il eft. te fe aucuns a acaté de celuiki aaloé en certain „ 
lieu, tauernes, ou offechines, il eft drois k’il foit trais encaufc eneelmeimes « 
lieu, te ce eft bien raifons. Car quant aucuns vient en lieu pour partir s’en « 
maintenant, celi ki acate de lui acate aufi corne à trefpaffant , ou de celui qui « 
fe fait porter de lieu en autre , ou de celui qui eft marcheans par mer. Car il « 
feroit trop dure cofe fe il conuenift que cafcuns fe deffendift en tous les liex, « 
où fa nef arriueroit, te où il trefpafferoit. Mais s’il s’arefte en aucun lieùpour « 
droiture d’auoir moifon, je ne di pas que on ne le puiffe illuecques fuir, mais « 
s’il prent illuecques tauernes, ou greniers, ou autres offecines, te il vent fe « 
marchaandife, te fois fes befoingnes , il fe deucra illuecques deffendre. * te La- « §• 4 . 
beon , qui fu vn fages home des lois , dift que fi vns hom d’aucune contrée à « 
loüévn Serjant marcheant pour vendre fes dariées, che que il fera deueroi tau- « 
treftant valoir, corne fe fon Sengnieurle faifoit, te pour che fe deuera illuec- « 
ques deffendre. * Et l’on doit firnoir puis k’il fu obligiés k’il paiaft en Lon- „ s 
bardie che ki doit, fc il a fa maifon en vne autre contrée, il eft retrais en eau- „ s " 
fe, te en Lonbardie, te en la contrée ou le maifon eft. te autreftplaiftilà lu- „ 
lian te à pluifors autres. * « 

III. On doit dire que tous obligemens eft tenus pour marchié, fi que il a- ct L l °- D < 

pere que aucuns fâche marchaandife là où il s’oblige, jà foit che k’il n’i doie ’ 
nulc cofe ki li ait efté preftée. „ 

IV. Se je veull mouoir demande contre mon deteeur’, te il veullconnoiftre „f^ x ' 2> * 
le dete , te dift k’il eft apareilliés de paicr, il doit eftrc oïs, te li doit on dou- tt 

ner jor de paier les deniers , fe il doune fouffifant feurté. car il n’a pas da- (t 
mage en vn peu de tans , s’il a fait demeure , on doit atendre vn poi de tans, a 
tant corne l’en otroie au deteur après ce k’il eft condampnés. c< 

V. Chil qui n’eft pas contrains de recheuoir jugement en vn lieu , fe il co- v ‘ 
menche plait, il eft contrains de recheuoir fes demandes à ciaus qui vauront „ 
plaidier contre lui, & doit eftre enuoiée à cel meifmes luge. Ce ne tient pas no- „ 

lire vfages fors de le meimes caufe dont plais eft. 

VI. Il ne doit pas fanbler ki foit venus en jugement, ki eft auenu puis k’il l. tj.n. 

Partie J J I. S ij W ! 
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«40 LE CONSEIL 

eft fais : & pour ce eft il meftiers de faire autre demande. 

VII. Aûions (c’eft demande ) n’apartient pas contre ceus que li Princes a 
apelés à Rome, fors de ce que puis eft; fais. 

VIII. Li Légat (cefuntlimefage) *de fouffrir à Roumc jugement deciaus 
qui ont meffait en la légation , ki que les ait fais ,-ou il , ou leur ferf. mais fc 
actions eft fans aucune cofe demandée contre le Légat, doit-elle eftredounée, 
pour ce que il pourfuient encore la cofe por coi s’a&ions eft meuë. Caffius 
dift que on doit enfi garder quefes fers ne li foit demandés ki eft moult nc- 
ccffaires, pour ce k’il n’en a plus, aérions n’en doit pas eftre otroié contre lui. 
mais fe cil en a pluifors , & on plaide contre lui pour vn d’aus , on ne doit pas 
deffendre l’a&ion. Car luliansdift fans nulediftmérion, kc a&ion ne doit pas 
eftre dounée contre lui, ki ne foit rapelés de fa légation k’il a rechcuë. 

I X. Se aucuns a acaté ferf, ou autre cofe û tans de fa légation ,& il comen- 
ce à pourfieure le pour autre cofe , ce ne fera pas tors fe il eft contrains de re- 
cheuoir jugement en fon nom. Car s’il eftoit autrement , poofté feroit dou- 
née au Légat de tolir autrui cofe par tel maniéré. 

X. Es cofes decoi li Legas n’cft pas contrains de recheuoir jugement, n’eft 
il pas contrains de faire fairement , ains eft leués de plaie entames. 

XI. Se vns hom muert, & il laifTe vn 611, & fe feme groffe ; li 6ex ne 
puet par droit demander le moitié de le dete qui eftoit deuë au pere. Pour- 
coi {car fe vn ftex iert après nés, auifi puct-il auenirk’ilennafquiftplus.maisil 
eftoit certaine cofe pour le nature k’vns en naiftroit. mais Sabinus &c Caf- 
fius dient que il deuft auoir demandé le quart part de fe dete. Car il n’eftoit 
pas certaine cofcfe trois en naiffoient, que li vns n’euft autreftant corne li au- 
tres : ne l’on ne doit pas regarder à le nature des cofes , mais à che que on 
ne fet pas que il auarra. 

XII. Cil qui fe plaint foit premièrement oïs. 

X I I I. Là où li jugemens eft , là doit eftre finés li plais. 

XIV. Se cil qui demandoit aucune cofe a laiffié plût fors hoirs, & fi vns 
d’aus en plaide en jugement, il ne doit pas pLaidier de toutes les cofes donc 
mentions eft faite û premier jugement. Car nus ne puet amener en jugement 
autrui demande fans fon compaingnon. 

XV. 11 n’apert pas que cil le foie afentis au jugement qui requiert que le 
maniéré de le demande li foit dite par deuant tel luge. 

XVI. Se cil qui auoit recheu tel jugement muert, jà foit che cofe que fes 
hoirs ait fa maifon outre la mer , ne pour kant il doit eftre deffendus à Rou- 
mc : Car il eft à celui ki a fait de lui fon hoir. 

XVII. lugemens ne puet eftre fais de cofes qui funt à venir, aucrefi co- 
rne obligemens de pleuine ne puet eftre fais de cofes qui func à venir, car je 
ne quit que nus dont que pleges puilfe eftre pris, ains que le dete foie denée, 
& que jugemens puifté eftre fais deuant que vne cofe foit deuë. 

XVIII. Les conniflanccs des cofes doiuent eftre aucune fois prolongies 
par droites raifons, &: pour certaines caufes : fi corne fe on diftquecil qui ont 
les inftrumenc du plaie funt hors du pais pour le cau£e de le caufc quemune. 
& bien eft bone cote que fes caufes foient prolongnies pour fes cas d’auentu- 
re : fi corne fe li peres qui plaide a perdu fon fill , ou fe 611 , ou le feme fon 
mari, ou fi enflant leur pere ,& pour les autres femblables caufes fouffifans 
pour quémander felbnc les lois. 

XIX. Se on fe plaint de forche, fiait le lois, ôc. d’aucune propriété, iifains 
Empereurs eferit qui ot nom Adrians , que on doit premièrement cognoiftre 
de le forche , que de le propriété. 

XX. Ile lois dift, que fe fi luges entre en aucune cofe contre le queman- 
dement de le loi , &C par tricherie : kant il fait quemandement , il fait con- 
tre le loi. V 

XXI. Vlpians dift, fe feme fe part à Roume de fon mari ki eft mefages , 
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DE PIERRE DE FONTAINES. 141 

que li maris fe doit deffendre par droit par nom de douaire. 

XXÏI. Cil meifmes dift, que cil ki Conuenancha vne maifqn en vn lieu , 
ki li fu noumés dedens vn certain tans , le puet faire. & quant chu tans iert 
pafles en vivautre lieu auflt conuenable, & que on vart à la raifondclamai- 
fon , & de la conuenanche ki fu faite. 

XXIII. Paulus dift, vns hom qui auoiç acaté vne cofe, denoncha à ce* 
lui qui li auoit vendue, ki li garandefift ce que il liauoit vendu , & li vender- 
res dift k’il ne deuoit refpondrc fors pardeuant fon luge. Or demande on fe « 
il puet r’apeler à fon luge le plaie qui eft comcnciés deuanc vn autre. &: Pau- « 
lus refpont qüe li venderres doit fuir l’acateur. 

XXIV. Vlpians dift : Se li lais eft demandés à aucun, &il dift que le gre- 

nour partie de 1 yretage n’eft pas illuec , il ne deuera pas eftre contrains en « 
pluifors eftabliftemens , que li lais ne foit demandes là u la greneur partie de « 
l’irctage eft , fe il ne prueue que cil qui fift le teftament vaufift qui fu paies « 
en cel lieu. « 

XXV. On demande des detes, fauoir mon fe on a plus en le contrée ou 
li lais eft demandés , fe bare i a lieu , pour ce que le greneur partie de l’ire- 
tage n’eft pas illuec. & il nous plait en ceft cas que li nons de la dete n’i fait 
riens. Car la dete n’apartient pas à vn lieu, mais à tout le patremoihgne du 
detecur. Mais par noftre Vfage, de demande de terre, ou de dete, kant elle 
eft faillie par le Iufticc de qui on le tient s fe ce funt muebles, on les deman- 
dera là où les cofes ierent, kant elles furent laifliées, encore foit-il hors d’au- 
tre Iuftice , n’en doit li hoirs nulle mouuoir , fe il ne doune bone feurté k’il fe 
juftichera par le Iuftice du lieu où elles furent laiftiées, ou par la Iuftice de 
la Creftienté du lieu là où les cofes funt, lequel que il miex amera. 

XXVI. Paulus dift : Il ne conuient pas que ♦ grés foit fais à la grennor caufe «£. H-J>. 
pour la menour laiflier. Car li grenneutsplaistraftà tout jors le meneur à foi. 

XXVII. Cil meimes dift, * le femonfe que li luges fift, qui fu deuant « Jûm, 
celui qui ore eft fais, doit eftre nombrée el nom de trois femonfes. & jà foie 
che que cil qui fu deuant ait faites toutes lçs femonfes , ne pour kant cil 
iert en fon lieu , n’en puet faire c’vne autre après. & ce tient bien noftre 
Vfages, 

XXVIII. Se Pets auoient fait toutes leurs femonfes , & fulfcnt enpeechié 
par aucune caufe qui ne peuflent jugicr, li autre home qui feroient mis en lcun 
lieu ,pouroient mander celui qui veniftoïr leur jugement, fe il voloit. 

XXIX. Vlpians dift : on puet bien traire en caufe le fill qui eft en baill 
pour les marchiés k’il a fais , ou pour fes fourfais. Et noftre Vfage tient ke fe 
le fiex muert , on puet plaidier le perc pour tant k’il a de catel tant feule- 
ment : ou pour tant k’il a torr.é en fon preu du markié au fill. 

XXX. Cil meimes dift, quant on quémandé que aucuns foit juge, &: on «z. î? . 
ne déterminé pas le lieu , il apert k’il foit quémandé que on juge el lieu que 
on feut jugier fans damage à ccus qui plaident. 

XXXI. Cil meimes dift: Plait ne puet eftre depeciés entre les plaideeurs, 
fi n’i a vn qui demant vn autre ki pourfieue. Car il doit auoir qui fouftien- 
gne le partie au demandeur , ki foit û lieu du pourfieueeur. Cil meimes doit 
eftre deffendeur par droit , & recheuoir jugement , ou par fiai , ou par autre , 
fi que feurtés en foit donnée auant. ne il n apert pas que cil fe deffende par 
droit, ki ne paie che ki a efté jugié. 

XXXII. Cil meimes dift : Femc doit demander fon douaire là où fes ma- 
ris eut le maifon, & ne mie là où li inftrumens du dotiaire furent eferit. Car 
cefte cofe n’eft pasde tel nature, que il conuiengne regarder au lieu là où li 
inftrumens fu fais : mais en ce) lieu là où la fçme doit venir par le condiftion 
du mariage. « 

XXXIII. Cil meimes dift : On vient par ceft ordre à faire femoniè per- « 
emptoire , ke aucuns demandent premièrement vne femonfe , après ceu que « 
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£. fcs auerfaires Toit defalis, &: puis vn autre : fi k’il n’ait pas autre deus femon- 

70, d. toi.” fes, mais d’efpafle de dix jors par noftre Vfage. 6c kant il -les ara «us, lor de* 
M mande la tierce qui foie péremptoire, & elle a ainffi à nom, pour che que cl - 
„ le fine les defautes. Car cil qui en cft femons ,nepuetplus guencir, 6c che eft 
„ par noftre Vfagcs apres les x l. jors & les vt ï. jors 6c les v 1 1. nuis, qui ne 
n puent plus guencir, kineviengne. 

XXXIV. Cil mcimes dift : En le femonfe péremptoire doit manechcr cil 
qui le doune > que Te cil qui en eft femons fe defaut plus , il ne laira pas pour- 
chc à connoiftre de le caufe , 6C adouner jugement. 

XXXV. Cil meimes dift, que cefte femonfe, que on apele peremptoire, 
cft aucunefois dounée apres tant de femonfes , corne nous vous auons dift , 6c 
aucunefois après deus, & aucunefois après vne,& aucunefois dés les commen- 
cement que on apele vne pour totes. Et il conuient queli luges prengne gar- 
de de che felonc le maniéré de le caufe, 6c du tans, 6c de leperioune,&que 
il atenpre ainffi s’ordre des femonfes. 

XXXVI. Se cil qui a empêtré le femonfe peremptoire fe defaut à jour , & 
cil qui eft femons i vient , lors fera le femonfe peremptoire abatuë , ne caufe 
ne fera pas traitiée , ne fentenfe ne fera pas dounée felonc celui qui eft pre- 
fens au jor qui fu femons. 

XXXVII. Quant le femonfe fera abatuë, voionsfeli defenderres puet 
„ eftre plus trais en caufe , fe li plais remainc tous , ou fe le femonfe foie perie, 
„ 6c que on plaide derekief. Nous deuons fauoir ke chieus qui fe defaut, quant 
„ il cft femons par femonfe peremptoire, n’a pas pooir d’a peler, kant il cft con- 
M dampnés, c’eft voirs quant il fe defaut de defpit. 6c li Decrés dift de chieus 

qui tantes fiés a efté femons, ne auant ne vient , ne n’enuoie , eft connifians 

de fon meffait. 6C le defpit de che qui defaut le fait tenir pour prefent : Ce 
eft voirs à cen que on le puiffe jugier. mais autre cofe feroits’il defaloit fans 
defpit par loial caufe. 

z .77. D.„ XXXVIII- Affricans dift : Li pere puet bien auoir fbn fill à luge en 

*oi. ^ fes priuées befoingnes , ou li fix le pere , 6c à lieu que luges eft communs 

„ offiffes. 

„ XX XI X. Vlpians dift , quant li luges doute de droit li Preuos de le contrée 
\'v. toi.» f eut refpondre. Après quant il demandent con.fell du fait, li Preuos ne leur 
„ doune pas, ains leur doit quémander que il doingnent fentcnce felonc le cou- 
„ ftume du pais. car cefte cofe diffame aucunefois , 6c doune matière de graa- 
„ ce , ou de haine. 

X L. Cil meifmes dift : cil qui n’a point de jurifdiffion, ne nule poofté, que 
li Princes li ait dounée, ne il ne li eft pas douné par celui qui a le pooir de 
douner luges. 

Chi parolle quant li Empereres jugent des caufes as orphelins f0 a venues 

& as autres f bibles perfonnes. 



L.Sl, D. 
toi. 



CHAPITRE XXX. 



L.vn.c. „ T I Emperercs Conftantius dift : El jugement de noftre debonairetéeftem- 

qiunio ’ ” JL-ipetré contre orphelins, ou contre veuucs , ou contre ceus qui funt lon- 

” g uemenc malade, ou contre les foibles, il ne foient pas contrains par nus de 

viiMs. ” nô luges de venir par deuant vous: ains plaident dedens le contrée ou litef- 

&*• ” moing 6 c li inftrument funt : fi que le forme de droit foie gardée Joiaumcnt, 

” k’il ne foient pas contraint d’iflir hors de leur contrée. & le li orphelins, ou 

” les veuues,ou U autres mefaaiflié requièrent noftre jugement, fi corne quant il 

”, criement le puiflanche d’aucun , leur aueifairc foient contraint de venir par- 

” deuant Nous. 

» 
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Chi parolle où il conuient plaidier des crimes. 

CHAPITRE XXXI. 

I. ¥ I Empereur Zenones de autres client : Il eft aflcs feue cofe keles que- " 

1 ^ fiions des crimes qui felonc les doiuent eftre amendées, de par les lu- “ 
ges terminées , là où li crimes funt fait , là où li plait funt comenchic , ou là “ bm *** 
où il funt trouué ki funt coupable du crime. Là où li crime funt fait doiuent “ 
li maufaiteur eftre jugié,feil eft pris uprefeht fôrfait, ou là où li plais eft en- " 
tamés fans auoir court auenant, ou là où cil funt trouué qui forfiiTent, con- “ 
nus eft fe il funt eskieu , ou par tel fait , ou par autre de leur Iuftice. “ 

I I. Tu me demande cornent cil vengera la mort fon pere,quieft eskiexde 
le terre, ou cil couque de lieue qui l’ocift. de certes s’il treuue le maufaiteur 
en autrui Iuftice, arefter le puet. ôcfe li Sires au maufaiteur demande fa Corc, 
ains que plais foit entamés , il le r’ara , meemement quant li maufeterres eft 
es kiex de fe terre, mais il conuarra que li Sires qui r’ara fa court k’il mete li 
enfeur l’acufeur de tant corne à lui amonte, ou en fccortpropre,ouenlacort 
fon Scngneur de qui il tient , s’il eft eskix de fe terre pour tel cas kin’ipuift en- 
trer. car fe juftice ne perdra mie li Sires pour le méfait à l’acufeur , ne ie 
crime ne doit pas remanoir fans eftre efpeni. 

III. Li Autentike dift: En le contrée où aucuns a meffait , de quele cofe “ 

i foit coupables , illuec doit eftre juftitié , de c’eft drois perdurables , s’il eft " *2. 
pris û prefent forfait , ou s’il i eft puis areftés k’il fift tel meffait. " *>> 

IV. Li Sires qui a le Rat de le Meurdre en fes Fiés, & en fon demaine , &e 
a le plait de fes homes, s’il en funt apelé puis k’il funt fi coukant,&fi leuant 
û tans d’apel. 

Chi parolle où il conuient plaidier de Jaifînc } de de te, & de de faute. 

CHAPITRE XXX IL 

î. /^Ontre droit veulent tolir de tolent Baillieu de Prcuoft as nobles 
- v^ihom du pais le plait des faifines de des defautes, de de force faire és pof- 
feffions de leurs Frans homes , ki autre enplaident, encore foient - il leur cou- 
kant& leur leuant. 

I I. Li Emper. Seuerius de autres dient : Il ne conuient pas douter que « i- 

cofe qui eft bailliée à aucun ne doie eftre demandée là où li yretages eft laif- « 
fiés. &fe c’eft mueble.on le doit demander là où cil maint qui icscofès a en « &t. 
Varde, ou là où les cofes funt. « 

III. Li Emper. Alixandres dift : Cil qui s’oblige dedetts paier en certain « l ‘+ nvU 

lieu , fe il ne lait fatisfuion de paie , il puet eftre femons en autre lieu par » quic$n» 
droite demande , encoi il conuient* cfmer caubien cafcuns i euft de preu de « *»»><$?• 
de damage, fe li denier euffent efté paié û lieu où il furent conuenencié,plus «met 611 * 
ke on ara fe il funt paié û lieu où l'en les demande. » 

IV. Li Emper. Dioclçtians de Maximians dient: Quant on puet demander *« l.u c. 
aucune cofe certaine ,on ne doit pas plaidier Contre celui qui le cofe vendi , 

mais contre celui ki le tient. Tu atens adont à. tort que cil qui calenge le » **".&*.* 
fengnorie que tu tiens , ne plaide pas contre toi , mais contre ton tarant. « 
mais fe ml’as denoncié à celui qui le te vendi, tu fés bien que li periex du « 
warandk eft feur lui -car cil qui demande le cofe, de cil qui letient füntenla « 
contrée. Lcforme de le juftice ne doit paseftre muée pour ton vrarant, firil « 
n’eft en la contrée. « 

-s V.^Li Emper. Conftancins dift à tous ceus des contrées: S’auéuns pourfieuc *« 
à nom d’autre cofe qui n’eft pas mouuablc , cornent k'il le tiengne , de eft « 

r • • • 

V - 



Digitized by v^ooQie 




i44 



LE CONSEIL 



99 

V 

99 

99 

99 

99 

99 

délie U 99 
99 
99 



1>)C| 99 

>9 

99 

L.vn.G. „ 

vbi de 
hérédité. » 
te i ■ » 



Z. vn.C 
vbi de r*- „ 
tittiniit 
&*■ “ 
Z.i.C. ” 

vhcMt/e 99 

P AS H S Agi 

debest. ” 

99 

99 

Z. V c. » 



£* 4. C. 
eed. 



Z. i. C. ” 
vbi Sent.» 
•$er vel 
tlarijf. " 
<§*. » 
» 

Z.yCjod. 



enplaidiés d’aucun qui calenge le cofe,il doit-maintcnant noumer û plaie Ton 
varant où que il foit: 8c li luge li donift auenant terme pour amener auant , 
8c cil viengne auant, ou enuoit Procureur au lieu oùfe pofleflions eft,ôcref- 
ponde à celui qui demande , fe il ne veut faire che ki cft cftablis après le 
terme qui ainfli li eft otroiés, li luges le fera femonre par loi aus femonce, 
autrdi corne fe li plais fuft entamés des lejorquecil qui tient fu apelés en ju- 
gement pour entrerompre le longe tenuë. 

V I. Et pour ce que li Sires de la cofc ne vient pas auant apres l’vmanitc 
ki li a efté faite : 6c s’il fe tient lors en cel meimes volenté , li luges orra tou- 
te le befoingne en vnefoume, ôcnedemouera pas à métré le demandeur en 
pofleflion de le cofe,fi que cil qui fe defaut ara pooir de monftrer toutes fes 
allégations , quant il varra auant fur le principal, 8c ne mie fus la polie (lion de- 
dens lan. Ainfli l’enten- je, 6c ainfli l’entent noftre Vfage , quant lesfemonfes 
funt faites là où elles doiuent. 

V I I. Li Emper. Gratians 6c Valentins dient. Li demandeur fleuent le Cort 
au deffendeur fus coi qu’il ait demande , ou fus le cofe qui tient , ou fus 
le perfoune. mais Nous quémandons que le demande qui eft fus le cofe foie 
menée contre celui ki le tient es liex en coi lescofes funt de coi on plaide. 

VIII. Li Emp. Diocletians 6c Maximians dient : Là où l’en propofe que 
les co fes qui cskieent par iretages , là les doiuent li hoir requerre k’il en 
foient mis en pofleflions , ôc li plais de l’iretage deueraeftre fines là où cil qui 
eft emplaidiés à fon manoir , le le cofe de l’irctage i foit. 

IX. Cil meimes Emp. dient : Il conuient que cil qui ameniftrent autrui 
befoingnes , ou par warde, ou par autre maniéré, k’il rende raifon là où il a/ 
ce fait. 

X. Li Emper. Alixandres dift : Celle qui s’enfuï d’aueu toi , quant elle te 
feruoit, 8c s’en alla en autre contrée, 6c veut eftre franque, doit eftre contrain- 
te de plaidier en cel lieu, dont elle fu fuitiue. ôc pour ceiiPreuos de le con- 
trée, qui eft luge du lieu où elle eft s’entremete de rcnüoier le au lieu où elle 
ferui auoit. Car elle ne doit pas eftre oie û lieu où elle a efté prife. 

XI. Li Emper. Diocletians ôc Maximians dient: Se cele dont on dift, qui 
cft ferue eft en pofleflions de frankife, pour ce que en le caufc meimes deftat 
enfieut li demandâtes meimes le Court au deffendeur, il conuient traitierde 
le caufe de le frankife là où elle demeure, jà foit ce que li demanderres mei- 
raes ait le digneté du Sénateur. 

XII. Cil meimes Emper. dient : Se aucuns qui cft en feruage veut eftre 
frans à forche,il n’eft pas doute que il nés conuiengne le plaitde l’eftatlà où 
cil qui fe tient pour Sengnor a fon manoir. 

XIII. Li Emper. Conftantins dift : Quiconques fera en clere digneté , ÔC 
prendra par force pucele,ôc brifera aucunes marches, ou fera entrepris d’au- 
cun crime, il fera foufmis as coumunes lois dedens le contrée, où il fait le mef- 
fait,ne il ne fe deffendera mie par barede court auenant. car li méfiais met 
hors , 8c taut cele honneur. 

XIV. Bien puet- on fauoir , 6c par le loy , quefe crimes communs» ou 
priués,eft opofés à celuy qui eft Preuos , ou Baillieus le Roi, ou aucuns *qui 
foit de l’oftel le. Roi, fe ce eft tel crime, ou il’queurevie ou membre, en quel 
lieu que cil demeurt feur qui on le met , le conniflance ne le juftice de tel 
cofe n’apartient fors au Roi , ou à celui qui ie vaura mander par fes lettres , en 
telle maniéré que le querele foit traitie felonc le couftume du païs j fans nul 
auantage que perfonne i ait : en tel maniéré que ciex qui eft acufès ne fuef- 
ffe nul damage, deuant ki li foit Preuos, & quant il^ di iert Preuos , cil à qui 
il iert quémandé de par le Roi, doie raporter au Roi fe crime , quant il fera 
prouués. Car la mefurede prendre venjance de tel qui eft en fi grant digne- 
té , ne fera fors en le volenté le Roi. ôcil eft aperte cofe , que fe ü funt acu- 
fé de Cort , il doiuent eftre maintenant deliure. 6c cil qui fauflement les 

aeufe 
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acufe doit eftrcpugnis, fi corne lecouftume du pais leur enfeingne fans par- 
ler enc au Roi , fe il acuferres n’eft par auenture d’aufli granc digneté corne li 
acufés. 

XV. Li Empereres Valentins &Theddoxes 6C * Archemes dient à ciaus * âu»Hhs 
des contrées: Nous donnons à tous franque poofté qui que foit Cheualicrs ki 
ira par nuit effilier les cans.ou Waitera les chemins ki funt- hantables par ar- « eau vnî- 
mes, congics foient dounés as jufticcs de foufmetre les à digne torment , Sc ••***&•& 
rechoiuc le mort qui voloit douner à autrui, &enquerre l’en cele k’il aparcil- “ Vinlc. * 
loit as autres, après nous otroions que ce qui n’en porra eftre ctaint , ne ju- « ©•#. 
gié par jugement, foit vengié par cruel baniée-Nus n’efpargnc Cheualier qui “ 
aille as armes malicieufcmcnt c’on ne face de lui aüfi con d’vn larron, $’ il cft “ 
prouués. “ 

XVI. Cil meimes Empereurs dient: Nous otroions à tous ceus des contrées “t.i.c. 

pooir de pendre les desherteeurs. &fe il ofentcontrefter, nous volons ki foient “ eod ‘ 
plus cruclmcnr tourmenté , ke de le coumune venjanche n’aporte à quemuns « - 
larrons. « 

XVII. Par noftre Vfagc doit-on plaidier deuant les Baillieus du païs de 
forche 6c de deflaifine en quelconques lieu que che foit en leur Baillie: car 
à aus apartient d’ofter les forces, & de tenir cafcuri en fefaifine. &les funsdes 
querclcs voift auSengneur de qui muet, &c ch’vfcnt li Baillieu és VaafTories. 

6c à ceus qui tienent Baronies en leur Baillies. doiuent il amonefter , fe on 
fe plaint à aus de force, k’il oftent le force , 6c facent retenir les deflaifines. 

6c fi ne le funt faire, le puent H Baillieu. Mais es Baronies qui funt és parties 
de France, ne puent-il riens manouurer , fors par le quemandement le Roi 
cfpecial. car tous perfounes ne refpondent mienc d’aus,ne delor terres, fors 
par le Roi. 

XVIII. Bien jpués fauoir , 6c dois , que cil qui dift k’il a droiture d’auouë- 
rie,ou de banie,ou d’aucune droiture fus tresfuns là. où li Vilain mainent qui 
tienent d’autre Sengneur ,6c fe il offre à prouuer k’il i a tel droiture , on le 
doit-on , 6c fe li Sengneur de qui li vilain tienent en cief leur terres, corne leur 
propres , la doiuent-il r’auoir ? Nennil : car leur terres ne funt mie fief pour que 
on demande droitement la Chartre du demaine au vilain : carie Sengnorie, ne 
le Iuftice, n’eft mie au vilain , mais le Chartre en deftinte le loiauté de le 
terre. 6c autre cofe feroit auffi, fe cil qui ont les deuant dites droitures , ou 
le manière des faifmes ? Non , car che apartient au Baillieu du pais : 6c fe ainffi 
n’eftoit , li vilain renoieroient toutes autrui droitures ke on a feur leur te- 
neures. 

XIX. Vlpians dift , que plainte de teftament- qui n’eft mie à droit fais , ti i tJ . t>. 
viennent fouuent, 6c il en loift à plaidier à pères 6c à meres, &as enfans. mais 
li parent , ki funt plus loing que frere 6c fereur , feroient bien fi ne plai- 
doient mie; car il ne puent par nulc raifon mouuoir telplait.Par noftre Vfa- 
ge tuit cil à qui yretages cskiet puent plaidier, fe on a plus laiffié de l’yretagc 
que on ne puet par loi du païs. 

X X. Marchians dift : On plaide de teftamens ki n’eft mie à droit fais en 
tel maniéré , corne fe cil qui le teftament firent , fufTent * defuoics de leurs 
penfées. ne on ne dift mie autrefi fi fuflent * forfené , ou derué , mais autrefi 
corne s’il euflent fait par droit leur teftament, -mais ki ne fu mie fais felonc 
l’office de pieté, car s’il fuft ne * forfenés , ne derués , li teftamens ne'fuft 
nus. 

XXI. Tu pues entendre kant li hons n'a riens forsmuebles 6c conqués; 
k’il puet tout laifficr là où il vaurra par couftume du païs, s’il n’a enfans qui 
riens n’ont, ou il ait perè &c mere d’autre tel manière. Se il en ceft cas laiffe 
tous fes biens as eftranges , il ne fait mie fon teftament felonc l’office de 
pieté, car qui doit-ïî miex laifficr que fes enfans, & à fon pere 6c à fa mere, 
puis k’il en ont meftier , ne il n’ont mie forfait que on ne leur doie laifficr. 

Partiel!/. f 
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donc je te Iô , quemant cornent que on en ait vfc , ou par mauuais orde- 
nement,ou par mauuais entendement , ou par che ke nus ne s’en eft aidiés. 
car fc teftamens eft fais à qui que les cofes foient laifliécs , que tu en fâches as 
enfans, & àcafcun, & à celui qui li lais eft laifliés autretant auoir li corne 
l’autre ,& partir igaument , kanc tu en feras requis. Sc fi ni a enfans , &c li 
pere ou lemere,ou livns d’aus deus eft delaiffiés en cel teftament ,que tu le 
face ingaument départir aucuc celui , ou aueucques ciaus qui les cofes funt 
delai fftées. car puis que pere & mere funt contrains de leur enfans norrir 
felonc noftre vfage , pourcoi ne reprouuera cel meimes vfage à pere & à la 
mere des biens au fill, puisque il en ont meftier, mecmement en cel point que 
il ne valent, mais rien au fill. 

XXII. La loisdift: On ne fc doit pas afentir à peres contre les fix , kant il 
» funt aguillonnc &c corrompu parleur maraftres , fi que il vont contre leur fane 
„ & quierent acoifon par coi il deferitent leur enffans en leur teftamens. 

X X 1 1 1. Quant aucun laiffc cous fes biens as eftranges, &; nient à fes enffans 
il aperc bien k’il iert aufi corne defuoiés de fc penfée , kant il fift fon te- 
ftament. & pour ce veulent les lois que li ceftamcns foie nus, s’autre cofen’cft 
prouuée. 

» XXIV. Vipians dift : Li enffés qui eft encore û ventre fc mere , kant li 
» teftamens à cels fu fais, à qui il puet eftre hoirs par droit , s’il ne fut à cel 
» tans û ventre fa mere, puet dire que li teftamens n’eft mie à droit fais, car cil 
» qui eftoit encore à naiftre ne doit riens perdre en ceu. 

» XXV. On ne deftent pas à faire teftament à ccus qui faire le doiuent: 

„ mais il funt blâmé & repris kant il ne le funt felonc l’office de pieté. 

„ XXVI. Celui meimes qui fu trais du ventre fa mere après le teftament, fa 
„ mere qui fuft ouuerte puet plaidicr du teftament qui n’eft pas à droit fais. 

„ XXVI L Se aucune dé ces perfounes ki n’euffent mie l'iretage à aucun, 

„ s’il fu mors fans faire teftament, aeufent fon teftament qui n’eft pas à droit 
„ fais, & il vainquent la caufe,lavidoire ne leur vaille riens , mais à ciaus àqui 
„ l’yrctages venift , fi fuft mors fans teftament. 

„ XXVIII. Vipians dift Papinians eferit, que li peres par droit ne puet 
„ mie û nom fon fill mouoir plait du teftament qui n’eft pas à droit fais mau- 
„ grc le fill, fe li peres meimes aefté fait hoirs,ilacftéfouuent eferit que pour 
» ce ne remanra pas que li teftamens ne puiffe eftre aeufés ki n’eft pas à droit 
' ^ ais ‘ 

XXIX. Papinians dift : li teftament au vieillart : ki a vfé fon tans en che- 
ualerie , & s’en eft venus à fon oftel apres ceu qu’il aefté en faudées, puet eftre 
aeufés ki n’a pas à droit fait fon teftament, jà foit che k’il n’euft fors les co- 
fes k’il a conquis en cheuaierie. Ccfte lois aide à ciaus ki client que li peres 
n’a mie pooir de douner tous fes meubles à vn de fes enffans. 

X X X. Li peres ne puet laiffrcr le quint de fon yretage , fi tient l’yretage 
franquemenc, ou à chens , ou à yretage, ou à terage; mais feur terre qui tient 
juftice ne puet il riens laiffier , tant puct-il laiffier feur fes cofes , jà foit che 
k’il n’ait nul enffant , ou il en ait. Nous apelons hyretage toutes les teneurcs 
Sc toutes les droitures ki efehient de pere & de mere, ou d’autres perfounes 
de noftre lin gnage. mais les conqués k’il firent, ne muebles,ne cateus,n’ape- 
lons nous mie hyretage , encore nous foient-il cfqucu de deuant dites per- 
founes par proimecé., 

XXXI.Se aucuns faitfon teftament, & il laiffe aucune perfonne cheki deueroit 
efeair par droit de lui', fans deuisk’il en fift , ne à lui, ne à autre : le n’entent 
mie que tes lais foit conqués , mais iretages. mais che dont il porroit faire fa vo* 
lente par la Couftumc du pais, ce lairoit à qui que che fuft, ce feroit conqués 
à celui qui tés lais rechevteroit. 

X X X I L Ce que on puet laiffier à eftrange perfoune, puet-on laiffier à vn 
de fes enfans, ou à fe feme meimes. 
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XXXIII. Se li pères a muebles,& conques ,& yretages, pour chc fi fait 
lais de Tes muebles,& de fes conques, nelaira-il raie ki ne laift auffi le quint 
de Ton hyreta^e, fi veut. Il conuient entendre le quint de l’iretagc, quant les d 
detes funt paiees : & c’eft adiré c’on doit métré hors de l’iretage tant corne il 
afarroit à detes paiier.& lors courra li lais û quint feur le remanant, car qui au- 
trement l’entendojt, li lais demoueroit trop à paier : car li hoir diroient tout 
jors, les detes funt mie paies, mais fi n’i auoit hoir qui ofaft prendre I'iretage 
pour le car des detes , cil meimes quint ki feroit laiifiés coorroit en aquit des de- 
tes auant I’iretage deuant dit. & quant li hyretages feroit aquités , r’alaft le 
quint là où il fu laiifiés. 

XXXIV. Se li fix qui eftdefiretés par le deuis au pere,eft en pofieflion " * ’ *’ 
de I’iretage fon pere , cil qui eft fais hoirs par le teftament au pere demandera l’i- " 
retage: Sc li fix le porra contretcnir, &rrietre auant que li teftamens ne fu pas à “ 
droit fais,autrefi corne il feift , fi nei tint pas, ains demandai!. &: à chc s’a- “ 
corde bien noftre vfages,ke de tous les biens au mort funt mis en poifeifion " 
li hoir, &: en faifine: mais demande-on le lais. “ 

XXXV. Il conuient, ce dift le lois, que on ait en memore ke cil qui dift 1 
que li teftamens qui n’eft pas à droit fais, & ne Vainki pas le plaie, doit per- “ 
dre chc k’il a du teftament, & * le Bourfcl’Empereourle doit auoir. voirseft 
que on li doit tôlir chc ki li fu laiific en fon teftament, kant il maintient à “ 
tort le plait dufc’à tant que li luges a douné jugement. & fe il laifte le plait " 
ains que fentence foit dounée, cekili fu douné ne liiert pas tolu. & pour ce " 
fi ne vient à jor , & fentence fu dounée pour celui qui eftoit prefens , on puer " 
dire que on li doit garder che k’il a recheu , aucuns doit perdre ce fans plus “ 
dont li preus apârtient à lui. * " 

XXXVI. Il eft bien feue cofe , ke cil qui a recheu le lais qui li fu fais du "t.io.n; 
teftament, ne puet pas dire par droit que li teftamens ne fu pas à droit fais, “ etd ‘ 
fi ne li fu quémandé k’ii dounaft à vn autre tout fon lais. 

XXX VIL Modeftus dift : là foit que aucuns n’ait pas vaincue la caufe, que “c. n. j>. 
il mut contre le teftament k’il aeufa k’il n’eftoitpasàdroit fais ; ne pour quant “ ,td ' 
le cofe que on dift ke cil ki fift le teftament li douna tant corne il eftoit vif; " 
ne cele cofe qui furent dounées en doüaire, ne doiuent pas eftre tolues. M 
XXXVIII. Cil meimes dift ; Car jà foit che cofe que li hyretages au “ c . i 4 . 
fill ne foit pas deus au pere, pour le veu des peres, & pour le naturel amour “o.etd. 
k’il onc vers les fiex , fe li ordres de nature eft troublés pour mortalité , li fill " 
meurent auant que li pere, li hiretage doiuent autrefi bien eftre laiifiés à peres. " 
XXXIX. Paulusdift : Cil qui ne vient auant aeufer le teftament fon pe- “ t x D 
re, qui n’eft pas à droit fais, ains refufaàplaidier,onnefaitpasquecilqui veu- "ni' 7 ' 
lent mouuoir plait n’aient coumùne partie de l’iretage. & pour ce fe li vns “ 
des fiux ki funt defireté , plaident pour le teftament fon pere qui ne fu pas à “ 
droit fais, & li autres refufaft à plaidier, &c fes teftamens eftoit depeciés par " 
jugement, cil qui vaincroit le caufe aroit par droit tout I’iretage fon pere.au- “ 
fi corne s’il fu mors fans teftament faire, & il vfera de la cofe jugie, autrefi “ 
corne cil qui fifent le jugement creïfifent ki n’ieuft des fiux au mort, fors que " 
cil qui aeufa Ion teftament. " 

XL. Entent ainflï cefte loi; Sedoi fill funt defireté u teftament au pere, 

& en plaident pour ce ki n’eft mie à droit fais, & li vns laifte après ce le 
plait, & fa partie eskiet à l’autre, autrefi fe l’vns eft mis ariere par tenue de 
v. ans, & à l’vfage par tenue d’vn an. z ti î i, 

XLI. Paulus dift : Se cil qui funt de I’iretage acatent I’iretage à ciaus qui "x>. ui. * 
fe funt fait hoir el teftament, où il acatent d’aus aucune partie de l’iretage, “ 
kant il feuent bien ki funt eftabli à eftre oir , ou il prennent d’aus terre à loüa- “ 
ge, ou il prenent che qu’il deuoient à chelui qui fift le teftament: ilapertk’il " 
otroient che que li mors fift, & ne puet aeufer le teftament ki ne foit à " 
droit fais. " 

Partie UI. T ij 
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XLII. Cil mcimcs dift : Kant la merc 01 direke fes fix ki cftoit Cheualiers 
eftoit mors , &: ele fift autre fon hoir en fon teftament : li Empereour Adrians ju- 
ja ke fes héritages apartenift à fon fill, Sc que fes frankifes Ôc li lais h fuffent 
douné. mais che ki i eft mis des frankifes Sc des lois , i eft mis contre droit, 
5c aufli eft de grâce, car puis que teftamens eft repris ki n’eft mie à droit fais, 
nule cofe qui foit faite par cel teftament ne vaut. 

XLII1. Cil meimes dift : Se cil qui eft recheus felonc les lois à aeufer te- 
ftament, ne le puet, ou non ne veut aeufer, il conuient voir fe cil qui vient 
après, i doit eftre recheus : Il nous plaift que oïl, 11 que li hoir eft en ccy. 
toute la droiture à celui qui il eft hoirs. Entant corne il apaxtientàmonhoir 
plait du teftament , qui n’eft pas à droit fais ; Il n’a nule différence fe cil oiû 
eft fais hoirs, eft des enffans à celui qui firent le teftament, ou eftranges. mais 
je veul que tu façes que fe li lais fu defrainables , ki fu laifliés à vn des 
enffans à mors, k’il foit r’apelés dufques à loial partie : & fe il eft laifliés à étran- 
ges, il fera r’apelés tous. 

XLI V. Cil meifmesdift: Se cil qui eft defiretés el teftament eft Auocas ou 
Procureres à celui qui demande lais ki li fu laifliés el teftament, il eft mis arie- 
re d’aeufer le teftament. Car il apert k’il ait otroié al volenté au mort, puis 
que il deffent ce que il fift. 

X L V. Se cil qui eft deshiretés û teftament eft hoirs à celui' à qui vn lais fu 
fais en cel teftament , Sc il demande le lais : il nous conuient veoir s’il doit 
eftre mis ariere d’aeufer le teftament. Car il eft certaine cofe , qui conferme la 
volenté au mort , Sc il demande le lais, Sc il eft certaine cofe que nulle cofe 
ne li fu laiflie el teftament, ne pour quant il fera plus feurement, fe il tient 
de demander le lais. 

X L V I. Li Emperercs Zenoines Sc Antoines dient : Quant li fis veut dire 
du teftament fa mere , qui n’eft mie à droit fais , contre celui qui tient l’ireta- 
ge par l’acoifon de chou ki li fu baillié feur * fa loiauté:ce n’eft pas defloiaus 
cofe fe il li eft otroié ke cil qui ainfli le tient foit aufi tenus , corne cil qui eft 
en pofleflions d’aucunes cofes. 

XLV II. Cil meimes dient: Se la mere qui fift fes hoirs de fes deusfiex après le 
teftament , kant ele le pot faire, li tiers fix puet mouuoir plait du teftament qui 
n’eftoit pas bien fais , fi corne cil qui n’eftoit pas * defpis par droites raifons. 
Mais pour ce que tu propofes que le mere morut en l’enfantement, la def- 
loiauté du cas qui auient foudainement doit eftre amendée : pour ce que on 
puet croire , que fe la mere euft vefeu , ele n’euft pas eu mains de pietc dé cc- 
ftui, que d’vn des autres. Et pourceNous jujons que autretel partie foit dou- 
née au fill, qui en nul maniéré ne forfift l’iretage fe mere , corne s’ele euft fait 
de tous fes fiex fes hoirs, mais s’eftrange 'furent eferit à eftre hoirs, lors ne 
li iert il pas deffendu ki ne mete auant demande du teftament qui n’eft pas à 
droit fais. 

X L V 1 1 1. Li Empcr. Antoines dift : Se tes peres morut après plait entamé, 
ou puis k’il auoit eu propofement de dire que li teftamens fon frere n’auoit 
pas efté à droit fais , & il fift de toi fon hoir , il ne t’iert pas deuéé que tu ne 
puiffe pourfuit la caufe k’il auoit comcnchiée. 

X LIX. Se li peres a douné à aucun de fes fiex vn grant don, & cafcuns 
des autres a tele partie d’iretage, corne à celui pooit venir par droit, il loift 
à celui à qui li peres a fait fa largece, que il tiengne chè que il a douné, S£ 
fé tiengne de l’iretage pour ce que il parfache de fon don la droite partie à 
cafcuns des autres qui doiucnt auoir, fe meftiers eft. 

L. Li meimes Emper. dift : Cil qui ijert campions de fon gré , * 5c n’a pas 
efté condampnés en camp, puet bien auoir l’iretage fon pere. Mais fe li pe- 
res fait fon teftament, il ne le puet aeufer qui ne foit à droit fais, ne ne puet 
demander poffeffions de fes biens. Car aucuns jugent par droit ke tes fix h eft 
pas dingnes d’auoir fon iretage, fe il meimes n’eft d’autel condiffion. 
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LI. Li Emper. Diocletians St Maximians dient : Se ta veus métré ta fille c. 
hors de ton hyrctagc, pour ce k’ele vit laidement, & vilainement contre ho- • ' td ' 
nefteté : Te tu es efmeus en ceftc haine par* fa deferte, St non pas par autre 
efcauffement , tu aras congié de faire ta volenté en ton daarain jugement, 
entant corne monte as chatéx St as conques, mais prochainetés , ou partie d’i- « 
retage ne li pués tu tolir. Chi vient vne Autentike, qui amende chefte n, ‘ 
loi, & dift : Se ele a parte xxv. ans, St tu ne la veus marier : par celle acoi- « 
fon fe ele chiet en pechié de fon cors, ou ele fe marie fans ton confeil & fans « 
ton afentement, tu ne la pues defireter. « - 

LII. Cil meimes Emper. dient: Vous qui connifliés que vous defFendiftes 
à voftre mcrc à faire teftament , tefmoigniés apertement que vous feiftes tant « 
k’ele fe couroucha par droit à vous. . « 

LIII. Cil mcimcs : Il eft contenus en droit que le mcre qui a mauuaife << L . 1Jt a 
foupechon des meurs fon mari, puet fi confeillier fes fix k’ele face fes hoirs 
en ceftc maniéré, fe li peres ne fait celle condilfion, il apert ki ne puet mie « 
demander par droit à la mere la polfellion des biens : ne il ne puet cele ma- « 
niere auoir que il puift demander û nom de fon fill , que li teftamens ne foit ». 
à.droit fais : ne la mere ne doit pas reftorer pour ceke ele ne leur a fait nul « 
tort , ains les quida bien pourueoir. « 

LI V. Li Emper. Conftantins dift: Se la mere vient contre le teftament fon »^* 8 ' c ’ 
fill mouuoir plait qui n’i ait pas efté à droit fais, on çnquiere deligentement « 
fauoir mon fe le mere fift cofe vers fon fill, par coi fes fiex l’ait greuée en « 
fon teftament, & ne li a pas laiffié loial partie, St fe ele n’a méfiait enuers « 
lui, li teftamens foit r’apelés, St en ait che qu’elc en doit auoir. mais fe ele « 
par auenture l’ait greuée par vilains fais , St par enging qui ne foit pas aue- « 
nant, & n’ele a cité amie à fes ennemis, St s’eft fi coumune vers lui, k’il pai- « 
re miex qu’ele fuft s’anemie que fa mere , kant chc fera prouués , ele s’acort « 
maugré ficn à la volenté fon fill. « 

L V. Li Emper. Iuftinians dift : Nous penfons en moult de maniérés de à « z Q 
faire la volenté à ciaus qui funt teftament, St volons ofter trop grant maliffc «c^^>à. ,0 * 
de r’apeler leur ordenement, &à confeillier as mors & à leur fix, & as autres « 
perfounes en certain cas en coi querelle puilfe eftre menée de teftament qui « 
n’ierentpas à droit fais, ou de chiaus qui deuoient eftre r’apelés par autre ma- « 
niere que on quémande que il foit, & s’il eft misû teftament ke la loi aus par- « 
tie des enfans foit aconplie, ou s’il n’i eft mis, li teftamens foit fermes. &il « 
loift à ceus qui plaindre s’en puent que li teftamens n’iert pas à droit fais, ou « 
ki deuoit eftre r’apelés en autre maniéré k’il demandent fans nule demeure ce « 
k’ii leur fu mains laiffié que leur loiaus partie, fe il n’eft loiaumentprouué ke « 
il euffent tant fait vers celui qui le teftament fift, qui ne deuoient pas auoir « 
fon hiretage par vilain cas : Nous eftablilTons de ce dételés perfounes defque- « 
les cil qui fift li teftament fift menfion laifla aucune cofe , foit en hyretage , « 
ou en lais k’il aient : jà foit che que ce füft plus ou mains que leur loiaus par- « 
tie. Mais s’il ont aucunefois perloune paflee , qui jà eftoit née , ou qui anchois «J. i. 
que li teftamens fuft fais , fu concheuë , mais ele eftoit encore û ventre fe me- « 
re , St il ait mife Hors de l’iretage, ou il en a fait autre mention, & ne liaient « 
riens laiffié, lors voulons Nous que li ànchien droit i aient lieu , St nerechoi- « 
uent de ceft eftabliflement nulle nouuelleté , ne nulle muanche. & Nous vo- « 

Ions que à fiex , St autres perfounes qui cha en ariere foloient eftre caufe à « 
mouuoir plait de teftament qui n’eft pas à droit fais, foient contées en leur .. 
loiaus parties les cofes k’eles ont aquifes des deniers au mort pour l’acoifon de «* 
cheualerie foit tele k’ele foit vendue, où kant li Chcualiers eft mors, que « 
certains deniers en vienent à fes hoirs, en tel maniéré que li degrés de Che- « 
ualeriefoit regardés ,ke autres tient par la mort à Celui qui fift le teftament, « 
ke tant deniers li foient conté , ou fa loial partie , corne il eft eftabli que on « 
dounaft. « 

T iij 
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L V I. Se cil qui a conquis le Cheualerie par les deniers à celui qui fift le 
teftament, 8c fu mors en chu degré, cil meifmes Empereour dift : Nous o- 
” ftons la durté de l’anchienne loi , &c faifons cefte très débonnaire Conftitu- 
” tion, ke la loi que Pau lus 8c lui us fift, ne Toit pas jougement en vs. Car il 
” eft efcrit que fa mere ne pouuoit pas fon fill rtiectre hors de fon yretag, 
” pour che k’-il auoit deferui ki ne fuft pas fes hoirs , 8c pour ce ne pooic 
” il pas eftre eflongiés du teftament fa mere , s’ele ne le faifoit pour la hai- 
” ne de fon mari, ki l’enfFant engenra. Et Nous difons que ce n eft pas loiau- 
” té que li vns foit greués porle haine de 1’autrc, & jujons que ce foitdu tout 
” desfacié. 8c ne volons pas quç cefte caufe foit mifc auant contre les enfFans, 
” de kci aage k’il foient. Car la niere puet laiflier à fon fill fon hirctagc par tel 
” maniéré qui foit hors mis du ba>ll au pere : 8C ainfli puet ele pugnir le haine 
du pere, Sc garder foi de nuife à le droiteure de fon fill, ÔC de decheuoir fa 
” nature. Car il Nous fanble que chou eft afés male cofe , fc cil qui n’a nulle 
” dilfenfion foit deshyretés, 8c pugnis autrefi corne s’il l’euft deferui. 

” L VI I. Cil meime Emper. dift : Nous fauons que vns eftabliffemens fufais 
" cha en aricre, en coi il fu eftabli que fe li peres euft laiffiéà fon fill mains que 
” fe droite partie, li fuft parfaite par jugement de preudoumes, jà foit chèque 
” nulle menfion n’en fu faite à parfaire li , quant li peres li douna che ki vaut. 
” On demandoit fc li fix fet la cofe que fes peres li ait dounée à fa mort, ou à 
” fa vie, ou laiffic li en fon teftament, & il s’en tient apaié pour fa partie : &c 
” après cele meimes cote k’il a foit calcngic, ou toute, ou en partie : fauoir mon 
”‘le par noftre cftabüffcment doie eftre la partie parfaite enprés Le calengement: 
"ou fe li lais, 8c les cofes qui funt bailliées en garde, 8c li don qui ont efté fait 
” pour l’acoifon de mort , doiuenc eftre apetitié cafcun endroit foi pour parf i- 
” re fa loiaus partie. Nous eftablilTons dont en tous ces cas, cornent que li ca- 
” lengemens foit fais , en tout, ou en partie ke li vifles foit amendés, ou que li 
” deniers, ou les autres cofes foient reftorées : ou que la loiaus partie au fill foie 
” faite, que nule droiteure que li hoir aient ne li nuifent, ke fes peres' li laifla 
” mains que droit très le coumenchemcnt. ou fe aucune caufe qui vient par de- 
” hors li fait aucun damage , ou le grieue , ou aucune cofe , ou en cantité , ou 
” en tans , fe li foit reftore en toutes maniérés, 8c lifix ait en foi noftre aide, 8c 
” fa loial partie li foit parfaite du lais au pere , non pas des gaains que li fix a 
” fais pour autres cofes. Car Nous eftablilTons pour le grafle d’vmanité que s’il 
” i a aucune cofe conquife par dehors, ele foit fiene de gaaing. 



Chi parolle des dons que li peres puet faire a fes cnjfans . 
CHAPITRE XXXIV. ‘ 



“ I. ¥ I Empercres Valentins 8c Valerians dient : Se tes peres douna à foo 
” LfiH tout fon patremoigne, pour le grant amour que il auoit vers lui, 
* Nous diftincons ainfii : ou fe fes fix iert en fon baill, ou il en iert hors. S’il 
” iert en fon baill , li dons ne vaut riens, fi ne fu confremés par la more aupc- 
" rê. Pour ce que ce k’il douna à fon fill remeft en fa main. 8c pour ce il apar> 
” tient à l’arbitre que il redonift la quarte partie du deuant dit patremoingne 
*’ qui t’efehaït , 8c fe tes peres fuft mors fans faire teftament. Se li fiex ert hors 
” du baill fon pere, pour Ce ke lidons n'a pas befoing d’autrui aide,ains vaut par 
” fa forme meimes ,>felonc le couftume du pais. Cil ki gouuerne la contrée te fera 
” aide de loiauté à la manière du plait du teftament qui n’eft pas à droit fais. 

II. Par noftre Vfage puet li Frans hom*douner à les enfFans letieredefon 
franc fief, & fi départir entre fes eniFans , cambien k’il en ait, ke les deus pars 
en demeurent à fon ainfné fill. 

III. Et * merueille eft que s’il départ plus que le tierc , li ainfnés nele puet 
r’apeler par noftre Vfage, 8c s’il départ mains que le tierc, li autre ne le puent 
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pas plaidier pour le parfaire. 8c c’eft pour cjiou que li mainné n’ont nulle 
partie certaine , fc li peres ne leur deuife : mais il ont fouftenanche , felonc 
l’iretage le pere , &: leur hautcce. 

I V. Se li peres deuife à fes enffans moult loins du tierc , 8c fi que felonc le 
fief, 8c leur hautecc , n’aient pas leur fouftenanche , il puent laiftier le deuis 
leur pere, fi n’en veulent, & requerre leur frere qui leur donift fouftenanche 
felonc leur fief 8c leur hautcce. 

V. le ne quit mie que fe li peres deuife à fes enfans le tierc defon franc fief, 
que il pour che leur toile quemune partie des cenfiex, 8c des villenages ke la 
Couftumc du pais leur doune : encore ait dit li peres ki fe tiengne apaié de tel 
partie corne il leur a faite. 

V I. Kant li peres deuife entre fés enffans affé s mains kele tierc defon franc 
fief : fe les parties des ccnfcus 8c des vilenages leur fouffift à auoir raifnablc 
fouftenanche , il ne puent plus demander à l’ainfné. 

VII. Tu me demandes fe li peres qui a affés plus ccnfcus &: vilenages, que 
franc fief, fi départ fi tout fon hiretage entre fes enffans, que li frans fief de- 
meure tout à l’ainfnc: fauoir mon fe li enffant doiuent tenir tel deuis dont la 
francife va tout d’vne part, n’eft mie bone à tenir ,fe ainfli n ’eft par auenturc 
ki ne doie , ne ne puiffe eftre départis, car moult valent les frankifes as Efcuicrs, 
tautes& tailles , &: tonlieus , 8c trauers,& moult d’autres cofes femblables. 

VIII. Ce ne me fanble que fiés ne puiffe eftre départis, ne ne doie, donc 
cafcune parc n’eft fouffifans à feruir. 

IX. Fief n’eft mie fouffifans à départir , dont cafcune partie ne vaut au 
moins lx. 1. dont il conuient en tel cas les hoirs apaifierpar confejll depreu- 
doumes ki efgarderont canbien li ainfnés donrra as autres fans le fief dépar- 
tir, car la raifon cft tele que li maifné ne puent demander certaine partie es 
frans fiés:& és vilenages le peuent demander, fe cen’eftque li fief nefuffent 
fouffifant à feruir. 

X. Trop cft cruelle cefte fentenfe&: contre humanité, ke aucuns gens dient, 
que li peres * pucc douner auquel ki vaurra de fes enffans tous fes conques * nc 
8c fes cateus , 8c fes muebles , nis as effranges , s’il n’eft ainfi ki n’ait fors muc- 
blcs 8c conqués , dont ce feroit contre tout droit , 8c contre les lois eferites. 

le veul que tu fâches que j’entent ainfli que li peres puet faire fa volenté 
de fes conqués: c’eft qui puet à fa volenté deuifer fes conqués entre fes enf- 
fans , & douner ent à l’vn plus c’a l’autre : fi que le don qu’il doune plus à 
l’vn m’amenuife le don à l’autre, mais fe il doune tout à l’vn , 8c nient as au- 
tres, après la mort leur pere pueent li enffant demander à leur frere autre- 
tel partie , corne fe li peres ni mors fans le don faire à fon fill. 8c s’il douna 
par fon deuis tous fes biens à eftranges gens , 8c nient as enffans , par les lois 
eferites aroient tout li enffant, &li effrange nient, mais bien foufferra noftre 
Vfagcs, s’il eft bien entendu, keli eftranges en ait vne autre tel partie corne 
vn des enffans, felonc chou k’il en i a. car on doit bien quidier que ceus à qui 
li peres douna ainfli tous fes biens , 8c trefpaffa tous fes enffans , pour che k’il 
auoit fait au pere aucun feruice, pourcoi le peres le deuoit amer autant corne 
vn de fes enffans. mais plus ne le deuoit-il pas amer, tant corne à départir fes 
biens , &ce tenra bien noftre Vfages , fi n’apert apertement que li peres ait 
fait tel deuis plus pour le haine de fes enfans , que pour feruiee que cieus liait 
fait, car en tel cas n’aroit li eftranges point du deuis , ains aroient tout li enf- 
fant, fi ne s’eftoient mauuaifement contenu vers le pere, fi ki ne fuflent mie 
dingne d’auoir fes biens, car en tel cas feroit tenus li deuis du pereki faità l’c- 
ftrange : 8c s’enten-je kant li peres n’a riens for conqués , 8C ce meimesen- 
ten-jou fi n’auoit fors que muebles. mais fe li peres a hyretages 8c conqués , 

8c li hyretages fouffift à le fouftenanche des enffans , de fes conques 8c de fes 
muebles puet-il faire plainierement fa volenté auquel ki veut de fes enffans , 
ou as eftranges. 8C fc li hyretages cft petit , 8c li conqués funt grant , 8c fi que 
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li hyretages rie fouffife pas à la fouftenanche as enffans , de Ton conqueft , il 
ne puet deuifer fors che qui feur monte à la foutenanche as enffans. car qui 
doit miex eftre fouftenus de la foutenanche au perc , kc li enflant qui funt de 
fon propre fane , Sc ki doit nourrir felonc nature , & pouruoir felonc les lois. 
& ce que on dift que li peres puet faire fes vobentés de fes conques & de fes 
muebles, c'eft voirs, kant n’i a nul enflant :& fi les a, il funt pourueu par le 
pere , ou pourcacié par aus meimes k’il ont bien de coi à auoir leur foutc- 
nanche. 

XI. Frere ne fuer,ne autres du lingnage ne puet r’apeler don , ne deuis, 
ne lais que li peres fâche de fes conques , ne de fes muebles. mais bien puet 
fouffrir noftre Vfageskc perc & merei aient celc droiteure,kc li enflant i ont, 
puis k’il ne funt de quoi fouftenir. 

XII. Ce c’on dift que fiés ne doit mie eftre partis , kant il eskiet d’au- 
cun lingnage , mais kant il defeent de pere ou de merc , pourcoi ne fera-il 
partis entre les enffans pour leur fouftenanche? mais en efcaanche de poofténe 
puent-il demander nulle foutenanche , kant il eskiet à leur frere , ou à leur 
îèreur. mais autre cofe feroit s’ele efcaoit au pere , SL puis venift au ftil par 
efcaanche , que kc j’aie dit des muebles St des conques , quant il n’i a fors mue- 
blés & conques: ou des muebles St des conques, quant il i a hyretages, cft- 
il aufli tenus és vilains corne és frans homs, fors que del’irctagc au vilain doit 
àuoir autant I’vri des enffans', corne l’autre, St de fes conques, St de fes mue* 
blés, en le forme qui diceeftdcuant des Frans homes. &: che meimes que pc- 
tes puet faire és deuant dites cofes , enten-je de le merc. 

« XIII. Cil meimes Empcr. dient : Ne letres ki furent faites & efcrices à ta 
» ptiere , reprenent teus peres , ki après che k’il anten leur vie anienté tout leur 
» patremoingne pargrans dons k’il funt , SL k’il laiffent as effranges, St à leurs 
« hoirs noient. Cefte meimes raiion dedefloiauté s’eftent àciaus qui i muèrent 
» fans teftament faire, ke li enflant qui ont cefte maniéré par du le patremoin- 
» gne leur pere, puent autrefi bien auoir par raifon de demander en leur loial 
» partie» s’il ne feift point de teftament, corne fi le faifoit. 

» XIV. Li Empcr. Dioclctians &Maximians dient : Se tes fuix départi fon 
«patremoingne par demefurce largecc,tu vferasdel’ahidcaüPrcuoftdelccon- 
» tree: & quant il ara enquis le vérité , fi voit con te doit reftablir , ou pour la 
o perfoune ton fill , oü pour ce k’il iert dedens âage i fift ce, ou pour autre rai- 
» fon, ou pour la grant defmefure de fon don, il te fecourra en r’apeler les co- 
» fes qui funt nullement faites, ôepour ce tu n'as pas meftier encontre les defa- 
« tenprés dons d’autre tel ahide , corne contre les teftamens qui ne funt pas 
» à droit fais. 

» XV. Cil meimes Empereors dient : Se tuas départi toutes tes facultés que 
» tu as dounées à tes fix , qui funt ti hoir , che ki te conuicnt laiffier as enfans 
» qui n’ont pas deferui àcftre hors de l’iretage leur pere,ki ne puiffent mouuoir 
» plait ke li teftamens ne foit mie à droit fais , doit eftre fouftras des dons que 
» tu as fais , St rcuenir à ton patremoingne: fi que li fix, ou li neueu ki furent 
» Jmifnc en loial mariage aient teus fecors en tes biens , corne il doiuent auoir. 
» pour les rieucus ne r’apelera-on mie dons que peres ait fait de fes cofes , en- 
« core n’en ait-il riens plus. Encore cefte loi ne fu mie bien gardée à la cort, 
quant li peres douna a fa fille en mariage tout fon hyrctagC, jà foit che qui 
n’euft plus d’enffans : mais encore en pooit-il bien auoir de chu mariage , ou 
d’autre, ce dift le lois qui dift ainflfi d’aucun. 

„ XVI. Li Etripereor Conftantins dift: Il ne conuient mie douter querefti- 
„ tutions de demefuré don ne foit à tous otroiée par la loi, autrefi corne du te- 
v ftament , qui n’cft pas à droit fais. & le querelle d’vnc & de l’autre demande 
„ c’eft de dons & de teftamens foient fanblablè à ceu, & clés foient menées en vft 
meimes tans eh vne meimes maniéré. 

« X V 1 1. Li Empereres Diocletians & Maximians dient : Pour ce que tu pro- 
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pofcs que les riqueces ton pere funt anoientées toutes par dons k’il ara fait 
à ton frcre,&que tes peres deuifa fes cofes qui li erent remefes entre vous en 
fon teftament ,fe tu ne t’afentis pas aie volentc ton pere , ne tu ne pues con- 
tre celle cofc eftre aidiés par fon * afouagement ; ne li doüaités que tes peres 
douna , ne les cofes que il bailla à warder , ne contienent pas taut que il fouf- 
fifent à ofter le querelle: Li Preuos de le contrée fera ce qu’il apartient à fe 
jufticc des dons defmcfurés à le maniéré du teftament , qui n’eft pas à droit 
fais. 

XVIII. LiEmperetcs Conftantins dift : Pour ce que ta merc a douné à fon 
fecont Sengneur tous fes biens en douaire, il eft aperte cofe que le lois s’a- 
corde que lifill puilfentjauoir puiflanche &: rai fon de demander contre le def- 
atempré doliaire , à le maniéré du teftament aient leur droites parties* Car le 
merc doit douner ou lailfier à cafciin de fes fix autreftant à fa parc, corne elc 
doune àfon fécond Scngnor en doüaire. &fachiés keleloi apelle doüaire che 

S ue li hons prent à fe feme , dont il fanble que celle loi aide moult à ciaus ki 
ient que che ke 11 hons prent à fe feme doit eftre as enffans ki ilfent d’aus 
deus , fans parchonerie d’autres enffans , encore fe remariaft-elle autre faie , & 
ait enffans. Par noftre Vfage n'ont lienffant nulle part en l’iretage la mere tant 
corne ele vit : dont s’ele le remarie , fes fecont maris ara tout fon hyretage , 
fauf la fouftenanche as premerains enffans , fi * ne funt de coi fouftenir de le 
fouftenance de leur perè. Par noftre Vfage ne doit-on demander d’iretage, fors 
ce que celui monftre,ou qui motift en fe demande. 

I X. Li Emper. Zenoines &c Antoines dient: Se vns hom a acaté de celui 
qui eftoit fais hoirs par efetit , le moitié des biens mouuables qu’il auoit puis que 
plais en fu meus , & il fauoit bien que on en plaidoic , il & fi hoir funt con- 
trains de rendre lesfruis k’il en auoit recheus* mais s’il eft prouué que le ven- 
te fuft faite anchois que li plais coumcnchaft * li fruit foient rendu d’icel jor en 
auant ke le cofe fu amenée en jugement, car li hyretageseft acrcus dés fruis, 
fe cil tient de qui il puet eftre demandés par droit* mais li acaterres qui eft 
garnis des po{Tcflions,c’eft adiré qui tient le cofe en bone foi, eft trais enplait 
pour le cofe qui tient feulement, & non mie pour les fruis k’il en a cueillis. 

Chi parolle des pojfejjtons de Une foi de male foi. 

CHAPITRE XXXV. 
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I. T I Empereor Antoines dift: Se jugemens a efté fais contre toi d'yretageke 
i. v tu tenoies par bone foi pour deniers que tu aras, quant tu renderas l’ire- 
tage , che que tu pour que tu aras paie as creanchiers celui qui li hyretages fu, 
car on ne puet riens demander à creanchiers qui n’ont recheu fe le leur non. 

II. Li Emper. Diocletians &Maximians dient: Il n’eft nus qui bien ne fâ- 
che que demande qui eft encontre ceus quipoflieent corne hoir, ne puet eftre 
abatuë par tenue de lonc tans, car la raifons de ce quel’a&ions & le demande 
que on i a vers le perfoune i eft mêlée le fait durer* mais il eft aperte cofe ki 
que le tiengne , fe le demande n’a efté faite dedens le tans de longe tenue. 

I II. Li Emper. Honoires & Archemes dient î II eft vilaine cofe que cil qui 
demande l’yretage contraingne celui qui le tient de dire pour quelle raifonii 
le tient , fors celûi à qui on le demande fauoir mon s’il tient corne poflierres,ou 
corne hoir. 

IV. Vlpians dift , & Pius eferit : Ke on doit deffendre ï celui qui polfiet l’ire- 
tage de coi on plaide, ke il n’en oft riens deuant ke li plais foit finés, fe il ne 
veut douner feurté de tout l’iretage, Sc pour le valuë des cofes qui i funt, & 
ki i feront, ne pour quant jà foit che que tes feurtés ne foit pas dounée,mais 
tes feurtés qui eft acouftumée , il eft otroié que aucune cofc en foit amenuifie, 
pour che que li pourfis de l'yretage ne foie enpeekiés , s’il eftoit du tout def- 
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fendus que nulle cofc n’en foie amenuifijée : fi corne pour chou qui n’eft ne- 
ccflaire à le mort à celui qui li hyrccages fu , car chou cft droite cofe. ou s’il 
eft ainlli que wages de l’yretage l'oit vendus , fe li deniers ne funt paie au jor 
qui i cft mis pour paiftre les mainijes , coumendera l’en amcnuifier les cofes 
de l’iretagc. &: les cofes funt teles que eles perdroient par defmefure, on otroiera 
qu’elles foient vendues. 

V. Vlpians dift : On doit jugier felonc rieulle de droit ke li hyretages puer 
eftrc demandes à celui ki le tient corne hoirs , ou coume pollïerres de droi- 
teure , ou le cofe de l’yretage , car i n’en cft mie hoirs. 

V I. Vlpians dift: Cil pollict coume poflierres ki quide eftre hoirs, mais on 
demande fe cil qui fet bienki n’eft mie hoirs, polfiet como hoirs. ôcProculus 
eferit kenous vfonsdeceft droit. 5c il apertquecil qui polfiet lesbiens en pais, 
polfiet corne hoirs: &: cil qui iert mis à forche ,telefaifine polfiet corne poflierres. 

VII. Cil meimes dift: On nepuet dire nulleraifon de pofleflion , 5c pour 
ce puet eftrc li hyretages demandés à celui qui l’a pris à forche. cis titles cft 
corne de pofleoir. Poflierres eft joint à tous les autres titles de pofleoir, co- 
rne acaterres. car fe j’acate hyretage de * forfené à mon enflent, je poflie co- 
rne poflierres de male foi. &: on demande du title, fauoir mon fe cil a qui li 
hyretages cft le polfiet corne poflierres. fi corne quant le feme doune à fon 
mari , &lc mari à fe feme. 5c le fcntcnce Iulian nous plaift que il pofliée co- 
rne poflierres, c’cft à dire pour ce qu’il eft en polfelfion fans nulle autre rai- 
fon. &pour ce li pourra li hyretages eftre demandés, fe lais n’i eft paies pour 
faufle caufe:& je le fai bien, je le poflie corne poflierres, car je n’ai nulle autre 
caufe de pofleoir le, fors que j’en fui en pofleflion. Et en tous ces cas puct li hy- 
retages ki ainfli eft polfcis eftrc demandés. Cil meimes dift qui refpont ainlli 
quant on li demande pour coi il pofliet, 5c il dift que il polfiet pour celui qui ne 
fe tient mie corne hoir. 

VIII. Ncratius dift: Li hyretages puet eftre deliurés à l’hoir à celui qui le 
tenoit,jà foit ce que il ne fâche pas fe li mors à qui il eft hoirs lepofleoit co- 
rne hoirs , ou corne poflierres. 

IX. Cil meimes dift: Que les cofes qui funt defeenduës à lui fuflent venues, 

de fon hyretage. Parnoftre vfage doit-on demander l’iretage à celui ki le tient, 
cornent ki le tiengne, ou par acat, ou par don, ou par efcaanche, ou par au- 
tre maniéré. -V. ÏMgfëé 

X. Il eft raconté es liurcs Marcel, kefe vne feme a douné fon hyretage en 
doiiaire, fe mari le polfiet corne hyretage par title de doüaire , par pourfitable 
demande. & Marciaus eferit que le feme i cft tenue par droite demande, nis 
fe li mariages cft départis. 

X I. Se aucuns polfiet hyretage û nom à celui qui eft hors du pais , pour ce 
qu’il n’eft pas certaine cofe ke celui ki cft hors du païs l’otroit , je croi que 
li hyretages doit eftre demandés cl nom à celui qui le pofliet. Car il n’a- 
pert pas que cil qui polfiet pour autrui , pofliée corne poflierres, fe ainfli n’eft 
que cil en qui nom il pofliet, fi corne il dift, ne l’otroioit mie. car lors eft il 
aufii corne rauiflerres tenus en fon nom. 

X 1 1. Il conuicnt fauoir fe on doit demander hiretage à celui tant feulement 
ki polfiet les cofes, ou à celui qui riens ne polfiet s’offre à le defenfe. & Cel- 
fus eferit k’il eft tenus par fa tricerie. Car il apert que cil qui s’offre à deffendre 
ki ne polfiet pas fors par tricherie. & Marciaus preuue generaument ceftc fen- 
tence, que tuit cil qui s’offre àdeffendre foient tenu à le demande aufli, co- 
rne s’il pofleïffent. 

XIII. Et s’aucuns fait par tricherie ki ne poflice pas, pour ce ne rcmanra 
il pas k’il ne foit tenus à le demande de l’yrctage. mais fevns autres qui tient 
le pofleflion, que je ai laiflicc par triquerie , eft apareilliés de fouftenir juge- 
ment. Marciaus demande fauoir mon fe le demande faut contre moi que j’ou 
ai laiflié à pofleoir, 5c il dift kcle quide ke le faille. Seli preus audeffendctir 
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n’eft plus apareilliés contre moi à plaidier k’encontré celui qui poffiet l’iretâ- « 
ge. Mais s’il eft apareilliés de rendre le cofc à celui qui demande * il n’eft pas « 
doute que le demande ne défaille contre moi. & fe cil qui par tricherie laif- « 
fa premièrement à poifeoir eft premièrement trais en caufe, il ne laira pas ce- « 
lui qui poffiet. Enili entent-jc fe ainffi n’eft k’il rende le pris de le cofé parle « 
faircment de celui qui l’a conquife. « 

XIV. Vlpians dift, &: Iulians efcrit.ke fe cil ki poffiet corne hoirs, eft mis 
dejpofleffion hors à force , ii hyretages eft demandés à lui corne poffierres ki pof- “ D t6i ' 
fier, & qui puet plaidier par entreait de forche contre celui qui on mift hors fe « 

il eft vaincus en le demande de l’iretage, li doit quiter le plaitde le forchædc « 
celui qui vaincu l’a ki emplaide, fi veut. & cil qui l’en mift hors , eft remis ens “ 
par demande d’yretage. Car il ne tient le cofe d’iretage parmi le raifon , fors « 
par ceu qu’il en eft en pofleffion. « 

XV. Iulius dift. Que fe aucuns poffiet le cofc d’yretage, cil ne la poflict 

pas, ains l’a vendue, li hyretages lui puet eftre demandés, cornent ke il foit, “ 
s’il en a recheu le pris , ou fe il ne l’a encore recheu. Car en ceft cas doit ii “ 
quiter les demandes à celui qui demande l’iretage. « 

XVI. Gajusdift, Se cil qui poifiethyretage, a paie aucune cofe par nom de lais, 17 .d; 

pour ce qu’il quidoit eftre hoirs par le teftament : fe aucuns conquiert tel hy- n * t4 ' 
rctage, autrefi corne fe teftamens n’i euft efté fais , jà foit ce k’il apere kc li “ 
damages foit à celui qui le poffiet , de ce qui ne mift en conuenant ke li lais “ 

li fuflent rendu, fe li hyretages li eftoit tolus, ne por quant ce ki auenir pot rt 
ki paia le lais el tans que nus plait n’en eftoit encore meus ; & pour ce ne fuft “ 
ilbefoing de demandèrent feurté : 11 nous plait en ceft cas quepooirli foitdou- " 
nés de demander les lais ariere , fe li hyretages li eft tolus. Mais quantfeurtés n’eft « 
pas dounée, 8c pooir li eft dounés de demander ariere les lais , il eft en perill « 
de perdre le lais pour le pouerté à ciaus à qui il fu paiés : & pour ce il le doit " 
fecourre felonc lcfentence du Confeill au Sénat, fi que il retiengne des cofes “ 
del’yretage tant que fatisfaffion li foit faite de cankes il a paiés, & donift fes “ 
demandes au demandeur , qui les maintiengne à fon perill. « 

XVII. Papiniens dift : Cil qui poffiet hyretage , doitrendre le pris,jàfoit Kt - t0 - ,; 
che que les cofes foient péries, ou amenuifijées. mais il conuient veirliquex 

les doit ainffi rendre, ou cil qui poffiet par bone foi, ou cil qui poffiet par 
male foi : & fe li acaterres a encore les cofes, & elles ne funt pas perics, ne “ 
amenuifiées , il n’eft pas doute que cil qui les tient par male foi ne les doie ** 
rendre, ou fe il ne les puet auoir en nulle maniéré de celui qui les acata il “ 
en doit paier tant corne li demandertes juera quelles valoient. 8c fe eles funt « 
peries n’amenuifijes, le vrai pris en doit rendre. Car fe li demanderres euft « 
euuë le cofe , il l’euft vendue , & n’en euft pas rendu le vrai pris. « 

XVIII. * Saulus dift : En entent que le cofe eft perie, ki a laiffié à eftre 
à la nature des cofes, 8c la cofe eft amenuifie c’autrcs a gaaingnic par longe “ud!" 1 *' 
faifine, 8c ki eftoit ifiuë de 1 yrctage. « 

XIX. Paulus dift , Se cil qui poffiet en bone foi, 8c le cofc 8c le pris , en- «• 
ten-je k’il vendi primes le cofe xx. mars d’or, or le r’acatax.Il conuient veit “ >d ‘ 
fauoir mon s’il doit eftre ois , s’il veut rendre le cofe , & non mie le pris. 8c « 
nous difons que s’il rauift les cofes , le cois en doit eftre au demandeeur d’a- « 
uoir les cofes ou le pris. fi conuient Veir fe cil qui poffiet l’irctage doit eftre « 
ois , fe il veut rendre le pris, jà foit ce qu’ele foit empiriée , & non pas li de- « 
manderres , fe il veut que li pris li foit rendus , ou s’il doit rendre che dont il « 
eft fais plus riche? des cofes de l’yrerage. Car li baniilêmcnt dift ainfi : Biau « 
Sengneur, efgardés s’il eft drois que cil qui poffiet autrui yretage n’i \raingne «* 
riens, & lui rende le pris k’il a recheu d’autrui cofe de l’yretage qui a efté H 
vendus, 8c que il eft fais rices autrefi corne de l’yretage. Il conuient dont que « 
cil qui poffiet l’iretage rende au demandeeur le cofe, & ce k’il a gaaingnié au «* 
vendre le. Par noftre Vfage, quant aucuns a Vendu, ou a loüé autrui hyreta- « 
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» ge à diuerfes perfounes, il li conuient miex plaidier contre celui qui lcvertdi, 

»» & aloüa, s’il eft fouffifans. Car fe il plaide contre les acateurs, il H conuer- 
»» ra prouuer contre chafcun que il eft hoirs, & que li hyretages (bit fiens , & 

” ainfli feroit il trop greués. 

X X. Paulus dift : Li Senas mift confeill en ceus qui poflieent par bone foi 
•* ki n’aient damage, ains (oient tenu en che tant feulement de coi il funt 
” plus fait riche, kelquc defpens il aient fait de l’yretage, &canbien il en aient 
" gafté , ou perdu , kant il quident ke le cofe foit leur , il ne le rendront pas , 

** fit s’il les ont dounées , foient naturelment obligié à guerredouner le* Mais s’il 
” en ont recheu guerredon, on doit dire k’il en foient fais plus riccdetant co- 
M me il en ont recheu : car cha elle vne maniéré de cange. S’il vfe plus large- 
” ment de le cofe pour endroit de l’yretage que il quidoit qui li fuft efehaus : 
" Marciaus quide que il ne doie pourchou retenir nule cofe de l’iretagc, fc il 
” n’apartient à lui. tout autrefi fi il a emprunté deniers de coi il a coumrn- 
” chié à cftre plus rices, & il a mis en va^es les cofes de l’yrctage , il conuient 
” veir fauoir mon fe li hyretages eft atoukies en ceftc maniéré, &c chou eft griés 
’* cofe , pour che que il meimes eft obligics. 

" XXL Cil qui poiliet par bone foi , ki n’eft fais plus rices deS cofes de l’y- 
retage k’il a vendues , n’en eft pas tenus au rendre, mais fe aucuns quide k’il 
" foit hoirs de tout l’iretage , &: il vafte fans triquerie toute le moitié de l’ire- 
M tage : Marciaus dift qui ne foit pas tenus au rendre autrefi coume fe che k’il 
” a defpendu ne fuft pas ficn ki n’apartient à lui , mais as autres hoirs. Car fe 
" cil qui n’eft pas hoir, & le quident cftre, euflentwafté canquesil tenoientde 
” l’iretage, fans doute il ne fuflent pas tenu au rendre le, mais en le queftion 
** qui eft propofée puet-on dire felonc leur openion k’il doit rendre cheki lire- 
” maint de l’iretage, autrefi corne fe il euft -vrafté fe partie. En vne autre opi- 
” nion eft que ce ki wafte eft doit cftre feur l’vn & leur l’autre , & li tenans je 
” croi ne doit pas eftrc tous rendus entièrement, mais la moitié. 

” XXII. Et on demande fauoir mon fe che que aucuns a defpendu de l’iretage, 
” doit cftre pris feur l’iretage tous, & fe vne partie doit eftre prifefeur fon pa- 
” tremoingne, fi corne s’il a tout vendu, &: ofté le tierc de l’iretagc, ou fevne 
" partie en doit eftrc prife feur fon patremoingne , fi que il aperc que il en foit 
” fait plus riques de tant corne il l’a efpargnié , que il a defpendu du ficn. 

XXIII. Se il vent en l’irctage que s’il a defpendu aucune cofe plus lar- 
gement pour endroit de l’iretagc, il n’apertpas k’il foit fais plus rices de che, 
mais de che k’il foloit auant defpendte. Car fans doute il fu plus rices , &c 
n’eut dépendu fi largement. Car li fains Empercres *Martians jujaenleque- 
rcle * Phirodorc ki fu priés cl teftament,par coi il fufais hoirs, k’il renderoit 
che ki li eftoic demouté de l’irctage des cofes qui eftoient vendues, non pas 
pour caufe d’amenuifijer le lais, & de coi li pris n’eft pas venus û patremoin- 
gne , Phirodore fuflent pris en partie de fon patremoingne , & en partie de l’i- 
retage. Et il conuient ore veir feliacouftume defpens doiucnt eftre pris del’i- 
rctage à l’efxample de l’Emper. Marcel , ou du patremoingne tant feulement 
eft-il droisque les cofes foient prifes, fe il n’eft pas fais plus rices du peïs. 

XXIV. En doute fe cil qui demande l’iretage, le doit calengier à loca- 
teur, s’il ne l’a tant tenu , k’il ait vaagnié par longe tenue : & s’il l’a calen- 
” gié, fauoir mon s’il iert mis ariere : car ce ne grieuc nient entre celui ki dc- 
” mande l’iretage , & celi ki le vendi. &C, il n’apert pas que le cofe qui fu ven- 
” due viengne en la demande de l’iretage, pour ce fe li acateur funt venu. Car 
” il conuient ki retort à celui qui le vendi. & je croi que cil qui demande l’ire- 
“ tage, puet calengier le cofe contre ceus qui les acatent, fe li acateurncfetor- 
” nent z chelui qui le vendi. mais fe cil qui vendi les cofes eft apareilliés de def- 
” fendre les , autrefi corne fe il le poflèïft, lors coumenche barre à auoir lieu en 
” le perfoune as acateurs. 

t. u. z>. ” XXV. Paulus dift : On doit dire, après le Confeill au Sénat, que on doit 
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tolir toute le wagne à celui qui pofliet par bone foi , aufli bien corne au ra- « 
uilfeeur. " 

XXVI. Vlpians dift : S’aucunc cofe d’irctage eft dcuë à celui qui le pof- “ L s t 
fiet par male foi, il ne le porra retenir : mcememenc fe c’cftoit de ceu ki li «d.mV ‘ 
cftoit deus par raifon de l’iretage. 8c pour ce ne pourra il pas demander les “ 
defpens ke il i a fais és cofes de l’irctage , de coi li irecages eft amendés : ne « 
pour quant fec’eft li preus à celui qui demande i’iretage, ke cele dete foie " 
paie pour painc ou pour autre cole, on peut dire ke il meimes eft paies. “ 

XXVII. Cil qui pofliet l'iretage par bone foi, deuera retenir fans nule t.jl 
doute che ki li eft deu. tout autrefi corne fe aucuns retient les defpens que il « 
a fais en l’iretage doit il rendre raifon fe il lesdeut faire, 8c il ne les fiftmie, “ 
fe il ne pofliet l’iretage par bone foi. car pour che fi fu negligens , ou le co- « 
fe que il creoit ki fuft ficuë , on l'en puet riens demander deuant que li “ 
plais eft meus contre lui de l’iretage : car après pofliet il par bone foi. “ 

XXVIII. On ne doit mie blâmer celui qui pofliet par male foi de cek'il te dl $ ^ 
a fouffert que li deteur funt deliure par tans , ou k’il funt apouri : ne de « 
ce k’il ne les trait pas en caufc. car il n’auoit par droit nule demande con- « 
tre aus. “ 

XXIX. Or veons fe cil qui pofliet l’iretage doit rendre ceü ki li eft paie. «**•*•*• 
8c il nous plaift que il le doie rendre , cornent ke U pofliet , ou par bone foi , « 

ou par male. 8c fe il rent > li deteur en funt deliure par droit , fi corne cafcuns « 
dift 8c eferit. “ 

XXX. Paulus dift : Ôn doute en quel tans on doit entendre fe cil qui ^ 

pofliet par bone foi en eft fais plus riques. 8c il eft miex que on regart au tans 

de le Cofe jugije. On doit entendre les fruis de l’irerage * cift qui remainent « 
quant li defpens funt prifié ki funt fais pour querre, 8c pour queillir les frais, « 

& pour garder les naturels raifons. Mais ce n'eft mie tant feulement en cels « 
qui poflieent par male foi, mais en conniflecur figne, il plaît à Sabin. 

XXXI. Vlpians dift: S’il a recheusles defpens rais, 8c il n’arechcu nul des “f,’/ 7 *®' 
frais : il fera drois que li defpens foit contés à celui ki pofliet par bone foi. « * 

XXXII. Paulus dift : Les autres defpens neceflaires SC profitables , ki ne « L . }g , 
funt mie fais pour les fruis pour amender les cofes , puet on faire tel deuife , 
que cil qui pofliet les cofes par bone foi , les prengne fus l’iretage. 8c cil qui « 
les prent par male foi, fe plaingne de foi meimes, k’il à fon enflent a fait def- « 
penspour autrui cofe. mais il eft plus benigne cofe que les difpenfes que il « 
l’i a faites, li foient contées. Car cil qui demande l’iretage, nedoitpaswaai- « 
gnieren autrui demande, 8c c’eft contenu en l’offifle au luge: car baredetri- « 
cherie n’eft mie rccheuë en tel cas. Mais le differenfe i puet eftre tele , que « 
cil qui pofliet en bone foi tiengne en toutes les maniérés les defpenfes que « 
il l’i a fais : ja foit che que le cofe foit perie en coi il les fift, autrefi corne il « 
eftoit procureur 8c deffendeeur. 8c cil qui pofliet en male foi , ne les retien- « 
gne pas, s’ele n’eft amendée. « 

XXXIII. Gaius dift : Li defpens pourfitables 8£ neceflaires funt chaiaus «MM>. 
qui funt fais pour refaire edefiemens, ou pour cultiuerles terres, qui onques «' 
mais ne furent cultiuées : ou quant aucune cofe eft paie pour le méfiait au « 
ferf, fe ce n’eft pourfitable cofe que d’abandouner le fouffrir paine. 8c il eft « 
apertc cofe que pluifors defpens funt en cefte maniéré. Mais orvoionsfebar- «* 
rc de triquerie puet valoir contre celui qui demande les defpens qu’il a fais és « 
painteures, 8c és autres cofes * qui apartienent à délit. 8c je ne croipasqu’e- «* ve ^h 
le vaille contre celui qui pofliet par bone foi. Car on dira par droit, que cil 
qui pofliet par bone foi ne doit pas auoir fait en autrui cofe defpens k’vn lieu « 
ne tiengne. mais poofté li foit dounced’ofter che ki lia fait, qui oftée en puet « 
eftre fans empirier le cofe. « 

XXXIV. Hermogenes dift : Se cil qui pofliet iretage, où il a vilain con- *< L ^ 

queft , il fera contrains de rendre le ; car il ne doit pas auoir gaaing de vilain <w. ’ 
conqueft. V iij 
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” XX XV. Paulus dift : Que cil qui pofliet hyretage en puet vendre aucune 
” cofe, non pas tant feulement pour paier les deniers, mais pour faire neceflai- 
” res defpens és cofcs de l’iretage : ou fe les cofes funt teles k’eles periffent , ou 
” empirent par demener. 

” XXX V I. Africans dift : Quant li hiretages eft demandés, cil qui pofliet 
” rendra tous les fruis k’il en aura rechcus : jà foit che que cil qui demande l'ire- 
” tage ne les euft pas recheus par auenture. 

” XXXVII. Neracius dift : Quant vns hom deffent vn iretage contre deus 
" ki le demandent, & jugemens eft dounés pour vn de ceus qui le demande, 
M on feut demander fauoir mon fe il conuient k’ilfoient autrefi rendus, corne fe 
* autre ne le demandait mie : ou quant jugemens eft dounés par l’vn des de- 
» mandeurs , fe cil qui le pofliet doit faire danger de rendre li , ne il ne donne 
” feur de deffendre le contre l’autre qui aufi le demande, mais il eft miex c’on 
« le fequeurc par le forche à le Iuftice à celui qui eft vaincus par cauflion , ou 
” par pleges, & le cofe foitfauuée à cheiui qui vient plus tart à auoir contre le 
" premier vainqueur qui a efté vaincus par cauflion. 

** XXXVIII. Sceuola dift : Vn fix qui eftoit hors du baill fon pere, quift 
« felonc le force du teftament l’irctage fa mere, ke fes peres auoit pris ains kile 
« meift hors de fon baill, & en auoit recheus les fruis, mais il en auoit moult def- 
" pendus pour l’onneur de fon fill , quant il fu Sénateur , & pourcc que li pe- 
” res eft aparcilliés de rendre l’iretage, quant il ara conté ce qu’il defpendi pour 
« li : on demande fe li fix, qui tout jors * encauce pour demander hyreuge, 
« puifle eftre mis arriéré par barre tricherefle. &c le refponfe eft ke s’il n’en par» 
» toit mie , fi i doit on faire métré confeil par l’offiflc au luge. 

» XXXIX. Vlpians dift : Après le demande que li Preuos a propofe, qui 
» apartient à celui qui dift que hyretages doit eftre tous à lui feul, fix il drois 
» k'il propofas le demande qui apartient à celui qui demande vne partie de l’i- 
« retage. car ne mefura pas droiteure de ce ki porfiet à proprie, mais de ce k’il 
» apartient à lui par droit : & pour ce s’il eft hoirs de tout l’iretage, il lecalcn- 
» géra. & fe doi funt qui poflieent l’iretage , & doi autre funt qui le deman- 
« dent, &dicnt que les parties en appartiennent à aus,ne doiuentmiclivnsde- 
« mander à cheiui , & li autre à ceftui : car il ne tienent pas le partie à Pvn Sc 
» à l’autre deuifeement. & pour ce cil qui demande , Se cil à qui il deman- 
« de pourfieut l’iretage de coi cafcuns dift qui doit auoir le moitié , il deue- 
» roient demander li vns à l’autre, fi que cafcuns ait fe partie des cofes. & 
« s’il ne veulent demander & plaidier par demande , de partir conuient l’irc- 
» tage. 

» X L. Se je ki fui hoir d’vne partie d’iretage, & cil qui eft hoirs aueuc moi, 
» pourfieut l’irctage aueuc vn eftrange , pour ce kc mes compains n’en a riens 
»» pris que fe partie , on demande Piretage à l’eftrange , ou à celui qui eft hoirs 
» aueuc moi : Et Pagafius dift que il quide c’on doie demander à 1 eftrange fans 
» plus, & qu’il doie rendre cank’il en tient. &Labeon dift que ce doit eftre fait 
» par auenture par l’office au luge : mais raifon dift que je le demant à mon 
» compagnon , 6c il le demant à l’eftrange ki le tient, mais le fentenfc que Pa- 
« gafius doune , eft le mellor. 

» X L I. Se je dis que je fui hoirs de le moitié d’vn hyretage. & je pourfieue 
» le tierc part,& je veull après demander che kim’enfaut,&: ke j’en aie lamoi- 
« tié , voions cornent on en doit plaidier. Labeon eferit que je doi deman» 
» der à cafcuns de ciaus qui en tienent , & ainfli aroie-je les deus pars : 
- mais je feroie tenus à rendre le moitié de le tierce part que je tenoic. & pour 
» che fe cil à cjui je demant l’iretage en funt mi compaingnon , ce que je tien 
»> me fera conte par l’offifle au luge en contre autres tant que je deuoie auoir au 
« dit des autres. Li Preuos otroie aucune fois que partie foit demandée, kin’eft pas 
» certaine pour aucune droite caufe; fi corne li vns des frétés qui funt mort auoient 
» vn fill , & laiflaft fe feme grofle -, il n’eft pas certaine cofe kel partie li fix au 
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frcrc doit demander : car il n’eft pas certaine cofe quant fix il naiftra de le " 
feme au frere qui eft mors. Il fera donques drois k’il puiflfe demander par- “ 
tie qui n eft pas certaine : mais on ne dira pas par tout là où aucuns n’eft pas « 
certains quel partie il doit demander que on li doit otroier par droit k’il puif- « 
fe demander partie qui n’eft pas certaine. • « 

XLI I. Gaius dift: Se pluifors funt à qui vnmeimes iretages apartient, 6c « l.z'.v: 
li vn rechoiuent leur partie, &li autres fe pourpenfent encore fe il requerront « * od * 
le leur , ou non. fe cil qui onc recheu demandent le cofe d’yrecage, il ne doiuenc « 
pas demander grenneur partie d’yretage k’il euffent fe tous recheuffent en- « 
lanble leur partie : ne che ne leur vaurra riens ki li autres n'ont pas encore « 
rccheuës leur parties, mais fe li autres refufent du tout leur parties, lors puent « 
demander leur parties , s’eles afierent à aus. * 

X L 1 1 1. Paulus dift : Li home qui pouruirent en tel maniéré aueuc les firan- « t. j. d. 
ques femcs,fi tarderont leur droiteures toutes entier es, fi corne il apartient en « . 

le droiteure des iretages , en coi cil qui funt plus loing d’auoir l’eritage que « 
cil qui eft û ventre de fa mere, n’eft pas recheus àauoir le,deuarit k’il eft cer- « 
tainc cofe que cil qui eft û ventre fa merc viura,ou non. mais là où li autres funt « 
fi prés d’auoir l’iretage,con cil qui eft û ventre fa mere, lors furent li ancien * 
en doute qüe l’iretagc doit rcmaindre fans partie faire , pour ce ki ne pooient « 
pas fauoir cans enffans il naiftioit. 6c de ce treuue-on pluifors cofes diuerfes « 
qui ne funt pas creablcs, & que onquide que che foient fables, ke on treu- « 
ue que vne feme eut quatre filles en vn lit. 6c autre Auteur de grant au- « 
torité .tefmoingnentque vne feme eut à cinq fois vint enffans ,à cafcune fois « 
quatre. 6c pluifors femes d’Egypte en eurent fepe à vn lit , 6c nous meimes « 
en veimes trois à vn lit , 6c furent tous trois Sénateurs. Et Lelius eferit qui « 
vit û pais l’Empereor vne feme qui Eu amenée d’Alixandre pour monftrer à « 
l’Empercour à tout cinq fix , dont on difoit qu’ele en ot quatre à vn lit , 6c le « 
quint après quarante jors. Li Sage Maiftre de droit jugèrent dont vne ma- « 
nicre, fi k’il regardèrent àcheu quipuet auenir aucunefois ,c’eft trois enffans « 
naiftre à vn lit , 6c pour ce eftablirent que celui qui eft auant ait la quarte « 
partie dufque l’en fâche cans il en naiftra après. 6c pour ce fe le feme doit « 
enffanter que quatre , fi n’aura pas cil qui iert jà nés la moitié , mais fa loiai « 
partie. 

X L I V. Paulus dift : On doit fauoir quant le feme n’eft pas groffe , 6c on « £. r . 
quide que elle foit,cilqui iert jà nés foit dedans ce hoirs de tout l’iretage, « «rf. 
jà foit ce qu’il ne fâche pas qui foit hoirs de tout, & ce meimes eft en l’efta- « 
bliffement de l’eftrange. Cil qui eft fais hoir d’vne partie , 6c cil qui funt au ven- » 
tre funt fait hoir de l’autre partie. 6c fe li eftabliffemens eft par auenture ainffi « 
fais , li enffant de coi vne feme eft groffe cans k’ele en ait, Lucius 6c Caius ef- « 
criuent que li vns ait autreftant de l’iretage, corne li autres. Il i a doute fe cil qui » 
eft fais hoirs aueuc les enffans qui funt û ventre puet demander fe partie, autrefi « 
corne cil qui ne fet quel partie il doit auoir de teftament.il eft miex que cil qui ne « 
fet fa partie , demande l’iretage, fe il fet les autres cofes k’il li conuient fauoir. « 

XLV. Par noftre vfage, fe feme eft groffe , 6C elle eft en faifine de Piratage 
par leraifon de fon ventre, &li enffés muert ains qu’il foit nés, ne rent elle 
riens des cofes k’elle ait prifes. mais fe on doute fe feme eft groffe, ou on le 
croit par fon fairement , 6c ele en jure qu’eie en quide miex eftre, qu’autre- 
ment : en ceft cas fera mife le cofe en autrui main , 6c en fauue , decoi que 
elle veulle jurer , 6c qu’ele veulle baillier feurtés des biens , 6c de rendre les 
frais qu’ele en aroit leués,s’ele enffant n’auoit , 6c dedens les quatre mois 6c 
demi, qu’ele doit auoir de refpitpour fauoir s’ele eft groffe: mais des maifons 
ne fe mouueraele mie deuant les quatre mois 6C demi :fe ele jure qu’ele quide 
miex eftre groffe , qu’ele ne le foit mie. Mais fe ainffi eftoit que elle fuft fi 
groffe , 6C elle n’euft où prendre fa fouftenanche tous les quatre mois 6c demi , 
après fon fairement, le prendera feur l’irctage. 
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AL V 1. Aucune rois auient que terne ne puet lauoir ne croire qu’ele foie 
grofle : fi corne fe Tes maris a efté aueuc lui huit jors , &: après muirc , donc 
conuient-ilqu’cle aie lcfaifine,fe elle demande' quatre mois & demi : dont il 
cft ra’ifons , qu’ele fâche feur , & s’ele ne puet pour fa pouerté , au mains le 
fâche par fon fairemenr. 

XLV IL Li Empcr. * Zenoines & Àntoincs dient : Il nous plait que Sengnoric 
&C obligemensfoit aquis par autre fer f, qui eftpourfis par boncfoide le cofeceli 
qui le pofliet , ou du conqueft au ferf meimes. &pour cefe il poffiec par bone 
foi, &ilacata ferf de tes deniers, en cel tans tu pues felonc le forme de droit 
vfer de tes fentenfes. mais s’il quitent à autrui ferf par male foi , il ne puet 
rien conquerre , mais il eft contrains de rendre ne mie tant feulement le ferf, 
mais tout Ton gaaing, & les enffans à canberieres , & les fruis à belles. 

Chifinift le Liure que JM ejîres Pierre de Fontaines 
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OV OBSERVATIONS 



SVR LES E TABLI SS EMENS 

DE S L O V Y S- 

St a b lisse me ms} Ce mot fe tromic fouuent >< 
dans le Sire de Ioinuille , 6c ancres écrits de ce temps* 
là, pour lignifier les Ordonnances & les Edits de 
nos Roy s, comme celui de flahilimeuta , au même 
fcns dans Guill. deNangisenlaViedeS. Louis, 6c 
autres Auteurs» : 

Deceuime de t ors ] DifciplinarX corpora- tuf. 

| lem imponere , dans Marcuiphe 2. For. 27. Cette fa- 
çon de parler fe rencontre pareillement dans les loix 
des "Wifigoths 1. 3. tit. 4. 1. 4.tit. y. §. 1. 1. 6. tir. 
y. §.8.u.l.7.tit.4.§.7. fie dans celles des Lombards 
l.i.tit. 9. §.27.1. a- tir.13. §. 3. où toutefois fouuenc 
le mot de Difciplm a cil emploie pour la Fuftigation , qui eft auffi en vfage dans 
les Monaftcres en certé fignification. Va MS. de celui de Corbic /intitulé 
de Menfa Abbatis , dit qu’il eftoit de la charge de l’Aumônier ^prouidere dijcipli - 
nés, fei lit et virgas de hooul i & vrniaus de K dre in capitulo. 

Cil qv_i demande iüerra] V. le titre du Code , de jurejurando ch *t - V 
propter ealnmniam dando, 6c ce que les I C. ont écrit fur ce fujec. 

De piifbndre bat ai l le s.] Cette deffenfe des duels dans les ju-<#*- 
gemens , faite fie ordonnée par S. Louys , eut lieu feulement dans l'étendue 
de fes terres, mais non pas de fes valfaux. Dominas Rex ameuit duellum de ter • 
râ f*â , fed non de terris •oajfalloram fuornm , ainfi qu’il eft rapporté dans vn 
Arreft rendu entre de Prince 6c le Prieur de S. Pierre le Mouftier , qui fe lit 
inter judicia & conflit* exp édita Tari fis in Parlement 0 Ocfauâ Candeloft A. 1260. 

Ce qui eft exprimé en termes allés diferts au 1 . a. de ces Eftabliflemens ch. 10. 
fi c n. C’eft pour cela qu’en diuers autres endroits , il y eft encore parlé des 
Duels 6c. des Champions, parce que l’vfage n’en eftoit pas ofté dans les ter* 
res des Barons, au 1 . i.ch. 17.79. 89. 109. 116. 165. 1 66. 1 . a. ch. 10. 6c 11. SC 
Partie III. X 
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dans Philippcs de Beaumanoir qui écriuit fa Coutume de Beauuaifis dopuis 
la mort de S. Louys, Si dans diuers Edits àc Titres qui furent drclfez depuis 
ce temps-là, il eft parlé forment des duels, comme eftans encore en vfage. 

Les conte, emands] Le contremand n’eft rien autre chofe qu’vne 
exeufe propofée en jugement , pour laquelle on ne peut fe trouuer àTaffigna- 
tion qui a efté donnée. Il en eft parlé amplement , &de la forme qui s’obfer- 
uoitdans ces occafions, aux loix de Henry I.Roy d’Angleterre ch. 59. & 60. dans 
les Àflifes du Royaume de Hierufalem chap. 49. dans Philippcs de Beauma- 
noir chap. 3. qui eft intitul e ,des effoines & des contremàns qu’ on pot faire par cou- 
fiumc\ lien parle encore au chap. 67. & ailleurs. Lés anciennes Ordonnances 
du Parlement : Diem habens in curia. , ipfa dii veniat ,vel Procuratorem confit tuât, 
in cafibus in quibus poteft conflit ui Procurator , vel cohtramandet , fi contramanda- 
tutn locum hàbedt , alfoquinfequenti die Infra prandium défie 
laume Guiart en 1 am iZ9z^jdccriuanrp omme ïd^iiard) R< 
ajourné par le Ro^ Philippes le Bel î : *. ■ fi 

Sltdà Paris viengne au Parlement 
Oïr refin , de jugement 
■ De fi c où lui demandera y ‘ ■ 

Se droit de fii s'efiufira > 

Douant les Meftres fe dejfende : 

Mes ne vient ,ne ne oontremande-, 
chsp. 4. De Arsos ]Ou./fij£Vainfi qu’il eft écrit dans diuers titres qui fe lifent aux 
Preuues del’Hift.de Guinesp.z78.dans HemeraUs in Auguftâverom.p. 2Ç4.& 
inRcgtfto p. 61. dans les Annales de Noion p. 946. dans Vander Haër aul. 1. 
des Châtelains de Lille p. 142,. 143. Ioimcz.Monftrcletau 1. vol. ch. ijy.Cemoc 
qui lignifie incendium, vient à’ardere. Ph.de Beaumanoir ch. $7 .vos arfifics cè- 
le mefin. Guill. Guiart en l’an 1304. 

J$ui i orent trouez: en la cendre 
Des arfis , & les veulent vendre* 

D i s c 1 s ] Ou plûtôt EnCisty comme au chap. iy» 
chaf,t. De favuer iÿgement] Fauffer , eft aeelarer & dire qu’vne choie 
eft fâulTc. Jalfare accufationem , dans les lois d’Edgar Roi d’Anglct.^Art. 9. apud 
Bromptonum , eft dire que l’accufation eft fauffe. Defprfe que fattftcrvn juge- 
ment, eft dite que le jugement qui a efté rendu, a efté rendu méchamment 
par des luges . corrompus , ou par haine. Philippcs de Beaumanoir chap. 66 . 
établit deux fortes de faux jugemens, dont il y a appel: Le premier qui le doit 
demener par erremens , fur quoi li jugemens fu fais, comme, quand celui qui eft 
greué dans le jugement, appelle Amplement , en dilant, m jugemens eft faux & 
malues,& requiers l’ amendement de le Cort mon Seigneur. L’autre, quand auec 
l’appel (impie on ajoute quelque vilain cas, & on dit , vous aues fet le juge- 
ment faux maints, comme malués que vous efies,au par loier, ou par promejfe , ou 
parmaluefi autre caufe , laquelle il met auant. Tel appel de faux jugement fe de- 
menoit par gage de bataille. le parlcray du premier appel cy-aprés fur le ch. 
78. Quant au lecbnd , le même Beaumanoir ch. 61. dit que qui apeUede fans ju- 
gement , il doit apeUr tantoft après le jugement s'il fe part de Cort fans apeler, il 

- • pertfon apel , & tient le jugement. Ailleurs il ajoute que cil qui apele par defaute 

de droit, ou por faus jugemens , doit apeler douant le Seigneur de qui on tient le Cort, 
ou lifaus jugemens fuf es, &c. Les Aflifes du Royaume de Hierufalem ch. 103. 
expliquent fort au long la matière de ces appels, qu’il importe d’inferer en cet 
endroit, pour expliquer vn fit jet qui n’eft pas commun. En voicy les termes: 
Se vn home veut la Court fauffer, & dit que l’efgart, ou le jugement , ou la connoif- 
fançe , ou le recort que la Court a fait , eft faus , ou déloiaument fait , ou que il n'efi 
mie de droit fait , ou en aucune autre maniéré , la veille fauffer , difant contre aucune 
des auant dites chofes , que la Court aura fait , ou retrait , tous ceaus de la Court U 
dfiiuent maintenant démentir , & offrir maintenant a la Courtaleauter de lor cors con - 
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tre le fien,& fe il U veut f au (fer, il conuient que il fi combatte à tous les hommes do 
celle CourtC vn après l'autre ,& suffi ceaus qui n’auront ejlé à la connoijfance , ou 4 l‘ef, 
gart, ou a recort faire, corne ceaus qui l'auront fait , Car fi ilfaujfe la Court, tint 
faujfe pat tant feulement ceaus qui l'tfgard, ou la connoijfance , ou le recort auront 
fait , mais tous ceaus qui font bornes de ceUe Court. Et pource que le honnour , eu U 
honte eïï à tous commune , ceaus qui font de celle Courte le doit chafcun des homes de 
celle Court dejfendre, & aloiauter la de fin cors , contre celui qui la veut faujfer. Car 
Court qui eït f au fée, ne peut puis faire efgart , ne connoijfance , ne recort qui fiit 
vallable,fi aucun veut dire à l'encontre. Et plus bas , fur le fujet du gage receu-, 

Et quant il font au champ pour la bataille faire , tl doit efire dvne part , & tous les 
homes d’vn autre : Et vn des homes lequel que ils eJUront fi doit premier combattre 
vers lui foui à foui , & fe celui qui ejl parti efi vaincu , maintenant fi doit mçuuoir vn 
des autres , en quelque point que celui qui vodra la Cour faujfer fera ,& fi il vainc 
maintenant cel autre , vn autre doit maintenant mouuoir , & enfi fi combatent tous 
vn a vn, & que il les vainc tous en vn jour, & fe il ne les vainc tous en vn jour, 
il doit ejlre pendu. On pouuoic neantmoins fans faufler la Cour appeller de faux 
Jugement vn ou plufieurs des hommes qui fe feroient vantez d’auoir fait quel- 
que chofe contre la partie, fans faire mention de la Court, auquel cas ,fi il 
vainc tous , pource n'eft pas la Court faufée, & ne perd rien de fin honnor, & le 
jugement que elle a fait ejl e fable , & tous cens que il vainquera feront pendus , & il 
fera pendu fe il eft vaincu. Enfin au Chap. fuiuant, il eft dit que c'eftvne gran- 
de témérité à vn homme de vouloir faufler la Court : Si me fimble que nul ho- 
me, fi Dieu ne faifoit apertes miracles pour lui qui la faufât en dit , la f au fût en 
fait :& fe il s'en afaïat que il peut efehaper d'auoir le chiefeopé (c’eftoit la peine 
de celuy qui appelloit de faux jugement , s’il ne vouloir combatre contre tous) 
ou d efire pendu par la goule , fi ne le doit nul home qui aime fin honour & fa vie , 
emprendre à faire ce que qui s'en ajfaiera au faire , il mora de vil mort ,& bontou- 
fi. Pierre de Fontaines au Chap. it. de fon Confeil traite encore amplement 
de cette matière. Il en eft parle aufli en diuers autres endroits de ces Etablif- 
femens , fçauoir au 1 . 1. ch. 7 6. 78. 79. 136. 1 . 1. ch. ij. de dans Regiam Majeftatem, 

1. 3. ch. 14. §.6.7.8. où il fait mention comme le faux jugement fedecidoit pat 
le Due!. Par les loix de Guillaume le Bâtard, qui ont efté données au public 
par Seldencn fes Notes fur Eadmer, & par^elhoc en fon Recueil des Loix 
d’Angleterre, fuffifoit que le luge qui auoit fait faux jugement fift ferment 
fur les Euapgiles , qu’il auoit rendu le jugement félon fa confcience. En l’Àrc. 
iy. Altrefiqui faus jugement fait, pert fa were ,fi ilne pot prouer for fains qui me U . 
ote fit juger. Ce qui eft répété en l’Art. 4t. Ki tort efleuera ,ufaus jugement fra, 
par curruz, ne par hange, û per aueir, fiit en la forfature te Rei de x b. fils, s’il 
ne pot aleier qui plus dreitfair nel fit. C’eftà dire en termes plus vfitez, parce que 
Seldpo ne les a pas bien conceus, Celui qui fera tort, ou qui fera faux jugement, 
par courroux, ou par haine, ou pour argent, fiit en la forfaiture du Roj de 40. fils 
s'il ne peut fe purger par fermant, qu'il n'a pu rendre mieux la Iufiice, 

Fe re partie] Ç’eft à dire partager fes enfans. demander partie , eft c b»p. 9. 
demander fa part d’vne fucceflton: & la part que châcun des enfans auoit droit 
de demander en la fticceflion paternelle, eft vulgairement appellée dam les 
titres, Pars terra. Au Tréfor des Chartes du Roy, Laiette Bologne I. Tit. 
ai. eft vne patente de Philippes Comte de Bologne, par laquelle il reconnaît 
que S. Louys fon neueu lui a donné fa vie durant 6000. U. tourn. à prendre 
tous les ans au Temple, moyennant quoi il promet de ne lui rien demander à 
l'auenir pro parte terra , c’eft à dire pour ce qui lui pouuoic appartenir par 
droit de fucceflion , ou d’apanage. & au Cartulaire du Comté 4 e Montrort 
eft vn titre de l’an 1 2.6y. qui commence par ces mets : S fâchent tous que comme 
U. Ieand'Acre B outsider de France demandafi partie de terre pour dasnoi fille Blanche 
fa fille en la terre du çhaftcl du Loir , fjrc. Voyez cy-aprés les chapp. 19. 13.14. 

Mari aoe avenaji t] Voyez l’Art. *41. de la Çouft, d’Anjou. Maria- chat ai 
Partie III. X ij 
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ge eft oc que la femme porte en dot à fon mary , dans la Coutume de La* 
bourt Tit. 9. Art. îz. & en la Coût, de Notm. Art. zéz. deforte que mariage 
àuenant , eft l’auantage que l’on fait aux filles en les mariant , conuenable- 
rtent à leurs qualitez &c à leurs biens , ainfi que porte la même Coutume de 
Normandie Art. z6z. &c z6 3. & celle d’Anjou Art. 154. Au contraire mariage 
defauenant, eft celui qui n’eft pas conuenàble à la fille, foit pour eftrc trop pe- 
tit, foit pour eftre grand , comme eA la Coutume d’Anjou art. 147. le i. Re-‘ 
giftre de Ican de S.Iuft en la Chambre des Comptes de Paris : Pater datfilia 
défaut nans maritagium , morituY gâter rcliclo filio injra atatem, qui filius tacet fer 
annum & diem pofiquam peruenerit ad atatem légitimant , poHea conqueritur, & Jo- 
rorem fuam & maritum ejusde maritale defadtte nanti , quaritur an poJfit,drc. 

Recowrer a la franchise] Demander à autrui franchife , au 
ch. zz. ■ ■ - 

V n c o c o.] Il femble que U Cocq, en cét endroit, eft ce que l’ancienne 
Couft. de Paris Art. S. appelle le Vol du chapon , que celle d’Anjou Art. izz. 
réduit à vne piece de terre ou jardin prés latnaifon (que l’aîné ou l’aînée a pat preci- 
put, qui eft icy appellé heritagej jufques a lavaleurde cinq folsTournois de ren- 
te , & non plus. 

A porte de monstier] Il eft parlé encore de ces dons faits aux por- 
tes des monfiicYs , ou des Egllfes aux chap. 18. 19.113. V. Rcgiam Majefiatem i. t. 
(. 16.18. où la différence entre le douaire & le mariage eft remarquée. 

Qviaitcrie'etbret] C’eft à dire s’il a donné des marques de vie. 
La même chofe fe trouue dans les loix d’Efcoffc, intitulées: Rcgiam Majefta- 
tem y 1. z. ch. y 8. § 1 . en ces termes : Cum itaque terram aliquam cum vxore fui 
quis accepefit in maritagio , fi ex eadem haredem habuerit auditum , vel braxantem 
inter quatuor parietes , fi idem vir vxorem fuam fuperuixerit , fiue vixerit h ares fi. 
ue non , illi viro pacificé in vit a fuâ remanebit terra ilia, Pofi mortem vero ejus ad 
haredem, fi vixerit, vel ad donatorem, vel ejus haredem, teYra reuertetur. Les loix 
des Bourgs d’Efcoffe ch. 44. §. 4. expriment cecy en des termes plus Latins: 
Jta tamen quod vir Ole habeat tefiimonium duorum legalium virorum , vel mulierum 
vicinarum, qui audierunt infant em clamantem, vel plorantem. Le Spéculum Saxon. 
1. 1. art. 33. idque mulier cum quatuor virés qui eum plorantem audierunt , & cum 
duabus mulieribus , qaa ei in partuminiBrauerunt , poteritcomprobare. De forte que 
braire eft le vagire des Latins, brés, ou brais, üagitus. Le Gloffaire Grec-La* 
tin, xa.ou9juo$ jm iSîv , vagitus. Le Roman de Guarin : Grant font li brés , & fier fu- 
rent les cris. 

G e nt 1 lfa me] V. la Couft. d’Anjou art. zyi. & les loix d’Efcoffe 
1. z. ch. 49. 

Le tiers en dovaire] V. la Couft. d’Anjou Art. 300. & 301. & cel- 
le du Maine Art. 314. &31 6. celle de Normandie ch. iy. art. 331. celle du Grand 
Perche tit. 6. art. m. 

Ne met riens en l'avmosne son SEiGNEVR]Auch. nz. Da- 
me ne peut rien donner à fon Seigneur en aumofne , &c. Cecy eft expliqué en la 
Couft. d’Anjou Art. 138. 

I v s Q.v e s a tant] Les Couft. d’Anjou Tit. iy. Art. 309.&311. & du 
Maine Tit. 16. Art. 311. difent la même chofe. Comme aufli les Statuts d’A-* 
lexandre 1 1 . Roy d’Efcoffe ch. zz. & celui de Iean Roy d’Angleterre dans 
Mathieu Paris A. iziy. p. 178. 

P BV T P'LAIDOIER DE SON D O V E R E ] V. les Couft. d’AnjOU Tit. Iy. 
Art. 313. & du Maine Tit. z6. Art. 3 16. 

Se ainsi estoit] Conférez l’Art. 303. de la Couft. d'Anjou. 

Droites aventvres] Retfum caducum , fiue relia eficheeta , en yn titre 
de l’an 1179. auxPreuuesdel’Hift.desDucsde Bourg, p.94. 

SéGentilfame] V. l’Art, zyz.de la Couft. d’Anjou. 

Home Vilain] Villa dans les Auteurs du moien temps , eft ce que les 
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Latins appellent Viens-, La Vie de S- Georges premier Euefqiïc de Puy en Ve- 
lay : In qaodam vico , — qaem Jitum juxta fiuuium Borna vulgarù lingua ViUam 
nuncupauity eo quoi polleret quondam frequentiâ pagenjîum >ac pïuribut taguriis. V. 
Edouard Cok fur l’Atléton fe£t. 171. Delà ceux qui habitoient ces villages , 
ont cfté nommez Vilains , Si dans lès Auteurs Si les titres Latins Villani. Vi- 
talis Epifc. apud Blancam in Comment. Rer. Aragon, p. 729. Vidant , funt di£ii i 
Villa y eo quod in v illis commorantur , qui &rufiici à raribusqaa ex celant. Et par- 
ce que ces fortes d’habitans cftoient perfonnes non nobles Si ordinairement 
laboureurs Si fermiers , d’où ils font encore appeliez dans les titres Coloni , 

Si par confequent fujets aux tailles Si aux impofts des Seigneurs, Si autres 
coruées , on a donné ce nom à tous les roturiers Si aux non nobles. V. Pier- 
re de Fontaines ch. 11. Ils eftoient mêmes dans le commerce comme les ferfs, 
dépendans des Seigneurs , defquels ils releuoient, qui en difpofoient comme 
de perfonnes qui leur appartenoient, comme on peut recueillir de diuers Titres 
rapportez par Orderic Vital 1 . 6. p. 601.S1 603. par M.de Marca en l’Hift. de Bearn 
1 . & ch. 13. n. 6. en l’Hjft. de S. Martin des Champs p. 16. par Blanca au lieu cité. 

Si autres. Et comme ces villains pouuoicnt poilêder des terres , ces mêmes 
terres eftoient dites eftre poft'edées en 'ville nage , defquelles Littletona fait vn 
chapitre entier, qui commehce à la fe&ion 17a. I’efperc de parler ailleurs plus 
amplement de toute cette matière. 

Covstvmier] Hommes Coufiumables , au ch. 39. ces mêmes Villains fond 
encore nommez Couft umiers dans nos Couftumes Si dans les Titres, parce 
qu’ils eftoient fujets aux preftations , 3 c aux tributs , que les Seigneurs exigeoiene 
de leurs hommes j qui font appeliez confuetndines dans Caffiodore 1. i.ep. 10. 

1 . 3-ep. iy. 1.7.0p. 2. Grégoire de Tours I. 9.C.30. Sic. ovmjfia u , dans la Nouel- 
le de Iuftinian 113. 12,8. dans Anne Comnene lib. 9. Alex. p. 83. Si dans Leon 
in Tatf. c. 19. §. 18. Sic. d’où ces CouBumiers font appeliez Confuetudinarii dans 
les Titres Latins qui fe lifent dans l’Hift. des Comtes de Poitou de Befly , p. 

4 67. 496. 304. 303. Si 343. To. 4. G ail. Chrifi. p. 130. Caftamarii , en d’autres, 
comme je feray voir ailleurs. 

Baromie ne part mie] Plusieurs de nos Coutumes font conformes cbsf.t 4: 
à ccquieft dit icy,que les Baronnies , ni leurs droits Si leurs pterogatiues ne 
fe partagent point entre frétés: comme celles d’Anjou Art. 113. 178. du Maine 
Art. 234. 194. de Touts Art. 284. de Lodunois ch. 18. Art. 1. Si a. de Idéaux 
Art. 160. de Bar Art. 2. de Normandie ch. z6. Art. 1. &c» 

Avenant bienfait] La Couft. d’Anjou Art. au. dit que l' menant 
bienfait y c& le tiers des biens d’vndeffunt, le preciput de l’aîné déduit , qui 
fe donne aux puînez leur vie durant, ce tiers apres leur decé$ retournant à • 

I SA/ 

aine. 

Ber si a tovtes Ivstices] Voyez Phil. de Beaumanoir ch. 38. où 
il rapporte toutes les prerogatiues de la Baronie. 

Mettre b an] Bannum mittete , dans les Titres , apud Vghellum in Italia fa * 
cra to.r.p. 849. 872. Si ailleurs eft, mettre ban. Car mittere dans les Auteurs du 
moyen temps fe prend fouucnt pour ponere, d’oü nous auons emprunté le mot 
de mettre. 

Rat] Raptuiy les anciens vfages d’Anjou difent, qu’i/4 grande lu Bice n*ap- 
partiennent que les quatre cas y Rap, Martre , Encis , E fierai lier ie de chemin > & E- 
quipollens. V. Regiam MajeBat. 1 . i. c. 1. 1 . 4. c. 8. 

Encis] V. la Couft. d’Anjou Art. 44. celle du Maine Arc. 3t. Chopin l. 
s. in Conf. And. cap. 44. N. 2. lit mal en cét endroit Occifion. Ce mot Encis y 
femble cftrc tiré aincifto , parce que fouuent on eftoit obligé de tirer les enfans 
des femmes qui auoient efté ainfi bleflces, par incifiondu côté. 

M v r t r e ] Les Aflifes de Hieruf. ch. 77. Martre , eB quand home cB tué de 
nuit, ou en repos , dehors , ou dedens vile . Au ch. 22. la différence d’entre le 
meurtre Si l’homicide eft ainfi expliquée: home murtri & home tué autrement 

X iij 
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que martre , n' efi pas vue chofe, car le tué fins martre efi homicide. Et au. ch. 83* 
il cft dit que le meurtre par les Affi fes de Hierufâlem fe peut prouuer par le 
duel, mais non pas l’homicide: Meurtre e fi fait en repos, & pour ce efi lAjfifi 
faite tel, que P 0» puet prouer par fin cors : Car en ce fi cas le cors murtri porte par - 
tie de la garentie , & lape loir l autre, & celui à qui len donne cos dequoi il reçoit 
mort , efi homecide : ne homecide ne puet prouer par lAjfife , ou l'vfige du Royaume 
de Hierufalem , que par deux garens de la loi de Rome, qui facent que loiaus garens 
que il jurent les cos donner dequoi il a mort receue. Ioignez encore les chap. 86. 
& 94. Les Loix d’Efcofle 1 . 4. ch. 5. §. 3 .Duo funt généra homicidii, vnumquod 
dicitur Murdrum , quod nullo vidente , vel feiente ,clam perpetratur , prater folum in- 
ter fe&orem, & ejut complices , ita quod mox non fequatur clamor , aut vox popula- 
rù. — * fecundum genus homicidii efi quod dicitur fimplex homicidium. &c. En vn 
titre de Guillaume Comte de Pontieu de l’an 1210. le Meurtre cft defini ho- 
micidium fur tim fatfum, en l’Hift. des Comtes de Pontieu. V. le GlofT. fur 
Villehard. 

Eschartellerie] V. la Court. d’Anjou Arc. 44. celle du Maine Art; 
yi. Chopin 1 . 1. in Conf. And. c. 2. n. 2. c. 44. n. 12. te ce que j’ay remarqué fur 
l’Hift. du Sire de loinuille. 

Vignes estreper] Exfiirpare. V. le ch. 18. 

Les arbres cerner] Dégrader les arbres , decorticare , leur ofter 
l’écorce. Glojf. Gr. Lat. a-/ 70 Àe-jn(a , decortico. Glojf. Lat. Gr.decorticat, XtunCp SitJpat. 
Miliarium aut pirarium decorticare , in lege S al. Tit. 2 S . § .10 . arbores decorticata , in di- 
plom. Henrici lmp . apud Baron. A. 1014. N. 9. 

Occiten me'ile'e] Les loix de Robert 1 1 . Roy d’Efcofle chap. 3. te 
6. font différence d’entre l’homicide commis ex calore iracundia , qu’elles ap- 
pellent chaudemeüe, te celui qui fe fait ex certo & deliberato propofito , qu’elles qua- 
lifient du nom de Fclonia. C’eft pour cela qu’au terme de meflée on y joint 
ordinairement celui de chaude, parce que la colere te la chaleur inconfiderée 
donnent lieu à ces fortes de combats , comme fait Phil. de Beaumanoir aux ch. 
58. & y?, c'cft ce qui eft appelle par le IC. Paulus, calor iracundia. I. 48. de 
JLeg.Iur.ut xstl'ofyÀi i Qtffjui twto Mfifum yul/aaot ,par S. Bafile,.five calor, par 
Lucain 1 . 7. inconfultus calor, en la 1 . y .C. de injur. Par les loix d’Efcoffc 1 . 1. ch. 
3. §. 7.1a connoiflancc &jufticc des Meflces appartient aux Barons : Il en eft 
de même en France où elle eft vne dépendance de la Haute luftice. LeCart. 
de - S. Viftor de Paris : & feiendumquod in terris pradiftis mihi retinui Mefitiam , 
fhnguinem , & latronem. Mifcella, en vn tit.deThibaud C. de Charap.de l'an 
12,00. au Cartul. de Champ, de M.de Thoup.73. 

Asseyrement ] I’ay traité amplement des Affeurcmens , te des guer- 
res priuées en la Diflert. 29. fur l’Hift. du Sire de loinuille. 

Promis] Il faut lire prouuês. 

Trive enfrainte] Voyez les Court. d’Anjou Art. 78. iyz.& 386. du 
Maine Art. 396. de Normand. Art. 46. 48. L’Ordonnance de Frédéric 1 1 . dans 
Alheric en l’an 1x34. veut que ceux qui enfraignent la tréue , ayent la main 
couppée. Pay remarqué ailleurs la différence entre l’Aflcurcmcnt te la Tréue. 

Lierres] L arron. Guill. Guiart en l’an 1304. 

S>»i apelent gloutons & lierres. 

Le Roman de Garin : 

Lerres, traîtres, & brifercs de chemin. 

Voyez le chap. 41. 

Qvj émue soc de char VE.]V.les loix des Lombards 1 . 1. Tit. 
19. §. 6 . 1 a Couft.dc Lodunois ch. 39. Art. 14. 

Il perd l’ oreille] L’eflorillement eft vne peine connuë de long- 
temps parmy nos François , te autres peuples , comme on peut recueillir des 
loix des Saxons ,/» Aadit.Tit.r2.de Grégoire de Tours l.s. Hifi . c. 48. 1 . 9. c. 
3t. de l'Or don. de Philippes le Bel pour les duels Art. 6 . de celles de Henry 
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V.Roy d’Angleterre dans Nic0l.VftpnusL4.de Militari offre, p. 14.0. & de Cafi- 
mir Roy de Pologne de l’an 1568. de la Court. d’Anjou Art. 148. & il en cft 
encore parlé au Compte de la terre de Champagne de l’an 1348. qui cft en la 
Chambre des Comptes de Paris, où il eft fait mention de deux femmes, duf. 
quelles on couppa les oreilles par foupçon de larrecin. Les Couftumcs M S S. doJBel- 
lac accordées par Adelbert III. C.dela Marché, l’ordonnent contre ceux qui 
arrachent les vignes , ou qui y font dommage. Voyez les remarques de M. 
d’Orléans fur Tacite p. 62.0. 

Ii perd le pied]LL. Guillelmi I. Reg. Angl. Art. 67. Interdicimus 
etiam ne qui s occidatur, vel fujpendàtur pro aliqua culpa ,fed eruantur oculi , abficin- 
dantur pedes > vel tefiiculi , vel manus , rta qu'od truncus r émané a t viuus in fignum 
proditionis &nequiti a fus : fecunditm enim qualitatem delifti débet poena maleficis 
infligi. 

Tl est a son pain] Larron domefiique , en la Court. dcLodunois ch. 39. C kaf J0 
Art. 7. en celle de Bourdeaux Art. 107. vn titre d’Edouard Roy d’Angleter- 
re au Reg. de la Connétablie de Bourdeaux /p/. 20s. Scilicet Dominas hareditatis , 

•vel filiusfuus ,vel alius qui ficum fit in domo ad panem & vinum. Dans les Cou- 
ftumes de Hainaut ch. 41. 98. 106.de Mons ch. 6.8.9. 10.36. de l’AlleueTic. 

1. Art. 14. & de Tournay , les enfans font dits eftre en pain de leurs peres , 
qui font en leur puiffance : comme au contraire l’émancipation eft appel- 
lée mifie hors de pain , en celle de Mons Arti 10. & en celle de l’Alleué 
Art. 14. 

Vavassor] Les Vauaffeurs font ceux qui ont moyenne , ou baffe Iuftice, cb*p. 5 x; 
comme il eft remarqué au chap. 38. d’où vient qu’ils font nommez entre les 
Gentils-hommes du moindre eltage. Pierre deFontainesch. ai. Et fi bas Sire, 
comme vaaffiur ,&c. & le Roman de Merlin : le fui vn cheualier nés de cefi pais, 

& efirais de Vauaffours & de baffe gent. Voyez ce que le do&e Selden a remar- 
qué au fujet des Vauaffeurs en fon liure des Titles of honor , a. part. chap. y. 

§.4. &18. en attendant que je donne ailleurs ce que j’enay remarqué. 

Fere forbann] C’eft à dire banir , faire vn banny . au 1 . z. Et fi puis le 
forbann èfioit troués el païs, il firoit pendables. De forte que le banniffement eft vn 
droit qui appartient à la haute Iuftice ,ainfi qu’il eft exprimé dans laCouftume 
d’Anjou Art. 48.quivfe du terme d cforbanir, & en celle du Perche Art. 10; 
les termes de forisbannire de Forisbannitus font fort communs dans la baffe 
Latinité. 

Forivrer sa Chastellerie] C’eft ce que la Court, de Norman- 
die en diuers endroits appelle/<Mÿ#r^/*^/>chap. 23. 14. 80. Sa. ny. m. & les 
loix d’EdoüardleConfeffeur chap. 6. prouinciam forisjurare. L’Epîcre aai. d’en- 
tre celles qui fe lifent au 4. Vol. des Hift. de France. Villam etiam in hune mo- 
dum forjurauit, A cci dit poftea quod villam intrauit: captus efii jufiitiis mets, in vin - ♦ 

culis , in ceppo pofitus efi. Parentelamforjurare,feu ex parentela fi tollere,ind. ffen- 
rici L Reg. Ange. SS. qui eft le forjur , dont il eft parlé dans la Court, de Hai- 
naut chap. 4f. F or jurer fon ami charnel, dans Pierre de Fontaines chap. 13 . for- 
jurer fon Seigneur, dans G. Guiart en l’an 1304. Forjurer fon héritage, dans la Couft; 
de Normand, ch. 100. nous parlerons de tous ces termes ailleurs plus ample- 
ment. 

Par mescheànce.] Par malheur. Le lignage de Coucy M S. La 2. fi de cfop.jjJ 
du C. Thibaud de Barfu mariée i Mahieu fils du Duc Ferri t lequel Mahieu fu noté 
far mtfchance en vn viuier. Gautier de Mets : 

Pour mefquanchc qui li auiengnet 
Ne puet efire pris ne l'en viengne . 

Guill. Guiart : 

Priant D ieu que par fa puijfance 
Cardaft le Roi de mefihance. 

Ce mot fe rencontre fouuent dans Alain Chartier p. 3 91. 429. 716. 874. 
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AssEvrement ve'e' ] véer vient de vetare. Le Tradu&eur de G. de 
Tyr 1 . 1. cbap. 31. traduit ces mots, reram venalium forum inter dixerat, par ccux- 
cy , il auoit véez, les viandes à nofiregent. Robert Bourron au Roman de Mer- 
lin : Li Rois frie à fis Barons qu’il li aident a amender la honte de fa Cour : & cil 
refpondent que chou ne li puent il veer. Il fe rencontre encore dans Guiart en la 
Vie de Hugues Capet,&cy-aprés aux cliap.49. yz.66. 

(:h*p. j*. Q^,i ont voirie] C’cft à dire Iuftice moienne, ou baffe. Voyez 
Chopin inConf.And. 1 . i.c. i.n. 4. c. z.n.z. en attendant que nous expliquions 
ailleurs tous ces termes. 

Pendent larron] Cette Iuftice eft appellée vulgairement latro dans 
les Titres Latins. V. Spclman.Phil.de Beaumanoir ch. j8. On doit fiauoir que 
tos cas de crime que il J oient , dont on pot & doit perdre vie, qui en eft atains & con- 
damnez,, appartient à haute Iuftice : excepté le larron. Car tout fiit que lerres pre - 
dent la vie , ne for quant larrecin n’efi pas de haute Iuftice. 

Tiennent levrs b a t a i l le s] Quoi qu’il Toit dit'ici que lesVa- 
uaffeurs, c’eft 2 dire les moiens & les bas Iufticiers auoient droit d’ordonner 
des duels dans leurs Iuftices, dans les cas, qui eftoient de leurs refforts -, il eft 
confiant toutefois que tous Seigneurs n’auoient pas droit de faire faire les 
duels dans l’étenduë de leurs feigneuries , quoi qu’ils euffent celui de l’ordon- 
ner 5 eftant vne prerogatiue qui appartenoit aux hauts Iufticiers. Car les bas 
Iufticiers eftoient obligez de renuoier ceux qui auoientefté condamnez à fe pur- 
ger par le duel en la Cour & en la Iuftice du Seigneur dominant, deuant le- 
- quel le duel fe paracheuoit. Vne Notice qui eft au Reg.du Château du Loir: 
Ad Maietum nonpotefifieri duellum ,qu 'od non mittatur ad caftrum Lidi,exceptis ho - 
minibus S. Martini de omni terra Archiepifcopi, (i contentio fit judicij ,veldueüi ,vel 
etiam facramenti ,dehet terminari ante Senefiailum Comitis ad caftrum Lidi. Lcfieur 
Hemerc rapporte vn titre femblable enl’Hift. de S. Quentin^). i77.Le Prc- 
uoft de Paris faifit au nom du Roy par Sentence du mois de Mars 1191. v ns gages 
de bataille , que les Chanoines de S.Benoift de Paris faifiient déduire en leur Cour 
— pour cas de larrecin, pource qù il entendoit que lefdits Chanoines n’auoient pas 
telle Iuftice en leur terre à Paris. Vn Titre de Philippes Auguftç de l’an 1x14. 
au Cartul. de Bourgueil fol. toi. Si duellum accident inCuria Prions , judicabitur 
& armabitur, & arrnati ducentur ad N onencourt , Dominus de Nonencourt eufiodiet 
campum ,& tmenda erit Prions. Vn autre de l’an 120t. 'uoticfiumque ventum 
fuerit ad vadia dueUi, ducetur duellum in Curiam Canonicorum in monte, & ibi fi. 
nietur,filua tamen medietate nofira de emendâ duellt Ce qui fait voir que les vfa- 
ges eftoient differents. 

Si ont lor me svre s ] Voiez les Couft. d’Anjou Art. 40.de Lodu- 
ikhs ch. z. Art. z. 3. 4. de Tours Art.4z.du Maine Art. 50. Chopin»» Conf. And. 

* 1. 1. c. 40.43. 

Cb » p . j9 . Esgarder vn serment.] Les Aftrfes de Hierufalem ch. 64. au paf- 
fi|e rapporté cy-deffous , remarque trois fortes de jugemens , les vns qui fe fai- 
foient par mort , d’autres par connoïjfance , & enfin les autres qui fe faifoient 
par efgard de Court. Ce dernier terme eft fortvfité dans les vieilles Coutumes, 
& dans les Titres, qui eft tourné dans les Chartes Latines par ceux de confide - 
ratio Curia. Monaft.Angl.to.i.p. 221. Abfiulit ci diftam terram per confideratiouem 
Curia fus. V. Regiam Majefi. I. 2 .c.ij.§. 2. Math. Paris in Addit.p. py. Brompton. p. 
pjy.LL. Longobard.l.i.Tit.f).§.2r. ' 

Cbsf .+ o . De qvel mef F et V av assor ] La Couft. d’Anjou Art. 75. 76 . 77. 
78. 79. remarque les cas, où le Seigneur fuzerain ne rend point la cour, ni les 
caufes à fon vaffal , qui font V empêchement de chemin peageau , qui eft icy appelle 
chemin brisé , le délit fait en grand chemin ,fauffe mefure , bris de marché , qui eft 
icy appellé mejfet de marché, &c. Chopin explique tous ces termes au 1 . 1. fur 
cette Couftumc ch. 79. 

F ERE rec qr s av Vavassevr] Les termes de record & de recorder, 

fonc 
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font frequents dans les Ordonnances, les Coùtumes, les Iugemens, & les Li- 
uresde pratique de ce temps-là : c’cft pourquoy il importe de les expliquer; 
Retord lignifie proprement vn témoin qui rapporte fidèlement les chofes qu’il 
fçait , ou qu’il a veuê$,ou dont il fe fouuient* Dans le Pocce , fi bene audita recor- 
dor.éc&cYz ordinairement ce mot eft pris pour des informations faites en juge- 
ment. Vnc Enquête de l’an 1108. concernant les Lombards : Gosbertus de Mar- 
chia recordatus ea qua Msgifter Gaufridus afferit in fuo recordo. Guillelmus Bottucu 
jurât as fer juramentum fitum recordatus efificut Guillelmus de Crifjeio , (fi addit > 6ce. 
Philippcs deBeaumanoir ch. 61. dit quV* cofe qui fe peut prouuer par recort , ne 
doit auoir nul gage , c’eft à dire que lors qu’on peut prouuer vne chofe par té- 
moins , il n’échet pas d’ordonner le duel. Les Aflifes de Hierufalem chap. 44. 

Vous requere\recort de chofe defconuenable , (fi de tel que vous ne deueT^ auoir recort , 
c’cft à dire qui ne fe doit vuider par enquête. Enfuitc on a vfé du terme 
de recorder, pour juger fur vne enquête. Vn jugementrendu au temps de Guil- 
laume le Bâtard dans Sclden fur Eadmer p. 199. Et ab omnibus illis probis (fi fa - 
pientibus hominibus , qui ajfuerunt , fuit ibi dirationatum , & etiam àtoto Comitat» 
recordatum atque judicatum. Ainfi record de Cour, eft vnc enquête ordonnée 6C 
faite par la Cour. Les Alïifes de Hierufalem ch. 13. Et T offre a prouer ,(fi le preu- 
ue fi corne il doit, (fi tele preuue ne doit eftre que par recort de Cort. Au chap. 64. le 
vous p ri que vous ne fouffré s que tel home , qui ne font mes P ers , ou qui ont perdu 
vois en Court. [oient a ceft recort, ou k cefi efgard, ou a cefi cono'tffance. Vn Arreft 
rendu au fujet des Marchands Lombards: £>uam conuentionem idem P rocurator no- 
fier per recordum Curia obtulit probaturum : tandemvifis pradiftis conuentionibus , (fi 
audito recordo Curia nofira fitper his , 6c c. Ce qui fait voir que le Record de le Cour, 
eftoit vne Enquête faite par les luges de la Cour , fur laquelle onrendoit juge- 
ment: De forte que c’eft pour cela que la Iufticc qui auoit droit déjuger par en- 
quête, comme a efté premièrement la Chambre des Enquêtes du Parlement, a 
cfté appellée la Cour de record , comme dans Littleton fed. 173. Philippes de 
Beaumanoir chap. 61. dit qu’il n'y a point d’appel , Jjhtant home qui ont pooir de 
jugement , font aucun recort de jugement pour le débat des parties : car en recori n’a 
point d’appel. Mais cela fe doit entendre lorfquele record eftoic jugé en la Cour 
des Barons, ou des hauts Iufticiers : car quant aux records des Vauafleurs , ou 
bas Iufticiers , il y auoit appel en la Cour des Barons. Et en ce Cas le record de 
la Cour eftoit relatio ,feu repetitio litis ,velproceffus deduttiin inferiore Curia, fa* 

&a in Curia fuperiore , ainfi que Sk.en.eus Iurifconfultc Efcolfois le définit : 6c c’eft 
ce qui eft dit icy que le Baron ne doit pas faire record au Vaualfeur d’aucu- 
ne chofe qui ait efté jugée par deuant lui , parce qu’eftaqt luge fuperieur , il 
n’auroit pas efté jufte qu’il fift rapport de fon jugement àfon inferieqr. A plus 
forte raifon on ne peut demander le record du jugement du Roy, c’eft à dire 
le rapport , parce qu’il n’y a point d’appel de fes jugemens : Les loix de Henry 
I. Roy d’Angleterre chap. 49. Omnem recordationem dominica Régis Curia non po - 
tefi homo contradicere : Ce qui eft aulfi remarqué par Çlanuillel. 8. chap. 9. 6c 
ainfi expliqué dans Regiam Majefiatem 1 . 1. chap. 13. §. 3. Sciendutn efi, quod lites 
decifit légitimé per magnam Ajfifam Domini Regis , poHmodum nu lia occafione ref 
fùfeitantur. ce qui eft répété au 1. 3. chap. 17. §. 3. car quoi qu’il n’y euft point 
d’appel des records des Barons , fi eft-ce qu’il yauoit des cas où les caufes jugées 
par eux eftoient renuoiées au Roy , pour eftre décidées fouuerainement, 6c qui 
font remarquez dans le même liure intitulé Regiam Majefiatem , 1 . 5. chap. 23. 

6c 14. où la matière des Records eft traittéc amplement . 6c mêmes il eft dit 
dans les loix de Henry chap. 31. que recordationem Curia Regis nulli negare licet. 
Voyez cy-aprés le chap. yy. y6. mais je ne m’apperçois pas que je m’engage 
trop auant for ce fujet. 

Aparageors] Voyez ce que j’ay remarqué des Parages en vnc Difler- cba f- 
tation fur le Sire dcloinuillc. 

Qvantavcvns h o m] V.Chopinl.i./» Confi And.c. fa.n. 2. 

Partie III. Y 
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Et se bataille e s t i v g e' e ] Voyez fur ce fujet les loix des Ba- 
rons d’Efcolfe 1.2. chap. 63. §.7. & les fuiuans. Phil. de Beaumanoir chap. 61. 
dit que nul nc-peut appcller fon Seigneur, à qui ileft homme de corps & de 
mains, -suant qu’illui euft delaifle l’hommage , & ce qui tenoit de lui. Et vu 
ValTal qui vouloit appeller Ton Seigneur , & l’accufer de quelque crime, deuoit 
venir le crouuer , 6c. enprefence de Tes Pairs , lui tenir ce difcours : Sire , j'ay 
efté vite pieche en voftre foi dr en voftre bornage , & may tenu de vous tex héri- 
tages en fief t & kl’ hommage , dr à le foi je renonce , parce que ‘vous m'aués mef- 
fet , duquel meffet fentens aquerre vengeance par appel. Apres cela il deuoit le 
faire femondre ou ajourner en la Cour du Souuerain , & y pourfuiure fon appel. 
Que fiauant l’appel il ne rcnonçoit pas au fief 6c à l’hommage, il n’y auoitau- 
cun gage de bataille, mais il tomboit en l’amende du Seigneur , pour luiauoir 
die villenie. Il en cftoitde même du Seigneur qui vouloir appcller fon homme: 
car auant que de procéder en fon appel , il deuoit en la prefence de fon Souuerain 
renoncer à l’hommage de fon vaflal. La raifon de cette parité eft,que tout au- 
tant que li home doit a fon Seigneur de foi & de loiaté par le refon de fin hommage, 
tout autant en doit li Sires afin home. 

Q_ve il li monstre son f i e'] La Coutume d’Anjou Art. é.eft con- 
firme. Il eft encore parlé des monfirées de terre , dans celles de Tours, de Lo* 
dunois ,du Maine, de Bretagne ,de la Marche , &c. comme aufli dans les Af- 
fîfes de Hierufalem ch. 27.6c 222. Vn Arreft de l’annôo. rapporté aux Preu- 
ucs de l’Hift. de Guines p. 374. Et habuerat fiuper hoc diem confia , dr diern often- 
fionis. Phil. de Beaumanoir au ch. 9. traite Des cas, ou jours de veuè appartient, 
& cornent on peut baroier en Cort laie , & cornent veuè doit efire monfirée , &c. Et 
au ch. 17. il dit qu’on peut dilater le plet, en demandant jorde Confeil, ou j or de 
veut, ou aucune autre refin dilatoire. V. cy-aprés le ch. 36. &au 1. a. ch. 10. 

De qjvel meffet] Par les Aimes de Hierufalem ch. 186. 6c 193. l’on 
peut perdre fon fief en trois maniérés. L'vne efi Van & jour. Vautre toute fa vie, 
& la tierce lui dr fis hoirs. Van tir le jour le peut home perdre par defaut de firui _ 
ce. Toute fi vie, le peut home perdre ,dr pert par defaut d' bornage ,dr par autres cho- 
fes. Et Vom peut perdre, & pert pour Dieu renoier , & pour efire traitour vers fin 
Seignor. Et au ch. 193. Ce font les chofis de quoi il me fiuuient ores, pourquoi on 
peut dr doit par V Ajftfe , ou Vfige du Royaume de Ierufalem , efbrc déshéritez, lui dr 
fes hoirs. Jjfiti efl herege : f hcretique ) qui fi renoie : qui met main fur le cors de 
fin Seigneur ; qui vient à armes contre fin Seignour en champ : qui vent fins lecon- 
gic de fin Seignour fa cité , ou fin chaftiau , ou fi forterejfe à fon ennemi , tant corne 
il a k boire ne k manger tant ne quant : qui traïft fin Seignour i & le liure à fes en- 
nemis : qui porchajfe la mort dr le desheritement de fin Seignour , & eft de ce ataint 
dr proué : J%ui vent par V Ajjift fon fié : qui eft ap clé de traïfin, vencu en champ , 
ou defaillant de venir foi if fendre en la Cour de fin Seignor de la traïfin que Von 
li met fes, fi il eft fimons , corne il doit. Au chap. fuiuant; Ce font les chofis pour- 
quoi il me fimble que Von peut & doit eftre déshérité fi vie. Se vn home tient vn 
fié don Seignor de qui il li doiue homage ,& fi il ne le fait, où il ne s'euffre k faire 
fi corne il doit dedens vn an & vn jour, &c. qui eft ataint de foi mentie vers fon 
Seignor, il pert le fié contrefit vie. Nos Couftumes rapportent d’autres cas, où 
le Vaflal peut commettre. & confifquer fon fief, comme aufli le Liure des 
Fiefs lib. t. Ttt. 2. 2t. 1 . 3. Tit. 1. Et ccus qui l’ont commenté , comme Zaz,ius en- 
tre autres part. 10. de Feudis. 

Met main a son Sexgnevr] V.Regiam Majeftatem l. 2. c. 63. §. s» 
6c la Couft. d'Anjou Art. 188. 189. 6c fuiuans. 

De semondre] Les Aflifes de Hierufalem chap. 200. Et fi il auient 
que le Chief Seignor ait content, ou guerre k aucuns de fes homes qui ait home qui 
li ait fait ladite ligejfe, ceaus homes doiuent venir k lor Seignor , dr dire li , Si- 
re , vos fiués que nous fomes homes liges don Chief Seignor dou Roiaume deuant 
vous, por que nous ne deuons eftre contre lui : fi vous prions & requérons que vous 
nous addreffés vers lui, & que vous lui mandés que il nous mène par efgard de fi 
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Court , & fi vous ne ee faites dedans 4.0. jours , nous vous guerpirons , cr irons à 
lui aider & confit iller contre vous , fi en lui ne remaint, & fie. vous faites ce que 
vous requerrons, & il vous faut de droit faire parfit Court , nous ne vous guerpirons 
pus : mais fie vous dedans 40. jours faites chofi qui fut contre lui , nous ne le fiouf- 
frirons pas ,fie nous le poijfiens amender , ne defiourber fin mau , nous vous guerpi- 
rons lors, & iriens à lui , &feriens ver lui ce que nous deuriens. Les mêmes for- 
malitez femblenc deuoir auoir efté obferuées par ceux qui deuoient homage 
/impie & non lige, lors qu’ils eftoient femons par leurs Seigneurs liges de les 
fuiure en guerre contre leurs Seigneurs non liges. V. LL .Henricil.Reg.AngL 
c. 43. 1 . 4, Feud. Tit. 27 . & Regiam Majefi l. 2. c. 63. §. 2. 

Q,v 1 f 1 t es Q3, E v s s e ] C’cft ce que les Loix d’Efco/fe L 1. c. 6 3. § . 1. ap* d>*f. jo. 
pellent infcftare dominum. 

Se il pesche en ses estans]V. la Couft. d'Anjou Arc.192.. 

Et se il cist a sa femeJ — Si fidelis cucurbitanerit dominum , id eji 
cum vxore ejus concubuerit, — velficum filia, &c. lib. de Feud. Tit. 2. Voyez la 
Couft. d’Anjou Art. 193. 

De bailler pvcelle] V. la Couft. d’Anjou Art. 194. Jt . 

Q_v^a n d li Sires ve'e &c. ] C’eft lors que le Vafial appelle Ton Sci- 
gneur de defaut de droit. Voyez Pierre de Fontaines ch. 13. & la Couft» d’Anjou 
Art. 193. 

Qv,i li do tven t sagardè] Chopin /. /. in Confiuet. And. c. 43. & l. cJup.». 
j. de Doman. Tit. iS. §. S. a traité des gardes qui eftoient deuës aux Châteaux 
des Seigneurs par les Vaflaux. C’eft ce qui eft appelle Efichargaita , dans la Char- 
te des Libcttez de Iafleron en Bre/fe, aux Prcuues de l’Hift. de Breflep.107. 
L'ancien interprète de Guill. de Tyr 1 . 3. ch. iz. Locatis in girum excubiis, tour- 
na ainfi ces mots. Ils firent leur ofi bien efehargaiter. Et le GIo/IV Latin -Franc. 
Excubia, veillées , gaites , efichaugaites. V. les Couft. d’Anjou Art. 136. 174, du 
Maine Art. 146. 194. de Tours Art. 98. 99. de Loudun ch. 8. Art. 4. y. 6. Little- 
ton fe&. in. 

Cil <*vi doit lige estage] Efiage lignifie maifon, logemenc, 
comme j’ay fait voir au Gloffaircfur Ville-Hardoüin: Le Tradu&eur de Guil- 
laume de Tyr 1 . i6.ch.i. Illius dimifiâ habitations , auoitlaijfié Veltage de la cité . 

Le Roman de Mer lin, JW ni en partirai deuant que f aye fait vn efiage aujfi b'tel & 
aujfi riche, corne il onquesfu fais , où je remanray toute ma vie. Tenir efiage , dans 
les Aflifes de Hierufal. ch. 118 .ftare pour vne maifon, dans l’Hift. des Euef- 
ques de Lodeue p. 135. 170. 179. Deforte que dans la plupart de nos Coutumes 
Efiager lignifie vn habitant, ou vne perfonne quia domicile en vn lieu, 
dans Ville-Hardoüin n.107. le même motfignifie habiter. V.l’Hift.desChâ-, 
tcllains de Lille p. 180. Mais particulièrement on appelloit Efiagiers les vaf» 
faux du Seigneur d’vn fief, qui eftoient obligez par l’infeodation de venir de- 
meurer en /on château en temps de guerre, pour le garder contre fes enne- 
mis : d’où ils font nommez munitionis obfiruatores dans vne lettre de Guillau- 
me de Ville-Hardoüin Maréchal, & de Miles de Braibans Bouteiller de Ro- 
maine à Blanche Comtcfte, rapportée en mes Obferuationsfurl’Hift. du mê- 
me Ville-Hardoüin N. 4. Car les Coutumes d'Anjou Art. 134. du Maine Art. 

144. font voir clairement que ces eftages ne fe deuoient qu’en temps de guer- 
re : Ce qui eft confirme par les termes du Regiftre des Fiefs de Champagne 
p. 30. Tait s efi confiuetudo Multerioli , quodfi guerra erga iüud cafiellum emerferit, 
omnes Milites ventent iUuc Bare. Et en la p. 38. Talis efi confiuetudo Pruuini , quoi 
fi guerra emerfierit erga cafiellum Pruuini , omnes Milites à chemino calciato vfiqut 
ad nemus Afiotri, <ÿ* a nemore Ioiaci ad Secanam venient fiare Pruuini, exceptis il « 
lis qui fiunt de honore Braii. l'ay rapporté ailleurs les vers du Roman de Ga- 
rin qui confir ment la même chofe. Cét cftage fe deuoit faire en perfonne 
par les Va/Taux, huit jours après qu’ils en auoient efté requis par leurs Sei- 
gneurs, ainfi que porte la Couft. d’Anjou. Les vns le deuoient auec leurt 
, Partie III. Y ij 
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femmes U. leur famille, d'autres eftoient exemptez d’y mener leurs femmes. 
Quelques-vns eftoient obligez de le fairé toute leur vie , éomme en cét a&e 
de l’an u6z. tiré de la Chambre des Comptes de Paris : Notum — qubd ego 
Ioannes Martini dono corpus meum per hominem per me & per omnem meant potefta- 
tem tibi Girardo Rojfilionenfi Comiti , & omni tu.e pofteritat) in perpetuum, & con- 
uenio tibi vt fient omnibus diebus vit a me a in villa de Malpas pro fi âge cum omni- 
bus infantibus meis , quos ego meliiis voluero. Ce ftage continuel nedifferoit pas 
de ce que les titres appellent Rojfeandijfe , les vaflaux qui y eftoicnc obligez, 
eftant tenus d’auoir maifon dans le village du Seigneur, cedant quoi nul ne 
pouuoit tenir héritage. Vn titre de l’an iz 47 - au CartUl. de Champ, delà Bibl. 
du Roy ,fol. 343. Nus ne puet tenir héritage en la vile , fe il n'efi efi.igicts dedens 
la vile. D'autres eftoient obligez à l’eftagc toute l’année , comme on lit en la 
page 71. du Reg. des Fiefs de Champagne : Hac dédit Domina Comiti fia pro 
continuofiagio faciendo apud fanftam Menoldim per totum annumDudonide Buixiaco 
7. librat as terra cumcarrucata terra, quam Dominas Cornes ei dederat. Aux Preuucs 
de l’Hift. de Guines p. 350. Dominus de Firmitate eltpar & dimidium Ribemon- 
tis,& debet eftagium per annum. D’autres ne deuoient que fix mois, V. les 
Preuucs de l’Hift. de Chaftaigner p.tf. Enfin d’autres deuoient moins, com- 
me on. peut apprendre des pièces fuiuantes tirées du Cartulaire du Vidaméde 
Piquigny, qui nous découurent i’vfage & la pratique de ces eftag:s. fol. 57. 
In nomineDom. F go Hugo Cans dauaine dominus Belleuallü omnib. prrfi Ccript. in- 
Jpefturis, Notum facto qu'od ego & haredes mei debemus Ingerranno domino de Pin- 
conio Vicedomino Ambianenfi , domino meo ligio, dr haredibus fuis , vnummenfim 
fiagii fingulis annis , fi inde fubmoniti fuerimus , ad fumptus proprios , apud Pinco- 
nium faciendi, & cum vxore, ficut Pares mei , & liberi homines fui faciunt. Et fi 
contigerit dum in fiagium meum fuero , pradiftum dominum meum hominum dr a- 
micoxum fuorum auxilio indigere, vxorem meam fi voluero ad domum meam potero 
remittere , & cum armis me tertio de Militibus fiagium incoeptum debeo perficere. Si 
autem cum fubmonitus fuero légitima detinebor efioniâ , qu'od in Itagium meum 
frafentiam mei non valeam exhiber e , quinque Milites pro me ad fiagiummeum 
peragendum teneor mittere. Cum auttm ifiud fiagium , ficut in Chirographo illo 
continetur , perfecerim , fèruitium memorato debeo Vicedomino ad fumptus ip - 
fius, ficut drulii liberi homines fui,&c. Anno Incarn. 1210. menfe Iunio. Vn au- 
tre Aueu de Renaud d’Amiens Seigneur de Vinacourt à Enguerrand Seigneur 
de Piquigny de la même année. Ego Reginaldus de Ambiants dr haredes mei debe- 
mus Ingerranno Domino de Ptnchonio Vicedomino Ambian. cujus homo l’tgius fum , 
fix hebdomadas de feruitio apud Pinconium cum armis , fine vxore, ad eufium meum 
fi negotium habuerit de guerra. Et fi extra Pinchonium me ducere voluerit, ita qu'od 
non pofiim ipfa die remeare ad pradiftum Pinconium , ad eufium fuum ire teneor. 
Completis autem 6. hebdomadis plénum fèruitium tUi debebo ad eufium fuum ficut 
liberi homines fui , &c. Vn autre de Thibaud Seig. de Tilloy de l’an 11x4. au 
même Regiftre. De pradifti s autem debeo domino meo P inconienfi Itagium per xv, 
die s apud Pinconium me altero milite ad eufium meumproprium , quando aliquis ex 
farte mea vel ego fubmonitus fuero rationabili fubmonivone abfque foubfireffura. Et 
fi dominus meus Pinconienfis voluerit , mecum vxorem mtam habebo per qua- 
tuor die s , &c. Il y a en ce Regiftre vn grand nombre de femblables aueuz. 
Ceux qui eftoient tenus à ces eftages, eftoient aufli obligez d’auoir mai- 
fon aux lieux où il le deuoient faire : & s’ils n’en auoient pas, le Seigneur 
leur en deuoit fournir , comme il eft porté en l’art. 135. de la Couft. d'Anjou, 
ou leur en bâtir comme on recueille de cét extrait du Reg. des Fiefs de Cham- 
pagne fol: 6z. Lutans de T rians & Geruafius de Vienna debent facete continuum 
cfiagium in caltro fanfta Menoldis , ab infianti fefio S. Remigii , quod eft anno In- 
carn. Dom. 1201. in 2. annos completos : & deinceps vnufquifque eorum faciet in eo- 
dem caftro finguli fix fiptimanas de euftodia. Ego autem BlanchaComitiJfadedivnt- 
cuique iüarum 60. libras pro domibus faeiendü. Ces termes font voir que l'eftage 
differoit de la garde. 



Digitized by v^ooQie 



SV R LES ET ÀBLISSEMENS. 



>73 



A g A s t i r] Gaftcr , du mot Latin vafiare. vignes ugafiir, au ch. 130. s 

Sarobea cointoier] Sa principale robe , ôc dont elle Te fert dans ch*p,f%. 
les jours folennels. Cointoier v ient d ccoint y & coint de comptes. V.cy-aprcs le ch. 61. 

Vne avmosniere] Vne bourfe. Le Roman de la Rofc, 

Lors a de s’aumofnitre traite 
Vne petite clef bien faite. 

Gaces de Brûlez , 

Moult i a de ceus , 

Jpui dejlient aumofniere , 

S’en font lor aniaus , 

Et g en fui bouté ariere. 

Almoneria dans Guill. de Puylaurens ch. iï. & dans deux comptes des Baillis 
de France des années iz68. & 1165». Eleemofynaria ^ dans vn titre de Simon de 
Baugency de l’an 1149. au Cartulaire de S. Euucrt d’Orléans : Et fuper altare 
ipfius Ecclefia per eleemofynariam meam lapidem Beryllum habentem propriâ manu 
impofiui. V. Coquille en l’Hift. de Niuernois. 

Ses gvimples] Ce font voiles que les femmes mettent fur leurs telles. 
Philippes Mouskes en la vie de Louys VIII. 

Et quant li Rois les vit tant fimples , 

Come puce Ues à leur guimples. 

Alain Chartier en la Balade de Fougères : 

Jamais homme fage, nefimple. 

Point ne doit pajfer vn contrat. 

S’il ne veut efire cT vne guimp le 
Affublé par voftre barat. 

V. Georges Chaftellain en la vie de Iaeques de Lalain ch. 18. &: M. Ména- 
ge. Bolandusau 5. Feur. p. 647. dit que ceux de Catane en Sicile appellent 
le voile de fainte Agathe Grimpa, mais il eft probable que fes mémoires ont 
porté Guimpa. 

Doit demàh1)Er la veüe] Ce qui eft icy appelle veué,&c en la pluf- c ^ î# " 
part de nos Coutumes, eft nommé Monfirée au ch. 46. L’ancien Coutumier 
de Normandie i. part, dit que recort de veu'è de Fieu foloit efire fet par 4. Che- 
u a lier s, ou par ce le s perfonnts qui ne doivent pas efire 0 fié es del Iugement, ou del 
recort , &c. Mais il arriua fur cét vfage vn grand different entre les Cheualiers 
riches, qui vouioient fe difpenfer de fe trouuer à ces coruées , &: les pauures 
Cheualiers , fui en eftoient foulez: enfin par Arreft de l’Efchiquier de la S. 

Michel l’aniz8z. il fut ordonné que les pauures Cheualiers en feroient exempts: 

De Militibus pauperibus Normannia conquerentibus decitationibus dr vexationibus fi- 
bi fiadis pro vifionibus tenendis , ditiores Milites qui didis vifionibus intereffe de- 
bent dimittendo , habito fuper hoc conftlio concordatum fuit quod Milites ditiores di~ 
dis vifionibus interfint , & pauperes, drinopes dimittantur& déportent ur ,provt me - 
liùs <jr vtiliùs poterint deportari faluo jure aliéna , ita tamen quod per hanc déporta- 
tionem querela detrimentum fecundum confuetudinem patria patiantur. Mais com- 
me ces Cheualiers refufoient & differoient de fe trouuer à ces veuës, &c que 
cela empéchoir que les affaires ne fe vuidaffent promptement, l’ Arreft lui- 
uant interuint qui fe trouue inter arrefia Paficha & S. Michaelisen 128p. Perve- 
nerabiles Magifiros prafentis fcacarii finem litibus imponere cupientes, quod per de fe- 
dum Militum qui vifionibus intereffe folcbant, longum dr prolixum tfadatum habe- 
bant, ade'o quod caufic fiue lit es , quafi immortales vix aut nunquam poterant deue- 
nire. De confilio dr confie nfiu Bailliuorum , Vicecomitum , Militum dr Prudentium t ali- 
ter extitit ordinatum , quod in omnibus eau fis motis,i n quibusrequirereturvifio ,non 
vocentur Milites. In caufis verb juris patronatuum ecclefiarum , draliis caufis feoda 
libéré tangentibus , & cutiam & vfitm habentium Milites aut anteavocabuntur , con- 
fit etudine priore non obftante. 

Comment] V oyez le ch. 40. 

Y iij 
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Fait semohdre] Cette matière d’Ofi & de Chevauchée, qui eft encore 
traitée au 1. x. chap.45. eft de trop longue haleine, pour eftre icy expliquée. 
Voyez feulement le 1 . 1. des Châtellains de Lille p. 141. où la formule de ces 
femonces des hommes Coutumiers , ou des Bourgeois eft rapportée. 

Nelapvet achoi sonner] C’eft à dire , on ne la peut inquiéter » ni 
•vexer. Vn titre de Mathieu de Montmorency de l’an U05. aux Preuues de 
l’Hift. de cette maifon p. 75. Jpuicumquc autem non reddetmihi cenfitm , vel ca- 
ponem , ad termi nos qui dicii font, reddet mihi 7. fol. pro amenda. Si autem acbefo- 
natus fuerit quod cenfom foum vel caponem non hene reddiderit, fi voluerit jurarq 
quod cenfitm foum reddidit, ficut debuit , per juramentum foum quittabitur de a- 
menda. Gaces Brûlez, 

Et fius amis à tort achefonnez.. 

Iean Erard en fes chanfons. 

Dame, tant m'ont filons achefonne\. 

Mala confoetudines , & mala ache fones , au titre cy-deflus , pour des maltotes. 
Tous ces termes viennent d ’achefion, tiré du Latin occafio , qui eft employé dans 
les Auteurs du moyen temps pour des leuées indues, & pour des vexations 
que l’on fait aux peuples , lous prétexte des Occafions prenantes. Roderic Arch. 
de Tolede en l’Hift. des Arabes ch. ij. Fifium diuerfis occafionibus augmentante. 
Aux loix des Lombards l.j.Tit. 1. §.3 y De injufiis occafionibus & confoetudini- 
htts nouiter infiitutis , dre. V. Doublet en l’Hift. de S. Denys p. 817. 833. Les 
Annales de Noion p. 681. 68z. Le Monafiicum Anglic. to. t.p. 703. to. z.p. 812. 
Delà, le mot à’Occafionare, pour achefoner auTom. x. du même Uonafi. p. 10 x6, 
en la même fignification que ce mot eft pris icy. 

Nvle Dame] V. l’Art. 87. delà Couft. d’Anjou. 

Ievvel qve vovs medonne's] LaTenuë par hommage, parfeauté, 
& par efeuage , qui emportoit aucc foi la garde , le mariage , & le relief, ain- 
fi que parle Littlcton fe£t. 103. Mais à l’égard du mariage, cela regardoitpar- 
ticulierement les filles qui eftoient heritieres effecliues ou prefomptiues d’vn 
fief qui deuoit feruice de Cheualier, ou autre, comme il eft porté dans Regiam 
Uajefiatem 1 . x. ch. 41. §. x. ch. 48. §. x. dans la Couft. de Normand, ch. 33. & ail- 
leurs. Et mêmes c’eftoit vn vfage receu vniuerfellement qu’vne fille héritiè- 
re apparente d’vn fief ne pouuoit eftre mariée fans le confcntement du Sei- 
gneur : enforte que fi vn pere auoit marié fa fille fans le requérir, il per doit 
Ion fief. La raifon en eft apportée dans les loix d’Efcofle au 1 . x. ch. 48. §. 
6 . Cum enim ipfius mulieris maritus homagium aliquod de tenementtLillo facere Do- 
mino tenetur, requirenda efi ipfius Domini voluntas , & ajfenfos adfaciendum , ne 
de inimico foo, vel aliâ minus idoneâ perfonâ , homagium defeodo foo , ex coaéiione 
recipere teneatur. Mais lors qu'vn pere demandoit a fon Seigneur lapermiffion 
de marier fa fille, il eftoit obligé de la donner, ou d’alleguer vne cauferaifon- 
nable de fon refus, à faute dequoi le pere pouuoit la marier, comme il eft 
porté au même chap. §. 7. &8.Cecy eft encore exprimé dans le ftatut d’Hen- 
ry JL* Roy d'Angleterre, qui fe lit au chap. 1. de fes Loix, dans Mathieu Pa- 
ris en l’an 1100. Scixiy & dans l’Hift. de Richard Prieur d’Haguftald en l’an 
1135. en ces termes : Si quis Baronum vel hominum meorum filiam foam nuptui 
tradere voluerit , fiue fiororem,fiue ntptem ,fiuecognatam, mecum indeloquatmr. Sed 
neque ego aliquid de foo pro hac licentia accipiam , ne que ei defendam , quin eam det, 
exceptofi eam jungere vellet inimico foo. Falcand au Liurc qu'il a fait des mife- 
res de la Sicile p.66}. dit que les Barons de ce Royaume reprochèrent autre- 
fois au Roy Guillaume le Mauuais de ce qu’il abufoitde ce priuilege,ne per- 
mettant pas que leurs filles fufTent mariées . Vt enim catera qua perpefii fuerant 
omittantur , miferrimumejfe vel apud feruilis conditionis homines filias foas innuptat 
domi toto viu tempore permanere. N ce enim inter eos abfque permiffione Curia ma. 
trimonia pojfe contrahi, adeoque difficile permifiionem hanc h avenus impetratam ,vt 
alias quidem tune dem'um liceret nuptui dari , cum jam omnem fiem fobolü fenoftus 
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ingruens fuBulijfet: alias veto perpétua virginitate damnatus fine fpe conjugii de- 
ftffiffe. Tout cela auoic lieu à l’efgard des filles qui eftoient heritieres pre- 
fomptiues des fiefs, du viuant de leurs peres. Mais lors qu’elles tomboient en 
minorité, le Seigneur en auoit la garde, comme auffi de leurs fiefs en quelques 
Coutumes, ( ce qui eft appelle garde Royale en Normandie ) comme en Efcof- 
fe, au 1 .z.Regiam Majeftatemch. 4i.§. z.ch. 48.5. i.& alors le Seigneur eftoit 
obligé de les marier, & ce dedans deux ans de leur âge de majorité, qui eftoit 
de quatorze ans pour les filles': le temps paffé, elles cefloient d’eftre en la garde 
& en la puiftance de leurs Seigneurs. Que fi la fille auoit efté mariée du viuant du 
pere, quiferoit décédé auant qu’elle euft ataint l’âge de quatorze ans, le Sei- 

f neur auoit la garde de fon fief, jufqucs à ce qu’elle auoit ataint cétâge, ain- 
qu’il eft exprimé dans Litcleton fea.103. Si les filles eftoientâgées au temps du 
decez de leur pere, le Seigneur ne laiftoit pas d’auoir leur garde jufques à ce 
quelles fuflent mariées par leur confeil , corne il eft dit dans Regiam MajcBatem 
chap. 48. §. 3. Si les filles majeures fe marioient fans le confentement du Sei- 
gneur, quoy qu’il leur euft offert de les marier fans les déparager, alors le Sei- 
gneur pouuoit tenir leurs fiefs faifis,& en jouir jufques à tant qu’il fe ferait in- 
demné au double des profits qu’il aurait eu de leurs mariages, qui font ceux 
du rachat, dont il eft parlé en la Couftume d’Anjou Art. 87. comme il eft énon- 
cé dans les loix des Barons d’Efcoffe intitulées , guoniam Attachiamenta , chap. 
91. Les Affifes de Hierufalem chap. 139. propofent cette queftion à ce fujet : 
Sevn home dou Seignor eftoufe feme qui tient fié dou Seignor , dequoi elle li en doit 
mariage, ou ne fe puijfe marier fans le congié dou Seignor , (fi il ne le fait par coman - 
dtment dou Seignor, il ne doit faifir , ne tenir le fié de la feme que il a e (pous ce ,Jè il 
ne le fait par le Seignor : ains le doit laijfer efier : pource que fe il, tient le fié de la fe- 
me que il a efpousee fans le congié dou Seignor , il s’i eft mis autrement que il ne doit 
au droit de fon Seignor, fi a mefpris vers lui de fa foy ,fe me femble , (fi me femble que 
le Seignor en pora auoir droit corne de foi mentie. Mais fe il efpoufe la feme fans le 
congié dou Seignor, & il ne faifit le fié de la feme, il m'eftauis que le Seignor n'en 
pora auoir droit ne amende de lui par fa Court, pource que la feme doit le mariage au 
Seignor que elle doit pour le fié, & que fon home qui alafemeefpousée fans fon congié, 
ne s’ eft mis au droit dou Seignor , autrement que il doit, nemejpris vers lui de fa foi. 
Et fe autre que home dou Seignor à qui il foit tenus de foi , efpoufe feme qui tiegne dou 
Seignor fié de qui elle doiue le mariage , ou tel que elle ne fe puijfe marier fans fin congé, 
mette foi , ou ne le mette en faifine dou fié ,le Seignor , fi m'eft auis , le peut prendre , 
ou faire prendre, fe ilveaut,& jufticier à fa volenté , puis que la feme qui deuoit au 
Seignor mariage, ou qui ne fe peut fans fon congié marier, & efpoufe fins fon congié, que 
il fe Jaijit dou fié , il fe met au droit dou Seignor, (fi fi il ne fi mete en faifine ,fi ait 
defpftse le Seignor, & fait contre la feignorie , quant il a la feme qui li deuoit le ma- 
riage, ou que fans fon congié ne fe peut marier, a ejpousée, (fi pour ce me fimble-il 
que le Seignor en peut auoir droit, (fi en peut faire fa volenté , puis que il n'eft t(nus 
de foi à lui. Au chapitre 140 . A moi femble que cefiui (des homes dou Seigneur) qui 
aurait la feme ejpousée qui deuoit mariage au Seignor, (fi fi fer oit mis el fié, aurait 
fait vers fon Seignor vn raim detrayfon : (fi fe telle trayfon fi voit bien appa- 
rente & manifefle , il me femble que bataille y puijfe bien eftre, (fi fi il en eftoit 
attaint , il en ferait k la merci dou Seignor, fi le poroit le Seignor faire morir , fi 
corne il li plairait, ou tollir tant de membre corne il vodroit , (fi Je il li fiffroit la vie il 
auroit honor perdu a tos jours , (fi fer oit déshéritez* de quanques il feroit de celui Seignor ; 
&c. En tous ces cas, comme j’ay remarqué, le Seigneur ne pouuoit les déparager , 
c’eft à dire qu'il eftoit obligé ae les marier félon leur condition , particulière- 
ment s’il les marioic en minorité , à peine de perdre tous les emolumens de la 
garde, mais fi eftant majeures elles donnoient leur confentement à leur depa- 
ragementjle Seigneur n’eftoit fujet à aucune peine, fuiuant les loix des Barons 
d’Efcoffe , chap. 91. & dans Littleton feéfc. 107. 108. Que fi la fille mineure pof- 
fedoit plufieurs fiefs releuans de diuers Seigneurs, les loix d’Efeofle 1 . 1. ch* 
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44. & celles des Barons d’Efcofle chap. 94. refoluent que celui des Seigneurs 
doit auoir le mariage de l'heriticre , duquel le predecefleur a efté première- 
ment faifi du fief. Les Aflifes du Royaume de Hierufalem chap. 137. apportent 
cette diftin&ion fur ce cas : Se feme a & tient plufiours fiés de plùfeeurs Seïgnors, & 
aucun des fiés doit feruice de cors ,& Je tous les fiés que ele tient , ou partie d'eatts, 
doiuent Jêruice , & en defert l'vn de fon cors y à 1 les autres corne d’efeheete, elle en doit 
le mariage à celui fans plus de qui ele tient le fié que ele defert de fon cors. Car, 
ainfi qu’il eft dit au même chapitre, feme ne peut deueir mariage que a vn Set - 
gnor,car ele ne puet auoir deus maris , ne plus enfemblc , &c. Quand le Seigneur 
entreprenoit de marier ainfi fa vafallc,ille deuoit faire auec le confentement 
& leconfeil des parens. La Couft.de Normandie ch. 33. Se femme eH en garde , 
quand elle fera en âge de marier, elle doit ettre mariée par le confeil & licence de fon 
Seigneur, & parle confeil & l’ affentement de fies parens & amis, félon ce que la noble fi 
fi de fon lignage , & la valeur de fin fief requerra. Les Aflifes de Hierufalem 
chap. 134. fpecifient encore la forme qui s’obfcruoit en ces occafions , en ces 
termes : « 4 J nantie Seignor veaut femondre, ou faire femondre,fi corn il doit, feme de 
prendre Baron , quant elle a , & tient fié , qui doit feruice de cors , ou a Damoifeelle â qui 
le fié efeheit , ou eli efeheu que il li doit feruice de cors , il li doit offrir trois Barons , 
& tels que ils foient â lui af crans de Parage , ou â fon autre Baron , & la doit 
femondre de deux des bornes , ou de plus , ou faire la femondre de deus par trois de cet 
homes , l'vn en leui de lui, & deux corne Court ,& celui que il a eftabli en fon leui 
â ce faire , doit dire enci. Dame je vous euffre de par Monfeignor , que dedans tel 
jor , motiffe le jor,) atés fris l’vn des trois Barons, que je vous ay només ,dr de 

ce trais a guarent ces homes dou Seignor, qui font ci corne Court , & enci le die par 
trois fois. & fe l'on ne la treuue à la femondre en fa perfonne , Ion la doit femondre en 
fon oftel , ou en fon fié , ou en P oftel , où elle fut derrainement ,fe elle n’a oftel fien en 
qui elle maigne , &c. Et fe elle vient dedans ledit terme deuant le Seignor en la Court, 
& elle ne dit, ou fait dire chofe dedans celui terme parquai Court efgarde, ou conoiffe 
que elle efi tenu e d'acueidir la feemortee , de ce que le Seignor l'aura fait femondre, & 
elle fera defaillant dou feruice, que elle doit au Seignor, fi enporra le Seignor auoir droit 
& amende d’elle ,fi il veaut , corne feme qui defaut de feruice de Baron prendre. 
Quant au refus que l’heritiere du Fief faifoit, ou pouuoit faire ,de fe marier, les 
loix des Barons d'Efcofle definiflent que fi elle declaroit qu’elle ne vouloir pas 
fe marier , le Seigneur ne pouuoit pas l’y obliger : mais que lors qu’elle feroit 
paruenuë en âge nubile, c’eft à dire à quatorze ans, elle deuoit indemner le Sei- 
gneur , d’autant qu’il auroit pu auoir deceluy qui l’auroit epoufée, &ceauant 
qu'elle puiffe entrer enpofleflion de fa terre. Mais la principale raifon que le 
Seigneur auoit d’obliger fa vafialle de prendre mary ,eftoit afin que le fief qui 
lui appartenoit fuft defterui , principalement lors que ce fief eftoit obligé à 
feruice de corps. Les Aflifes de Hierufalem chap. 179. Jpuant feme a & tient 
fié qui doit feruice de cors , & elle le tient en héritage ou en baliage , ele en doit le ma- 
riage au Seignor, de qui ele tient le, fe il la femont y ou la fait femondre , fi corne il 
doit, de prendre Baron. & au chap. 111. Se feme tient fié qui doit feruice de cors , 
doit au Seigneur tel feruice que ele fe doit marier, & quant ele fera mariée , fon baron 
doit au Seignor tous les feruices. La même chofe eft repetee au chap. 171. 179. 
190. & ailleurs. Par cette raifon l’âge defoixante ans aifpenfoit la femme de 
prendre mary , d autant que parl’Aflife du Royaume, les hommes quideuoient 
feruice de corps, en eftoient exemptez, lors qu’ils y eftoient paruenus : outre 
qu’il n’eftoit pas jufte de requérir qu’vne femme de cét âge fuft obligée de fe 
marier, veu que le mariage eftant eftabli pour multiplier le fiecle fins péché , com- 
me parlent les mêmes Aflifes chap. 13 6 . la feme qui a] pajfé fixante ans , fi a per- 
du fa porteure. Pour ce qui eft des veuues, il y a eu diuers Reglemens. Les Sta- 
tuts d’Alexandre I l.Roy d’Efcofle chap. tj. veulent qu’on ne puifle pas obli- 
ger vne veuue àfe marier, pourueu quelle donne plege qu’elle nefe mariera 
pas fans le confentement de fon Seigneur. Les Aflifes de Hierufalem au chap. 

179. 
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179. difent que feme qui a & tient douaire de fié qui doit feruUe.de cors , ne doit 
pas le mariage au Seignor de qui ele tient le douaire de celui fié , ne ele ne peut ma- 
rier foi fans la volonté & le congié de celui , ou cele , de qui ele tient celui douaire de 
cel fié , & fe ele le f et } e le perdra lefiéque ele tient en douaire. Ecau chap. 181.il eft 
die que fi la femme ayant douaire furies biens de fon mary , qui cft la moitié, 
félon les Affifes de Hierufaiem , & balliagc fur l’autre moitié , à caufe de fes 
enfans mineurs, vouloit s’exempter du deuoir de mariage quelle deueroit au 
Seigneur , à raifon du bail , elle eftoit obligée de fe tenir à fon douaire , & de 
renoncer au bail, &de prier le Seigneur de faire feruir comme Seigneur de ce 
qui eftoit du balliage de fes enfans. Voyez encore les loix de Henry I. Roy 
d’Angleterre chap. 1. Celles des Barons d’Efcofle chap. 95. règlent auffice qui 
doit cftrc obferue, lors quel'hcritier , qui deuoit mariage , auoit efté enleué 
par quelqu’vn. Ce que je viens de dire des veuues fuiuant les Affifes de Hie- 
rufaiem, fait voir qu’en ce Royaume la garde &la tutelle n’appartenoit pas au 
Seigneur, mais aux peres & aux meres. La mefmechofe paroît en ce chap. 61. 
des Eftabliffcmens , quieft conforme à la Couftume d’Anjou Art. 8y.& 89. qui 
defere la garde des enfans nobles aux peres & aux meres feulement , qui ont 
la garde de leurs corps &: de leurs biens, ce qui n’eft pas de ceux qui n’ont pas 
le bail naturel. Et en ce cas les Eftabliifemens ordonnent , que la veuue , qui 
a vnc fille qui affebloie , c’eft à dire mineure, dont elle a la garde, eft obligée de 
donner caution &plege au Seigneur, qu’elle ne la mariera pas fans fon confen- 
tement. Il y a vn titre de S. Louys du mois de May 1146. au Reg. du Comté du 
du Maine, qui eft en la Chambre des Comptes de Paris, Tir. 3. contenant les 
Coutumes d’Anjou & du Maine , qui porte ces mots : uicumque etiam fine 

mater, fim aliquts amicorum habeat cuBodiam far mina , quafit h ares, debet prqftare 
fecuritatem Domino, à quo tenebitin capite , qu'od maritata non erit , ni fi de licentia 
ipfius domini,&fine ajfcnfu amicorum. Cette obligation de requérir le confen- 
tement des Seigneurs pour ld mariage des heritiers des fiefs , ne regardoit pas 
feulement les filles , mais encore les mâles, comme on peut recueillir des loix 
des Barons d’EfcofTechap^i.?*- & fuiuans. En France le même a eu lieu, en 
forte que les Barons , c’cft adiré ceux qui releuoient immédiatement du Roy , 
ne pouuoient pas fe marier, ou marier leurs heritiers apparens, fans fon con- 
fentement. Nous en auons l’exemple entre autres en la perfonne de Blanche 
ComtefTe de Champagne, que le Roy Philippes Augufte obligea de lui don- 
ner des pleges , qu’elle ne marieroit pas fon fils fans fon confentement. Et à l’ef- 
gard des Barons , l’Auteur du Roman de Garin fait voir que cét vfage eftoit 
commun en fon temps : 

Car Fromondin a voBre mueble fefi. 

Jouant fans congié a liCuens famé pris. 

Ailleurs , il fait ainfi parler le Roy Pépin : 

Honte m'a f et me/prisé petit , 

Sans mon congié porquoi a famé pris , 

Viengne droit fere à Reims , ou à Farts. 

Voyez l’Epître 133. de S. Bernard §. 3. 

Fo R.SCOKSEILL e / e ] Forfionfeiller eft donner vn mauuais confeil à celui 
qui le demande. Cela paroît clairement au ferment de Louys Roy d’Alema- 
gne , in Capit. Car. C. Fit. ad. qui fait différence entre donner verum confilium t 
& Forconfiliare. V.les p. 130. 131. 143. 146. 381. des memes Capitulaires. 

Destraindre ] DiBr ingéré , dans les loix anciennes , Sc dans les titres, 
pour, obliger quelque’ vn à faire quelque chofe. Regiam Majefi . I. 2.ç. 16. § 3S. Po- 
tefi difiringi per fendu fr quod ad Curiam ventât. Carta priuilegiorum concejfûrum . 
Hifpanis to. 2. Hifi- Fr.p.321. Liceat illi eos diBringere ad jufiitias fteiendas , &c. 
occurrit paffm. Les Affifes de Hierufaiem ch. l-Ft fe le Seignor ne li viaut fere 
la connoijfance fere ,fi le dcBreingne , &c. 

Par home q^vi foi li do i e] Par fes Pairs: car les vaffaux d'vn 
Partie III. Z 
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Seigneur ne pouuoient eftre - fcmons , ou ajournez) que par leurs Pairs, c’eft à 
dire les autres vaflaux du même Seigneur. 

cbâf. 69 . Ivgie' par mes Pers] Philippes de Beaumanoir chap. i. dit que U 

home ne doiuent pas jugier lor Signeur , mais il doi tient jugier l'vn l’autre , & les 
quereles du commun pneple. De forte que la Iuftice des Pairs eft la Iufticc du 
Seigneur, qui pouuoit fe trouuer aux jugemens de fes vaflaux. Tous les vâf- 
faux toutefois n’eftoient toujours Pairs, car dans les grands fiefs, qui en auoient 
vn. grand nombre , il n’y en auoit que les plus qualifiez qui auoient ce titre, 
& qui en cette qualité eftoient tenus de fe trouuer aux jugemens de leur Sei- 
gneur , par exemple , les Comtes de Champagne auoient l'ept Pairs, fçauoir les 
Comtes de Ioigny,de Rethel , de Briennc,dc Roucy , de Brenne, de Grand- 
pré, & de Bar fur Seine. En vne lettre du Roy Charles V I. du 4 .de Mars 1403. au 
Reg. du Parlement ©//'«, fol. 176. il eft dit que le Comte de Ioigny eftleDoycn 
des fept Pairs de Champagne a feance auprès du Comte de Champagne, 
quand il tient fon Ejlat és Grands Ioufs. Vn Arreft du dernier Auril 1351. nous 
apprend que le Comte de Vermandois en auoit fix , entre lefquels eftoit le 
Seigneur de Ham. Le titre de la Commune de S. Quentin de l’an les 
qualifie Grands Pairs, & Hemeré dit que le Doyen de S. Quentin en eftoit l’vn, in 
Augutta Verom. p. 151. Du Tillct parle des quatre Pairs de l’Âbbé de S. Amand,Sc 
des quatre autres Pairs du château de laFerté Milon.Vinchantdit quelesComtcs 
de Hainaut auoient pour Pairs les Seigneurs de Chimay, d’Auefnes , de Barban- 
çon, de Lcns,deSilly,de'V^arlaincourt, de Longueuille,&de Bandoul. Nos 
Rois qui auoient vn grand nombre de vaflaux & de Barons, reduifirent leurs 
Pairs à douze probablement ce fut à leur exemple que quelques Seigneurs 
reduifirent les leurs à vn pareil nombre. Lambert d’Ardres en attribue autant 
au Comte de Flandres, p.ijé. 157. Vnde& F landrenjis Cornes ei(Arnoldo Ardenji 
Domino) concejfit ,vt hareditario jure cum is.Flandrenfis Curia Paribus & Baroni- 
bus fedeat & judicet. Philippes de l’Efpinoy au 1 . i.de la Nobleflc de Flandres 
chap. 31. en a donné les noms. Les Comtes de Guines auoient pareillement 
douze Pairs, ainfi que nous apprenons deM. du Chefne en l’Hiftoire de ces 
Comtes , comme aufli les Seigneurs d’Ardres , qui furent inftituez par Arnoul 
I. du nom Seigneur d’Ardres , fuiuant le même Lambert p. 149. Cecy regarde les 
Seigneurs qui auoient vn grand nombre de vaflaux : mais s’ils en auoient peu , 
telle eftoit lalurifprudence de ce temps-là, fuiuant ce qu’écrit Philippes de 
Beaumanoir chap. 61. 8c 67. qu’vn Pair , ou homme de Fief ne pouuoit feul 
faire jugement, mais il en faloit deux au moins fans compter le Seigneur. Et s’il 
arriuoit qu’vn Seigneur n’euft aucun Pair , ou qu’il n’en euft pas vn nombre 
fuffifant pour rendre la Iuftice, le Seigneur ge perdoitpas pour cela fa Iuftice j 
mais il pouuoit & deuoit emprunter de fon Chef-Seigneur de fes hommes à 
fes dépens pour faire le jugement. Que s’il eftoit fi pauure , qu’il ne lespût em- 
prunter, ou fi le Seigneur ne les vouloir j>as prêter , les parties s’adrefloient en 
la Iuftice du Chef - Seigneur, félonie meme Auteur chap. 6z. 8c éy. D’autre 
part fi les Pairs dilaioient ou refufoient de fe rendre en la Cour du Seigneur 
pour juger , il pouuoit les v obliger pat faifie de leurs fiefs , &par établiflc- 
ment de gardes , ainfi qu’il écrit au chap. éj. Il remarque encore qu’en la Cou- 
tume de Beauuaifis, le Seigneur ne pouuoit pas aflifter aux jugemens des Pairs, 8c 
que dans les lieux où ils auoient droit de s’y trouuer, ils ne pouuoient y aflifter, 
lors qu’ils eftoient parties. Nos Coutumes parlent fouuent des Pairs , comme 
aufli nos Hiftoires,mais je me fuis contenté d’auoir icy effleuré cette matière. 

Les Barons] Les Pairs , ces mots font fynonynies en cet endroit : car 
les Barons font ceux qui relcuenc immédiatement du Prince. Le liurc MS. 
intitulé , Les lo'tx communes d'Angleterre : 

Barons nous options les Piers del Reaime. 

La Chronique de Bertrand du Guefclin : 

Et les Lyons ce font les Barons & H Per. 
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L’Àrrcft rendu contre l’EuCfque de Châlons l’an n6y. Propofnit parsalia quod 
de hoc tenebatur in hac cttrtâ refiondere dictas Epifcopus , ckm fit Baro & Par Fran- 
cis, & homo ligius Domini Regis. 

I v sclve s a trois] Voyez Pierre de Fontaines ch zi. 

En parollede Prevoire] De Prêtre, V. Pierre de Fontaines ch. cha f‘ 7 *- 
14- Robert Bourron, Merlin vit che duel, & les prouuoïrcs & les Clercs qui chan- 
toient. Le Roman de Garin. 

E les preuoires efiorcent il tout vis. 

Ailleurs : 

La veifiie^jnaint preuoire ordené , 

T ift reueftu pardeuant fin autel. 

Conter lignage] Voyez cy-aprés le ch. y y l’art. zi7- de la Coût. ch *t • 7*- 
d’Anjou , &: ce que j’ay écrit des Parages en la Diff 3. 

Roncin de service] Voyez cy -apres le ch. U9. la Coufh d’Anjou ch*p. 75. 
Ârt.131. 131. 133. celles de Poitou, du Perche, de Meaux, de Chartres &: les 
autres, qui parlent du cheual de feruice. Et Chopin 1 . 1. in Conf. And. 

*-• 47 * §• 

Loiavs AIdes] Qui font introduits par la loy , & fe paient ordinaire- ch»p. 74; 
ment en trois cas au Seigneur, fçauoir lors qu’il fait fon fils aîné Cheualier , lors 
qu’il marie fa fille aînée, &: pour le rachat de fa prifon. Ils font ainfi appel- 
iez dans les Coût, de Poitou, de Tours, de Lodunois, &c. & dans vn titre 
d’Edoüard I. Roy d’Angleterre datts Selden au liure des Titres d’Honneur 
z. part. ch. y §. 3 6. Légitima tallia , dans vn titre de Guill. du Pleflis au Cartul. 
de l’Abb. de la Roue, Et pr opter légitimas taüias , videlicet, de Militia grimoge- 
niti filii, &c. Aydes CouBumieres , en la Coût, de Normand, ch. 31. parce qu’ils 
font introduits par la Coutume: Rationabilia auxilia , in Charta libertatunt An- 
glia apud Math, paris A. 121s.fi 17S. in Regiam Majefi. 1 . 2. c. 73. §. 1. apud Rra- 
ctonum lib. de acquirendo rer. domin. Trait, r. c.16. n. S. & in Monafi. Anglic. to. 

1. p. 374.to. 2. p. 663. Aides cheuels en la Coût. deNormandie , parce qu’ils font 
deus au Chef Seigneur. Ces aydes differoient des Aides gratieufis , qui fe 
payoient au Seigneur dans les neceflîtez vrgentes par les vaffaux de pure grâ- 
ce, que Mathieu Paris en l’ân 1Z41. p.374. appelle Liber um adjutorium. Subfi- 
de gratieux , dans vn titre dePhilippes de Valois du 17. Feur. 1349./» Reg. ike- 
morabilium Caméra Comput. Parif. fignato C.fol. 64. Vn autre titre de l’an 1310. 
au Rcg. d’Anjou en la Chambre des Comptes de Paris fol. 60. remarque en- 
core la différence d’entre les Aydes & les Tailles , en c?s termes : T'aidei ne 
font mie Aides, ne de nom, ne leurfemblent. Car tailles fini leu é es pour cas de ne- 
cefiité & de volenté de Prince : mais celles aides nul ne puet leuer , fi ce n'efi û cas 
pourquoi elles font deu'cs. Mais la différence qu’il y a entre les tailles & les aides 
gratieufes, eft que les tailles fe leuoient fur les Roturiers, & les Aides gra- 
tieufes fur les vaflaux nobles. 

Amendement de ivgement] Voyei cy-aprés le ch; 78. & Piertc chap. 1 c. 
de Fontaines ch. zi. 

Amarchir av Roy] Ce terme fe rencontre encore au j. z. ch. 3. 

De bataille de Chevalier, &:c. ] Philippcs de Bcaumanoir ch»p. 894 
ch. 61. Se vn Gentixhoms apele vn Gentilhome , & îi vns (fi li autres efi cheua- 
lier s, il fe combatent à ceual, armé de toutes arme ur es , tel corne il lor pie fi, excepté 
coutcl à pointe, (fi mâche d’armes molues , ne doit cafcuns auoir que deux e fié es , (fi 
vne glaitte. Se Cheualier s, ou Efiuiers appelle home de PoeSté , il fe combat i pié , 
armes à guife de Campion , aujji corne li noms de Poe lté. Car por ce qu’il s’abaiffe 
d appeler fi baffe perfinne,fi dignités eît ramenée en tel cas a tex arrneurcs, corne 
cil qui efi appelés a de fin droit ., efi feroit cruel cofe fe le Gentixhoms appelloit vn 
home de PocBé , (fi il aueit l'auantage du ceual (fi des armes. Èe li home de PoeFté 
appelle le Gentilhome , il fi combat a pié à guife de Campion, & li Gentix à ceual, 
armés de tôt es armés ; car en aus défendant, il efi bien auenant qu’il v fient de lof 
Partie III. Z ij 
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\ auentage. Se home de poefté appelé home de poefté, il fe combat à pic : Et de tote te le 
condition, eJtJi Campions à U Gentilfeme , s’ele appelle , ou e si appelle e , corne il efide- 

*'**'*. pisé parçy-djjfus. Au ch. 6} il refout que fi vn Gentilhomme ayant appelle vn 
homme de poe Hé , ou Roturier , fe prefente à cheual , armé comme il appartient 
à vn Cheualier , &: que le Roturier fe prefente à pied comme champion , le 
Cheualier doit eftre defarmé en pure chemife , fes armes confifquécs au pro- 
fit du Seigneur, Sz obligé de combatrc fans armeure, fans efeu &fans bâconj 
Sz ajoute, qu’il fut ainfi jugé de fon temps à Crefpy. Les Aflifes du Royau- 
me de Hierufalcmch. 66. Se home qui n'eft Cheualier porte garantie contre cheua- 
lier, & le cheualier le veaut torner de la garantie , & leuer com ejparjur , & com- 
battre fen à lui , il fe combattra à lui à pié corne S argent ,porce que l' appelloir doit future 
le defendoir en fa loi. En quoi le cheualier en ce H cas eft F appelloir , & le S argent 
defendoir. 

^ C r o i s i e'] Les Papes ont aceordé de temps en temps plufieurs priuileges 
à ceux qui entreprenoient ces longs Sz fâcheux voyages pour la conquête Sz 
la conferuation delà Terre Sainte, dont le principal eftoit, qu’ils les pre- 
noient Sz leurs biens en leur fauuegarde , & du S. Siégé , Sz des Archeuefques 
& Euefques, comme on peut voir dans Guillaume de Tyr liu.i. ch. iy. Guil- 
laume de Neubourgl. 3. ch. z3.Rigord en l’an 1188. Simeon deDukelm,p. Z49. 

& Houeden p. 659. Mathieu Paris en l’an 1 143. p. 434. Ochon de Frifingen l. 1. 
de Gefi. Frider. r.i/.&autres. Auflin’cftoit-il pas jufte que durant de fi longues 
abfences, ils fufl'ent expofez aux injures Sz aux pourfuites de leurs ennemis Sz 
de leurs créanciers: Peruia funt enim femper injuriis facultates abfentium ,& quo- 
dammodo viâetur occafio hommes in deliftum trahere , qu.t nonpoteft animum perua- 
dentis de refultatione terrere , comme parle Caffiodore au 1. 1. ep. iy. S. Louys 
fut le premier qui leur donna, & à leurs cautions, temps de trois ans pour 
payer leurs detes, par fon ordonnance expediée à Pontoife au mois d’Odo- 
' bre l’an 1145. Ce que l’Auteur de l’Hiftoire de France M S. qui eft en la Bi- 
bliothèque de M. de Mefmes , en cette année , improuue , en ces termes : Vne 
chofe fifi S. Louys que les aucuns ne tindrent pas à grant bien : Car il fe acorda 
aux refpits des dites , que deuoient les plufieurs qui efi oient croifiez, pour aler 
audit voiage. Si ne fifi pas ainfi Godefroi de Bouillon qui vendi fa propre terre , & 
ala au faint voiage du fi en propre , & n'emporta riens de 1‘ autrui , & pour ce lui 
vint il bien de ce voiage. Les Euefques Sz les gens d’Eglife, qui en ce temps- 
là ne cherchoient que les occafions d’accroître leurs juridictions, prirent fu- 
jet de cette protection que les Papes accordèrent aux Croifez , pour attirer à 
leurs juftices les caufes de ceux qui auoient pris la Croix, comme il eft icy 
remarqué, duquel reffort il eft parlé dans l’Epître 173. d’Iues Euefque de Char- 
très , Sz dans l’Ep. 197. de celles d’innocent III. liure iy. Mais S. Louys Sz 
fes Officiers réclamèrent contre cette vfurpation , Sz le Roy s’en plaignit ay 
Pape Alexandre IV. en l’an 1Z67. qui décida l’affaire en fa faueur, ayant dit 
que Crucefignatos à jurifiditiione dominorum ipforum indulgentia pradifta non exi- 
mit » nifi forte confùetudo légitimé praferipta défendat eofdem , vt alias priuilegio feu 
indulgentia fieciali , vel jure alio fint muniti. La Bulle eft inférée entière in G al- 
lia Çhrifi. S ammarth. in Archiep. Rothom.n. s 9. Sz fe trouue encore au 31. Reg. 

. dù Trefor des Chartes du Roy fol. 7.8. auec vne autre du même Pape don- 
née à Ànagnie le z. des Kalend. de Feur. l’an 6. de fon Pontificat, addreftïe 
, aux Prélats de France, par laquelle il leur enjoint de laiflêr la jurifdi&ionen- 
"tiere aux Officiers du Roy fur les crimes des Croifez laïcs, qui méritent pei- . 
fie de fang. V oyez Stabilimentum crucefignatorum A. 1214. to. 6. Spicileg. Acheriani 
f>. 466. Pour les autres Priuikges des Croifez , voyez Pierre de Fontaines ch. 

,17. §. 7.14. Chopin /. 3. de Sacra Polit. Tit. 4. §. //. & Petr. Math sus in Conflit. 
Pontif. p. s. 633. 

Bovgver.ie] V. le ch. izr. les Bougres font les Hérétiques Albigeois, 
dçspt le nombre eftoit grand en ce temps-là en France , qu’ailleurs on nom- 






Digitized by v^.ooQie 




SVR LES E'TABLISSEMENS. 



181 



moit Paterins, Cathares, Populicans,&: d’autres noms, comme j’ay remarqué 
en mes Obferuations fur Ville-Hardoüin n. zo8. Mathieu Paris en l’an 1138. 
parlant de Robert de l’Ordre des FF. Prêcheurs , qui fut furnommé Bougre , 
parce qu’il faifoit viuement la guerre aux Bougres en qualité d'Inquifitcur, 
Ipfos autem nomine vulgari Bugaros appellauit , fue ejfent Paterini , fine louinia- 
ni , vel Albigenfes , vel aliis hareftbus maculati. Philippes Mouskes parlant de 
ce Robert , 

Si est oient Bougre nommé , 

De faujfe loy pris & prouué. 

Le Moine d’Auxerre en l’an izoï. Eruaudus Miles harefs illius , quam Bulgato - 
rumvocant , coram Legnto arguitur. Il en parle encore en l’an 1106. & 1107. ou 
il fait allez voir que les Bougres eftoient les mêmes que les Albigeois. L’Hift. 
de France MS. de la Bibl. de M. de Mefmes, en l’an 1x13. parlant de Philip- 
pes Augufte : Enuoie fon fis en Albigeois pour de Bruire l'herefe des Bougres du 
pays. Vnc autre Chronique MS. qui finit en l’an 131a. en l’an izxy. En ceft an 
fft ardoir les Bougres Freres Iehans , qui eftoit de F Ordre des Freres Prefeheurs. 
Alberic en l’an 1139. dit que ces heretiques tiroient leur origine des Mani- 
cheans , rapportant qu’en cette année on en fit brûler vn grand nombre en 
Champagne , qui eftoit le fupplice , qu’on faifoit fouffrir en ce temps-là à 
ces heretiques, comme il paroît encore par ce chapitre des Etabliflemcns. Ils 
furent ainfi nommez , pource qu’ils palferent de Bulgarie , où eftoit leur Pa- 
triarche, dans l’Italie &C dans la France-, ce quieftdifertement remarqué dans 
l’Epîcre de l’Euefquc de Port, qui fe lie dans Mathieu Paris en l’an 1x13. & 
Raynerus lib. contra Valdenfes ch. 6 . racontant les Eglifes des Cathares, qui font 
les mêmes que les Albigeois, fait mention de celle des Bulgares. Quelques Au- 
teurs donnent encore ce nom aux Vfuriers , comme Mathieu Paris en l’an 
izyy. Ipfi vfurarii , quos F ranci Bugeros vulgarités appellant. VnRôledela.Cham- 
bre des Comptes de Paris de l’an 1x33. Pro rebus faifiendis Caorfini capti propter 
Brogrifam 7. libr. dre. 

Hérité] Heretiques. Hereges dans Guill. Guiart en l’an 1107. bailleurs. 
V. Chifflet de linteis fepulch. p. 6 4. 

Home est range ] Aubain , Aduena. 

Desconfe's] Ceux qui mouroient fans confeflion , & fans receuoir lcfa- 
cré Viatique, eftoient dits mourir aVbVzw.jc. 7 oj, chez les Grecs, comme on re- 
cueille de la vie de fainte Eufebie Vierge ch. 3.n.ix. dans Bolandus. C'eft ce 
que les Latins difent mourir inordinatus , fans auoir donné ordre à fes affaires, 
comme dans le IX. Concile de Tolede ch. 4. les loix desWifigoths 1 . y. Tit. 
7.§. 14. Si inordinatus moriens filios legitimos non reliquerit , dre. Vn traité des 
Vénitiens, rapporté par Guill. de Tyrl. ix. ch. xy. Vbi Veneticus ordinatus , vel 
inordinatus , quod nos sine lingva dicimus , obierit, dre. Defortc que mou- 
rir inordinatus , c’eft mourir fans auoir fait teftament : & il femble que mourir 
defeonfés , eft la même chofe dans ces Etabliflemens , veu que dans la fuite il 
eft dit que fi le mort auoit fait fon teftament, on eft obligé de le tenir. D’ail- 
leurs ce qui y eft dit que les meubles de celui qui meurt defeonfés appartiennent 
au Baron, eft conceu dans ces termes dans Regiam MajeBatem 1 . i.ch.fj.Cùm 
quis inteftatus deCedit , omnia cateUa Domini fui erunt. Mais parce que Skenaus , 
qui a donné les Loix d'Efcofle, n’a pas feeu ce que cette loy vouloit dire, 
j’expliqueray icy en peu de mots ce qui fe pratiquoit alors à cét égard. Les 
Seigneurs nont pas lailfé d’occafion de s’emparer des biens de leurs fujets, 
coloràns toûjours leurs vfurpations de quelques prétextes fpecieux. Et com- 
me c’eftoit vneefpfecc de crime de mourir fans receuoir le facré Viatique, & 
fans auoir Elit fon teftament , ils prenoient fujet delà de s’appliquer les biens 
de ceux qui mouroient de la forte , comme ils auroient fait de ceux des cri- 
minels. Le Monafiicüm Anglic. to. 1. p. 297. Fl on decet ecclefiam noflram coinquina - 
ri munere ejus qui decejjit inteflatus. C’eft pour cela que les Prêtres eftoient obli- 
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gcz d'exporter les malades qu’ils alloient vifiter, de fe confeffcr, & de faire 
leurs teftamens, dans le Synode de Sodore en l’Ifle de Man ch. i. De force 
que cét abus s’cnrac^ia fi fort auec le temps, que l’cfcheoite des biens de ceux 
qui mouroient inteftats au profit des Seigneurs, pafla pourvu droit Seigneu- 
rial. D’où vient que nous liions ces mots dans vn Titre original de Hugues de 
Belpin Cheualier,de l’an 1138. par lequel il vend à GauccranddePinoslelieu 
de Pi en Ccrdaigne : Et ofiem, & caluacatas , & feguis, dr cucucias , dr exor- 
quias, dr homicidia , & intefiationes , & arfinas , dre. Et dans vn autre de Roger 
Comte de Foix du 13. des Kl. de May izyo. Exfranquimtu omnes dr fingulos 
homines dr fœminas de Valle de Meranges , & eorum frôles in perpetuum de exor- 
quia, intefiia, arfina , & cugtttia , — dr de quefiis, — juHiciis , monetaticù , ex. 
Ufùs exercitibus & caualcatïs , dre. Ce même abus pafla à vn tel point, que les 
Seigneurs refufoient de paier les détes de ces inteftats. C’eft vne plainte, que 
firent autrefois les Eucfqucs d’Angleterre, qui fe lit aux Additions à Mathieu 
Paris p. 131. Mortuo iaico intettato , Dominas Rex , & cœteri Domini Eeodorum , bo- 
na de f unît i fibi applicantes , non permittunt de if fis débita folui , nec refiduum in 
vfum Itberoram dr proximorum Juorum , dr altos pios v fu s , per loci ordinarium , quo- 
rum int croît, aliqua conuerti. Ce qui fait voir que ce droit eftoit vne pure vfur- 
pation de la part des Seigneurs. Et ce qui eft ajouté à la fin de cét article, 
que les Ordinaires & les Euefques deuoient regler la difpofition des biens de 
ceux qui mouroient inteftats, fut introduit pour corriger cét abus, ainfi qu’on 
peut voir dans les Statuts de Guillaume Roy d’Efcofle ch. %%. 6c 30. lequel 
veut encore que l’Ordinaire difpofe de ces biens , enforte qu'ils ayent foin de 
faire paier les détes auparauant: ce qui cft auffi ordonné dans le fynode de So- 
dore ch. 6. Les Ecclefiaftiqucs fe font pareillement arrogé ce droit, comme on 
peut remarquer en l’Epître 359. de celles qui font inférées au 4. vol. des Hi- 
storiens de France. Et Mathieu Paris en l’an 1181. raconte que Roger Arche- 
uefque d’York obtint du Pape Alexandre le priuiîege, Vt fi Clericus fuajurif- 
diclioni fuppofitus , agens in extremis , tefiamentum conficeret,& propriis manibus bo- 
na fua moriens non distribuent, Archieptfcopus haberet facultatem injiciendimanus in 
bona dtfunUi. Le Pape croioit en cette occafion pouuoir ordonner des biens 
des Clercs , parce que les Conciles veulent qu’ils retournent après leur mort 
àl'Eglife, des reuenus de laquelle iisfemblent auoirefte aquis. C’eft fur ce fon- 
dement que les Rois ont eftimé auoir droit fur les biens meubles des Euefques 
decedcz inteftats, parce qu’ils auoieqt efté épargnez des reuenus des Regales, 
c eft à dire des biens qui auoient efté donnez par les Rois aux Eglifcs. Louys 
VII. en vn Titre de l’an nj8. qui fe lit au Reg. de Philippes Augufte , qui 
appartient à M. d’Hcrouual, expédié en faueur de Maître Gautier de Morta- 
gne Euefque de Laon , porte ces mots : In hoc autem memorialiregio , dr proeai- 
dentia rerum in poîterum , dr pro conferuando ejufdem libertatis fiatu inferere dignum 
duximus , quod décidons Epificopus , fie ut teîiatus fuerit , ratum erit: dr fi decefiferit 
intefiatus , quod abfit, regii juris erit aurum ejus dr argentum totum , annona tôt a, 
excepta iUâ quam eufiodes granchiarum ,magifiri carrucarum retinebunt ad feminan- 
dos agros, dr ad fit flic tenter fit Stent andum fe , dr fermentes necejfarios fibi, dr ani- 
mait a fiua. s militer vinum ab intefiato Ep'tficopo remanens , totum regii juris erit, 
excepto vino illo quod de vineis acquifitis, vel plant atis à prafato Epifiopo fuerit : 
quoa fane vinum noftrum non erit, fed inde praoccupati Epifcopi fioluentur débita. 
Et fi nulla fint , referuabitur vinum fuccejfori. Ainfi nous voions la raifon pout- 
quoy dans Mathieu Paris & Raoul de Dicct, Richard Roy d’Angleterre en 
l’an 1188. s’empara de tout l’argent que Geoffroy Euefque d’Ely auoit laiffé 
apres fa mort, parce qu’il eftoit decedc inteftat. L’Euefque de Madaure en 
l’Hift. des Euefques de Mets p. 488. remarque encore que les puiffances tem- 
porelles prétendoient ce droit fur tous les Ecclefiaftiqucs. L’on a mêmes re- 
proché aux Papes de s'eftre approprié la difpofition des biens des inteftats, 
âü préjudice des droits des Seigneurs. Màthieu de \^eftminfterenl’anU46. 
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1 Mifit etiam Dominm papa manum ad vit crier a , vt fcilicet bona fine tcfiamcnto dece- 
dentium , non fine Principum injuria & jatturâ, in gremio fus anariti a ample Iten- 
tur; etiam fi infirmus proptcr imbecillitattm non pot en s , vel nolens loqui, { ces mots 
expliquent ceux de mort fine lingua) pro ferelinqueret tefiatorem , que injuria eir 
leges dicitur contraire. Ec envn autre endroit , parlant du Pape p. 334. adjunlto 
eo quod vellet fibi bona intefiatorum vfitrpare. Mais Mathieu Paris p. 483. écrit 
que les Cardinaux obligèrent le Pape l’année fuiuante de fe départir de cette 
injuftice. Quelques Princes l’ont aulfi reconnue , fie ont fait leurs efforts pour 
l’abolir & l’éteindre. Canut Roy d’Angleterre en fes loix, chap. 68. ordonna 
que ,fiue quis incuriâ, fiue morte repentinâ fuerit intefiato mortuus y Dominas tamen 
nnUam fuarum rcrumpartem ( prater eamqua jure debetur Herefii nomme) fibi afin - 
meret.verùm cas judicio fuovxori Jiberis, & cognatione proximis difiribueret. Et 
dans la patente des libertez d’Angleterre du Roy Henry I.dans Mathieu Pa- 
ris p. 38. il eft porté que fi aucun des Barons • ou des vafTaux du Roy,difpo- 
fc de fes biens, que cette difpofition aura lieu iguod fi ipfepnuentus vel annis , 
vel infirmitate pecuniam fitam nec dederit, nec date di(pofiterit y vxor fit a, fiue liber i , 
aut parentes & légitimé bomines fui pro anima ejus cam diuidant , ficut eis melius 
Itifum fuerit. Mais dans celle du Roy Ican,qui fe lit dans le même Auteur p. 
175. il eft porté que ce partage fe doit faire par les parer.s &: les amis ,per vi~ 
fum Ecclefia, c’eft adiré en y appellant l'Ordinaire. Voyez cy-aprés le chap. 
uo. le me fuis vn peu étendu fur cette matière, parce qu’elle n’eft pas com- 
mune. 

Fortvne d’or] Voyez la Coût.d’ Anjou Art. 6i.8zccque Chopin a écrit 
fur le même Art. & au 1 . 1. du Dom. Tit.j.§. 9. 10. ii.LcCartulairedei’Abb. de 
N. D. de Saintes fol. as. Si Santonis fuerit inuentum aurum , vel argentum , aut 
fertuna , Cornes habet inde medietatem y & qui inuencrit,aliam. Vn Titre de l’an 
1080.au Cartul.de Vendôme n. 370. Vicaria autem & forsfactorum omnium emen - 
dationcs , & fortune, nottr a eruntomnes. Le Monatt.Anglic. to. i.p. 198. cum ter- 
ris, pratis, — redditibus , fortunés, &c. 

D’h ome bastard ] V. l'Art. 343. de la Coût. d'Anjou. 

Terres censivesj Terres baillées à cens , terra cenfalis , in Capit. Ca - 
roli M.l.4.cap.sp.(fiin Capit. Caroli C.Tit.32. c. S. Terra cenfualis in leg. Longob. 
1 . 3. Ttt. S. §. 3. Hugo Flauiniac. in Chr. A. iopS. In terra cenfuali fuâ fearritiones fir- 
mauerunt, & carnes repofiuerunt. 

Essoine de son c or s] V.lech. 118. 

Se l » Bers]V. Chopin 1 . 1. de jurifd. Andeg. c.47.%.4.. 

Il n’avroit pas la garde des en p a n s ] V. l’Art. 89. de la 
Coût. d’Anjou. 

Trois SergEns feevs] Fiejfez , comme ils font nommez en la Coût, 
de Senlis Art. 87. F codez > en celle de Bretagne Art. zi. feruiente. sfeodati, en vn 
Titre de l’an iu8. pour la Commanderie de N. D. du Temple de la Ro-’ 
cbelle. 

Les cho ses — mo te'es] C’eft vn terme de ce temps-là , qui vient de 
mouere. querelamota , in LL. Burgun. Scot. cap. 24. motir la querelle en la Court 
dequoi on veut plaider , aux Aflifes de Hieruf. chap. 6. 10. 11. Sec. lieu moti, ch. 
ij. 42.. bore motie , jour moti, au chap. 10. 48. 89. motir leterme chap w8. Sc ail- 
leurs fouuent , motir le jour, dans Pierre de Fontaines chap. 3. de forte que mo- 
tir , eft defigner quelque chofc en jugement. Les Efcoftois les Anglois vfent 
du mot de Mote ou Mute , pour vne aétion en jugement. V. Skenaus ad C. to. 
guon. Attacb. Spelman, in Gemotum, & Somner. in Burghmotum. 

Ces essoines] Hincmarus in guaternion. Opufi 2p. gui mittens ad Domi- 
nationem vefiram exeufationem impoffibilitatis fua Hluc veniendi mandauit, requi - 
fita efi , quam patrioticâ lingua nominamus , exonia, quia venire nequiucrit. De vo- 
eu etymo confit lendi Cujac. ad African • Trait, 7. ad l. 23. de obligat. & ait. Pithceus , Bi- 
gnonius , Spelman. Voffius , Brodaus, &c. 
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Qv A N T LI HOMES EST MALADES] V. SpeCul. S&XOH. /. 2. Art. 7. Re- 
giam 24 . a je fl. I. 1. c. 8. Jouent am Attach. cap. s 7. §. /.Pierre de Fontaines chap. 4. 
où toutes les elfoines,qui font receuës en jugement, font rapportées. 

Dv domage] Voyez le Titre du Digefte, Si quadrupes pauperiem fecifi 
fe dicatur. 

Il le contrainsist] Ioignez ce qui eft écrit dans ce chapitre, à ce que 
j’ay remarqué fur ce fujet dans mes Obferuations fur le Sire de Ioinuille p. 
41. L’Ordonnance de S. Louys donnée à Pontoife au mois d’Oélobre l’an 114$. 
dont j’ay parlé cy-deuant,lors que j’ay dit que ce Prince accorda trois ans de de- 
lay , ou de refpit , aux Croifez pour le payement de leurs détes , ajoute ces mots. 

Si fuù 1 >erb pro débit is excommunicati fuerint , créditons eorum. ad hoc compellas , 
quod faciant eos abfolui ,faluü tamen ajjignamentis faéfis obligatiombus terrarum. 
cela confirme ce qui eft dit des excommunications pour détes au To. 6. du 
Spicilegium du R. P.d’Achery p. 494. 

N o ka âge] minorité, ce mot fe rencontre fouucnt dans la Coutume de 
Normandie & dans Littleton .Spcc. Saxon. l.i.Tit. 23.%. i.vbi filii I nonne s funt , 
agnatus expeditorias accipit res . 

En avmosn e] Voyez Littleton ch. 6. fcd.i3j.& fuiu. les loix de Simon 
Comte de Montfort dans le Traité du Franc-aleu de Galland p .357. 

Se avcvns hom] Voyez Chopin 1 . z. in Conf. Andeg. Tit. 2. §. 3. 

Me' s le Roi] Mijfus dominions. 

Les mvebles avxIvifs sont av Baron] Les Iuifs en Fran- 
ce ôc ailleurs ont toûjours appartenu aux Seigneurs des lieux où ils s’habi- 
tuoient, ô£ eftoient prefque au rang des hommes de corps, (qui eftoitvne ef- 
pece de feruitude) &C comme eux ils ne pouuoient fortir de la feigneuric , & 
s’aller habituer ailleurs , fans la permiftion du Seigneur: nivn autre Seigneur 
ne pouuoit pas les receuoir, comme il eft porté dans l’Eftablilfement de Saint 
Louys fur le fait des Iuifs de l’an 1130. qui eft au y. vol. des Hiftoriens de 
France p. 411. & dans le Style du Parlement Part. 3. Tit. 40. §.a. Rigord écrit 
que fous le régné de Philippes Augufte il y auoit vn grand nombre de Iuifs en 
France, qui s’y eftoient venus établir de long-temps de diuerfes parties du mon- 
de, ob pacü diuturnitatem , & Francigenarum liberalitatem , où ils s’enrichirent de 
telle forte par leurs vfures, qu’ils auoient prefque la moitié de Paris en propre. 
Ce Roy leschafladefon Royaume en l’an 1181. &: depuis en l’an 1198. il les rap- 
pella. Mais quoy que les Iuifs appartinrent aux Barons & aux Seigneurs par- 
ticuliers, fi eft-ce qu’ils eftoient fpecialement au Roy ,qui auoit toutpouuoir 
fur eux. C’eft pour cela que Guillaume de Chartres au liure qu’il a fait de la 
Vie& des Miracles de S. Louys , fait ainfi parler ce Roy : Ve Chriftianis for - 
nerantibus & njfuris eorttm , ad Prxlatos Ecclefia pertinere videtur: ad me vero per - 
tinet de ludxis , qui jugo feruitutis mihi fubiefti funt , ne fcilicet per v fur as Chri- 
flianos opprimant , & fub •vmbra protetfionis me* talia permit tatur vt exerceant , & 
veneno Juo inflciant terram meam. Conformément à ce difcours , j’ay leu vn ac- 
cord de l’an 1309. qui eft au Tréfor des Chartes du Roy , entre Philippes le Bel 
& Amaury Vicomte de Narbonne, pour les biens des Iuifs de Narbonne, que ’ 
le Roy pretcndoit lui appartenir jure rcgio par tout fon Royaume, Laiette Nar- 
bonne Tit. r^.Il en eftoit de meme en Angleterre, fuiuant les loix du Roy Edoüard 
le ConfelTeur chap. 19. qui porte ces termes: Sciendum qubque quod omnes lu- 
dai , vbicumque in Regno funt , fub tutela & defenfione Régis ligea debentejfe , 
nec quilibet eorum alicui diuiti fe potefl fubdere fine Regis licentia . £>upd fi qui fi 
piam detinuerit eos , vel pecuniam eorum , perquirat Rex , fi vult , tamquam fuum 
proprium. Il eft donc probable que les Barons fe font appropriez les Iuifs par 
la permilfion des Rois , en forte qu’auec le temps ils ont palfé dans le corn* 
merce , & ont efté tranfportez & cedez fouucnt auec les terres , comme on 
peut voir dans Ditmarliu. 3. p. 17. dans vne Patente de Charles le Chauue, qui 
fe lit dans l’Hiftoirc de Vienne de Ioannes a Bofco ,p. y$. & dans vne de Phi- 
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lippes Augufte de l’an 1188. rapportée en l'Hift» des Euefques de Lodeue|î. 9, 
Le profit qui fe droit des Iuifs par les Seigneurs eftoit grand , fe donnans la 
liberté de leuriropofer de grandes tailles. I’ayleu ace fujet ce qui fuit: Entre les 
Ar refis de la S. Martin de l’an 1 2 S 2. nous auon s veu les lettres feeüées de nofiré chier 
Seigneur le Roy À la requefie du Duc de Braban , il a franchi deforendroit Abraatn 
de Falote (fi fit tnefnie demorant auecques lui en fon hofiel , nous felonc la grâce, (fi 
le commandement nofire chier Seigneur le Roy oftroions que des l x. mille Hures que 
on taille maintenant fur les luis , ledit Abraam & fa mefnie (fi fi chatel ' j oient quit- 
te ,& U grâce li fioit tenue , en fi comme il ert contenu dedans la lettre nofire Sei- 
gneur le Roy , laquelle fut donnée a u Bois de Vicennes le Lundi deuant Pafques F lo- 
ties Van de N. S. 12S2. (fi fut depuis declariê de ce mot > Ça propre mefnie , demeurant 
en fon ofiel, ce efi à entendre de cens qui font fis propres be feignes, & à fis defptns. 
L’Hiftoire des Euefques deLodcue p. 258. rapporte quelques Patentes de Phi^ 
lippes le Bel de Pan 1306. par lefquelles il mande au Sénéchal deCarcaifonne, 
Ne impediret queminus luttai foluerent pedagium pro perfinis ip forum Bpifiopo Lo * 
douenfi ,prout a pluribus rétro annis fuerat confiuetum , &c. 11 lui enjoignit encore 
de faire en forte qu'on lui conferuât tout le droit qu'il auoit/« Iudaos ejus ori- 
ginarios, vel dont feu emptione comparâtes. Enfin les profits qui fe tiroient des 
Iuifs eftoient fi grands, que Charles 1 1 . Roy de Sicile, ayant fait vne Ordon* 
nance pour l'expulfion des Iuifs , des Lombards , des Caourcins , & des autres 
vfuriers de fes Comtez d’Anjou & du Maine le 8. de Décembre l’an 1189. il 
tient ce difeour s : Licèt perampla emolumenta i prxditfis Iudxis temporalia habea- 
mussDc forte que pour s’indemnifer de ces profits , qui deuoient cefièr par le 
bannificmentdcs Iuifs , du confentement du Clergé, Sc des Barons du pays il 
établit vn foüage pour vne fois de trois fols fur chacun feu, & de fix deniers 
fur chaque perfonne qui gagnoit fa vie de fon métier. I'ay veû vn ricred’Al- 
fonfe C.de Poi&iers &deTolofe du mois deluilletx249. par lequel il recon- 
noift au’encore que leshabitans de Poitiers, de la Rochelle, de S. Ieand’An- 
gely > de Niort , de Xaintes & de S. Maixant , pro Iudxis expefiendù (fi remouen - 
dis perpetub de dominio fine totius Comitatus Piétauenfis (fi Xantonenfis teneantur 
ci reddere, vel mandata fisc 1 v.fiol. currentis monetx per manum Majoris de quolibet 
ioco fub fita potefiate confiituti » dum tamen dominas foci habeat valorem x x. 
filid.tam in mobilibus quàm immobilibus ,exceptis vefiibus, &c. il leur quitte & 
remet ce foüage. 

En tesmoignage] Voyez le Concile d’Alby ch. 19. Tom. 2. Spicileg. 
Acheriani p. 643. 

Trencher ses esterons] Les cfperons dorez ont toujours efté la 
marque principale de la Cheualcrie. Le Moine de Marmoûtîcr décriuant la 
Cheualiere de Godefroy Duc de Normandie : calcaribus auras pedesejus afiritti 
fitnt. Le Roman d’Aïe d’ Auignon : 

Jpuant S an fi s ce regarde, vit cheoir Berenger, 

Les efierons a or tournés deuers le Ciel, 

Et l'hiaume d’Arabe en el fablon fichier , 

La fille trefiourner , dr fuir le defirier. 

Le Roy Charles V. donnant l’Ordre de Cheualerie à Lôuys 1 1 . Roy de Si- 
cile, & à Charles fon frere, Eos accinxit baltheo militari , (fi fer Dominum de 
Chauuiniaco calcaribus deauratis juflit Rex Carolus infigniri. Ce (ont les termes de 
l’Hift. de Charles V I. Les François ayant pris la ville de Courtray en Flan- 
dres , après la bataille de Roflbeque l’an 138a. trouuerene dans le Beffroy 
300. efperons dorez des Cheualicrs François que les Flamans auoient tuez en 
la bataille de Courtray l’an ijoz.ainfi que nous lifons dans d’Orronuille ch. 
$ 6 . & dans FroifTart 2. vol. ch. 117. voyez Monftrcletau 2. vol. p. 12. L’Ordcnc 
de Cheualerie de Hues de Tabaire M S. 

Aprex. deux efierons li mifi 
En fes deux piés , (fi puis li dit , 

Partie III. A a 
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‘ Sire tout autres efmaus 
Jgue vous volés que vos chenaux 
Soit de bien corre entalentez 
Qsant vous des efperons ferez 
K' il voit far tout a vo talent , 

Et cha & là futilement > 

Senefient chijl e fier on, 

Qui doré font tout enuiron , 

Jpue vos aijés bien encorage 
De Dieu fer uir tout voftre cage , &c. 

La Chronique M S. de Bertrand du Guefclin : 

Et ri y ara celi de cens de no parfbn , 

Qii ne puifi bien chauffer le doré efieron , 

Tous fer on Cheualier de la main de Char Ion; 

Ailleurs: 

Si ri ef oit Cheualier à efperon doré. 

Non feulement les Cheualiers portoient les cfpcrons, mais encore toutlehar- 
nois dorés, ainfi qu’écrit Bouteiller en fa Somme Rurale 1 . a. Tit.i. & Sicile 
Roy d’Armcs en fon Blafon des Couleurs, llsauoient mêmes lé droit de por- 
ter des brides dorées à leurs cheuaux, comme nous apprenons de l’Ordonnan- 
ce de Charles V. du 9. d’Aouft 1371. donnée en faueur des Parifiens. Ancien- 
nement il n’y auoit que les Empereurs , qui puflent orner les frains & les fcl- 
les des cheuaux de perles, ou de pierreries,/. 7. Tit. 12. lib. u. Cod. Et Iofeph 
àCofta au 1 . 6 . de i'Hift. des Indes drap. 17. dit qu’au Pérou , il n’y a que les 
Cheualiers , qui aient droit de porter l’or &c l’argent fur leurs habits, & de fe 
veftir de coton. Quant aux Efcuyers , ils portoient les efperons blancs. La 
Chronique M S. de France delaBibl. de M. de Mcfmes fol. 373. Il s'arrefia (fi 
Àifi au Seigneur de Mortmer , Nous auons perdu nofire befiail, mais nous auons trou - 
ué la bataille contre leplus vaillant Efcuyer , qui onques en fon temps chaujfa efpe- 
rons blancs. LeRegiftredes hommages duDuché de Guienne de l’an 1173. p. 
zy. qui eft en la Chambre des Comptes de Paris : W illelmus Sanciide Pomeriis 
cum partiariis fuis tenent caftrumdc Pomeriù,&c Item debent vnum cibum domino Ré- 
gi cum 10. Militibus, quando veniet in Vafconiam apud caflrum Redorte , fi ipfe ci s 
fraceperit qualis debet cibus effe cum carnibus porcinis & vcruccinis , cum caulibus (fi 
cinapi , (fi cumgallinis affatis. & fi vnus eorum fit Miles , debet feruire domino Ré- 
gi cum caligis rubeis de fcarleto & calcaribus deauratis ,fiue fotularibus dum domi - 
nus comedit.& fi aliquis eorum non effet Miles , vnus eorum debet feruire D. Régi 
dum comeditcum caligis albisde fcarleto & calcaribus argentatis. Comme donc les 
efperons dorez eftoient la marque delà Cheualcrie, quand on vouloit faireaf- 
front à vn Cheualier , ou qu’on le vouloit dégrader , on les lui oftoit , & on 
lui chauffait ceux d’Efcuyer. Richard deBourdcaux Roy d’Angleterre ayant 
efté arreté par Henry Duc de Lancaftre fon coufin, on luy enuoia vn cheual 
noir , & vn habit noir , pour eftre conduit en prifon : Et quant le Roy Richard vit 
les noirs efperons (fi tout habit noir , adonc demanda pourquoy me apportez-vous ces 
noirs efperons ? le varlet refpondit , Très -chier Seigneur cefi pour vous. Le Roy re- 
partit, Va dire à Henry de Lancafire de par moy que je fuis loyal Cheualier, & que 
onques ne forfis cheualerie 3 (fi qu’il rrienuoie efperons de Cheualier , ou autrement 
je nechauceray point. adonc le varlet lui apporta les efperons dorez , &c. Ce font les 
termes de l’Hiftoirc MS.de la mort tragique de ce Prince , qui y eft décrite 
aucc d’autres cir confiances, que celles qui fe lifent dans Froiffart fur la fin du 
4. vol. Mais la forme qui fe pratiquoit ordinairement dans les dégradations, 
eftoitdecoupper&de trancher les efperons fur le fumier, comme il eft remar- 
qué en cét endroit des EftablifTemens de S. Louys. L'Ordonnance & la ma- 
niéré de créer les Cheualiers des Bains: A l'iffu'è de la chapelle, le Maifire Qtcux 
du Roy fera prelt de ofier les efperons , & les prendra pour fon fié : & dira , le fuis 
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venu le Maifire gueux du Roy , & frens vos efperons pour mon fié , & fi vous 
faites chofes contre l ordre de Cbeualerie , ( que Dieu ne vueille ) je couperay vos ef- 
perons de defifus vos talons. Le Roman de Garin : 

Encore fay bien for mon cheual faillir 
A grant befoin>& mon droit maintenir , 

El grant efior demein vos en enui , 

Et qui voaus b de vos b de mi 
Le fera oucles fautif vos que ge di, 

Li efperons li foit copé parmi , * 

Présdel talon au branc acier forbi. 

Selden en fondiure, intitulé Titles of bonor ,z. Part. ch. 5. §-38. remarque que 
lors qu’ André Harcley Comte de Carlile fut condamné pour crime de lcze- 
Majefté fous le Roy Edoüard 1 1 . il fut ordonné qu’auparauant l’efpée Iuy 
feroic defceinte, & que les efperons dorez. Iuy feroient coupez, des talons. Ce qui 
cft aufli obferué par Tho. Walfingham en fon Hift. p. n8- Nempe primo de- 
gradatus elt , amputatis fecuri ad talos fuos calcaribus , & fie vicijjim difeintfus ett 
baltheo militari , ablatis calceis & chirothecis. deinde fufpenfus , & in quartas partes 
diuifus efi. 

Roncin de service] V. Chopin in Çonf.And. 1 . 1. c. 47. n. 9. C h»f. n,. 

Avoir deniers] V. l’Art. 131. de la Coût. d’Anjou. 

De partie fere]V. l’Art.zj9. de la Coût. d’Anjou. "Du F rerage , voyez 
cy-aprés leschap. 138. &i4i.lel.z.ch. 18. 36. & ce que j’en ay remarqué en 
mes Diflertations. 

aVEL doüere ] V. l’Art. 199. delà Coût. d’Anjou. ch»f. iji. 

De fere bonnage]V. l’Art. 280. de la Coût. d’Anjou. cb*p. ij». 

Se a vcv ns] V-. l’Art, i67.de la Coût. d’Anjou. 

De a c h a t ] V. la Coût. d’Anjou Art. 137. 2.83. 184. chsf IJ+ 

Licaagnaiges des te rre s] Le reuenu des terres, delà le mot de chsf 
gagnage a cfté emploie pour toutes les terres à labeur , & defquelles on tire du 
gaing, ou du reuenu .Terra lucrofe , terra laboriofit , dans vn Titre qui fe lit in 
Cad. Chrifi.To. 4. p.8?o. Guill. Guiart en la Vie de S. Louys: 

Par jardins & par gaaingnage s. 

En l’an 1304. 

Li autre apportent jonc & herbe , 

Ou auaine liée en gerbe , 

gu il ont cueillie és gaaingnages. 

L’Hift. de France MS. de la Bibl. de M. de Mcfmes,enla Vie dePhilippes 
Augufte : Les gens qui foioient les blés és gaignages , laijfoient tout, pour venir au 
deuântde lui. Gaangnium fex carrucarum ,en vnTit. dé l’an 1 169. au Recueil de 
M. Perardp. 518. le labeur de fix charu es. gagner , labourer. Le Caton en 
Roman : 

Se tu veux labourer en terre , 

Vergile dois lire & enquerre , 

Chil te fara bien enfeignier t 
gués terres tu dois gaaigner. 

Le Traducteur de Guill. deTyr 1.3.ch. 19. agricultures operam dure, — guigner 
les terres, au 1 . 6. ch. 1. Suburbanorum incoU , — li vilain qui efioient gagneur en 
la terre. • 

En meschinage] En feruice. Car mefehinc parmy nous fignifie vne chaf^t. 
feruante. Guill. Guiart en l’an 1183. 

Des (kins corporaux des Tqlifes , 

F ai fient volez, cr chemïfes 
Comunernent à leurs mefehines , 

En defpit des euures diurnes. 

Dans vn Ticre de Sancc Roy d’Aragon dcl’Ere 1131. dms S uri ta l./. Indic.mi- 

PartiellI. A a ij 
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rM .„, cft Plis pour vnc cfpecc de ferf, ou homme de corps : Cm mrnbus d». 

Au matin lieuent mefchines & pucelles. 

Mathieu Vacce en la Chronique des Ducs de Normandie: 

Li DUc de Normandie auoit vne Jerour , 

„ . Mefchine parcreué , mes n’ auoit pas * Seignour , 

mxy Guillaume de Poitiers torna vers li s' amour, 

Lif reres li donna, & cil enfififiifiur. t , 

Ainfi mefehin. k prend tres-fouuent pour vn jeune Gentilhomme, dans 

Roman deGarin; 

Très bien lieuent & vietllart & mejchtn. 

Ailleurs, 

Li Loherans fu a l efchole mis , 

Tant corne il fu jouenciax & mefehins. 

LemémePoëte, 

yf/Zj- enfu'ére , s'il vos pUift, le matin , 

Si vos fiuront & dan"\el & mefehin. 

Ailleurs , 

Enuoiês le l’Emperere Pépin , 

Si fera bien C heu aller le mefehin, 

T& Coût. d’Anjou Art. ,44- 

^vi AV t'kbf 1 Xo Chopin' furï Coût! d’Anjou l. i.ch 79. n. J. en cét 

“eT'Ae"»^ chTlast] I’ay parlé des chdande en mes Obferuations 

vs"r»“ MPS V V- ’ ChtpinTur'la Coût. d’Anjou 1. r. chap. 7S . 

O T r y G u e' s] La Charte des Liberté* de la ville delazeron en Brcffe , de 
l’an n8t Si dicat diqnis ,aut affellet diejmm Ltrcnm , homtaitm , v,l frodt- 
teremveî aliter criminofnm , vel mira v ufld lepdfim, vdd.mvtnofim.&c. 
Lex Salica Tit.32 . Si qui s alterum cenitum clamauent, —fi quis alterum conca - 
Lex Satie 3 ? Bignon a écrit à ce fujet , & la con- 

feâute de M. de Marca l! 1. de l’Hift. de Bearn , chap. 16. n. 6. fur le mot de 

'Tf se's DEFOIS] Si ce mot eftoit joint auec celui de Garenne , j’efti- 
merois qu’on- auroit entendu vn parc , ou vn bois défendu de murailles ou de 
hâves que la plupart des titres Latins appellent defenfa ou defenfum , dans le 

ÏSSïï^.».«. P .»»-to -i 

dans les vies des Abbez de S- Auban p- 93- Befl y en 1 Hift. des Comtes de l oi 
tou D 47 , i a Gaule Chrétienne to. 4. p. 889. Raynald. A. 12.85. n. 4 6. &c. Les 
loi* def Lombards 1. J.Tit. Ve Torefiibns «offris ■vt **' 

reMilfmè in^umnur.tjnmtdo [dut fdU fiai & dcfcnfa.hwfi defnfi , cn La- 
^IiTugnifieynè- portion de terre fermee , dans le Gloffaire Latin Grec. P#, 
f en fa % , Ab'ïov Il fe peut faire que ces parcs eftoiens ainh appeliez 

parce qu’il eftoit deffendu dy aller chaflfcr. V. 1 Art. 157. de la Coût, d Or- 

C *S e s ventes] C’eft ce que nous appelions lods & ventes , ces termes font 
frequens dans nos J Coutumes & dans les Titres. LeCartul. de Marmoutier n. 
zt.\tquia cenfus molini ipfius Nithardi erat,juBum eratvttnde vendmoncs ha - 
béret. V.Galland en fon Traité de Franc-aleu. . 

Dé RETR.ERE]V.l , Art,3 4 6.de la Coût. d’Anjou, ôdesfuiuans. 



Chap. 140. 
Chap- 141 .* 
Chap. 141 ; 

chap. I 4 i- J 

Chap. 144; 

Chap. 14 6 . 



Chap. 148. 



Chap. tj * 



Chap. iji 
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En frischete] L’Efcournay aux Mémoires de Dourdan p. yé. Es trois çhf. ici. 
paroijfcs dejfufdites ,& en tous les fil fiches que ils ont endos entre leurs coignes , & 
leurs terres gaignables. Le Rcg. deLouys Roy de Sicile p. 39. b. Item vignes en 
frefehe , vingt arpens. Terres hermes dans quelques titres, qui femblent eftre^c 
que Rodcric Arch. de Tolède en l’Hift. des Arabes chap. 13. & 1 6. appelle 
fretofa. 

E's fvitives] dtpes fugitiua .V . /. S. D. F amilia Herctfc. Si ces abeilles châp.uy 
n’eftoient pas réclamées, elles appartenoient au Seigneur. Ce droit cft appel- 
le abollagium , dans vn titre de l’an 1319. au Cartulaire de Château Meliand , 
Abollagium ntmorum de Nichier , quod abollagium eidem nobilï pertinebat ratione 
fua cafiellania de Castro Melliandi. La Chronique de Bczc p. 60 1. l’appelle in~ 
uentionem apum , V .les Mcm. dcM. Pcrard p. 93- & M. Ménagé. Le Regiftrc 
du Chafteau du Loir f. <6. Borrel & Creftien de Burau ont l’aurillerie partote la 
forejl de Burçaiydr ontebafeun dore Manfais ou premier p afin âge. & poent prendre les éés 
( apes) en cette manière : fe les éés font entrons de Cbefne , ou cl autre arbre , l’auril- 
leor peut eferoufer ( creufer ) l’arbre oit eles feront, &fe il ne les poent aueir pour ef- 
eroufer ,il poent l'arbre efiroillier a do\e piet de hautfe il ne les poent auoir autrement. 

Se vovs ne faites 1 v r e r ] Les titres anciens font pleins de ces rc- ch*p.\64\ 
nonciations de doüaires fur les terres cedées, ou tranfportces, &: des autres ter- 
res données en échange aux femmes. 

De batailles entre freres] Les Affifes de Hierufalem ch. ioz. cbMp.is^: 
difent qu’il cftoit Affifc au Royaume de Hierufalem, que le Seigneur ne de- 
uoit pas rcceuoir les gages de pere à fils, ni de fils àpere, ni de deux freres l’vn 
contre l’autre. 

M e h a 1 g n e's] LLScotic. I. 4. c.3. Declinarc autem duellum pote fi accufatus in cUp. ut. 
huiufenodi placitis per mabamium, vel per atatem. *tas autem talis ejfc débet , quod 
accufatus fit 60. annorum , vel fuprà. Mabamium autem dicitur efjis cuiuflibet fr.i- 
Ûio,vel tefia capitis ineuffo , vel per abrafionem cutis attenuatio. Voyez "cy - apres 
le chap. 10. du 1. 2. 

Despire] Befpicere , méprifer. Le defpirement du corps. M S. Liv r s ii. 

• On ne puet trop le cors defpire. ch»p. 1. 

Caton en Roman : 

Vn nîenour de toi ne defpire. 

Ailleurs : 

Ichil n a gains de fauoir , 

£hù le grain defpit pour la paille. 

Présent fet] Flagrant delicfum, manifeftum , qui eft appelle rubra , ou chap. ». 
rubeamanus , in Statut.JDauid.il. Reg. Scot. cap . 2. & in LL. Baron. Scotic. c.jp.§. 2. 
manuale fa£fum,in Spec. Saxon. I. 2. Art. 66.%. 2. Art. 7/. §. 4. V. Chopin fur 
la Coût. d’Anjou 1 . 1. ch. 74. n. 1. &cy après le ch. 28. 

Sans svite de nvllvi] C’eftadire fans qu’aucun lui ait fait a&ion chap. 4. 
pour raifon de ce. C'cft la force du mot de fuite, qui eft appellée fecéa & fee- 
quela par les IC. Anglois. Voyez les Gloffaires de Spelman, d c'Watfius , &c 
de Somner.&lech. 13. 17. 

Sans rendre et sans recroire]Ccs deuxmotsfont fynonymes. chap.^i 
Vne Ordonnance de Philippes le Bel de fan 1303. au 3 6. Reg. du Tréfor des 
Chartes du Roy p. 59. Et que leurs corps & leurs biens fiient pris en noïtre main 
fans rendre & fans recroire. lues Euefque de Chartres ep.2js ■ Reddetaut recredet 
Comitem Niuernenfem. Geoffroy Abbé de Vendôme /. 2. ep. 30. olim Carnotenfis 
Ecole fia boues & oues , vel quacumque Ecclefiarum prada fi caperentur , reddi aut 
recredi faciebat. Formula Vet. apud Bignon, p. 19 6. Et ipfe homo in prafenti pro co- 
lono ■ ad cafam SanSH tllius — recognouit vel recredidit . Vet. Notifia de mancipiis atpud 
Sirmond. in Notés ad Capit. Caroli C.p: 13s. Cognofcentéfque rei veritatem, atque com- , 

probationem ,ftatim fé recrediderunt. Delà le mot de récréant , en fait de duel, 
pour celui qui fe rend &: fe confeffe vaincu , & de recreance dans la pratique 

A a iij 
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Chaf. il. 



Chaf. n. 
Chaf. 14. 



Chaf. ij. 

Chaf. 17 . 
Ch a} Ai . 



Chaf. ji. 



ordinaire. Le mot de recroire en cette lignification fc rencontre encore en quel- 
ques- vnes de nos Couftumes. V. le ch. 13. 19. 

Fors d’a vovtire] D 'adultéré. Auulterie, dans les loix Normandes de 
Cpill. le Bâtard ch. 37. 

Mettre champions J V. les loix Latines du même Roy ch. 6z. en 
attendant que je parle à fonds des Champions. 

.Le Roy defend batailles] V. le 1 . 1. ch. z. Guill. de Chartres, 
de Vitaréf Miroc.S. Lud. Monomachiam , que betlum dicitur , <vcl due Hum conuocato 
diferetorutn & Iurifperitorum confilio ex diuerjîs regni partibus , inteüefto per eos 
quod fine peccato mortali exerceri non poterat , ciim non videatur ejje juïlitia ,fid 
potins tentatio fit in Deum , de dominïo fuo penitus exterminari decreuit , &c. 

Covps et colle' es] Colaphi , coups donnez fur le col , & générale- 
ment pour toutes fortes de coups. Guiot de Prouins : 

Moult donne Dex fier es collées. 

Le Roman de Garin; 

il s' entredonnoient de leur poing grant collée. 

La Chr. de Bertrand du Guefclin : 

La. veift op donner mainte belle collée. 

Guill. Guiart vfe aufli fouuent de ce mot, comme aufli Alain Chartier. Il fc 
prend encore particulièrement pour le coup qui fe donnoit fur le col du nou- 
ueau Cheualicr. Voyez cy-aprés -le ch. Z3. 

Et doit mettre qvatre den ier s] Voyez cy-aprés le ch. 17. &: 
les loix des Barons d’Efcofle ch. iz. 

Avant p ARLiER]C’eft ainfi que Pierre de Fontaines ch. 10. les A 1 E- 
fes deHierufalem ch. 57. 68.81. & autres appellent les Aduocats, qui font nom- 
mez Pulocutores , in Regiam Majefiatem /. /. c. u.&c. in LL. Baron . Scotic.fèu Jî>uo- 
niam Attachiamenta c.js. §./.f. S7- §• /• in Statut. Roberti /. Reg. Scot. part. z. c . 
ij.&feq.part. 2.C.28. Prolscutores , inChron. Reicherfperg. A. 1160. p. 203. & apud 
Philippum Eyfietenf. inVita S. ~W illibaldi cap. 24. Voyez Cafaubon in exercit, 
JS. in Bar onium, cap. s. 

Et les barres] Ce mot fignifie exception faite en jugement. Phil. de 
Beaumanoir ch. 61. parle des barres & exceptions dilatoires ,& péremptoires. En 
certaines lettres de l’an 1361. qui font auTréfor des Chartes du*Roy,laiete Bre- 
tagne, Tit. 74. & en d’autres de l'an 1393. touchant les entreprifes du Duc de 
Bretagne , le mot de Barre eft pris pour vn fiége de Iuftice. A Paris dans le Pa- 
lais eu celle de la Barre. 

R en ser] Lifez reufer, comme il eft écrit dans leMS.Voyez les loixNor- 
mandes de Guill. le Bâtard ch. 41. ôc celles de Henry I. chap.z8. 

De chose emble'e]V. les loix Normandes de Guill. le Bâtard ch. zy. 

Aramir ov ivrer] Adhramire , inl. S al. Tit 3p. in Capitulation Caroli 
M.pro partibus S oxonia §. 31. in Capit. Car. M.I.3.C. 58 . I.4.C. 28.29. apud Mar- 
culph. (>- altos , efi cauere fi certa die & certo loco juraturum , inquit Bignonius. Ar~ 
ramire bellum , in T abul. Major. Mono B. n. 9 . 139. eft promettre en jugement de dé- 
fendre fa caufepar le duel. Voyez M. du Bofquet fur les epîtres d’innocent 
1 1 1 . p. 146. Le mot d ’ aramir fe trouuc aufli dans Phil. de Beaumanoir chap. 61. 
dans Philippes Mouskes. La Chronique de Bertrand du Guefclin , le Roman 
de Garjn , & autres anciens Auteurs François , qui l’emploient ordinairement 
pour vne promeflé folennele de faire quelque chofe. 

H omde corset de chiEf] Homo de corpore , dans les Titres. Voyez 
lesCout.de Vitry, de Chiions, &c. Tels fer fs font encore appeliez bornes de 
chef , capite confia qui perfilüunt ctnjfùm de capite, d’où ils font appeliez Capitales ' 
bominus , en l’epître del'Euefqüe de Noyon to. 4. Hift. Franc, p. 64*. aux Preu- 
ues de l’Hift. de.Çuines p. 191. & dans le titre de la Commune de Meaux de 
l’an 1179. Jn Tab. Campanie , Bibl. Tbüani fol. Z98. Delà le cens que ces ferfs 
paioient eft appelle capitale , dans Baldricus Hol. in Hift. de capite S. Valentini 
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Mart.c. 3. n.zi.apudBoland. par d’autres , Capitalitium , cauagium , Capitagium , 
Cauelicium , cenfus capitis , &c. I’efpcre parler ailleurs plus amplement de tous 
ces termes. 

Sans l’assentement av B aron] V. LL.Scot. l.2.c. 12. 13.14. 
Relascher larron] V. Jpuoniam attachiamenta c. 77. c h*p. 5 fi 

Lice ostage] Lifez efiage. cb*p. 

C h a p l E ] C'eft ce qui cft appelle Capulatura , & capulatiofin Formai, foîenn. cb*p. $». 
c. n p. Violenter fuper ipfam euaginato gUdio venit , vnde li store s , 1 sel Capulatura, 
atejue colaphi (colcesj manifeste apparent. Et plus bas , & fuper ipfum liuores & ca- 
pulationes mi fit. Ce mot vient de capulare , c’eft à dire fiindere , félon Ioanncs de 
lanua. Il fe trouue fouuent en ce fens dans les loix anciennes : Mulieri ingénu a 
crines capulare, in leg.Burg. Tit. /. §./. Anfiatonem fuper mort uum capulare , in leg. 

S al. Tit. 17. §. 4. concifam , vol fepcm alterius capulare , Tit. 18. §. 4. efiin lege Ri pu. 

Tit. 43. leg. Alanan.Tit.çp. §. 26. arborem capulare , in leg. Sal.Tit. 2p. §. 30. pedem 
capulare ,Tit. 31. §. 6. capulare vefiitus , in Capit. Car. M. c. 1. §.Si. linguam capu- 
lare , l. 7.$. 277.fr apud Hincmar. Laudun. in Concil. Du%iac. i part. 2. cap. //. Ca- 
p illare , fe rencontre en la même lignification,//* leg. Longob.l. s. Tit. ip. §. 20. 

26. fr apud Mirxum in viplom. Belg. 1. 2. c. 60. Papias, capillare , concidere. Nos Fran- 
çois ont vfé du terme de cbapler. Guill. Guiart : 

En telle maniéré i chapitrent , 

J %u’a force les desbaraterent. 

Ailleurs, 

Grant flot de gent après s'arriue , 

Defijuiex chafiun tant i cheploie , 

J$uil metent Anglois à la 'voie. 

Le tacme Auteur en l’an 1164. vfe du mot de Chaplc t 
Le chaple commence aus e fiées. 

En l’ati 1198. 

Le chaple affés longuement dure. 

Ailleurs il fe fert du mot de chapleis. Parlant de Toriftambc , 

Es chapleis des mefereans 
Venant lui porter la ftfoit. 

Le Roman de Garin , 

La veifiés vn riche chapleis. 

Berry en THift.de Charles V II. p. 131. Et durant le chapelis pat l’efiace d’vne 
forte heure. 

De mvebles, & c. ] V. les loix d’EfcolTe 1 . z. ch. yy . §. 16. ch»p.\ 9 . 

Lr Roy deffent les armes] Les guerres priuées. Voyez la c bnf. 41, 
Differt. xxix. 
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Sperare. 81.* 

Stabilsmeuta. B. 161 

Stapha. 141. b 

s f* re - fi. 171. b 

Streua. 

l tre P*- «41. b 

S J n " n4 - 154 b 

. am 

oummularii. 1Q _ 

Surcarium. g # 

Sjmbolum. 104 a 

Tabula rotunda. L78. b 

Tallsa légitima. B. 179. b 

Tamburlum . 6i.b 

Tar autoritaire. 60. b 

Terra lucrofaJaboriofa.B.iïj* 
Tcflamentarius. c 

Toacula. 

Toalia. - f • 

TogtUa. < 79 ‘ b 

Tons*. J 

Tornatrices. € 

Tomeamttum aculeatum, ija.h 

Trufari. J « 7 - * 

apx 

Tureati. | j c 

T sejeanifteritem. , 86. b 

Volettes cambr*. ,o8.c 

Varia pelles. j, 4 , c 

Vendstso. B.188.C 

Verfredus. 6i b 

r#//w «fc Montants. 87 

VHla t Vtllani . B. 164. c 165. a 
B.173.C 

trmv. 2fc 

'Wambafta. _ ” 

Combats. } 74 . c 

Wijferia. 55. b 

Xenium. 154. a 

laTtbuov. 59. b 

ZobellinaptlUs. t yj, b 



furucniïës en ïlmpreJSiôn. 

AVX OBSERVATIONS SVR LES ET AB LISSE MENS LE S ■ LOVXS. 

P A ci * 4 }- !. 34. il fufT. p. 164.!. tj. Brajramtm. p. t£j. I.4. Littleten. p. 171 1 ^ r ^ 

pagne.p.i 7 i. RtjftaHd. p.i-}^ l.ptnulc. tc. p.i 7 4,l.i 7 . raviz qui I ^drru mliit oœa * 3 e . Comtcfli Chain. 
178 1 . 7- n'eftoicot pas. p. i8o, L 19. Duatlm.p. t8t. L a,, il ait. p. U J. 1 '.u.Hmeti ‘ P 7f ‘ l p. 



Digitized by LjOOQie 




PRIVILEGE DV ROT. 

L OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE FRANCE ET DE 
NAVARRE, A nos amez & féaux Confeillers les gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maiftres des Requeftes ordinaires de noftre Hôtel, Baillifs, Senefchaux , Pre- 
üofts, leurs Lieutenans, & à tous nos Iufticiers 8c Officiers, qu’il appartiendra, Saivt. 
Nôtre amé Sebastien M a bre-Cr amoisy. Marchand Libraire en nôtre bonne 
ville de Paris, nous a fait reprefenter, que confiderant de quelle vtilité font les Hiftoires par- 
ticulières des Rois nos prcdeccfleurs écrites pat des Auteurs contemporains, 8c combien il fe- 
roit delàuantageux de les laiffer perdre , pui (qu’cites font les véritables fources de l’Hiftoirc 
de France , il auroit fait deflein d’imprimer l 'Hifioire de S. Louis , Ne unième du nom , écrite 
fur I e a n de Ioinville, Senefchal de Champagne , témoin de toutes les aérions de ce 
Roy-, qu'à cét effet, il auoit choih la copie, que feu le (leur Ménard en a donnée, fuiuanc 
l’original, il y a prés de cinquante ans, aüec fes Obferuations : qu’il auoit même efté allez 1 

heureux, pour recouurer diuers Traitez , 8c Mémoires manuferits, concernant cette Hiftoi- 
re , & fur tout les excellentes Obferuations du (leur n v Cahgi noftre Confeiller, Treforier 
de France, & General des Finances en la Généralité de Picardie : que de toutes ces pièces il 
eftoitlur le point de drelfer vn corps d’Hiftoire fort curieux, 8c fort vtile au public : mais 

3 ue pour le faire auec quelque fuccés, 8c (ans apprehenfion de concurrence , il auroit befoin 
e nos Lettres de PriUilege, 8c qu’il nous fupplioit tres-humblemcnt de les luy accorder. 

No v s , pour fauorifer les louables intentions dudit M A b R e-C a a m o i s y , luy auons per- 
mis 8c permettons par ces prefcnces d’imprimer en tel volume , marge, 8c caraélere qu’il vou- 
dra, Y Hifioire de S. Louis par Iean de Ioinville, & les autres pièces qu’il a re- 
couurées, (oit imprimées , foit manuferites, concernant l’Hiftoirede ce régné -, & ce durant 
le temps 8c efpace de dix années, à compter du jour que l’impreffion dudit ouurage fera fi- 
nie. Faifbns tres-expreffes défenfes à toutes perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu’el- 
les (oient .d’imprimer, ou faire imprimer, vendre ou diftribuer, pendant ce temps ladite Hi- 
fioire de S. Lotus par Iean de Ioinville, ni les pièces y jointes , fous quelque prétex- 
te que ce (bit de changement ou corrcérion , en vn corps ou feparément , à peine de con- 
fifeation des exemplaires contrefaits, de trois milliures d'amende, applicable vn tiers à Nous, 
vn tiers à l’Hofpital General de cette ville de Paris , 8c l’aiitre tiers à l’EXpofanc, & de tous 
dépens, dommages, 8c interefts enuers luy : à condition qu’il fera mis deux exemplaires du- 
dit Liure dans noftre Bibliothèque publique, & vn dans celle de noftre tres-cher 8c féal le 
fîeur Seguier, Cheualier, Comte de Gien, Chancelier de France, auàntquc de l’expofereri 
vente , à peine de nullité des prelentes. Du contenu defquelles nous voulons & vous mandons 
que vous fâffiez jouir dans tous les lieux de noftre obcïllànce ledit Mabr e-C KAMoisr, 
fans (ouffrir qu’il luy foit fait aucun empefehement , 8c qu’en mettant au commencement oui 
à la fin dudit Liure vn extrait des prelentes, elles (bient tenues pour bien &deuëment ligni- 
fiées. Mandons au premier noftre Htliffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exe- 
cution des prelentes tous aékes 8c exploits necefiaires , fans demander autre permilfion : C A A 
tel eft noftre plaifir, nonobftant oppositions ou appellations quelconques , & fans préjudice 
d’icelles , defquelles nous nous retenions la connoilTance ,& à noftre Confcil, nonobftant Cla- 
meur de Haro, Chartre Normande, 8c autres Lettres à ce contraires. D on n b* à Paris, lé 
dixiéme jout de May l’an de grâce mil fix cens (bixante-fix, & de noftre règne le vingt-troi- 
fiéme. Signé, Par le Roy en fon Confeii, B S g vi n. Et à codé , eft écrit : 

Regifiré fur le Liure de la Communauté des Imprimeurs & Marchands Libraires de cette 
ville de Paris , fuiuant l'Arerfi du Parlement , enduite du 8. Auril itfjj. Fait à Paris le n ». 

Ium 1 666. Signé, S. P i g b t , Syndic. 

Acheué d’imprimer au mois d’Oétobrei<><> 7 . 
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